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AVIS 

DU LIBRAIRE-ÉDITEUR 

DU COURS COMPLET D'A G RICU LTURE. 

• 

JL A Société Royale d'Agriculture de Paris, compofée de 
grands Propriétaires , de Savans & de Cultivateurs , ayant repris 
les travaux avec une nouvelle vigueur, publie tous les trois 
mois un volume où font confignés les Mémoires de fes Membres , 
ceux de fes Correfpondans répandus dans les différentes Pro- 
vinces du Royaume & dans l'Etranger , & ceux que les divers 
Agriculteurs adreffent à la Société. Cet Ouvrage offre toutes 
les découvertes qui fe font dans les différentes branches de 
l'Economie rurale & domeftique ; il préfente des détails fur les 
nouvelles cultures , & l'on y trouve les Gravures néceffaires 
pour l'intelligence des Mémoires, lorfque les fujets l'exigent. 

» 

Chargés de la difrxibution de ces volumes, nous croyons devoir 
les annoncer à nos Soufcripteurs du Cours Complet d'Agriculture , 
comme une efpèce de Supplément à cet ouvrage, puifqu'on 
trouve réunies dans le Cours Complet toutes les connoiflances qu'on 
a actuellement fur l'Economie rurale & domeftique , & que les 
Trimeftres de la Société Royale préfentent les découvertes qui fe 
font tous les jours dans le même genre. 

Ce n'eft point ici un Ouvrage fait dans le cabinet ; prefque tous 
les Mémoires qu'il renferme font écrits par des Cultivateurs. Les 
aflemblées nombreufes des Laboureurs, tenues chaque mois 
dans différens cantons , mettent la Société à même de publier 
des obfervarions pratiques. 

. Les Trimefoes d'été & d'automne 1785 ont paru 5 ceux d'hiver, 
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de printemps , d'été & d'automne 1786, ne tarderont pas à être mis 
au jour , & dans la fuite ils feront publiés régulièrement dans 
leur faifon. 

Chaque année compofée de quatre Trimefi/es , & rendue 
franc de port par la pofte , coûtera 9 iiv» 1 2 fous , en fou£* 
crivant pour l'année entière , & en payant d'avance. 

On affranchira la lettre & l'argent. 

De cette manière on peut foufcrire dès*à-préfent pour les deux 
Trimeftres 1785 , en payant 4 liv. 16 fous. — Pour Tannée 1786, 
que l'on donnera complette avant le mois de mars prochain , 
en payant 9 liv. 1 2 fous. — Four l'année 1787, en payant éga- 
lement 9 liv. 1 2 fous. — Et enfuite les renouvellemens des fouf- 
criptions fe feront dans le mois de Janvier des années 
fuivantes. 

Ceux qui ne voudront pas foufcrire , paieront chaque Trimeftre 
3 liv. 

Pour rendre les pratiques utiles d'Agriculture plus communes 
parmi les habitans des campagnes , la Société fait aufli publier 
tous les ans un petit volume où font renfermés les extraits de 
ce qui a paru de plus intéreffant en Economie rurale & domeftique 
dans le courant de l'année. Cet Ouvrage fera publié pour là 
première fois en Janvier 1787 , & paroitra* dans la fuite à la 
même époque , fous le titre d'Année Rurale ; le prix eft de 1 liv. 
10 fous, & rendu franc de port par la pofte, de 1 liv. 16 fous. 

Il faut s'adreffer pour ces Ouvrages au fleur Cuchet, Libraire 
à Paris, Rue & Hôtel Serpente, & affranchir les lettres & 
l'argent. On foufcrit auifi chez tous les Libraires de France & 
de l'Etranger. 

Nous croyons encore devoir prévenir MM. Jes Soufcripteurs 
du Cours Complet d'Agriculture , que M. l'Abbé Rozier donnera 
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immédiatement après fon Ouvrage , le Théâtre <? Agriculture 
^Olivier de Serres y en un ou deux volumes w-^âr, ornés 
de Planches. 

Olivier de Serres avoit raflemblé vers le commencement 
éu fiècle dernier , toutes les pratiques d'Economie rurale & 
domeftique que Ton connoiffoit de fon temps. H publia cet 
écrit fous le titre de Théâtre £ Agriculture. Il avoit déjà paru 
avant 1 700 plufieuts éditions de ce livre qui fervoit dès-lors , 
& qui mérite de fervir encore aujourd'hui de guide aux Agri- 
culteurs. L'Auteur y a difpofé les matières da;is l'ordre que 
doit naturellement fuivre toute perfonne qui veut exploiter & 
faire valoir un bien. Il parle d'après fa propre expérience, 
ayant été Cultivateur pendant prefque toute fa vie ; mais cette 
expérience étoit dirigée par un jugement fain, & éclairée par 
l'application la mieux entendue qu'on puiffe faire à l'Agricul- 
ture, d'un grand nombre de connoiflànccs qui lui paroiiïent 
étrangères. 

C'eft à lui qu'on eft redevable de la multiplication des mûriers 
dans les Généralités de Paris, de Lyon & de Tours, opération 
utile qu'il entreprit par les ordres de Henri IV. 

Les grandes pratiques d'Economie rurale , les détails même 
les plus minutieux, & qui ne font pas toujours les moins intéreflans , 
fe trouvent dans cet Auteur. 

La plupart de ceux qui ont écrit après Olivifr de Serres, 
en fe contentant de puifer dans fon Théâtre d'Agriculture ce 
qu'ifs ont donné de meilleur , ont prouvé la benne opinion 
qu'ils avoient de cet Ouyrage, un des plus complets que nous 
euflions. en ce genre, & depuis lequel il avoit été fait bien 
peu de découvertes vraiment mtéreflantes en Economie rurale. 
M. l'Abbé Kozier, dont les travaux font fans doute précieux, 
y a puilé lui-même; il n'a pas manqué d'en faire l'éloge 
toutes les fois qu'il y a eu recours , & fi , après en avoir profité 
avec reconnoiflance , il défire en donner une nouvelle édition 
pour fcrvir de fuite à fon Ouvrage , c'eft afin de "rendte un 
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hommage complet au Père de l'Agriculture en France, & pour 
ne rien laitier à délirer aux Agriculteurs de ce qui leur eft 
utile. Il y ajoutera des Notes , foit pour éclaircir quelques 
paflages, foit pour faire connoître les changemens, en bien ou 
en mal, qui ont eu lieu en Agriculture, depuis Olivier de 
Serres, foit enfin pour ne point laifler ignorer les connoif-, 
fances que les Modernes ont acquifes dans cette fcience. 

L'annonce que nous donnons de ce nouvel Ouvrage , comme 
faifant fuite au Cours . d'Agriculture , n'eft " point pour obliger 
nos Soufcripteurs à fe le procurer -, ce n'eft pas une continuité 
de foufcription , mais feulement un avis qui pourra intéreffer 
les bons Agriculteurs. 

Nota. M. L*Abbé Roker, qui demeuroit ci-devant â Bezîers, vient 
de fixer fon féjour à Lyon, rue Maflbn. Les Pcrfonnes qui font en 
correfpondance avec lui, font priées de lui écrire à cette nouvelle 
Adreffe. 
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M ULTIPLICATION dis bUs. Dans 
le cours de cet Ouvrage , & particu- 
lièrement aux mots Blé, Chaulage 
êc Froment, on aaflez fait connoître 
ce que les gens de bon fens dévoient 
penier de cette multitude de fecrets , 
d'arcanes, qui ont été propofés à la 
crédulité publique avec tant d'em- 
phaie, qui font tombés dans l'oubli, 
& dont de temps à autre , des igno- 
rons ou des charlatans cherchent à 
les tirer. De bons engrais, de bons la- 
bours faits à propos ; & fur-tout une 
année fa vorabIe,voUa les feuls moyens 
d'obtenir des récoltes abondantes. 
Tome VIL 



MURE-MURIER. Arbre précieux; 
originaire de la Chine, aujourd'hui na- 
turalifé jufqu'en Hongrie & jufqu'en 
Pruffe. La propagation de cet arbre ; 
à des diftances u éloignées de fon 
pays primitif, ne prouve-t-elle pas 
ce que j'ai avancé au mot tfpht, 6c* 
combien il eftpoffible de naturalifer les 
plantes de proche en proche , par la 
voie des femis. C'eft ainfi que le 
tulipier & beaucoup d'autres arbres 
délicats font parvenus, dans nos cli- 
mats, à paffer l'hiver en pleine terre , 
& à y végéter aujourd'hui avec beau- 
coup d'aifance. Cependant la vigne,. 
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que Ton croit originaire de Grèce, 
le noyer indigène à l'Europe , &c. , 
n'ont pu fupporter les hivers ri- 

Î;oureux , tels que celui de 1709; 
'olivier y périt également , & 
il foufFre beaucoup, lorfque dans 
nos provinces méridionales il fur- 
vient un froid de cinq à fix degrés 
pendant le mois de février. Le mûrier 
au contraire, s'efttellementacclimaté, 
qu'il brave les grands froids & même 
les rigoureux hivers du Brande- 
bourg. On parviendra, fuivant toute 
apparence , à le naturalifer en Rulue ; 
les trois mois de chaleur qu'on y 
éprouve fans interruption , fuffiront à 
.(a végétation & à l'éducation du ver 
à foie. Mais pourquoi le mûrier n'é- 
prouve-t-il pas les mêmes variations 
que la vigne , l'olivier, &c. ? leur tronc 
périt & fe renouvelle par fes racines, 
fur-tout celui de ce dernier ; un 
tronc de noyer éclata perpendiculai- 
rement en 1709. Je crois qu'outre 
la texture différente de ces arbres, 
leur fenfibilité tient à ce qu'ils ont été 
multipliés principalement par bou- 
tures , cronettes, &c. Les femis endur- 
cirent & acclimatent infiniment mieux 
la plante que toutes les autres ma- 
nières. Les femis forment autant d'é- 
ducations nouvelles; les boutures, les 
marcottes , au contraire , n'offrent 
jamais qu'un renouvellement de la 
même éducation. Je ne préfente ces 
idées que comme de fimples conjec- 
tures , quoiqu'elles ne foient pas fans 
▼raifemblance ; mais l'on peut encore 
attribuer la forte vitalité du mûrier 
au peu d'dquofité de fon bois qui le 
rend moins fufceptible des impref- 
fions du froid. Quoiqu'il en foit, 
l'expérience prouve que le mûrier 
«ft l'arbre qui peut le mieux pros- 
pérer dans les quatre parties du 
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monde ; je crois que 6'eft un exemple 
unique Si le caféier réunit aujourd'hui 
fi bien dans toutes nos îles de l'Amé- 
rique , il eft probable qu'il y a acquis 
cette indigénéité par les femis faits 
au jardin du roi à Paris , d'où il a 
été enfuite tranfporté en Amérique. 
( Voye^ le mot Café ) Il en fera 
peut-être ainfi du cannelier, & du 
giroflier , tranfportés à llle de 
France par les foins & la vigilance 
de M. Poivre ; & bientôt l'Amé- 
rique ne laiffera plus aux hollan- 
dow le privilège excluiif de la 
culture de ces arbres précieux. 

Il paroît démontré que les chinois 
font le premier peuple qui ait cul- 
tivé le mûrier , & élevé le ver à foie ; 
de chez eux, fa culture a paffé en 
Perfe , & de-là dans les îles de 
l'Archipel. Sous l'empereur Juftinien , 
des moines apportèrent en Grèce les 
femences du mûrier, & enfuite les 
œufs de Tinfeâe qu'il nourrit. Environ 
vers l'an 1 540, on commença à culti- 
ver cet arbre en Sicile & en Italie ; & 
fous Charles VII , quelques pieds en fu- 
rent tranfportés en France. Plufieurs 
feigneurs qui avoient fuivi Char- 
les VIII dans les guerres d'Italie , en 
1 494 , tranfportèrent de Sicile , plu* 
fleurs pieds en Provence, & fur-tout 
dans le voifinage de Montélimar. On 
dit qu'on y voit encore ces premiers 
arbres dans de vair.es emplacemens 
des jardins de fes maifons royales. 
Il en fit diftribuer les arbres dans 
les provinces , & il accorda une 
proteclion diftinguée aux manufac- 
tures de foieries de Lyon , &c de 
Tours. Henri II travailla à multiplier 
les mûriers; mais Henri IV, malgré les 
oppofitions formelles de Sully , éta- 
blit des pépinières. Sous Louis XIII , 
cette branche d'agriculture fut né- 
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gligéc. Colbert qui fàifoit confifter 
la profpérité d'un état uniquement 
dans le commerce, comprit tout 
l'avantage qu'on pouvoit 6c qu'on 
devoit retirer du mûrier ; il rétablit 
les pépinières royales , fît diflribuer 
les pieds qu'on en retiroit , 6c les 
fit planter aux frais de l'état. Ce pro* 
cède généreux, mais violent, parce 
qu'il attaquoit le droit de propriété, 
ne plut pas aux habitans de la cam- 
pagne i 6c de manière ou d'autre, 
ces plantations périfToient chaque 
année : il fallut donc avoir recours 
à un moyen plus efficace 6c fur- 
tout moins arbitraire. On promit , 
&C on paya exactement ^vingt-quatre 
fols par pied d'arbre qui fubfitte- 
roit trois ans après la plantation , 
& ce moyen reuflit. Ce fut ainfi 
que la Provence , le Languedoc, le 
Vivarais, le Dauphiné, leLyonois, 
la Gafcogne , la Saintonge 6c la Tou- 
raine furent peuplées de mûriers. 
Sous Louis XV , des pépinières 
royales furent établies dans le Befry , 
dans l'Angoumois , l'Orléanois , le 
Poitou , le Maine , la Bourgogne , 
la Champagne, la Franche-Comté 
&c. , &c les arbres en furent gratui- 
tement diflribués. Telle a été , en 
général , la progremon de la culture 
du mûrier. Il faut cependant obfer- 
ver, que de Grèce 6c d'Italie, le 
mûrier paffa dans les provinces méri- 
dionales de France & de-là dans le 
Piémont. Ces arbres furent négligés 
en France, il fallut enfuite en retirer 
la graine du Piémont. Quoique cette 
parie hiftorique 3c très-fuccinte foit 
étrangère au but de cet Ouvrage , 
j'ai penfé qu'elle feroit plaiûr au 
lecteur : il eft temps de s'occuper 
de la pratique. 
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de la dix-neuvième clafle, deftinée aux portées par des péduncules, elle* 

arbresà fleurs à chatons, dont les fruits naiflent des aiflelles des feuilles; les 

font des baies molles , & il rappelle feuilles alternativement placées fur les 

morus fruclu albo. Von -Linné le branches, & d'un vert luifant en deflus. 
nomme mows alba , & le clafle dans H. Mûrier noir, ou Mûrier 

la dicecie-tetrandrie. d'Espagne. Morus fru&unigro.To\}Rr 

F/curs à chaton , mâles & femelles, nefort. Morus nigra. Lin. Il dîf- 

féparées , mais fur le même arbre, fère du précédent par fes fleurs 

Les fleurs mâles font composées de mâles portées , pour 1 ordinaire , fur 

quatre étamines placées dans un un pied , & fes fleurs femelles por- 

calice divifé en quatre folioles ovales tées fur des pieds différens. J'ai vu 

& concaves. Les fleurs femelles font cependant les unes & les autres raf- 

compofées de deux piftils en forme femblées fur le même pied. Ses fruits 

d'alène , placées dans un calice à font beaucoup plus gros, d'une forme 

quatre folioles obrondes , obtufes plus alongée que ceux du mûrier blanc; 

ce qui reftent adhérentes au fruit leurs baies remplies d'un fuc de couleur 

jufqu'à fa maturité. vineufe , vive , foncée ,& aflez abon- 

Fruit. Efpèce de baie nommée dant. Ses feuilles font du double & du 

mure , de forme fphérique , alongée , triple plus grandes, plus fermes, plus 

compofée de petites baies formées nerveufes, ordinairement fans aucun 

des calices & des germes renflés, lobe diftinâ, & Quelquefois avec 

devenus charnus & fucculens : c'eft l'apparence de cinq lobes, 
de l'agrégation de ces petites baies On ne peut plus regarder aujour- 

qu'eft formé le fruit : chaque baie d'hui le mûrier noir comme dans 

partielle contient une femence ovale, fon premier eut de nature, il n'eft 

aiguë. donc pas furprenant qu'il ne fuive 

Feuilles, portées par d'aflez longs plus fa première loi. Dans les pro- 
pétioles, fimples, entières, enferme vinces du nord du royaume, c'eft 
de coeur , rudes au toucher , dentées un arbre de médiocre groffeur , & 
par leurs bords , quelquefois décou- dont la végétation eft très - lente ; 
pées en un plus ou moins grand nom- dans celles du midi , il acquiert 
bre de lobes, fur-tout dans le mûrier la hauteur des amandiers, c'eft-à- 
non greffé. dire qu'elle eft à peu près le double 

Racine, jaune, ligneufe, rameufe, de celle du nord. Sa végétation y 

très-courante. eft moins rapide que celle du mûrier 

Port. Arbre delafecende grandeur, blanc ; fes bourgeons font courts &c 

& auquel on ne permet pas de ferrés. 

prendre toute fon élévation , afin de II v a une variété de cet arbre 

faciliter la cueillette de fes feuilles, dont les feuilles font un peu moins 

Branches entrelacées , chiffonnées ; larges , & dont les bourgeons ( voy. 

l'écorce rude , profondément gercée ce mot ) acquièrent chaque année 

& épaifle ; l'aubier d'un jaune tirant plus de longueur ; outre cette variété , 

fur la paille ; le vrai bois d'un beau on en compte plutieurs autres aflez 

jaune , dont la couleur devient plus inutiles, & dont il n'eft pas nécefiaire- 

foncée vers le centre : les fleurs font de parler. 
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III. Mûrier a papier. Morus 
papyrifera. Lin. H eft originaire du 
lapon : arbre moins fort que les 
deux précédens , à feuilles palmées , à 
fruits velus , à écorce grife & 
velue fur les bourgeons. Les chinois 
& les japonois cultivent cet arbre avec 
foin , & avant l'hiver ils en coupent 
les bourgeons de l'année , en en- 
lèvent l'écorce, & après différentes 
préparations , ils en fabriquent leur 
papier. 

On a acclimaté cet arbre en France, 
& on l'y multiplie aifément par 
boutures & par marcottes : il y réuf- 
iiroit mieux encore fi on s'occupoit 
à le multiplier par femis. Il y a 
un problème à refoudre : cet arbre 
«jui s'élève peu , ou du moins qu'on 
n'a pas encore vu fort élevé en 
France, mérite- t-il d'y être cultivé 
eu comme fimple arbre d'agrément,ou 
commeobjet d'utilité, relativement au 
parti qu'on peut tirer de fpn écorce 
pour la fabrication du papier? Afurface 
égale de terrain cultivé en mûrier, 
ou en chanvre , ou en lin , de quel 
côté doit être l'avantage ? Je penfe 
que ces derniers méritent la préfé- 
rence , parce que outre l'avantage de 
donner des chiffons à la papeterie , 
ils fervent jufqu'à cette époque , aux 
vêtemens de l'homme; & rien encore 
n'a pu remplacer le linge. N'envions 
donc pas aux chinois & aux japo- 
nois , ce petit avantage , & ne con- 
sidérons cet arbre que du côté de 
J'agrément, pour figurer dans nos 
bofquets d'été. 

IV. Mûrier rouge ou de Vir- 
»€INIE. Morus nigra. Lin .Les chatons 

des fleurs mâles font cylindriques, de 
la longueur de ceux du boultau , (yoytr^ 
ce mot) fês feuilles en forme de 
coeur , par-deflbus très-cotonneufes , 
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fouvent palmées , & plus fouvent 
encore à trois lobes; l'écorce en 
eft noirâtre; il eft recherché pour 
les bofquets d'été à caufe de fon 
feuillage. 

V. Mûrier des Indes. Moru4 
indica. Lin. Comme la culture de 
cet arbre exige la ferre chaude , je 
n'en parlerai pas ici; il fuffit de 
l'indiquer. 

VI. Mûrier de Tartarie. Morus 
tartarica. Lin. S'il eft vrai , comme 
l'ont avancé plufieurs écrivains , que 
les vers nourris des feuilles de cet 
arbre, donnent la plus belle foie 
connue, il mérite fans contredit , 
que l'on cherche, par tous les moyens 
poflïbles, à s'en procurer delà graine, 
& à en faire des femis dans nos pro- 
vincesméridionales : c'eft le mûrier des 
environs d'Afoff. Ses feuilles font o va- . 
les, oblongues & également par les 
deux bouts , & pareillement dentées 
en manière de feie. Les pétioles & les 
péduncules des fleurs font longs , fon 
fruit reffemble à celui du mûrier 
noir N° IL 

VIL Mûrier des Teinturiers , 
ou Bois de Campêche. Morus line- 
toria. Lin. Il eft dommage que ce 
bel arbre qui s'élève très-haut, & 
qui eft fi utile , demande en France 
le fecours de la ferre chaude. C'eft 
encore le cas de dire qu'il faudroit 
en tenter les femis dans nos îles de 
l'Amérique & dans nos provinces 
méridionales. J'offre mes foins & 
mon zèle à ceux qui liront cet Ou- 
vrage , & qui feront dans le cas de 
me procurer des femences des arbre) 
vraiment utiles, & qui n'exigent pas 
la ferre chaude. 
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Section IL 

Des Efpèces jardinières du n°. 1,5» 
tes feules dont on va s'occuper. 

t On a vu croître un mûrier fau- 
vageon dans une expofition qui lui 
convient , fur un fol bien préparé & 
très-bon ; on a vu que fes feuilles 
étoient plus amples, moins divifées 
en lobes & plus épaiffes que celles 
d'un mûrier, pofé moins, favora- 
blement que celui-ci ; on s'eft 
hâté d'y prendre des greffes , afin de 
perfectionner les pieds a feuilles moins 
belles &C moins nourries. Des pouffes 
de ces greffes on eft fuccefïivement 
parvenu à avoir de la graine ; elle 
a été femée avec foin : les petites 
plantes , ou pourrettes bien cultivées 
dans la pépinière , ont encore offert 
des pieds à feuilles plus belles ; nou- 
veaux femis , nouvelles greffes , & 
Ton eft enfin parvenu à avoir de 
beaux arbres à grandes & belles 
feuilles fans fmuofités : on doit juger 
par là combien chaque climat , cha- 
que attention a dû influer dans la 
multiplication des efpèces jardinières, 
( voye{ ce mot ) & il en eft réfulté 
que chaque province a eu & doit avoir 
encore des efpèces de cette claffe,qui 
leur font particulières. II a fallu mul- 
tiplier les dénominations pour les dis- 
tinguer, &ileneft réfulté une nomen- 
clature inintelligible pour tout culti- 
vateur qui n'eft pas de cette province 
& même de ce canton. Par exem- 
ple , dans plufienrs de nos provinces , 
on appelle mûrier <fEfpagne y \ç même 
que dans d'autres on nomme mûrier 
rofe ; fans doute que la graine, ou 
les premiers pieds ont été tirés d'Ef- 
pagne, tandis que celle des rofes a 
ët.' tirée d'Italie ou de Piémont &c. 
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La couleur du fruit a encore établi 
de nouvelles dénominations , parce 
qu'il s'eft établi des variétés : de ces" 
variétés, par exemple , certains pieds 
de mûrier rofe , fourniflént des 
fruits d'un blanc de cire, lors de 
leur maturité, tandis que le fruit des 
autres eft violet tendre , & enfuite 
violet foncé, enfin violet noir. Il 
feroit , absolument parlant , poflible 
d'établir des différences afez bien 
prononcées dans les efpèces jardi- 
nières du premier ordre ; mais com- 
ment afligner des caractères Spéci- 
fiques à celles du fécond ou du 
troifième ordre ? Tous les Secours 
offerts par la botanique, font en 
général fuperflus ; il ne refte que 
le coup d'oeil guidé par l'habitude 
de voir & de comparer. 

Le Mûrier fauvageon , celui qui 
n'eft pas greffé , eft le type de toutes 
les efpèces jardinières cultivées dans 
le royaume. C'eft le vrai chef de 
cette famille qui fe fubdivife en deux 
branches; l'aînée fournit le Sauvageon 
plus ou moins perfectionné par les 
Semis ;& la cadette, fupérieu rement 
ennoblie par la greffe , choiûe fur 
les plus beaux individus des femis , 
donne des feuilles fans découpures. 
Ainfi , les feuilles découpées , & à 
lobes , font de la première divifîon , 
&C elles proviennent pour C ordinaire y 
du franc, ou du franc greffé fur 
franc , & à feuilles découpées. Les 
feuilles entières , épaiffes , & dont 
la forme approche decelle des feuilles 
du rojier, ce qui fait qu'on a appelé leurs 
arbres mûriers rofes , cohftituent la 
féconde divifîon. La dénomination ♦ 
de mûrier blanc , & de mûrier noir 
eft abufive , à moins qu'on ne com- 
pare ceux de cette famille avec Pef- 
pece U les variétés du N° Il , dont 
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la couleur du fruit approche du noir, Se 
dont celle des feuilles eft très-foncée : 
car les mûriers fauvageons , greffes par 
des fauvageons , Se les mûriers nom- 
més rofes , donnent chacun des fruits 
dont la couleur approche du noir , Se 
des fruits blancs. Cette diftinôion de 
noir Se de blanc eft plus apparente , 
s'il eft queftion de la couleur des 
feuilles : en effet , la couleur de celles 
des fauvageons eft moins foncée que 
celle des rofes ; mais ce plus ou 
moins d'intenfité de couleur, offre un 
£ ^rand nombre de nuances inter- 
médiaires, qu'il ne carattérife ni ne fé- 
pare exactement une efpèce jardinière 
d'une autre efpèce ; cette différence de 
couleur eft Amplement indicative en 
général. On penfe bien que ce qui 
vient d'être dit, fouffre un grand 
nombre de modifications, foit rela- 
tivement au climat , foit par rapport 
au fol & à la conduite de l'arbre; 
enfin , l'on ne doit pas s*imaginer 
que les mûriers d'un canton reflem- 
blent ftridement à tous ceux du 
royaume. La feule conclufion à tirer, 
eft que l'on doit nommer Jauvageon 
tout mûrier greffé , ou non greffé , 
dont les feuilles font découpées , & 
mûrier rofe celui dont la feuille eft 
entière , d'un vert foncé , Se dont 
la forme approche de celle du rofier. 

On objectera qu'on ne doit pas 
appeler Jauvageon un nrbre greffé : 
l'en conviens ; mais dès que la feuille 
eft très-découpée , c'eft une preuve 
qu'il n'a pas encore perdu fon pre- 
mier ca -atlère , Se qu'il tient de fon 
état fauvage. Quoiqu'il en foit, afin 
d'évircr toute confufion , j'appellerai 
dans la ft i ite le mûrier à feuilles minces, 
découpées , & à couleur claire , mûrier 
fauvageon; & celui à fcuil'esépiiffes, 
amples , d'un vert foncé , de forme 
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ovale Se entière , mûrier rofe. Je fais 
que de vrais fauvageons auxquels on 
n'a refufé ni engrais , ni labours , Se 
qui ont été femés dans un fol excel- 
lent & dans un climat convenable , 
peuvent donner pendant les pre- 
mières années , des feuilles femblables 
à celles du mûrier rofe ; mais lorf- 
que la grande force de la végéta- 
tion commence à fe ralentir , les feuil- 
les ne tardent pas à pvendre peu à 
peu leur forme naturelle. Ces excep- 
tions peu communes ne détruifent 
pas la règle générale que j'établis , fie 
j'ajoute aueïa greffe eft le feul moyen 
de perpétuer les bonnes efpèces 
rofes , ou les bonnes fauvageonnes. 

M. Confiant du Cartel et publia en 
1 760 un Traité fur Us mûriers blancs , 
6* fur C éducation des vers à foie , 
imprimé par ordre des états de Pro- 
vence , à Aix , chez David , dans 
lequel il divife les efpèces de mûriers 
dans l'ordre qui fuit; Se un grand 
nombre de copiftes de provinces 
très-éloignées,ont rapporté la même 
nomenclatmc, comme fi dans leurs 
provinces les mûriers avoient con- 
iervé la même dénomination. 

*t Mûriers fauvages. Il y en a quatre 
efpèces : la première eft celle qu'on 
appelle feuille rofe. Ce mûrier porte 
un petit fruit blanc , infipide ; fa feuille 
eft rondelette , femblable à celle du 
rofier , mais plus grande. La féconde 
eft la feuille dorée , elle eft lu: fan te 
& s'alonge fur le milieu ; le fruit en 
eft de couleur purpurine Se petit. 
La troifième , la reine bâtarde : fruit 
noir; feuille deux fois plus grande que 
celle de la feuille rofe , dentée à fa 
circonférence; la dent de l'extrémité 
fupérieure s'alonge plus que les 
autres. La quatrième eft appelée 
femelle : l'arbre eft épineux , il pouffe. 
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Ton fruit avant fa feuille qui a la 
forme d'un trèfle. 

« Mûriers greffes. La première eft la 
reine à feuilles luifantes & plus gran- 
des qu'aucune des fauvages ; fon fruit 
eft de couleur cendrée. La féconde , 
la groffe reine, à feuilles d'un vert 
foncé & à fruit noir. La troifième, 
la feuille d'Efpagne : cette efpèce eft 
extrêmement matte & groflière ; 
feuilles fort grandes; fruit blanc & 
, très - alongé. La quatrième , la 
feuille de fiocs : elle eft d'un vert 
. foncé , à peu près fejnblable à la 
feuille d'Efpagne , mais moins alon- 
gée , elle eft à bouquets fur fes tiges ; 
Ion fruit eft très-multiplié , & ne 
vient jamais au point de maturité. » 

Ces définitions font auffi exades 
qu'elles peuvent l'être pour des ef- 
pèces jardinières , & elles défignent 
le véritable obfervateur ; mais font- 
elles invariables? c'eft autre chpfe. 
J'ai vu ce que l'auteur appelle mûrier 
fauvage à feuilles rofes, donner des 
fruits noirs & affez gros ; & la 
même lîngularité a eu lieu fur celui 
qu'il nomme feuille d'Efpagne. Les 
mûriers de la partie du Languedoc 
où je me fuis retiré , approchent 
beaucoup des efpèces des environs 
d'Aix. J'ai comparé les uns 
aux autres, & cette comparaifon 
m'a fait reconnoître beaucoup de 
variétés fecondaires de ces efpèces 
qui font déjà elles-mêmes des 
variétés. 

D'après ce qui vient d'être dit , 
il eft démontré qu'on ne peut établir 
aucune bonne nomenclature pour 
tout le royaume, & qu'il faut fe 
contenter de la diftindion que j'ai 
établie entre le mûrier fauvageon & 
le mûrier rofe. Ce n'eft pas le cas 
sVexaminer ici û la feuille du mûrier 
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reffé eft bonne pour la nourriture 
u ver à foie, ou meilleure que 
celle du mûrier non greffé ; il en fera 
queftion dans le chapitre douzième 
de cet article. 

CHAPITRE IL 

Du fol & de Cexpofition qui conviennent 
au Mûrier. 

Le point effentiel dans la culture 
de cet arbre, eft de lui faire produire 
beaucoup de feuilles & de bonnes 
feuilles. Par bonnes feuilles , je 
n'entends pas les plus larges, ni les 
plus fucculentes , mais celles dont 
les fucs nourriciers ont les qualités 
convenables à l'éducation du ver , & 
à la beauté de la foie ; enfin , celles 
qui ne font pas tachées par les 
brouillards. 

I. Le climat influe lingulièrement 
fur la qualité de la feuille. Quoique^ 
le mûrier réufTifTe très-bien depuis 
les bords de la Méditerrannée jufqu'en 
Prufle , la feuille eft abreuvée & • 
nourrie pàrdes fucs plus raffinés dans 
le midi , que dans le nord ; en un 
mot, la feuille eft plus foyeufe & 
fon principe foyeux moins noyé 
dans le véhicule aqueux. La rareté 
des pluies , & la grande chaleur fou- 
tenue , bonifie la lève de ces feuilles i 
comme celles des raifins , des abricots , 
des pêches , &c. ; enfin celle de tous les 
arbres originaires des régions chau- 
des , telles que la Chine , la Perfe , 
la Grèce, l'Arménie, &c. 11 eft certain 
que dans le nord, toutes circonftances 
égales quant à la qualité de l'efpèce de 
mûrier , les feuilles y feront plus am- 
ples , plus juteufes , plus vertes , parce 
que leur principe féveux eft prefque 
entièrement aqueux. Il en eft de ces 

. feuilles , 
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feuilles* Cômme du vin : il eft, dans le 
nord, peu riche en efprit ardent & en 
partie iucrée qui fe forme lorsde la fer- 
mentation. La perfection des feuilles 
des mûriers du nord ne doit donc jamais 
égaler celle des mûriers du midi , & 
par conféquent* la foie qu'on en 
retirera fera toujours inférieure en 
qualité, relativement à l'autre. 

II. UExpojiùon. Lorfque la murio* 
manie s'eft manifeftée en France pen- 
dant le ficelé dernier , on a plante des 
mûriers par -tout indiltin&ement. Or, 
fi la diûance éloignée des climats a une 
influence fi décidée fur la -qualité de la 
feuille , l'expoûtion au nord , ou.au 
raidi , au levant, ou au couchant , 
doit agir., d'une manière moins 
prononcée r k la vérité , fur les feuilles 
des arbres du même canton. J'ofe 
dire que la feuille des arbres plantés 
•u nord , ou de ceux qui ne reçoivent 
que faiblement les rayons du foleil, 
lerâ très-aaueufè & peu nourriflante ; 
que celle des arbres plantés au midi, 
eu au foleil levant jufqtfau foleil de 
trois & quatre heures , & même de 
toute la journée* fera bien fupérieure 
aux autres pour la qualité; il en eft de 
même de celle dont les arbres font 
plantés dans des endroits élevés & 
bien abrités , en comparaifon de celle 
des arbres quife trouvent dans les bas- 
iônds , dans les vallons. D'ailleurs , la 
feuille de ceux-ci eft fort fujette à être 
tachée ou rouillée. Cet accident eften- 
core très-commun près des ruiffeaux, 
près des rivières, d'où il s'élève des 
brouillards lorfque le ventdu fud règne 
dans la partie fupérieure de l'atmof- 
phère, & le vent du nord , dans l'in- 
férieure ; alors les gelées blanches 
produisent de terribles effets fur les 
jeunes pouffes, furies feuilles encore 
cadres; & fi la faifon des gelées blan- 
J 9 m* Vll % 
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ches eft paûee, la condenfation de 
l'humidité qui s'élève de la terre , & 
gui s'unit à celle de Patmofphère , 
forme le brouillard qui furcharge d'hu- 
midité les feuilles déjà développées ; 
le foleil furvient tout à coup , la cha- 
leur vive frappe fur l'humidité des 
feuilles, & leur cpiderme trop abreu- 
vé, & dont les pore» font par confé- 
quent diftendus , eft plus ou moins 
brûlé* fuivant l'intenfué de l'hu- 
midité, & l'afti v ité du foleil. Le paren- 
chyme qui donne la couleur à l'épi- 
derme , eft également altéré ; cette 
feuille ainfi viciée , ne peut plus fer- 
vir à la nourriture du ver. Com- 
bien de cultivateurs ont planté une 
multitude de mûriers, (ans faire au- 
cune de ces observations \ Qu'ils ne 
foient donc pas étonnés fi leurs 
feuilles font fi fouvent rouillées , &c fi 
leur récolte eft entièrement perdue. 
C'eft de la bonne qualité de la feuille, 
c'eft de la bonne expofition de l'arbre; 
enfin, c'eft de la nature du fol que 
dépend la qualité plus ou moins fupé- 
rieure de la foie. 

JII. Qualité du fol. Si on n'a pour 
but que la vigueur de la végétation de 
l'arbre , la grande abondance de belles 
& larges feuilles, je dirai: choififfez les 
meilleurs fonds, telsquecelui des terres 
à lin , à chanvre , pourvu qu'ils 
aient une grande profondeur de bonne 
terre; mais il en fera de ces feuilles , 
comme des raifins ou de tels autres 
fruits venus fur des fols femblables; 
ils feront noyés d'eau, n'auront pref- 
que aucune partie fuerce , & leur 
groffeur qui flattera l'oeil, ne dédom- 
magera pas du goût qui leur manquera. 
Les feuilles de pareils arbres font peu 
nourrifTantes; te ver à qui on les donne, 
eft prefque toujours dévoyé , il eft 
mou , lâche , feimues font pénibles, 
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& il confomme une plus grande 
Quantité de feuilles , à moins que 
l'année ne foit très -lèche : alors 
la féve eft un peu mieux élaborée , 
mais elle ne l'eu point encore aflez. 

Ce que je dis des arbres plantes 
dans un fol très-fubftantiel , s'applique 
bien mieux encore à ceux qui végètent 
fur un fol aquatique , marécageux ou 
humide ; la furabondance d'eau dans 
la feuille qu'on donne au ver , eft la 
chofe la plus nuifible pour lui. C'eft 
par cette raifon que les fols crayeux 
& argileux ne conviennent en aucune 
manière aux mûriers , parce que ces 
terrains retiennent trop l'eau , 6c que 
les racines de ces arbres ne peuvent pé- 
nétrer à travers le tiffu trop ferré de cet 
efpècede fol , & aller chercher lanour- 
iiture néceflaire à l'arbre- 

Les terrains aigres, ferrugineux, 6c 
tous ceux de ce genre qui ne per- 
mettent que difficilement l'extenfion 
des racines , ne font pas propres aux 
plantations des mûriers ; cependant la 
feuille en feroit très-bonne , mais en 
trop petite quantité. 

Les coteaux de nature calcaire , les 
rochers qui le délitent d'eux-mêmes , 
& dont le grain eft facilement converti 
en terre , font les endroits à préférer 
pour la fupériorité de la qualité de la 
touille. Les racines de l'arbre s'étendent 
entre les feiffures de ces rochers, 
y trouvent, à la vérité, peu de nour- 
riture, mais elle y eft parfaitement pré- 
parée. Si le fol eft graveleux r feblon- 
neux^ fi à ces graviers & à ces fables 
il fe trouve mêlé une certaine quan- 
tité de bonne terre, le mûrier y prof- 
pèrera , & fa feuille fera excellente. 
Dans un pareil terrain, les racines 
s'étendront au loin , au grand avantage 
de l'arbre. Cependant cette extenfion 
prodigieufe des racines prefque fut la 
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furface n'eft pas ce que j'approuv** 
le plus, faimerois mieux que le fot 
eût beaucoup de fond , ù que les. 
racines s'étendiûent moins r parce 
qu'elles dévorent les récoltes voi- 
fines qu'or» doit compter pour quel* 
que chofe , puifque celle du mûrier 
ne doit être qu'une récolte accef- 
foire , à moins que le terrain ne foit 
pas propre à d'autres productions „ 
ce qui eft fort rare. J'indiquerai dans, 
la fuite les moyens d'empêcher cette- 
extenfion ruineufe. 

L'on dit , & on ne cefle de répéter 
que le mûrier vient par-tout ;- cel* 
eft vrai , très-vrai : mais entre végéter 
& profpérer , & donner des feuilles* 
convenables à la nourriture du ver *. 
c'eft très-différent. Dans des cantons* 
entiers , les vers à foie réuffiffent 
très - rarement : leur éducation» 
eft décriée, & la hache, mile au> 
pied de l'arbre T n'attend pas qu'eru 
ait examiné férieuiement fi. c'eft fai 
faute ou celle du planteur; j'ofe affir- 
mer que c'eft prefque toujours celle* 
du dernier. Lors de la manie dès mû- 
riers, on s'extafioif; Te cri général^ toi t r 
plante^ des mûriers , & on a pouffe; 
la folie jufqu'àfacrifier à cette culture- 
des champs entiers qui donnoient le- 
plus beau blé, même les terrains; 
a chenevières & à luzerne. Te dis ce* 
que j'ai vu, & j'ai obfervc en morne 
temps que les éducations faites avec: 
les magnifiques feuilles de ces beaux; 
arbres qui végétoient dans ces fonds, 
fi fubftantiels r manquoient prefque- 
toujours ; que les .vers étoientmous,, 
lâches, & les cocons de peu de valeur. 
La conftitution de i'atmofphere^ 
contribue beaucoup à la réuffite 
d'une bonne éducation ; mais la qua- 
lité de la feuille en eft la bafe la ptusi 
foHde» Quand même on auroît une 
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faïfon à fouhait , fi la feuiHe eft trop 

aqaeufe , on n'aura jamais une belle Section première, 
récolte de cocons , parce que la Du choix de u ^ 

majeure partie des vers périra peu a 

peu par la dyffenterie. Le fol 6c Pex- Peu de perfonnes apportent une 

pofition conftituent la bonne feuille, attention fcrupuleufe fur ce choix , 

Les mûriers plantés fur les coteaux parce qu'elles font dans la perfuafion 

(toutes autres circonftances égales), que la greffe remédiera à tout. Je 

l'emporteront toujours par la qualité . conviens qu'elle fait changer de nature 

de la feuille fur ceux de la plaine, .à l'arbre, depuis le lieu de fon infer- 

Quant â la quantité de feuilles, elle tion jufqu'à fon fommet ; mais fi la 

dépend de l'efpèce du mûrier 6c du hafe en eft foible 6c viciée dès fa 

fol. naiffance, la greffe ne la corrigera 

Ce fimple expofé démontre d'où pas. La mauvaife graine donne de 

dérive la fupériorité des foies , par mauvaife pourrette , & une pourrette 

exemple , de Nanquin , d'Italie , de défe£tueufe produit rarement de 

Piémont, de Provence, du bas-Lan- beaux arbres, quelques foins qu'on 

guedoc , du Vivarais , &c. fur celles lui donne. Admettons , fi l'on veut , 

du reûe du royaume ; le foleil , dans qu'il foit poffible d'en tirer de bons 

ces premiers endroits , eft plus arbres ; mais n'eû-il pas prudent de 

aâif,les pluies plus rares , la féve y eft choifir le parti le plus fur , 6c d'dban- 

raieux élaborée , moins aqueufe , 6c donner celui quin'eft que Amplement 

fes principes plus rapprochés. Quoi- probable , fur-tout quand les petites 

que les foies des provinces du centre attentions à avoir dans le choix de 

ou du nord du royaume , n'aient la graine , coûtent fi peu. 
pas ce degré de fupériorité, ni qu'elles II convient de rejeter celle des 

puifTent jamais l'acquérir ; cependant arbres trop jeunes ou trop vieux , 

on doit fingulièrement s'attacher à la des arbres plantés en terrains gras ou 

qualité delà feuille, 6c à choifir le humides, des arbres cariés 8r rigou- 

lo\ qui donne la meilleure, puifqu'il reufement celle des arbres à feuilles 

n'en coûte pas plus de cultiver un découpées, petites ou chiffonnes, 
bon arbre qu'un mauvais. Toutes les L'amateur choifira un des meilleurs 

fois que l'on tend à la quantité , on arbres , c'eft-à-dire , celui qui réunira 

manque toujours fon but , 6c on le plus grand nombre de bonnes qua- 

obtient une foie de qualité médiocre, lités , 6c il ne le fera point effeuiller. 

La nature n'a rien fait en vain , elle 

CHAPITRE III, eft admirable jufque dans les plus 

petits détails , 6c elle enchaîne toutes 

Des fanis. les opérations les unes aux autres. La 

feuille eft la mère nourrice du bour- 

Pour faire de bons femis, il faut geon qui doit pouffer l'année fuivante. 

avoir de bonne graine , & une Elle eft la confervatrice de la fleur 

terre convenable pour la recevoir. & du fruit, fur- tout de ceux du 

Examinons féparément ces trois mûrier, qui , ainfi qu'il s été dit, 

objets. naif&at de fes aiffclles. La feuille èft 

B i 
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donc néceffaire à une betle fleurai - 
(on 8c à une belle fructification. On 
dira que les arbres effeuillés donnent 
des fruits dont les graines germent 
très - bien. Cela elt vrai : mais fi 
l'on prend la peine d'examiner les 
fruits de l'arbre non effeuillé , on 
verra qu'ils font plus gros , & mieux 
nourris que ceux des arbres effeuillés. 
La graine fuit les mêmes proportions. 
Que l'on regarde ces précautions 
comme minutieufes , j'y confens ; 
cependant, dans toutes les opérations 
d'agriculture, on doit travailler pour 
le mieux. Les fleurifles , pour de 
fimples objets d'agrémens, donnent 
à ce fujet , de belles leçons aux cul- 
tivateurs. 

Quand faut-il cueillir la graine ? 
La nature indique l'époque ;c'eft lorf- 
que le fruit tombe de iui-même.L'em- 
boîtermnt par articulation de fon 
pédu.icule avec l'écotce de la bran- 
che, ne reçoit plus les fucs nécef- 
faires à l'entretien de la fynovie , elle 
fedefleche, l'articulation fe déboîte, 
le firuit tombe , & l'arbre a rempli fa 
première deftination qui eft fa re- 
production par la graine ; enfin 
le but de la nature eft rempli. 
A cette époque, la graine eit à coup 
fur dans. fon état de perfection : on 
peut, fi l'on veut, fecouer légèrement 
les branches de l'arbre après avoir 
étendu des toiles au de (Tous , ou fe 
contenter de ramaffer fur terre les 
fruits , à mefure qu'ils font tombés. 

La baie eft mucilagineufe , fucrée 
te affez remplie de ce fuc Si on 
amonceile les baies, elles fermentent, 
elles s'échauffent , & de la maffe 
il s'exhale une odeur vineufe. 
Cette fermentation altère la graine; 
afin d'éviter cette altération, imitons 
la nature qui diffémjne £es fruits. Peu 
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à peu le courant d'air & la chaleur 
enlèvent & font évaporer leur humi- 
dité; enfin la pulpe defféchée fe colle 
contre la graine , qu'elle préferve du 
contact extérieur de l'air , afin de la, 
conferver. Tel eft l'exemple qu'elle 
nous donne , & que nous devons 
fnivre. On doit , après chaque cueil- 
lette de baies, les porter dans un 
lieu bien aéré & à l'ombre , les féparer 
les unes des autres, & les laiffer 
ainfi jufqu'à ce que la pulpe foitbien 
defféchée : alors on les Terre dans des 
boîtesenveloppéesdàns du papier, en 
lieu fecôc fermé. Cette méthode n'eft 
pas celle de tous les autres qui ont 
écrit fur ce fujet. Hs conseillent d'é- 
crafer la pulpe avec les mains , dans 
des vafes remplis d'eau , de l'y for- 
tement agiter , afin d'en féparer la 
la graine qui doit fe précipiter au 
fond du vafe. Alors on vide la par- 
tie fupérieure de l'eau , en inclinant 
le va le , de manière que tous les 
débris s'échappent avec l'eau & que 
la graine refte au fond. Enfuite on 
mer de nouvelle eau , on répène 
la première opération , jufqu'à ce que 
la graine foit nette ; après cela , on 
l'éconlç fur un linge ott elle finit de 
lécher. Pourquoi contrarier ainfi le 
vœu de !a nature qui n'a pas rempli 
de pulpes ces baies , pour vous 
donner le plaifir de lespaîtrir. 

Une autre méthode de conferver 
la graine , & qui n'eft pas à négliger ^ 
confiîle à la mêler 6c à -l'enfouir dans- 
le fable : elle y conferve mieux fa 
fraîcheur , & elle eft à l'abri du con* 
tact, immédiat de l'air. 

Section I T. 
Quand & comment doit-on femert 
§. t Quand doit - on ftmerl Ici 
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Comme dans tous les points d'ïgri- 
culture, une règle générale eft abu- 
five. Le moment des femailles dé- 
pend de la faifon & du climat. 
Relativement au climat il y a 
deux époques : dans les pro- 
vinces méridionales du royaume , 
telles que celles où l'on cultive les 
oliviers, & où les grenadiers for- 
ment les haies & les btiiflbns , on 
peur, & on doit fetmr les graines 
auffitôt que la baie eft bien mûre 
& defléchée , c'eft une année de 
gagnée , & la pourrette fera en 
état d'être mife en pépinière après 
l'hiver. 

J'ai voulu connoître jufqu'à quel 
point la plus ou moins grande maturité 
de la graine contribuent à la ger- 
mination. Des baies dont la couleur 
de maturité étoit aflez clairement 
prononcée , & mifes en terre à cette 
époque , n'ont pas levé pendant la 
première année. Quelques-unes de ces 
l>aies , aflez mures pour être mangées, 
ont germé dans une proportion de 
quatorze fur cent ; très- mûres & 
prêtes à tomber de l'arbre , plus de 
la moitié a germé ; la pulpe deflé- 
chée, toutes ont germé au bout de 
quelques jours. Les expériences con- 
firment les alertions avancées plus 
haut. Les femis ont été faits dans 
une caiffe de neuf pouces de pro- 
fondeur, & la pourrette y a paffé 
l'hiver fans paillafïbn ni autre cou- 
verture , mais feulement rappro- 
chée d'un abri qui cependant ne 
l'a pas garantie de la gelée de qua- 
tre à cinq degrés. Malgré ce froid , 
cette pourrette mife en pépinière 
après l'hiver , a parfaitement réufli. 
Je n'ofe pas dire que cette expé- 
rience eût le même fuccès dans nos 
provinces du uptd ou du centre du 
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royaume : la raifon en eft fimple ; 
la maturité de la graine y eft trop 
retardée, & les jeunes plants font 
encore dans un état trop herbacé 
à l'approche des froids. Une des 
caufes qui concourt encore à leur 
deftru&ion , eft la trop grande 
humidité de la terre , qui donne plus 
de priie Ô£ augmente les fâcheux 
effets des jetées. Afin de prévenir 
ces inconveniens , on pourroit fe- 
mer dans des caifles, Ù à l'appro- 
che de la mauvaife faifon les ren- 
fermer dans l'orangerie. Malgré ces 
précautions , la pourrette feroit- 
elle affez forte pour être mife en- 
fuite en pépinière r Si elle n'eft pas 
dans ce cas y il vaut autant attendre 
à femer après l'hiver. 

Dans les provinces du centre Se 
du nord du royaume , il convient 
de femer dès qu'on ne craint plus 
les fortes gelées. Cependant fi , lors- 
que la graine germe ou a germé, 
enfin lorfqu'elle eft encore tendre , 
fi l'on prévoit des gelées tardives , il 
eft indifpenfable de couvrir tout le 
femis avec de ra paille longue, & 
de le laifler, le moins qu'il fera 
poflible, enfeveli par-deflbus. Semer 
dans des caifTes , met à l'abri de ces 
inconvéniens, puifqu'on les tranf» 
porte où l'on veut. La fin de février , 
les mois de mars ou d'avril , font à 
peu près les époques des femis fui- 
vant les quatre climats du royaume» 
que je diftingue par climats à oli- 
viers , par climats à grenadiers , à 
vignes & fans vignes» 

§. U. Comment doit-on femer? Je 
répondrai à celui qui cherche à 
perfectionner fes opérations >femtç 




dans du taiffes , donnez-leur dix 
douze pouces de profondeur , une 
grandeur ÛC une largeur teUtf 
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que deux hommes puifTent les 
tranfporter facilement d'un lieu à 
un autre , fuivant les befoins relatifs 
aux climats. 

Il eft plus économique & £ peu 
près auflî expéditif de femer en 
pleine terre que dans des caifles : 
pour les femis du mois de juin, 
dans les provinces méridionales, je 
préfère les caifles , parce qu'au 
moyen de l'arrofoir on les humecle 
autant que Ton veut , tandis qu'en 
pleine terre , l'irrigation , ( voyez ce 
mot) eft indifpenfable,& cette grande 
quantité d'eau répandue à la fois , 
(erre trop la terre , la durcit 8c s'op- 
pofe à la levée des graines. Les 
caifles offrent l'avantage d'enlever 
la totalité des plants , uns nuire en 
aucune manière aux racines , fans les 
mutiler ni les meurtrir. Il fuffit d'en 
déclouer un feul côté , de lever la 
mafle entière, & de féparer avec 
la main les racines de chaque pied , 
des racines voifines ; enfin de l'a- 
voir avec toutes fes racines. En 
pleine terre , au contraire , on eft 
prefque forcé de les mutiler , d'en 
détruire le plus grand nombre lorf- 
qu'on enlève le femis. 
- On objectera que les caifles fe- 
ront bientôt remplies de cheve- 
lus ; qu'ils n'y trouveront pas une 
nourriture fufTifante dans cette ter- 
re; que ces caifles ne contiennent 
pas un aflez grand nombre de 
pieds , &c. 

Si la terre contribuoit feule à la 
nourriture des plantes ,ces objections 
feroient bien fondées. Mais une grofle 
plante de giroflée ne profpçrc-t-elle 
pas admirablement bien dans un 
vafe ; un oranger dans fa caifle, 
&c, ! L'air nourrit les plantes te ut 
amant que la terre , pour ne pas 
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dire plus. Voyt{ le mot AMENDE* 
MENT t &c le dernier chapitre du mot 
culture. Remplirez ces caifles de 
bonne terre végétale 6c douce ; au 
befoin renouvelez la couche fupé- 
rieure; entre chaque pied ajoutez 
de nouvelle terre; couvrez le tout 
avec du crottin de cheval, qui em- 
pêche en partie la forte evapora- 
tion, & ne foyez pas économe 
d'arrofemens. Ceft avec des foins pa- 
reils que je parviens , malgré les cha- 
leurs du climat que j'habite, à avoir 
de beaux & bons femis ; il faut ce- 
pendant avouer que dans ces caifles 
je ne laifle pas autant de pieds qu'en 
pleine terre. Lorfque les arrofemens 
ont trop délavé le crottin , je le fup- 
plée par de nouveau qui ranime la 
végétation. Cette opération répétée 
deux fois dans un été, eft iuffifante, 
Des caifles fupportées par des mor- 
ceaux de bois, à la hauteur de trois 
à quatre pouces au-deflus du (o\\ 
prefervent les femis des larves ou 
vers du hanneton, du moine, du taupe- 
grillon fur-tout {yoyt[ ce mot ) qui 
dévorent les racines, & qui font, 
en peu de jours, périr tout un fe- 
mis. Cependant on doit obferver 
attentivement , lorfqu'on fe fert 
des caifles , fi dans la terre dont on 
les remplit, il n'y a point d'œufs de 
ces infetîes , afin de les ôter, parce 
qu'ilsyéclofent,& caufent enfuite les 
plus grands dégâts. 

La terre de la caifle doit être lé- 
gere & très - fubftantielle ; mais fi 
l'on préfère de femer dans un coin 
du jardin, dans une plate- bande , 
&c. il eft eflentiel à la germination 
& à la profpérîté du plant , <jue la 
terre ait la même qualité ; mais elle 
demande à cire défoncée à dix-huit 
pouces de profondeur, enrichie de 
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terreau de vieilles coviches, & pré- 
parée de longue main ; en un mot, 
celle qui eft rendue la plus légère 
& la plus fubftantielle devient la 
meilleure. 

On dira peut-être qwe ce début 
d'éducation du mûrier le rendra en- 
fui te trop délicat fur le choix du 
terrain qu'il remplira un jour. Le 
premier but dans le femis eft d'a- 
voir beaucoup de plants , & d'ob- 
tenir dans ta même année une pour- 
retre capable d'être mife en pépi- 
nière. Si le femis & la végétation 
des plants n'ont pas bien rétilîi , 
c'eftune année perdue , &c des plants 
à rejeter. Je n'aime point les vieux 
femis , & j'ai toujours vu qu'un fe- 
mis de deux ans réufliffoit très-mal. 

La longueur des planches, des 
tables , ou le nombre des filions , fi on 
arrofe par irrigation, eft indifférente;, 
elle doit être proportionnée à la quan- 
tité de femences. La largeur, au con- 
traire , de ces jplanches ne doit pas 
excéder trois pieds, afin de pouvoir 
iarcler avec facilité toutes les fois 
qu'il eft nécefiaire. Si l'on fème par 
filions, la graine doit être jetée dans 
une raie faite fur la partie de l'ados 
à laquelle l'eau de la rigole ne monte 
pas , fans quoi elle germeroit mal. 
Les planches ou tables font préfé- 
rables à cette méthode, lorfqu'il eft 
poffible de les arrofer à la main. 

Cfracun a fa manière de femer,. 
& il y attache une grande impor- 
tance. Tout femis fait à la volée eft 
rnicieux, il ne laifle pas la facilité 
farcler & de fôutenir commodé- 
ment la terre autour des jeunes pieds. 
H vaut beaucoup mieux tracer,, 
avec un bâton , de petites rigoles de 
deux pouces de profondeur les 
aligner ait cordeau ôc les recouvrir 
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de terre après le femis. La diftance 
entre chaque raie fera de fix pou- 
ces au moins , & huit à dix pouces. 
laiiTent un efpace bien fufnTant. 

Quelques perfonnes imbibent une 
corde de chanvre ou de fpart, la paf- 
fent fur les graines, & ainfi chargée, 
renfouiffent dans une rigole & la 
couvrent de terre. Ceft compliquer 
inutilement l'opération. 

Prelque tous les animaux mangent 
les mûrer, les chiens fur-tout, & 
dans moins d'un mois T elles les en- 
graiffent cor.fidcn blement. Le raffine- 
ment a été porte au point de ramaffer 
les excréme ns de ces animaux , de les 
faire fécher&de les confèrver lors des 
femis. Que de foins dégoûtans pris en 
pure perte! La première de ces trois 
méthodes eft la plus fimple, la plus 
fïire & la plus commode. 

J'ai dit que la pulpe deftechée 
confervoit !a graine, 6l qu'elle y 
reftoit cdh^rente. On peut , fi Cort 
veut ,\à biffer & la répandre avec 
la graine, elle ne produira ni bien 
ni mal. Il vaut cependant mieux fou- 
ler cette graine dans les mains , afin 
d'en détacher le refte de la pulpe 
la vanner , pafler la graine à l'eau T 
lorfqu'elle eft bien nette , & l'y 
laiffer féjourner pendant vingt-qua- 
tre heures. La graine ainfi pénétrée 
d'eau , germe 8c lève parfaitement. 

On a porté le fcrupule jufqu'A. 
fixer la quantité de graine à répan- 
dre fur une étendue défignée. Semez 
par raies bien efpacées; femez épais, , 
6c vous ferez toujours àtempsd'ens- 
lever les pieds furnuméraires. H ne 
s'agit pas de porteries chofes à l'extrê- 
me , un grnirr près de l'autre ftiffit ; &C 
fi on étoit affiiré que chaque fe* 
mence levât & vînt à bienv je di- 
rois .-placez ces femeneçs à; un pouct: 
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de diftance les unes des autres , 
parce que c'eft l'efpace à laiffer en- 
ire les pieds. Cette diftance eft peu 
obfervée par les pépiniériftes ; ils 
confervent tout ce qui fort, & tout 
languit , chaque pied file , s'alonge 
/ans prendre une confiftance conve- 
nable , fur- tout, fi la graine a été 
femée à la volée ou dans des raies 
trop rapprochées. 

Il y a deux fortes de farclages efien- 
tiels ; le premier eft celui des plants 
furnuméraires, & le fécond, celui des 
mauvaifes herbes à mefure qu'elles 
végètent : pendant le premier far- 
clage , la main gauche , les doigts 
étendus entre les jeunes plants , fert 
à maintenir la terre contre les plants 
que Ton laiffeen place, & la droite fert 
à arracher les plants furnuméraires. 
Ce farclage demande à être fait à 
plufieurs reprifes un peu éloignées 
les unes des autres. On doit commen- 
cer par les endroits les plus fourrés, & 
éclaircir fucceffivement jufqu'àceque 
le meilleur pied refte , & foit éloigné 
de fon voifin à la diftance dun 
pouce. Il convient d'arrofer un peu 
après chaque farclage , afin de ferrer 
la terre contre les racines. 

L'expérience m'a démontré que 
les plants profpéroicnt à vued'ceil , 
lorfque Ton couvroit l'efpace vide de 
chaque raie avec le crottin de cheval, 
fur-tout de récurie,& qu'suffitôt après 
qu'il avoit été répandu, on donnoit, à 
plufieurs reprifes, une forte mouillure. 
Ces crottins , mis à la hauteur d'un 
pouce , ne brûlent point ainfi qu'on 
le prétend , fi on a foin d'arrofer & 
d'entretenir, dans la terre, une hu- 
midité convenable : il faut attendre 
que les jeunes plants ayent déjà quel- 
ques pouces de hauteur , & que les 
crottins n'en touchent ni le pied 
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ni les feuilles. Ces excrémens pet-* 
dront peu de leur forme arrondie, mal- 
gré les arrofemens ; lorfqu'ils feront 
fecs , & avant de les remplacer par 
de nouveaux , il convient de les ré- 
duire en pou/fière , & alors de les 
mêler avec la terre de la fuperficie 
lorfqu'on la ferfouira.Tels font les 
feuls foins que les femis exigent , 
& on doit au furplus laiffer la plante 
livrée «ntièrement à elle-même. 

Quant au farclage des herbes para- 
fites , il eft inutile de le recomman- 
der; perfonne n'ignore qu'il doit 
être multiplié fuivant les befoins , 
& qu'une jeune plante , dont la vé- 
gétation eft plus lente que celle de 
fa plante voifine eft néceffairement 
étouffée par elle. 

CHAPITRE IV. 

Du temps de lever & de mettre en 
pépinière Us jeunes plants ; de la 
manière de les conduire jvfqitau 
moment de la greffe. 

Section première. 

De la levée & plantation du femisl 

Le pépiniérifte ouvre une tran- 
chée de la largeur d'un fer de bêche 9 
dans un des coins du fol où le fe- 
mis a été fait , & de proche en 
proche, il ne déterre pas, mais il 
arrache la jeune pourrette; cette ma- 
nière de travailler eft on ne peut 
pins expéditive , mais on ne peut 
plus mauvaife ; pivot , chevelus , ra- 
cines latérales , tout eft meurtri, 
endommagé, écorché, brifé. -Après 
cela il rafraîchit les racines, c'eft- 
à-dire , qu'il retranche les parties 
mutilées , & ne laiffe au pivot que 
trois à quatre pouces de longueur, 

Enfuite 
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Enfuite il plante cette pourrette avec 
une cheville , dans une terre défon- 
cée & bien travaillée , jufqu'à la 
profondeur de huit à douze pouces. 

Cette méthode eft à peu près 
générale dans tout le royaume ; ce- 
pendant je ne faurois l'approuver: 
elle fuffir pour le pépiniérifte , oui 
n'a d'autre but que de vendre des 
arbres ; mais le véritable cultivateur 
qui défire la perfection , & fur-tout 
qui craint que les racines latérales 
& fuperfiçielles du mûrier ne dé- 
truifent fa récolte à plus de 30 pieds 
du tronc , opère d'une manière bien 
différente ; il fait qu'on ne 
doit efpérer aucune vraie réuflîte 
qu'en imitant la nature , cherche à 
ie conformer à fes loix , & à ména- 
ger les reflburces qu'elle préfente à 
l'homme inftruit. Sa manipulation 
devient l'objet des épigrammes de 
fes voifins; mais au-deffus de leurs 
faux raifonnemens , il ne craint pas 
une petite augmentation de dépenfe 
dans la main - d'oeuvre ; enfin , la 
force, la beauté, le produit & la 
durée de fes arbres juftifient fes tra- 
vaux. 

Il a deux méthodes ; la pre- 
mière, déplanter à demeure à me- 
fure qu'il fort la pourrette du femis; 
& la féconde , de former une pépi- 
nière. 

Les caifles , fur les avantages def- 
uelles j'ai infifté , lui permettent 
'avoir le jeune plant avec tout fon 
pivot, fes racines & leurs chevelus. 
Il les ménage tous avec le plus grand 
foin, parce qu'il fait que la nature n'a 
rien produit en vain,& après avoir 
doucement féparé chaque plant , il 
les porte à leur deflination. 

Dans l'endroit déterminé pour 
recevoir le plant à demeure , une 
Tome VU. 
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forte quarree eft ouverte à deux 
pieds de profondeur fur trois à qua- 
tre de largeur; le fond même eft 
travaillé par un fort coup de bêche. 
S'il y a du gazon dans le voifinage, 
ou s'il peut en tranfporter commo- 
dément, il s'en fert pour garnir le 
fond de la fofle; enfin, il plante fa 
pourrette & difpofe fes racines , fes 
chevelus , qu'il a confervés dans leur 
intégrité , avec autant de foin que 
l'amateur des vergers plante fes ar- 
bres fruitiers. Si le pivot , racine fi 
efientielle , a tracé dans la caifle , 6c 
s'y eft alongé de plus de deux pieds , 
il fait avec une cheville un trou aflci 
profond dans le milieu de la fofle 
pour recevoir le pivot ; enfuite , à 
mefure qu'il arrange les racines fe- 
condaires , il les entetre , remplit la 
fofle, & obferve qu'un terrain re- 
mue à deux pieds de profondeur, 
doit enfuite fe tafler de deux pou- 
ces. Si ce cultivateur habite un pays 
chaud, où il pleut rarement pen- 
dant l'été , il a foin , à deux ou 
trois pouces au-deflbus de la fur- 
face du fol , d'étendre une couche de 
vannes de blé, ou d'orge, ou d'a- 
voine, de la recouvrir de terre afin 
d'empêcher la grande évaporation 
de l'humidité : enfin , il ravalle la 
tige à deux pouces. Si le champ où 
cette pourrette eft plantée , eft fou- 
rnis au parcours des troupeaux, il 
environne, avec des brouuailles pi- 
quantes l'efpace de la fofle # 6c le 
jeune arbre eft en fureté. 

Que d'objections ne fera-t-on pas 
contre cette méthode ! comment tra- 
vailler le fol? comment l'arrofer ? 
enfin tous les comment pofltblcs? 
Je réponds, que dans les provinces 
du centre & du nord du royaume , 
les chaleurs font peu fortes , 
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Us pluies aflez communes & par 
conléquent le befoin des arrofemens 
très -rare : détourner les brouffailles 
pour ferfouir la terre , & les repla- 
cer , n'eft une opération ni longue 
ni fatigante. 

Dans les provinces du midi l*ar- 
rofement devient plus ncceflaire & 
plus difpendieux. Je demande , n'y 
arrofe t - on pas les ormeaux , les 
peupliers blancs ou ypréaux , les 
oliviers , pendant les deux premiè- 
res années de leur plantation? Le 
mûrier eft - il donc un arbre de 
moindre valeur que les deux pre- 
miers? Pourquoi n'auroit-ondonc pas 
pour lui les mêmes attentions ? & 
pourquoi craindroit-on plus la dépen- 
de ? ce n'eft pas la coutume , voilà le 
mot de l'énigme. D'ailleurs la terre 
de la foffe qui contient la pourrette 
plantée en février, eft déjà humec- 
tée par les pluies d'hiver ; elle le 
fera encore par celles de mars & 
d'avril, & en multipliant fur fa fur- 
face les balles de blé , elle peut , ab- 
solument parlant , fe paffer d'arro- 
fement. 

Au moyen du procédéqui vient d'être 
décrit, & en le fuivant dans tous 
fes points , on eft afluré que le jeune 
arbre enfoncera fon pivot,pendant les 
années fuivantes , aum* profondément 
qu'il trouvera de fond; que fes ra- 
cines fecondaires fuivront la même 
direâion; enfin cjue fes racines fe* 
condaires & latérales n*iront pas 
affamer les récoltes à la diftance de 
dix toifes, lorfque l'arbre aura ac- 
quis une certaine groffeur. 

Je prie, avec inflance, ceux qui 
trouveront cette méthode fingulière 
& peut-être ridicule, de faire, avant 
de la condamner x l'expérience fui- 
yante : plantez une pourrette à la 
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fortie du femis , & avec les foins 
indiqués , & dans une fofle voifine , 
un arbre provenu du même fèmis 
qui aura été mis & tiré de la pépi- 
nière , après lui avoir chaque fois cou- 
pé le pivot, raccourci les racines r &c. y 
& vous verrez , quelques années 
après, lequel des deux offrira une 
plus belle végétation , & dix ans 
après, celui qui affamera le mieux 
la terre à une plus grande diftance; 
C'eft d'après des faits femblables , que 
l'homme fage fe décide & pronon- 
ce, tandis que la multitude tranche 
d'un feul mot ; mais heureufement 
fes décidons ont peu d'autorité. On 
dira à cette multitude : tranfportez- 
vous dans un jardin , dans une fo- 
rêt ; comparez l'arbre venu de graine, 
avec celui qui a pouffé fur fouche , ou 
qui a été replanté fans pivot , 
examinez & voyez celui auquel 
vous donnerez la préférence.. 

Si descirconftances ne permettent pas 
au cultivateur de fuivre la première 
méthode , il fait défoncer le fol de 
la pépinière à deux pieds de profon- 
deur. Lorfque la terre eft toute pré- 
parée , il ouvre de petites fofles de 
1 1 à 1 5 pouces fur toute la longueur + 
H y plante la pourrette avec les 
mêmes foins indiqués ci-deffus; ôt 
ainfi. de rang en rang , tirés au cor- 
deau. 

Le pépiniérifte défonce Ta terre à 
la profondeur d'un fer de bêche > 
(voy*r_ ce mot) c'eft-à-dire à 10 ou- 
à i % pouces ; il coupe le pivot de la 
plante , ne lui laifle que deux à trois 
pouces delongueur , coupe en grande 
partie les racines latérales , détruit 
la plus grande partie des chevelus 
qui l'embarrafferoient ; enfin , avec 
une cheville , il fait un trou dans cette 
terre , y plançe la pourrette % & avec 



Digitized by Google 



MUR 

cette même cheville il ferre la terre 
contre , c'eft-à-drre que les racines 
reftent en paquets. On dira que tous 
les pépiniériftes ne travaillent pas 
ainfi : je répondrai que fur cent il 
y en a plus de quatre-vingts o^ui 
opèrent à la hâte , & comme il a été 
dit. 'Mais , ajoutera-t-on , ils ont de 
beaux arbres. Cette vigueur de végé- 
tation tient à la qualité & à la quan- 
tité d'engrais , & ces engrais font 
déjà un grand vice de l'éducation de 
Varbre ; ce qui fera bientôt prouvé. 

Toute pourrette qui n'aura pas 
hien végété dans la première année 
du femis , foit par l'inconftance de 
la faifon, foit par la négligence du 
cultivateur, doit être rejetée. Les 
pépiniériftes , pour ne rien perdre , 
la recèpent à fleur de terre , & laif- 
fent ce femis jufqu'à l'année d'après. 
On auroit tort de iuivre cet exemple : 
toute pourrette qui n'a pas au collet 
de la racine la grofleur (Tune plume 
à écrire , eft trop foible pour être 
replantée. C'eft la raifou pour laquelle 
on ne doit négliger aucun foin dans 
le femis, & exciter la végétation par 
les engrais , les arrofemens , l'extir- 
pation des mauvaifes herbes, & les 
petits labours multipliés. 

Section IL 

Du fol de la pépinière. 

Les pépiniériftes oui demeurent 
près des grandes villes , ont de 
grandes reflources dans les engrais de 
toute efpèce; elles font très- utiles 
pour eux , & très-préjudiciables aux 
acheteurs. Hs préfèrent les excrémens 
humains à tous les autres ; enfuite la 
jcolombine, les fumiers des voiries, 
des tueries , des boucheries , II 
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eft certain que ces engrais occafion- 
nent une végétation prodigieufe , fur- 
tout lorfqu'il eft facile de largement 
arrofer.les arbres. Comme le mûrier 
ne doit pas être par la fuite dans un 
terrain auffi engraifle , aulfi fubrtan- 
ciel , il a la plus grande peine à s'ac- 
coutumer à un fol , ou pauvre , ou 
médiocre , ou d'affez bonne quarté ; 
c'eft tout au plus à la longue que cet 
arbre reprend le deflus. Le bon culti- 
vateur qui travaille pour lui-môme , & 
qui ne veut pas vendre fes arbres , 
n'imitera furement pas le pépiniérifte. 
Il choifira un bon fol , le défoncera 
profondément, le travaillera fouvent, 
& bannira toute efpèce de fumier 
de fa pépinière. Si la couche infé- 
rieure de cette première fuperficie eft 
argileufe , crayeufe,turFacée, cVc. , les 
arbres réuniront niai, fur-tout û 
l'hiver y eft pluvieux. Les racines 
ne pourront pas s'enfoncer , pi- 
voter , & elles chanciront par 
l'humidité furabondante que retien- 
nent ces couches imperméables k 
l'eau. Si , au contraire , la couche 
inférieure eft graveleufe & fàblon- 
neufe, & ces fubftances môlées en 
proportions néceffaires avec la terre 
végétale ou humus, il eft démontré 
que les pourrettes réuniront à fou- 
hait, & encore mieux fi la couche fu- 
périeure & l'inférieure font formées 
par une terre bonne , légère & douce. 

Section III. 

De la conduite de la pourrette dans U. 
pépinière, » 

On a déjà vu de quelle manière 
on devoit planter la pourrette ; elle 
ne doit pas l'être à la cheville, 
comme les choux, la vigne, &c, 
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ainfi que le confeillent plufieurs 
écrivains , à moins qu'on ne foit pé- 
piniériite , ou qu'on aime à brufquer 
tous les travaux. On doit laitier la 
djftance de trois pieds en tous fens , 
d'un pied à l'autre. 

Dans les pays méridionaux où le 
printemps eft fec , il eft très-prudent de 
planter la pépinière à la fin de no- 
vembre , fi toutefois les feuilles font 
déjà tombées du femis : ces planta- 
tions précoces donnent le temps à 
la terre de fe taffer , de fe ferrer 
contre les racines , & aux fofles de 
bien s'imbiber des eaux pluviales. 
Comme les hivers y font peu rigou- 
reux , on n'aura rien à craindre des 
effets du froid. D'ailleurs un peu de 
paille , ou des balles de blé jetées fur 
les pieds , les garantira. Il réfulte de 
cette plantation précoce , que les 
racines travaillent en terre , même 
dans la faifon d'hiver , parce que les 
gelées ne pénètrent pas affez avant 
pour arrêter la végétation , & les 
arbres commencent a végéter quinze 
jours ou même un mob avant des 
arbres fcmblables, en février ou en 
mars. J'ai fous les yeux la preuve de 
ce que j'avance. On ne fauroit fe 
figurer combien cette végétation ac- 
célérée , influe fur la longueur & la 
force de la tige qui fe développe 
jufqu'à l'hiver luivant. 

Dans des provinces du centre & 
du nord du royaume, il eft poflible 
de fuivre la même méthode, puifque 
les grands froids ne commencent or- 
dinairement qu'à Noël ou aux Rois; 
ainfi, avec des précautions contre les 
gelées , & proportionnées à leur in- 
tenfité , on gagneroit un temps bien 
précieux. J'olerois faire une queftion. 
Eû-il bien démontré que les gelées 
iàifent périr la pourrette réellement 
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ligneufe t & non herbacée que l'on 
plante avant l'hiver ? Je ne le fais pas 
par expérience ; mais j*ai vu Tannée 
dernière un pied de pourrette que 
j'oubliai , & qui refta hors de terre 
depuis la fin de novembre jufqu'en 
février, quoiqu'il fût expofé au hâie, 
aux pluies , à des gelées de cinq degrés > 
il pouffa très-bien aprèsavoir été planté 
en février. J'oferois donc dire que le 
froid n'influe fenfiblement fur les- 
jeunes arbres que lorfque la lente vé- 
gétation dans le femis, n'a pas permis 
à la fubftance de la pourrette de 
devenir ligneufe , c'eft-à-dire qu'elle 
eft encore herbacée & tendre. 

En effet , le grand hiver de 1709 
n'a fait aucun tort aux mûriers. 11 en 
eft donc de la pourrette comme du 
bourgeon qui a pouffé fur le mûrier 
après la taille d'été , & qui eft fur* 
pris par les gelées d'automne, parce 
qu'il n'eft encore que dans l'état her- 
bacé. Il feroit à propos, dans nos 
provinces du nord , de conferver les 
femis qui auroient mal réufli dans la 
première année , de les conferver 
pour une féconde , & de les planter en 
novembre de cette même année ; alors 
les pieds feroient véritablement li- 
gneux , & ne craindroient pas la 
gelée. Lorfqu'on fixe la groffeur d'une 
plume pour exemple de celle que 
doit avoir la pourrette , c'eft qu'alors 
elle eft aflèz ligneufe , & tout calibre 
en deffous eft herbacé. 

Je ne fixe , pour les provinces du 
nord , ni la fin de février , ni le com- 
mencement de mars , comme époque 
déterminée de la tranfplantation. Elle 
dépend de la manière d'être de l'année * 
& du climat que l'on habite. On doit 
replanter lorfqu'on eft à peu près fur 
que les grands froids font paffés. 

Dans la Pruffe & autres royaume* 



MUR MUR ii 

à température femblable , il ne me à deux pouces au-deffus du fol. Je 
paraît pas bien probable que les demande que les feuilles foient tom- 
femis aient le temps, dans la pre- bées naturellement; car, avant cette 
mière année , de produire des pour- époque , toute bleffure faite à l'arbre 
rettes propres à la transplantation ; eft préjudiciable , & caufe une extra- 
la chaleur n'y eft pas afiez forte ni vafation de féve , 8c fouvent des chan- 
affez long- temps foutenue. Alors on cres. Je fais que la coutume de plu- 
doit y être forcé d'attendre la féconde fleurs cultivateurs eft d'émonder la 
année, & de garantir les plançons jeune tige des rameaux inférieurs à 
de la rigueur du froid. Cependant je mefure qu'il en furvient. Ces rameaux 
ne prélente cette idée que comme ont lieu par deux caufes , ou par 
une aflertion dont je n'ai pas la l'abondance de féve qui excède la 
preuve. végétation du pied , fe porte aux 

La pourrette plantée dans la pé- boutons inférieurs , & les force à 
pinicre , ne demande plus qu'à être devenir à bourgeons ; ou parce que 
travaillée de temps à autre , & les la féve n'étant pas affez forte pour 
labours doivent lui tenir lieu d'en- s'élever jufqu'au fommet de la tige , 
grais. C'eft le cas de dire avec La- elle fe jette fur les boutons inférieurs 
fontaine: Travaille^ toujours , c'eft U qu'elle développe. Ainfi ces bourgeons 
fonds qui manque Le moins. Quatre , naiflent ou par excès de force , ou 
cinq ou fix labours de diftance en par foibleflfie. LaifTez dans le premier 
diftance, & même plus encore, feront cas fubfifter les bourgeons, la nature 
couronnés du fuccès. Dans les pro- l'indique , la tige en acquerra plus 
vinces du midi , où l'eau d'irrigation de volume ; dans le fécond , il y 
8c les pluies font rares, & où la a peu à efpérer d'une tige qui com- 
chaleur eft forte & foutenue , cou- mence déjà à rabougrir ; c'eft un 
vrez le fol avec des vannes de blé arbre à arracher à l'entrée de l'hiver, 
après chaque labour. La bêche eft On trouvera furement alors fes ra- 
l'outil par excellence , lorfque le fol cines attaquées par les vers du hanne- 
n'eft pas pierreux ; le trident , s'il eft ton, du moine , par le taupe-grillon , 
caillouteux ; enfin , les pioches dans ou par la chancie à l'endroit des 
les pays où les deux premiers ne meurtriflures qu'elles auront reçues 
font pas connus. lors de la plantation de l'arbre. Cepen- 

Lorfque Us feuilles des arbres en dant fi , fur une tige bien venante, 
pépinière feront tombées naturellement, on en voit une féconde, ou un trop 
on vifitera fa pépinière , & chaque fort bourgeon qui l'affameroit , il 
arbre en particulier. Si quelques-uns convient de couper la tige furnumé- 
ont poufTé deux tiges , on fupprimera raire , ou le boureeon qui fait l'office 
ia plus foible avec la ferpette , ( voy<{ de gourmand , ( voy<{ ce mot ) & 
ce mot) fans lauTer fur la place ni de recouvrir la plaie avec X onguent 
ttes ni chicots ; enfin on fupprimera de faint Fiacre. ( Voye^ ce mot ) 
les branches inférieures de la tige à Si, après la première année de 
la hauteur d'un pied & demi environ, pépinière , la tige n'a pas une con- 
Si , au contraire , la tige eft grêle & fiftance afTez forte & capable de 
foible , Û vaut mieux receper l'arbre recevoir la greffe , il vaut beaucoup 
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mieux 1û receper près de terre ; cette 
opération fortifie , augmente le nom- 
bre & la force des racines , & il eil 
rare qu'à la féconde année on n'ait 
pas une tige d'une fuperbe venue. Le 
morceau de la tige coupée eft planté 
près du pied , & avertit le travailleur 
de prendre garde à ne pas l'endom- 
mager avec le pied: ce retranchement 
de tige doit avoir lien en février ou 
en mars au plus tard , lorfau'il ne gèle 
plus ; &: avant que la fcve foit en 
mouvement, on fera très -bien de 
recouvrir la coupure avec Vongucnt 
de faint Fiacre. 

Il fort fouvent du tronc coupé 
plulieurs bourgeons qui formeroient 
autant de tiges. On les laiffe végéter 
pendant quelques jours ; enfuite on 
les fupprime les uns après les autres, 
& l'on conferve celui qui paroît le 
meilleur. Cette fuppreffion doit être 
fuccefïi ve,il faut mettre quelques jours 
d'intervalle entre la deftrudion de 
chacun de ces bourgeons naiffans, 
dans la crainte de fatiguer la plante 
trop à la fois. Si , l'année fuivante , 
la tige eft encore trop fluette , & s'il 
faut revenir à receper de nouveau , 
il vaut mieux arracher l'arbre, ou fi 
on le conferve, ce fera pour les 
taillis , &c. Après deux ans de pé- 
pinière , un arbre qui n'a pas fait fa 
ti^e capable d être greffée , ne prof- 
perera jamais bien. Dans les pays 
très-froids où Ton ne peut efpcrer 
une belle végétation , on doir renon- 
cer aux pépinières, & fe contenter 
de faire venir les pieds d'un pays où 
le climat plus tempéré permet aux 
arbres de prendre des tiges d'une 
belle venue : cette affertion demande 
cependant quelque modification. Si , 
jen fortant de la pépinière, 1 arbre 
doit Otre planté fans avoir été greffé 9 
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alors on pourra l'y laiffer jufqu*à ce 
que fa tige devienne forte , & on le 
greffera enfuite en place , ainfi qu'il 
fera dit ci-après. 

11 eft rare que dans la pépinière 
les tiges fe recourbent , fur-tout fi 
on a laiffé la diftance de trois pieds 
entre chaque plant. Le cas eft plus 
commun lorfque l'on a planté plus 
ferré ; alors on donne un tuteur à 
l'arbre pour le reflerrer & le foute- 
nir, & s'il .pouffe des branches laté- 
rales , on les laide fubfifter afin de 
forcer la tige à prendre plus de grof- 
feur. 

CHAPITRE V. 

Dt la greffe de V arbre en pépinière , 6* 
de l arbre planté à demeure. 

Le mûrier eû fufceptible de toutes 
les efpèces de greffe. C^byei ce mot) 
La greffe à écuffon eft aujourd'hui la 
feule employée dans les pépinières. 
On greffe ainfi au bas de la tige de 
l'année , à fix pouces au-deffus du 
fol. Si , dans cette partie , la tige n'a 
pas au moins fix lignes de diamètre, 
c'eft-à-dire dix-huit lignes de circon- 
férence , elle eft trop foible pour 
recevoir l'écuffon. Quelques particu- 
liers laiffent un pied de tige au-deffus 
de l'écuffon , afin que la féve étant 
partagée , ne fe porte pas avec trop 
de force fur la greffe, & ne la noie pas. 
Ils laiffent fur cette partie excédente 
épanouir quelques boutons; ils les 
retranchent peu à peu à mefure que 
le jet de la ereffe fe fortifie, & cette 
partie excédente de la tige fert de 
tuteur au jet tendre de la greffe. Par 
cette petite précaution , on redreffe 
le jet en laffujettiffant doucement & 
mollement contre le tuuur; & lorf- 
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«rue le jet eft affez fort , on fu* prime 
cette partie fupérieure de la vieille 
tige qui devient inutile, & on re- 
couvre la plaie avec Y onguent dt fairtt 
Fiacre. Cette manipulation me parok 
très-avantageufe , fur-tout dans les 
cantons expofés aux coups de vent. 
On ne doit greffer qne lorfque la 
féve commence à être en mouve- 
ment. 

Il e/ï rare , dans les provinces du 
midi $c dans celles du centre du 
royaume , que les greffes ne donnent 
pas d'un feul jet, une belle tige. Si» 
par un accident quelconque , Ta tige 
n'acquiert pas une hauteur conve- 
nable , il faudra la receper avant la 
pouffe de l'année fui vante, à un pouce 
au-deffus de la greffe, & fupprimer 
rigoureufement les boutons qui s'épa- 
nouiront en deffous , fans quoi ils 
affameroient la partie de la greffe. 

On peut également greffer à la 
féconde féve ; mais la tige ne s'élève 
jamais avant l'hiver à la hauteur né- 
ceffaire , qui eft celle de cinq à ftx 
pieds. De tels arbres feront utiles 
dans les plantations en buiffonniers , 
ou taillis , ou mûriers nains. 

Si des circonftances quelconques 
n'ont pas permis de greffer dans la 
pépinière , à la première ou à la pouffe 
après le recepage de celle - ci , on 
peut laiûer l'arbre croître & fe for- 
tifier dans la pépinière jufqu'à ce qu'il 
ait acquis une groffeur convenable. 
Alors on le tranfplante à demeure > 
on arrête fon tronc à cinq , fix ou 
fcpr pieds de hauteur , & on lui laiffe 
pouffer , pendant Tannée fui vante , un 
certain nombre de branches. La trop 
grande quantité de ces branches ne 
. leur permettrait pas de prendre une 
groffeur convenable i. aiuTi pendant 
le cours de Tété ou fupprime les 
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furnuméraires , on laiffe les trois ou 
quatre , ou cinq au plus , les mieux 
difpofées & les mieux venantes, ÔC 
on les greffe en fiùtc. Lorfque la féve 
eft déjà bien en mouvement Tannée 
d'après, la greffe à écufforl réuffiroit 
également , 6c feroit peut-être d'une 

f)ïus facile exécution que l'autre pour 
e plus grand nombre des cultivateurs; 
celle en flûte demande plus de pré- 
cifion. Il vaut beaucoup mieux pro- 
fiter des premières pouffes ou bour- 
geons, lorfqu'ils font affez forts, que 
ae ravaler ces mômes branches à 
quelques boutons près , l'hiver fui- 
vant. Cependant, fi des obrtacles quel- 
conques ont empêché de greffer , il 
faut en venir au ravalement; mais on 
a perdu une année , & on a mis la 
partie au-deflbus de la greffe & le 
tronc même dans le cas de produire 
beaucoup plus de branches fauva- 
geonnes. Je n'entrerai ici dans aucun 
détail fur la manipulation de ces 
greffes , fur les circonstances où elles 
doivent être faites. Ces répétitions 
deviendroient inutiles , puifque cha- 
que objet eft fpécifié au mot greffé. 

Cette tranfmutation d'une elpèce 
dans une autre , eft bien precieufe , 6c 
l'admiration devient extrême lors- 
qu'on Tenvifage dans toutes fès parties. 
C'eûle moyen unique d'ennoblir des 
efpèces chetives , de conferver Se de 
perpétuer les bonnes ; mais L'on doit 
faire attention que le mûrier greffé 
d'une manière ou d'une autre , vit 
moins longtemps que le.fauvageon. 
h végète Beaucoup plus vite * 6c 
avec plus de force ; il efl donc na- 
turel que fon épuifement foit plus 
rapide» On doit encore obferver que 
telle efpèce de mûrier développe fes 
feuilLesplus tard au printemps que telle 
autre ; il ne faut donc pas que durs 
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la bafe d'un arbre la féve Toit encore 
engourdie, tandis qu'elle eft en mou- 
vement dans la partie fupérieure , & 
ainfi tour à tour. Il faut donc une 
appropriation , une affinité entre les 
deux fuiets. Cette différence du mou- 
vement de la féve fur un même arbre 
greffe , paroîtroit paradoxale fi on 
n'avoit pas fous les yeux les belles 
expériences de M. Duhamel , rappor- 
tées au mot amandier y tome premier, 
page 458. 

CHAPITRE VI. 

De la tranfplantation de C arbre fait. 

On ne doit pas perdre de vue que 
j'écris pour le cultivateur qui prend 
foin lui-même de fes pépinières, & 
non pour le pépiniérifte qui ne de- 
mande qu'à vendre , ni pour la per- 
sonne qui achète fans réflexion ce 
qu'on lui donne , ou qui tient à 
de vieux préjugés. 

Section première. 

Des foj/es dejlinées à recevoir les Mûriers 
tirés de la pépinière. 

Il eft très-facile de fixer la largeur 
& la profondeur des fofles pour les 
arbres que l'on achète chez les pépi- 
niériftes , & qui font plantés fuivant 
la plus mauvaife des routines j fix 
pieds en quarré , deux pieds & demi 
de profondeur , voilà la loi , ou 
beaucoup moins , fi l'on veut ; il y 
a de l'efpace de refte , puifqu'on ne 
laifTe autour du tronc que des racines 
de douze à quinze pouces de lon- 
gueur. Un diamètre de trois à quatre 
pieds eft donc fuffifanr. Tel eft fur 
ce fujet l'avis de plufieurs écrivains. 
J'ofe dire: proportionnez la grandeirr 
& la profondeur des fofles à l'éten- 
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due & au volume des racines ; mais 
comme on ne peut connoître quelles 
feront leurs proportions, que lorfque 
l'arbre aura été tiré de la pépinière , 
on ne rifque jamais rien de faire des 
fofles de trois pieds de profondeur 
fur fix à fept de largeur , &c de les 
faire quarrées 6e non pas rondes f 
parce qu'il y aura une plus grande 
mafle de terre remuée. 

Ceux qui veulent planter aux A vents, 
doivent faire ouvrir les fofles dans 
l'été & dans l'automne, pour les plan- 
tations de février ou de mars. Il eft 
très-avantageux que la terre du fol 
reçoive les influences de la lumière 
& de la chaleur du foleil ; que la 
terre jetée fur les bords y foit fou- 
mife fur une très- grande fuperficie , 
ainfi qu'aux engrais météoriques. 
(VoyAz mot A mandement) Si le fol 
eft de médiocre qualité , s'il eft cail- 
louteux , rocailleux , la foffe doit être 
plus grande & plus étendue en raifon 
du peu de qualité du terrain. La 
terre végétale qui couvroit la fufjer- 
fîcie de la folie , demande à être 
rangée fur les bords , & celle du 
deflbus jetée au-delà.' Cette première 
terre plus remplie d'humus, mieux 
divifée , mieux travaillée que l'autre, 
fervira à garnir les racines lors de la 
plantation. 

Si la grandeur des fofles qui vient 
d'être indiquée» lorfqu'on y prélèntera 
les racines de l'arbre , comme il fera 
dit ci-après - , n'eft pas fuflifante, on 
fera à temps alors d'élargir le trou 
dans tous les fens. Que de dépenfes 
6c de foins on auroit évité , fi la 
pourrette , fortant de la planche du 
femis , avoit été plantée à demeure , 
greffée fur place dans le temps , 6C 
travaillée chaque année fuivant le 
befoinl 

Ces 
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Ces vaftes fofles ne font pas auflï 

«éceflaires pour les mûriers nains & 
pour ceux qu'on deftine aux taillis. 
Cependant , plus il y aura de terre 
travaillée , & mieux l'arbre réuffira 8c 
profpérera. C'eft une première dé- 
penie une fois faite pour toujours , 
dont on fera enfuite amplement dé- 
dommagé par le fuccès. On ne met 
point allez d'importance dans la plan- 
tation d'un arbre , & on ne voit pas 
que les replantations en regarni (Temens 
oes arbres qui meurent, font plus coû- 
teufes que ne le fera jamais une plan- 
tation bien faite , fans parler en outre 
du temps perdu qui ne fe répare 
jamais. Quoi de plus ridicule que de 
voir ouvrir des creux de deux à trois 
pieds de largeur, & y planter un 
arbre à racines écourtées, comme 
s'il s'agiflbit d'un chou ! La fone 
doit-elle être faite pour l'arbre ? ou 
les racines de l'arbre doivent - elles 
être écourtées pour la foffe ? Le bon 
cultivateur trouve facilement la fo- 
lution de ce problème. On a de beaux 
arbres , dira-t-on , fans cet excédent 
de dépenfe , fans de fi grands trous : 
je conviens de cette affertion ; mais 
ceux qui feront plantés avec le plus 
grand nombre de racines poflible , 
ne feront-ils pas dix fois plus beaux ? 
Dans un efpace de temps donné, ne 
feront-ils pas plus forts , plus vigou- 
reux , & (ur-tout en mourra-t-il un 
fi grand nombre que dans les plan- 
tations faites à la hâte & guidées par 
la parcimonie ? Que le plus incrédule 
des hommes fur ce fait fàfle une ou 
deux expériences , & il fe convaincra 
de la vérité de mes principes. 

La diftance d'un trou à un autre 
ne fâuroit être fixée: elle dépend de 
la qualité du fol , du climat & de la 
deftination de l'arbre. 
Tome F IL 
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Le mûrier eft deftiné à border 
les champs & les grands chemins , 
ou à couvrir un champ; je parle 
du mûrier à plein vent. Le fol eft 
bon , médiocre ou mauvais , fec 
ou humide. Six toifes font à peine 
fuffifantes dans un bon fond , oïl les 
arbres font placés en Kûere ; quatre 
dans le médiocre, & trois dans le 
mauvais. 

Il faut que la nature du fol foit 
bien chétive , fi on lac ri fie un champ 
entier à la culture du mûrier. 11 vaut 
mieux alors le planter en mûriers 
nains ou en taillis , les pieds à la 
diftance d'une toife en tout fens pour 
les taillis, d'une toife & demie pour 
les nains, & à trois toifes, Ci les arbres 
font à plein vent. 

Section IL 

Du temps & de la manière de trans- 
planter cet arbre. 

On gagne beaucoup à tranfplanter 
de bonne heure , & on rifque 
beaucoup à replanter tard, fur- tout 
dans les provinces du midi; j'en ai 
déjà dit les raifons. Lorfque les 
feuilles font tombées , la féye ne fe 
porte plus aux branches; cependant 
on voit encore fous 1 écorce un 
fuc épais , couleur de lait , qui 
fuinte à la première încifion , & 
l'intérieur du tronc offre une eau 
limpide & rouffe. Il faut attendre 
que la première foit rendue plus épaifle 
par quelque froid ou par le temps, 
& que la féconde ne foit plus f.n- 
fible. Le mûrier, dit-on, eft le plus 
prudent de tous les arbres, parce 
qu'il pouffe fort tard; c'eft que fa 
végétation ne peut avoir lieu que 
lorfque la chaleur de Patmofphère eft 
à un certain point. Il eft près d'un 



Digitized by Google 



16* MUR 

mois plutôt feuillé dans le bas-Langue' 
doc , dans la Provence , fiec. que dans 
nt>s provinces du Nord ; cependant 
il eft prefqu'auffitôt défeuillé dans 
Fun & l'autre climat II eft rare que 
dans le nord des gelées fe fartent fentir 
avant le mois de novembre , fie les 
gelées blanches font très-communes 
au midi vers cette époque , fur-tout 
dans les cantons qui ont pour abri 
des chaînes de montagnes.Cette crainte 
des premiers froids eft un refte d'ha- 
bitude du pays originaire, oui eft 
beaucoup plus chaud que celui où 
il a été tranfplanté. Cette chute des 
feuilles annonce que quinze jours ou 
trois femaines après, le cours des dif- 
férons fluides dans le tronc de l'arbre, 
fera arrêté , & qu'on pourra le tranf- 
planter. Cependant on remarquera 
encore que le fuc laiteux eft vifible , 
& qu'il ne le fera pas après l'hiver ; 
maigre cela , on ne court aucun rifque 
de p'anter à la fin de novembre. 

Le mûrier eft peut-être celui de 
tous les arbres qui fe prêle le plus 
aux caprices de l'homme. Tai vu 
dans le Lyonnois des mûriers de trois 
à quatre pouces de diamètre , être 
plantés pendant la féconde féve, fie 
reprendre dans une balme très-fèche. 
Ils ne donnèrent pas , il eft vrai , des 
feuilles avant l'hiver , mais leur vé- 
gétation fut très-forte l'année fui- 
vante , quoique leur plantation n'eût 
pas été mieux foignee que celle des 
arbres les plus communs. Ces exem- 
ples ne font pas rares dans les pro- 
vinces méridionales. On y plante le 
mûrier en tout temps , U principa- 
lement au renouvellement des deux 
fèves. Cette tranfplantation fer oit - 
elle avantaeeufe dans les Provinces 
du nord ? Je rignore.1 
11 y a une difproportion éton- 
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nante entre la groffeur fie la hautem* 
des arbres dans une pépinière. La 
caufe fe préfente d'elle-même. On a 
fuppofé qu'en levant le fémis on a 
rejeté tous les plants dont la groffeur 
n'excédoit pas une plume à écrire. 
Les plants préférés ont donc tous à 
peu près la même groffeur, fie la 
différence qui fe trouve alors entre 
eux , relativement à la groffeur, n'eft 
pas en proportion à celle qui fubfiftera 
lorfque le temps de la tranfplantation 
viendra. En effet , on trouve dans 
une pépinière, au commencement 
de la troifième année , quelques cen- 
taines de pieds propres à être replan- 
tés ; un tiers à la quatrième , un autre 
tiers à la cinquième , fie ce qui refte 
eft appelé rebut de pèpinilre. Ces 
différences démontrent ( toutes cir- 
conftances égales ) que les pourrettes 
dont on a le plus morcelé , écourté, 
châtré le pivot, les racines fie les 
chevelus , ont eu plus de peine à re- 
prendre, à pouffer de nouvelles ra- 
cines , de nouveaux chevelus , fitc. 
Mais fi cette pourrette a été plantée 
avec les foins fie les attentions indi- 
qués, on ne remarquera certainement 
pas cette différence frappante de gro£ 
leur , fie tous les arbres de la pépi- 
nière feront en état d'être replantés 
à la troifième année, parce que leur 
tronc aura au moins trois pouces de 
diamètre. Le pépiniérifte ne trouve 
pas fon compte dans cette uniformité ; 
il vend fes arbres en détail , faifon 
par faifon ; mais elle fera toute à 
l'avantage du cultivateur qui fe dif- 
pofe à de grandes plantations. 

On a le plus grand tort de planter 
des arbres dont la bafe du tronc n'a 
que douze à dix-huit lignes de dia- 
mètre ; comme les canaux féveux 
font encore peu ferrés, il monte 
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beaucoup de févte , & ils pouffent 
au fommet de fortes branches. On 
admire leur végétation , fans obfer- 
verque ces branches ne feront bientôt 
plus proportionnées à la force du 
tronc , 8c qu'à la féconde ou à la 
troiûème année, elles ne recevront 
pas une quantité de fucs proportion- 
nés à leurs befoins, qu'elles langui- 
ront , ou enfin qu'on fera force de 
les charger de plaies en les ravalant. 
En outre , ces arbres fluets deman- 
dent des tuteurs pour les foutenir , 
& c'eft une augmentation de dépenfe. 
Les pépiniériffes ne tiendront pas ce 
langage , ils vous feront admirer la 
beauté de l'écorce , des feuilles, &c; 
ils veulent vendre , voilà le point. 

N'achetez & ne plantez donc que 
des arbres de fort calibre , ou de 
trois à quatre pouces de diamètre ; 
cependant ne vous trompez pas en 
prenant des plants vieux en pépinière ; 
vous les reconnoîtrez à leur écorce 
griiatre 6c chargée d'écaillés qui fe 
détachent fans peine de l'épiderme. 
Lorfqu on les étêtera , on verra une 
couleur brune, régner prefque fur 
toute la partie ugneufe , figne carac- 
tériftique de vetufté dans la pépi- 
nière. 

Après avoir choifi l'arbre qu'il 
deûre , l'acheteur le fait étêter dans 
la pépinière, 6c les ouvriers armés 
d'une bêche ou d'une pioche, enlèvent 
la terre tout autour du tronc , 6c à 
la moins graade diftance qu'ils peu- 
vent, afin de ne pas endommager les 
racines de l'arbre voifin. Avec le tran- 
chant de la bêche , ou avec la ferpe , 
ils coupent les grottes racines, 6c 
lorfque après avoir déraciné l'arbre , 
elles ont huit à dix pouces de lon- 
gueur , ils croient avoir fait des mer- 
veilles. Peut-on, de bonne foi, dire 
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que c'eft bien travailler , 6c que la 
nature a pourvu l'arbre de fortes 
racines , pour donner au pépiniérifte 
le plaifir de les mutiler ! 

Comme il a eu grand foin de cou- 
per le pivot en tranfportant la pour- 
rette du fol du femis dans celui dr 
la pépinière , il n'eft pas obligé de 
creufer profondément , puifqu'il ne 
doit rencontrer que des racines la- 
térales , & prefqu'à fleur de terre ; 
c'eft auffi ce qu'il demande ; il a moins 
de peine, 6c il ménage les pieds voi- 
fins ; après cela on eft furpris de la 
longue 6c pénible reprife deJ'arbre 
planté à demeure , & de la quantité 
de ceux qui meurent à la première 
ou à la féconde année ? Pour moi, 
je n'y vois rien que de très-naturel, 
6c je fuis même furpris qu'il n'en 
meure pas un plus grand nombre. 

Le ^cultivateur raifonnable agit d'une 
manière toute oppofee; il dit ; je 
travaille pour moi , pour mes en- 
fans ; un petit furcroît de peine mo- 
mentanée , 6c même de dépenfe , fera 
bientôt oublié ; je jouirai plus vite , 
plus amplement, 6c je ferai bien 
dédommagé. Il commence par ou- 
vrir une tranchée de trois pieds de 
profondeur , un peu avant le fond 
de la pépinière , & il jette la terre par 
derrière , de forte que le voilà libre 
de manœuvrer. Enfuite il attaque la 
pépinière par la partie la plus bafle 
de la foffe , 6c il abat la terre du def- 
fus. Dès qu'il trouve des racines, il 
les ménage , les range fur le côté , 
jufqu'à ce qu'enfin il foit parvenu à 
déraciner l'arbre entier. Si fon pivot 
a pénétué au-delà de trois pieds , il 
creufe plus profondément dans cet 
endroit, 6c fait enforte de l'en re- 
tirer tout entier. Ainfi les grofles 6c 
l«j petites racines, 6c tous les che- 
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velus ne font point endommagés. Les 
arbres enlevés de la fofle , & qu'il a 
eu foin d'étêter à la hauteur conve- 
nable avant l'opération , font portés 
tout de fuite près des trous deftinés 
à les recevoir , & même il a foin 
île couvrir leurs racines avec de la 
paille , afin de les garantir du hâte, 
du fcleil , du froid , &c. Voilà donc 
mi arbre tout entier, & dont les 
racines ont toute leur étendue. Si la 
fofle qu'on lui a deftinée n'a pas une 
largeur proportionnée aux racines, 
il augmente l'on diamètre foivant le 
btfoin. La longueur du pivot va fans 
doute remharrafler , puifque je n'ai 
fuppofé la fofle creufée que de trois 
pieds tle profondeur ; le retranchera- 
t-il pour accélérer le travail? Non, fans 
doute ; mais armé d'un grand pal ou 
aiguille de fer , il ouvrira dans le 
milieu , & avec cet inftrument , un 
trou femblable à celui dans lequel 
en plante le faule ou le peuplier, &c. 
& il lui donnera un diamètre & une 
profondeur proportionnés à la loni> 
gueur & à la groffeur du pivot. Il 
commencera enfuite par y placer le 
pivot , il le garnira de terre fine tout 
autour, & il agira de même pour l'ex- 
trémité de chaque greffe afin de la 
forcer à piquer en terre , de manière 
que toutes les racines & chevelus 
îjne fois difpofés , imitent la forme 
d'un pain de fucre évafé paria bafe. 
A mefure que chaque racine eft mile 
en place , il raflnjetiit avec la terre 
de ta fuperficie de la folle mife en 
réferve* & il finit par combler le 
trou , en difpofant la terre en plan 
incliné , dont la partie la plus élevée 
|ft du côté du tronc ; de cette ma*, 
nière , une petite rigole eft toute for- 
mée autour de la fofle , elle reçoit les 
eaux pluviales, les raflemble , & leur, 
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permet de s'infinuer entre h terra- 
remuée & celle qui ne l'a pas étè> 
& qui devient par-là plus perméable 
aux racines. & au contraire les ra* 
cines ont été écourtées , cette rigole 
autour de la fofle eft inutile ; il vaut 
mieux la pratiquer à un pied & tout 
autour du tronc , afin que les racines 
foient abreuvées. 

En travaillant de cette manière , 
on eft afluré que les racines ne s'é** 
tendront pas horizontalement , ôt 
qu'elles ne parcourront pas une fu* 
perfide prodigieufe entre deux terres» 
& on ne fera pas eniuite dans le cas 
de lesmuttler avec la charrue lorfqu'o* 
labourera ce champ. 

On objeâera que ces racines nt 
font pas à cette profondeur dans lat 
pépinière y qu'elles y (ont plue ho» 
rizontales * cela eft vrai r lorlqu'o» 
a Supprimé le pivot de la pourrette;. 
mais li on l'a ménagé r on verra très* 
peu de racines latérales : le fait eft 
ailé à vérifier. D'ailleurs , il faut que 
les racines mères foient plantées aflez 
bas pour que la bêche ou tel autre 
inftrument ne puifle y atteindre lors- 
que l'on travaillera le pied de l'arbre^ 
L'époque des racines latérales ne 
viendra toujours que trop tôt , lorf- 
que celles qui pivotent ne pourront 
plus s'enfoncer r foit pac la qualité 
du fol , foit par défaut de nourrisure.. 
Il eft donc important d'éloigner le 
plus que l'on peut la poutfée des ra- 
cines latérales- 

Les arbres plantés k la manière* 
ordinaire,. & qu'orna étêtes, pouffent,, 
peu de racines fit fouvent ellss ne 
partent pas la largeur d'une toile- 
fuppofee d'un pied. Eft-ce la faute d* 
l'a&bre ? Non , mais celle du plan* 
teur. Avant que l'arbre commence 
à. pouftex des tiges U des racines.» 



Digitized by Googl 



; MUR 

il faut qu'il fe remette des plates Tans 
nombre , dont on Ta furchargé à la 
tête & au pied. Il faut que ces plaies 
fe cicatrifent, qu'il s'y forme de 
nouveaux bourrelets , d'oii naîtront 
les racines , tandis que l'arbre planté, 
ainfi qu'il a été dit , n'a d'autre tra- 
vail que de faire adhérer fes racines 
à la terre & à tes y coller ; enfin , 
d'en attirer l'humidité féveufe. Encore 
une fois, comparez deux arbres voi« 
fins , plantés l'un fuivant la méthode 
ordinaire , & l'autre auquel on aura 
laiffé & racines & chevelus, & diriger 
vos opérations d'après l'expérience. 

Des auteurs ont confei lié, & cette 
méthode eft fuivie dans pluneurs can- 
tons des .Cévennes , de n'ouvrir les 
fortes qu'à la profondeur d'un pied 
& demi far une toifc de largeur , 
nais d'en ouvrir une nouvelle tout 
autour de la première , à lamême pro- 
fondeur ék fur douze à dix-huit pou- 
ces de largeur. Kl eft certain que par 
ce travail on facilite l'extenfion des 
racines , & lorfqu'on le continue jus- 
qu'à ce que ta dernière foffe touche 
a dernière de L'arbre voifin , toute 
la partie inférieure du champ eft 
remplie de racines, & les arbres ont 
bien profpéré. Cependant il ne faut 
pas croire que toutes les racines 
Soient à la profondeur d'un pied & 
demi > qui eft celui de la foffe , & 
quand même elles y fèroient , il y 
aura toujours un très-grand nombre 
èt racines latérales fupérieures , & 
il augmentera beaucoup dès que ces 
premières racines rencontreront celles 
de l'arbre voifin. B faut que les racines 
vivent , il faut pourvoir à la fubfif- 
ftance des branches, &c. I-es racines 
fe porteront donc du côté oit elles 
trouveront le plus de nourriture. Cette 
Méthode cû très-couteuie & très.- 
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bonne , lorfque l'on n'a pas planté aflez 
profondément , &c lorfque les arbres 
font à racines écourtées. D'ailleurs , je 
me récrierai toujours lorfque je ver- 
rai un bon champ à froment, fàcrifié 
à la culture du mûrier. J'accorde qu'on 
garniffe les litières , 6c qu'on borde les 
grands chemins avec cet arbre plus 
lucratif que les ormeaux , que les 
frênes , &c. 

Si le fol eft de qualité médiocre , 
on fera très-bien de garnir le fond de 
la foffe avec des gazonnées , avec du 
fumier bien confommé lorfqu'on le 
pourra ; ces fubftances attireront les 
racines. 

L'arbre une fois planté , ir ne refle 
plus qu'à couvrir les coupures frites 
au fommet avec l'onguent deS. Fiacre , 
afin quel'écorcc recouvre plus promp- 
tement les plaies , & que le hâle ne 
de flèche & n'endommage pasl'aubier. 
Tout le monde fait que ces coupures 
doivent être Élites ras l'arbre, & 
«qu'il ne doit y refier , ni chicots , ni 
irrégularités. 

Je n'infifterai pas ici fur Ta nécefflté 
de ne point enterrer la greffe en plan- 
tant l'arbre ; c'eû un axiome de culture 
qui n'eft inconnu à aucun bon jar- 
dinier , ic il fait en même temps que 
la terre s'affaiffe d'un pouce par pied 
fi elle eft bonne, &i beaucoup plus» 
en raifon de fon peu de qualité. En» 
conséquence , il a foin de propor- 
tionner la hauteur de la greffe au 
deflus du fol, en raifon de fon tape- 
ment. Jamais greffe enterrée-, n^. pro- 
duit un bel arbre , ni de longue durées 
fes feuilles oui toujours une teinte 
pâle , un air foufrrant , eiles tombenf 
très* vite, & naifent à la bonne édu- 
cation du ver à foie. 

Les l'oins que demande la aTaota» 
bon des arbre* à haute tige „ font Des 
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mêmes pour les arbres nains, pouf 
les taillis ; la feule différence eft dans 
la largeur de la fofle qui doit 
être proportionnée à l'étendue de 
toutes les racines. 

On n'cft point d'accord fur la hau- 
teur qu'on doit laitier à la tige des 
arbres à plein vent. Les uns la veu- 
lent de cinq pieds, les autres de fix 
à huit ; il s'agit de s'entendre , & 
tous auront raifon. Dans un champ 
maigre, que l'on facrifie en entier aux 
mûriers , & dans lequel les troupeaux 
ne doivent pas entrer , une tige de 
cinq pieds eft fuffifante , parce qu'il 
faut plutôt confulter la facilité de la 
cueillette des feuilles, que les récoltes 
que ce champ pourroit abfolument 
parlant donner. 

Si le fol eft bon, s'il eft tout 
planté en mûriers , & qu'on lui 
demande une récolte en grains , ce 
n'eft pas trop de demander fept,huit à 
neuf pieds de tige, & beaucoup d'é- 
lévation dans les branches , afin que 
le foleil ôc l'air fe portent librement 
fur les blés. 

Si le loi eft bon , & qu'il s'agiffe 
de border un chemin , l'ordonnance 
établit que les branches feront élevées 
a la hauteur de quinze pieds , afin 
de ne pas gêner la voie publique ; 
dès lors , une tige de fept à huit pieds 
devient néceffaire. Mais fixer déci- 
dément ces- différentes hauteurs, c'eft 
induire en erreur. La règle la plus 
fûre , eft de proportionner la hauteur 
à la force du pied. Un tronc efflan- 

Sué exige un tuteur ; malgré cela , 
fe tourmente fous la pefanteur de 
fts branches. 

Je reviens à la manière dont le 
cultivateur éclairé enlève fes arbres 
de la pépinière qui , à «oup fûr , ne 
reffemblera pas à celle des vendeurs 
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d'arbres. Que fera-t-il des pieds } 
dont le diamètre ne fera pas dans la 
roportion demandée ? Il les deftinera 
être plantés comme des arbres nains, 
ou en taillis : objets dont on va 
s'occuper. 

J'obferverai , avant de finir cet 
article , que le mûrier eft encore un 
des arbres qui fouffre le moins de la 
replantation, quoique le tronc loi t déjà 
d'une certaine groffeur. J'ai fait replan- 
ter des mûriers âgés de plus de vingt- 
cinq ans , dont le tronc avoit depuis 
huit jufqu'à dix pouces de diamètre , 
& dont la tige n'avoit pas plus de 
quatre à cinq pieds d'épaifteur. J'en 
ai étêté quelques-uns ras le tronc , 
& à d'autres jai laiffé la naiflance 
des groffes branches fur la longueur 
d'un pied. Ces arbres furent enlevés 
avec le plus grand nombre de racines 
& avec grand foin , & arrofés deux 
fois dans la première année. Leurs 
pouffes ont été très- belles & pro- 
«Jigieufesà la féconde & à la troifième 
année. Je viens d'en faire enterrer 
une grande partie, c'eft à-dire, cou- 
vrir de terre le tronc & les branches, 
de manière qu'il ne fort de terre 
que l'extrémité des branches. Ils font 
dans cet état , depuis le commence- 
ment de juillet, & aujourd'hui der- 
nier jour d'oclobre , leurs feuilles font 
plus vertes que celles des autres. Ces 
arbres périront-ils ? quand périront- 
ils ? l'expérience en décidera. Au 
quinze avril 1786 , ces arbres font 
en pleines feuilles , & végètent très- 
bien. 

CHAPITRE VII. 

De la conduite du Mûrier à plein vent, 
nain & en taillis. 

Si on a planté le mûrier à la fin de 
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Fautomne , on doit donner le premier 
labour en mars; on en donne en fuite un 
tous les trois mois, & même plus fou- 
Vent fi on le peut : ce travail n'eft jamais 
perdu. Dans les provinces du midi , 
on fera très-bien de les arrofer une 
fois ou deux dans les deux étés qui 
fuivent la plantation , & fur-tout 
pendant le mois d'août , temps auquel 
la fécherefle fe fait le plus fentir. 

Section première. 

De la taille du Mûrier à plein vent. 

Durant la première année, cet arbre 
n'exige aucun travail particulier , 
finon les labours dont on a parlé. 
Cependant on viûte de temps en temps 
fes arbres , afin de fupprimer les 
gourmands qui s'élancent quelque- 
ibis du milieu du tronc. Si au con- 
traire , dans le bas & fur la longueur 
de la tige , le mûrier pouffe de petites 
branches fluettes, & en petite quantité, 
on peut les laitier jufqu'à la fin de 
l'automne : elles contribnent à la 
groffeur du tronc , & empêchent que 
fa féve ne fe porte avec trop de 
véhémence vers les bourgeons. Si au 
fommet ou tête de l'arbre , au milieu 
des branches qui pouffent , il en 
paroît une beaucoup plus forte & 
plus attirante que les voifines, on 
doit la retrancher proprement ; elle 
affame fes voifines & devient un 
véritable gourmand. Si au contraire, 
plufieurs branches d'égale force à peu 
près , couronnent la tête , il faut les 
Jaitfer fubfifter fans y toucher , & 
pouffer à leur fantaifie. Ce n'eff au'à 
l'entrée de Vhiver, ou après qu'il eft 
patte , qu'il convient de ne laitier que 
le nombre néceflaire de branches, 
jDar exemple , trois ou quatre au plus , 
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& recouvrir les plaies avec Y onguent 
de faine Fiacre. 

On a la mau vaife habitude de choifir, 
lorfqu'il s'agit de créer la tête , trois 
à quatre branches qui partent de la 
même hauteur fur le tronc , c'eft-à- 
dire , que leur difpofition offre 
un cône renverfé , ou la forme d'un 
entonnoir. On ne fait pas attention 
aue le bourrelet placé à Hnfertion 
de la branche au tronc , établit un 
rebord tout autour ; que le fommet de 
ce tronc, fouvent mal recouvert par l'é* 
corce , pendant les deux à trois premiè- 
res années, devient une efpèce de réfer- 
voir où l'eau pluviale reffe Action- 
naire , gèle , établit un chancre , d'où 
réfulte une pourriture qui dans la 
fuite gagnera infenfiblement toute la 
partie du tronc, & pénétrera jufqu'aïuc 
racines. Telle eft l'origine la plus 
commune de ces arbres caverneux , 
où il ne reffe plus que l'écorce. Les 
chicots concourent également à pro- 
duire cet effet. On auroit pu pré- 
venir cet inconvénient en couvrant 
les coupures avec Y onguent de faine 
Ftacre , & en le renouvelant chaque 
année, jufqu'à ce que l'écorce ait 
entièrement cicatrifé la plaie. Qu'on 
ne s'y méprenne pas : l'écorce eft à 
l'arbre ce que la peau eft à l'hom- 
me, elles feules fe regénèrent; mais 
le bois , mais la chair une fois dé- 
truits , ne fe régénèrent jamais , & 
la plaie feroit éternelle , fi !a peau 
ou l'écorce ne venoit à la fermer. Il 
vaut donc mieux facrifier la fymétrie , 
& laiffer partir les branches d'une 
inégale hauteur. Alors il n'y a plus 
d'entonnoir proprement dit , les eaux 
pluviales ne font plus retenues, ni 
raffemblées dans un même lieu; enfin 
on ne craint plus l'effet des gelées , 
ni le croupmement des eaux. Un 
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autre avantage de cette difpofition des 
branches , eft de faciliter la monte 
fur l'arbre ; elles forment autant 
d'échelons. 

Si le tronc eft maigre & fluet , fi 
les branches font foibles , ce qui eft 
" très-ordinaire fur de pareils troncs , 
on fera trcs-bien, au commencement 
de la féconde année, de les ravaler à un 
demi-pied , ou à un pied fuivant leur 
force : fi au contraire le tronc eft 
fort , les branches vigoureufes & bien 
difpofees , je ne vois pas la néceilité 
' de les ravaler ; les bourgeons qu'elles 
poufferont à 'a féconde année , forme- 
ront la tête de l'arbre. Cependant 
fi l'on prévoit que la levé doive trop 
fe porter au fommct de ces bran- 
ches vigoureufes , on peut les arrêter 
'à peu près dans l'endroit oa doivent 
"fortir les derniers bourgcoas, ou vers 
le bourgeon s'il eft déjà formé. Je 
d'aimé pas faire inutilement des 
plaies fur les arbres. 

Le point eflèntiel <Toh dépend la 
neauté & la profpérité de la tête 
de l'arbre, eft de conferver, à la 
féconde année, & dans toutes les fui- 
Tantes , un équilibre parfait ; c'eft-à - 
dire, faire enlbrtequelaféve fe diftri- 
"bue également dans toutes les bran- 
ches ; car fi une branche fe porte d'un 
côté , elle attirera bientôt à elle tout 
1e courant de la féve , & les branches 
voifines infenfiblement appauvries , 
ianguiffent & meurent. Cet effet a 
îrès-fouvent lieu, lorfque la bonne 
qualité de la terre, ou un foffé , ou 
un lieu plus humide que les autres , 
attirent les racines ; les branches fui- 
rent pour f ordinaire , la direclion des 
racines. Si une branche eft trop 
forte , & fa voifine trop foible , la 
première demande unetaillelongue,& 
la féconde une taille courte à un, 4eux 
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ou trois yeux , fuivant fa vigueur; 
Les jardiniers qui facrifient tout au 
coup d'oeil , tiennent indifféremment 
toutes les branches à la même hau- 
teur , &' ils appellent cet opération 
former une couronne. Il ne s'agit pas 
ici , d'une fymétrie qui plaife aux 
ignorans , mais de la confervation de 
1 arbre. Les branches foibles ainfi 
tenues, refteront toujours foibles, 
& les autres toujours trop vigou- 
reufes. Le cultivateur inftruit ravale 
ces dernières , afin de les obliger à 
pouffer des bourgeons qui fe met- 
tront enfuite en équilibre avec les 
autres branches ; &c jufqu'à cette épo- 
que, les branches foibles acquer- 
ront une bonne confiftance. De ces 

fetits détails paffons à i'examen de 
objet en grand. 
§. I. Quand faut-il tailler * Cha- 
que pays fuit la coutume qui y eft 
établie , & la majeure partie de fes 
habitans ne met pas feulement en 
problème s'il eft poffible & avan- 
tageux de s'écarter de cette routine. 
La taille du mûrier eft fixée à trois 
époques, pu depuis la chute des 
feuilles jufqu'à la fin de l'hiver, 
ou après la récolte des feuilles , ou 
enfin un peu avant le renouvelle- 
ment de la féconde féve. La taille 
pratiquée à l'une des deux dernières 
époques, me paroîf contrarier la loi 
de la nature. 

On fait que la récolte des feuilles 
force la féve à refluer dans le corps 
de l'arbre , dans les branches , & 
que fi cet arbre ne iè hâtoit de 
repouffer de nouvelles feuilles , fes 
canaux ftroient engorgés au point 
pue la féve s'y putréfieroit, & -la 
mort ne tarderoit pas à être la fuite 
de cette ftagnation contre nature. 
N'eft-il donc pas évident que fi 

Fou 
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Ton taille à cette époque , que iî on 
fup prime des mères branches , ou 
une quantité affeî confidérable des 
branches du fécond ou du troifième 
ordre , la féve concentrée dans les 
racines , dans le tronc , dans les 
branches laiffées fur l'arbre , s'y trou- 
ve en furabondance , & par confé- 
quent elle eft gênée dans fa circulation. 
En effet , l'arbre dépouillé de fes 
feuilles, a perdu les poumons au 
moyen defquels il afpiroit pendant 
la mut, l'humidité & l'air atmof- 
phérique, & pendant le jour, rendoit 
à l'atmofphère , l'humidité , l'air pur 
& les fecrétions que la chaleur du foleil 
faifoit monter des racines aux feuilles. 

L'expérience vient à l'appui de ces 
affermons. J'ai obfervé, foit en Italie, 
foit en Piémont , foit dans toutes les 
provinces du royaume où le mûrier 
eft cultivé en grand, que le tronc 
de cetarbre taillé à cette époque , étoit 
chargé de gouttières d'où fuintoit 
une humeur épaifle , vifqueufe & 
reflemblant à de la fanie. On voit 
encore que cette humeur eft plus 
tenace , plus confinante pendant les 
grandes chaleurs , qu'elle eft plus 
fluide, plus abondante au renouvel- 
lement des deux fèves , & après les 
jours pluvieux ; enfin qu'elle eft moins 
âcre , moins cauftique dans ces der- 
niers as que dans les premiers. 

Si on examineTéparément prefque 
tous les gros mûriers du bas-Langue- 
doc , à peine en trouvera-t-on quel- 
ques-uns exempts de cette carie, fi 
ces arbres ne font pas déjà caverneux. 

Les cavités qu'on y rencontre , 
les excavations font elles-mêmes des 
témoins quiatteftent l'a&ion des flui- 
des viciés & fanieux , dont l'a&ivité 
corrofive a fucceflivement fait pour- 
rir la partie ligneufe. Je conviens que 
Tenu VIL 
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ces cavités prennent quelquefois naif-J 
fance au fommet du tronc , ainfi que 
je l'ai dit plus haut , qu'elles gagnent 
peu à peu jufqu'aux racines , mais 
on ne doit pas les confondre avec 
les gouttières fanieufes. Les chicots 
voyei ce mot ) , & la difpofltion 
e la naiflance des branches en forme 
d'entonnoir , produifent les premières, 
& la taille d'été occafionne les fécon- 
des. Le mûrier taillé dans la faifon 
convenable, & conformément aux 
loix de la nature , végète , pouffe , 
fubfifte , vieillit, ÔC fon tronc refte 
fain , fans cavité ni gouttière. 

La taille faite un peu avant le fécond 
renouvellement de la féve, a des fuites 
aufîi fâcheufes que la première, & 
elles font encore plus multipliées. 

Suppofons, à cette époque , que la 
féve monte en mafle eftimée cent; 
que la mafle des branches foit égale- 
ment de cent , n'eft-il pas évident que 
fi par la taille on fupprime trente 
ou quarante ou cinquante de l'arbre 
en branches du premier ou du fécond 
ordre , le diamètre des canaux des 
branches reflantes fur l'arbre , ne 
fera plus en proportion de la mafle 
de la féve. Cependant cette féve 
furabondante eft forcée par l'aftion 
du foleil, de monter des racines aux 
branches ; mais ne pouvant y par- 
venir dans fa totalité, elle diftend 
peu à peu le diamètre des vaifleaux, 
amincit la partie la plus foible de leur 
fuperficie , brile la réfiftance oui s'op- 
pofe vainement à fon impetuofité, 
perce, corrode l'écorce i enfin fe fait 
jour à l'extérieur où elle produit un 
chancre , une gouttière qui ne fe fer- 
mera plus. On peut encore obferver 
que la gouttière s'établit par préfé- 
rence , fur la partie de l'écorce qui 
a été autrefois ou meurtrie par des 
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coups, ou par des ligatures, lorfque 
l'arbre étoit jeune. 

La carie eft l'erTet des deux tailles de 
l'été , & ce n'eft pas le feul mal que 
la dernière produit. Si depuis la der- 
nière époque , la chaleur n'eft pas 
acYive & foutenue , s'il furvient une 
gelée précoce , ou des rofées blan- 
ches pendant l'automne , elles atta- 
quent les bourgeons nouveaux , 
encore tendres & herbacés. Ici finit 
leur végétation , ils périffent & fe 
«Jeflèchent fur pied. Si ce jeune bour- 
geon n'a pas eu le temps avant le 
Froid , de devenir ligneux , il ne 
Téfiftera pas à la rigueur de la faifon : 
enfin , s'il eft parvenu à l'état de bois 
parfait > il offrira à la vue une branche 
chiffonne , qui déparera l'arbre , & 
abforbera en pure perte une partie de 
la féve pendant les années fui vastes. 
.Tel eft le fort de prefque toutes les 
pouffes du mûrier taillé vers la 
féconde féve. 

Il eft difficile que cela ne foit pas : 
en effet, comment le perfuader que la 
féve fe portera plus facilement à 
former de nouvelles branches , qu'à 
continuer fa route dans les vai fléaux 
déjà établis, & où elle circule libre- 
ment depuis le retour de la chaleur. 
Les anciennes branches ont tout ce 
qu'il faut pour l'attirer ; garnies de 
feuilles, elles la pompent & 1 épurent 
pour leur propre accroiffement , & 
afin de fervir de nourrice au bouton 
qui fe forme à leur bafe, & qui ne 
le développera que l'année d'après. 

Enfin la féve fuit fa route natu- 
relle, & aucun obllacle ne l'arrête 
dans fa courlë. L'humble bourgeon 
aa contraire , craint de paroître , 

Erend à la dérobée quelque peu de 
i furabmJance de la féve, végète 
languiflamment , & à peine a-t-il la 
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force, avant l'hiver , d'acquérir la 
confiftance & aubier. ( foy«{ ce mot ) 
L'infpeûion feule des pouffes démon- 
tre mieux ce que j'avance que tous 
les raifonnemens. , 

Cette taille tardive réuftit cepen- 
dant quelquefois dans nos provinces 
méridionales, lorfque la chaleur du 
refte de l'été & de l'automne eft 
foutenue, & lorfque les gelées ou les 
rofées blanches font tardives; malgré 
cela , je ne faurois la confeiller. 

La véritable & feule époque de la 
taille eft indiquée par la nature. Les 
feuilles tombent , donc la végétation 
générale ceffe ; donc tous les boutons 
qui doivent former les bourgeons au 
printemps fuivant , ont acquis leur 
perfection. La taille faite hu X à quinze 
jours après la chute complète des 
feu'ules, donne le temps à la plaie, 
non pas de fe cicatrifer , mais à l'é- 
corce feulement 5c au bois de fe 
durcir à la fuperficie , & de réfuter 
aux intempéries de la mauvaife faifon 
qui approche. Vonguent de faine 
Fiacre appliqué fur les plaies un peu 
fortes , eft le meilleur préfervatif. 

Tous les arbres quelconques font 
obligés de fuivre la loi qui leur eft 
particulière , foit pour le dévelop- 
pement, ou pour la chute de leurs 
Feuilles Une chaleur habituelle de 
deux à trois degrés fuffit au dévelop- 
pement des feuilles du fureau; celle 
de quatre à cinq pour les faules, 
les peupliers, les amandiers, les 
pêchers &c; celle de fix à fept pour les 
frênes 6e pour les alifiers ; enfin les 
arbres les plus prudens , tels que le 
noyer, le châtdigoier, le mûrier exi- 
gent une chaleur de huit à neuf degrés, 
& la chute des feuilles de ces arbres 
fuit naturellement les mêmes propor- 
tions, à moins que des accidens ne, 
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tiennent en déranger Tordre. Si une 
celée hâtive accélère la chute des 
feuilles , il convient de ne tailler qu'à 
l'époque fixée par la nature. 

Dès que tf arbre eft dépouillé de 
fes feuilles , il ne monte plus ou 
prefque plus de féve. Son tronc, 
fes branches font engourdis ; les 
racines feules travaillent dans la 
terre , y élaborent les fucs nourri- 
ciers qui doivent y reporter la vie, 
lorfque l'air atmofphérique aura- re- 
pris le degré de chaleur néceflaire à 
l'afcenfion de la féve; mais le froid 
pénètre dans la terre jufqu'à une cer- 
taine profondeur ; les racines font 
à leur tour engourdies , & cet engour- 
diffement fuit la marche du froid. On 
ne doit jamais perdre de vue que la 
végétation eft toujours en raifon 
de la chaleur ambiante. Ainfi, 
dès que la féve ne fe portera plus aux 
branches , on n'aura plus à craindre 
le reflux de la tranfpiration dans la 
maûe des humeurs , ni que la véhé- 
mence du fluide nourricier l'extra- 
vafe , & forme des chancres & des 
caries. La nature a donc marqué elle- 
même l'époque de la taille du mûrier. 

§ II. Comment faut - il tailler , 
c'eft-à-dire , comment faut-U former 
& entretenir la tête du mûrier } 
Tout arbre fuit une loi confiante 
dans la difpofition de fes branches. 
L'arbre naturel qui n'eft point con- 
trarié par la main de l'homme , 
pouffe des branches fuivant des an- 
gles réguliers. Les premiers angles 
des branches avec la tige , font de 
dix degrés , 6c annoncent fon enfance. 
(yoye{ Tome I. Planche XVlll , 
Figure zS, page 570). Cet arbre con- 
iêrve fa grande force tant que les 
branches ne s'écartent pas du tronc 
par des angles de trente à quarante 
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deçrés ; il eft alors dans l'âge de viri- 
lité : cette vigueur commence à dé- 
croître par les angles de cinquante à 
foixante degrés; l'arbre languit à 
foixante-dix ; à quatre-vingts il porte 
déjà l'empreinte fâcheufe de la cadu- 
cité , & il meurt avant que ces bran- 
ches foient parvenues à l'angle du 
quatre-vingt-dixième degré. Ces 
divifîons ne font point arbitraires, 
on les trouve écrites en caractères 
ineffaçables dans le grand livre de 
la nature , & c'eft le feul que Ton 
doit lire pour apprendre à fe con- 
former aux principes qu'elle dicte. 

Il ne s'agit pas ici ae l'arbre en 
efpalier , c'eft un arbre contre nature, 
mais de l'arbre ou du mûrier à plein 
vent. Quelques arbres toujours verts 
ne font pas fournis à la loi dont on 
vient de parler , puifque leurs bran- 
ches font naturellement parallèles à 
l'horizon , & il feroit ridicule 
de vouloir les rappeler à l'angle de 
quarante ou de trente degrés. 

D'après cette loi immuable, le but 
de la taille du mûrier eft donc de 
conferver ou de faire prendre à fes 
branches la direction qui les rappro- 
che le plus de celle de la virilité de 
l'arbre , c'eft-à-dire , l'angle de qua- 
rante à quarante -cinq degrés. L'ex- 
périence prouve que cette direction 
eft la plus avantageufe , & qu'elle per- 
pétue & ménage la force de l'arbre. 

Si on laiffe fubfifter la branche ver- 
ticale ou fommet de la tige, la féve y 
afflue avec véhémence , Te bois s'em- 
porte, Ô£ attire à lui la plus grande 
partie des fucs nourriciers, & finit 
par appauvrir & deffécher les bran- 
ches inférieures : tel eft l'arbre foref- 
tier. toute branche perpendiculaire 
eft au mûrier ce que U^ourmand 
{voyei ce mot), eft à l'arbre fruitieij 
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«n efpalier ; c'eft le deftruûeur de 
l'arbre , fi on n'y remédie. 

Si la taille eft parallèle, fuivant 
la coutume d'une grande partie du 
bas - Languedoc , on aura pendant 
quelques années , beaucoup de jeune 
bois , &c par conféquent des feuilles 
larges & bien nourries , mais l'arbre 
s'épuife , & on eft contraint à reve- 
nir fou vent à de fortes tailles. 

Par le parallélifme des branches 
mères , elles parviennent à l'angle de 
quatre-vingt à quatre-vingt-dix de- 
grés , figne de décrépitude , ou tout 
au moins de fouffrance. Prodigieufe- 
mentalongées & furchargées de bour- 
geons & de feuilles, elles s'inclinent 
vers la terre, languiffent, & le peu 
de vigueur qui leur refte , fe confume 
à pouffer des branches chiffonnes. 

Une nouvelle taille dans ce cas , 
devient indifpenfable : on fera bien- 
tôt forcé à recourir à une autre plus 
forte que les précédentes; l'arbre 
s'exténue & arrive à la complète 
décrépitude , long-temps avant l'épo- 
que fixée par la nature. 

Le mûrier au contraire , dont tou- 
tes les branches auront à peu près été 
dirigées fur des angles de quarante à 
cinquante degrés, ne s'épuiferont pas 
«n bois gourmands ; leur végétation 
fuivra une marche uniforme, le tronc 
s'élèvera , & groflîra en raifon de 
la force & de l'étendue de fes bran- 
ches , de manière que chaque partie 
réitéra en proportion avec le tout , & 
le tout avec fes parties. 

Dans la taille horizontale , au con- 
traire y les mères branches font peu 
nomLreufes , & les branches perpen- 
diculaires , qu'elles poufl'ent , très- 
multipliées ; mais comme chaque nou- 
velle branche en pouffe de nouvelles 
fax le côté s dès la féconde année M 
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ces dernières n'ayant p!us ni affez de 
nourriture , ni allez d'efpacepour s'é- 
tendre , l'arbre appelle l'homme à 
fon fecours; il faut le couronner, fi 
on veut le rajeunir , ou être fans 
ceffe le fer à la main , ce oui l'épuife. 

On a trop fàcriflé à la facile cueil- * 
lette de la feuille ; ces têtes d'arbres 
font aplaties en manière de para- 
fol : leurs branches s'étendent au loin ; 
& l'on ne peut plus femer au-deffous 
que des grains pour fourrage , encore 
faut-il les moiffonner , qu'ils foienf 
ou ne foient pas au point conve- 
nable , avant la récolte de la feuille. 

Le mûrier , dont les branches fe- 
ront à l'angle de 40 à 50 degrés , 
s'élèvera plus que le mûrier taillé 
parallèlement. Le nombre des bran- 
ches du premier & du fécond ordre, 
fera plus multiplié, & par confé- 
quent, la perfonne prépofée à la ré- 
colte de la feuille, trouvera un plus 
grand nombre de points d'appui , 
contre lefquels elle affujettira fon 
échelle ; dès-lors la facilité de la ré- 
colte des feuilles , deviendra égale. 
Un mûrier livré à lui-même, depuis 
le moment de fa plantation , fourni- 
rait plus de feuilles, puifqu'il auroit 
plus de furfàce , & cet avantage eft 
encore plus marqué fur celui dont 
les branches font à l'angle de 40 à 
45 degrés. 

Ce parallélifme des mères bran- 
ches établit furement la cavité , dont 
on a parlé, & 011 fe raffemblent les 
eaux fur le pivot de l'arbre. En effet, 
je n'ai jamais vu aucun de ces gros 
mûriers , qui ne fut caverneux r c'eft 
d'ailleurs une perte réelle du tronc » 
oui ne peut plus fervir à faire des 
douves de tonneaux , objet fi cher 
& fi précieux dans ces pays peu boifés. 
Ces fatales cavités font très-rares dans 
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l'arbre, fur lequel les branches ne 
partent pas toutes de la circonfé- 
rence du fommet du tronc , mais 
dont la bafe eft placée à quelque 
diltance des unes aux autres. Dès-lors, 
il n'y a plus de ftagnation d'eau, 
d'accumulation de pouflière , dès 
lors la tranfpiration n'eft plus arrêtée 
dans cette partie , ainfi , il n'en re- 
faite ni chancre ni pourriture. 

» Il eft confiant que la taille des mû- 
riers a plutôt été établie dans les 
différens cantons , d'après l'habitude , 
que fur les principes de la végéta- 
tion. En Efpagne , dans le royaume 
de Valence , les cultivateurs font en 
forte que les branches s'étendent le 
plus horizontalement qu'il eft poflîble, 
afin de donner une plus grande faci- 
lité , pour ramafter la feuille ; & 
s'il manque à l'arbre quelques-unes 
de ces branches , ils en greffent avec 
beaucoup de facilité aux endroits oîi 
il convient qu'elles foient. Les Va- 
lenciens prétendent que leur foie eft 
plus fine , plus nette , plus légère 
que celle de Murcie , parce que les 
Murciens n'émondent leurs mûriers , 
que de trois en trois ans ; cette mé- 
thode , à ce qu'ils prétendent , rend 
la feuille plus dure & "plus filan- 
dre ufe ; mais cette conféquence eft 
fauffe , car j'ai obfervé , ajoute 
M. Boules, dans fon Hiftoire Naturelle 
d*Efpagne , que les habitans du royau- 
me de Grenade ne taillent jamais 
• leurs mûriers , & qu'ils croient , 
toutefois avec affez de fondement , 
que leur foie eft la plus fine de l'Ef- 
pagne : à la vérité les arbres de Gre- 
nade font des mûriers noirs ; ceux 
de Valence Se de Murcie font des 
mûriers blancs ; & la graine de ver 
à foie de ces deux derniers endroits, 
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tranfplantée en Galice , où il n'y a 
pas de mûriers noirs, n'y a pas 
réuflï , tandis que celle de Grenade 
y a eu de plus heureux fuccès , par- 
ce que les vers s'y élèvent avec des 
feuilles homogènes à celles du pays. » 
Il eft clair que la taille particulière 
à chaque endroit , tient à l'habitude 
& non aux principes. Je n'ai ceffé 
de répéter qu'il n'y avoit aucune 
loi générale pour tous les pays; cela 
eft vrai , quant à ce qui concerne 
les époques de tailler , de femer, &c. 
qui font foumifes aux climats , mais 
les lois de la végétation font par- 
tout les mêmes , la nature n'a qu'une 
marche uniforme : elle ne doit donc 
jamais être violée dans aucun endroit. 

D'après ce qui vient d'être dit 
dans cette Seôion , fans confidérer fi 
telle ou telle taille contribue à la 
qualité de la feuille , & par consé- 
quent à celle de la foie ; mais en ne 
regardant l'arbre que comme arbre, 
on doit conclure que la taille hori- 
zontale amène plus promptementl'ar^ 
bre vers fa décrépitude , nuit au 
tronc , & occafionne une perte très* 
cornldérable au fol recouvert par les 
branches. La taille dirigée vers l'an- 
le de 4f degrés, maintient l'arbre 
ans fa pofition naturelle ; il y a an- 
nuellement moins de bois à ôter, & 
la récolte du de flous n'eft prefque 
pas endommagée. Dans le premier 
cas , il faut que l'échelle du cueilfeur 
foit promenée fur toute la longueur 
des branches qui font très alongées , 
& parallèlement étendues ; dans le 
fécond , l'échelle ne fert prefque 
que pour monter fur l'arbre, dont 
les branches font tellement difpofées, 
que des unes aux autres on par- 
vient facilement au fommet, U on> 
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cueille toute la feuille. On objeftera 
que l'on court les rifques de tomber 
de plus haut ; en ce cas il faut donc 
détruire les ceriûers , & tels autres 
arbres qui font aufli élevés que les 
mûriers. Je conviens que ces accidens 
font funeftes , terribles , cependant ils 
ne font jamais que la fuite de l'im- 
prudence du cueilleur. Le bois du 
mûrier eft fouple, peu caftant, dès 
que la branche a une certaine force. 
La fuppreflîon des mûriers , à plein 
vent, eft le feul moyen de remédier 
à ces chutes ; cette idée n'eft point 
aufli bizarre qu'elle le paroît au pre- 
mier coup d'ceil : c'eft ce qu'il faut 
prouver. 

Section II. 

JDt la conduite & de la taille du 
Mûrier. 

L'expérience a prouvé que la pour- 
rette donnoit des feuilles plus pré- 
coces que les arbres à plein vent ; 
que des mûriers en buiflbn fe feuil- 
loient également plus vite , & la né- 
ceffité devoir des feuilles au moment 
que le ver à foie vient d'éclore , a 
obligé de fe pourvoir d'un certain 
nombre de pieds en buiffonniers. Peu 
à peu de tels arbres ont fervi à for- 
mer des haies , autour des champs , 
& on a trouvé que leurs feuilles 
étoient très-utiles au premier & au 
fécond âge des vers. C'eft de- là, 
fans doute, qu'on eft parvenu à l'idée 
defoumettre, en France, les arbres 
nains à une culture réglée ; elle 
n'eft pas nouvelle aux Indes orien- 
tales , & fuivant le rapport de quel- 
ques voyageurs , c'eft la plus com- 
mune ; M. de Payan d'Aubenas eft le 
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premier qui l'a effay ée en grand , & foh 
exemple commence à gagner deproche 
en proche. Si on n'avoit pas à redouter 
le parcours des troupeaux , il feroit 
très-avantageux de circonferire les 
champs avec des haies femblables: 
outre les fervices eflentiels que rend 
une haie (yoyt{ ce mot) on auroit ici le 
bénéfice de la feuille ; & je réponds , 
d'après ma propre expérience, que 
chaque pied de mûrier greffé par 
approche fur le pied voifin, ainft 
qu il eft dit au mot haie , cloroit 
plus furement une poffefîion , qu'un 
mur. Cette opération réuniroit l'utile 
& l'agréable : Revenons aux mûriers 
nains , & écoutons M. de Payan', 
dans une lettre adreflee à M. Faujas 
de St. Fond, inférée dans fon Hif- 
toire Naturelle du Dauphiné. 

« Les mûriers nains connus depuis 
long-temps , par quelques bordures 
cultivées à Bagnols en Languedoc, 
dans l'intention d'avoir de la feuille 
tendre & précoce , furent traités 
très-en-grand à Aubenas , où j'en 
fis faire des plantations immenfes, 
il y a environ trente ans. 

» Ces plantations, encouragées par 
le gouvernement, furent imitées de 
proche en proche , malgré l'opinion 
oit l'on étoit que la mienne ne réuf- 
firoit jamais dans le mauvais fol 
ou je l'a vois établie. 

» En effet, l'obfervation des an- 
ciens propriétaires des mômes pof- 
feflions , qui avoient eflayé , vaine- 
ment depuis foixante ans, d'y planter 
des arbres à plein vent , auroit dû 
me décourager , ou du moins m'en- 
gager à ne faire des effais qu'en petit; 
mais j'avois feconnu déjà que le mû» 
rier nain étoit d'un tempérament tout 
différent de celui qu'«n élève en plein, 



Digitized by Google 



MUR MUR 39 

vent, & qu'il demandent une culture fans compter qu'il eft plus facile, 

d'un autre genre. Le fuccès répondit comme on le verra , de renouveler 

a mes efperances , êc ma plantation ceux-ci en perdant tout au plus trois 

n'a cefie , outre l'exemple qu'elle a années de revenu, 

donné, d'être de la plus grande uti- » Nepourroit-on pasobferverque 

lité a tout le canton, où leshabi- les mûriers en plein vent ne réuffiffent 

tans ayant tous les mêmes befoins , pas dans les mauvaifes terres , par le 

& manquant fouvent de bras & de peu de progrès qu'y font leurs racines; 

feuilles , ont la reflburce d'en trouver & que le grand effor que prennent 

de toutes cueillies. J'ai toujours une celles-ci dans les meilleurs fonds , 

groffe chambrée de vers à foie tar- produit un arbre vigoureux en ap- 

difs , que je fais jeter fi la feuille parence, mais dont la vie eft courre, 

vient a manquer ; ce qui empêche ainfi que la chofe peut s'obfèrver à 

bien des gens de jeter les leurs Alais en Languedoc, où les plus beaux 

prêts à monter. arbres périflent fiibitement , fans ef- 

» Les adverfaires des mûriers nains poir de pouvoir les remplacer par 

obfervèrent en vain qu'ils plantoient d'autres (i). 

des arbres à plein vent pour leurs » On m'alléguoit encore que les 
enfans , & que je plantais des nains mûriers nains périroient dès que les 
pour moi ; le fait eft que leurs ar- racines s'entrelaceroient , & dès que 
bres plantés à quatre toifes de dif-. les fels qui conviendroient aux mû- 
tance, font arrivés au me pus ultra , riers , feraient épuifés. J'appelai de 
plus tard , & n'ont pas autant duré cette décifion , perfuadé, par des ex- 
que mes nains plantés à neur pieds périences , que les racines du mû- 
en tout fens ; piùïque les premiers rier, ainfi que celles de la vigne, fe 
plantés dans de très-bons fonds , font rencontrent fans fe nuire , & que l'ar- 
fur leur déclin , & qu'il en eft mort bre ne prend fa dénomination de nain 
au moins un dixième , tandis que les que par le peu d'étendue de terre 
nains que j'ai du même â^e font dans dont il jouit, ainfi que l'oranger qui 
leur plus grand produit , & qu'il en croît en raifon de fa cairTe. (*). 
ell mort deux ou trois fur cent, m Quant aux fels qu'on fuppofe 



(t) Note dt r Editeur. Sans favoir précifément quelle eA l'efpèce tU fol dont vr« 
parler l'auteur, fan» connoître fa profondeur, j'ofe croire que cette caducité précoce rient 
a ce que Ton a (upprimé le pivot de ces arbres en les plantant, & que l« fol n'a pas allez de 
fond , même pour les racines horizontales ; enfin , fi on ne peut pas les remplacer par 
ctauues , c'eft que ces mêmes racines n'ont pas empefté le terrain , comme on le dit , 
rnaisqu'elLs l'ont affamé. 11 en eft des plantations de ces mûriers comme des luzernieres; 
torique celles-ci font épuifées, on ne peut femer de nouvelle luzerne que cinq à fn ana 
après, afin que les fucs nutritifs de la fuperficie aient eu le temps de pénétrer jufqu'à 
une certaine profondeur , afin d'y remplacer ceux que les racines pivotantes des luztrnts 
ont abforbci. ( Voyt{ le mot LUZERNES ) 

(a ; Les racines font toujours en proportion de la tête de l'arbre. Celle de Tonneau , de 
l'érable , &c. , taillés en boule , pour la décoration des jardins , ne s'étendent guères au-delà 
d'une toife, & celle» de l'ormeau , livré à lui-même, parcourent tu efpace de plu de, 
éu. à vingt. 
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«puifés lorfque l'arbre tend à fa fin , 
on ne feit pas attention qu'il a cela 
de commun avec tout ce qui périt 
de vétufté. Il vient à la fin un temps 
ou. l'abondance des fucs aux arbres , 
6c le comeftible aux animaux, font 
une foible reffource pour empêcher 
les fibres charnues St lieneufes de fe 
rapprocher & de s'oblitérer , au point 
que lefang, ainfi que la féve, circule 
difficilement; enfin vient le terme qui 
avorfine la mort. 

» On dira peut-être que l'expé- 
rience démontre qu'un arbre planté 
à la même place où un autre eft 
mort, périt bientôt; j'en conviens, 
mais ce n'eft pas faute de fel , c'eft 
parce que le mûrier ne peut fubfifter 
dès qu il rencontre les parties cada- 
véreuses ou racines de fon prédécef- 
feur. Ainû on purge la terre de ces 
dernières , comme je le fais lorfque 
je renouvelle quelques parties de mes 
plantations qui font bien plus belles 
que la première fois , tant par le 
choix des meilleures efpèces que parce 
que j'ai fait fouiller la terre pour en 
extraire toutes les racines. Elle en 
eft plus améliorée par les travaux, 
par les engrais, & mes nouvelles 
plantations produifent déjà un quart 
de plus que les premières qui étoient 
à une trop petite diftance , & que 
j'ai placées en dernière détermination 
à neuf pieds en tout fens. 

» On voit avec furprife des fonds 
produire annuellement , autant qu'ils 
ont coûté d'achat , lorfqu'ils étoient 
de fi petite valeur que le feigle y 
produifoit ordinairement deux, Se 
rarement trois pour un : aufli ce 
domaine qui portoit à peine 300 liv. 
de rente quitte , produit tous les ans 
14 à 1500 quintaux de feuilles, & 
jufqu'a jqoo quintaux de y«, L'on 
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y voit avec plaifir une allée en treil- 
lage foutenu par quatre cents piliers 
en maçonnerie : cette avenue tra- 
verfe mes plantations de mûriers. 

>» Les terres à feigle font fans con- 
tredit celles qui conviennent le mieux 
aux mûriers ; le facrifice eft d'ailleuite 
bien moindre que dans celles à fro- 
ment. 

» La fétérée étant ici de fix cents 
toifes quarrées , il y entre trente-fept 
mûriers à plein vent , qui , à quatre 
toifes , ont chacun feize toifes quar- 
rées. La même fétérée étant plantée 
en mûriers nains, peut en contenir 
167 , à neuf pieds de diftance , ce 
qui fait environ huit pour un. 

>» Il ne faut que cinq à fix ans pour 
que les arbres nains loient dans un 
grand produit; au lieu que le mû- 
rier à plein vent , qui refte médiocre 
dans un mauvais fond , fur-tout s'il 
y eft établi en quinconce , ne par- 
vient à fon fort produit qu'à quinze 
ans. 

» Lorfque l'on veut défricher le 
fol deftine à la plantation , l'on pré- 
pare convenablement la terre , en la 
cultivant à la bêche à un pied & 
demi de profondeur : lorfque le quin- 
conce en tracé , on fait le creux d'en- 
viron un pied ou quinze pouces, Se 
l'on y plante le mûrier tout greffé. 
Si la plantation eft deftjnée a être 
cultivée à bras d'homme , ce qui eft 
le mieux , les arbres ne doivent avoir 
que 4 pieds d'élévation hors de terre. 
J'obferve que le travail à la main ae 
coûte en fus de celui fait au labou- 
rage , que ce qu'il y a à économifer 
fur la cueillette de la feuille. 

h Si l'on veut , au contraire, que la 
plantation puifTe être cultivée à la 
charrue , les arbres doivent avoir 
fix pieds hors de terre. Dans les 

deu* 
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deux" cas, on préférera de greffer 
des ' efpèces dont les jets montent 
droit , afin de ne pas gêner la cul- 
ture ; les meilleures font la feuille 
rofe & la mûre blanche. 

» La première culture doit fe faire 
en hiver ; je préfère la bêche à tout 
autre infiniment. Je paye fix deniers 
par arbre , la moitié moins pour le 
binage qui fe fait après avoir cueilli 
la feuille & nettoyé les arbres. 

* Il m'en coûte environ fix deniers 
pour cueillir chaque mûrier, qui 
produit ordinairement dans un champ 
médiocre , dix à douze livres de 
feuilles , en forte que toute culture 
payée , il me refte environ cinq fous 
ner par arbre ; ce qui fait foixante-fix 
livres quinze fous par fétérée , produit 
Ordinaire des prairies qui s'arrofent. 

» La première année après la plan- 
tation , on recueille la feuille fans 
donner aucune figure à l'arbre ; on 
JaifTe à la féconde, quatre ou cinq 
jets de la longueur d'un pied , fans 
recueillir la feuille au-deffous du coup 
de ferpette, cueillant tout le refte. 
Cefl fur ces quatre ou cinq jets que 
l'année fuivante on laifle à chacun 
deux ou trois jets , & ainfi de fuite , 
pour donner une figure régulière à 
l'arbre. 

» Quand on s'apperçoit que les 
racines fe rencontrent & que l'arbre 
maigrit , on réforme les mauvaifes 
branches , comme fuperflues , pour 
réduire l'arbre à une certaine aifance, 
qu'on entretient ou par des engrais 
ou par une bonne culture. Enfin, 
on le couronne ou on le rahaiffe 
feulement / fuivant que fa force 
l'exige , pour que la feuille ne foit 
ni trojp vigoureufe ni trop maigre. 
L'on y trouve , l'année fuivante , à 
peu près autant de feuilles qu'avani 
Tome VU. 
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que l'arbre fût couronné ; ii eft, pour 
ainfi dire , rajeuni , 6c la feuiile en 
eft beaucoup plus belle & plus aifée 
à recueillir. 

» Quand on ne veut pas cultiver 
inutilement le mûrier oui ne produit 
que peu les premières années , 1 on 
peut femer fur le champ & avec 
choix , afin de ne pas nuire à l'arbre. 
Par exemple, la première année, des 
pommes de terre après avoir fumé 
le champ ; ce qui eft avantageux à 
l'arbre qui tire fa portion de l'engrais» 
L'on arrache en octobre ces pommes 
de terre , dont la récolte paye au-delà 
des frais de culture. L'année fuivante, 
on peut y femer de la vefee , ( voye[ 
ce mot ) pour la couper en fourrage, 
fans attendre qu'elle graine , ce qui 
feroit préjudiciable aux mûriers ; im- 
médiatement après avoir coupé ce 
fourrage , il faut donner une culture 
à la terre. L'on peut encore abfolu- 
ment femer après la vefee, du blé 
farrafin , ou blé noir , ( voy«ç ce mot) 
dont la paille fervira à foire du fu- 
mier , tandis que le grain fera em- 
ployé à nourrir les beftiaux dont le 
fumier donnera un nouvel engrais 
propre à des pommes de terre , que 
l'on pourra femer dans les années 
fiuvantes. 

» Il faudra cependant, après quelques 
années , renoncer à femer , à caufe de 
l'ombrage des mûriers : j'en excepte 
cependant les années où l'on couron- 
nera les arbres. Au refte , chaque ef- 
pèce de terrain décide s'il eft bon 
de fe conduire ainfi ou autrement ; 
mais il ne faut abfolument jamais 
femer aucune efpèce de grain pour 
le laiffer mûrir. 

» Il eft peu d'animaux qui ne 
foient friands de la feui|le de mû- 
rier ; aufti doit-on faire cueillir celle: 

F 
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des nains , comme trcs-faciîe en au- tatîon , le champ aux mûriers 
tomne , & la faire fccher. J'en nourris ne rende beaucoup plus de feuilles 
actuellement quatre-vingts brebis. » que celui des mûriers de tige r mais 
Voilà donc la poflibilité& le fuccès celui-ci en revanche, en donnera 
des mûriers nains.démontrés en grand; beaucoup plus que l'autre, lorfque 
il s'?git actuellement de voir un fi ceux des deux champs auront pris 
bel exemple fe propager de proche leur entier accroiffement. La raifort 
en proche, & lorfque ces arbres de cette dernière affertion eft évi- 
fuppléeront en totalité les mûriers à dente. Les mûriers nains doivent 
plein vent, la vie, chaque année, laiffer toujours de grands vides entre 
fera confervée à des individus qui eux; fi leurs branches qui s'étendent 
meurent de leur chute de deffus ces de côté fe touchoient , le peu de 
arbres , ou qui en reflent efttopiés. hauteur qu'elles ont au-delîus de terre 
Ces arbres réunifient tous les avan- ne permettroit pas aux ouvriers d'y* 
tages ; i°. des femmes , des enfans aborder pour les cultures. D'ailleurs* 
en ramaffent la feuille iàns peine , leur tête d'une taille déterminée y. 
fans rifque , & plus promptement n'eft jamais plus haute que de cinq à 
que tes plus habiles cueilleurs ne le fix pieds , fit ne peut donner de 
ieroient fur de grands arbres. i°. Le feuilles qu'à proportion de cette 
propriétaire eft plutôt rembourfé de maffe, au lieu que celle des mûriers 
fes avances , & tout le terrain eft de tige s'élève le plus fouvent au- 
mis A profit. 3 0 . Les mûriers nains deffus de deux toifes ; & d'ailleurs + 
greffés pouffent auffi vite que la pour- les branches des deux mûriers voifins>. 
Tette ; reffource précieule dans les venant à fe toucher dans quelques 
J>ays chauds-, où l'éducation des vers années, rempliffent les grands vkles 
ne réuffit qu'autant qu'elle eft avan- ou elles laiffoient d'abord entre elles, 
cée. 4 0 . Les nains réufliffent où ceux uns gêner cependant les ouvriers 
à plein vent ne végètent qu'avec dans les labours qu'ils font par def- 
peine. Leur feuille eft auflî bonne fous. S'il eft vrai que les terrains les 
que celle des autres , mais il faut plus ingrats foient propres aux mû- 
obferverque les feuillesdes plantations riers nains , il ne l'eft pas moins qu'on 
nouvelles doivent ôtre données dans ne doit les y planter qu'autant qu'ils 
les premiers temps de l'éducation , 6c feront à l'abri du bétail qui les brou- 
réferver celles des vieux pieds , pour teroit , & que pour les en garantir 
l'époque de la fri^e. ( Voyt{ le mot on pourra creufer tout autour des 
ver à foie ) foflés profonds , planter des haies 

M. l'Abbé de Sauvages, à qui l'on vives , &c. * Ceft ainfi que parloit 
doit un excellent Traité fur l'éduca- M. l'Abbé de Sauvages en 1763 , & 
tion des vers a foie & fur le mû- M.dePayanen 1781 , a près trente ans 
rier , n'eft pas du même avis que d'expérience. Comme je n'ai jamais 
M. 
rier 
vent. 

« Il n'eft pas douteux que dans d'après les fuccès de ce dernier > je 
les premières années de la plan- dois être de fon avisv 
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Section III. 

Des Taillis & des haies de Mûriers. 

$. I Des Taillis. Il eft poflible de 
confidérer cet arbre, abftraltion faite 
de fa feuille, quoiqu'elle puiffe être 
aufli facilement recueillie que celle du 
mûrier nain, Se être prefqu'aum* abon- 
dance : je n'envifage ici que les pays 
dénués de bois , ou les pays dont 
les vignes font foutenues par des 
échalas ; enfin les terrains mon- 
tueux , rocailleux , dont on ne fauroit 
tirer prefqu'aucun parti , & qu'il faut 
cependant garnir d'arbres , afin de 
conferver le fol qui fe trouve au- 
deflbus. La célérité avec laquelle le 
mûrier végète, fon peu de délica- 
teffe fur le choix du terrain , cou- 
vriront bientôt les frais des premiers 
travaux, & le cultivateur dans le plus 
court efpace de temps donné, peut 
voir une jolie verdure fur un lieu 
ou il n'appercevoit autrefois que ro- 
chers. Je n'ai ceûe, dans le cours de 
cet Ouvrage, d'inviter & de prefler 
les pères de famille , qui aiment 
leurs en/ans , de planter des bois , 
parce que leur rareté «il devenue 
extrême en France, & que le luxe 
amène infenfiblement leur deftruc- 
lion totale. Ce que j'ai dit , je le ré- 
pète, les taillis de mûriers équivau- 
dront à ceux dont les plants font 
de nature à être transformés en bois 
de charpente , &c. 

Dans les provinces méridionales 
du royaume , quelle quantité immenfe 
de terrains incultes , vulgairement 
appelés garrigues ÔC ailleurs bruyères, 
dont l'utilité fe borne à un fimple 
parcours de troupeaux! Ne peut-on 
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pas les mettre en valeur ? On ob- 
jectera la dépenfe première ; à cela) 
on oppofera l'exemple de M. de 
Payan. Il ne s'agit pas de détruire 
dans une année la vafte étendue de 
bruyères, mais peu à peu, & fui- 
vant les facultés des propriétaires. 
On commence, autant qu'on le peut, 
à les mettre en valeur , on les con- 
vertit en vignes. Cette transforma- 
tion ne paroit , en aucun cas , avan- 
tageufe , finon pour le pauvre parti- 
cuuef qui devient propriétaire d'une 
portion de fol qu on lui cède fous 
une redevance. Alors cette vigne 
lui fournit le vin néceflaire de fa 
confommation. Mais dans ces pro- 
vinces le vin a fi peu de valeur par 
fon abondance indicible , que même 
ce pauvre particulier gagneroit beau- 
coup plus d'acheter du vin que de 
cultiver une vigne. Combien de fois 
n'a-t-on pas vu , même pendant 1» 
paix, les 675 bouteilles ne coûter 
que ii à 15 livres; combien de 
fois n'eft-on pas forcé de laifler la 
moitié de la récolte fur le cep, & 
cependant ta vigno-manic fubfifte plus 1 
que jamais. Si les habitans des Etats- 
Unis de l'Amérique plantent des 
vignes , ce qu'ils commencent à exé- 
cuter , où fera donc le débouché de 
nos vins } Cependant fi le fol de ces 
garigues , de ces bruyères , convient 
aux vignes , il conviendra donc égale» 
ment aux mûriers r L'expérience 
prouve plus que la démonftration la 
plus rigoureufe, & que les raifon- 
nemens les mieux fuivis. On a cette 
expérience; que faut-il donc de plus ? 
Elle prouve qu'il ne refle jamais un 
feul mûrier à louer ; c'eft donc encore 
une preuve qu'il n'y en a pas «fiez dans 
le pays , ôc tjue tel qui ne faifoit 
aucune éducation des vers à foie; 

F * 
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s'en occupera lorfque cet arbre fera terre végétale , ouï , entraînée par tes 

plus abondant. eaux , bcnifieralcs champs qui tont u « 

J'inlifle fur l'avantage des taillis de nous, & on aura, tons les quatre, 

de mûners pai plufieu-s railons : i°. cinq à fix ans, du bois de chaifTage 

une plus grande abondance de f.uil- lorfque l'on coupera tous Jes jus 

les; i°. relativement aux bois de par ic pied ; ce qui formera la tête 

chautTge; V'- aux ccha'as; 4 0 . parce de la fauche, d'où s'élèveront, dans 

que leurs vafi s louches Ôt hurs le cours des années fuivantes , urt 

racines liiperfk telles em, écheront grand nombre de tiges, & qu'on 

Îiue les pluies d'orage n'entraînent le tralttra fucceffivement comme celle 

ol. C'eft pour avoir, mal ^ propos, des taillis. 

coupé tous les arbres dont etoit Si on a des terrains qne Ton ne 

couverte cette longue ch?îne de mon- veuille pas cultiver en grain . foit 

tagnes qui travcrle le Languedoc de à raifon de leur pente trop rapide, 

l'eft à l'ouell , qu'on n'y voit foit à cau^e de leur peu de qualité, 

aujourd'hui que le rocher le plus fec foit enfin par rapport à Kur é'oi- 



dans le refte du royaume. ( Confulu^ de les facrifier aux taillis. On ouvre 

le mot Défrichement \ des fofles à fix pieds de diflance en 

Tous, les arbres des pépinières qui tout fens , on plante un mûrier 

ne pourront fervir aux plantations rebut de pépinière, & on le recèpe 

«le mûriers à plein vent ou nains , près de terre. Je préfère les pour- 

fèront utiles dans les taillis, à moins rettes garnies de leurs pivots; fi ce 

que le vice qui les fait rejeter ne pivot peut une fois gagner en non- 

dépende des racines. Dans ce cas, velle profondeur, on cft a Muré d'a- 

c'eft un arbre à jeter au feu. S'il eft voir, dans la fuite, une tête tiès- 

pofîîble d'ouvrir une efpèce de foffe vigoureufe. Il faudra , irtlt vrai , fra- 

dans tes cavités , dans les fcùTures vailk r la terre pendant un plus £rand> 

des rochers , on 'a fera pour rece- nombre d'annéts r que pour les ar- 

voir cet arbre. Si fe rocher ne pré- bres dont le coliet des racines cft 

fente que des feiffures,- il vaut mieux, déjà fort , mais la pourrette étant 

avec une aiguille ou pic de fer , ou- devenue forte & après ion premier 

vrir un trou à une certaine profon- recepage , produira de très - belle* 

dciir, y planter une jeune pourrette tiges propres aux cchalas, cWc. Si 

avec lou pivot ; enfin , remplir de le local le permet , on peut reci«eillir 

terre ce trou , & couper la petite lafeuil e des taillis* comme celle des 

tige au niveau du fol , ce dernier , mûriers nains ou à plein vent , après 

une fois repris , profitera beaucoup la féconde année de la coupe , & 

plus que l'autre, & aiufi de fuite, cette récolte fubfiitera pendant les 

& autant qu'on le pourra dans tou- années fuivantes, jusqu'à tu e nou- 

tes les fentes des rochers. Mais, velle coupe. Une fois que Us rê'cs 

dira-t-on , ce feront des arbres per- font formées , l'arbre ne demande 

dus, dont on n'ira pas recueillir la plus aucune culture, & chaque fai- 

feiu'le; je le veux bien : mais au (on augmente la bonté du fol par la 

moins ils ferviront à formes de la chute & la pourriture des feuilles > 



& le plus aride ; il en eft de même 




de la métairie , il convient 
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de forte qu'il eft très-poflible , à la 
longue , de convertir ce terrain en 
un champ pafiable , qui donnera 
plufieurs récoltes conlccutives en 
gram. Cependant je préférerons , lors- 
que le taillis décline , de le renou- 
veler peu à peu par des marcottes. 

Si on a planté des pourrettcs , on 
les recèpe après la première & après 
la féconde année , afin de forcer le 
pied à fe garnir de tiges , de la mê- 
me manière que les têtes de fau'e 
ou douer, & on les recèpe encore 
au befoin, après la troifième année. 
Cependant u le pied ne pouffe que 
de petites branches chiffonnes & en 
quantité, il faut en fupprimer le plus 
grand nombre, & ne lui en laifler 
que trois ou quatre , que l'on recè- 
pera par la fuite , lorsqu'elles auront 
pris une certaine connflance. Ces di- 
vers recepages forcent le pied à 
multiplier , enfoncer & étendre fes 
racines. 

L'entrée de ces taillis doit rigou- 
teufement «îrre défendue aros trou- 
peaux , i xcepté pendant l'hiver , & 
encore faut-il que la ièuilte tombée 
ait eu le temp* de fe deffécher, 
pas ce qu'elle fe't dengrafs. Ce neft 
denc que depuis le moi;» de janvier 
jufqu'iiu commencement de mars ou 
d'avril, fuïvant k climat , que le par- 
cours fera permis. Apres les prem ères < 
années , la brebis y trouvera une 
herbe fin- & abondante. J • douée 
qu'i- txirte un genre de taillis dont 
IdCcroineme-nt foit p!us prompt fie 
de produit égal. 

§. M. Des haies. Ce qw je dis ', 
des raîMîs s'applique, abfo'ument par-' 
lau, aux haies t.iusavec 'a pour-; 
rrtte , mais-î» conduite n'en" eir pns 
la même, f a vegération du mûner 
eû Ur>- active, ôi la lève fe porte 
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toujours au haut des branches ; dès- 
lors leurs pieds fe dégarhiffent. Il 
fdut planter la pourrette à dix-huit 
pouces, & la receper auflitôt après 
à deux yeux au-deflus du fol : ces 
deux yeux formeront deux branches ' 
ou tiges ; s'il n'en pouffe qu'une ' 
feule on la recepera de nouveau à 
deux yeux après la chuté des pre- 
m ères feuilles Au Ai tôt qu'on le 
pourra , on inclinera ces tiges en- 
core molles, vers l'horizon , c'eft- 
i-dire , an niveau & prefqu'â fleur de-' 
terre : c'eft de ces tiges que dépendra, 
à l'avenir le fonrré de la haie. De 
ces branches inclinées s'éfenceront 
de nouveaux bourgeons , qu'on in- 
clinera encore en les forçant de 
former les uns avec les autres , des 
losanges très-alongés par fes deux' 
bouts, fif même en les gréffant par 
approche au point de leur réu» 
mon , ainfi qu'il a été dit au mot 
haie. Enfin, on ne permettra jamais 
qu'aucune branche foit en ligne 
droite , parce qu'elle abforberoirpc\i 
à peu tonte la féve des branches in-' 
téritHrcs, & deviendront Hn' arbre* 
Cet exemple eft frappant dans les 
haies de mûriers dont les tiges font 
droites ; peu à peu le bas fe dégar- 
nit , le fommet fe charge de bran- 
ches , il faur receper ces haies par 
le pied tous les cinq à fix ans. Au 
contraire , en fupprimant ton* canal 
dirtel de la féve, c'eft-à-dire , en» 
inclinant chaque branche, & encore 
mieux en la greffant par approche 
avec la p'us voifine, or» vit affuré 
que cet^e haie fubfiftera rrès-long- . 
temps , ^ans avoir befoin d'être re- 
nouvelée. Les foins annuels qu'elles 
exigent, font d'être raillées au citant,' 
Ou au croiiTant, ou â la frrpetre*, 
aprè* la-tQmbca dès ieitulo & avant' 
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la féve do mois d'août : ©es haies ment le mûrier doit être un de ceux 

ne laiffent pas de donner un affez qui réufiit le mieux , parce que les 

bon nombre de fagots pour le four, boutons percent facilement ion é-» 

Çeux qui veulent en cueillir la. feuille corce. D'ailleurs on a l'exemple de 

pour la première & ra&ne la féconde vieux pieds de mûriers fucceffivement 

époque de l'éducation du ver â foie, enlevés , ou par des alluvionst ou de. 

peuvent conferver les pouffes de la toute autre manière , & on leur voit 

féconde féve , & les tailler auuitôt pouffer des racines dans toute la partie 

après que la feuille a été recueillie, qui eft recouverte ; à plus forte raifcn 

Après la haie plantée en fureau , de jeunes branches couchées & pref- 

celle de mûrier eft la plutôt venue , que coudées dans la partie qui fort 

& fi au lieu de pourrette on plante de terre , comme celle des marcottes , 

de vieux pieds , on en jouira corn- doivent-elles plus facilement mettre 

plétement après la troifième ou qua- de nouvelles racines, 

trième année ; mais celle - ci durera On ne peut efpérer de femblables 

beaucoup moins , & fera plus diffi- marcottes , que des arbres nains , ou 

cile à conduire. des taillis , ou des haies ; car le mû- 

Ces haies ne demandent d'au- rier n'eft plus aujourd'hui affez preV 

tçe travail que celui qu'on donne au deux pour que l'on prenne la peine 

cfcunp. S'il eûVpofllble de les tra- de faire paffer une de fes branches 

vaille r du côté ôppofé pendant la dans un vafe , fupporter ce vafe en 

première & la feconde années, on l'air, l'y maintenir, l'arrofer, &c. 

fera très-bien , afin de les débarraffer Je le répète , la marcotte ou provins 

des mauvaifes herbes qui leur nuifent n'eft utile que dans les taillis, 

beaucoup dans le premier âge, IL fera §. II. Des boutures. ( foy<{ ce mot) 

impoftible à tout animal , à la volaille Cet expédient eft d'une utilité plus 

même de la traverfer. La haie à tiges générale , fur-tout dans les pays où 

droites n'eft utile que pour la feuille, le mûrier eft rare , & oû les facultés 

des particuliers ne leur permettent 

CHAPITRE V III. pas d'acheter des arbres tout faits. 

Les boutures ne réuffiront jamais , 

j)c la multiplication des Mûriers par fi on n'a pas l'abondance d'eau né- 

marcottes & par boutures* ce flaire aux arrofemens. Cette cir- « 

conftance eft, pour l'ordinaire, très-! 

§. I. Par marcottes. Je ne parlerai rare fur les terrains que l'on deftine 

pas ici de la manière de faire . les aux mûriers. La bouture a encore 

marcottes; (voje{ ce mot) je n'ai le défaut de ne fournir que des ra- 

jamais employé cette méthode , ni cines horizontales , & je ne cefferai 

même je ne l'ai. jamais vu pratiquer, de dire que la durée d'un arbre à 

parce que le femis eftfi avantageux, pivot eft au moins du double de 

6c d'une feule foij il multiplie fi fort celle du mûrier auquel on l'a fup-». 

les individus, que je le crois préfé- primé. 

rable. Il eft dans l'ordre de la na- Les auteurs font peu d'accord fur 

ture que tous les arbres provignés ou l'âge du bois deftiné à faire une bou- 

cprcQtté? prennent racine , U fure- ture ; les uns veulent qu'elle ait deux*, 
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les autres , trois ou quatre ans. Cepen- 
dant il eft de fait que plus la branche 
fera âgée , & moins facilement elle 
pouffera des racines. Un bon bour- 
geon d* Tannée qui tiendra, à fa bafe , 
à une partie du bois de l'année pré- 
cédente , me paroît préférable. Il en 
eft de ces boutures comme des cro- 
eûtes de la vigne , ( voyt[ ce mot ) 
elles ne font jamais franches. D'ail- 
'leurs ce morceau de vieux bois forme 
l déjâ par lui-même le bourrelet ; & 

J" >our qu'une racine pouffe, elle dôit 
brtir d'un bourrelet, ( Voyer^ ce mot ) 
On recèpe la bouture à deux pouces 
au-deffus de terre, & de temps à 
autre on travaille & on arrofe le fol. 
Ces deux méthodes auxiliaires ne 
valent pas celle des femis ; au lieu 
de vingt ou cent boutures, ou mar- 
cottes qui donnent beaucoup de peine 
& demandent beaucoup de foin, les 
premières fur -tout , le femis peut 
donner jufqu'à un millier d'arbres. 

CHAPITRE IX. 

Quand peut-on commencer a cueillir Lt 
fiuiUe fur un arbre , & comment 
doit-on laxuciltir? 

Il n'y a , à proprement parler , 
point d'âge fixe ; la première cueil- 
lette dépend de la force de l'arbre. 
Si (z tête n'eft pas déjà bien formée , 
il eft clair qu'en ramaffant la feuille 
on détruira un grand nombre d'yeux 
ou boutons qui auroient , dans l'année 
Ou dans les fuivaotes , fourni les bour- 
geons néceffaires à la forme de la 
tête. Il eft donc plus prudent de ne 
pas accélérer une joiùffance qui de- 
vient préjudiciable. La troifième ou 
la quatrième années après la planta- 
tion , font en général les- -époques 
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auxquelles on commence à cueillir. 
Comme ces jeunes arbres feront les 
premiers feuilles , c'eft par eux que 
doit commencer la récolte , afin de 
leur donner le temps de faire des 
pouffes longues , bien nourries , & 
devenues ligneufes avant la chute dés 
feuilles. Si la néceflité oblige de lever 
la feuille très-tard , on doit au moins 
commencer par ceux-ci l'année fui- 
vante , afin de leur donner le temps 
de fe remettre. La feuille des jeunes 
arbres eft en général trop aqueufe , 
pas affez nourriffante , & indigefte. 
Elle reffemble en ce point à celle des 
mûriers plantés dans des fonds bas & 
humides. 

De la manière de cueillir Ta feuille» 
dépend la conservation de la tête 8c 
la profpérité de l'arbre. L'on do2t 
prendre la petite branche d'une main, 
& gliffer l'autre de bas en haut. Si , 
au contraire , on prend de haut en 
bas , l'effort de la main fait fauter les 
yeux ou boutons , & fouvent leur 
rupture entraîne une partie de l'eV 
corce ; de manière que l'on voit flir- 
ta branche , plaie fur plaie. On a déjà 
dit que toute éducation de ver fup- 
pofe que l'on a une certaine quantité 
de mûriers nains, ou en efpalier , ou en 
taillis , afin d'avoir de bonne heure 
une feuille nouvelle & tendre. Si , 
pour avoir plutôt fait , on arrache lè 
petit bouquet de feuilles qui fe pré* 
fente , on détruit entièrement les 
bourgeons à venir ; & la féve trou* 
van* une iffue libre dans ceux qui 
reftent au fommet, s'y porte avec 
violence , & il ne repouflê plus d'y eu* 
dans la partie inférieure de ces bran* 
ches ; ce qui oblige à les ravaler beau* 
coup plus fouvent qu'on ne le devroit , 
d'où réfutte Tépuifement rapide de 
l'efpalier, du nain, ou des takis. L* 
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cueilkur doit prendre feuille à feuille, 
te même biffer les deux les plus éle- 
vées du bouquet, afin que celles-ci 
aident le prolongement de l'ceit en 
bourgeon. 

Les cueilleurs de feuilles ont ordi- 
nairement un bâton de cjuatre à fix 
pieds de longueur , arme d'un petit 
crochet de fer dans le bout. Il eft 
inconcevable à combien de cueilleurs 
ce malheureux infiniment a coûté la 
vie- A peine en équilibre fur une 
branche, ils veulent avoir les feuilles 
d'une branche fupérieure , ils la tirent 
avec leur crochet. Si elle eft d'un 
certain volume, il faut de la force 
pour l'amener ; fouvent celle de l'ou- 
v/ier n'eft pas fuffifante, l'élafticité 
de la branche entraîne l'ouvrier , il 
;perd l'équilibre & tombe. Si la bran- 
che cède, elle le cafle , & la tête de 
l'arbre eft défigurée. Tout cela tient 
à la négligence 6c a la parelTe de 
l'ouvrier, qui, pour ne pas avoir la 
peine de descendre de l'arbre &c de 
changer fon échelle de place, abîme 
un arbre , & court le rifque de perdre 
la vie en tombant. 

Il eft doncindifpenfable d'avoir des 
échelles proportionnées à la hauteur 
de l'arbre. Ces échelles très-fimples, 
puifque ce n'eft qu'une longue pièce 
de bois ordinairement de lapin , de 
fix à fept pouces par le bas , 6c de 
quinze à vingt pieds de hauteur , 
traverfée par des chevilles de fix à 
huit pouces de chaque côté, pèchent 
prefque toutes par le bas. On fe con- 
tente de faire entrer dans une entaille , 
pn morceau de planche que l'on y 
aflujettit ou avec de grands clous , ou 
avec des chevilles. Si le pied du corps, 
pu lamauvai/e pofée de cette échelle 
contre la branene ou fur le fol , la 
font tourner, il eft bien difficile que 
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le dueilleur ne fe précipite par terre» 
Il vaut «beaucoup mieux fupprimer 
cette planche , 6c adefler contre le 
pied de chaque côté un morceau de 
bois qu'on appelle jambe , & qui s'en 
écarte de dix-huit à vingt-quatre 
pouces. Alors cette échelle a trois 
points d'appui ; celui des deux jam- 
bes , 6i celui du bois de l'échelle. Si 
l'un manque , il en refte encore deux, 
6c l'équilibre n'eft pas détruit. Au. 
mot Outils a" agriculture , on en verra 
la figure. Je préférerois , à tous 
égards , l'échelle à deux bras ; elle eft 
plus folide , plus ( ure , moins fujette 
à tourner , mais elle pèle davantage. 
Avec les mûriers nains & les taillis, 
on ne craint rien pour fa vie : & 
cette raifon majeure invite à donne/ 
la préférence à leur culture. 

Doit-on chaque année cueillir la 
feuille ? Prefque tous les cultivateurs 
l'alTurent de la manière la plus poû- 
tive. C'eft dans plulieurs cas la plus 
grande des erreurs. En effet , voit-on 
périr les arbres que l'on a eu de 
trop , après l'éducation des vers , ou 
que l'on n'a pas pu louer ? Il y a 
plus ; j'ofe dire que dans plufieurs 
circonftances , on ne doit pas la 
cueillir. Par exemple , fi la feuille a 
été attacjuée par la rouille , l'arbre 
fouffre déjà aflez fans augmenter fou 
mal-être. Si la feuille eft jaune , lan- 
guiflante, c'eft encore une preuve 
que l'arbre fouffre. Dans ce dernier 
cas , des labours 6c des engrais répa- 
reront la foibleffe de l'arbre , fi Ion 
mal tient à l'épuifement. La nature, 
en créant les arbres , les a tous def- 
tinés à la nourriture d'une ou de plu- , 
fieurs efpcces d'inleftes ; mais il eft 
très-extraordinairement rare que leur 
nombre en foit affez multiplié, pour 
dépouille! ces arbres de toute leur 

verdure. 
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verdure. Notre travail outre-paffe la 
règle ordinaire établie par la nature, 
& un arbre n*eft jamais auflî beau 
Tannée d'après , que lorfque les in- 
feâes ont peu ravagé fes feuilles. D'où 
Ton doit nécessairement conclure que 
le mûrier n*exige pas, comme chofe 
eflentielle , d'être effeuillé chaque 
année. Effeuille-t-on le chêne , l'or- 
meau , &c. r* Nous forçons donc la 
nature, nos befoinsde luxe l'exigent; 
mah c'eft aux dépens de l'arbre. Un 
roûrierNjui ne fera jamais taillé, vivra 
beaucoup plus longuement que celui 
qui eft effeuillé chaque année, il aura 
un tronc plus fain , & il fera moins 
fujet aux maladies. 

A mefure aue le cueilleur effeuille 
un arbre , il doit féparer les mûres , 
& les jeter de côté. Ce point eft ef- 
ientiel. Les fruits exhalent un air 
mortel ou fixe , ( voyez le mot Air) 
& l'expérience a prouvé que la mûre 
en produifoit beaucoup, & plus en- 
core lorfqu'elle approchoit de fa par- 
faite maturité. Il eft donc important 
de ne pas mêler ces fruits avec les 
feuilles dans les facs ou toiles , au 
moyen defquels on les rapporte des 
champs. D'ailleurs c'eft en pure perte 
augmenter le poids du fardeau. Les 
. feuilles s'approprient cet air empot- 
fonné , & il devient nuifible au ver 
à foie. Nous entrerons dans de plus 
grands détails au mot vtr à foie. 

Auffitôt oue les charges de feuilles 
font arrivées au logis , on doit 
vider les facs , les étendre dans un 
lieu bien aéré , finir de féparer rigou- 
reuft-ment les fruits , qu'on jette dans 
la baffe-cour pour la nourriture de 
la volaille. Si les feuilles relient amon- 
celées, pre/Tées , ferrées , elles s'é- 
chauffent, ùrmenteot t &: eau Cent aux 
vers des maladies dangereuies. 
Ténu y II. 
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Lorfque Ton fait tant que de cueillir 
la feuille, il faut en dépouiller 
l'arbre complètement. Si on en 
laiffe par-ci , par-là , ou des branches 
fans l'y cueillir , la féve fuit fans peine 
fon cours ordinaire ; elle fe porte 
toute de ce côté , & ne nourrit plus 
qu'imparfaitement la partie effeuillée. 
C'eft un des points les plus effentiels 
dans la cueillette de la feuille. 

Lorlque l'on loue ou afferme des 
mûriers , il faut que ce loit en pré- 
fence de deux témoins , encore mieux 
par écrit figné de deux contractons. 
Après être convenu de la fomme , 
on infère ces deux articles. i°. Que 
toute la feuille fera rigoureufement 
cueillie , & que fi elle ne l'eft pas , 
le bailleur prendra des ouvriers pour 
dépouiller celle qui reftera , aux frais 
du preneur. x Q . Que fi le preneur 
cafle des branches, il payera le dom- 
mage fuivant l'eftimation des experts. 
C'eft pouffer , dira-t-on , le riçorifme 
bien loin. J'en conviens , mais c'eft 
en même temps le feul moyen de 
prévenir ces deux inconvéniens. Com- 
bien de fois n'ai-je pas vu caffer vo- 
lontairement de groffes branches , afin 
de les emporter, & même finalement 
pour avoir le pfaifir de les brifer , 
parce que l'arbre n'appartenoit pas k 
celui qui cueilloit ? Avec un femblable 
contrat , on eft le maître de pouriuivre 
à la rigueur l'exécution des claufes,ou 
de faire la grâce que l'on veut ; mais , 
à coup fùr , ces mêmes claufes tien- 
nent les cueilleurs fur leurs gardes , 
& les rendent plus attentifs. Dans 
combien de provinces du royaume 
n'eft-on pas forcé de fuivre cette 
marche ? 

Si , dans le temps de l'éducation 
des vers à foie , il furvient de lon- 
gues pluies, on faii combien cette 
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feuille mouillée leur eft nuifible , & 
quelle peine on a pour l'étendre , pour 
la remuer dans la crainte qu'elle ne s'é- 
chauffe, enfin pour la faire fécher. 
On a propofé un expédient qui n'eft 
pas à négliger & très-facile , fi on a 
un certain nombre de mûriers nains. 
Il confïfte à fe procurer des toiles 
d'une certaine étendue , par exemple , 
des toiles femblables à celles que Ton 
étend fur le fol lorfque l'on abat les 
olives. Au moyen de plufieurs piquets 
& des cordes néceffaires , on en fait 
des tentes que l'on place fur un cer- 
tain nombre de mûriers. Lorfque ceux* 
ci font cueillis, on dreffe la tente 
fur d'autres , & ainfi fuccefiï vement 
pendant les jours que la pluie tombe. 
11 y a certainement moins d'embarras 
à élever & changer ces tentes , qu'à 
fécher ta feuille ; ôc on a beau la fé- 
cher avec le plus grand foin , elle 
refte toujours de qualité inférieure 
pour la nourriture du ver. 

Dans l'ouvrage intitulé le Gentil- 
homme cultivateur y le fait fuivant eft 
configné. « On pratique chez les Chi- 
nois , une méthode particulière. Ils 
font , avant l'hiver , provifion de 
nourriture pour les vers qui éclofent 
avant que les mûriers foient en 
feuilles. Ils cueillent en automne les 
feuilles avant qu'elles commencent à 

Î'aunir. Ils les font fécher au foleil , 
es réduifent prefqu'en poudre , & les 
confervent dans des pots de terre 
bien bouchés , dont on ne laifle ap- 
procher aucune fumée. C'eft avec 
cette poudre qu'ils nourriflent les vers 
eclos , avant là pouffe des feuilles. On 
doit fentir combien cette attention 
peut devenir avantageufe dans les 
années où les feuilles ne font point 
abondantes. » Comme je n'ai pas ré- 
pété ce procédé, je le donne tel qu'il eft 
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rapporté. L'expérience en eft fàciïe 
& peu coûteufe ; ainfi chaque parti- 
ailier peut fe convaincre de la con- 
fiance qu'il mérite. 

CHAPITRE X. 

De fémondage. 

Emonder n'eft pas tailler ; mais 
c'eft après la cueillette fupprimer tous 
les bois morts , les chicots , les er- 
gots , le bout des branches caffées , 
réparer. les déchirures, & tout au • 
plus enlever quelques petites bran- 
ches chiffonnes qui nuiroient à l'ac- 
croiffement des bourgeons , ou qui 
leur feroient prendre une mauvaife 
direction. C'eft encore le cas ( pour 
le mûrier feulement) de fupprimer 
les gourmands inutiles , ou de leur 
donner une direction qui tende à 
former la tête de l'arbre. Cette opé- 
ration doit avoir lieu auffitôt après 
la récolte des feuilles , & la taille 
après leur chûte naturelle , enfin lorf- 
que l'arbre n'eft plus en féve. 

On ne fait pas affez attention aux 
onglets, aux bouts debrarches, aux 
chicots, lorfque l'on taille les mûriers, 
& on peut dire, à la lettre , qu'ils font 
taillés à la ferpe. Rarement la plaie 
eft rafée près du trône , près de la 
branche , & la partie excedente , ra- 
boteiue , chargée d'efquilles , ne peut 
être recouverte par l'écorce ; le bois 
pourrit , la pourriture gagne l'inté- 
rieur de la branche du tronc , &c. ; 
le tout a tenu dans le commencement 
à un chicot (roy«î ce mot). C'eft 
le cas , pendant l'émondage , de ré- 
parer les défauts ou négligence de la 
taille. 

Quoique, à proprement parler» 
on ne doive pas tailler en émondant, 
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on peut cependant , fi l'on voit des 
pouffes s'emporter & ne garder au- 
cune proportion avec les branches 
voifines , les arrêter , afin que , pouf- 
fant des branches latérales , elles 
n'aient plus la même impétuofité de 
féve favorifée par le canal direâ. On 
peut encore , fi la féve fe porte vifi- 
blement plus d'un côté ou dans une 
partie de l'arbre que de l'autre , tra- 
vailler à mettre le tout en équilibre, 
ou par le raccourciffement , ou par 
la fouftraâion de quelques branches. 
Ceft toujours la faute de celui qui 
a taillé l'arbre dans le temps , fi on eft 
obligé lors del'émondagede recourir 
à cet expédient. L'arbre vient d'é- 
prouver une forte crife par la fouftrac- 
tion des feuilles ; il ne faut pas encore 
l'augmenter par une nouvelle taille. 
Tout payfan fê donne pour émon- 
deur, pour tailleur de mûrier. On 
pourroit dire qu'ils le deviennent par 
miracle , ou plutôt ils font 6c feront 
toujours les bourreaux des arbres. 
Une routine fans principe les gui- 
de ; 6c lorfqu'ils ont enlevé une 
grande quantité de mères branches , 
ils difent , voilà un arbre bien dégagé , 
& on admire leur travail. Le proprié- 
taire 6c l'ouvrier en favent autant l'un 
que l'autre. 

CHAPITRE XL 

Des maladies des Mûriers» 

L'éducation des mûriers eft une des 
caufes qui influe le plus fur leur dépé- 
ri (Terrien t. On hâte , on prefle leur vé- 
gétation en branches, en feuilles ;*& 
leur épuifement en eft accéléré. 11 
l'eft bien plus par la cueillette des 
feuilles , qui arrêtent prefque tout à 
coup la refpiration de l'arbre, par 
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les feuilles , ( voyeç ce mot) 6c cette 
fuppreiTion opère un reflux de la 
matière de la tranfpiration dans la 
,féve, ce qui la viçieroit complète- 
ment fi elle n'avoit pas encore un peu 
fa fortie par les branches , & fur-tout 
par les bourgeons. La greffe accélère 
encore les pouffes , l'arbre ceffe 
d'être naturel , il devient civilifé , 
6c fa civilifation eft l'origine de fes 
infirmités. La taille charge le tronc 
6c les groffes branches d'une mul- 
titude de plaies , qu'on n'a pas le 
foin de recouvrir avec Xonguent 
de faim Fiacre , afin d'empêcher le 
contact de l'air avec la partie li- 
gneufe , & afin de faciliter la for- 
mation du bourrelet ou cicatrice, à 
l'endroit oh l'écorce a été coupée. 
Après la taille reftent les onglets , 
les chicots , 6cc. ils fe deflèchent » 
fe pourriffent , 6c la pourriture ga- 
gne le centre de la branche mère ou 
du tronc. Ajoutez à toutes ces mau- 
vaises manipulations la taille géné- 
rale faite après la récolte des feuil- 
les, 6c vous aurez un abrégé des 
maux produits par la main de l'hom- 
me , auxquels on doit principale- 
ment ajouter l'écoulement fanieux 
du chancre formé par le reflux d'hu- 
meur , 6c par une féve corrompue 
ou du moins qui fe corrompt en fuin- 
tant par la plaie. Il y auroit lieu de 
croire que la féve afeendante ne 
monte plus par la plaie , mais que 
cette plaie retient la féve dépen- 
dante. 

La rouille 6c la brûlure des feuilles 
font des maladies accidentelles , pa£ 
fagères, 6c dont les arbres fe reffen- 
tent quelquefois l'année d'après. 

Souvent les feuilles du mûrier; 
au milieu du printemps ou de l'été, 
jauniffent , tombent , 6c l'arbre meurt 
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en peu de jours. Cette malad ; e , pîus 
commune aux jeunes arbres qu'aux 
vieux, eft produite par deux caufes 
très - oppofées. La première tient 
à une tranfpiration arrêtée fubi te- 
ntent , qui caufe une efpèce d'apo- 
plexie à l'arbre. Si on déchauffe Ton 
pied, on trouve les racines flétries, 
mais entières. J'ai vu deux fois cet 
exemple lorfqu'il règne des vents 
froids Ôc violens. Peut-être ce que 
j'appelle ici tranfpiration arrêtée , 
n'cft-il qu'une évaporation trop ra- 
pide de cette tranfpiration, qui aug- 
mente l'intenfité du froid. Quoi qu'il 
en foit, à peine a-t-on eu le temps 
de s'appercevoir que l'arbre eft ma- 
lade , que la mort furvient auflîtôt. 

La larve ou ver du hanneton , 
nommé ver-blanc ou turc, & celle 
du rhinocéros ou moine , s'attache 
à une mère racine, l'arbre fouffre; 
mais fi plufieurs larves fe réunifient 
au même endroit, ce qui arrive fou- 
vent, il fe fait une extravafion con- 
fidérable de féve , & l'arbre périt. 
Dans ces deux cas, j'ai éprouve une 
feule fois , pour le premier , qu'ayant 
fait creufer & enlever une grande 
partie de la terre qui environnoit les 
racines, & après avoir fait jeter plu- 
fieurs féaux d'eau dans la fofTe , l'arbre 
fe remit aufli-tôt. La même ouverture 
fert à découvrir s'il y a des infeÉtes 
rongeurs autour des racines , & de 
l'eau dans laquelle on a fait éteindre 
de la chaux , verfée dans le creux, en 
écarte ces infectes. La chaux eftelle 
néceflaire ? Je ne puis l'affirmer , puif- 
que de l'eau fimple , & en quantité, 
m'a procuré le même fuccès. 

Plufieurs écrivains parlent d'une 
efpèce de maladie epidémique qui 
fait périr tous les arbres d'une plan- 
tation, ks une après les autres. Je 
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n'ai jamais été dans le cas d'exami- 
ner ce fait ; mais je ne vois pas qu'on 
en ait défigné la véritable caute. Je 
vais hafarder quelques conjectures. 

Admettons que la couche de terre 
dans laquelle on a planté les mû- 
riers , foit de qualité requife , mais 
a-t-on examiné fi la couche infé- 
rieure n'eft pas argileufe ou cré- 
tacée, ou un tuf pur. Dans ces der- 
niers cas , les racines parvenues à 
ces fécondes couches, ne trouvent 
plus à plonger ; elles s'étendent hori- 
zontalement entre deux, & pour 
peu que la faifon foit pluvieufe 
elles nagent , pour ainfi dire , dans 
une nappe d'eau. Si les chofes fe 
panent ainfi , il n'eft pas furprenant 
que la pourriture gagne les racines , 
que tous les arbres du champ pé- 
riment les uns après les autres. Il 
n'eft guères probable que la pourri- 
ture fe propage par la racine d'un 
arbre à la racine d'un autre arbre , 
qu'il s'exécute une efpèce d'inocula- 
tion par» attachement , car jetez dans 
une fofTe nouvelle, où vous voulez 
planter un mûrier, des racines d'autres 
mûriers, celles-ci pourriront , tandis 
que l'arbre ne ceflera de profpérer. 

D'après l'acharnement qu'on a d'é- 
courter & de mutiler les racines de 
l'arbre que l'on plante , il eft certain 
que de la première, de la féconde, 
& même de la troifième année, les 
nouvelles racines ne rempliffent pas 
toute l'étendue de la fone , & n'ont 
pas encore pénétré dans la terre voi- 
fine.Nefe peut-il pas que dans une 
longue fécherefle le fol fe trouve û 
fec, ou'il n'y refte plus l'humi- 
dité necefTaire à l'afeenfion de la féve; 
6c ft la féve s'eft foutenue jufqu'à 
cette époque , elle a dû fon afeenfion 
à l'humidité que les feuilles, attirent • 
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de ratmofphère pendant la nuit. Au 
furplus, je n'offre ces raifonnemens 
que comme de fimples probabilités. 

Une raifon plus fatisfaifante paroît 
dépendre de la qualité de la terre 
qui eft épuifée. J'ol'erois prefqu'avan- 
cer que lorfque cette épidémie arri- 
ve , on doit trouver le champ rem- 
pli de racines jufque vers la fuper- 
ficie, & fi on lui a demandé une ré- 
colte en grains , on a fini d'affamer 
fa couche fupérieure, qui feule fer- 
yoit à nourrir ces racines. Les irriga- 
tions, les engrais , font des palliatifs 
au mal, le vrai remède eft de dé- 
truire un arbre entre deux. 

Tout a fon terme , & la vieillefle 
nous conduit pas à pas à la mort. On 
peut cependant retarder ce moment 
de dcftruction complète du mûrier. 
On a propofé de couronner cet arbre , 
& on fuit généralement cette mé- 
thode. Il en réfulte que l'arbre eft 
rajeuni pour quelque temps, qu'il 
s'epuife à donner de nouvelles bran- 
ches; qu'il faut venir à les ravaler 
peu d'années après ; enfin, mettre la 
coignée au pied de l'arbre. Le cou- 
ronnement complet eft au mûrier 
ce que les grandes faignées font aux 
vieillards , elles les remettent de leur 
maladie pour leur en occafionner 
une plus forte , l'cpuifement. Il vaut 
beaucoup mieux s'y prendre plus 
long temps ^pvance , ravaler petit à 
petit les mères branches ; à la fin de 
chaque année fupprimer la plus foible , 
mais jamais deux dans la même année , 
s'il eft poftible de faire autrement. 

Le point auquel on doit ravaller 
les groffes branches , eft indiqué par 
elles, c'eft à l'endroit où elles ceflent 
d'être faines , & tant foit peu au-def- 
ibus. Ceux qui aiment la fymétrie , 
lavaient toutes les branches à la même 
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hauteur, comme fi toutes les branches 
étoient également défeûueufes au 
même niveau ! il s'agit ici de la longé- 
vité de l'arbre , & rien de plus. Sur la 
partie qui reftera des mères branches, 
on doit également ravaler les petites 
fuivant leur force & leur fanté. Il vaut 
mieux revenir â l'opération l'année 
d'après, que de trop mutiler l'arbre 
en une feule fois. 

Le remède palliatif ou corroborant 
confifte dans les frcquens labours 
tout autour de l'arbre , & à une 
certaine diftance du tronc. On ne 
doit pas épargner les engrais; les 
placer près de l'arbre eft un abus ; 
l'origine des grofles racines eft trop 
dure, trop coriace, elles abforbent 
trop peu les principes de la féve ; 
il vaut mieux ouvrir une fofle à 
une toife 6c demie du tronc , fur 
une largeur & une profondeur 
d'un pied ; y enterrer du fumier 
déjà bien confommé , & le recou- 
vrir de terre. Cette opération doit 
être faite à l'entrée de l'hiver , afin 
que l'eau des pluies de cette faifon 
délave cet engrais, & en entraîne 
leurs principes aux racines placées 
en deûous, & à celles de la circon- 
férence. On a recommandé dans les 
papiers publics de déchaufler les 
vieux mûriers qui périftent pièce à 
pièce. Je ne vois , dans cette opéra- 
tion , qu'un fort labour donné a l'ar- 
bre lorfqu'on rejète la terre dans la 
foffe. La nature n'a pas établi les 
racines pour refter découvertes ; 
c'eft donc le recreufement qui a agi 
comme labour, & non autrement. 
Si la maladie provient de la ftagna- 
tion des eaux orès des racines , le 
feul moyen eft d'ouvrir de larges 
& profondes foffes pour les y attirer 
6c. en débarrafler les racines. Si cet 
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expédient ne fuffit pas , on doit re- 
noncer à planter des mûriers dans 
un fol qui leur convient fi peu. 

Le rabougriflement eft encore une 
maladie du mûrier. Elle dépend pref- 
aue toujours de la manière dont 

I arbre a été planté , dont il a été 
conduit, & quelquefois du terrain. 
Dans cet état il femble rentrer en 
lui-même, fes pouffes font mefquines, 
maigres , fluettes , & avec toutes les 
marques de la mifère ; fonécorceécaîl- 
leufe , raboteufe. On aura beau faire 
& beau travailler au pied , lui don- 
ner des engrais , s'il eft depuis long- 
temps en cet état , c'eft un arbre à 
arracher & à jeter au feu. 

CHAPITRE XII. 

Quelle efpècc de feuille ejl préférable 
quant à la qualité de la foie ? 

Ce problème n'eft pas encore ré- 
folu , & ne le fera peut-être jamais. 

II en eft de la qualité de la foie, 
comme de celle des laines , des vins, 
&c. ; elles tiennent au climat , au fol 
& à l'efpèce qui fe plaît plus dans 
un lieu que dans un autre. On fent 
combien cette vérité fondamentale 
offre de modifications , de divifions 
& de fous-divifions à l'infini. Les 
brebis efpagnoles , à laine fine , 
donneront - elles de femblable lai- 
ne , fi on les tranfporte en Flan- 
dres , & vice verfd ? Les raifins de 
Malaga , de Madère, &c. donneront- 
ils la même qualité de vin , tranf- 
portés en Hongrie ou en Provence ? 
& ainfi du refte. Enfin, les plus belles 
foies d'Efpagne , de France , feront- 
elles jamais comparables à celles de 
Chine, de Perfe , &c? J'admets , fi 
l'on veut , que dans quelques can- 
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tons d'Efpagne , de France , & par 
les foins les plus aflidus & les plus 
multipliés , oyi parvienne à avoir 
quelaue peu de loie égale en beauté 
à celles de Perfe. On citera cet exem- 
ple comme un modèle d'encourage- 
ment , & on fera très - bien , parce 
que chaque particulier doit perfec- 
tionner, autant qu'il lui eftpoflible, 
la beauté, & par conséquent porter 
à un plus haut prix la valeur in trinfèque 
de fes récoltes ; mais j'ofe dire affirma- 
tivement que la différence fera tou- 
jours très -grande entre la foie du 
Languedoc , de Provence , &c. & 
celle de la Bourgogne , de la Cham- 
pagne, &c. 

Admettons encore que l'on par- 
vienne par tout à avoir des foies de 
qualité fupérieure ; je demande pour 
oui fera le bénéfice le plus clair? 
Il fera pour celui mû fait filer, & 
non pour le petit particulier qui 
lui vend fes cocons. Ceux qui font 
métier de la filature refiemblent aux 
commiffionnaircs. ( Voye{ ce mot ) 
Le petit particulier porte chez eux 
les cocons , & ces entrepreneurs 
lui difent , dans un mois ou deux 
vous ferez payé , Iorfque le prix 
des cocons fera établi. Or ce prix , 
c'eft entre eux qu'ils le fixent , 
& bien entendu que ce n'eft pas 
à leur défavantage. Il en réfulte 
que le petit particuliefRnii a livré de 
très-beaux cocons, n'eft paspluspayé 
que celui qui a donné des cocons • 
moins beaux & plus médiocres. L'é- 
poque de la foire de fieaucaire, eft celle 
oii le prix des foies eft fixé , & cette 
taxe devient à peu près celle de tout 
le royaume; u elle varie enfuite, 
cela tient au prix plus ou moins fort' 
des foies étrangères, ou aux fpécu- 
lations de quelques gros financiers. 
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Comme tenombre des particuliers qui un bas-fond, dans un terrain aqua- 
ne font pas filer, eft trois ou quatre fois tique, ou dont la couche inférieure 
plus confidérable que celui des per- «ft de l'argile? A coup fur elle aura 
fonnes qui font filer, il importe donc peu de qualité, & rarement , & très- 
fort peu auxpremiers que leur foie ait rarement les vers feront exempts 
une qualité très-fupérieure, & il eft de de ces maladies qui en détruifent 
leur intérêt d'avoir le plus grand nom- la moitié. # 
bre podible de bons cocons 6c bien La même diftinâion opérée par 
pefans. Ceci pofé , voyons quelle le fol , le climat , &c. l'eft égale- 
efpèce de mûrier procure la foie ment par la grefFe. Il eft confiant 
la plus fine , & qu'elle efpèce donne qu'un mûrier fauvageon , c'eft-à-dire, 
plus de foie de qualité. qui n'a pas été greffé, à feuille rofe 

Il eft de fait que le mûrier planté & bonne , eft plus près de la na- 

dans un fol léger , fubftantiel , & ture , & par conféquent plus affimi- 

naturellement fec ; que celui qui eft lée à la nourriture du ver , que la 

planté dans un fol rocailleux , pier- feuille du mûrier greffé ;& 1 arbre 

reux, & qui a du fond ; que le mû- fauvageon vit beaucoup plus long- 

rier qui croît fur le rocher calcaire , temps que l'autre. Ce qui a fait don- 

& dont les racines pénètrent dans ner la préférence au greffé, eft 

les fcifïïtres , fournuTent une feuille la beauté de' la feuille, & la facilité 

flioin* abondante en fucs , moins de la cueillir. Elle eft conftamment 

noyée d'eau, mais que fes principes en plus ample, jamais découpée, il en 

font mieux affimilés, & fes parties faut moins , & un feul homme en 

nutritives plus élaborées. ramaffe plus dans un jour , aue 

Les mûriers , au contraire , qui dans deux fur le fauvageon. Plu- 

végètent dans un fol qui a beaucoup fieurs écrivains , d'après le témoigna- 

de fond de terre végétale , qui four- ge d'un auteur, ont élevé jufqu'au 

nit un excellent champ à blé, à lin nues les avantages du mûrier greffé ; 

ou à chanvre , donnent une feuille mais ils n'ont pas fait attention 

plus large, plus épaiffe, plus aqueufe. que cet auteur avoit fes vues, 

On ne peut mieux comparer la qua- lorfqu'il vantoit le mûrier greffé. Il 

lité de ces feuilles qu'à celle du vin falloir fe débarraffer de fes vaftea 

que l'on retire des vignes qui y font pépinières. 

plantées; le ver trouve fyrces feuilles Je ne donne l'exclufion ni au fau- 

une ample nourriture, mais une vageon , ni au mûrier greffé. Ces deux 

. nourriture plus groffière. efpèces , au contraire , font à cultiver 

11 eft rare, dans les années plu- avec foin, relativement au climat & 

vieufes , de voir la foie de belle au but qu'on fe propofe. Si on plante 

qualité, toutes circonftances égales, des mûriers pour en louer la feuille, 

parce que la feuille eft trop remplie il eft clair qu'il eft plus avantageux 

d'eau de végétation. Dès -lors fes au propriétaire d'avoir des mûriers 

fucs font mal élaborés, &c. Il en eft greffés ; la beauté de la feuille & fa 

ainfi du vin. Quelle fera donc habi- quantité frapperont celui qui loue , 

tuellement la foie des vers nourris & il paiera chèrement : fi , au con- 

avec la feuille de l'arbre planté dans traire , le propriétaire fe propofe de 
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faire filer ; s'il a un plus grand béné- 
fice , en préparant de la foie de qua- 
lité fuperfine ; fi le climat & le fol 
fécondent fès vues , c'eft le cas de 
planter desfauvageons à feuilles rofcs. 
Les uns ont donc eu raifon de vanter 
les mûriers greffés, Seules autres, 
ceux qui ne l'ctoient pas. 

CHAPITRE XIII. 

D s propriétés économique & d'agré- 
ment des Mûriers. 

§. I. Propriétés médicinales. Les 
fruits mûrs appaifent la toux , & fa- 
vori fent l'expeâoration. Le fuc ex- 
primée^ paffé à travers un linge, donné 
en gargarifme , calme l'inflammation 
des amygdales & du vojle du palais. 
Le fuc exprimé des fruits ne diffère 
pas du firop de mûres ; mais comme 
on ne peut pas le conferver aufli 
long-temps qu'on le défire, on eft 
réduit à le faire cuire avec du fucre, 
jufqu'à confiftanec de firop; on le 
preferit depuis demi-once , jufqu'à 
deux onces , feul ou en folution dans 
cinq onces d'eau. 

On a regardé la feuille de mûrier 
comme vulnéraire , appliquée fur une 
coupure auflitôt qu'elle eft faite; 
elle a fouftrait la plaie au contact de 
l'air atmofphérique : voilà tout fon 
mérite. 

§. II. Propriétés économiques. L'é- 
corce de mûrier préparée comme le 
le lin, donne de la foie; cette pro- 
priété étoit connue très-anciennement, 
& cependant les papiers publics vien- 
nent d'annoncer cette propriété 
comme une découverte nouvelle. 
Ecoutons parler Olivier de Serre , 
fitur de Pradel , dans fon Théâtre 
d'Agriculture , ouvrage précieux, & 
çu'on lit irop peu.. 
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« Le revenu du meurier blanc ne 
confifte pas feulement en la feuille, 
pour en avoir la foie, mais aufli en 
l'efcorce pour en faire des toiles , 
grofles , moyennes , fines & déliées , 
comme l'on voudra ; par lefqneUes 
commodités fe manifefte le meurier 
blanc être la plante la plus riche 
& d'ufage plus exquis , dont encore 
ayons eu coignoiflance. De la feuille 
du meurier, de fon utilité, de fon em- 
ploi , de la manière d'en retirer la foie, 
a été ci-devant difeouru au long: 
ici ce fera de l'efcorce des branches 
de tel arbre , dont je vous représen- 
terai la faculté, puifqu'il a pieu au 
Roi de commander de donner au 
pubiic l'invention de la convertir 
en cordages , toiles, félon les épreu- 
ves que j'en ai prétentées à Sa Ma- 

jeflé 

Ainfi m'en a-t'il prins , touchant la 
coignoiflance de la faculté de l'efcorce 
do meurier blanc. Car pour fa facile 
féparation d'avec fon bois , eftant en 
féve , en ayant fait faire dçs cordes , 
à l'imitation de celles de l'efcorce de 
tillet, (tilleuil) qu'on façonne en 
France , roefmes au Louvre en parifis, 
& mifes fécher au haut de ma mai- 
fon, furent par le vent jettées dans 
le foffé, puis retirées de l'eau boueu- 
fe , y ayant féjourné quelques jours , 
& lavées en eau claire ; après de torfes 
& féchées, je vis paroître la teille 
ou poil , matière de la toile , comme 
foie ou fin lin ; je fis battre ces écor- 
ces-là à coup de maffue pour en 
féparer le demis, qui , s'en allant en 
poiuTicre , laifla la matière douce & 
molle , laquelle broyée , férancée, 
peignée , fe rendit propre à être filée, 
6c enfuite à être tiflue &L réduite em 
en toile. Plus de trente ans au para- 
ravant, j'avois employé l'efcorcedes 

tendres 
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tendres jetons de meuriers blancs, jardins, vignes &c. où tel branchage eit 
A lier des entes à ccuflbn , au lieu très-propre pour fes durs piquetons , 
de chanvre, dont communément Ton étant fec & de long fervice pour la 
fe fert en délectable mefnage. » durée, ne pourriflant de long-temps: 
» Voilà la première efpreuve de la d'où finalement retiré pour dernière 
•valeur de l'efcorce dumeurier blanc, utilité, eft bruflé à la cuifine. » 
lequel accident rédigé en art , n'eft » Et parce que les diverfes qualités 
à douter , de tirer bon fervice au des branches diverfifient la valeur des 
grand profit de fon poflefleur. Plu- efcorces , dont les plus fines procè- 
«eurs plantes & arbres rendent aufll dent des tendres fummités des arbres , 
du poil ; mais les unes en donnent les groflières des groffes branches en- 
peùte quantité, ou de qualité foible; durcies, les moyennes, de celles qui 
il n'eftjpas ainfi du meurier blanc, tiennent l'entrc-deux , lorfque l'on 
dont l'abondance du branchage, la taillera les arbres , foiten les efm un- 
facilité de l'efcorcement , la bonté dant , eflaeant, ou éteftant, le bran- 
du poil , procédant d'icelui , rendent chaee en fera aflbrti , mettant à part , 
ce mefnage très-afluré : voire avec en faifceaux, chacune forte, afin que 
fort petite dépenfe , le père de fa- fans confus mtflange/toutcs les efcor- 
mille retirera infinies commodités de ces foient retirées , & maniées félon 
ce riche arbre, duquel la valeur, non leurs particulières propriétés. Sans 
cognue de nos anceftres , a demeuré délai , les efcorces feront féparées 
enterrée jufqu'à préfent , comme par de leurs branches, employant la 
les yeux de rentendement , il le re- fleur de la féve , qui pafle tott, fans 
connoîtra encore mieux par les ex- laquelle on ne peut ouvrer en ceten- 
périences. Mais afin qu'on puifle droit, & ayant embotelc les efcorces, 
rendre, de durée, ce mefnage, c'eft- chacune des trois fortes à part, l'on 
â-dire, tirer du meurier l'efcorce fans les tiendra dans l'eau claire, ou trou- 
l'offenfer, ceci fera noté: que pour ble, comme s'accordera, trois ou qua- 
le bien delà foie , il eft nécefTaire , tre jours, plus ou moins, félon leurs 
defmunder, d'eflaguer, d'étefter les qualités & les lieux où l'on eft, dont 
meuriers, incontinent après en avoir les efîais limiteront le terme. Mais 
Cueilli la feuille , pour la nourriture en Quelque part qu'on foit , moins 
des vers, félon, toutes fois, diftinc- veulent tremper dans l'eau, le* minces 
tions requifes. Les branches prove- & tendres efcorces, que les groues 
liant de telles coupes ferviront à & fortes: retirées de l'eau à l'appro- 
notre invention ; parce qu'eftant lors che du foir , feront efte ndues fur 
en féve (comme en autre point , ne l'herbe de la prairie , pour y de- 
&ut jamais mettre la ferpe aux arbres) meurer touîc la nuit, afin d'y boire 
très-faci'ement s'efcorceront-elles ,& les rofées du matin ; puis devant que 
ce fera faire profit d'une chofeper- le foleil frappe » feiont amoncelées 
due; car aulTi bien les faudroit je- jufqu'au retour de la vefpérce; lors 
ter au feu, mefmes toutes defpouil- remifts au fuein, de-là retirées du 
lées d'eicorce , ne laiflcront bien d'y foleil comme deifus , continuant cela 
frrvir; fi mieux l'on aime, au préa- dix ou douze jours à la manière des 
Ja^e, les employer en cloifons de lins, & en fomme, jufqu'à ce que 
^JTomtVU. H 



Digitized by Google 



j8 MUR 

cognoitrez la matière eftre fumYam- 
ment rouie, par l'efpreuve qu'en ferés , 
déflechant &c battant une poignée de 
chacune de ces trois fortes d'elcorces, 
remettant au ferein celles qui ne 
feront pas affés appareillées, & en reti- 
rant , les autres comme le recog- 
noitrés à l'œil. » 

Voilà donc cette opération fi prônée 
de nos jours, comme une précieufe dé- 
couverte, fuivie, il y a long-temps dans 
toute fon étendue. L'auteur nepropofe 
pas d'établir des pépinières dans la 
vue de retirer la foie des jeunes bran- 
ches de la pourrette, ni même de 
leurs liges; on le pourroit cependant, 
fi on attendoit l'époque de la féconde 
lève , car pendant la première, de pa- 
reilles coupes répétées chaque année , 
auroient bientôt épuiféla pourrette: 
d'ailleurs , les pouffes après la féconde 
féve, feront peu conûdérables , & 
relieront herbacées en très-grande 
partie , û le climat eft fujet à des gelées 
précoces , ou n'eft pas naturellement 
chaud. Je conviens que retirer de la 
foie des écorces, feroitune économie; 
malgré cela, les loix phyûques de la 
végétation s'oppofent à la taille des 
arbres pendant l'été ; c'eft bien aflez 
de les priver de leurs feuilles. Ne 
feroit-il pas poffible , en taillant auflî- 
tôt après la chute naturelle des feuil- 
les , époque à laquelle il refte encore 
un peu de féve dans les branches, 
de les plonger alors dans l'eau, da 
les ylaifler pendant quelques jours, 
& examiner enfuite fi on pourroit 
les écorcer. La féparation de Pécorce 
fera plus difficile que pendant 
la féve , mais je ne la regarde pas 
comme impoffibte. La faifon ac- 
tuelle ne me permet pas de faire 
cette expérience , 6c chacun peut a 
tenter ». U en réfulteroit que l'on 
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auroit le bénéfice de Pécorce , 8c que 
l'arbre feroit ménagé. 

Le fruit du mûrier engraifle très» 
promptementla volaille, lés cochons» 
oC les feuilles ra Semblées après leur 
chute & mifes à fécher , font dévorées 
par les troupeaux : c'eft pour eux 
une excellente nourriture d'hiver. 

Le bois des taillis eft employé uti- 
lement, comme perches à foutenir 
des treillages , comme tuteurs pour 
les arbres; celui du tronc & des 
grofles branches fendu & fcié eia 
planches d'un à deux pouces d'é- 
paifleur , fert à la fabrication des 
vaifTeaux vinaires , qui contiennent 
depuis i zoo jufqu'à 3000 bouteilles 
& plus. Ce bois eft encore avanta- 
geux pour les vin* blancs, il leur com- 
munique un petit goût agréable fie 
approchant de celui que l'on appelle 
violent. Dans les pays*- de vignobles 
à ichaUs voyer ce mot ) , longs 011 
courts, on apprece te bois du mûrier» 
Il dure infiniment plus que tous les 
bois b'ancs , moins que le chêne , a 
la vérité , mais autant que celui 
des taillis de châtaignier , (ur-tout 
fi on a la précaution de l'écorcer. 

On a dit que les couchettes faites 
de bois de mûrier , ne font pas fu- 
jettes auxpunaifes, ni à la vermine: 
le fait eft faux ; la propreté feule 
écarte ces infeâes. 

§. III. Propriétés d 'agrément. Le 
mûrier devient un arbre très-ptécieux, 
dans les provinces» méridionales, pour 
les décorations des jardins , pui'que 
la charmille , le hêtre ne (auroient 
y croître , fans être largement ar- 
rofés , & l'eau y eft trop rare pour 
être confommee en objets de pur 
agrément. Le mûrier craint peu la 
fecherefle, fes branche* fe prêtent 
volontiers à la forme qu'on veut leur 
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donner; & fi on fait les con- 
duire , fi on fait a propos les in- 
cliner & fupprimer le canal direû 
de la féve , on peut en faire des ber- 
ceaux agréables , & des paiiffades 
femblables à celles des charmilles , 
êe dont les feuilles feront d'un vert 
plus gai. 

Le mûrier noir à gros fruit , à 
larges feuilles, ou mûrier vulgaire- 
ment appelé Efpagnty pouffe peu 
en branches ; on le taille fans peine 
a la manière des orangers , 6c fa 
têre arrondie , produit un joli effet. 
Quant aux paiiffades & tonnelles , 
elles demandent à être traitées, ainfi 
qu'il a été dit au mot haù: fi on 
veut fe hâter de jouir , fi on laiffe 
pouffer perpendiculairement de longs 
rameaux , la paliffade & tonnelle 
seront bientôt formées 6c couvertes; 
mais la féve emportera ces bran- 
ches, & toutes celles de l'intérieur 
fe defTécheront. Le grand point , le 
point unique , eft de tirer toutes ces 
branches près la ligne horizontale , 
6c conferver cette direûion aux 
bourgeons qui en proviendront. Lorf- 
que Fune ou l'autre eft formée , on 
là taille ou avec le croiffant , ou avec 
les cifeaux nommes forets \ on ne 
doit point cueillir la feuille fur 
ces paiiffades , ni fur ces tonnelles. 

MUSCADE, MUSCADIER. Ar- 
bre indigène aux îles Moluque* , 6c 
dont l'exiftence eft prefaue circonf- 
crite dans les poffeflîons Hollandoifes 
de ces contrées. Peu à peu le hollan- 
dois a extirpé les arbres qui four- 
nirent les épices, & même il n'en a 
confervé que le nombre de pieds 
a peu près relatif à la confomma- 
tion qu il en fait dans le commerce. 
On doit cependant efpérer que les 
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françois jouiront dans peu de ces ar- 
bres précieux. M. Poivre» ancien In- 
tendant de lifte de France , 6c dont les 
habitans le regardoient comme leur 
père , comme leur ami , eft enfin par- 
venu à force de foins, & de vigilance, 
à fe procurer un certain nombre de 
pieds demufeadiers, de canneliers , 6c 
il les a cultivés avec le plus grand foin, 
pendant fon adminiftration dans cette 
île. Il eft à préfumer que fes fuccef- 
feurs auront entretenu l'ouvrage de 
l'Intendant patriote fie philofophe. 

Le fruit de cet arbre eft appelé 
mufeade , & il eft plus employé dans 
les cuifines qu'en médecine ; cepen- 
dant l'huile e formelle qu'on en re- 
tire, eft très-utile, lorfque l'on veut 
faire des onctions fur les membres 
paralyfés. 

MYRTE COMMUN. Tournefort 
le place dans la huitième feâion de la 
vingt-unième claffe des arbres à fleur 
en rofe, dont le calice devient un 
fruit à pépin , 6c il l'appelle myrtus 
commuais italien. Von-Linné le nomme 
myrtus commuais , 6c le claffe dans 
l'icofandrie monogynie. 

Fleur f compofée de cinq pétales 
blancs , difpofés en rofe , ovales , en- 
tiers , inférés, ainfi qu'un grand nom- 
bre d'éta mines , dans un calice d'une 
feule pièce , mais divifé en cinq par- 
ties aiguës , 6c qui comprend le ger- 
me dans fa baie; 

Fruit i baie ovale, couronnée d'un 
ombilic formé par les bords du calice; 
la baie eft à trois loges , 6c renferme 
des femences en forme de rein. 

Feuilles prefqu'gdhérentes aux ti- 
ges, fimples, très-entières, ovales ; 
marquées d'un fiUon dans leur lon- 
gueur , luifantes , unies , odorantes. 

Racine, ligneufe, très-fibreufe. 

H* 
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Port; arbriffeau dans les pays peu 
chauds ; déjà arbre foreftier en Corfe, 
mais du troiiième ordre, & au moins 
du fécond en Afie , en Afrique , &c. 
Les fleurs naiflent des aiffelles des 
feuilles, feules à feules, foutenues 
par de petits péduncules : les feuilles 
Oppofées , quelquefois trois à trois ; 
elles paroiflent percées de petits trous 
comme celles du millepertuis. (J^oyt^ 
ce mot ) 

Lieu ; originaire de l'Europe auf- 
trale , de PAfie , de l'Afrique ; cultivé 
dans les jardins , en le renfermant 
pendant l'hiver dans des ferres. 

Propriétés médicinales ; feuilles d'une 
odeur aromatique , d'une faveur lé- 
gèrement auftère ; baies fans odeur 
6c d'une faveur auflère ; fleur d'une 
odeur aromatique & douce. Les 
fleurs , les baies , les feuilles conf- 
tipent, diminuent quelquefois la diar- 
rhée par foiblefle d'eftomac ôedes intef- 
tins. En gargarifme elles fortifient les 
gencives des feorbutiques. Les fleurs 
ibnt plus aftringentes que les baies , 
6c les baies plus que les fleurs. On 
en fait des décodions, un extrait 
connu fous le nom de myrtille , qu'on 
donne jufqu'à la dofe de deux gros , 
fuivant le befoin : des fleurs & des 
feuilles on retire , par la diftilla- 
lion , une eau aftringente, & , dit-on , 
■cofmétique. 

Propriétés économiques. Les fleurs, 
les feuilles , l'écorce , en un mot 
toutes les parties de l'arbre font, à 
tous égards , préférables à l'écorce 
de chêne dans la tannerie des cuirs. 
On fent très-bien que cet emploi ne 
peut avoir lieu que dans les pays où 
cet arbre eft commun & oii il ac- 
quiert une certaine confiftance 

Les baies fourniflent aux merles une 
nourriture fi appétiflante , qu'ils de-^ 
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viennent gras à lard , & à cette 
époque , leur coût eft fi délicat que 
les gourmets les préfèrent à tout le 
gibier connu. 

Propriétés ^agrément & culture. 
Cet arbufte , fi agréable dans nos jar- 
dins , ne l'eft guère dans les pays 
oit il croît en grand arbre. Il eft 
chargé d'une multitude de petits ra- 
meaux , de petites branches qui per- 
dent leurs feuilles , parce qu'elles font 
étouffées par le feuillage des rameaux 
fupérieurs ; ceux-ci le font à leur 
tour , de manière que l'arbre vu par- 
deflbus reffemble aflez à un nid de 
pie. La feule partie extérieure eft 
verte. Les tonnelles faites avec cet 
arbre ont ce défaut ; on croit être 
environné d'une paliflade de bois 
mort , à moins que le cifeau du 
jardinier ne laifle prefque pas étendre 
les rameaux , & ne les tienne fans 
ceffe rapprochés du tronc par la 
taille , en ne leur laiflant que deux 
à trois pouces d'épaifleur au plus. 
Comme les feuilies font tr£s-nom- 
breufes , tres-rapprochees du tronc, 
elles tapiflent promptement Si li 
ferré, que l'epaifleur de deux à trois 
pouces fufHt pour mettre à l'abri du 
foleil le plus ardent. 

Il n'en eft pas ainfi des paîiflades , 
elles font toujours agréables à la vue, 
parce qu'on .n'en voit que l'extérieur. 
Elles ont befoin de tuteurs, ainu que 
les tonnelles pendant les pre/ruères an- 
nées; mais des qu'une fois les tiges font 
un peu fortes , les tuteurs deviennent 
inutiles. Les rameaux extérieurs pouf- 
fent très-vîte , lorfque le cHniat & 
le fol conviennent à l'arbre ; dès-lors 
ils occupent beaucoup d'efpace, la 
haie , la paliflade , la tonnelle s'é- 
paifliffent , gagnent fur le devant , 
& le tout très-inutilement. Le jar-î 
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aimer doit donc , chaque année , les 
. reflerrer & ne pas fe contenter de 
couper au-deffous des pouffes de la 
faifon , fi le befoin l'exige. La partie 
inférieure du rameau qui jouit alors 
des bienfaits de l'air, & fur-tout 
de la lumière, fe charge de bran- 
ches nouvelles , & le vide eft bientôt 
remplacé. Une attention fcrupuleufe 
que doit avoir le jardinier , eft de. 
ne jamais biffer pouffer des tiges ou 
branches , près du collet de la racine, 
ou qui s élancent de la terre. Si on. 
ne s'oppofe à leurs progrès par la 
deitrucîion totale , ces nouveaux jets 
dévieront le cours de la fève , 
ne tarderont pas à s'en emparer, 
& nuiront beaucoup au refte de l'ar- 
bre; mais fi le collet des racines eft 
ombragé comme dans lès tonnelles, 
dans les paliffades épaifles , on n'a 
pas à craindre ces jets parafites ; s'il 
en paroît , ils font bientôt étouffés. 

On ne doit fonger dans aucun 
pays à multiplier le myrte par fe- 
mences, à moins qu'on ne puiffe pas 
s'en procurer quelques pieds ; cet 
arbre reprend fi facilement par mar- 
cottes & par boutures , que c'eft 
perdre un temps précieux que de 
recourir aux femis. La marcotte n'a 
rien de particulier; (voye^ ce mot) 
pour la bouture , on choifit les jeunes 
pouffes de l'année précédente , on 
les effeuille jufqu'à la moitié , enfuite 
tordant Ta partie inférieure fans dé- 
tacher l'écorce, on applique un doigt 
vers le milieu de la partie qui doit 
être enterrée , & on l'enfonce ainft 
dans la terre préparée à la recevoir.' 
Le nombre des boutures fera pro- 
portionné à la grandeur du pot ; 
au/fitôt après ce pot eft mis à l'ombre 
& arrofé au befoin. Plufîeurs auteurs 
conièillent d'étendre des paillailons 
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pendallt le jour pour les garantir du 
nâle; cette précaution eft plus nui- 
ûble qu'utile , il fuffit que la bouture 
foit placée dans un lieu découvert 
ati grand air , & oit le foleil ne 
dOnne point. 

On attend communémentque l'arbre 
foit en féve , pour commencer l'opé- 
ration des boutures ; c'eft le plus fur, 
cependant j'en ai tait dans le courant 
de l'hiver & elles ont réuflî. La 
bouture reûe en terre jufqu'à la fin 
de l'hiver , & à l'approche du prin- 
temps on la lève avec toutes fes 
racines, & la terre qui les environne, 
foit pour la planter dans un pot , 
foit pour la mettre en pleine terre 
fuivant le climat. Si dans les pays 
chauds on rexpofe contre un mur 
pour en faire des paliffades^ il eft à 
propos 1 d'empêcher , pendant un mois 5 
ou pendant fix femaines , qu'elle ne 
foit directement frappée par les rayons 
du foleil ; mais on ne doit pas Ja 
priver du courant d'air ni du foleil. 
Des arrofemens donnés au befoin, 
quelques légers labours , font par la 
fuite les ieuls foins qu'elle de- 
mande. 

Les myrtes placés dans des pots ou 
des caiffes,doivent être traités comme 
les orangers , (y oy. ce mot) & comme 
eux,être tranfpor tés avant le froid dans 
l'orangerie ; je demande s'il ne feroit 
pas poflîble d'acclimater cet arbre 
dans les provinces du centre 6c du 
nord du royaume , au point qu'il 
paflat les hivers en pleine terre. Un 
fait que depuis quatre ans j'ai fous 
les yeux , me porte à le croire. 

hn arrivant- dans 1 la province que 
j'habite actuellement , je ris détruire 
une vieille haie de myrtes; les jeunes 
tiges enracinées furent tranfplantces 
ailleurs, Il me ïeftoil des troncs gros 
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comme le bras, plus ou moins; ne Lin. Il diffère de l'autre par fes 

fâchant à quoi les employer, je me feuilles ovales , larges; les pédun- 

déterminai à les faire planter dans cules font plus longs. Il fe charge 

un fol graveleux , & fur Ietjuel paffe d'un moins grand nombre de ra- 

avec rapidité l'eau de la rivière lors meaux. 

de fes débordemens. Pendant quatre Le Myru de Tarentt. Myrtus Ta» 

hivers confécutifs, cette partie a été rcntina. Lin. Les feuilles font ovales, 

couverte cUeau au moins pendant petites ; les baies plus rondes , fes 

deux mois, U les myrtes recepés pouffes font moins fortes, 

ont été couverts d'eau. La gelée eft Le Myru £ Italie. Myrtus halical 

furvenue , le froid a été de fix à Lin. Ses feuilles ovales , en forme 

fept degrés, la glace ferroit les ra- de fer de lance , aiguës ;-fes rameaux 

meaux , & malgré ces rigou- plus droits. 

Teufes épreuves , de cinq pieds il en Le Myrte de Boécie. Myrtus Boetical 

refte encore deux qui travaillent très- Lin. feuilles larges , ovales , lancée* 

bien ; les autres n'a voient pas repris, lées , plus ferrées. 

Cependant des anciens myrtes de Le Myru de Portugal, Myrtus Lu- 

mon jardin ont eu le fommet des JUanica. Lin. Feuilles en forme de 

pouffes endommagé par le froid dont lance , ovales , très-aiguës. 

je parle. Comment concilier ces faits Le Myru Belgique. Myrtus Belgicai 

qui paroiffent contradictoires? Lin. A larges feuilles, lancéolées 9 

Les marcottes , les boutures peu- moins aiguës. - 

yent fervir à la multiplication des Le myrte à feuilles pointues. Myr- 

myrtes à feuilles panachées; la greffe tus mucronata. Lin. Feuilles très- 

eft plus fure. petites , linéaires, lancéolées , pôin- 

Les botaniftes comptent jufcju'à tues ; il feroit poflible d'ajouter 

treize efoèces de myrtes, bien diftinc- un plus grand nombre de variétés, 

tes, & féparées du myrte commun ; ce- ou efpèces jardinières; mais en gé- 

lui-ci produit beaucoup de variétés néral , elles fe rapportent toutes à 

que les jardiniers appellent efpèces. une de celles défignees par von-Linné 

Le Myru Romain, Myrthus Romana, Myrtille. ( Voyer^ Airelle ) 
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^AIN, individu qui eft d'une II y a deux efpèces d'arbres nains, 

taille plus petite que la taille ordi- La première doit fon origine aux 

naire. Cette définition s'applique à loix de la nature que l'on a violées 

rhomme , à l'animal & aux planus, en empêchant, par la taille, un arbre 

Sous la dénomination de plante, on de s'élever fuivant fa loi personnelle 

comprend les arbres , les arbriffeaux , & individuelle; tels font le pommier, 

les arbuftes , &c les plantes ou l'abricotier, &c. oui livrés à eux- 

annuelles ou vivaces, d ne s'agit mêmes, forment de grands arbres; 

ici que du -règne végétal. mais, contrariés par h ferpette du 
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jardinier, & par la direction forcée de 
leurs branches, ils ne forment plus que 
des cfpalurs , des iuijbnniers, des 
mi-tiges. ( foyrç ces mots ) De tels 
arbres tendroient fans cette à re- 
prendre leurs premiers droits , c'eft- 
i-dire, à s'élancer en tiges perpen- 
diculaires , fi la main guidée par l'oeil 
vigilant du jardinier ne travailloit 
fans ceffe à les retenir dans la cap- 
tivité. La forme de ces arbres eit 
donc contre nature, & c'eft ta raifon 
pour laquelle leur tairfe devient un 
art très-difficile , & dont une longue 
expérience, fondée fur l'obfervation, 
a diûé les principes ; de forte 
qu'entre le jardinier & l'arbre, & 
entre l'efpalier& le jardinier, il règne , 
pour'ainfi dire, une guerre ouverte. 
Je te maitriferai, dit le jardinier en 
taillant fon arbre ; & l'arbre dit au 
jaHinL-r : Multiplie favamment mes 
chaînes » fans quoi je reprendrai ma 
liberté, ou bien je périrai promp- 
tement dans la captivité, viâime 
de ton ignorance 6t de tes faux 
principes. 

La féconde efpèce d'arbres nains , 
eft un jeu de U nature, fi toutefois 
On ptut le quoi fier ainfi. Nous l'ap- 
pelons Jtu, ou heureux hafard % ou 
muidtnt % parce que nous ignorons 
ta marche eu- la nature a fui vie dans ce 
prétendu écart ; mais je le crois tout 
aufli naturel dans !es arbr s nains que 
dan» lev arbres qui s'élevei (fort) aut. 
On ne connoît encore quetrti- n ud'ar- 
bresdecettéclafl •: t; lsiort l'amandier 
natnàfl urdo<>ble,àfieurfimple,&par« 
conféquent à fruit; le péwhtr nain 
à fleur double ou fimpie ; le pommier 

radis, &t. On les multiplie par 
greffe Le paradt.. eft formé par 
les drageons du pied des paradis, mais 
Ici arbres nains à noyaux de cette 
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clalTe , ne peuvent fe multiplier ainfi; 
ou du moins je n'ai jamais vu des 
tiges, fortant de leurs racines, bonnes 
à être replantées. Je ne dis donc pas 
que cela ne puifTe pas être. Quant 
aux pêchers nains , je fais par expé- 
rience que les noyaux de leurs fruits , 
mis en terre , donnent des pêchers 
nains ; ou du moins j'ai fous les yeux 
un femblable pêcher de deux ans* 
qui n'a pas encore fleuri , mais juf- 
qu'a préfent il eft en tout fembiable 
à fon père. 

Ces petites efpèces naturelles font 
très-agréables dans des jardins de peu 
d'étendue, elles fleurent très- bien 
dans des vafes, dans les plates* 
bandes , &c. à caufe de leur très* 
petite élévation, & de la prodigieufe 
quantité de fleurs & de frui's dont 
ils fe chargent, le pêcher nain par 
exemple. 

11 eft inutile d'entrer ici dans de 
plus grands détails : confultt[ les 
mots Cerisiers, Pêchers, Pom- 
miers, &c. rii il eft qu.ftion de 
ces agréables variétés. 

NAPEL.( Voyt[ Planche I ) Tour* 
nefort le nomme aconitum saruUum 9 
feu napellus , & le place dam la 
féconde UCtion de la onzième clafle 
des fleurs «.nomales de plufieurs 
pièces irrégulières , dont 'e p ftil 
devient un fruit à plulimrs loges. 
Von- Linné le clafle dans la ,*> ym- 
drietétragynie,& le nomme acon tutti 
napdlus. 

F Uur , compofée d* cinq feuilles 
inégales, dont Penfemble repréfente 
une elpèce de ca'que; la fupé'i-ure 
eft creufée comme un coqueluc.'.on 
de moine F , les deu* pé'ales laté« 
raux E, repréfentent les oreillettes 
du calque ,6t les deux intérieurs G. 
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fa mentonnière; D repréfente deux 
filets de mime nature aue les pétales 
& de même couleur. Le piftil B eft 
pour l'ordinaire compofé de quatre 
Ailes & d'autant de ftigmates; les 
étamines C font en grand nombre 
portées fur le placenta» recourbées 
*à leur fommet, & elles enveloppent 
le piftil. 

Fruit H , efpèce de capfule repré- 
fentée ouverte en I , qui renferme 
plufieurs graines angulaires K, 
noires & chagrinées. 

/^«///«grandes, en général, à cinq 
lobes , profondément ' découpées , 
divifées & fubdivifées en plufieurs 
parties étroites & nerveufes. 
Racine A, fîbreufe, en forme de navet. 

Port. Tiges droites, hautes de 
quatre à cinq pieds, fur lefquelles 
les feuillès font alternativement pla- 
cées ou fans ordre ; les fleurs bleues, 
mais d'un bleu trifte , font difpofées 
au fommet en un long épi. 

Lieu. Les montagnes alpines & 
fubalpines, où il fleurit en juin & 
juillet ; la plante eft vivace. 

Propriétés. Toute la plante a une 
odeur virulente , & une faveur Acre ; 
fa racine eft la partie la plus dan- 
gereufe ; èlle a été reconnue de tous 
les temps pour un poifon très-aâif, 
pour un corrofif, &c. &c. il eft 
donc très-imprudent d'en faire aucun 
ufage. Quelques auteurs ont con r 
feitlé l'extrait de napel afin d'aug- 
menter la tranfpiration. Pourquoi 
recourir à un remède ft dangereux , 
JoHqu'on peut choifir parmi un très- 
grand nombre dont l'ufage n'eft 
jamais accompagné d'accidens! On 
peut tout au plus employer fa racine , 
mêlée avec des appas, pour détruhe 
les fouris, les loups 6c autres animaux 
veraces. 
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Cette plante eft pittoresque dans 
un jardin , malgré le vert fombre de 
fes fleurs ; elle y réfifte à toutes 
les intempéries des faifons , y vient 
fans foin , fans culture. Cependant 
fi j'ayois une femblable plante dans 
le mien, elle leroit bientôt détruite ; 
un enfant, un homme, qui ne con- 
noifTent pas fes propriétés , peuvent 
cueillir fon épi de fleur , le porter 
à la bouche , & s'empoifonner : &c. 
fon attouchement feul, long-temps 
continué, caufent, félon plufieurs au- 
teurs, un eneourdiflement à la main, au 
bras , une ftupeur à la tête , &c. 

Si on fait fermenter cette plante 
avec fes feuilles , fleurs & racines , 
elle perd entièrement fa virulence 
& fa qualité vénéneufe. Alors les 
gens de l'art, accoutumés à bien voir, 
à bien obferver, devroient faire des 
expériences afin de conftater les 
avantages qu'on pourroit en retirer. 
J'oferois prefque avancer que la fer- 
mentation feule eft capable de dé- 
truire le' vénéneux de toutes les" 
plantes Acres & narcotiques ; j'en aï 
l'exemple pour un aflèz bon nomlye. 

NARCISSE. Tournefort le place 
dans la féconde feflion de la neu- 
vième clafle, & l'appelle narciffus; 
von-Linné lui conferve la même, 
dénomination , & le clafle dans 
l'hexandriemonogynie. On en compte 
un grand nombre d'efpèces ou de 
varictés, cultivées dans les jardins. 
Von-Linné admet quatorze efpèces 
botaniques; les hollandois portent 
à trente le nombre des efptces de 
narcifles, ou variétés, dor.t la cou- 
leur eft le jaune foncé; à dix, en 
couleur orangée ; à plus de quarante, 
les narcifles blancs À calice orangé ; 
à huit ou dix, les blancs à calice 

citron , 
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citron; à fix les toutes blanches; 
enfin , à près de vingt celles qui 
font variées, panachées, &c. Il eft 
à préfumer que dans un certain 
nombre leur catalogue offrira aux 
amateurs plus de deux cents efpèces 
ou variétés. Comme ces couleurs 
font accidentelles, il n'eft guères 
çoffîble de décrire ces plantes. Il 
faut doncfe contenter de mettre fous 
les yeux du leûeur les caractères 
conftans des véritables efpèces ; il 
leur fera enfuite facile de rapprocher 
les variétés de leur type; car les 
infiniment petits détails ne font pas 
du reffort de cet ouvrage. 

Le caradère eénérique de cette 
plante liliacée, eft d'avoir fa corolle 
ou fes fleurs enveloppées , non pas 
dans un calice , mais dans un fpatfu , 
( ™y*{ ce mot ) , ou membrane 
oblongue , obtufe , aplatie ; qui 
s'ouvre par le côté pour laitier pafler 
la fleur. Sa corolle en forme de cloche, 
divifée en fix parties, qui femblent 
former autant de pétales, mais réunis 
-à leur bafe; les étamines au nombre 
de fix très - courtes , & plus 
courtes que te nectaire ; le piftil , 
en forme de fil , plus long que les 
étamines ; le fruit eft formé par une 
capfule ronde à trois loges, renfer- 
mant des femences rondes, & avec 
des appendices. 

I. Narcisse des Poètes , ordi- 
naire d'Italie & des provinces méri- 
dionales du royaume. Narciffus poe- 
ticus , Lin. Ses pétales font blancs, 
amples ; le nectaire , couleur de 
pouTpre, très -court & cannelé; le 
fpathe ne renferme qu'une fleur; 
les feuilles font en forme d'épée. 
Par la culture on eft. parvenu a fe 
procurer le narcuTe des poïtes à 
fleur double. 

Tome FIL 
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II. Le Faux - Narcisse , origi- 
naire des bois , en Angleterre , en 
France, en Italie, en Eipagne, &c. 
Narciffus pftudo-narciffus , LlN. Les 
feuilles font femblables à celles du 

{>récédent, &C un peu plus grandes; 
es fleurs font jaunes, plus amples 
que les premières ; leur nectaire en 
forme de cloche, droit, crépu, de 
la longueur des pétales ; il donne 
pour principales variétés le narcifle 
à fleur double 6c fans calice ; le 
narcifTe à double ou à triple tube , 
de couleur dorée , &c. Le fpathe ne 
contient également qm'une feulei 
fleur. 

III. Le Narcisse a deux cou- 
leurs, originaire de l'Europe mé* 
ridionale , Narclflus bholar , Lin. Il 
diffère du n°. z par Tes pétales 
blancs, par fon neclaire d'un jaune 
foncé & plus grand ; fon limbe efl 
ouvert, ondulé, crénelé, 6c il eft de 
la grandeur des pétales. 

IV. Le petit Narcisse, commun 
en Efpagne, Narciffits minor, Lin. 
Il rapproche beaucoup du n°. » , 
mais toutes fes parties iont trois fois 
plus petites ; le fpathe eft verdâtre ; 
les pétales diftincls entre eux par la 
bafe, lancéolés, droits , le bord du 
nectaire eft fendu en fix parties, 
ondulé, crépu. Toute la fleur ell 
jaune. 

V. Le Narcisse musqué, égale- 
ment originaire d'Efpagne. Narciffus 
mofehatus, Lin. Ce qui le carafterife 
eft d*avoir un nectaire cylindrique, 
tronqué, courbé, égal aux pétales, 
n'ayant ni fon bord dentelé ni crépu; 
l'odeur de la fleur' approche de celle 
du mufe. La fleur eft toute blanche 
ou toute jaune. 

VI. Le Narcisse a corbeille, 
croît naturellement dans l'Europe 
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méridionale ,au levant, &c. Naràffus 
talatkinus , Lin. Le fpathe renferme 
plufieurs fleurs ; le neélaire eft en 
forme de cloche, prefque cannelé, 
égal aux pétales ; fa tige ou hampe 
fil fort élevée. 

VII. Le Narcisse Tazette. On 
le trouve dans les prairies , dans les 
taies des provinces méridionales, 
en Efpagne , en Portugal, &c. 
Narcijj/us taytta , Lin. Le fpathe 
contient un très-grand nombre de 
fleurs ; le neâaire eft en forme de 
cloche , tronqué , beaucoup plus 
court que tes pétales; la fleur eft 
d'un blanc fale , jaune dans fon 
milieu , & fon odeur , quoique forte, 
eft agréable. Les péduncules qui 
fupportent chaque fleur , font prefque 
triangulaires; le tube de la corolle 
eft vert. Cette efpèce produit un 
grand nombre de variétés. Les unes 
ont le centre de leurs fleurs très- 
ftuillées , les autres ont les parties 
du centre aufli étendues que les 
pétales. Quant à la variété des 
couleurs, il y en a de couleur de 
soufre & à milieu jaune , &c. 

VIII. Le Narcisse a opeur. 
Naràffus odorus. Lin. Originaire de 
l'Europe méridionale. Le fpathe 
renferme plufieurs fleurs de couleur 
jaune ; fon ne âaire eft en forme de 
cloche , légèrement divifé en fix , & 
de moitié plus court que les pétales ; 
Jes fleurs (ont trois fois plus grandes 
que celles du précédent. U donne 
pour variété un fpathe à une feule 
ou à plufieurs feuilles; à neâaire 
non découpé , mais en place : fon 
orifice eft divise en fix lobes obtus» 

IX. Le Narcisse a trois eta- 
JM1NES. Naràffus triandrus. Lin. Ori- 
ginaire des Pyrénées. U eft de la 
grandeur du narciffe des poètes; 
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mais fes feuilles font de moitié p?u£ 
étroites, & creufées en gouttière y 
à l'inftar de celles des joncs; lé 
fpathe n'a ordinairement qu'une fleur 
entièrement blanche ; les pétales font 
ovales , oblongs ; le neâaire en 
forme de cloche , de moitié plus 
court que la corolle , 6c dont les", 
bords font droits & inégalement 
crénelés ; les étamines ordinairement 
au nombre de trois» & rarement 
à celui de fix, les anthènes font 
jaunes U plus courtes, que le 
neâaire. 

X. Le Narcisse a trots lobes» 
Naràffus trilobus. LïN. Originaire de 
l'Europe méridionale. Le fpathe ren- 
ferme plufieurs fleurs , dont le nec- 
taire eft en forme de cloche , prefque 
divifé en trois, cylindrique, Ôt de 
moitié plus court que les pétales. 

XI. Le Narcisse jonquille, ou 
Amplement la Jonquille. ( Voyt^ 
le mot Jonquille) Cet article 
comprend fa defeription 6c les détails 
de fa culture. 

XII. Le Narcisse tardif. Nar± 
ci fus ftrvùnus. Lin. Originaire d' Ef- 
pagne, d'Italie, de Barbarie, -fi eft 
petite bas, ne parok au'en automne. 
Le fpathe ne porte qu une fleur ; le 
neâaire r divifé en fix, eft beaucoup» 
plus court que les pétales. 

XIII. Le Narcisse a bulbes.. 
Naràffus bulbocoimm. LrN. Le fpathe 
ne contient qu'une fleur;, fon nec- 
taire eft tnrbiné, plus grand que les. 
pétales , de couleur dorée , ôt lai 
fleur eft jaune ; les parties fexuelles. 
inclinées. Ses feuilles étroites , fem- 
blables à celles du jonc ; originaire 
o"Efpagne ôt de Portugal. 

XIV. Le Narcisse orientai-. 
JVarcijfui aruntalix Lin. Le fpathe 
eft ordinairement à deux fleurs % 1» 
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«flaire en forme de cloche , trois gazons, fur les litières des bois, des 

fois plus court que les pétales , bofquets , 6e dans les plates-bandes 

«livife en trois , Je échancré ; les des jardins, 
pétales font blancs; fon odeur eft 

sorte. Il rapproche beaucoup du NARCOTIQUE , Médecine 

narcifle tazette pour la forme. Cette RURALE. Médicament qui fait dormir , 

e/pèce a fourni un très-grand nombre en produifant dans les nerfs une 

de variétés. efpèce de ftupeur qui émouffe le 

On cultive les narciflès comme fentiment, ou en occafionnant une 

la jonquilU. ( Voyt{ ce mot ) Ils font ivrefle d'un genre particulier , qui 

les premiers à donner leurs fleurs empêche les fondions du principe 

au printemps. Je ne fais trop pour- de vie. 

quoi la plus grande partie des jar- Quoique les narcotiques n'agi fient 

diniers lèvent les oignons de terre point d une manière uniforme fur 

quand la plante a fleuri , & après tous les individus, il eft néanmoins 

que fes feuilles font defféchées. Ce- prouvé , ( & c'eft même l'obferva- 

pendant je vois dans la province tion générale) que quelque temps 

que j'habite , le narcifle des poètes, après qu'on en a pris une certaine 

le faux nar rifle, la jonquille, & la dofe, on fe fent plus lourd & plus 

tazette, croître naturellement, fans pelant qu'auparavant; les fens ne 

foins, fans culture, réuflir parfaite- font pas aufli tendus , leur aclion 

ment , & la tazette infèceer nos prai- eft beaucoup diminuée , l'afloupif- 

ries; leurs oignons fe perpétuent par fement , ou le fommeil, ne tardent 

les cayeux, & aie printemps leurs pas à furvenir; le pouls devient 

feuilles forment de larges touffes, tt moins fort & fe développe; il acquiert 

me paroît qu'il en feroit de même des plus de foupleûe, ôt devient plus 

autres efpèces qui ne font pas mieux mol ; l'excrétion de la ûlive, celle . 

foignées dans leur pays natal , que de l'urine eft diminuée , ou pour 

les quatre dont on vient de parler mieux dire, eft fupprimée, tandis 

le font dans notre province. que la neau devient moite; le fom- 

Les oignons de tous les narciflès meil eu plus ou moins long , plus 

végètent 6c produifent des fleurs ou moins profond, relativement à 

lonqu'on les place au fommet des l'activité & à la dofe du narcotique 

caraffes remplies d'eau, d'où on les adminiftré. Revenu de cet état d'af- 

retire après que la fleur eft paflee. foupuTement , les forces n'en font 

Si on met auilitôt cet oignon en pas pour cela mieux réparées; le, 

terre, il feconferve, ne fleurit pas malade te fent plus fatigué, & (à 

l'année d'après , mais il s'y multiplie tête plus lourde & appefantie ; il eft 

far tes cayeux. En général on doit comme engourdi , & éprouve a la 

replanter les oignons qu'on a tirés de région de l'eftomac une forte de 

ferre , du moment que l'on s*apper- poids qui le travaille , & enfin un 

coit qu'ils commencent à pouffer mal-être qui le jette dans rabatte*» 

leur dard. ment & la langueur. 

Toutes ces efpèces de narcifles L'habitude , qui eft une féconde 

figurent très-bien dans les pièces de nature» le tempérament particulier 

I x 
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du malade , & certaines caufes par- 
ticulières , peuvent faire varier les 
narcotiques dans leurs effets; il cft 
prouvé que chez certaines personnes, 
*ls n'agiflent fouvent qu'après vingt- 
quatre heures , & que fur d'autres 
ils produifent les effets les plus 
prompts : que, bien loin quelque- 
fois d'exciter le fommeil, ils occa- 
« fionnent des fpafmes, des infomnies, 

des veilles opiniâtres , laconvulfion, 
des crampes , de violens maux de 
tête , le vomiifement , le délire , & 
quelquefois la frénéfie dans les 
tempéramens vifs & ardens, & dont 
les fibres du cerveau font très- 
tendues.. 

L'habitude mie les malades ont 
contractée , & l'ufage habituel qu'ils 
peuvent avoir fait des différens nar- 
cotiques, doivent encore en varier 
les effets. Telle perfonne accoutumée 
à l'ufage journalier de l'opium , aura 
befoin d'une phis forte dofe pour 
bien faire toutes fes fondions , que 
tout autre qui n'en aura jamais pris. 
Les turcs en fournirent «ne preuve 
bien convaincante ; perfonne n'ignore 
que l'opium eft pour eux d'une 
grande reffource , & qu'il eft très- 
propre à les rendre gais & joyeux, 
à réveiller leur courage , & à les 
animer aux combats* 

Les narcotiques employés dans la 
fuppreflion des lochies, & d'urine, 
©ccafionnée par la tenfion, l'éré- 
rhifme , le fpaîme de certaines parties , 
& fur - tout du fphinâer de la 
veflîe qui s'oppofe à l'évacuation- 
de l'urine, rétabliront ces excrétions 
en ôtant la caufe qui les détermi- 
jioît , & produiront en même temps 
des effets diamétralement oppofés à 
ceux qu'ils produifent généralement- 
Ce n'eft qu'après avoir bitn oh- 
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fervé tous ces différens effe<s,qu "or» 
peut diftinguer les cas oii les narcoti- 
ques font indiqués, & ceux où ils peu- 
vent être nuifibles ; leur emploi exige- 
beaucoup de précaution & de pru- 
dence ; & peut avoir lieu dans les 
maladies aiguës, fpafmodiques , dans 
les infomnies , & les veilles opi- 
niâtres , dans Peffervefcence du fang 
& des humeurs , dans les pertes 
confidérables , dans les violentes 
affections des nerfs , dans Péréthifme- 
des folides, & la convulûon , dans 
les expectorations fupprimées par 
la tenfion extrême de certains or- 
ganes, dans les diarrhées de. diffé- 
rentes efpèces , dans la dyffenterie» 
& certaines autres évacuations por- 
tées à l'extrême. 

Mais en général ils font contre- in- 
diqués dans le commencement des 
maladies. Leur emploi pourroit bien, 
faire fubir au mal une métamorphofe- 
capable d'induire en erreur le mé- 
decin ; ils font aufïï contre-indiqués 
dans les affoibliflemens des malades, 
il vaut mieux alors leur fubftituer 
des cordiaux : ils feraient encore 
très-nuifibles dans le temps des 
évacuations périodiques ; on les a vu 
produire les plus grands maux, donnés 
dans cette circonftance. Lieutaucv 
nous apprend que leur ufage n'eft 
pas moins à redouter dans les rhu- 
matifmes goutteux, parce qu'ils font 
quelquefois un obftacle aux opéra- 
tions par lesquelles la nature diiîîpe 
communément la maladie , & alors 
celle-ci devient & plus grave &C 
plus opiniâtre. 

Il faut , avant d'ordonner des nar- 
cotiques, interroger les malades fur 
les effets qu'ils produifent chez eux ,. 
fuppofé qu'ils en ayent déjà ufé „ 
fur l'efpèce qu'on leur a donné» 6c 
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a ouelîe dofe on les leur à admi- 
niftré. 

11 faut toujours préférer les nar- 
cotiques {impies aux compofés ; leurs 
effets font toujours moins dange- 
reux , & conféquemment plus effi- 
caces. Les plus ufités font le pavot , 
& fes différentes préparations , telles 
que !e firop de diacode, l'opium, 
le laudanum folide. 

Le laudanum liquide de Sydenhair», 
le nénuphar, le camphre , les pilules 
de cynoglofe, la liqueur minérale 
anodine d'Hoffman, le nitre, le Tel 
fédatif d'Homberg, font auffi des 
narcotiques qui dans certains cas 
font préférables au pavot & à lès 
préparations, quoique leur aclion 
/bit plus lente ; nous ne donnerons 
point la dofe de chacun de ces nar- 
cotiques ; on confultera les gens de 
fart , quand la néceffité d'y avoir 
recours fe préfentera. M. AML 

NATURALISATION DES 
PLANTES. (Conju/tei le mot 
Espèce) 

NAVEAU, NAVET. {Confultti 
Tarticle Rave) 

NAVETTE. ( huile de) On la 
retire de la graine d'une efpèce de 
mpi (Confuiui ce mot) 

NECTAR , NECTAIRE. Dans Fa 
propre figrufication du premier mot, 
îl déûgne une liqueur agréable & 

Î>récieufe; les botanifles ont adopté 
'un & l'autre pour cara&érifer la 
partie des fleurs qui contient le miel, 
le vrai nectar des abeilles , & qu'elles 
préparent. Dans la capucine , le 
pud-d 'alouette , &c, le neûaire eû 
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ra partie pointue , placée derrière la 
fleur; dans l ancolu &c. cette pointe 
rft recourbée ; dans la fleur de la paf- 
Jîên , la liqueur eft renfermée dans 
l'efpèce de foucoupe qui environne 
le piftil y & qui eft recouverte par 
une extenûon au calice : on y trouve 
jufqu'à trois ou quatre gouttes d'un 
miel très-parfùmé ; dans le jafmin , 
le neltaire eft au fond du tube de la 
fleur ; dans la fleur du pêcher , poi- 
rier , pommier , cenfier , abricotier 
&c. il eft au fond du calice : on pour- 
ront même prefquc avancer que cha- 
que fleur a fon neftaire & fon miel 
particulier. Le ca'UUlaU , les fleurs de 
chardon , a* artichauts &c. ( \oye\ ces 
mots) , en font abondamment pour- 
vues : ce fuc végétal n'eft-il pas eflfen- 
tiel aux parties de la fructification? Je 
fçrois tenté v de le croire, car je n'ai 
jamais pu le découvrir dans les fleurs 
que la culture a cendudoubles. Cepen- 
dant je ne propofe cette aflertion que 
comme une conjecture. 1 
Le mot nectar de.vroit defigner I& 
liqueur, & celui du ruclairc, le coi> 
tenant de cette liqueur. 

Le nectaire fe préfente fous plufieurs 
formes , telles que celles d'un filet , 
d'une écaille , d'un cornet , d'un, 
mamelon, d'un" éperon; quelquefois 
ce font des filions, des poils, des 
cavités ; enfin , il eft fouvent un fim- 
ple prolongement d'un pétale , 6» 
même un vrai pétale. 

NÈFLE. NÉFLIER DES BOIS oit 
MESLI£R.( royt^ Plane. Il) Tour- 
nefort le place dans la neuvième feo 
tion de la vingt-unième clafle de*, 
arbres à fleur en rofe , dont le calice 
devient un fruit à- noyau , & il l'ap- 
pelle mcfpilus germanica, folio laù— 
r'uiOy non fenato». Voa-Linoé.le plafiifc 
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dans llcofandrie pentandrie , & le 

nomme mefpilus germanicM. 

Fleur A, en roie , compoféede cinq 
pétales obronds, concaves , inférés 
dans un calice d'une feule pièce , à 
cinq dentelures aiguës B , placées 
entre chaque divifion des pétales ; 
les étamines au nombre de vingt, 
inférées au calice ; cinq piftils. 

Fruit. Baie ronde , représentée en C, 
fltuée fur la brancheau milieu des feuil- 
les , ainft que la fleur; elle cfl cou- 
ronnée par les dentelures du calice; 
D, le fruit vu de côté ; E , vu en face ; 
F*coupé tranfverfalement, a6n de dé- 
couvrir la fituation des noyaux; G, 
noyaux féparcs & de/orme irrégulière. 

Feuilles, portées fur de courts pé- 
tioles, creufés en gouttière, grandes, 
en forme de fer de lance , entières , 
cotonneufes , blanches en deflus , &c 
très-entières. 

Racine , ligneufe, rameufe. 

Port', arbre donHe tronc eft ra- 
rement droit j les tiges fans épines , 
& très-pliantes ; le bois doux ; l'é- 
corce dure ; les fleurs naiflent des 
aiflelles des feuilles , au fommet des 
tiges, & font portées par de courts pé- 
duncules;Ies feuilles font alternati- 
vement placées fur (es tiges. 

Lieux , les haies , les bois ; fleu- 
rit en avril 6c en mai. 

Propriétés. Le fruit appelé nèfle , eft 
«l'une laveur acerbe & auftère avant 
la maturité. Il prend enfuite une fa- 
veur douce , âcre , à peine auftère. 
Ce fruit eft très-indigefle pour les 
-eflomacs délicats, par la quantité 
-d'air qu'il développe , qui rem- 
plit les premières voies , & caufe 
•Jouvent des coliques. Après avoir 
•cueilli ce fruit de deflus l'arbre, on 
le laifle mûrir for la paille , jufqu'à 
«e qu'il devienne mou. 



NE F 

Ses feuilles font très-aftringentes ; 
on les emploie en gargarifme , afin 
de déterger les ulcères delà bouche, 
& répercuter l'inflammation des 
amygdales : les amandes des noyaux 
pafient pour être diurétiques. 

Cet arbre donne deux principales 
variétés; l'une à fruit très-gros, & 
l'autre à fruit (ans noyaux. Ces deux 
cipcces font les feules qu'on doive 
admettre dans les jardins ; on les per- 
pétue & on les multiplie par la greffe 
en fente & en écutton, fur le poi- 
rier , le coignaffier &c fur le néflier 
fauvage ; les autres variétés font le 
néflier à fruit précoce & à chair 
délicate ; à petit fruit, & à petit 
fruit un peu alongé. 

Quelques-uns de nos foufcripteurs 
ont demandé la repréfentation de la 
fleur & du fruit de Taiérolien elle 
eft accolée dans la même planche 
que celle du néflier. Pluûeurs auteurs 
ont réuni au genre du mefpilus , tau* 
bepin, ra[érolieràcc. (voyances mots}: 
j'ai cru devoir imiter l'aigle de la 
botanique, èc rapporter , comme 
lui , ces deux derniers arbres au genre 
des Cratagus. 

JI. Néflier à feuilles dentées, poin- 
tues , en forme de fer de lance , 6g 
à calices aigus. £ft-ce une efpèce dif- 
férente , ou une funple variété du 
premier? 

in. Néflier, Buisson ardent ou 
PYRACANTE. Mcjpiluspyracantha Lin. 
Il eft décrit au mot buijjon ardent, 

IV. NÉFLIER A FEUILLES d'ArbOU- 
SIER, Mefpilus arbuti folia.hm. Petit 
arbrifleau originaire de Virginie , à 
rameaux dont l'écorce eft cendrée ; 
fes feuilles dentées en manière de 
fcie , & femblables à celles de l'ar- 
boufier, lancéolées, cotonneufes en 
deflbus ; les fleurs blanches au fou* 
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«et des rameaux ; fruit comme celui 
du Sorbier. 

V. NÉFLIER A ME LANC HIER. Mefpi- 

tus ameLutckier. Lin. Petit arbruTeau 
originaire de Provence, de Suifle, &c. 
è feuilles ovales t dentées. Lorsqu'il 
efl encore jeune , toutes fes parties 
font velues & cotonneufes ; elles de- 
viennent liffes en vicilliflant. Les 
dents du calice de la fleur font plus 
longues que le tube. 

VL Amflanchier du Canada. 
Mefpilus canadenfù* LlN. Ses feuilles 
font ovales, obfongues, lifit-s, den- 
tées en manière de fcie» 

VIL Amelanch*fr des Alpes. 
Mefpilus chamtz-mtfpilus. LlN. Oriei- 
naire des Alpes, des Pyrénées; feuilles, 
ovales , dentées en manière de fcie y 
liffes des deux côtés , pliflees; les 
fleurs naiffentdesaiflelles des feuilles, 
raflëmblées en bouquet , portées par 
un péduncule velu , moitié plus court 

Îue les feuilles ; les feuilles florales 
>nt plus longues que les feuilles, 
& elles font colorées. 

VIH.LeCotonaster. Mefpilus co- 
totsaûerXxn. Originaire des Pyrénées 
6c des montagnes élevées ; très-petit 
arbriffeau à écorce noire , pourpre , 
fuifânte, feuilles très entières , ovales, 
pointues , vertes en deflus , blanches 
en deflbus par leur duvet ; fleurs au 
nombre d'une à deux & à trois, 
penchées; leurs pétales très-courts, 
& de la longueur feulement du ca- 
lice; fruit , baies rouges & infipides. 

Toutes les efpèces de néfliers que 
l'on vient de décrire , produifent un 
joli effet dans les bofquets ; on 
peut les multiplier par le femis 6t 
par la greffe , ainfi qu'il a été dit. 
Ceux qui délireront coonoître les 
Variétés particulières de chaque ef- 
pèce , n'ont qu'à confulter l'ouvrage 



N E I 7* 

de Miller, ou le Supplément du dic- 
tionnaire encyclopédique , édition 
in-folio. 

NEIGE, Physique. Il eft difficile 
de le faire une idéeexaâe de la neige, 
fi on ne compare ce phénomène avec 
ceux de la criftallifation des fels en, 
général : il convient de remonter 
à ce procédé de la nature , d'étudier 
les circonstances qui le favorifent & 
de déduire des mêmes principes la 
congélation particulière qu'on fe pçp- 
pofe d'examiner ici. On fttppofe d'ail- 
leurs , que la lavante differtation de 
M. de Mai ran , 1 ur la glace, eft connue. 

Les principaux agens , ou plutôt 
As moyens que la nature emploie 
pour opérer la criftallifation des fels, 
font, comme on fait, Peau, l'air &c 
le refroidissement ; car le repos qu'on 
fuppofe être une circonftance effçn- 
tiehe, fera Lie quelquefois être ua 
obftacle : on peut en effet obferver^ 
en fàifant criftaflifer des fels dans un 
appareil convenable , que les criftaux 
lents à fe former, quand tout étoit 
immobile , paronTent auflitôt , & fe 
véunifTent en une naaffe concrète par 
«ne impulfion communiquée au vafe* 

L'eau entre eflentiellement comme 
principe conftituant de toute forme 
de criftallifation ; fi l'eau Surabonde * 
il faut la fouûraire en partie par 
Févaporation , afin que les parties 
du fel fufnfamment rapprochées , s'u- 
ni fient les unes aux autres, & forment 
des criftaux. Si Tévaporation eft pouf- 
fée trop loin , & qu'on enlève une 
partie de l'eau de criftallifation, 1* 
forme régulière des criftaux difpa- 
roît auffi , & il ne refte qu'une efpèoe 
de poudre plus ou moins nne* 
comme on peut facilement en faire 
l'expérience fur le fel conffuft.» 
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h fucre , &c. L'air eft auflî un prin- 
cipe conftituant de toute criftallifa- 
tion , puifqu'on ne peut opérer celle-ci 
dans le vide ; uo des grands principes 
même de la raffinerie du fucre , Sui- 
vant la méthode nouvelle de M. Bou- 
cherie, eftd'expofcr à l'air le fucre 
d'une qualité inférieure; c'eft-à-dire, 
celui dont les criftaux font petits &C 
I>eu prononcés : c'eft ce qu on pra- 
tiqueen verfantle firoptrèsrapproché 
dans de grands baquets qui préfentent 
une grande furface à l'air ; on aug- 
mente encore le point de contact, 
avec cet élément en remuant fouvent 
cette mafle fous forme faline ; quelques 
jours après, fi on reprend ce même 
i'ucre & qu'on le foumette de nou- 
veau à Pevaporation & aux autres 
procédés ordinaires , pour ne lui laif- 
îcr que la quantité d'eau néceflaire , 
on obtient un fucre très-bien crif- 
tallifé, & de la meilleure qualité. 
.Le refroidifiement , enfin , eft une 
circonftance effentielle que perfonne 
n'ignore. 

On ne doute point, depuis long- 
temps, que toutes les elpèces de 
concrétions de l'eau, ne (oient de 
•véritables criftallifations ; mais on 
doit remarquer que les circonf- 
tances les plus favorables fe réu- 
nifient pour la formation de la neige; 
elle vient de l'eau des nuages qui 
eft dans une très-grande divifion , 
& qui offre une grande furface au 
contait de l'air. Ces amas de va- 
peurs ou d'exhalaifons font fufpen- 
dues à différentes hauteurs , & font 
tranfportées librement par les vents 
dans l'atmofphère ; c'eft un refroi- 
dilTement qui vient les faifir avant 
qu'elies fe foient réunies en grofTes 
gouttes. Rien ne ma noue au concours 
«des caufes propres à féconder la crif- 
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tallifation ; c'eft l'eau elle-même qui 
entre comme principe conftituant de 
toute forme de criftaux falins, & qui 
femble , à ce titre , devoir pofleder 
à un degré éminent cette Qualité ; 
elle eft dans un état de divifion ex- 
trême , & par conféquent elle pré- 
fente une grande furfaîe à l'air* & 
peut s'en pénétrer pour prendre une 
forme concrète. Le refroidiiTement 
fe conclut aifément par la faifon même 
dans laquelle paroît la neige. 

Le caractère particulier des flo- 
cons de neige doit offrir néceflai- 
rement plufieurs points de reflem- 
blance avec les autres formes que 
prend l'eau dans toute autre efpece 
de congélation. Les variétés dont ils 
font fufceptibles ne peuvent venir 
que de la promptitude ou de la len- 
teur du retroidiflement, ainfi que de» 
autres caufes qui concourent à, la 
criftailiiation. Ces flocons ne font 
quelquefois que comme de petites 
aiguilles , quelquefois ce font de peti- 
tes étoiles exagonales qui fe terminent 
en pointes fort aigues , &c qui forment 
eniemble des angles de foixante de- 
grés. 11 arrive ainfi que le milieu du 
corps de l'étoile eft plus épais & fe 
termine en pointes aigues. M. Muff- 
chembroek dit avoir vu dans une 
autre occafion des flocons exagones 
compofés de rayons fort minces 
qui étoient comme autant débranches 
d'où il en partoit encore d'autres,' 
ce qui donnoit à Penfembje la forme 
d'un arbre. MM. Caflini , Erafme , 
fiartholin & d'autres obfervateurs 
ont remarqué encore d'autres variétés 
accelToires. Le pafTage fubit d'une— 
température moyenne de l'atmos- 
phère à un froi9 plus ou moins vif, 
doit néceflairement influer fur laforme 
de la neige. 

Dans 
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Dans les fels & dans toutes les les autres criftallifations dans le 

fubftances criftallifables , quoiqu'on même cas. 

obferve dans chaque efpèce la forme La plupart des fels criftallifés dans 

primitive qu'affeôent les criftaux , une quantité d'eau infuffifante pour 

des circonftances particulières peu- les tenir en diffolution , deviennent 

vent l'altérer plus ou moins , & la folubles par cette même eau , fi on 

faire éloigner d'un état parfait de réchauffe ,& les criftaux difoaroiffent. 

régularité. C'eft ce qui a aufli lieu On fait qu'il en eft de même de la 

par rapport à la neige ; les progrès fonte de la neige dans un air chaud 

divers du refroidiffement dont je ou tempéré. La même fonte peut 

viens de parler , le mouvement de être produite par une chute de pluie, 

l'air qui pouffe les vapeurs aqfteufes de même qu'une quantité d'eau fura- 

au moment de leur concrétion, la na- bondante produit la diffolution des 

ture même des nuages, font autant de fels. Si on fait perdre l'eau de crif- 

caufes qui peuvent s'oppofer à un tallifation à un fel quelconque, la 

arrangement ^régulier des parties in- forme de fes criftaux s'efface ÔC 

tégrantes de l'eau, combinées avec difparoît ; de même s'il furvient 

celles de l'air; mais les différentes un vent fec au plus fort de la 

efpèces de flocons qui en réfiiltent gelée, il fe produit une efpèce 

ne font jamais confondues dans la d'évaporation qui fait difparoître la 

même neige. Il n'en tombe que d'une neige. 

efpèce, foi t dans différens jours, foit La glace ordinaire eft beaucoup 

dans différentes heures , du même plus pefante que la neige ; le volume 

jour. de cette première ne furpaffe que d'un 

Quelle que foit la forme des flo- dixième ou d'un neuvième tout au 

cons de neige , on y retrouve tou- plus , celui de l'eau dont elle eft 

jours les premiers linéamens de la formée ; au lieu que la neige qui 

criftallifation primitive que l'eau af- vient de tomber a dix ou douze fois 

feâe dans la congélation en général, plus de volume que l'eau qu'elle four- 

On voit de longs filamens d'eau nit étant fondue. Quelquefois même 

glacée , quelquefois entièrement fé- cette augmentation eft plus grande, 

parés les uns des autres , mais ordi- M. Mufchembroek ayant mefuré à 

nairement raffemblcs fous diffcrens Utrecht de la neige qui étoit faito 

angles de foixante degrés , arrange- comme de petites étoiles, il la trouva 

ment qui paroît tenir à une loi fixe vingt-quatre fois moins denfe que 

& déterminée du paffage de la flui- l'eau. D'un autre côté , la neige ne 

dite de l'eau à fon étar concret. fauroit faire le même effort que là 

Si on trouve la plus grande ana- glace pour fe dilater; elle ne rompt 

logie entre la formation de la neige point de vaifleaux qui la contiennent; 

& celle des criftaux falins qu'on pro* elle cède à la compreffion , & l'on 

duit en chimie, ou que la nature peut la réduire à un volume pref- 
opère elle-même, on en trouve auffi , qu'égal à ceiui de la glace ordinaire; 

dans la manière dont cette efpèce mais elle ne peut être fortement 

de congélation de l'eau fe détruit , comprimée fans perdre au moins en 

«otnparée avec celle qu'obfervent partie fon opacité & fa blancheur ; 

'Tome VU. K 
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c'eft qu'elle n'eft blanche & opaque 
que dans fa totalité. 

La blancheur de la neige peut 
être conçue de la manière luivante : 
elle renvoie la lumière avec beau- 
coup de force , quoiqu'elle ne foit 
que de la glace , dont chaque parti- 
cule eft tranfparente lorfqu on l'exa- 
mine de près ; il femble que prefque 
toute la lumière , bien loin d'être 
réfléchie , devroit plutôt pafler à 
travers les pores quife trouvent entre 
chaque particule.Cependant, dès qu'on 
vient à confidérer avec attention ces 
petits efpaces intermédiaires , on 
apperçoit qu'ils (ont d'une figure 
fort irrégulière , ce qui contribue à 
la réflexion des rayons de la lumière ; 
il en eft ici comme du verre' le plus 
Xranf parent que l'on réduiten poudre; 
car il eft auffi blanc que la neige, 
& les parties dont il eft compofé 
font aufïi tranfparentes lorfqu'on les 
examine en elles-mêmes. 

La froideur de la neige n'a rien de 
particulier en général ; la neige & 
îa glace font également froides , foit 
dans l'inftant de leur formation , foit 
après qu'elles fe font formées, toutes 
les circonftances étant d'ailleurs les 
mêmes ; mais lorfque la neige eft 
raffemblée en tas, il paroît qu'elle 
conferve une température plus douce 
qu'à la furface. On lit dans les Mé- 
moires de l'académie des feiences , le 
détail des expériences de M. Cuettard , 
qui tendent à prouver qu'il fait moins 
froid fous la neige qu'à l'air extérieur , 
& que plus le monceau eft épais , 
plus le thermomètre qu'on plonge 
au bas de cette maffe fe tient nu- 
deffus de zéro. C'eft ce que les per- 
drix femblent avoir appris de la na- 
ture. Ces oifeaux fe cachent en hiver 
Sous la neige, U on les y chaffe 
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avec des chiens dreflés. Les hommes 
pris de la nuit en voyageant, fe for- 
ment des cabanes de neige où ils 
paflent les nuits les plus froides, 
fans avoir rien à craindre de leur 
rigueur. 

Economie rurale. 

L'affertion d'un chimifte qui dît 
avoir découvert du nit re dans la neige , 
ne trouve guères plus de défenfeurs; 
& fi on n'avoit à alléguer que 
cette fubftance faline , pour prouver 
l'influence de la neige fur la végé- 
tation , la queftion feroit bientôt 
terminée : mais on a des faits beau- 
coup plus pofitifs , déduits de l'ob- 
fervation , & que la compofition 
même de la neige peut faire pré- 
fumer. On ne peut nier en effet, 
que la neige, comme criftallifation, 
ne contienne beaucoup d'air , outre 
l'eau qui eft fon autre principe : or, 
ces deux élémens iont les grands 
agens de la végétation. II eft conf- 
tant d'ailleurs , que la neige con- 
tribue à la fertilité de bien des terres , 
& à l'accroiflement d'un grand 
nombre de végétaux. Les années 
oît il tombe beaucoup de neige, 
font toujours abondantes , & les 
montagnes que la neige couvre 
perpétuellement , font chargées à 
leur bafe , fur leur adoflement & 
dans les prairies , des plantes les plus 
vertes & les mieux nourries. 

On en trouve des exemples frap- 
pans d«>ns les montagnes de la Laponie. 
Les baies ou les parties inférieures 
de ces montagnes , font couvertes 
de forêts épa:fîis ; les parties moyen- 
nes qui fuccèdent à ces dernières , 
outre des collines nues , hériffées 
& fablonneufes , offrent des plaines 
& des vallons qui contiennent une 
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terre grofficre , fcmblable à cetle à germer, fleurir, porter des fruits 

des marécages , & propre à la végé- & les mûrir. L'hiver fuit immédln- 

tation. C'eft là que coulent des tement l'été , & fait fuccéder la 

torrens d'une eau froide qui provient gelée aux chaleurs: il tombe auflî- 

de la fonte des neiges : on trouve tôt une grande quantité déneige qui 

encore au - deflus , d'autres lieux s'y accumule à une grande hauteur ; 

momueux & couverts de l'efpèce elle couvre la terre qui n'cft point 

de lichen dont fe nourriflent les encore glacée , & la défend du froid 

rennes : il y a enfin, avant d'arriver rigoureux qui doit fuccéder. Les 

aux Commets glacés de ces monta- plantes alpines , quoique dans un 

gnes, d'autres lieux élevés où croif- climat très-âpre, ne reçoivent au- 

fent auffi les plantes des Alpes. cune atteinte , &C leurs racines fe 

^ Tout Padoflement donc de ces confervent fous la terre. Ces mêmes 

montagnes qui eft compris entre les plantes reçoivent plus de dommage 

fommets recouverts de neiges éter- de la gelée dans nos climats tempé- 

nelles , & les bafes où croiffent les rés , parce que fouvent dans nos 

forêts , eft le vrai champ de la jardins, elles ne font pas défendues 

végétation , de ce qu'on appelle les par une enveloppe extérieure de nei- 

piantes alpines , v telles que iont dif- ge, & les gelées delà nuit les font périr, 
férentes efpèces iïhéraclcum , l'ange- Si la neige ne fe fond pas lentement , 

lique , le fonchus , Yeringïutn & elle peut nuire aux végétaux : riea 

plufieurs plantes de la clarté de la n'eft plus pernicieux aux plantes 6c 

tétradynamie. Ces lieux font cou- aux arbres que la neige qui , féjour- 

verts de neige jufqu'au folftice d'é- nant fur la terre , fond en partie le 

té : elle fe fond alors par la chaleur jour , pour fe geler de nouveau la 

du foleil dans fept à huit jours. La nuit. Il en eft de même de la neige 

végétation eft fi prompte , que dans qui fuccède à de fortes gelées : on 

la femaine fuivante les campagnes voit fur-tout les trirtes fuites de ce 

font couvertes de verdure : il ne faut renverfement de l'ordre naturel en 

pas plus de tems aux plantes pour Laponie, lorfque ce cas rare furvient. 

parvenir à leur jufte grandeur. Huit En général , les rennes , pendant 

jours de plus fuffil'ent pour les faire l'hiver , parcourent les neiges , & 

fleurir & pour les porter au plus y fubiiftent comme les autres 

haut degré de vigueur. Le même animaux dans de gras pâturages : 

efpace de temps fait parvenir les leur induftrie leur fait trouver au- 

frutts à leur pleine maturité. A peine defTous de cette congélation , l'ali- 

ont-elles donné leur femence , que ment qui leur convient : la peau très- 

les nuits très - froides & les neiges dure de leur mufeau &c de leurs 

^* annoncent le retour de l'hiver. Ainlî, pieds fuffit pour rompre la croûte 

ce pays ne jouit que d'un été d'en- glacée qui couvre la neige , 6c ils 

viron fix femaines , fans être pré- vont chercher au-deflbus , l'efpèce 

cédé du printemps, ni fuivi de l'au- de lichen qui eft deftiné à leur fer- 

tomne. Il ne peut y croître & fub- vir de nourriture. Mais s'il arrive , 

fifter que l'efpèce de plantes qui , ce qui eft rare , que l'hiver com- 

ilansce court intervalle, font de nature mence par la pluie , la terre fe cou- 
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vre immédiatement d'une croûte de 
glace , avant que la neige tombe : 
le Uckcn fe trouve pris au-deffous , 
& le renne ne pouvant y pénétrer , 
eft privé de fon aliment naturel , 
& ne peut que périr , faute de 
fubftance dans ces climats ftériles. 
Le Lapon eft alors expolé à perdre 
une grande partie de les troupeaux , 
& il n'a d'autre reffource pour les 
faire fubfifter , que d'abattre avec 
la hache , les vieux pins qui font 
couverts d'une moufle fltamenteufe. 
La neige fert de couverture à la terre, 
& entretient une certaine chaleur 
néceflaire à la végétation. 

i 

Diététique & Médecine. 

La neige peut être employée au 
défaut de la glace , pour préparer 
des boiffons rafraîchiflantes. Il paroît 
que les anciens Romains en ufoient 
ainfi pendant l'été , & qu'ils confer- 
voient dans des efpèces de glacières , 
la neige la plus pure qu'on faifoit pren- 
dre dans les montagnes. On en fervoit 
enfuiteàtable, & la prompte diffolu- 
îion dans les boiflbns, devoit produire 
une fraîcheur agréable durant lesgran- 
deschaleursdel'été. Pline le naturalise, 
déclame contre cette coutume , & 
prétend qu'il réfulte en général , de 
la neige , une boiffbn très - nui- 
fible. Mais de pareilles opinions tien- 
nent fouvent a des préjugés ou à 
des principes de phylîque peu exaâs. 
La raifon en effet , que ce natu- 
ralise en donne , eft que la neige 
étant un corps folide, ce que l'eau 
avoit de plus fubtil , s'eft évaporé. 
Or , on fent aifement que les notions 
qu'on a maintenant acquifes fur la 
nature & la formation de la neige , 
ne laiffent plus de prife à de pareils 
raifonnemens : il eft aufti très-dou- 
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teux qu'on doive attribuer la forma- 
tion des goitres à la feule boiflbn 
de l'eau qui réfulte de la fonte des 
neiges , & il faut nécessairement 
admettre le concours de la nourriture 
fie de l'influence de l'air. 

Rica ne prouve mieux la différente 
origine de la chaleur animale & de 
celle des autres corps, que le pouvoir 
qu'a la neige même d'exciter la pre- 
mière par fon application fur le 
corps vivant : qu'on frotte fes mains 
avec la neige , bientôt après on 
éprouvera une chaleur vive &" pi- 
quante , comme par une efpèce de 
réaâion des forces de la vie qui 
femblent repouffer une atteinte nui» 
fible. Les feptentrionaux rappellent 
ainfi la chaleur à leurs mains , à 
leur nez & à leurs oreilles , après 
s'être expofés à un froid aigu , & au 
moment de rentrer dans leurs de- 
meures. On a employé dans les fiè- 
vres malignes ou peftilentielles , des 
fri&ions avec la neige ou la glace ; 
& ce moyen eft devenu un tonique 
falutaire qui a rappelé une vie prête 
à s'éteindre : la neige ou toute autre 
eau , dans un état de froideur gla- 
ciale , eft employée par les Rufles 
immédiatement après leurs bains de 
vapeurs ; ils fe roulent tout nuds Su- 
cette efpèce de congélation , raffer- 
miffent leur corps comme par une 
efpèce de trempe : ce paffage bruf- 
que & fubit ne fait que les rendre 
plus robuftes , & répercuter les hu- 
meurs qui s'étoient portées à la fur* 
face du corps par une chaleur hu-^» 
mide ; leur peau étoit d'un rouge 
vif & pourpré en fortant du bain ; 
bientôt par l'atïion de la neige , elle 
reprend la blancheur de l'albâtre. Ce 
peuple , en obfervant cette coutume , 
fe maintient là in & robufte , au lieu 
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que les grands qui fe bornent au 
bain de vapeurs , relient dans un 
état de foiblefle. La neige devient 
elle-même un remède contre ce mal 
fi ordinaire en hiver fous le nom 
$ engelure* : Agricola allure que celles 
même du nez ou des oreilles peuvent 
être facilement guéries par l'applica- 
tion de la neige. A. B. 

^ Neige , vapeur dont les particules 
glacées dans l'atmofphère , tombent 
enfuite par flocons fur terre. La 
neige eft une véritable criftallifation 
de l'eau réduite en vapeurs. 
^ Les nuages ne font autre chofe 
qu'un brouillard plus ou moins épais; 
ou une eau réduite en vapeurs , & 
par conféquent dont les particules font 
très-déliées, & au point qu'eliesfont 
plus légères que l'air atmofphérique 
qui les fupporte : fi plufieurs de ces 
particules fe réunifient , elles forment 
une gouttelette , fi celle-ci fe réunit 
à une autre , alors l'équilibre eft 
rompu , & la vapeur réduite en eau 
ou en gouttes , tombe , forme la 
pluie pendant l'été, & la neige lorf- 
ue le froid règne dans l'atmofphère. 
lus les régions fupérieure & moyenne 
font froides , & la région terreftre 
échauffée jufqu'à un certain point , 
& plus la neige eft abondante ; parce 
que le froid de la région fupérieure , 
à l'inftar du réfrigérant d un alem- 
bic , condenfe les vapeurs , & les 
oblige à fe réunir en molécules , & 
pendant ce temps , la région terreftre 
laifle évaporer de fon fein , ■ une 
plus grande mafle de vapeurs, qui 
s'élèvent à la région moyenne : 
fans évaporation, point de diftillation, 
& aucune diftillation fans conden- 
fation de vapeurs. Cet exemple qu'on 
a fans celle fous les yeux dans toutéS 
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les brûleries d'efprit ardent, eft l'image 
la plus carafterifée de la formation 
des nuages , & de leur chute en 
pluie ou en neige. La pluie arTeÛe 
une forme ronde en tombant , parce 
toutes fes parties fluides tendent à 
fe rapprocher de leur centre j la 
figure de la neige , au contraire , 
refiemble à une étoile , à fix & quel- 
quefois à douze pointes , c'eft l'effet 
de fa criftallifation par le froid. Si 
plufieurs portions neigeufes fe ren- 
contrent dans leur chute, elles fe 
réunifient ; alors leurs figures font 
plus compliquées ; cependant cet 
agrégat préfente toujours des pointes 
d'étoiles, & on l'appelle flocon. Si, 
au contraire , la neige eft ballottée 
dans l'air , fi chaque particule eft froif- 
fée contre une ou plufieurs particules 
voifines , alors fes angles s'émouiTent 
& les grains de neige font ronds ; 
enfin , la neige eft quelquefois fi fort 
ballottée dans l'atmofphère, &le frot- 
tement fi confidérable, qu'elle tombe 
alors comme une pouluère très-fine 
fans forme déterminée : La caufe de 
ce dernier effet peut encore dépendre 
d'une fi prompte congélation de la 
vapeur dans 1 atmofphère , que la 
neige n'a pas le temps de prendre 
une forme régulière, en fe criftal- 
lifant : l'on fait que la criftallifation 
opérée lentement , donne les ,p|us 
beaux criftaqx , & c'eft même lêfeul 
& unique moyen de les obtenir 
dans leur plus grande perfeâion. 
La neige fondue , rend environ un 
douzième d'eau ; ainfi un pied de 
neige donne à peu près un pouce 
d'eau ; il n'eft pas poflible d'établir , 
à ce iujet , une proportion géomé- 
trique , parce que la neige, tombée 
depuis plufieurs jours , ou depuis 
long- temps , fe tafle fur elle-même, 
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& encore plus , lorfqu'elle eft tom- 
bée par flocons, 6c pendant les grandes 
celées. S'il règne de grands courans 
d'air, ces courans caufent une forte 
évaporation , 6c les payfans dilènt: 
le vent mange la neige. Ces portion- 
cules de neige entraînées dans l'at- 
mofphère , rendent le froid plus pi- 
quant. Sur les hautes montagnes , la 
neige fond plus promptement par un 
temps nuageux 6c bas, que par un 
ciel clair 6c ferein , quoiqu'au même 
degré de température. 

Il arrive ordinairement , lorfque 
le temps fe radoucit , qu'il tombe 
plus de neige qu'auparavant ; cette 
obfervation eft vra;e , à la lettre , 
pour l'intérieur des terres ; mais le 
voifinage de la mer fait une excep- 
tion , 6c prouve que , pendant les 
plus grands froids , il neige dans les 
pays circonvoifins. 

La blancheur éclatante de la neige 
fatigue beaucoup la vue, parce que 
le blanc réfléchit fortement la lumière, 
& il furvient des inflammations aux 
yeux de ceux qui font forcés à 
l'avoir long-temps en perfpe£Uve, 
& même plufieurs en perdent la vue. 
Lorfque la terre eft couverte de 
neige , & pendant que la lune l'é- 
clairé , on découvre , pendant la nuit, 
à une très-grande diftance. 

ta couleur de l'atmofphère, chargée 
de neige, eft ordinairement bleuâtre 
pendant le jour , 6c rougeâtre du 
côté du foleil couchant. Il neige par 
toute efpèce de vents, mais bien plus 
lorfque le vent du fud occupe la ré- 
gion fupérieure de l'atmofphère , 6c 
Je nord , la région inférieure. 

La neige, au moment qu'elle tombe, 
çft, à mon avis , l'eau la plus pure* 
parce qu'en fe criftaliifant dans l'at- 
mofphère , elle le dégage de toutes 
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fes impuretés ou parties hétérogènes. 
L'eau de mer gelée , eft très-bonne 
à boire ; fa criftallifation l'a donc pu- 
rifiée ? La neige n'a plus les mêmes 
qualités , lorfqu'elle a féjourné du- 
rant quelques jours, ou pendant quel- 
ques mois fur la terre ; elle devient 
un être plus compofé ; femblab!e, à 
une éponge, elle fe pénètre des éva- 
porations qui s'élèvent du fol fur 
lequel elle repofe , & des vapeurs SE 
du fel aérien de l'atmofphère : ce 
fel, au rapport du célèbre Bergman, 
eft acide. La diftillation de la neige , 
prile au moment qu'elle tombe dans 
les campagnes éloignées des villes ^ 
& non dans les villes ou dans leur cir- 
conférence, prouve qu'elle fournit 
l'eau la plus pure; 6c la même dif- 
tiliation de neige tombée , par exem- 
le, dans une ville , démontre com- 
ien elle eft altérée. — Le fait fui- 
vant prouve cette affertion : la 
neige couvroit , depuis quinze 
jours , le fol des environs de Paris , 
6c je fus un jour me promener 
jufqu'à une bonne lieue de la 
ville , du côté du midi : je pris de la 
neige bien propre , 6c la mis dans 
ma bouche, je lui trouvai l'odeur & 
le goût de fumée. Le lendemain je 
fus a la même diftance , du côté du 
nord , & la neige fe trouva fans 
goût , fans odeur ; elle en avoit un 
peu a l'eft , 6c beaucoup plus à 
l'oueft , mais moins qu'au fud. Ces 
différences étoient produites par le 
vent denord-oueft.qui régnoit depuis 
long-temps; l'atmofphère baffe & nei- 
geufe , 6c le courant d'air avoient 
forcé la fumée des cheminées de la 
ville , de fe rabattre , 6c elle avoit 
communiqué fon goût &c fbn odeur 
à la neige: on éprouve, en effet, 
& pajr la même railon , dans des villes 
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une cuiflbn aux yeux , lorfque l'at- 
mofphère eft chargée de neige, 8c 
que le temps eft bas. Cette acri- 
monie , dans l'air, tient à la fumée 
qui eft rabattue, & la neige , en tom- 
bant , fe l'approprie , ou plutôt la 
fumée s'attache à la neige, parce que 
celle-ci eft plus froide : j'ai cru ces 
détails néceftaires à l'explication des 
effets de la neige , relativement à la 
végétation. 

La neige comme eau pure, 8c rendue 
telle par fa criitallifition , contribue 
moins à la végétation qu'une fimple 
pluie d'été, parce que cette dernière , 
dans (on état de vapeur , s'eft appro- 
priée les émanations élevées de la 
terre , le fel aérien fit une portion 
d'air fixe qui flottoient dans l'atmof- 
phère. Ainfi , la neige comme neige, 
rCengruiffi donc pas la terre dans le 
fens littéral du proverbe. Il faut ce- 
pendant convenir qu'elle produit les 
plus grands effets. Elle défend les 
herbes des injures de l'air , & con- 
ferve les racines des plantes. Si la 
couche eft épaifle , le grand froid 
ne peut la pénétrer. Un thermomètre 
plongé jufqu'au fond , & un autre 
thermomètre placé à fa fuperficie, 
prouvent la différence d'intenfité 
du froid. Si la couche eft très-forte, 
le froid intérieur fera le même que 
celui qui exiftoit dans la terre au 
moment que la neige eft tombée ; 
quelques jours après , le froid de la 
couche fupérieure de la terre fera 
mis peu à peu en équilibre avec 
celui de la couche inférieure de la 
neige , 6c fouvent on trouvera 
comme une efpèce de voûte fous 
cette couche de neige , fi le froid 
de la terre étoit peu confidérable 
au moment de fa chute. Il eft clair 
que ces données fouffrent beaucoup 
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de modifications , mais elles ne font 
pas moins réelles. Il ne s'agit pas ici 
des froids de Sibérie , des glaciè- 
res , &c. , mais de la neige 6c du 
froid des parties tempérées de l'Eu- 
rope. 

On auroit tort de conclure de ce 
qui vient d'être dit , que la neige 
eft moins froide que la glace. Dans 
les deux cas , l'eau eft réellement 
glacée , fie lorfque les circonftances 
font égales , le thermomètre prouve 
que le degré Peft aufti. Ce n eft donc 
qu'à une certaine profondeur que la 
couche inférieure eft moins froide 
que la fupérieure. 

Jamais la neige ne produit des 
effets plus falutaires que lorfquelle 
tombe avant que le fol foit engourdi 
par de fortes gelées , 6c lodqu'elle 
refte long temps fur terre. Si la terre 
a été fortement celée avant la chute 
de la neige , fi elle a été abondante , 
il eft certain que le dégel laifiera 
les racines des blés en Pair ; 6c û 
après le dégel , il ne furvient pas 
une pluie douce qui refTerre la terre, 
les blés en fouffriront. Le bon culti- 
vateur attend que la grande humidité 
foit diffipee , que la terre ne foit plus 
gelée , alors il fait pafTer le rouleau 
fur fes blés , ce qui vaut mieux 
que s'il fe fervoit du côté plat de la 
herfe. (Voyti ce mot ) Cette opération 
tafle la terre , & la prefle contre les 
racines. S'il furvient de nouvelles 
gelées , les racines ne font pas en- 
dommagées. Il répète alors la même 
opération , fi le befoin l'exige. La 
neige & la gelée font d'excellents 
laboureurs. Alors, les exha'ai/onsdela 
terre font retenues, la tranfpiration des 
plantes ne s'évapore pas , Y air fixe 
( voye^ ce mot ) qui s'échappe des 
uns fie des autres eft retenu , fit la 
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neige s'approprie le tout. C'eft dans 
ce cas que la neige engraiffe réel- 
lement la terre , c'eft- à-dire , qu'en 
fondant elle lui rend ces matériaux 
de.laféve qui fe feroient difféminés 
Tans elle dans le vague de l'air. Les 
deux effets généraux de la neige font 
donc d'empêcher le froid de pénétrer 
profondément dans la terre , & de 
s'oppofer à la perte des exhalaifons 
qui s'élèvent de fon fein ; enfin , de 
lui rendre & les principes qu'elle à 
retenus , Se ceux quelle a abforbés 
de l'atmofphère par fa furtâce exté- 
rieure. On n'a point faitaffez d'atten- 
tention à cette dernière abforption. 
Cependant je la regarde comme la 
caufe unique de la couleur terne Ôc 
jaunâtre que prend la. neige lors- 
qu'elle commence à fondre , fur- 
tout près des grandes villes , & lorf- 
que lé dégel furviem lentement. Quoi- 
qu'il en foit , l'expérience journa- 
lière prouve que la neige^eft très- 
utile aux champs , aux prairies & 
thème aux vignes & aux arbres pen- 
dant les grands froids. Il n'en eft pas 
fiinft du tronc & des branches de 
plufieurs arbres qui fuccombent fous 
îbn poids , l'olivier fur-tout , & par 
le verglas dont elle les recouvre , fi 
le dégel eft interrompu. 

L'abondance de neige , toutes cir- 
COnftances égales , fa longue durée 
fur la terre, font un préfage heureux 
d'une bonne récolte. Ce qui a été 
dit plus haut , en explique la raifon. 
Mais on doit beaucoup craindre les 
gelées & les dégels fucceflifs; ils furent 
fa caufe des terribles effets des hivers 
de 1709, 1718 & 1740. 

Les montagnes chargées de neige , 
ont une grande influence fur l'état de 
J'atmofphère des environs , ôc quel- 
quefois même à desdiftances fort éloi- 
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gnées. M. Arbutnot va jufqu'à dire 
que la neige des Alpes influe fur le 
temps qu'il fait en Angleterre. Il eft 
certain que dans les plaines fituées 
au pied des montagnes couvertes de 
neige , on éprouve un froid très- 
âcre, lorfque le vent pafle rapide- 
ment fur cette neige , parce qu'il 
en enlève une partie. Le bas-Lan- 
guedoc offre un phénomène bien fin- 
^ulicr. Tant que la chaîne des mon- 
tagnes qui le traverfe de l'cft à l'oued, 
eft chargée de neige , on ne craint 
pas que les vents de fud , de fud-ed 
& fud -oued , régnent. On voit les 
nuages accumulés fur la mer , & le 
vent de mer faire les plus grands 
efforts pour qu'ils s'avancent vers 
le nord ; mais le vent de terre refte 
triomphant , & l'on jouit a'ors des 
beaux jours qui rendent ce climat fi 
délicieux à cette époque ; enfin, tant 
que la neige tient fur les montagnes , 
on ne craint pas les débordemens des 
rivières , pendant les mois de novem- 
bre & de décembre. La fonte des neiges 
n'a aucune part à ces débordemens. 
Voyez-en la caufe rapportée au mot 
montagne. 

La neige poffède plufieurs pro- 
priétés , non comme eau fimple , 
mais comme eau glacée. Lorfqu'elle 
eft bien ferrée , bien battue , on la 
conferve tout auflï long-temps que la 
glace dont elle a le même degré de 
froid. La manière de la conferver ed 
décrite au mot glacière. Ses effets fur 
le corps humain font les mêmes que 
ceux de la glace ; cependant on prétère 
h neige lorfcju'il s'agit de frictionner un 
membre gele.(Jf<>y<:çle mot Glace) 

NENUFAR ou NYMPHEA ou LIS 
DES ÉTANGS,™ VOLANT D'EAU. 
{Voy. PL /, p. 6 3). Tournefort le place 
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dans la quatrième fe&ion delà fixièrrié 
dafle des herbes à fleur de plufieurs 
pièces régulières & en rofe , dont le 
piftil devient un fruit divifé en cellu- 
les , & il l'appelle nymphetaalba major; 
von-Linné le clalTe dans la polyandrie 
monogynie , & le nomme nymphaa 
alba. 

FUur. D repréfente le bouton de 
la fleur; E» lorfqu'elle eft prête à 
s'épanouir; F, la fleur épanouie : alors 
elle reffemble à un volant d'où elle 
tire fon nom. Elle eft compofée 
de quinze pétales environ , difpofés 
en rofe , plus courts que le calice ; 
G repréfente un de ces pétales fépa- 
rés ; H fait voir le calice d'une feule 
pièce divifée en quatre , vertes en de- 
hors , pâles en dedans ; les étamines 
font en très-grand nombre; I en repré- 
fente une féparée des autres , & K, 
la forme du piftil. 

Fruit , reflemblant à une tête de pa- 
vot , ou baie couronnée , il eft partagé 
dans fa longueur en plufieurs loges. 
On le voit coupé tranfverfalement 
En M ; N repréfente les femences 
oblongues , noirâtres & luifantes. 

Feuille. Avant fon épanouiffement, 
elle a la forme d'un vrai fer de lan- 
ce B; lorfqu'elle eft bien développée, 
elle eft en forme de cœur arrondi ; 
C , très-entière , charnue , veinée , 
furnageant l'eau. 

Racine , A ; très-grofïe , charnue, 
horizontale , brune en dehors , blan- 
che en dedans ; chargée de nœuds 
qui font les anciennes places du 
pétiole des feuilles. 

Fort. La tige "vit dans l'eau , cha- 
que tige ne porte qu'une fleur ; les 
feuilles font couchées fur la furface 
de l'eau. 

Lieu ; les étangs , les eaux dor- 
mantes. La plante eft vivace 6c fleu- 
ri v u. 
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rît en mai & juin , fuivant le climat. 

/Vci/?r/V/fcj,fleursinfipides,inodores, 
d'une faveur fade & un peu auftère ; 
la racine aqueufe , fade , vifqueufe. 
Cette plante a été très-célébrée : 
mérite - 1 - elle la réputation dont 
elle jouit ? Un examen bien réfléchi 
démontre cjue fa propriété eft due 
à fon mucilage , oc à rien de plus. 
L'eau diftillée des fleurs , ne pro- 
duit pas plus d'effet que l'eau de 
rivière diftillée ou filtrée. U en eft 
de même de fa conferve qui doit 
tout au fucre qui en eft la bafe. Le 
miel de ninufar n'agit que comme miel 
ordinaire : la racine a plus de pro- 
priétés ; elle adoucit quelquefois l'ar- 
deur d'urine , la colique néphrétique 
occafionnée par des graviers , la go- 
norrhée virulente, effets dus à fon 
mucilage comme le lin. 

Le né nu far à fleur blanche ou jau- 
ne , produit le même effet. 

Cette plante eft très - pittorefque 
dans les pièces d'eau. 

NÉPHRÉTIQUE. (fty<{ Rein.) 

NÉPHRÉTIQUE. {Bois) Voye^ 
Bois. 

NERFS. ( maladie des ) Méde- 
cine rurale. Les nerfs font des 
cordons formés par l'affemblage de 
plufieurs filets qui viennent de la 
moelle alongée, renfermée dans le 
crâne, & de celle qui eft contenue 
dans le conduit des vertèbres , com- 
munément appelée moelle épinièn. 

Les nerfs fe diftribuent dans toutes 
les parties du corps. Celles où ils 
font plus nombreux & plus à dé- 
couvert , font toujours douées d'un 
fentiment plus vif & plus exquis. 
Perfonne n'ignore que le fiége dv 
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fentiment eft dans la fubftance in- 
time des nerfs. On a beaucoup dif- 
puté pour favoir fi les nerfs avoient 
des cavités. Lcwenhotck qui a fait le 
premier cette découverte, étoit , à 
ce qu'il aflure , venu à bout de les 
rendre fenfibles. Les phyûciens qui 
ont écrit après lui , ont penfé 
que les nerfs ctoient creux, ou 
difpofés de manière à laifler couler 
à travers leur fubftance un fluide 
fpiritueux, dont la diftribution donne 
le mouvement & le fentiment aux 
parties où il aborde : HeiJIcra adopté 
ce fentiment ; le baron de HalUr ne 
penfe pas de même. 11 n'admet point 
de tuyaux vifibîes dans les nerfs ; 
mais comme les ordres de la volonté 
s'exécutent dans le moment même , 
& comme le fentiment de la dou- 
leur fe porte avec une égale rapidité , 
des extrémités du corps à la tête; 
il eft vraisemblable que la moelle elr. 
formée de tuyaux , en fuppofant que 
la fcnfution & le mouvement foient 
l'effet d'une liqueur. 

Quoi qu'il en foit , l'affection des 
nerfs eft une maladie devenue fi 
commune & fi ordinaire , qu'il y 
a bien peu de perfonnes qui en 
foient à l'abri. 11 n'y a prefque au- 
cune maladie où les nerfs ne foient 
pour quelque chofe ; & leur léfion 
eft fouvent marquée par les fymp- 
tômes les moins analogues aux dé- 
fordres qu'ils excitent. 

Les nerfs peuvent être affectés, 
ou par trop de tenfion & d'irritation, 
ou par un extrême relâchement, qui 
peut être fubordonné à une infinité 
de caufes. 

L'irritation & la trop grande ten- 
fion des nerfs font le plus fouvent 
cai fées par toute forte d'excès. Un 
extreice violent, l'ufage abufif dçs 
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liqueurs fpiritueufes , un régime dé 
vie trop échauffant , l'ufage des mets 
falés , épicés , & de haut goût , les 
paillons de l'ame , un tempérament 
vif, & très-fen6ble ; des malheurs 
& des chagrins de toute efpèce , en 
agitant vivement les nerfs, en exci- 
tent la tenfion , dérangent l'ordre de 
leur mouvement , & ces différens 
délordres occafionnent à leur tour 
le trouble des fonctions de l'ame* 
Le relâchement & l'atonie des nerfs 
reconnoiffent des caufes différentes de 
celles-ci : ces deux affections viennent 
toujours à la fuite de quelque longue 
maladie. Elles dépendent fouvent 
d'une grande déperdition de fubf- 
tance. Les grandes plaies qui four- 
niffent une fuppuration très-abon- 
dante , des ulcères de mauvais ca- 
ractère , de fréquentes hémorragies , 
une diarrhée coliquative , & tout 
ce qui peut maigrir & deffécher le 
corps, peut exciter cet état de relâ- 
chement & d'atonie extrême , dont 
les malades ne fe relèvent qu'avec 
beaucoup de peine , & auquel ils 
fuccombent quelquefois. Je dois faire 
obferver que la tenfion & l'irritation 
des nerfs lont les caufes les plus or- 
dinaires de cette affection de nerfs , 
connue fous le nom de vapeurs , à 
laquelle le fexe eft très fujet. Je 
n'indiquerai ni le traitement conve- 
nable , ni les différens lecours mo- 
raux , dont l'application eft d'autant 
plus utile & neceflaire , que cette ma- 
ladie dépend d'une caufe morale. Nous 
renvoyons le lecteur au mot vapeurs. 

Mais on combattra l'atonie des 
nerfs par des remèdes & des moyens 
appropriés aux caufes qui l'auront 
produite. On preferira aux malades 
un bon régime de vie , 6c des ali- 
mens abondans en fuc nourricier > 
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principalement aux perfonnes qu'une 
grande déperdition de fubftance aura 
jetées dans un état aufli déplorable. 

La dicte végétale , & les remèdes 
toniques , tels que le quinquina , le 
petit chêne , la gentiane , les mar- 
tiaux , & Pufage des eaux gazeufes 
conviendront très-bien au relâche- 
ment excité par une longue maladie. 
Le bon vin , le café , la rôtie au 
vin , des alimens légèrement affai- 
fonnés peuvent produire les effets 
les plus falutaires , en remontant le 
ton des nerfs , & en leur redonnant 
ce degré de force phyfique capable 
de rétablir en eux l'ordre de leurs 
fondions. M. AMI, 

NERF-FÉRURE. Médecine Vété- 
RIN aire. Uncoupquelconque, donné 
fur le tendon fléchiffeur du pied de 
devant , donne lieu à ce qu'on ap- 
pelle nerf-férure, ou nerf-féru, ou 
tendon féru. Cet accident*, félon 
le degré de fes effets , peut être plus 
ou moins dangereux. Le cheval com- 
mence à boiter ; il furvient au canon 
& aux parties voifines un engorge- 
ment qui , après avoir duré quel- 
ques jours , diminue infenfible- 
ment ; quelquefois la peau fe trouve 
coupée , & bien fouvent à la fuite 
«le la réfolution il paroît fur la 
peau une groffeur reffembîant à un 
ganglion , ( voyc^ ce mot ) dont le 
"ége eft dans la peau ou dans le 
ti/iii cellulaire. 

Curation. L'inflammation difïïpée par 
l'ufage des fomentations émoliientes , 
& les cataplafmes de même nature , 
il faut terminer la cure par les bains 
& les frictions aromatiques faites 
d'une décoclion de fauge , de thym , 
de romarin , &c. Mais fi maigre ces 
remèdes l'enflure ne paroît pas di- 
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minuée , & qu'il y ait un ganglion , 
il faut employer les topiques décrits 
au mot ganglion. M. T. 

NERPRUN , ou NOIR-PRUN. 
( foyer, Planche I, page 63.) On com- 
prend fous le même titre le nerprun 
& la graine ou granetu d'Avignon, 
parce que cettedernière n'en eft qu'une 
variété. Tournefort le nomme ca- 
tkarticus &c le place dans la première 
fection de la vingtième clafTe des arbres 
à fleur d'une feule pièce , dont le 
piftil devient un fruit mou , rempli 
de femences dures. Von-Linné lui 
conferve la même dénomination , Se 
le claffe dans la pentandrie mono- 
gynie. 

Fleur. A , reprefente la corolle vue 
de face ; B , vue de profil ; C , la 
corolle ouverte. La corolle tient lieu 
de calice ; elle eft en forme d'en- 
tonnoir , rude au toucher , colorée 
en dedans, divifée en quatre folioles. 
Les fleurs mâles féparées des fleurs 
femelles fur des pieds différens ; 
D reprefente le piftil. 

Fruit ; E , baie à deux loges , & 
quelquefois davantage ; chaque loge 
renferme une graine F , ovale , 
pointue , convexe extérieurement , 
&C aplatie intérieurement. 

Feuilles, portées par des pétioles 
Amples , entières, arrondies , dente- 
lées à leurs bords, d'un vert bril- 
lant. 

Racine ligne u fe. 

Port ; arbrifleau dont l'écorce eft 
lifte , le bois jaunâtre , les branches 
garnies d'épines pointues ; les fleurs 
naiffent des aiflelles des feuilles , fou- 
vent raflemblées ; les feuilles le plus 
fouvent alternativeme'ht placées , 
quelquefois oppofées. 

Lieu ; nos provinces méridionales ; 

L z 
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dans les haies & le long des rivières ; 
fleurit en mai. 

Propriétés. Baies fans odeur , d'une 
faveur acre & glutineufe ; elles font 
purgatives , hydragogues. Le fuc 
exprimé des baies, cdulcoré avec du 
miel ou avec du fucre , eft indiqué 
dans l'hydropifie de poitrine limple, 
& l'hydropifie de matrice. Il fait 
évacuer une grande quantité de fé- 
rofirés , mais il excite fouvent des co- 
liques. Le firop de nerprun jouit des 
mêmes propriétés. Le fuc exprimé 
des baies fe donne depuis une drachme 
jufqu'à une once , édulcoré avec du 
miel ou du fucre , & étendu dans 
quat.e onces d'eau. Pour l'animal, 
les baies à la dofe d'une poignée , 
& leurs extraits à la dofe d'une once. 

Les baies de nerprun préparées , 
donnent la couleur que les peintres 
appellent vert Je vtfjîe. Ce n'eft autre 
chofe que le fuc épaifli des baies que 
l'on fait évaporer à feu lent , & 
auquel on ajoure de l'alun de roche 
diflous dans l'eau. Quand cette pré- 
paration a acquis la confiftance de 
miel , on l'enferme dans des veffies 
que l'on met fécher dans la che- 
minée. 

Cet arbufte offre une variété dans 
fon efpèce , que l'on connoît fous la 
dénomination de graine ou de gra- 
nette d'Avignon , à caufe de l'uiage 
de fon fruit Ht du lieu de fa naif- 
fance. Tournefort la nomm* rkam- 
nus catharticus minor. E! Indiffère 
du précédent par toutes les parties 
qui font plus petites , & par les dé- 
coupures de la fleur , qui ne font 
pas plus longues que le tube , tandis 
que dans* le nerprun ordinaire les 
découpures de la coro'le font plus 
longues que le tube. Les baies de cette 
yariété Iojk très-connues , très-em- 
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ployées pour les teintures en jaune ; 
on prépare avec elles la couleur ap- 
pel lée Jîil de grain. Malgré les pré- 
parations quelconques des baies , 
elles donnent un jaune qui fe fou- 
tient très-peu , & encore moins 
Iorfqu'tlles font employées pour les 
verts. 

Le nerprun livré à lui-même dans 
les haies , relie en arbri fléau ; mais 
ftmé de graine , foigné & élagué au 
be'oin , il s'élève en arbre depuis 
dix-huit à vingt-quatre pieds. On 
peut alors l'employer dans les bof- 
auets d'été , à caufe du beau vert 
Je fes feuilles. Von-Linné compte 
dix-huit clpèces de rhamnus\ on peut 
confulter Ion ouvrage. La plus grande 
partie exige fe ferre chaude , ou au 
moins l'orangerie. 

N1COTIANE. ( Voyt\ Tabac. ) 

NIELLE, ou BARBICHE, okBAR- 
BE DE CAPUCIN, ou TOUTE- 
ÉPICE. ( Voye^ Planche I , page 65.) 
Tournefort la place dans la qua- 
trième feôion de la fixième clafle 
des herbes à fleurs de plufieurs pièces 
régulières ou en rofe , dont le piftil 
devient un fruit diviie en cellules x 
& il l'appelle nigetla arvenjts cornuta. 
Von- Linné la nomme nigella arvtnfis t 
& la claffe dans la polyandrie pen- 
tagynie. 

Fleur, compofée de cinq pétales 
ovales , planes, obtus, ouverts ; B re- 
préfente un des pétales ; huit nec- 
taires difpofés en rond ; E repré- 
fente la forme d'un nectaire ; C fait 
voir îa place que ces nectaires oc- 
cupent par rapport aux parties 
fexuelles ; les ctamines au nombre de 
trente-cinq pifti's ; D repréfente 
une éumiae , & F , les cinq piûUs, 
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qui n'en forment qu'un par leur réu- 
nion. 

Fruit ; G , capfule à cinq loges 
& à dix valves , qui s'ouvrent par 
le haut, iurmontées chacune d'une 
corne , renfermant des femences , 
I, ovoïdes , pointues , noires & an- 
gufeufes. 

/W//«,prefque velues , découpées 
en petits filamens. 

Racine, fibreufe, petite , blanchâtre. 

Lieu , les champs ; la plante eft 
annuelle & fleurit en juin & en 
juillet. 

Port ; de quelques pouces de hau- 
teur dans les champs , de plus d'un 
pied, lorfque la plante eft cultivée; 
les tiges font grêles , quelquefois 
rameutes ; les fleurs naiflent au fom- 
met ; & les feuilles font alternati- 
vement placées fur les tiges. 

Propriétés. On l'a nommée toute- 
êpict, à caufe de l'odeur douce & 
aromatique de fes femences, & de 
leur faveur acre. Elles peuvent , en 
quelque manière , fuppléer les épices 
de l'Inde , au moins pour les habi- 
tons delà campagne; 
Barbiche, Barbede Capucin. Par 
rapport à la forme de fil des étamines 
de la fleur , on les regarde comme 
diurétiques , incifives , antifpafmo- 
ëiques & réfolutives. Elles font in- 
diquées dans la toux catarreufe & 
l'afthme pituiteux ; elles augmentent 
.le cours des urines, rétabliflent le 
flux menftruel fufpenduparimpref- 
fion des corps froids. 

C/fage ; la dofe des femences pul- 
vérifées , eft depuis 15 grains jus- 
qu'à deux drachmes , incorporées 
avec un firop, ou délayées dans quatre 
onces d'eau : la dofe , pour les ani- 
maux, eft de demi-once mêlée avec 
du miel< 
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Cette plante il bafle dans les 
champs , fert à l'ornement des jardins 
d'été , lorfqu'elle eft bien cultivée. 
La forme iingulière de fa fleur, fa 
couleur bleue tirant un peu fur le 
vert , quelquefois blanche , la fait 
diftinguer. On fème fa graine, dès 
qu'on ne craint plus les gelées tar- 
dives de l'hiver , chacun fuivant le 
climat qu'il habite. On peut replanter, 
mais il vaut mieux femer en place; 
il faut cependant convenir que cette 
efpèce n'eft pas auflî agréable à la 
vue , que celle appelée par von- 
Linné nigella damaj'cena, dont toutes 
les parties font plus grandes, & dont 
les fleurs font environnées d'une 
enveloppe feuillée : & on doit pré- 
férer celle-ci à l'autre , pour les 
jardins. 

NIELLE. (Maladie des grains) 
Quelques écrivains regardent la nielle 
comme une maladie différente du 
charbon : la nielle , difent-ils , ne laiffe 
à l'épi , que le filet ou axe , au- 
quel les grains étoient auparavant 
attachés , tandis que dans le charbon, 
le grain refte attaché à l'axe , il con- 
. ferve fa forme , & refte rempli, au 
lieu de farine , d'une matière noire 
& pulvérulente : quoiqu'il en foit 
de cette diftincVion , cette maladie 
du blé:, de l'orge, de l'avoine cVc. re- 
connoît le même principe ; & peut- 
être n'auroit - on pas ' fait cette 
diftinûion, fi l'on avoit fuivi l'épi 
depirPfon développement. N'auroit- 
on pas vu , à fa première époque , 
le grain déjà formé & charbonné? . 
ne I'auroit-on pas encore vu dans le 
même état , plufieurs femaines après? 
S'il tombe enfuite , s'il fe ftpare de 
l'on axe cette féparation n'eft-eîle 
pas encore due à ià parfaite dçffic- 
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cation & au deflechcment complet 
de la fynovie de l'articulation du 
grain , au fond delà balle ?En effet, 
la bafe du blc eft mamelonnée dans 
la partie par laquelle elle tient à 
Taxe ou filet de l'épi. ( Voyez fig. 4 
Pl. IX. page 187 du tome fécond, 
au mot BLÉ; & Pl. X.fig. 18. GG.) 
On fe convaincra que e'eft une vraie 
articulation qui fubfifte tant que la 
fynovie , qui fèrt de lien à l'emboî- 
tement , n'eft pas détruite ou def- 
féchée. D'après cela, je regarde la 
nielle & le charbon , comme une 
feule & même maladie, puifque dans 
le même champ , & fur la même 
touffe, on voit l'épi charbonnéavec 
fon grain , l'axe de l'épi entièrement 
dépouillé de grains. Dira-t-on que 
les épis de la même touffe ont des 
maladies différentes ? La chute du 
grain niellé n'eft pas un caractère fuf- 
fifant pour multiplier la nomencla- 
ture des maladies des grains ; fur- 
tout quand le principe & le réfultat 
font les mêmes , c*eft-à-dire , la ma- 
tière farineulè convertie en pouffière 
noire, complètement viciée — V°yt\. 
ce qui a été dit au mot froment. 
Tome. 5 page 136, des maladies des 
blés en herbe , & des moyens de les 
prévenir , tels que les leffîves &L le 
chaulage. ( Voyt^ ces mots ) J'ajou- 
terai ici quelques mots , fur ce der- 
nier article. Les leffives faites avec 
des cendres, & ai gui fées par la chaux 
dans les proportions indiquées, font 
excellentes & leur efficacité eft confir- 
-méeparlesexpériencesdctous les jours 
& de tous les lieux ; mais dans plusieurs 
endroits , les cendres reviennent à 
un prix trop haut, à caufe de la cherté 
du bois. Je me trouve dans ce cas ; 
& depuis que l'article chaulage eft 
imprimé , j'ai voulu effayer û la 
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chaux feule ne feroit pas fuflîfante 
puifque dans l'un & l'autre cas il 
eft bien démontré que V alcali ,(v<>y. 
ce mot ) de ces fubftances , eft le feul 
principe qui agit. J'ai pris de la chaux 
récemment fortie du four, & je l'ai 
faite éteindre dans l'eau. J'ai pris dans 
un fofte, de la chaux anciennement 
éteinte & recouverte , & après avoir 
féparément diffous l'une & l'autre, 
jufqu'à ce qu'elles formaffent un lait 
affez épais , j'ai fait verfer ces deux 
laits chacun dans un vaiffeau pref- 
que rempli de grain , de manière 
que le lait le recouvroit de quelques 
pouces; le grain s'eft approprié une 
partie de l'eau , il s'eft renflé , & a 
occupé toute la capacité du vaif- 
feau : il a refté , dans ce bain , pen- 
dant quatre à fix heures. 

La chaux , anciennement éteinte , 
fe divife difficilement dans l'eau ; on 
ne peut bien l'y délayer que petit- 
à -petit , en ajoutant peu d'eau à 
la fois. 

Le blé avant d'être mis au bain 
avoit été auparavant fortement la- 
vé & agité dans de l'eau courante ; 
la même opération a eu lieu après 
le bain , de manière que le grain né 
blanchiflbit plus , on prefque plus 
l'eau. L'expérience a prouvé que les 
deux bains ont eu le même fuccès ; 
ainfi , au défaut de cendres , & fans 
prendre la peine de faire une leffive, 
on peut très-bien n'employer que 
la chaux , & il eft aifé de s'en pour- 
voir à l'avance , puifque la chaux , 
anciennement éteinte , produit l'effet 
qu'on défirc. 

NlELLE. Maladie des arbres 
& des plantes : 11 y a ici encore 
confufion de mots & d'idée : quel- 
ques auteurs la décrivent comme la 
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rouille : (voyc{ le mot froment , p. 1 J 3 , 
Towé f-) d'autres comme le blanc; 
enfin , d'autres , comme la brûlure. 
( Voyt^ ces mots) Lorfaue les taches 
font livides & de couleur canelle , 
c'eft la rouille; fi elles font blanches 
comme fur les courges , les melons , 
&c. , c'eft le blanc. 

NITRE ( Voyei Salpêtre. ) 

NŒUD. Ce mot a plufieurs ac- 
ceptions en agriculture ; il fe dit 
des protubérances , des faillies qui 
font à la bafe de chaque bourgeon ; 
en ce fens , le bois de l'épine ou 
aubepin eft très-noueux , ainlî que 
celui du prunelier , &c. , c'eft-à-dire 
que , lorfque l'on a coupé le 
bourgeon , fans toucher au nœud 
qui forme fon emboîtement ou Ion 
articulation avec le corps de l'arbre , 
il refte une boffe , une proéminence. 
A mefure que le tronc groflît, la 
boffe difparoît ; mais la direction de 
fes fibres refte dans le cœur de l'ar- 
bre : c'eft pourquoi l'on dit encore , 
lorfque le bois eft fur le chantier 
pour être travaillé , ou pour être 
fcié en planches, qu'il a beaucoup 
de noeuds. On dit encore tailler une 
vigne , une branche, &c. , au premier, 
au fécond & au troifième nœud. . . 
La paille d'avoine a moins de nœuds 
que celle du froment. 

La taille d'un arbre eft fuivie 
d'un grand nombre de nœuds ou 
faillies formés par le bourrelet ; ( voy. 
ce mot) mais cette faillie difparoît 
peu à peu , à mefure que l'écorce 
fe régénèrp. Si au contraire on ac- 
cumule amputations fur amputations 
dans la même piace, les bourrelets, 
s'ils fe forment , prélentent à leur 
point de réunion un véritable nœud, 
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nodus, défectueux à la vue & nui- 
fible à l'arbre. On eft attitré que 
de ces bourrelets multipliés & re- 
joints , il pouffera une multitude de 
petites branches chiffonnes , ou bien 
il furviendra une véritable loupe qui 
agira fur l'arbre comme la loupe 
agit fur le corps humain ; ce fera une 
véritable tumeur. 

La grêle groffe & qui tombe avec 
rapidité fur les branches , fur les 
fârmens'de la vigne, &c. meurtrit, 
brife l'écorce , occafionne une dé- 
perdition de féve dans l'endroit, juf- 
qu'à ce que les bords de la plaie 
foient cicatrifés , & à la longue , les 
cicatrices forment faillie ou de* 
nœuds. 

Lorfque l'on voit ces nœuds pren- 
dre trop d'accroiffement & avoir 
quelque tendance à devenir loupe , 
le plus fur eft de les emporter , ÔC 
aufiîtôt recouvrir la plaie avec l'o/x- 
gucntJcfaint Fiacre. ( foye^ce mot) 

NOISETIER . ou COUDRIER, ou 
AVÉLANIER. Tourncfort le place 
dans la première (tcl.on de la dix- 
neuvième claffe des arbres à fleurs 
mâles & femelles , féparées fur le 
même pied , & dont le fruit eft of- 
feux ; il l'appelle co/ylus fativa jivï 
vulgaris ; von-L'mné le nomme co- 
rylus (ivellana, & le claffe dans la 
monoccie polyandrie. 

FUuis , mi'es & femelles fur le 
même pied ; les mâles compofées 
de huit ctamines , placées fous des 
écailles d'un chaton très-'ong ; les 
faillies compofées de deux piftils , 
logés dans un calice de deux pièces, 
coriacé, déchiré par fes bords, &C 
auffi long que le fruit. 

Fruit , amande renfermée dans une 
noix , aiguë à fon extrémité , & qui 
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repofe fur le fond du calice , dont 
la fubftance eft épaifle & charnue. 

Feuilles portées par des pétioles, 
(impies , entières , arrondies , poin- 
tues , dentelées ; les dentelures dé- 
coupées; la furface couverte d'un 
duvet velouté. 

Racine ligneufe , rameufe. 
Port , très-grand arbrifleau , pouf- 
fant beaucoup de drageons par les 
racines. Tiges rameutes , droites ; 
écorce tachetée, couverte d*un duvet 
fur les jeunes branches ; les chatons 
des fleurs mâles cylindriques , très- 
alongés , naiftent des aiftelles des 
feuilles. Les fleurs femelles adhérentes 
aux tiges lorfqu'elles font dans le 
bouton , rameufes lorfque le fruit 
eft formé ; les feuilles alternative- 
ment placées fur les tiges ; les ftipules 
ovales & obtufes. 

Lieu , les bois , les haies. 
Le noifetier qui vient d'être dé- 
crit eft celui qui croît naturellement 
dans les bois de l'Europe , & que 
l'on trouve même fur les plus hautes 
montagnes ; fon amande eft blanche , 
& elle eft pour l'ordinaire l'apanage 
«les enfans ou des bergers. Cet ar- 
bufte ne vaut pas la peine d'être cul- 
tivé. Cependant , à force de foins , 
de femis, de plantations, l'homme eft 
parvenu à lui faire produire de belles 
variétés. Telle eft celle du noife- 
tier franc , à fruit blanc , corylus Ja- 
tiva fruciu albo majore fivh vufgaris. 

Celui-ci a donné encore plu- 
sieurs variétés ; Tune à plus gros 
fruit rond\ l'autre à fruit rouge ohlong , 
& à fruit rouge couvert d'une pel- 
licule blanche. On connoît encore le 
noiietier d'Efpagne à gros fruits & 
gnguleux. 

Ia feconde efpèce réelle du npi- 
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fetîer eft celle de Byzance , corylus ; 
columa. Lin. originaire du levant ; 
fes fruits font ronds comme ceux 
du noifetier franc, mais deux fois 
plus gros , cachés prefqu'cntièrement 
dans le calice qui les environne , 
& les calices profondément dé- 
coupés. 

Culture. On peut dire que le noi- 
fetier (e plaît par-tout , du nord au 
midi de la France , & quoiqu'il foit 
peu délicat fur le choix du fol , il 
réuflît beaucoup mieux dans les 
terrains légèrement humides , & 
légers. 

On le multiplie par femis-, par 
drageons enracinés , & par marcottes. 
Ces dernières font celles qui réuf- 
fiflent le mieux , & dont la reprife 
eft la plus lûre. 

Quant au femis , on conferve le 
fruit dans de la terre ou du fable fec, 
jufqu'au moment de le mettre en 
terre ; le fol doit être bien défoncé. 
On le dîfpofe par tables de longueur 
indéterminée , fur une largeur qui 
permette le farclage au befoin , c'eft- 
a-dire , de trois à quatre pieds. On 
ouvre de petits filions , dans lefquels 
on place les noifettes à fix ou huit 
pouces de diftance ; après la féconde , 
& encore mieux à la fin de la troi- 
ficme année , on le replante à de- 
meure , dès que les feuilles font tom- 
bées. Il faut faifir ce moment pour 
les pays méridionaux, fur-tout parce 
qu'il exifte peu d'arbres qui fe re- 
mettent aufli promptementen féveau 
retour de la moindre chaleur ; il y 
fleurit fouvent en décembre, & ail- 
leurs en janvier & février , fuivant 
la faifon ; alors fa reprife eft plus 
difficile. Dans lés provinces du midi, 
on fera très-bien de l'arrofer une * 
fois ou deux dans Je cours de l'été 

des 
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des deux premières années. Dans les 
pays plus tempérés , ou bien dans 
ceux où les pluies font affez fré- 
quentes, cette précaution devient inu- 
tile. 

Les boutures ou drageons font 
ordinairement affez- communs aux 
pieds des noifetiers anciens. On les 
en fépare en leur laiffant le plus de 
racines qu'il eft poffible. 

Les marcottes font en état d'être 
replantées après la première année. 
La manière dont les jeunes tiges 
s'élancent de terre , facilite l'opé- 
ration. 

Plufieurs auteurs confeillent de 
couvrir de noifetiers les coteaux in- 
grats. Il vaut mieux les voir chargés 
de verdure que fans rien du tout ; 
mais ne feroit-i! pas plus avanta- 
geux de femer du gland ou des 
châtaignes ? Si j'avois à choifir , je 
préférerois ces derniers , à moins 
qu'une expérience complette nç prou- 
vât que ces femis ne réuffiroient pas. 

Le bois du noifetier eft flexible. 
Cette propriété le rend utile pour 
les petits cerceaux , pour l'ufage des 
vaniers. Lorfqu'il a une certaine 
groffeur, on l'emploie comme écha- 
las dans les vignes tenues à une 
médiocre hauteur. Son bois , fes 
fagots fervent à chauffer le four. 

Propriétés. L'amande eft inodore, 
& a une faveur douce ; elle nour- 
rit très - peu , elle pèle à l'ef- 
tomac, & fe digère difficilement 
quand elle eft fraîche ; fèche , 
la pellicule qui la recouvre, excite 
un picotement dans le gofier & la 
toux. De l'amande fcche on retire 
«ne huile douce , béchique & ano- 
dine , dont la dofe eft depuis une 
once julqu'à deux. 

Tome V II. 
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NOIX, NOYER COMMUN. Tour- 
nefort le place dans !a même claffe 6c 
même fecîion que le précédent; & il 
l'appelle «a* juglans,Jîvi regia vulgaris. 
Von- Linné le nomme juglans regia , 
& le claffe comme le noiletier. 

PLAN du travail. 

CHAPITRE PREMIER. Des efpices & 
variétés du noyer, Pag; 85 

CHAP. IL Des femis & de leur conduite, 
jufquau moment de la tranj "plantation , 9 1 
Des femis à demeure , 91 
Des femis en pépinière, ibid. 
Du choix des fcmtnces , ibid. 
Du fol de la pépinière , 93 
Des méthodes de femer , ibid. 
De la conduite du fem is , 94 
Des efpices de greffes propres au noyer, 97 
CHAP. 111. De la trjnfplantation de C arbre , 
du fol qui lui convient , 1 00 

CHAP. IV. De la taille & de la conduite 
de V arbre après qu'il eft planté , 102 
CHAP. V. De la récolte du fruit, & de la 
manière de U conferver , 10 Ç 

CHAP. VI. De l huile de noix, 108 
CHAP. VII. Efl.il avantageux de cultiver 
le noyer? 109 
CHAP. VIII. Des propriétés du noyer, Hz 

CHAPITRE PREMIER. 

Des efpices & variétés du Nnycr. 

Fleurs , à chatons, mâles & femel- 
les , féparées fur le même pied; les 
fleurs mâles compofées de plufieurs 
étamines & d'une efpèce de pétale 
divifé en fix , raffemblées en grand 
nombre fur un chaton oblong , for- 
mées d'écaillés nombreuies , & pla- 
cées en recouvrement les unes fur les 
autres comme les tuiles. Les fleurs 
femelles raffemblées deux ou trois en- 
femble , compofées de deux piftils , 
d'un calice qui couronne le germe, & 
d'une efpèce de pétale divilé en quatre 
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comme le calice , & plus grand que fcrve très-bien , & fournît beaucoup- 
lui. d'huile, & on doit la préférer à toute 

Fruit, à noyau, recouvert d'une autre pour femer* 
pulpe charnue, sèche, nommée brou y Le noyer à fiait dur, ou noyer à 
qui renferme un noyau ligneux t angles , nux juglans fiuHu perduro% 
grand, ovale, à une feule loge, dans Tourn. On appelle encore Ion fruit 

lequel on trouve une amande divifée firoce , à caufe de la peine qu'on • 
en quatre lobes fimteux. de le caffer & d'en retirer l'amande. 

Feuilles , ailées , avec une impaire ; Auflî il en coûte plus du double pour 

les folioles feflîles, entières , ovales, faire émonder le fruit. C'eft le noyer 

iitfes , légèrement dentées , prefque dont le bois eft le plus eflimé , quleft 

égales. le plus dur & le plus veiné. 

Racine y ligneufe , rameufe. Le noyer qui donne deux fois tan* 

Port ; arbre luperbe qui forme une nux jugions bifera C. B. P. , s'il exifte 

large tête ; l'écorce du tronc épaiffe , il eft bien rare , je ne l'ai jamais vu. 
cendrée , gercée dans les vieux fujets , Le noyer tardif. Nux jugions fruffu 

line fur les jeunes branches ; les cha- ferotino. CB. P. , ou noyer de la fainr 

tons font cylindriques & alongés , ils Jean. Arbre très-précieux pour les 

naiffent des aiffelles des feuilles , ainfi cantons où l'on craint les gelées tar- 

que les fleurs femelles. Les feuilles dives. Il ne pouffe fes feuilles qu'au 

(ont placées alternativement fur les commencement de juin , il fleurit à la» 

branches > les ftipules doubles , & faint Jean , ôi fon fruit eft mûr pref- 

tombent. qu'auflitôt que celui du noyer corn- 

Au rapport de Pline , le noyer eft mun. 
originaire de Perfe, d'où il aparté en La Virginie fournit deux efpècc* 

Grèce , de Grèce en Italie , & enfin réelles de noyer , & il en eft furvenu> 

dans une très-grande partie de l'Eu- un grand nombre de variétés. La 

rope cù on l'a naturalifé. première efpèce eft le noyer blanc + 

On compte pùtfieurs belles & utiles juglans alba. Liw. Voici ce qu'en 

variétés de cet arbre; de ce nombre dit M. Daubenton , dans !e diftion- 

eftle noyeràgros fruit. Nux juglans naire encyclopédique, édition tn-folio^ 

ftuclu max 'tmo C. B. P. Ses noix font je ne l'ai jamais -vu» « On le nomme 

greffes comme un oeuf de poule dinde, Vhichery. C'eft un petit arbre qui ne 

mais moins longues , affez volumi- s'élève en France qu'à douze ou quin- 

neufes pour fervir d'étui à une paire ze pieds. 11 fait une tige droite , fort 

de gants de peau. L'amende n'en eft mince 6c jette pui de branches Jaré- 

pas auflî considérable que la coquille raies, en forte que fa tete eft fort 

femble l'annoncer. Les feuilles de cet petite. Quand on touche les boutons 

arbre font plus amples que celles du de cet arbre pendant l'hiver, ils ren- 

noyer commun , il s'élève plus haut , dent une odeur douce , aromatique 

il croît plus promptement & fon fort agréable : fon écorce eft brune 

bois eft moins précieux. & d'un gris terne; fa racine eft peu 

Le noyer mé fange ou à* fruit rendra garnie de fibres & elle pivote ; fa feuille 

ifux juglans fin cru tener» » & fragili rcffemble à celle des noyers de l'Eu» 

futaminc C.B. P. Son amande feçoa- rope i mais elle eft dentelée , «Tu» 
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Wft #u* clair & jaunâtre ; die n*a 
prefque point d'odeur ; fon fruit eft 
de la grofleur fie de la forme d'une 
petite châtaigne. Il eft couvert d'un 
brou liffe , brun , mince & fec ; la 
coquille de la noix eft blanche , 
mince & affez tendre. L'amande eft 
très-blanche , d'un goût approchant 
de celui deJa faine , fruit du hêtre ou 
fayard (yoye\ ce mot ) ; mais un peu 
trop âpre pour être bonne à manger. 
Cet arbre eft très-robufte , il craint 
plus le chaud qne le froid ; il ne lui 
faut qu'un terrain médiocre, pourvu 
au'il ait de la profondeur. Il fe plaît 
for les lieux élevés, & fur-tout fur 
les coteaux expofés au levant & au 
nord : il fe foutient néanmoins , en 
pays plat , dans une terre franche , 
mais Ion accroiûement eft confidéra- 
blement retardé. Il réuffit très-diffi- 
cilement à la tranfplantation , à moins 
qu'on n'ait eu la précaution delui cou- 
per de bonne heure le pivot. Le bois 
de cet arbre eft blanc , compacte , 
affez dur , fort liant, * Le caraôère 
Spécifique de cet arbre eft d'avoir 
fur un même pétiole , fept feuilles en 
forme de lance, dentées en manière 
de feie. 

Ce noyer fournit une variété dont 
la grofleur du fruit approche de celle 
d'une noix mufeade , & lui retient- 
Me. C'eft la principale variété , & il 
feroit fuperflu de citer les autres. 

Le noyer noir y juglans nigra; feuil- 
les ordinairement au nombre de quin- 
ze fur un même pétiole , moins unies , 
plusétroites &plus pointues que celles 
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du noyer d'Europe. Fruit à coque û 
dure, qu'elle exige le marteau pour 
la cafler ; le zefte de l'amande eft aufli 
ligneux que fa coquille. Elle a com- 
munément deux pouces de longueur , 
& elle eft très-bonne en cerneau. Le 
brou frais a. une odeur forte de téré- 
benthine. Ce noyer ne craint aucune- 
ment le froid ; il aime une terre fran- 
che & grafle, le fond des vallées % 
leslieuxunpeu humides. On appelle 
ce noyer noir à caufê de la couleur 
de fon bois , & de celle que prend le 
brou en fe féchant. 

Le noyer de Virginie à fruit rond , 
eft une variété de celui-ci. 

Von- Linné compte encore deut 
efpèces de noyers, le cendré ,/uglans 
cinerta , à onze folioles fur un même 
pétiole , en forme de fer de lance, 
& un des côtésde leur bafe plus court 
que l'autre , & comme coupé. 

Le noyer à baies , juglans baccata. 
Les folioles au nombre de trois fur le 
même pétiole ; oblongues , obtufes ; 
les fruits font des baies de la grofleur 
d'une noix mufeade , placés vers les 
aiflelles des feuilles. 

Si on excepte la première efpèce 
& fes belles & bonnes variétés , l'on 
peut dire que les autres font aflez inu- 
tiles aux cultivateurs , mais elles Satis- 
feront les vceux de l'amateur. 

CHAPITRE II. 

Des femis & de leur conduite jufquau 
moment de la tranfplantation (1). 

On doit diftinguer deux fortes de 



(1) Note de VEthuw. M. Duvaurr , cultivateur, dont le zèle égal- l'intelligence , a 
eu la complaifjpce de me communiquer fes obfervations fur la culture du noyer , 6c 
«IN m'ont été irè» - utile». Je le prie d'agréer ici l'hommage public de ma 
reconDoifiance. 

M x 
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femis , celui a demeure , & celui gfoffeilr. Il n'eft pas à craindié qitè 
deftiné à la tranfplantation. les ouragans les plus furieux enlèvent 

I. Semis à demeure. Il faut environ ces arbres à pivots , comme ceux 
foixante ans, pour qu'un noyer foit qui ont été replantés; ifs les rom- 
dans fa grande force : il eft rare que pront & les briferont phitôt. Je doute 
celui qui le feme voie fa plus grande qu'il exifte aucun arbre dont le 
élévation; mais un père de famille pivot s'enfonce plus profondément, 
vit dans fes enfans , & fa plus douce dès qu'il ne trouve pas une réfif- 
fatisfaction eft de travailler pour eux. tance invincible ; alors , il donne 
Du femis à demeure , il refulte que très-peu de chevelus & de racines 
la noix enfonce profondément Ion latérales. L'expérience a prouvé que 
pivot en terre ; que la pouffe de la le volume des branches eft toujours 
tige gagne plus de dix ans en avance, en raifon de celui des racines ; it 
fur la noix femée en même temps n'eft donc pas furprenant qu'un pivot 
dans la pépinière , & dont l'arbre a aufli prodigieux faffe un effort in- 
été enfuite replanté ; le tronc s'élève croyable , lorfqu'il fe trouve gêné 
beaucoup plus haut, plus droit, & entre deux blocs, ou entre deux 
on eft le maître de l'arrêter à la hau- couches , & qu'à la longue il les 
teur qu'on délire , foit en retranchant fépare. . , 

fon fommet , foit en élaguant les II y a deux époques pour les 
branches inférieures. Tout le monde femis , l'une , auflitôt que la noix , 
fait à quel bon prix on vend un eft mûre , & l'autre après l'hiver : 
beau tronc de noyer , foit pour la me- cette opération fera décrite ci-après, 
nuiferie , foit pour la conftruûion des II. Du femis en plpimïrt. L'arbre 
fortes machines , &c. Cet arbre mé- qui en provient , eft moins aâif 
rite donc , à tous égards, qu'on s'oc- dans fa végétation , ainfi qu'il a été 
cupe férieufement de fa culture, dit , cjue celui du femis à demeure. 
L'hiver de 1709 en fit périr la ma- Plus il fera replanté fouvent ,' plutôt 
jeure partie en France & en Europe, il donnera du fruit, & du plus beau 
& les Hollandois, qui ont toujours fruit , parce qu'il travaillera moins 
les yeux ouverts fur leurs intérêts , en bois ; alors fes racines latérales 
firent une fpéculation ; ils achetèrent fe multiplieront , & il n'aura plus le 
prefque tons ces arbres , & les re- canal direô de la féve du tronc à 

mère racine, c'eft-à-dire au pi* 



vendirent enfuite très-chèrement , la 



pendant un grand nombre d'années. Au vot: ainfi, ce que l'on perdra d'un 

moyen du femis à demeure, il eft pof- côté, on le gagnera de l'autre. Ce- 

fible de couvrir de verdure les pendant fi on doit peupler des co- 

mafles & les chaînes de rochers, teaux arides y des rochers , 67c. le fe- 

pourvu qu'ils préfententdes Iciflures; mis à demeure mérite, à tous égards» 

la racine ou pivot du noyer va pn.~ la préférence fur une replantation, ou 

fondement chercher fa nourriture , trois au plus fuffifent lorfqu'on 

& comme fon travail & fes efforts veut fe procurer de belles noix, 
font continuels , on a vu de telles If I. Du choix des femences. On ne? 

racines feparer des blocs , des cou- greffe point les noyers : cette afler- 

ches de rochers d'une prodigitufe tion eft vraie , en général , malgré 
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quelque* exceptions. Il eft donc în^ 
difpenfable de choifir les noix de 
l'elpèce la plus greffe , & dont l'a- 
mande remplira le mieux la co- 

?uille : il faut encore être affûté par 
expérience , qu'elle fournit beau- 
coup d'huile. D'après cette ob- 
fervation , on doit fentir combien 
peu il eft prudent de prendre chez 
les pépiniériftes , des noyers tout 
formés : je conviens qu'ils ont l'at- 
tention de choifir les plus belles noix; 
mais i] leur importe fort peu qu'elles 
donnent beaucoup d'huile; c'étoit 
cependant le point effentiel pour le 
cultivateur. Certes , la noix dans la- 
quelle on plie des gants , eft ma- 
gnifique par fon volume extérieur) 
mais fon amande d'un tiffu lâche , 
remplit à peine la moitié de la co- 
quille, Si fournit peu d'huile. Le 
bon cultivateur établira lui même» 
fa pépinière, & ne fèmera que les 
noix de l'arbre qu'il connoît, & 
que l'expérience lui a prouvé être 
le plus productif en fruit & en huile, 
IV. Du fol de la pépinière. Le 
noyer ne cherche qu'à pivoter , il 
aime donc un fol léger , profondé- 
ment défoncé, afin de faciliter le 
prompt développement de fa radicule 
ài celui de fa tige , qui eft toujours en 
raifon de la première : il eft inutile de 
chercher une terre trop bien pré- 
parée ; la furabondance de nourri- 
ture n'eft pas néceffaire à cet arbre ; il 
craint même les engrais animaux; 
la cendre eft ce qui lui convient le 
mieux*, Se même celle qui. a déjà 
fervt pour les lefïives , fi on a eu la 
précaution de la laifferquelque temps 
expofée à Pair, dans un lieu à l'abri 
de la pluie ; elle fe charge de l'acide 
aérien , (voy*{le mot Amandement) 
<cfesprincipes*:ombinés différemment 



que dans les premiers , n'en font pas 
moins a£lifs;d'ailleurs, comme cendre 
pure & fimple , même abftracïion faite 
de fesfels, comme pouflière très-fine, 
elle fért à divifer le fol , le rend plus 
meuble, & par conféquent plus per- 
méable aux racines. Il convient de 
défoncer ce fol deux ou trois mois 
d'avance , de le travailler de temps à 
autre , afin de le rendre de plus es 
plus meuble. 

V. Méthodes du femis. Il y en a 
deux ; Si dans chacune on doit 
avoir grand foin de choifir les noix 
au moment de leur parfaite matu- 
rité: on connoît ce point par les 
fentes ou crevaffes qui s'opèrent 
d'elles-mêmes fur le brou. 

Dans la première méthode, on 
prépare dans une cave, ou dans un lieu 
à couvert & à l'abri des gelées, 
une couche de fable dans laquelle 
on place les noix , à fix pouces de 
diftance les unes des autres , Si on 
les recouvre de deux pouces de 
terre fine : elles germeront pendant 
l'hiver, fi on a eu le foin de les 
arrofer au befoin ; & en mars ou 
plutard , luivant les climats , c'eft-à- 
dire,lorfqueron ne craindra plus l'effet 
des celées , on les tirera de cette 
couche , pour les tranfjporter dans 
la pépinière. Si on les a lemées dans 
des caiffes, l'opération fera plus facile. 
M. le Baron deTfchoudi affure, d'après 
fa propre expérience, qu'en coupant 
le bout du germe', le noyer ne pi- 
vote plus , qu'il fe garnit de racines 
latérales; enfin, quil n'eft plus né- 
ceffaire de le replanter pour lui e« 
faire pouffer. 

Dan; la féconde méthode , après 
avoir défoncé le terrain , on enfonce 
les noix à deux pouces de profon- 
deur, en alignement, enveloppées 
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dans leur brou , afin que l'amertume du pied , fans labourer & lans femer,' 

de cette enveloppe empêche les rats, de forte qu'on a des bandes ou li- 

les mulots d'attaquer les noix , dont fières de grains de trois pieds de lar- 

ils font très-friands : à cet effet , les geur , & que le jeune plant fe trouve 

filions qui doivent les recevoir, font avoir un pied de dégagement. Avec une 

efpacés de deux pieds de diftance, femblable pépinière , pour peu que 

& chaque noix eft féparée de fes h? champ foit grand , il y a de quoi 

voifines , par un intervale de deux fournir tout un village. Si on le dé- 

pieds. fire moins confidérabîe , on propor- 

VI. De la conduite du femis. Lorf- tionne l'efpace à fes befoins , ou 

que dans le courant de l'été on fera bien on le confacre tout entier 

bien affuré que les noix auront ger- aux plants (ans fonger aux récoltes 

raé &C feront forties de terre , on en grain. 

arrachera un rang entier qui n'a été Si on fuit l'exemple de plufieur* 

fémé que par précaution , de manière cultivateurs qui replantent tous les 

que chaque tige foit féparée des au- jeunes pieds après la première année, 

très de quatre pieds de diftance en afin de leur fupprimer le pivot , il 

tout fens. Si dans la rangée que Tort eft inutile de laiffer un fi grand ef- 

conferve,il manque quelques fujets, pace pour le femis; douze à dix-huit 

on réfervera le même nombre, & un pouces de diftance d'une noix à 

peu plus , parmi les plus beaux de là Pautre fuffifent , fauf après la pre- 

rangée qui doit être fupprimée , & micre tranfpîantation , ou après la 

on les replantera dans les places féconde, de les efpacer de trois à quatre 

vides , fuivant les climats , en rib- pieds , afin de leur laiffer la facilité 

vembre ou en mars , ou en août ; ou de croître avec aifance jufqu'au mo- 

bien, on peut attendre Tune de ces ment où on les tranfplantera dans les 

époques pour faire la fuppreflion champs. 

totale des furnuméraires , fie en for- Eft-il bien démontré que ces' pre- 
nne r une nouvelle* pépinière. mières Se fécondes tranfplantations 
Cetteméthode mérite la préférence en pépinières foient fi avantageufes r 
Tur la première, en ce qu'elle eft plus Eft-il bien démontré qu'outre le pi- 
fimple. II paroît qu'en opérant a.nfi , vot il n'y ait pas affer de chevelus 
oh perd beaucoup de terrain, au pour aflurer la reprife de l'arbre 
moins dans les premières années, lorfqu'on le plantera à demeure ? 
Rien n^empêche que Tannée qui fuit L'expérience prouve le contraire ; 
relie du femis , le champ ne foit car dans beaucoup de nos provinces 
couvert de grains. Il s'agit alors de on ignore le befoin de ces rerranf* 
labourer avec la charrue appelée plantations. Jeconviens que les arbres 
traire , ( voyei k raot Charrue ) ainfi traités ont beaucoup plus de 
avec ou fans oreilles, comme on la- racines latérales & de chevelus, que 
boure les vignes dans le Bas-Dau» leur reprife eft affurée ; mais je con- 
phiné, la Provence & le Languedoc, viens auffi que pour peu que le tron- 
& cette charrue n'endommage point çon du pivot qui refte , foit garni 
les jeunes pieds ; on laiffe l'efpace de chevelus , il reprend aflez bien, 
d'une raie ou fillon des dçux côtés Enfin , ces replantations multipliées 
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tetardent les progrès de la croiflânce 
de l'arbre. Les corbeaux , les cor- 
neilles , fie jufqu'aux pies , font les 
grands (émeurs des noyers dans les 
campagnes. Si leur bec n'tft pas aflez 
fort pour cafler la noix , ils la la.ffent 
tomber fur une pointe de rocher , 
fur une pierre où louvent fa coquille 
se fe brife poinr , refaute , fie la noix 
va fe perdre dans le champ, dans 
la vigne, dans un buiflon t fitc» 

J'ai fouvent fait replanter à de- 
meure de pareils noyers , ÔC leur 
pivot étoit considérable ; il ne s'agit 
eue de faire la fouille plus profonde, 
ae bien ménager les chevelus, fie 
d'avoir grand foin de la partie du 
pivot qui demandoit d'être confer- 
vée. Je réponds, d'après ma propre 
expérience, que quoique la reprife 
de ces arbres ait pu être moins par- 
faite dans la première année que celle 
des arbres tranfpbntés en pépinières , 
ils ont très-bien rtuffi , & donné Ôe 
donnent encore de beaux fruits fie en 
quantité. La prudence exige cependant 
qu'ont laiffe fur place l'arbre , élève 
de la nature fie du hafàrd , jufqu'à ce 
qu'il produife du fruit. Si la qua- 
lité fie la grofleur font bonnes, on le 
tranfjplante ; fi l'une ou l'autre eft 
défettuenfe , il faut arracher l'arbre 
fit le jeter au feu, puifqu'il va oc- 
cuper inutilement un très-grand ef- 
pace , à moins qu'il n'ait végété fur 
un fol qu'on ne fauroit deftiner à 
d'autres productions. Ces replanta- 
tions dans les pépinières , font peut- 
être néceflaires dans les provinces 
du nord du royaume, puifque plu* 
£eurs écrivains , «Tailleurs très-eûi- 
mables , les conseillent ; mais je le 
répète d'après ma propre expérience» 
on peut très- bien s'en pafler dans 
telles du centre fit du midi du royaume» 
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Le cultivateur choifira actuellement 
la méthode qui lui conviendra le 
mieux. 

Quelques écrivains ont confeillé 
de placer un carreau ou une brique, 
une tuile, ôic. fous la noix, en 
la femanr, &c de la recouvrir de 
terre , afin que ce corps dur oblige 
le pivot de s'etendre latéralement , 
fie de ne pas s'enfoncer perpendicu- 
lairement. Cet expédient eft tout au 
moins inutile. Le pivot luivra la 
brique , la tuile , ficc. ; mais dès qu'il 
trouvera la terre du deflous en s'a- 
longeant , il s'enfoncera tout de fuite 
après avoir encore fait un petit 
coude. 

J'ai demandé que chaque plant fut 
efpacé de quatre pieds en tout fèns. 
i°. Afin que l'arbre eût autour de 
lui une plus grande circonférence d'air 
atmofphérique. i°. Afin de lui laifler 
la liberté d'étendre les rameaux. Les 
pép niériftes ont en général la m.nt- 
vaile habitude de planter trop près» 
dans la vue de diminuer le travail 
6: de ménager l'efpace ; aufïi ils ont 
grand foin d'éhguer, avant ou après 
le premier fie le fécond hiver , les 
pomTes latérales du tronc. H en ré- 
fuite que la féve le porte avec vio- 
lence au fommet, que la tïge s'élance 
fie il ne refte plus cette proportion 
requife entre fa hauteur fie fa grofleur. 
Il vaut beaucoup mieux attendre à la 
troifième année à commencer le pre- 
mier élaeage, le troncdéjàforr,gagnera 
plus en hauteur proportionnée entre 
la troifième fie la quatrième année» 
qu'il ne l'auroit fait n l'on eut fuivi 1» 
méthode contraire- 
Dans les provinces du centre ôe dit 
midi du royaume où la végétation eft 
forte , commence de bonne henre fie 
finit tard y la hauteur des plants tû de 
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quinze à dix-huit pouces , & dans 
les trois années fuivantes , fept à 
huit pieds de hauteur. Il ne s'agit 
' pas ici des arbres élancés par l'éla- 
gage, ou de ceux regorgeans de nour- 
riture dans le terrain des pépinié- 
riftes , mais de ceux élevés en plein 
champ & dans un fol convenable & 
bien travaillé. 

Deux bons labours par an , à la 
bêche ou à la pioche , Uimfent à l'é- 
ducation des noyers en pépinières , 
cependant , plus on les multipliera ôc 
mieux l'arbre s'en trouvera. D'ail- 
leurs, ces travaux détruifent les herbes 
paralkes , objet de la plus grande 
importance pendant les deux pre- 
mières années. Outre que ces façons 
données au fol , le rendent plus fuf- 
ceptible de jouir des bienfaits des 
météores, & de fe les approprier , ils 
accumulent une plus grande maffe' 
d'air fixe , ( voyt^ ce mot ) dont les 
jeunes plants profitent. On ne tait 
point affez attention à cette opéra- 
tion foutenue de la nature, & on 
ne voit communément , dans un la- 
bour , que de la terre remuée. Voyez 
ce mot effentiel , ainfi que celui amen- 
dement y &vous connoîtrez alors com- 
ment les plantes s'emparent de l'air 
fixe, comment il contribue à leur forte 
végétation ; enfin , comment il de- 
vient le lien , & le metteur en oeuvre ÔC 
fajfimMeur, fi je puis m'exprimer 
ainfi, de tous les différens principes 
qui conltituent leur charpente. 

On peut, à latroifième année, com- 
mencer à l'élaguer par le bas , rendre 
unie la plaie & la recouvrir exacte- 
ment avec Vonguent de faim Fiacre. 
( voyei ce mot ) Le bois du jeune 
arbre eft tendre, prefque fyongieux 
& rempli de beaucoup de moelle ; 
dès-lors Les plaies qu'on Un" fait , tirent 
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à conféquence fi on n'a pas le foin de? 
les garantir de l'imprefïïon de l'air. 
A la quatrième , à la cinquième & à 
la fixième , on continue à élaguer. 
Il eft certain qu'en fui van t cette mé- 
thode , on a des pieds très- forts. Les 
branches baffes fervent à retenir la 
féve & à fortifier le tronc. 

Il m'importe fort peu que ces avis 
ne foient pas conformes à la conduite 
des pépiniériftes,dont la démangeaifon 
d'avoir promptement des arbres à 
vendre, leur met fans ceffe la ferpette à 
la muin ; mais ils font conformes à l'ex- 
périence & aux loix de la végétation. 
On ne doit planter que des arbresdéjà 
très-forts; c'efl gagner du temps. Oli- 
vier de Serre dit ; « pour avancement 
» d'oeuvre, fourniflez-vous du plant 
» de noyers les plus gros que vous 
» pourrez rencontrer , à telle caufe 
» l'ayant bien laiffé mûrir en la baf- 
» tardière : ne tenant compte du min- 
» ce & menu dont la foibleffe ne peut 
» donner el pérance que de tardif avan- 
» cernent , ni réfifter à la violence 
» des vents , ni à l'importunké des 
» bêtes qui fou ventes fois en frottant, 
» &c broutant les jeunes arbres de 

» nouveau plantés Le plus 

h gros plant e(t le meilleur pour tofl 
» s'agrandir , de la reprife duquel ne 
» faut douter ; encore aue pour fa 
h pefanteur fallût quatre a manier un 
» feul arbre ; à la charge que la fofle 
» foit à grande fumfance en largeur 
» & profondeur pour à l'aife rece- 
» voir fes racines. » t 

Les cultivateurs qui défirent ne 
planter que des arbres faits , ne pas 
avoir l'embarras de placer des tuteurs 
aux plus jeunes, peuvent très-bien 
fupprimer le pivot après la première 
année de pépinière fans avoir befoin 
de replanter. Il fuifit, à cet effet , de 

découvrir. 
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fiécouvrir par un de fes côtés le température de l'air eft changée , que 
pied de l'arbre , de le déchauffer ainfi les làifons ne font plus les mêmes, 
jufqu'à quinze ou dix-huit pouces , Ce n'eft pas le cas d'examiner ici ces 
en ménageant foigneufement tous les affertions. Il fuffit de dire que les fai- 
chevelus qu'il trouvera jufqu'à cette fons ont une révolution qui dure dix- 
profondeur, alors couper le pivot, huit ans; mais en général , latcmpé- 
remettre les racines dérangées à leur rature a changé vifiblement dans un 
place & combler la foffe. L'arbre ne très - grand nombre de cantons du 
fe fentira prefque pas de cette opé- royaume & de l'Europe entière,parcc 
ration. Ou bien le cultivateur , pour que les grands abris ne font plus les 
éviter ce nouveau travail , fuppri- mêmes , parce qu'ils fe font abaif- 
mera le bout du pivot , lorfque la fés , &c. ( Voyei les mots Abri , 
noix a germé dans le fable. Alors il Climat, Défrichement) Il n'eft 
fera fur d'avoir un très-grand nom- donc pas furprenant que les gelées 
bre de belles racines latérales & bien tardives emportent dans une matinée 
chevelues , & l'arbre fouffrira peu de la récolte entière des noix. Il n'eft 
la tranfplantation , quelle que foit fa pas au pouvoir de l'homme de s'op- 
groffeur. pofer à l'effet de ces fâcheux météo- 
, Plufieurs auteurs confeillent de cou- res ; mais le cultivateur intelligent 
per le fommet de l'arbre dans la pépi- fait profiter des avantages qu'un heu- 
nière, lorfqu'il aura fept ou huit pieds reux hafard lui a procurés , en ne 
de hauteur. Cette opération eft abfolu- plantant que des noyers tardifs, ou 
ment inutile , lorfqu'on n'a pas eu la des noyers de faint Jean , dont la ré- 
manie d'élaguer fans ceffe dans la coite eft prefque fure à çaufe du retard 
pépinière , & lorfque fa tige n'eft ni de fa fleuraifon. Chacun doit étudier, 
çrêleni effilée. Laiftez agir la nature , la manière d'être du climat qu'il ha- 
elle en fait plus que vous. On fera bite , & fi les récoltes y font trop 
toujours affez à temps de charger cafuelles , la prudence veut qu'il ne 
l'arbre de plaies, lorlqu'il s'agira de fème que des noyers tardifs , & qu'il 
letranfplanter. Je diroisa ces élagueurs greffe avec cette efpèce les noyers pré. 
& replanteurs perpétuels ; jetez un coces. Mais çit-il poffible de greffer 
coup d'œil fur le noyer venu de fe- le noyer? 

mence fans tranfplantation & prefque M. D'aubenton dans l'article noyer 

livré à lui-même, comparez-le avec du Dictionnaire encyclopédique, pre- 

celui que vous avez pris plaifir de mière édition, s'explique ainfi:« quel- 

maniérer; alors jugez fans partia- ques-uns prétendent qu'on peut greffer 

lité. — On ne doit couper le fommet les noyers les uns fur les au très : ilscon- 

de l'arbre que lorfqu'on le plante à viennent en même temps qu'on ne 

demeure, fi on a été affurédela beauté peut fe fervir pour cela que de la 

& de la qualité de la noix que l'on greffe en fifflet, &il paroît furie pro- 

a femée. pre allégué que le fuccès en eft auez 

VII. Doit-on greffer les noyers ; ejl- incertain. » M. le baron de Tschoudi f 

U poJJibU de tes grejfer > quand & corn- dans le même articleduSupplémentde 

atm doluon Us grcjfcr ? cet ouvrage , dit en parlant du noyer 

l'on ne cefte de répéter que la tardif, 44 la greffe feroit un moyen 

tom VIL N 
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infaillible de le multiplier fans varia- 
tion. Je fais qu'il reprend én approche. 
L'ente réuflit auffi quelquefois , lors- 
qu'on l'exécute avec les précautions 
indiquées pour Tente du marronnier 
franc ; » c'eft-à-dire en fente ou 
fifflet. ( foye{ Fig. ix,Pl. XV. pag. 
344. Tom. K) Il réfulte de ces cita- 
tions , que leurs auteurs regardoient 
cette greffe prefque comme impoffi- 
ble , ou du moins comme très-diffi- 
cile. On ne peut attribuer le manque 
de réuffite au défaut de lumières & de 
manipulation des deux auteurs, je me 
fais un vrai plaifir de leur rendre toute 
la juftice qui leur eft due , & le tribut 
de louanges qu'ils ont fi bien mérité. 
Je crois qu'on devroit plutôt attribuer 
au climat le manque de fuccès. Cette 
idée n'eft pas fi étrange qu'elle le pa- 
raît. M. Daubenton cultivoit à Mont* 
bard, M. Tfchoudi, dans les environs 
de Strasbourg , pays très - froids , 
comparés aux cantons du royaume 
où le noyer réuflit le mieux. On doit 
fe reflbuvenir qu'il eft originaire de 
Perfe , & qu'ainfi il doit moins bien 
réuffir dans le nord que dans le mididn 
royaume , ou dans les provinces qui 
l'avoifinent. M. le baron de Tfchoudi 
a réuffi quelquefois ; ce commen- 
cement de fuccès devroit encouraeer 
les autres amateurs, & fur-tout les 
pépiniériftes, à multiplier l'efpèce tar- 
dive. Dans les environs de Paris 
on fait peu d'huile de noix ; on con- 
fornrne ce fruit en cerneaux ou frais 
ou fecs ; voilà pourquoi la culture 6c 
la conduite du noyer ont moins été fui- 
vies & étudiées, & cet arbre y eft peu 
commun. 11 feroit à défirer que les 
feigneurs de paroifle fùTent venir des 
pieds du noyer tardif, & lorfqu'ils pro- 
duiroient du fruit , qu'ils le diftri- 
buaffent à leurs raflaux , afin de les 



N O l 

engage à les femer. Il feroit plus géné- 
reux & plusprofitable pour eux &pour 
les habitans de leurs feigneuries , qu'ils 
rlflent des pépinières , & qu'ils leur en 
diftribuaflent les arbres gratuitement. 
Tout euhivateur qui améliore fon 
champ , travaille autant pour lui que 
pour le feigneur ; mais revenons à la 
greffe du noyer en attendant que 
nos vœux foient exaucés par les fei- 
gneurs bien-faifans. 

La méthode de la greffe en fifflet 
eft aujourd'hui pratiquée par tous 
les cultivateurs des environs de Gre- 
noble , de Romans , le long de la 
rive du Rhône , dans la partie du 
Dauphiné. Dans cette province, on 
ne cultive en général que deux ef- 
pèces de noyers ; la méfange qu'or» 
peut appeler noyer, de mars , & la 
tardive , noyer de mai , parce qu'elles 
y fleurifîent à cette époque. Il vaut 
mieux cependant leur conferver leur 
dénomination ordinaire , puifque les 
époques des fleuraifons fuivent la 
nature du climat. La méthode de la 
greffe commence même à s'introduire 
dans les environs de Genève, dans 
la Suiffe , &c. 

L'époque à laquelle il convient de 
greffer les arbres de la pépinière , eft 
lorfqu'ils font en pleine féve. On 
choifit les meilleures branches du 
fommet , au nombre de trois ou 
quatre , & on fupprime les autres. 
On peut également greffer de très- 
gros noyers , la première ou la 
féconde année après qu'ils ont été 
couronnés. Les femis ainfi greffés , 
n'ont plus qu'à fe fortifier dans la 
pépinière. On fera très-bien de ne 
les en tirer que lorfqu'ils auront , 
dans le milieu de la tige , cinq à fix 
pouces de diamètre , 6c de rejeter 
rigoureufement tous ceux qui feront 
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rabougris ou de médiocre venue. L'ex- 
périence a prouvé que de tels arbres 
profitent rarement. 

Le bon cultivateur fait que la réuf- 
fite dépend Couvent des petites atten- 
tions. Auflî il a grand foin , lorfque 
la pouffe de la greffe a quelques pou- 
ces de longueur , de l 'affujettir dou- 
cement , avec un chiffon de drap 
coupé en lanière , contre le bout du 
fifflet qui excède la place de la greffe. 
Par ce moyen elle n'eft point dé- 
truite par les coups de vent , &c. 

Dans les obfervations qui m'avoient 
été communiquées par M. Duvaure , il 
étoitdit qu'au Courrier , près de Creft 
erfDauphiné , on greffoit les noyers en 
ccujjon. La poffibiïité de cette opéra- 
tion me furprit , Se me porta à croire 
que l'auteur avoit fans doute pris in- 
volontairement un mot Pun pour 
l'autre. J'ai eu l'honneur de lui écrire 
à ce fujet ; la réponfe qu'il a eu la 
bonté de faire à ma lettre , diffipe 
toute incertitude. En voici le précis. 

Je ne me fuis point trompé lorfque 
j'ai dit que l'on pouvoit greffer le 
noyer en écuffon. J'ai pour moi, non 
feulement l'expérience depuis dix ans 
que je greffe ainfi de gros noyers & 
des noyers de pépinières , mais en- 
core la pratique commune de la même 
greffe a fix lieues à la ronde de mon 
habitation. 

Depuis la réception de votre let- 
tre , j'ai confulté les trois greffeurs 
nous avons ici , & ce font les 
en ce genre dans nos environs. 
Vous favez, comme moi, quelle 
patience , quelle jufteffe , quelle pré- 
cifion exige la greffe en flûte ; enfin 
. la perte de temps qu'elle entraîne pour 
peu qu'elle foit multipliée , tandis 
que celle en écuffon eft bien plus ex- 
péditive. 
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Le feul inconvénient de la greffe 
en écuffon , eft d'être plus expofée 
à la rupture ou à la délunion par les 
coups de vent. On y remédie en 
coupant la pointe du jet à mefure 
qu'il pouffe. Cette opération eft ré- 
pétée deux à trois fois au plus pen- 
dant la première année. La grefle en 
flûte exige la même précaution, mais 
elle eft moins de conféquence. 

La différence du temps feroit moins 
à confidérer , fi l'on greffoit toujours 
en pépinière où trois ou quatre greffe* 
fuffifent pour chaque arbre ; mais s'il 
s'agit de greffer de gros noyers épars 
çà & là 6c fouvent très-éloignés les 
uns des autres , le prix du temps 
mérite d'être compté pour beau- 
coup. 

La plus grande partie des anciens 
noyers , au moins du Dauphiné , ne 
font point greffés , & leur récolte eft 
très - cafuelle. Pour la rendre plus 
fùre , les bons cultivateurs ont pris 
le parti de les greffer. Au mois d'oc- 
tobre ou de mai , on couronne l'arbre 
à huit ou dix pieds au-deffus du 
tronc: il pouffe des jets confidcrables 
pendant l'année , & au printemps de 
la fui vante, on place fur les nouveaux 
jets depuis cinquante jufqu'à cent 
greffes fur des noyers d'environ qua-s 
rante ans & bien fains. Vous devez 
juger par-là de quelle importance eft 
le temps. 

J'ai en mon particulier environ 
quarante gros noyers greffés en écuf- 
fon dans l'efpace de dix années ; tous 
ceux de ma pépinière le font égale- 
ment. Ce font des faits fur lefquels 
vous pouvez compter , & me citer 
comme garant de leur authenticité. 

On doit lever les écuflbns dès cjue 
la greffe commence à être affez éta- 
blie, ÔC on les conferve dans l'eau 

N x 
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en les y faifant tremper à la hauteur 
de deux pouces. 

CHAPITRE III. 

De la tranfplantation de V arbre , du 
fol (jm foi convient. 

i . 

I. De la tranfplantation. Son épo- 
que dépend du climat. Dans les pro- 
vinces méridionales , dans les cantons 
où les pluies font habituellement rares 
au printemps & dans l'été , il eft 
indifpenfeble de tranfplanter peu de 
ftmaines après que les feuilles font 
tombées ; c'ert - à - dire , qu'il faut 
donnerletempsàlaféve de redefeen- 
dre vers les racines, & laiûer le tronc 
moins pénétré d'humidité. L'époque 
eft à peu près fixée depuis la mi- 
novembre jufqu'a la mi -décembre. 
Alors les pluies d'hiver ont le temps 
de ferrer, de taffer la terre contre les 
racines , de pénétrer plus avant dans 
la foffe , & par confeqnent d'y re- 
tenir une humidité qui fera fi nécef- 
faire pendant l'été. A moins que la 
faifon ne foit très-long-temps rigou» 
reufe, les racines poufieront de petits 
chevelus qui fe fortifieront de bonne 
heure au retour de la belle faifon. 
Dans les provinces moins chaudes 
& naturellement plus humides, on 
fera très-bien de différer les tranf- 
plantations jufqu'a près l'hiver. Les 
ioffes de Minées à recevoir ces arbres, 
demandent à être ouvertes plufieurs 
mois d'avance. On en fent trop 
aifément les raifons pour y infifter. 

Si on a tranfplanté les arbres après 
la première année de pépinière, ou 
fi, par une manière ou par une autre, 
on a arrêté le pivot , la peine fera 
moins grande pour déraciner l'arbrej 
jnais dans tous les cas poffibks on 
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doit commencer à cerner la terre à 
la plus grande diftance que l'on 
ourra tout autour des racines , & 
une profondeur convenable ; par 
exemple , en commençant par un 
des bouts de la pépinière , afin de 
ne pas les endommager & de leur 
conferver une très-grande longueur. 
Je ne répéterai pas de nouveau ce 
que j'ai déjà dit plufieurs fois fur 
l'utilité des racines; d'ailleurs voyez 
ce mot. 

On fent bien , dans la fuppofition 
qu'on n'ait pas fupprimé le pivot, 
qu'il fera , pourainfi dire, impoiîible 
ou du moins trop difpendieux 4 Q 
défoncer la terre jufqu'a la profon- 
deur à laquelle il a pénétré , fi le 
fol de la pépinière a eu beaucoup de 
fond : ce n'eft pas auffi ce que je 
demande ; cependant , fi on le pou- 
voit , je dirois , ménagez ce pivot ^ 
donnez-lui une direclion très-étendue 
& horizontale dans la fofle, & vous 
aurez un arbre qui ne tardera pas à 
fe charger de beaucoup de racines r 
& dont la végétation fera bien fupé- 
rieure à celle de l'arbre dont on aura 
coupé le pivot à un ou deux pieds y 
quoiqu'il ait déjà beaucoup de racines, 
latérales. 

Huit pieds de diamètre fur au 
moins trois de profondeur , font les. 
proportions ordinaires des foffes que- 
l'on ouvre long-temps d'avance pour 
les noyers. Si on tranfplanté le noyer 
avant l'hiver , il elt inutile de retran- 
cher fa tête d cette époque , & dan- 
gereux , comme quelques écrivains 
le confeillent, de laifler deux à trois 
pouces de la bafe des branches que 
l'on fupprimé , & d'enfoncer une 
cheville dans le centre, c'eft-à-dire , 
dans l'endroit de la moelle. Le bois 
du fommei de la tige & des branches 
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eft naturellement plus fpongieux qûe 
celui du tronc , la rigueur du froid 

{>ourroit l'endommager ; au lieu qu'en 
aiflTant , pendant l'hiver , l'arbre tel 
qu'on la tire de la pépinière , il n'eft 

f>oint chargé de plaies, & fonécorce 
e défend. Quelque temps avant quil 
entre en féve , on l'étête à la hau- 
teur qu'on délire , & chaque plaie 
eft auflitôt recouverte par Yonguent 
de faint Fiacre ; & pour plus grande 
fureté on l'aflujettit au befoin avec 
un peu de paille , afin que les coups 
de vent ou les grandes pluies ne le 
détachent pas avant que l'tcorce ait 
commencé à s'étendre fur la partie 
ligneufe de l'endroit coupé. Quant 
aux chicots d'un à deux pouces que 
Ton confeille de laifler , on doit fentir 
que ce n'eft pas d'eux que partiront 
les nouvelles pouffes ; qu'ils pourri- 
ront peu à peu, 6c formeront un 
chancre qui gagnera a la lor.gue le 
tronc de l'arbre , & le rendra caver- 
neux ; dès- lors voilà une perte réelle 
fur le prix de ce bois fi précieux pour 
]a fculpture , la menuiferie, &c. Peu 
d'arbres exigent, autant que le noyer, 
l'application de l'onguent fur fes blef- 
fures, afin de les fouftraire au contait 
de l'air qui y caufe la pourriture. 

II. De la qualité du fol qui lui eft 
propre , & À quelle dijlance on doit le 
planter. On ne ceffe de répéter que 
le noyer vient par -tout; cela eft 
vrai jufqu'à un certain point, à moins 
que le terrain ne foit marécageux , 
& encore il y fubfifte fi l'humidité 
fe ditfîpe pendant l'été. Mais végéter 
d'une manière languiffante, ou croître 
avec vigueur, la différence eft ex- 
trême, foit pour !a beauté de l'arbre» 
foit pour la quantité & la qualité du 
fruit. La noix de l'arbre planté dans 
un fond trop fertile ou trop humide, 
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ne donne pas autant d'huile que celle 
de l'arbre qui végète fur un fol 
élevé & un peu f?c. L'on peut dire 
en général que le noyer aime les 
terres douces , un peu fraîches , & 
qui ont beaucoup de fond ; qu'il fe 
plaît dans les vallons , fur les lieux 
un peu élevés ; qu'il aime les grands 
courans d'air ; que , proportion gar- 
dée, il réuflït mal dans les terres 
trop argileufes , trop crayea fes ; 
qu'il leur préfère les graveleufes & 
les fablonneufes , enfin toutes celles 
dans Icfquelles il peut facilement pro- 
fonder les racines. 

Le produit de cet arbre eft très- 
confidérable Iorfque la faifon favorife 
fa fleuraifon ; mais fa valeur mérite- 
t-elle qu'on lui facrifie celle de la 
produûion d'une bonne terre à fro- 
ment , ou d'une prairie , ou d'une 
luzernière , &c. ? Je ne le crois pas: 
on voit des noyers couvrir de leurs 
branches une étendue de plus de e*nt 
pieds de diamètre , fur laquelle il ne 
croît qu'une herbe rare & chétive, 
Ceft au propriétaire à confulter fon 
intérêt & non fa fantaifie , ou la cou- 
tume du pays , avant de planter cet 
arbre. Il me paroît qu'on ne doit le 
placer que fur les liûères des chemins, 
ou tout au plus fur les lifières des 
pafleflâons , en obfervant la diftance 
preferite par la loi , & qui varie fui- 
vant les coutumes des provinces ; c'eft 
au cultivateur à les connoître. Je vois 
toujours avec peine de bons champs 
plantés de noyers en totalité. 

Lorfque l'on plante fur le bord des 
chemins , fix à huit toiles fuffifem k 
la diftance d'un arbre à un autre. Si 
on penfe devoir facrifier un champ 
à ces plantations , il faut au moins 
douze à quinze toifes. Alors on pourra 
encore elpérer quelques récoltes peu- 
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dant un certain nombre d'années. 

L'arbre plante demande d'être , 
pendant plufieurs années , rravaiilé au 
pied fur deux toiles de diamètre , à 
moins que le fol du champ ne l'oit 
labouré en entier. 

J'ai vu des haies de noyers auflî 
fourrées que celles faites avec Y aube- 
pin. ( Voy. ce mot & la manière de les 
conduire au mot Haie ). Je crois 
même qu'il feroit poflible dè leur 
donner la plus grande hauteur de 
nos charmilles , en couchant prefque 
parallèlement les branches , 6c en 
fupprimant tout canal direcl de la 
féve. Je propofe cette alTertion comme 
purement idéale. Je n'ai fait aucune 
expérience ft ce fujet ; mais il me 
paroît qu'une telle paliflade produi- 
roit beaucoup de fruit, attendu fa 
grande fur face de chaque côté , 6c 
iur-tout parce que le noyer ne pro- 
duit fon fruit qu'à l'extérieur. 

On dit communément que les 
noyers craignent les grandes chaleurs 
de nos provinces méridionales. J'en 
ai trois qui réunifient à merveille 6c 
portent chaque année beaucoup de 
fruit. Il eft plus probable qu'on ne 
le cultive pas , parce que l'olivier 
le remplace avantageufement , 6c que 
trois oliviers profpéreront dans une 
étendue à peine fuflifante pour un 
noyer; enfin , parce que la qualité 6c 
le prix de deux huiles qu'ils donnent, 
ne peuvent pas être comparés. Le 
noyer n'eft regardé dans nos pro- 
vinces que comme un arbre fruitier, 
6c rien de plus. 
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CHAÎUTRE IV. 

De la taille & de la conduite du noyer 
après qu'il efl planté. 

Tant que l'arbre n'a que quinze à 
vingt ans , la taille après l'hiver eft 
préférable à la taille faite après la 
chute des feuilles , fur-tout dans les 
pays où le froid eft ordinairement 
rigoureux; la coutume de plufieurs 
cantons eft de tailler auffitôt après la 
récolte du fruit : cette méthode eft 
vicieufe , en ce qu'il refte encore 
trop de féve dans l'arbre ; il s'en 
fait une grande extravafion par la 
plaie; elle fe trouve baignée quand 
le froid furvient; i'écorce n'a pas eu 
le temps de fe cicatrifer , & le froid 
a plus de prife. C'eft toujours de 
l'amputation des grotTes branches 
faite a contre temps , ou mal faite , 
que naiffent les chancres 6c les ca- 
vités du tronc. On ne doit jamais 
couper une groiTe branche , fans re- 
couvrir la plaie avec V onguent de faine 
Fiacre , ou fans clotier par deflus une 
planche dont tout le tour eft maftiqué 
avec le même onguent. Les clous 
qui entrent dans le tiflu ligneux , n'y 
portent aucun préjudice , puifcjue 
cette partie du bois ne fe régénère 
pas , 6c qu'elle n'eft dans la fuite re- 
couverte que par la feule écorce. A 
la fin de la première année , ou après 
la féconde , fuivant l'étendue de la 
plaie , on peut fupprimer la planche : 
cet expédient paroîtroit minutieux , 
fi on ne comptoit pour rien la grande 
valeur d'un beau tronc de noyer bien 
fain : c'eft le feul moyen de l'empêcher 
de devenir caverneux, à moins qu'il 
n'ait été femé en place , 6c Amplement 
élagué dans les commencemens # 
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pour affurer la hauteur du tronc. 

Le noyer, livré à lui-même , dif- 
pofe Tes branches & fa tête en forme 
ronde ; c'eft donc fa forme naturelle 
& celle qu*on doit lui conferver : le 
grand point eft de lui laifler toujours 
un tronc fort élevé , à caufe de fa 
valeur , quand il eft fain , & afin que 
les branches s'élancent en l'air. Les 
branches doivent être difpofées de 
manière qu'elles ne s'entrelacent point 
les unes avec les autres ; que l'arbre 
foit dégagé dans le centre , afin que 
l'on punTe aifément aboutir aux dif- 
férentes parties , pour faire tomber 
le fruit lors de la récolte. 

La feuillaifon des branches s'exé- 
cute toujours fur le bois nouveau 
de l'année précédente , c'eft une des 
raifons principales, pour qu'elles s'a- 
longent fans cefle, & que le plus 
grand poids foit à l'extrémité. Ainfi , 
en fuppofant que , par la taille , on 
ait donné à une mère branche, par 
exemple, la direction de l'angle de 
quarante- cinq degrés , on ne fera pas 
étonné fi, peu à peu, elle prend 
celle de cinquante ou de foixante , 
fur-tout fi on ajoute au poids de la 
branche & des feuilles celui du 
fruit : il réfulte donc de la croif- 
fance, du prolongement & de l'in-, 
clinaifon annuelle des mères bran- 
ches & des rameaux fecondaires, 
que les inférieurs toucheront prefqu'à 
terre , que les branches fupérieures 
s'inclineront fur les inférieures; que 
celles du fommet , moins longues , 
conserveront la perpendicularité jui- 
qu'à ce que, preiféespar de nouvelles, 
elles fuivent la même loi des pre- 
mières : enfin, de preflion en preflion 
s'établit la forme ronde de la tête 
de l'arbre. On cherchera en vain à la 
contrarier, en taillant l'arbre en buif- 
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fort t (voyt{ ce mot) peu à peu il 
reprendra fes droits. Je ne veux pas 
dire qu'il ne faille tailler cet arbre ; 
au contraire, je demande la fup- 
preflion des branches les plus baffes, 
lorfque les rameaux font près de terre: 
il en réfulte deux avantages ; l'arbre 
a plus d'air dans l'intérieur de fes 
branches , & les branches du fommet 
s'élèvent davantage ; enfin , par la 
fuppreflion des branches inférieures 
on a une plus grande partie de champ 
à cultiver ; d'ailleurs, il eft rare que 
les fruits placés fur ces rameaux pen- 
dans & rapprochés du fol, foient 
pour le propriétaire : c'eft fur-rout 
après l'amputation de cesgrofles bran- 
ches , que l'on doit faire ulage de 
Yonguent de Jaint Fiacre, recouvert 
par une planche , parce que la ci- 
catrice fe forme difficilement : le bon 
cultivateur ne fe hâte pas de les fé- 
parer du tronc , il élague les ra- 
meaux extérieurs, à mefure qu'ils 
s'inclinent trop , & même les brarf- 
ches fecondaires qui partent des pre- 
mières ; il évite , par ce moyen , la 
furcharge du poids , à l'extrémité du 
lévier , & prévient l'inclinailbn des 
mères branches , & dt fes rameaux. 
On doit même oblérver que l'ampu- 
tation des mères branches , fur les 
vieux noyers, leur eft très-préjudi- 
citble , oc que peu à peu l'arbre 

C'eft fur-tout pendant les vingt 
premières années après la plantation, 
eu'on dqit s'occuper eflentiellcment 
de la formation de la tête de l'arbre ; 
jufqu'à cette époque , fon produit eft 
de peu deconfequence, il vaut mieux 
le facrifier à Paccroiflement de l'arbre. 
Si on diffère fa propre jouiffance , 
c'eft pour mieux jouir dans la fuite. 
Il eft même eflentiel , julqu'à un cer- 
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tain point , d'empêcher l'arbre de fe bres , femés à demeure , & dont on 

mettre à fruit , puifque le bois y n'a pas coupé le pivot, 

gagnera beaucoup. Tous les ans , ou On demande fi , fupofition faite 

tous les deux ans , on peut émonder que le noyer ne portât point de fruit 

cet arbre : i°. de tous les bois morts utile], on devroit le femer & le cultiver 

s'il en a ; i°. des branches qui fe uniquement pour fon bois ? oui fans 

difpofent mal; 3 0 . des rameaux trop doute, puifque c'eft le bois le plus utile 

pendans. Cette époque paffée , il n'a pour la fculpture , pour la menuiferie 




& déchiré quelques-unes de fes quelques noix dans les feiffures des 

fortes branches , ou bien pour un rochers , & même d-ins des terrains 

peu receper les rameaux trop pendans ingrats, dont on ne retire aucun 

vers l'extérieur. produit ; on dit que les noyers atti- 

Dès qu'on voit que l'arbre com- rent la foudre plus que fes autres 

mence a être fur le retour , que fa arbres ; cela eft vrai , en raifon de 

tête commence à fe charger de leur grande circonférence & de l'hu- 

bois mort ; il eft temps de mettre midité dont ils fe chargent pendant 

la coignée à fa racine , afin de l'orage , l'eau étant un excellent con- 

prévenir un dépériflement qui di- dufteur de l'électricité , & par confé» 

minue beaucoup la valeur du tronc, quent du tonnerre. Nos ancêtres plus 

L'époque de la coupe de ces arbres , lages , & fur- tout plus économes 

eft lorfque la féve eft concentrée dans que nous , plantoient , en noyers , les 

les racines, lorfque depuis quelques avenues de leurs châteaux, de leur mai> 

femaines , il règne un vent du nord fon de campagne: un luxe mal entendu 

fec & même froid ; la lune n'influe leur a fait fubftituer le tilleul ftérile 

en rien fur cette coupe: dès que cet ar- ou l'ormeau parafite ; cependant le 

bre eft couché par terre, on coupe noyer eft le plus bel arbre d'Europe, 

toutes fes branches près du tronc ; àç celui dont le produit eft le plus 

on ménage les plus grofles , afin de confidérable. Deux raifons ont con- 

leur conferver leur longueur ; & les couru à fa profeription ; la première 

petites font brifées & deftinées «ni feu. parce qu'il produifoit du fruit, & 

Auflitôt après la féparation des bran- parce qu'il n'étoit pas décent , ou du 

ches , il convient d'ecorcer le tronc , bonton , qu'un grand feigneur ne pa- 

& de le placer enfuite droit fous un rùt pas facrifier tout à l'agrément, 

hangar, afin qu'il féche plus vite. Le bourgeois a été aflez lot pour 

Si on défire donner à ce bois une qua- imiter le grand feigneur. La féconde , 

lité fupérieurç , &c diminuer le vo- parce que la tranfpiration des feuilles 

lume de fon aubier , on écorcera le de çet arbre eft forte , fon odeur 

tronc fur pied pendant l'hiver , un au défagréable & porte à la tête : la 

avant dfabattre cet arbre: cette petite première tient à une puérilité, mais 

préparation eft peu difpendieufe, &c la féconde eft plus réelle; cependant 

d'un très-grand avantage , principa- il eft fi facile d'y remédier , que Ton 

Jument pour les beaux troncs des ar^ doit $tre étonne qu'on nç s'en foit pas 

plutôt 
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plutôt avifé. Si on refte long- temps 
fous un noyer , on fe fent la tête 
pefante , & le mal-aife eft quelque- 
fois porté au point de donner des envies 
de vomir : éprouve-t-on cet état fâ- 
eheux fous tous les noyers ? non, fans 
doute; mais uniquement fous ceux 
dont les rameaux pendent de tous 
côtés , prefque jufqu'à terre ; alors 
on fe trouve comme fous un toit , 
fous une efpèce de calotte ou l'air 
fe renouvelle difficilement ; l'air qui 
s'échappe du noyer par la tranfpi- 
ration , eft un véritable air fixe ( voy. 
ce mot) /qui vicie l'air atmofphé- 
rique ; mais fupprimez jufqu'à une 
hauteur proportionnée , les branches 
& les rameaux inférieurs , alors 
vous établirez un grand courant d'air 
qui diffipera la mauvaife odeur , & 
neutralifera l'air fixe qui , plus pefant 
gue le premier , fe trouve tou- 
jours en bas, quand il n'eft pas 
expulfé. 

C'eft dans ces avenues que l'on doit 
principalement femer des noix à de- 
meure, afin que l'arbre pivote, s'élance 
dans les airs , prenne un port fi majes- 
tueux & fi impofânt , qu'aucun autre 
arbre ne fauroit entrer en concur- 
rence. Alors , l'homme guidé par le 
luxe ou par la mode, fera fatisfait; 
l'idée de récolte ne le fatiguera plus , 
car elle fera très-médiocre. Il pourra 
même, s'il le veut, faire tailler les 
branches en paliflade du côté oppofé 
à l'allée de l'avenue , faire exercer les 
cifeaux & le croiflant de fes jardi- 
niers 4 & les branches de l'intérieur 
formeront d'elles-mêmes le plus beau 
des berceaux. Qu'il eft cruel cet 
empire du luxe & de la mode ! il 
dépeuple d'hommes nos campagnes , 
les attire dans les villes & anéantit nos 
arbres les plus précieux , pour leur 
Tome VIL 
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en fubftituer d'autres dont le bois eft 
de nulle valeur! 

CHAPITRE V. 

De U récolte du fruit & delà, manière 
de U conferver. 

Plufieurs écrivains qui n'ont connu 
que Paris , fes environs & quelques- 
unes des provinces du nord au royau- 
me , regardent la récolte des noix 
comme de peu de conféquence ; c'eft 
auffi l'opinion de M. Hall , anglois, 6c 
fon rédacteur rend ainfi fa peni'ée. 
« Quoiqu'on élève des noyers princi- 
palement dans la vue de s'en procurer 
le bois, on ne doit point compter 
fur le profit qu'on peut tirer de leurs 
fruits. » Ces aliénions prouvent tout 
au plus , que les noyers ne réunifient 
pas aufli-bien dans ces parties du nord, 
que dans le centre & au midi de la 
France. (J'appelle ici nord tout ce qui 
l'eft ou geographiquement , ou pour 
fon élévation ; en un mot , les pays 
ou fans vignes , ou avec des vignes 
dont le raifin mûrit à peine. ) Si on 
ouvre le fécond volume des Mémoires 
de la fociété d'agriculture de Bretagne, 
on y lira, page 141 : « Il vient d'An- 
jou, deTouraine, & d'autres lieux, 
une grande quantité de noix dont les 
droits en entrant en Bretagne , doi- 
vent être perçus fur le pied du poin- 
çon. Une conteflation entre le rece- 
veur & ceux qui font ce commerce , 
fit défirçr de favoir exactement quelle 
étoit la' capacité du poinçon de 
noix. 

h Les recherches qu'il fallut faire à 
cette occafion, démontrèrent à M. de 
Montaudouin de quelle importance 
étoit le commerce des noix pour U 

O 
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Bretagne. Il Pavoit regardé jufqu'alors 
comme une branche de fruiterie qui 
ne paroiflbit pas devoir former un 
grand objet. Il fut détrompé par une 
perfonne qui avoit fait ce commerce 
pendant long-temps , 6c qui lui aflura 
qu'il entroit chaque année par le feul 
port de Nantes , pour huit à neuf cent 
mille livres de noix. Qu'on regarde 
cette évaluation comme exagérée, 
qu'en confequence on la réduite à la 
moitié , il refera encore quatre cent 
cinquante mille livres que la province 
paye tous les ans. n 

Si on parcourt les provinces déjà 
citées , l'Angoumois , l'Agenois , une 
partie du Languedoc , tout le Dau- 
phiné , le Lyonnôis , le Forèz , le 
Beaujolois , l'Auvergne , &c. &c. 
on fe convaincra que le montant de 
la récolte des noix , deftinée à être 
convertie en huile, excède de beau- 
coup & de beaucoup la valeur de 
celle de l'huile d'olive qu'on fabrique 
en Provence & en Languedoc. Il eft 
démontré que le peuple de plus de la 
moitié du royaume ne confomme 
d'autre huile que celle de noix. 
Revenons à la récolte des noix. 

L'époque de la récolte »'eft pas 
chaque année rigoureusement nxe 
dans le même canton , elle dépend de 
la faifon. Elle varie également d'un 
climat à l'autre , 6t fur- tout par rap- 
port aux efpèces : le noyer de faint 
Jean n'eft pas la feule de cette qua- 
lité ; on en compte plufieurs parmi 
la noix commune , qui font plus ou 
moias tardives. L'époque a^peu près 
générale , eft depuis le milieu de Sep- 
tembre jufqu'à la fin d'oâobre. 

L'on connoît que le fruit eft mûr, 
lorfque fon brou ou enveloppe fe 
crevaffe & fe détache du fruit. Alors 
àa hommes avec des perches loo- 
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eues , minces , & dont le bout ed 
flexible, frappent fucceffivement , Se 
fui vent toutes les branches du bas & de 
la partie à laquelle ils peuvent attein- 
dre. Les grands Coups font inutiles & 
mùiibles , ils affeclent , meurtrhTent 
le jeune bois, & font tomber un grand 
nombre de feuilles encore néceflaires 
à la perfection du bouton ou œil 
placé à leur bafe , qui doit pouffer 
l'année fui van te, & dont elles font les 
mères nourricières. H eft très-rare 
qu'un bourgeon un peu fortement 
meurtri , donne du fruit l'année 
d'après. 

Après ce premier battage , les 
mêmes hommes montent fur l'arbre, 
gagnent de branches en branches, & les 
gaulent fucceflivement jufqu'à ce que 
tout l'arbre foit dépouillé de tous fes 
fruits. Il feroit à défirer qu'on pût 
cueillir les noix avec la main, mais 
la chofe eft impoffible. Elles font tou- 
jours à l'extérieur de l'arbre , & l'ex- 
trémité des branches eft trop foible 
de cafferoit fous le poids de l'homme. 
Les femmes, les enfans, les vieillards 
font occupés à ramaffer les noix par 
terre & à les mettre dans les facs. 

Si ks noyers étoient renfermés dans 
une enceinte , fi les propriétés étoient 
refpeâées , Û feroit inutile d'abattre 
les noix , & on épargnerait aux ra- 
meaux un grand nombre de meurtrit 
fures. Le vent feul , la maturité com- 
plette du fruit & le defféchement de 
ion péduncule , fuffiroient pour le 
détacher de l'arbre. 

M.Hall,déjà cité, dit : il eft effen- 
tiel de prémunir le cultivateur contre 
une erreur vulgaire. Comme il eft 
difficile de cueillir le fruit à la main, 
on a contraÔé l'habitude de l'abattre 
avec des perches , & de cet uiâge , qui 
eft un abus très-nuifible , eft née une 
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erreur qui s'eft établie invinciblement : 
elle confifte à croire que cette façon 
d'abattre le fruit , eft très-favorable 
à l'arbre ; erreur d'autant plus grof- 
fière que Ton ne fàuroit cueillir les 
noix avec trop de précaution , parce 
qu'on abat une quantité de feuilles 
avec le fruit , & (nie foulées fur le 
terrain , elles y laiflent un fuc oui lui 
eft très-pernicieux. Il n'y a d'autre 
moyen de remédier à ce préjudice 
que d'en enlever toutes ces feuilles & 
ces petites branches de deflus le fol, 
en y répandant de la cendre , ce qui 
feroît très-avantageux à l'arbre & à 
toutes les plantes qui font aux 
environs. 

Je conviens avec M. Hall , du mal 
que l'on fait aux rameaux en les gau- 
lant , par les raifons indiquées ci-def- 
fus ; mais lorfque l'arbre jouit d'une 
certaine élévation , il faudrait des 
échelles immenfes , prefqu'impofli- 
bles à manier , ou des échafâuds por- 
tés fur dès roulettes. Or, l'on conçoit 
avec quelle peine on remuerait , on 
difpoieroit les uns ou les autres fur 
des fols inclinés, fur des coteaux, &c. 
C'eft donc un mal inévitable , que de 
gauler, mais la main de l'ouvrier le 
diminue beaucoup, s'il eft exercé 
à conduire la gaule. 

Quant au fuc dangereux que les 
feuilles communiquent au fol , c'eft 
une fuppofition gratuite. On a grand 
foin ou de les laufer pourrir fur place , 
ou de les ramafler foigneufement afin 
d'eivfaire la litière fous le bétail. Cer- 
tes, ce fumier n'eft pas le plus mau- 
vais , & l'expérience prouve qu'il 
ne nuit à aucune des productions 
de la campagne quand il eft bien con- 
fommé. Les feuilles qui fe defièchent 
fur place , ne perdent que leur eau 
dç végétation, & conlervcnt tous 
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leurs autres principes. Cependant en 
fe décompofant par la pourriture , on 
ne voit pas qu'elles endommagent le 
fol ; entre la feuille fèche & la feuille 
verte , l'abfence ou la préfence de 
l'eau de végétation fait toute la 
différence; elles ne lui nuifeRt pas 
plus dans un état que dans un 
autre. 

Lorfque toutes les noix d'un arbre 
font abattues , on patte à l'arbre voi- 
fin fur lequel on renouvelle la même 
opération , & ainfi de fuirc. Pendant 
ce temps , on remplit les facs avec 
les noix ramaffées , & on fépare 
celles qui font détachées de leur 
brou d'avec celles qui lui redent 
encore attachées. Cette précaution 
n'eft pas de rigueur , mais elle eft 
avantageufe & épargne beaucoup 
de peine dans le grenier. 

C'eft communément dans des facs 
que l'on tranfporte les noix du champ 
à la métairie; on les étend fur te 
plancher du grenier, fur deux à 
trois pouces dépahTeur, & chaque 
jour on les remue avec des râteaux 
de bois afin de diffîper l'humidité ; 
cette opération dure environ un mois 
& demi. Les noix qui tiennent au 
brou font mifes dans un femblable 
monceau , mais féparé , & à chaque 
râtelée on a foin de retirer le brou 
qui en eft détaché. Dans quelques 
cantons on amoncelle pêle-mêle 
les noix avec leur brou ou fans brou, 
à la hauteur de plufieurs pieds; c'eft, 
dit-on , pour les /aire Jfker t & on 
les laiflê ainfi pendant quinze jours 
de fuite plus ou moins : il en réfulté 
que la fermentation s'établit dans le 
monceau , que l'amande travaille in- 
térieurement , que fâ chair s'altère i 
& que l'huile qu'on en retirera en- 
fuite aura un go&t fort. 
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Lorfque les noix ont été féchées 
d'après la première méthode, qui eft 
à tous égards la meilleure , on les 
renferme dans un endroit qui ne foit 
ni trop chaud ni trop frais , afin de 
les empêcher de rantjr , & fouvent 
dans des coffres en bois de noyer , 
dcftinés à cet ufage , & qui les met- 
tent à l'abri des viciflîtudes de l'at- 
mofphère, tantôt fèche,tantôt humide. 
Les noix s'y confervent bonnes à 
manger d'une année à l'autre. 

Le furpius de la récolte de celles 
que l'on garde pour manger, eft def- 
tiné à faire de l'huile. 

CHAPITRE VI. 

Dt thuilt de noix, 

La noix dans l'état de cerneau , 
renferme, à la vérité, les matériaux 
oui doivent dans la fuite conftituer 
1 huile, mais l'huile n'y eft point 
encore formée ; elle eft alors dans fon 
genre ce que l'égrat ou verjus eft au 
raifm avant fa maturité, c'eft-â-dire, 
que la fubftance vineufe n'eft pas 
développée dans le fruit ; il faut que 
la maturité opère cette magnifique 
& furprenante révolution. 

L'amande blanche de la noix dont 
la pellicule qui la recouvre fe déta- 
che encore aifément , commence à 
avoir , mais en très-petite quantité , 
quelques parties huileufes ; ce n'eft 
que lorfque cette pellicule devient 
fortement adhérente, que l'huile rem- 
place la partie émullive. . . . Ces dif- 
férera états indiquent donc l'époque 
à laquelle on peut commencer à 
envoyer le fruit au preffoir. Si on 
ie preffe trop , on perdra beaucoup 
d'huite , & une même mafle «le fruit 
bien confervee en donnera beaucoup 
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plus à la fin de l'année que trois mois 
après la récolte. 

L'émondage des noix eft une des 
plus agséables occupations des villa* 
geoifes ; femmes , filles , garçons , 
enfans, fe rcflemblent à la veillée , 
tour à tour dans les différentes ha- 
bitations; les uns caftent les noix, 
les autres aflis autour d'une vafte 
table , éclairée par une lampe , fépa- 
rent le fruit des coquilles. L'on 
chante , l'on rit , l'on fait des contes, 
& la joie règne dans ces affemblées. 
Si par mégarde une fille laHfie un 
débris de coquille avec le fruit choifi, 
le garçon qui s'en apperçoit l'em- 
brafle , afin de la rendre plus atten- 
tive à l'avenir , & quelquefois il eft 
fecrétement lui-même l'auteur de la 
faute dont il retire tout l'avantage. 
Comme les pères & les mères font 
préfens à l'émondage , tout y eft 
décent , & les mœurs & la décence 
habitent encore aux villages un peu 
éloignés des grandes villes. 

Les émondeurs & les émondeufes 
ont l'attention de ne laiffer aucun 
débris de noix dans les coquilles, 
ni les débris des coquilles parmi les 
noix ; enfin , de féparer les amandes 
en deux lots. Le premier eft deftiné 
à celles dont la couleur blanche indique 
l'amande faine , & le fécond à celles 
dont la couleur eft foncée ou noire. 
Les premières fourniflent l'huile pour 
les apprêts, & les fécondes, pour 
brûler. 

Les perfonnes chargées de cafter 
les noix , peuvent éviter beaucoup 
de peine aux émondeufes , s'ils ont 
l'attention de tenir la noix de la main 
gauche , qu'elle porte d'aplomb fur 
un billot , & la pointe en haut, 
fur laquelle frappe le petit maillet 
de bois tenu de la main droite. 
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Cependant il y a des efpèces de 
noix dont la coquille eft très-dure, 
contournée , profondément fillonnée 
en dedans & en dehors , dont on 
ne peut caffer la coquille fans brifer 
l'amande , 6c encore quelque pré- 
caution que l'on prenne , il refte 
des débris de l'amande dans les cavi- 
tés de la coquille. L'émondage de 
telles noix exerce beaucoup la pa- 
tience, 6c fait perdre beaucoup de 
temps. Dans certains cantons , on les 
appelle les noix des amoureux , parce 
que les filles les donnent aux gar- 
çons pour les éplucher. Les arbres 

Îiui les produifent devroient être 
upprimés , puifque leurs fruits font 
durs 6c en petite quantité. 

On ne doit pas différer d'envoyer 
au moulin les noix émondées. La 
coquille 6c la pellicule qui recou- 
vroient auparavant l'amande , la ga- 
rantiffoient du contact de l'air 6c 
de la corruption ; mais dès au'une 
partie de l'amande eft brifée, feparée 
de fa pellicule , elle devient bientôt 
rance , d'une faveur exécrable, 6c 
elle communique promptetnent au 
refte de l'amande fes mauvaifes qua- 
lités. Les noix émondées font mifes 
dans des facs 6c portées au moulin. 
Il faut environ quarante livres de 
noyaux pour faire une bonne mou- 
ture ; le plus ou moins de poids 
dépend de la coutume du canton. 

Le noyau eft jeté fur la table du 
moulin ; une roue perpendiculaire , 
mue par l'eau ou par le vent, ou 
traînée par un cheval , l'écrafe 6c 
le réduit en pâte ; cette pâte eft mife 
dans une efpèce de fac ; le fac placé 
dans l'auge du preflbir, un billot de 
bois par-deflus , taillé de la largeur 
de l'auge , & fur lequel on baiffe la 
vis , dont l'effort de preflion oblige 
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l'huile de fe fc parer du marc. Cette 
huile eft appelée huile vierge , parce 
qu'elle eft tirée fans le fecours du 
feu ou de l'eau chaude. La pâte re- 
tirée de deffous la prefle eft enfuite 
ou échaudée avec l'eau bouillante, 
ou échauffée dans une baifine avec 
l'addition d'un peu d'eau ; enfin , fou- 
mife de nouveau à la prefle , elle 
fournit ce que l'on appelle V huile 
cuite y dont le goût eft fort. Le marc 
ou réfidu après la preflion eft appelé 
pain de trouille; il eft excellent pour 
engraiffer la volaille , pour la nour- 
riture des beftiaux , 6c très-utile pour 
faire la foupe des chiens de baffe- 
cour. 

Si on délire de plus grands détails 
fur la fabrication de cette huile, 
fur la manière de lui conferrer long- 
temps fa bonne qualité , il faut con- 
fulter l'article HUILE. 

L'huile que l'on retire par expref- 
fion de la noix, fert aux mêmes ufages 
que celle des olives ; elle a les 
mêmes principes. Il faut cependant 
convenir que l'huile de noix , même 
tirée fans feu, 6c qu'on appelle vierge, 
a un goût de fruit qui ne plaît pas 
au premier abord à ceux qui n'y 
font pas accoutumés , mais auauel on 
s'accoutume plus facilemenfrqu à celui 
de fort y 8 acre ) fi commun aux huiles 
d'olives. Le noyer fupplée l'olivier 
dans prefaue toutes les provinces de 
l'orient , de l'occident , & du centre 
du royaume , excepté dans celles du 
nord où il ne réuffit pas très-bien. 
Cette différence mérite un examen 
particulier. 

CHAPITRE VII! 

EJl-il avàntageux de cultiver le noyer. 
M. Duvaure s'expliqu* ainfi dan* 
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les Observations qu'il a eu la bonté 
de me communiquer fur la culture 
du noyer. J'ai beaucoup de noyers 
dans ma campagne. ( près de Creft 
en Dauphiné) J'ai fuivi attentive- 
ment le rapport de plufieurs, plantés 
dans un aftez bon fol. Le produit a 
été pluûeurs fois de dix mefures du 
pays , par chaque arbre ; chaque me- 
sure contient environ foixante cinq 
liv. de froment , poids de marc , 6c le 
produit des dix mefures a été de 
vingt-cinq à trente liv. : je pourrai citer 
pluûeurs exemples Semblables ; je ne 
conclus pas de-là que chaque noyer 
puifle produireautant, puifquele pro- 
duittient à beaucoup de circonftances 
locales, mais ce que je dis , prouve 
le parti qu'on peuttirer de cet arbre. 

Ce qui le rend précieux a mes 
yeux , c'eft le peu de mife que la 
récolte exige. Pai éprouvé plus d'une 
fois que 30 à 36 livres de frais fuffi- 
foienc pour récolter une mafle de 
noix, dont le produit étoit environ 
de 400 liv. 

Trovrel dit qu'un beau noyer , très- 
bien conditionné, fe vend en An- 
gleterre 40 jufqu'à 50 liv. fterlings ; 
& M. Hall aflure que cet arbre a plus de 
qualité en Angleterre qu'en France. 
Sans entrer dans l'examen de ces faits , 
on doit convenir qu'aucun arbre ne 
mérite plus d'être cultivé que le 
noyer, fi de telles afiertions font 
vraies ; ce qu'il y a de très-certain , 
c'eft que le tronc du plus beau noyer 
de France ne fera pas vendu au-delà 
de cinq à fix louis d'or. 

Les ébéniftes, les menuifiers, les 
carroffiers fur-tout, fe pafTeroient dif- 
ficilement de ce bois; il eft doux, 
fléxible , liant , fouffre le cifeau , prend 
un beau poli , fournit des planches 
larges, minces, 6c qui fe prêtent, au 
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moyen du feu , à tous les contours 
qu'on veut leur donner ; enfin , ce 
bois une fois fec , ne fe tourmente 
point , ne fe reûerre pas , 6c refte 
dans le môme état où il eft employé. 
Les tourneurs , les ftatuaires & les 
fculpteurs font beaucoup de cas de 
ce bois , fie il feroit très-difficile de 
le fuppléer par un autre. 

Tel eft le précis de l'éloge que mé- 
rite le noytr : examinons actuellement 
par quelles raifons le nombre de ces 
arbres diminue de plus en plus dans 
certaines provinces , 6c s'il eft dans 
l'ordre de la bonne ménagerie de 
le diminuer. 

Il faut attendre près de vingt ans 
avant d'avoir une récolte p affable de 
l'arbre que l'on a planté , fie foixante , 
pour qu'il foit dans fa perfection ; 
il eft long-temps en pépinière, fie 
on aime à jouir : peu de cultivateurs 
prennent la peine d'en établir ; il faut 
donc, en général, recourir aux pépi- 
niériftes qui vendent chèrement ces 
arbres : ces raifons réunies, s'oppo- 
fentaux remplacemens. 

On a vu très-fouvent des récoltes 
entièrement perdues par des gelées 
tardives. — On voit chaque jour de 
très-grands efpaces facrifies dans les 
meilleurs champs au noyer , fie aucun 
grain ne profpérer fous ion ombre ; fie 
cette perte a excité beaucoup de re- 
gret; enfin, la muriomanie eft fur- 
venue , fie dans un quart d'heure 
on a décidé la fuppreilion d'un ar- 
bre, qui, depuis foixante ans, fat- 
foit l'ornement d'une campagne ; on 
a pris pour exeufe l'ombre funeite 
du noyer , fie l'on n'a pas examiné 
que les racines du mûrier feraient 
beaucoup plus de tort ; que la cueil- 
lette des feuilles abymoit les champ} 
femés ; enfin , on n'a pas mis en pro^ 
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blême, lequel de ces deux arbres 
rapportoit ou rapporteroit le plus 
au propriétaire : dans tout ceci , il 
n'eft queftion que du noyer deftiné 
à la récolte des noix, & par confé- 
quent planté dans un bon fonds. 

D'après cet expofé, le cultivateur 
doit- il, ou ne doit-il pas arracher tous 
les noyers plantés dans l'intérieur 
de fes champs ? Je ferois pour l'affir- 
mative; doit-il Supprimer ceux des li- 
fières, des bordures des chemins, & les 
remplacer par des mûriers ) je ne le 
crois pas : ces deux fentimens font fuf- 
ceptiblesdebeaucoup de modifications 
qui tiennent à la localité , & que le 
cultivateur peut infiniment mieux ap- 
précier que moi , qui parle en ge- 
néraL 

Il eft confiant que la Provence, 
le bas-Dauphiné & le Languedoc ne 
fourniiTent pas la vingtième partie 
de l'huile d'olive que Ton confom- 
tnc dans le royaume: on eft donc 
forcé de recourir à d'autres huiles 
que celle des olives. La noix eft donc 
une reflburce bien précieufe ; mais 
l'eft-elle fi fort qu'on ne puhfe s'en 
pafleri c'eft le vrai point delà quef- 
tion : s'il m'eft permis d'avoir un 
avis fur ce fujet, je ne craindrois 
pas de dire que , u des expériences 
réitérées 6c faites avec foin me prou* 
voient que , pendant l'année des ja- 
chères , mes champs étoient fufcep- 
ceptibtes de produire du ctlfas, de la 
navtttt , du pavot , ( voyt{ ces mots) 
je préfererois leur culture au pro- 
duit du noyer : il en réfuterait de 
grands avantages; les champs feraient 
Alternés 9 (v«y«{ ce mot eflentiel), 

ta récolte en grain y feroit com- 
-plette & beaucoup meilleure ; on au- 
•roit donc, chaque année, un pro- 
duit plus conûdérable que ne le fera 
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jamais celui du champ plante en 
noyers. Ces aflertions paroîtront 
peut-être des paradoxes aux yeux 
de ceux qui jugent fans examen , ou 
oui font accoutumés, depuis leur ten- 
dre enfance, à voir des noyers. Je 
leur demanderai de ne pas les juger, 
les condamner fans avoir fait des ex- 
périences ; je leut citerai l'exemple 
de pluûeurs grands tenanciers du 
Beaujolois , &c. , qui ont fupprimé 
les noyers , pour fuîvre la cul- 
ture des graines à huile , & qui s'en 
trouvent fi bien , que leur exemple 
gagne de proche en proche. Je ne 
parle pas d'une fuppremon totale : U 
convient , au contraire , de boifer les 
bords des chenvns , de former des 
avenues , de planter les balmes , & 
même , s'il fe peut, de hafarder des fe« 
mis de noyers dans les crevaûes des 
rochers ; cet arbre donne un air d'o- 
pulence aux campagnes ; il flatte le 
coup d'oeil ; fon bois eft précieux , 
mais la culture des grains doit pafler 
avant tout. 

Le Flamand , le Picard , l'Artéfienv 
&c. ne cultivent le noyer que pour 
avoir le plaifir de manger fon fruit 
en cerneaux , ou des noix fraîches ; 
il le cultive uniquement comme arbre 
fruitier. Les graines à huile leur fuf-> 
fifent , ce l'huile qu'ils en retirent 
eft un gros objet de commerce: ils 
ont vu que le noyer occupoit un 
trop grand efpace , & que cette éten- 
due de terrain pouvoit être remplie 
d'une manière bien plus utile. Le 
ci mat & le fol s'oppofent, à ta vé- 
rité, à la belle végétation de cet arbre; 
la récolte du fruit y eft très-cafuelle , 
& fi on y plantoit le noyer tardif , 
afin de prévenir les effets des gelées, 
la noix u aurait pas le temps d y mû- 
rir. Soit par cette rauon , ou par 
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telle autre , cet arbre n'eft dans ces 
provinces, qu'un (impie arbre d'agré- 
ment , un fimple arbre fruitier. 

CHAPITRE VIII. 

Des propriétés-du noyer. 

I. Propriétés médicinales. L'huile 
de noix tirée /ans feu , peut être 
employée dans tous les cas où celle 
d'olive eft d'ufage. Le cerneau eft 
indigefte ainfi que les noix fraîches ; 
mangez-en une grande quantité , ils 
fatiguent la poitrine. La noix fèche 
provoque la toux, les feuilles froif- 
<ées& récentes, ou leur fuc, détergent 
les ulcères rebelles , fânieux , ver- 
mineux & peu douloureux. L'eau 
dans laquelle on a mis infufer pen- 
dant plufieurs jours quelques feuilles, 
donnée à la dofe de deux verres par 
jour , a fouvent produit de très-bons 
effets dans les affeelions ferophu- 
leufes. 

Le brou a un goût acerbe , amer 
& un peuâcre; il eft vomitif & fon 
fuc aftringent. Les chatons font un 
peu émétiques & fudprifiques ; le fuc 
de la racine fraîche eft diurétique, & 
même un violent purgatif. 

Avec des noix encore vertes & 
tendres, on prépare une confiture 
qui eft ftomachique. 

II. Propriétés économiques. Lorf- 
que l'on veut pafler en couleur les 
carreaux d'un appartement , on fait 
bouillir dans un chaudron, & réduire 
en pâte , les brous de noix , &i on n'y 
ajoute que la quantité d*eau fufR- 
fante pour que le fond du chaudron 
ne brûle pas. Alors, le tout fe réduit 
en pâte dont on recouvre tous les 
carreaux. On laifle fécher, on ba- 
laye , on cire & on frotte. 
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Les menuifiers, charpentiers, &c.; 
ont chez eux en réferve un vafe rem- 
pli de brou qui trempe dans l'eau , & 
ils fe fervent de cette eau pour 
donner aux bois blancs une couleur 
de noyer. 

Les teinturiers employent la racine 
& le brou , & leur teinture eft très- 
folide. 

L'extrait du brou mêlé avec un peu 
d'alun , fert aux deflïnateurs pour laver 
leurs plans. 

L'huile de noix eft la meilleure que 
l'on puifle employer en peinture. 
Pour l'avoir plus belle , on la met 
dans des vafe s de plon^b, de forme 
aplatie , & on l'expofe ainfi au 
foleil. Si , lorfqu'elle y a pris la con- 
fiftance d'un firop épais , on la dif- 
fout en y ajoutant de l'eflence de téré- 
benthine , il en r éful te un vernis gras 
propre aux ouvrages de menuiferie. 
Elle reçoit dans cet état les couleurs 
qu'on veut lui donner , telles que la 
cérufe , le minium , &c. 

L'eau ou le ratafiat de noix eft affez 
employé dans les campagnes, comme 
ftomachique. Prenez douze noix 
vertes avec leur brou , jetez-les dans 
une pinte de bonne eau-de-vie, après 
les avoir un peu concaffées ; trois 
femaines après , décantez la liqueur , 
& ajoutez-y du fucre. 

NOIX DE GALLES. On nomme 
ainfi des excroiflances qui fe forment 
fur les feuilles , les pétioles & même 
fur les calices des fleurs de quelques 
efpèces de chênes. Elles font occa- 
fionnées par les piqûres d'un infeâe 
ailé. Leur principal ufage eft pour 
les teintures ; mais celles que l'on ré- 
colte en différens pays , ne font pas 
également propres à tous les emplois 
auxquels on les deftine. 

On 
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On en diftingue dans le commerce 

{riuûeurs qualités : celle connue fous 
e nom de knopern , fe trouve par le 
chêne ; quercus ilex. ( Voyt{ ce mot) 
On la tire de Pologne , de Hongrie , 
de Bohême , de Moldavie , &c. La 
féconde efpèce eft apportée de Smir- 
ne, d'Alep, de Natolie, de Grèce; 
elle vient lut le quercus cerris. Le quer- 
cus ctgilops fournit la plus connue 
dans le commerce , fous le nom de 
noix de galles d'Alep , dont la qua- 
lité eft inférieure à la première qui 
donne A la folution de couperofe , 
une couleur noire plus foncée. Elle 
eft plus aftringente , 6t abrège d'un 
cinquième le temps nécenaire à la 
préparation des cuirs. 

M. Burgsdorf a cherché à natura- 
lifer en Prufle une production fi utile; 
ila reconnu, d'après les obfervations 
les plus exaâes , que l'efpèce dite 
knopern % fe formoit également fur 
les chênes quercus ilex , quercus cerris , 
& que la galle étoit portée fur les 
calices même de leurs fruits , tandis 
que le quercus agilops la portoit fur 
tes feuilles & fur leurs pétioles. Ce 
{avant naturalise a donc découvert la 
vraie caufe de la différence des deux 
efpèces de galles employées dans les 
arts , 6c fi une efpèce acquiert plus 
d'énergie que l'autre , on doit l'attri- 
buer à la nature des fucs qui, def- 
tinés aux parties de la fructification , 
font plus élaborés que ceux qui fer- 
vent a la végétation des feuilles. 

On doit encore à M. Burgsdorf la 
connoiffance de l'infecle qui les pro- 
duit. Il trouva dans une galle un 
infeâe dans fon état de nymphe. Sa 
couleur eft brune , il a quatre ailes, 
fix jambes , deux longues antennes. Il 
appartie.it au genre que von- Linné 
appelle cyn'ps % ÔC noire naturalifte 
Tome V IL 
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Fa nommé cynips calicis quercus. 

Outre les deux efpèces de noix de 
galles dont on vient de parler , on 
en trouve une troifième affez com- 
mune dans le bas-Languedoc , fur les 
feuilles du chêne blanc quercus robur y 
dont on n'a fait encore aucun ufage. 
Cependant, comme dans certaines 
années elle eft très-abondante , on 
ne de vroit pas négliger fon emploi , 6c 
ce feroit diminuer d'autant la 
quantité que la France tire de l'é- 
tranger. A. B. 

Les galles du chêne blanc ne font 
pas particulières aux chênes du Lan- 
guedoc. On en trouve également fur 
ceux des provinces intérieures du 
royaume, & même fur les chênes verts 
des provinces où ces arbres croiffent. 

Dans le commerce on doit pré- 
férer celles qui font noires & pefantes 
aux galles blanches & légères. Ces 
noix font perforées d'un ou de plu- 
fieurs trous pratiqués par l'infecle 
pourfortir, après fa métamorphofe , 
en infecte ailé. 

NOIX MUSCADE. ( ^.Muscadier. 

NOMBRIL. Médecine rurale. 
On appelle nombril , le nœud en- 
foncé dans la partie moyenne 6c 
antérieure du bas-ventre , formé de 
la réunion de la peau ôc du cordon 
Ombilical. C'eftpar ce cordon com- 
pofé d'une veine & de deux artères , 
que le fang de la mère eft tranfmis 
à l'enfant , ôc au placenta ou arrière- 
faix. Mais cette circulation cefle, dès- 

Î|ue l'enfant voit le jour , 6c les vaif- 
eaux qui compofent l'ombilic fe 
changent en ligamens. 

A peine la mère cft-ellc accouchée, 
qu'on s'emprefle auffitôt de faire à 
l'enfant, laligature de l'ombilic. Cette 
opération trop précipitée peut lui 
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être très-nuiûble. Il eft bon «le laiffef 
évacuer une certaine quantité de 
fang pour faciliter le jeu des pou- 
mons & la nouvelle circulation du 
fang qui doit avoir lieu au moment 
de la naiûance. Cette circulation s'e- 
xécute quelquefois très-difficilement, 
fur-tout fi. l'enfant vient au monde 
dans un état pléthorique, toujours 
caractérisé par la rougeur de fa peau, 
& fur-tout parcelle de fon vifage très- 
monté en couleur.Par cette évacuation 
on a fauvé ou ramené à la vie , un grand 
nombre d'enfans nés, pour ainfi dire , 
apoplectiques, & qui feraient morts 
victimes d'une ligature faite fans ré- 
flexion & avec trop de précipitation. 

Je n'indiquerai point la manière 
de procéder à cette ligature. H n'eft 
aucune femme de la campagne qui 
ne la fâche faire. Mais , u comme 
le prétend un auteur, ck comme il 
l'a éprouvé lui-même , ainfi qu'il l'a 
annoncé dans un papier public , on 
peut préferver les enfans de la petite 
vérole , en faifànt la ligature comme 
il l'enfeigne; pourquoi n'adopteroit- 
on pas fa méthode l Elle confifte à 
lier le cordon ombilical à quatre tra- 
vers de doigtauprès de fon origine. On 
coupe enfuite environ un demi pouce 
du cordon ombilical au deflbus de la 
première Vigature , & on exprime la 
portion du cordon qui tient à l'omr 
bilic , de manière qu'il n'y refte pas 
une goutte de fang. Cela fait , on prar 
tique une féconde ligature à deux tra- 
vers de doigts de l'ombilic. Il eft aifé 
de voir qu'il n'en peut réfulter aucun 
inconvénient , & dans l'incertitude 
mcmt , il y a toujours à gagner. 

Le nombril eft fujet à différentes 
maladies. Des coups , des chutes-, 
des efforts, enfin toutcequioccafionne 
une difienûon des folides , peut exci- 
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ter une tumeur fur cette partie, vuft;aî- 
rement appelée hern'u txomphalt. Les-' 
femmes y font en général plus ex- 
pofées que les hommes. 

Les enfans font auffi fujets à la rela- 
xation de l'ombilic , & à y avoir des 
tumeurs. Il faut bien £e donner de* 
garde de les ouvrir ; ce feroit leur 
donner la mort, en déterminant lav 
fortie des parties internes , & quel- 
quefois une hémorragie confidérable ; 
lorfque la ligature de l'ombilic a été- 
mal faite , ou que le cordon s'eft 
rompu , l'application de l'huile de* 
térébenthine , ou de l'efprit de via» 
avec un bandage , eft le remède le 
plus approprié & celui qui réunit le 
mieux. 

Des vers fe logent fouvent dans 
Pinterftice de la cicatrice du nombril. 
Il faut alors laver cette partie , & la 
déterger avec la décoction des feuilles 
d'abrotanum , de tanaifie ou de fou- 
gère mâle. L'huile d'olive eft encore 
un excellent remède très-propre à 
détacher les- matières vifqueufes qui 
ont collées tout autour , & qui par 
leur ténacité y excitent une déman- 
geaifon défagréable , fouvent même 
une inflammation qui dégénère en ul- 
cère dont le pus & la puanteur exigent 
l'emploi des antifeptiques. M. AMI. 

NOMBRIL DE VÉNUS. {PUlQt 
Tournefort le place dans la cinquième 
feûion de la première claffe des arbres 
à fleur d'une feule pièce , & en clo- 
che , dont le fruit eft fait en forme 
de gaine ; H l'appelle cotyltdon ma} us*. 
Von-Linné le nomme cotyJcdon um~ 
bilicui, & le claffe dans la décandrie 
pentagynie. 

. Fleur y accompagnée d'une fleur flo* 
raie, repréfentée en B, ou elle e£ 
jointe au péduncule de la fleur. Cette 
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fleur d'une feule pièce eft un tube 
divifé en cinq fegmens , & au fond 
duquel il fe trouve un neâaire 
placé à la bafe du Diftil , comme on 
le voit en C. Le piftil compofé de 
-dix étamines eft repréfenté en E ; 
toute la fleur s'attache au fond du 
calice D, divifé en cinq folioles égales. 

Fruit F , gaine membraneufe , à 
une feule valve G ; s'ouvrant depuis 
la bafe jufqu'à la pointe pour laifler 
fortir des femences H , nombreufes , 
cylindriques. 

Feuilles , épahTes, charnues , graf- 
ies , rondes , tendres , çreufées en 
baffin , pleines de fuc , fans nervures 
par-deflus , foutenues par un long 
pétiole qui eft attaché au côté inté- 
rieur de la feuille , un peu au-delà 
du centre , ou près du bord. 

Racine A , bulbeufe , charnue, blan- 
che, garnie en deflbus de petites fibres. 

Port ; du milieu des feuilles s'é- 
lève une tige (impie , menue , haute 
d'environ un demi-pied , quelquefois 
divifée en plufieurs rameaux, qui 
portent des fleurs difpofées en grappes 
6c pendantes. 

Lieu ; fur les rochers humides, fur les 
vieux murs. La plante eft vivace& fleu- 
rit en mai ou en juin , fuivant le climat. 

Propriétés. Le goût des feuilles eft 
vifqueux , infipide , aqueux ; elles 
font rafraichiflantes, délayantes , diu- 
rétiques. On fe fert des feuilles fur- 
tout contre les duretés des mamelles ; 
leur fuc eft deftiné au même ufage. 

NOUÉ, NOUER, lignifie le paf- 
fâge de la fleur en fruit. Lorfque le 
fruit eft noué , la fleur, les parties 
fexuelles mâles deviennent inutiles , 
ainfi que les parties fexuelles femelles 
de certaines fleurs , dont le piftil ne 
Revient pas le fruit, Elles ont rempli 
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les fondions auxquelles la nature les 
deftinoit , elles fe deflèchent 6c 
tombent. On dit que les cerifes , les 
abricots , les raifins , &c. font noués ; 
alors les fruits ne craignent plus la 
coulaifon occafionnée par les pluies 

2ui entraînant les étamines ou pouf- 
ère fécondante ( voye[ ce mot) da 
germe , font un obftacle à fa fécon- 
dation. Cependant, fiauflitôt après que 
le fruit a noué , il furvient des pluies 
froides , des rofées blanches nrivies 
d'un foleil chaud ou du froid, le fruit 
tombe quoique noué. 

NOUÉ. ( Voyn Rachitis & 
Rachitique.) 

NOURRICE. Médecine Rurale. 
Une nourrice eft , à proprement 
parler , une femme qui donne à teter 
a un enfant , 6c à laquelle on confie 
l'éducation de fes premières années. 

S'il ne faut aue au lait à une nour- 
rice pour mériter ce nom , le choix 
n'en fera point difficile ; mais fi le 
moral , pour le moins aufli eflentiel 
que le phyfique , doit fe trouver dans 
lamêmeperfonne,l'onconviendraai& 
ment que ce choix demande beaucoup 
d'attention, de foins, 6c deprécautions. 

On peut même dire, fans craindre 
de fe tromper, qu'une bonne nourrice 
eft très-rare. On ne fauroit donc aflez 
fouvent répéter que toutes les mères 
(celles qui le peuvent ) doivent nour- 
rir leurs enfans , 6c que celles qui 
confient un devoir aufli eflentiel à 
des mercenaires , ne méritent pas le 
doux nom de mères; dans le fait, 
elles ne font que des marâtres. 

11 y en a qui ne peuvent point 
allaiter leurs enfans , fans s'expofer 
aux dangers les plus évidens de leur 
perte , 6c de celle de leur nourriflbn. 
C'eft à elles feules qu'eft réfervé lç 
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choix d'une bonne nourrice, & ce 
choix doit être fait avec beau- 
coup de juftefle & de discernement. 

On doit d'abord examiner fon 
âge , s informer depuis quel temps 
elle eft accouchée ; il faut encore 
voir fi elle jouit d'une bonne fanté, 
ft elle eft d'une bonne conftitution,, 
fi fon tempérament n'eft pas incom- 
patible avec celui de l'enfant qu'on 
doit lui confier ; il faut auffi ne pas 
perdTe de vue la bonne conforma- 
tion de fa poitrine. L'état de fes 
mamelles , la nature du lait , enfin 
fes mœurs exigent l'examen le plus 
fcrupuleux & le plus réfléchi. 

Une femme peut être nourrice de 
très-bonne heure, mais elle n'aura 
pas pour cela un meilleur lait; il 
iëmble que la nature , dans un âge 
tendre & très-peu avancé , n'a pas 
donné aflez de force ni d'énergie aux 
parties folides du corps , pour pré- 
parer Se donner au lait cette qualité 
nutritive, qui dépend toujours d'une 
bonne conftitution & d'un tempé- 
rament bien formé. L'âge le plus con- 
venable pour une nourrice eft depuis 
vingt à vingt-cinq ans jufqu'à trente- 
cinq à quarante. 

Il eft très-important de favoir pré- 
cifément l'époque à laquelle elle eft 
accouchée, parce que un lait nou- 
veau eft toujours préférable à un lait 
vieux ; quoique ce foit une règle 
généralement reçue, elle mérite néan- 
moins quelques exceptions. Beaucoup 
d'enfans ne s'accommodent pas tou- 
jours d'un lait nouveau ; on eft fou- 
vent forcé de leur en procurer un 
vieux que leur eftomac digère beau- 
coup mieux , parce qu'il eft d'une 
meilleure qualité. J'ai très-fouvent 
vu une pareille méthode fuivie & 
èouronnee des fuccès les plus briU 
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lans , & des enfans maigres , de flé- 
chés , réduits à un état de confomp- 
tion, être parfaitement rétablis au bout 
de quelque mois par le feul ufage d'un 
lait vieux.. 

Unenourrice doit jouir d'une bonne 
fanté ; on eft en droit d'exiger d'elle- 
cette condition : fes épaules doivent 
être larges; elle ne doit être infec- 
tée ni de tache, ni de vice écrouel- 
leux , feorbutique 3c vérolique. Les. 
parens de l'enfant ne doivent pas fe 
fier à tout ce qu'elle peut dire pour 
les perfuader fur ces derniers objets». 
Il convient de vifiter à nu toutes» 
les parties* de fon corps. Cette vifite 
eft de rigueur. D'ailleurs elle tran- 
quillife l'imagination d'une mère qui 
eft réduite à la cruelle néceflité de 
ne pas nourrir. La nourrice ne fe 
refuléra certainement pas à une pa- 
reille vifite,, fi elle eft aiTurée de 
n'avoir aucun virus. 

Une nourrice doit encore avoir un 
certain embonpoint, mais non pas 
exceflif ; fa ftature ne doit être ni 
trop haute ni trop baffe. Sa taiile 
fera moyenne , fon vilage modéré- 
ment monté en couleur. On préfé- 
rera toujours une nourrice qiû aura 
outre cela , le teint un peu brun, d«s 
dents blanches , des gencives fraî- 
ches & vermeilles , une peau douce,, 
flexible , & prêtant beaucoup à la 
tranfpiration; des chairs termes, la cha- 
leur du corps modérée , une haleine 
douce i mais on rejettera celle qui 
l'auroit forte ou fétide , comme pou- 
vant beaucoup préjudicier à l'entant- 

Le tempérament de l'enfant doit 
beaucoup influer fi.it le choix de la 
nourrice. Il faut, autant qu'on le peut,, 
le lui aflimiler. 

Le tempérament trop vif d'un* 
aouryce , ne convient nullement à 
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«n enfant doux & tranquille ; U faut tempérament. Si l'on prend une femme 

lui donner une nourrice dont le tem- vicieufe , il ne dit pas que fon nour- 

pcrtment ait la même trempe» riffon contractera fes vices , mais il en 

Quant à la- nature du lait , nous pâtirai Ne lui doit-elle pas avec foa 

-avons déjà parlé de fes bonnes ou lait, des foins qui demandent du zèle,, 

mauvaises qualités. (Confulu{cemox) de la patience , de la douceur , de la 

Mais une des conditions, le plus propreté ? Si elle eft gourmande , in- 

efientielles d'une nourrice t eu la tempérante , elle aura bientôt gâté fon 

Donne conformation de fa poitrine lait ; fi elle eft négligente ou empor- 

qui doit être large, ample , charnue tée , que va devenir à fa merci, un 

-oc nullement voûtée ni rèfFerrée , peu pauvre malheureux qui ne peut ni fe 

Sujette à contracter des fluxions. défendre ni fe plaindre. 

Ses mamelles doivent être médio- Il faut de plus , que la nourrice vive 

crement fermes & charnues r exem- plus commodément qu'auparavant;, 

ptes de toute dureté , affez amples qu'elleprennedesalimensunpeu plus» 

pour contenir une fuififante quantité fubftantiels , mais non qu'elle change 

de lait, (ans être néanmoins exceffi- tout-à-fait de manière de nivre; car un, 

▼entent grofles , pointues vers le changement prompt & total, même de 

mamelon , & à peu près configurées mal en mieux, eft toujours dangereux 

comme celles d'une chèvre. Brouzet pour la fanté ; & puifque fon régime 

prétend que , pour que les mamelles ordinaire Ta rendu ou laifle faine & 

«es femmes foient bie n placées , il faut bien conftituée , à quoi bon lui en faire 

qu'il y ait autant d'efpace de l'un des changer. M. AMI- 
•mamelons à l'autre , qu'il y en a , 
depuis le mamelon juf qu'au milieu NOYAU. Partie dure „ Hgneufé „ 

delà fouette des clavicules , ea forte contenant une amande; placé dan» 

que ces trois points fanent un triangle., l'intérieur d'un fruit charnu , comme 

Les. bouts des mamelles ne doivent dans l'abricot , là pêche , la prune , la: 

«tre ni trop gros, ni durs, ni calleux, cerife r &c. Le noyau eft ordinaire- 

ni enfoncés. Il faut, au contraire, qu'ils ment formé de deux pièces ou bat- 

foient un peu élevés , de groffcur & . tans r folides + liffes intérieurement*,, 

fermeté médiocres , & percés de plu- plus ou, moins raboteux t fillonnés em 

iîeurs trous* afin que l'enfant n'ait dehors comme dans la pêche, & moins, 

point trop de peine «n les fuçant &. dans les autres fruits. Leur ufage eft de 

«n les prenant avec fa bouche;. protéger la femence, de la garantir de 

Quant aux mœurs , le célèbre Jean, l'évaporation Ô£ du defféchement qui 

Jacques veut qu'e Ile loir anfli fdine du en feraient une fuite.. Ces deux pièces- 

coeur que du corps. L'intempérie des ou battans font tellement rapproches 

paflions peur, comme celle des hu- Fun de l'autre , qu'il' eft" difficile de 

meurs. „ altérer ion lait :. de plus „ parvenir à les ouvrir fans endommager 

ajoute-t-il ,. s'en teni* uniquement au* l'amande.. Ces battans font moin* for- 

phyfique,. ce oVlt voir que la moi- tement réunis dans cerrainesi pêches, 

tié dV l'objet., te lait peut être bon,, que dars: d'autres r puiîqu* certaines. 

■8c la nourrice- maiwtttfev* on bonj «fpôcess'ouvrentparleûîiJiëu, & qvte.- 

«axdCtci c eft au& *&miUi\éiti bon , chaque moiticdunoyaii &fljj»BlaiitéV 
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dans la moitié du fruit , tandis que cer- 
taines efpèces offrent des noyaux fi 
durs , dont les battans font fi ferrés , 
qu'ils réfiftent à de grands efforts avant 
de fe brifer. Cependant les uns & les 
autres cèdent aux douces impulfions 
de la nature; les battans s'ouvrent 
fans peine , lorfque la germination de 
l'amande commence , « ils protègent 
l'embryon jufqu'à ce que fes deux lobes 
foient développés. A. B. 

Comment la nature , par le fecours 
de la germination , parvient-«elle à 
féparer les deux battans d'un noyau ? 
Cette queftion mérite toute l'attention 
«lu naturalise , & elle a été peu exa- 
minée. Je vais hafarder quelques con- 
jectures à ce fujet ; je prends le noyau 
d'abricot pour exemple. Peut-on dire 
que la déhifcence des deux battans 
tienne fimplement à l'augmentation 
du volume de l'amande qu'ils renfer- 
ment? Doit-on confidérer fon volume 
comme un levier qui agit fans ceflè 
du dédans au dehors , & qui enfin les 
fépare ? J'ai eu beau chercher les arti- 
culations par charnière dans le noyau 
pris pour exemple; quoiqu'elles foient 
aflez vifibles dans ceux de certaines 
pêches , de certaines cerifes, &c. ; je 
ne les appoint trouvées dans celui-ci. 
J'ai vu, au contraire, que la partie 
arrondie du noyau étoit véritable- 
ment ligneufe à l'extérieur , & qu'il 
ne paroiflbit à l'extérieur aucune 
folution de continuité, fur-tout dans 
le noyau d'abricot dont l'amande eft 
amère , tandis que au côté oppofé il 
femble que ce font des lames minces , 
tranchantes , appliquées les unes fur 
les autres. Si on divife ces deux bat- 
tans fuivant leur longueur fans les en- 
dommager , on verra qu'il règne tout 
autour des deux parties qui le rejoi- 
f noient , une rainure cortefpondante , 
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& que la cavité qu'elle forme eft rem-- 
plie par uneefpèce défibre , de corde, 
de nerf , ainfi qu'on voudra l'ap- 
peler. Ce nerf part comme d'un point 
nxe du gros bout du noyau qui cor- 
refpondoit au pédicule qui foutenott 
le fruit , il va fe terminer vers l'ex- 
trémité fupérieure , & conferve , au 
moins à la vue fimple , à peu près fou 
diamètre. Lorfque l'on cafte un noyau 
lqrs de la maturité du fruit , on apper- 
çoit que ce nerf eft prefque blanc & 
d'une couleur différente de celle du 
noyau ; dans cet état, il eft flexible. 

Une autre confidération à faire , 
c'eft que le bois du noyau n'a qu'un 
point d'épaiffeur à fon extrémité fupé- 
rieure à laquelle correfpond lapointe de 
l'amande, & par conféquentle germe; 
ainfi la partie la plus foible eft celle-ci. 

D'après cette anatomie , ne peut- 
on pas dire que ce nerf placé dans 
la rainure , réunit Se ferre toutes les 
parties du cercle contre la circonfé- 
rence , & que peut-être la folidité de 
toute la charpente tient à ce lien. 

L'amande fèche remplit à peu près 
la moitié de la cavité ; fi elle |erme , 
elle en occupe toute la capacité; mais 

Sompant une furabondance d'humi- 
ité qui tait travailler fes fucs, le nerf 
fe ramollit , le germe s'infinue entre 
les deux battans , & furmonte le petit 
obftacle que lui oppofë le peu d'épaif- 
feur du bois en cet endroit. Comme 
l'effort du germe eft continuel , peu 
à peu il divife la pointe des deux 
battans , & ils ne font entièrement 
féparés que lorfque les deux lobes de 
l'amande les font tomber par leur 
épanouifiement. 

Si on admet une articulation par 
charnière, ou femblable à celle des os 
du crâne, que j'ai vainement cherchée 
dans le noyau d'abricot , ilferabiea, 
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plus aifé d'expliquer ce phénomène 
par la fimçle diflblution de la finovie 
qui rempliflbit les cavités ,& fervoit 
de gluten à chaque pièce. Au furplus, 
je ne propofe ces idées que comme 
de fimptes probabilités ; 6-on en con- 
noît de phis juftes, je prie de me les. 
communiquer , je les recevrai avec 
reconnoiftance , j'en ferai ufage , & 
je citerai leur auteur» 

La nature n'a donné à la pêche , à 
Tabricot, &c. , cette chair délicate 
qui flatte notre goût, que pour la 
conservation & la perfection de fon 
noyau par lequel l'arbre fe reproduit. 
Quel travail immenfe, que de prépa- 
rations t que d'épwre mens des Aies 
avant qu'ils arrivent à l'embryon ! Par 
une double articulation , l'une fur la 
Wanche & l'autre avec la pellicule 
du fruit , la féve eft élaborée , raffinée 
& perfectionnée , & toute la partie 
groffière eft rejetée. Cette féve cir- 
cule dans la pulpe du fruit, elle y con- 
tracte de nouveaux mélanges, & par 
la tranfpiration de ce fruit , elle s'y 
epure de nouveau. Le noyau au milieu 
de cette pulpe , femblable à l'enfant 
dans le ventre de fa mère , reçoit, par 
une multitude de cordons ombilicaux, 
ces fucs ; A les élabore encore & 
tranfmet,par le cordon ombilical qui 
correfpond à la partie inférieure de 
l'amande , une féve plus particulière- 
ment chargée de principe huileux & 
inflammable, que de tout autre. 

Ces cordons ombilicaux ne font 
point une chimère ; ils font blancs , 
«n les diftingue fans peine dans les 
rainures extérieures de la partie tran- 
chante du noyau ; on voit la canelure 
oàils s'implantent à la bafe & à la partie 
fiipérieure du gros côté. Si le noyau 
d'abricot eft doux , fi l'arbre n'a pas 
«té greffé x on peut avec un crin t 
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defobflruer la canelure & enfiler les 
novaux comme des grains de cha- 
pelet. Ces cordons font des prolon- 
gations des plexus ou réfeaux quel'oa 
découvre dans le fruit , & qui con- 
tiennent fâ pulpe. 

U feroit important d'examiner féparé- 
ment les fruits & leurs noyaux : mais ces 
recherches me mèneroient trop loin , il 
fuffitdemettrel'obfèrvateurfur la voie* 

NOYÉ, SUBMERGÉ. Médecine 
rurale. On a beaucoup écrit fur la 
caufe de la mort des noyés, & malgré 
les expériences & les découvertes faites 
à ce fujet , le peuple 6c les gens de la 
campagne regardent ençore la pré- 
fence de l'eau dans l'eftomac , comme 
la véritable caufe de ce genre de mort» 

D'après cette erreur que les dif- 
féreos écrits publiés par ordre du 
gouvernement , n'ont pas détruite y 
il ne fe noye perfonne qu'on ne le 
fufpende par les pieds , immédiate- 
ment après qu'on l'a retiré de l'eau „ 
afin de lui faire rendre, par la bou- 
che, celle qu'on fuppofe qu'il a 
avalée ; il eft bien prouvé que cette 
ûifpenfion ne produit rien ; qu'elle eft 
au contraire nuifible, & ne procure la< 
fortie que de l'eau contenue dans la. 
bouche ; c'eftun malheur pour l'huma- 
nité , & un obflacle pour le progrès 
de Fart de guérir: mais les préjugés 
fe détruifent à la longue , lorfque l'ex- 
périence fert de guide. Tifot, dans, 
fon avis au peuple , dit « que l'on a 
» trouvé quelquefois de J'eau dans 
» l'eftomac des noy és, mais que le p] u s 
» fouventil n'y en a point;, d'ailleurs 
» ( continue t-tt) k plus grande 
» quantité, qu'on y en ait jamais trou- 
» vée, n'excède point ce qu'on peut 
» en boire, fans s'incommoder ; ainfi* 
» ce n'-eft point-là la caufe de & 
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» mort des noyés, il n'eft pas même aifé* point trouvé d'eau dans la poitrine 
w de dire comment ils peuvent avaler des noyés , & M. Gardant Lui-même , 
»> cette eau : ce qui les tue , c'eft la qui a noyé des chiens dans l'eau 
w fuffbcation par le défaut d'air, & colorée avec de l'encre, n'en a pas 
m l'eau qui s'inûnue dans le poumon,6c trouvé une feule goutte dans lapoi- 
♦> qui y eft portée dans les mou vemens trine; mais il a obfervc une cer- 
*» qu'ils font néceffairement & in- taine quantité d'écume dans le trajet. 
» volontairement pour refpirer xle la trachée-artère , fan* qu'un feui, 
» après qu'ils font fous l'eau ; car point de cette capacité fût teint en 
n il n'entre abfolument point d'eau noir. ( i ) Après avoir difféqtié ces 
♦> dans i'eftomac , ou le poumon de parties , il a remarqué quelques 
m ceux qu'on met fous l'eau après points noirs fur la bafe ae l'épiglotte, 
» leur mort. » Cette eau intimément beaucoup fur la langue qui étoit ( à 
mêlée avec l'air qui eft dans le pou- la vérité ) en grande partie hors de 
mon , forme une écume vifqueufe , la gueule de ces animaux. Les fecours 
fans reflbrt, qui empêche abfolument qu on donne aux perfonnes noyées* 
les fbnûions de ce vifcère , & par-là font de deux efpèces ; les uns utiles, 
le malade eft fuffoqué ; de plus , le & les autres inutiles, ou pour mieux 
fang ne pouvant pas revenir de la dire, nuifibles. 
tête , les vaifleaux du cerveau fe rem- Dans cette dernière efpèce , on 
pliflent : & l'apoplexie fe joint à Ja doit comprendre les vomitifs & l'u- 
iufFocation. fage ou l'on eft de fufpendre par les 
L'eau qui entre dans le poumon pieds , les noyés, dans la vue de 
ne doit pas être regardée comme une leur faire évacuer les eaux conte- 
feconde caufe générale de la mort des nues dans I'eftomac & dans le pou- 
noyés; & l'on en trouve beaucoup dans mon. S'il eft prouvé, par lesexpé- 
lefcjuelselle ne paroît pas avoir exifté, riences multipliées , qu'il n'en entre 
&c qui ont péri uniquement par la fuf- aucune goutte dans ce dernier vif- 
focation ; c'eft aujourd'hui le fenti- cère , & que le plus fouvent it n'y 
ment le plus fuivî, le plus pro- en a point dans I'eftomac, ce raoyea 
bable & le plus conforme aux ex- doit être abfolument prolcrit , puif- 
périences rapportées par WaldfmUht, qu'il augmente l'engorgement de la 
defquelles il réfulte qu'il n'entre pas tête & du poumon. Il eft étonnant 
une goutte d'eau dans la poitrine : que de Haen recommande une mé- 
Ëeker, médecin d'Asfeld , a mis cette thode aufti meurtrière , & veuille 
-vérité dans le plus grand jour, qu'on roule , dans un tonneau , le 
I)ithe.rdin$ s'en eft convaincu par cadavre du noyé ; outre qu'elle fait 
l'ouverture des cadavres retirés de perdre un temps précieux , elle 
l'eau. Stnnal, Morgan ni , Halltr, dt expofe le noyé au plus £rand de 
Hatn , cités par M. Gardant, ayant tous les dangers, 
examiné le même fujet , n'ont Le premier fecours confine à dé- 
, , j 

(i) Parles expériences de MM.Faiiïbies & Champeau, il eft d 'montré que Ttau icurntuft 
^es poumon* éioh colorée luivant la teinture dans laquelle le* animaux avoient été noyés. CcÔ 
an 4 cint de b'n dont plus de dis fois j'ai été témoin. 

pGu'rlkT 
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pouiller le noyc ue l'es habite mouil- 
les , à lui efluyer le corps avec des 
linges chauds & fecs , à le mettre 
dans un lit modérément chaud, à 
fri&onner tout fon corps avec des 
flanelles, pendant très-long-tem,)S ; 
les fridtions ont prefque toujours de 
Fefficacité , & peuvent redonner le 
mouvement aux parties folides , la 
fluidité au fang , &c rétablir fa circu- 
lation avec le concours de la chaleur. 

On fera enfuite fouffler dans ia 
bouche, par une perfonne faine & 
robufte, de l'air chaud, & de la fu- 
mée de tabac dans fes poumons , 
par le moyend'un entonnoir, ou d'un 
tuyau de plume ; mais on doit avoir 
le plus grand foin de boucher fes na- 
rines , a|în que cet air ne fe perde 
point, & que le noyé en reçoive 
uneaflez grande quantité , pour qu'il 
raréfie, par fa chaleur, l'air qui , mêlé 
â l'eau, forme l'écume, & le for- 
ce à fe dégager de cette même eau , 
pour reprendre du reflbrt , dilater le 
poumon , & reflufeiter , pour ainfi 
dire, le principe de vie dont les* 
premiers mouvemens s'annoncent par 
une refpiration foible & à peine 
fenfible , & un mouvement prefque 
imperceptible dans l'artère. 

C'eft dans ce môme temps , qu'il 
faut pratiquer la faignée de la veine 
jugulaire , comme le moyen le plus 
propre à rétablir la circulation du 
fang, à diminuer l'engorgement de 
la tète , & comme le lecours le 
mieux indique en pareille circons- 
tance , d'après les loix de la déri- 
vation , fur-tout fi le noyé n'eû pas 
relié long-temps fous l'eau , ii fon 
vifage ert noir ou violet , & fi fes 
yeux font luifans. & tuméfiés , fes 
membres flexibles , ÔC fon corps 
chaud. 

Toms Vil 
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la faignée, au contraire , feroit 
nu l ble , fi fon corps eft glacé, & 
fi fes mufcles font dans un état de roi- 
deur. 

Apres la faignée , l'ufage des eaux 
fpiritueufes 6c volatiles , telles cjuô 
l'ai cal^fluor, l'eau delucc, produiljnt 
de bons effets : on peut lui en taire 
avaler quelques gouttes délayées dans 
une cueillerée d'eau de mélifle ; cha- 
touiller le gofier avec la barbe d'une 
plume imprégnée de ces liqueurs 
volatiles. 

L'injeûion de la fumée de tabac 
dans l'anus eft un fecours qu'on ne 
doit pas négliger. On peut ailément 
s'en lèrvir en introduifant une ca- 
nule dans le fondement , ou le tuyau 
d'une pipe allumée. On enveloppe 
le fourneau d'un papier percé de pla- 
ceurs trous ; on le met dans la bou- 
che, & on fouffle de toutes fes forces. 

A peine cette fumée a-t elle péné- 
tré dans les inteftins, qu'on entend 
pour l'ordinaire dans le bas- ventre, 
un grouillement confidérable , tou- 
jours fuivi d'un effet falutaire , 6i le 
malade ne tarde point a reprendre 
connoiflance. 

Les poudres fortes & fternuta- 
toires , telles que le tabac d'efpagne, 
la poudre capitale , celles de romarin 
& de fauge, doivent être employées, 
autant pour irriter les organes de 
l'odorat , que pour procurer une 
certaine fecouffe dont le principe de 
vie a befoin pour reprendre fes mou- 
vemens. 

Les bains chauds font d'une grande 
rellburce : Dumoulin recommande 
ceux de fumier chaud , de fable de 
mer, & fur-tout les bains de cendres 
chaudes : l'efficacité de ces derniers 
a été conftatée. On ne fauroit alTez 
faire connoître l'çbfervation que ce 
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médecin nous a lailîée ; elle eft fi in- de cendres. On lui couvrit le col 
Sreffante qu'elle fervira d'exemple d'un bas, & la tête d'un bonnet 
& de modèle dans de pareilles cir- garni des mêmes cendres; & on étendit 
confiances. Une fille dc^x-huit ans, fur elle le drap & la couverture ; 
dit-il , tomba du haut d'une terrafle une demi-heure s croît à pe.ne ecou- 
d™« la rivière , elle fut entraînée lée , que le pouls de la noyée le 
t imeTafcade,&de-là fous des rendi? fenfible , fa voix fe fù en- 
maifons, à environ cent cinquante tendre ;& après quelques bcgaie- 
Das iufqu'à une tannerie oit elle fut mens , elle prononça ces mots:/* 

Prêtée V fes jappes à un pieu '^.^tV^ 

plante fur la rive: on ignore le temps cueillerce d eau clairette , ôc je la 

Edefachute,&conféquemment biffai enfevelie dans les cendres 

celui pendant lequel elle eft reftée pendant près de 8 heures ; Apres ce 

accrochée au'pieu ; mais ce temps temps , elle en fbrtit entièrement re- 

doi Gtre affez long puifque fa mère, tabl.e. Il ne lui reftoit qu'une humide 

& la maîtreffe dont elle étoit do- qui fe diflipale troifieme jour : toutes, 

meftique , la cherchoient depuis plus les eaux s'écoulèrent par la voje des. 

dedaix heures, quand le tanneur la urines, & l'évacuation en fut ù abon- 

trouva fur le bord de la rivière. dante, qu'elles percèrent le ht & 

Aorès qu'on Teut retirée de l'eau , inondèrent la chambre. Cette fille a cte 

afaLhafard, continue M.Du- ™r±^±<™£^^ 
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nou'in près de la maifon où elle eft mère de trois enfans. M. Dumoulin 
Soï & Y étant entré avec la ajoute que la cendre agit par les par- 
foule des curieux , je la trouvai éten- ticules falines qu'elle consent, & non 
due devant un grand feu. Je repré- par fes principes terreux ; d après 
fentai le danger *de la laifler expofée ce fentiment le felde cuifine pour- 
à cette chaleur , en faifant voir que • roit avoir du fuccès,fi on l'employ oit 
ta raréfaûion fubite des humeurs dans les mêmes vues. . 
pouvoit être beaucoup plus dange- L'éUaricitc n'a rien produit fur 
m fe que leur ftagnation accidentelle, des animaux fubmerges. Mais comme 
Elle Soit fans mouvement, fans on n'a pas encore un aflex grandi 
«ouïs glacée , infenfiWe , les yeux nombre d'expériences , on ne peutpas- 
?ermés,ra bouche béante, le teint conclure qu!elle foit inutile. M. AMI» 
Kvîde le vifa* e bouffi , tout le corps 

^ÛcLii a>ea«. . NOYER, (arbre) Voy K k mo t 

Je demandai des cendres qui n euf- Noix. 
nA'.nt fervi à la lefllve : il avoit 
Sû to^ le ma in & l'air étoit en- NU M MUL A I RE, ou MON- 
lire humide^ e fis mettré ces cen- NOYERE, o« HERBE AUX ECUS- 
Zs "/chaudières , fur le feu, ( Voycr Planche III) Tournent fc. 
pour leur donner une chaleur con- place clans la fixreme feâion de h 
Ebahie • i'en fis étendre fur un lit , féconde claffe des herbes à fleur d ur* 
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folio rotundiort , flore luteo ; von- Ie> feuilles font aftringentes, déter- 

Linné la clafle dans la pentandrie fives , vulnéraires ; elles font indi- 

monogynie , & la nomme Lyfimachia auées dans la diarrhée par foihltfle 

nummularia. a'efton:ac, la diarrhée féreufe, les 

FUur, repréfentée en A , avec les fleurs blanches ;,rhémorragie utérine 

cinq étamines attachées aux pétales, par pléthore 6c par bleflure ; les 

Le piftil eft compofé d'un ftile & d'un fucurs trop abondantes , & le flux 

ftigmafe; il eft vu en B , entouré hémorroïdal par pléthore. Elles font 

des étamines. On apperçoit au fond nuifibles dans toutes fortes de phtifies 

du calice C, l'embryon auquel le pulmonaires. En gargarifme, elles 

piftil a donné naiflance. raffermiflent les gncives des feor- 

Fruit D, capfule fphérique, divifée butiques, & détergent les ulcères 

en cinq valves , contenant des fe- de la bouche. Extérieurement , elles 

jnences E , très-menues , & à peine confolident les plaies récentes , &c 

vifibles. répercutent les hémorroïdes ex- 

Ftuiltes, prefque rondes , luifantes , ternes, 
un peu crépues , avec un très-court 

pétiole. # NUTRITION DES PLANTES. 

Racine, traçante, menue, fîbreufe. Fonction naturelle par Irq el'e les 

Port. Tiges herbacées , rampantes, fucs nourriciers font cor vertis en 

grêles, anguleufes , rameufes ; les leur propre fubftance. U eft inutile 

fleurs naiflent des aiflelles des feuilles, d'entrer dans de nouveaux détails 

foutenues par un péduncule de la fur ce fujet , qui a déjà été traité 

même longueur. Les feuilles font dans le chapitre VIII au mot Culture. 

oppofées deux à deux. On a appelé On peut encore confulter les mots 

cette plante monnoyère, herbe aux écus, Anatomie des plantes , Ascension 

parce que l'on a prétendu que fes de la féve , Aubier , Ecorce , 

feuilles reflembloient à des pièces Feuilles, Glandes , Racines, &c 
de monnoie. 

Lieu. Les foffés, les prés , les NYMPHE. Second état des irfeôes 

terrains humides ; la plante eft vivace qui deviennent ailés. Voyt^ le mot 

& fleurit pendant tout l'été. Chrysalide , & celui Ver a soie 

Propriétés. Les feuilles ont une fous lequel feront décrites toutes les 

faveur acerbe & ftyptique ; l'herbe & métamorphofes des infecles. 

OBÊ O B Ê 

ObÊSITÊ, CORPULENCE, appétit, fes forces mufculaires font 

EXCÈS DE GRAISSE. Mede- diminuées, il fue au moindre exer- 

cine vétérinaire. Le porc eft plus cice , & lorfque la graifle eft con- 

fujet à cette maladie que les autres ftdérablement accumulée, il a peine 

Animaux. La grofleur du corps eft à fe foutenir, il mange peu , il ref- 

augmentée, l'animal jouit d'un bon pire avec difficulté, & fouvent il 
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. fuccombe accablé fous le poids de 
la graifïe. 

Les caufes de l'obéfité font 
i°. le repos continuel auquel on 
afïujettit l'animal; a°. les plantes 6c 
les femences abondantes en mucilage 
qu'on lui prodigue , les bouviers 6c 
les valets s'imaginant que plus l'ani- 
mal eft gras , mieux il fe porte. 
Cette erreur, dit M. Vitet , prend 
fa fource dans ^intérêt même, puifque 
ces animaux augmentent de prix en 
raifon d? leur embonpoint , fur-tout 
le bœuf, le mouton & Je porc. 

Mais en confidérant attentivement 
avec quelle difficulté les fondions 
mufculaires & vitales s'exercent dans 
cet état, pourra-t-on s'empêcher de 
blâmer les palefreniers 6c les bou- 
viers qui n'épargnent rien pour en- 
graifler le bœuf 6c le cheval, fur- 
tout lorfqu'ils font deftinés au tra- 
vail? La force & l'agilité, qualités 
effenticllcs à ces deux animaux , fau- 
roient-elles exifter avec cet excès 
* de graiffe ? ne vaudrjoit-il pas mieux 
leur faire tenir un jufte milieu entre 
la maigreur 6c l'embonpoint ? Ne 
feroient-tts point alors plus à même 
de rendre fervice , 6c moins expofés 
à des maladies dangereuses , 6c fou- 
vent mortelles? 

Traiummt. Un animal quelconque 
eft -il prêt à fuccomber fous le poids 
de la graiffe, retranchez infenlible- 
meot les plantes abondantes en mu- 
cilage , 6c fubftituez au foin & à 
l'avoine, la paille 6c le fon. Les pre- 
miers jours , faites-le promener tran- 
quillement une heure le matin , 
autant le foir ; enfuite , augmentez 
tous les jours le temps 6i les diffi- 
cultés de l'exercice ; envoyez le 
bœuf 6c le mouton pâturer une 
partie* du jour dans des terrains 



O B I 

arides ; ne laiflez point féjourner 
long-temps le cheval dans récurie ; 
ces moyens , quoique fimples , en- 
traîneront la grarfie furabondante 
par les felles , diminueront l'em- 
bonpoint , fans qu'il foit utile de 
recourir aux purgatifs violens, tou- 
jours dangereux dans ce cas , en ce 
qu'il expoieroient l'animal à mourir. 
M. T. 

OBIER , ou BOIS IMPARFAIT. 
( Voyei Aubier ) 

Obier. Tournefort le place dans 
la fixicme feclion de la vingtième 
c'a fie des arbres à fleurs d'une feule 
pièce, dont le calice devient une 
baie \ 6c il l'appelle opulus Ruellii , 
von- Linné le claffe dans la pentan- 
drie trigynie , 6c le nomme viburnum 
opulus. 

Fleur, d'une feule pièce en rejeton, 
divifée en cinq découpures obtufes; 
le calice petit, à cinq dentelures; 
cinq étamines, trois piftils ; quelques 
fleurs rténles, les autres herma- 
phrodites. 

Fruit. Baie arrondie à une feule 
loge , renfermant une feule femence 
ofleufe , applatie, obronde , en forme 
de cœur. 

Feuilles , portées par des pétioles , 
découpées en lobes , nerveufes en 
deffous , fillonnées en deffus. 

Racine, ligneufè, rameufe. 

Port. Arbriflêau 'dont la tige eft 
droite; l'écorce des jeunes tiges liffe, 
blanche; les fleurs blanches difpofées 
au fommet en faufles ombelles; celles 
de la circonférence, flériles; les baies 
rouges , les feuilles oppofées avec 
des g'andes fur leur pétiole. 

Lieu. Les bords des prés humides, 
des-foifés, des bois, fur les montagnes 
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Propriétés, prefque nulles en méde- tion , lorfqu'il n'y a qu'un léger gon- 
cine. On dit ion eau diftirée diuré- flement & un amas d'humeurs dans la 



tique, & lbn fruit aftringent. 



partie. Mais quand l'embarras eft plus 



On connok fous le nom de Rofe confiderable , &: qu'il féjourne dans 
de GueUres , ou de Pelote de neige, les vaifiêaux une humeur qui s'y épail- 
ou Obier jlérile , une jolie variéré fit , on lui donne alors le nom d'obf- 
de cet arbriffeau , nommée par truftion. 

Tournefort , opulus flon çlobofo , & On diftingue encore les obftruc- 
par voi- Linné viburnum opulus tions félon la nature de l'humeur qui 
rof:utn. Il dilTère du précédent fur- les produit. Quand c'eft le fang qui 
tout par fes fleurs de couleur blanc obftrue les vaifieaux , il fe forme ^lors 
de lait, qui, au lieu d'être en efpèce des obftruftior.s fanguines , ou pour 
d'ombelle, font difpofces en boules, mieux dire, il excite une it.flamma- 
& toutes /ont rtériles , c'eft de là tion. ( Voye{ ce mot ) Quand la lym- 
qu'on lui a donné les dénominations phe elV embarrafice dans fes vaif- 
c tées ci-deffijs.Cetobierefttrcs-com- (Vaux , ce font des obftruclions lym- 
mun dansla province de Gueldres. On phatiques. Enfin, on difiirgue ditîé- 
trouve fur ces deux obiers des feuilles rente s obftruflions félon les difTérens 
panachées qui conftituent encore de vifeères qui font afT.âés; telles font 
nouvelles variétés. les obftruétions au foie , à !a rate , aux 

M. Duhamel parle d'un obier pré- poumons, &c. 
coce du Canada, ou à grandes fleurs, Il n'eft pas toujours aifé de recon- 
nommé pimina par les canadiens; noîtrea.i taclles obilruftions, à moins 
je ne le connois pas. Von- Linné qu'elles ne ioient d'un volume afîez 
compte huit efpèces d'obier , & dans confulcrable. La main la plus habile 
ce nombre eft compris le laurier- & la plus exercée s'y trompe le plus 
thym, (l'oyez ce mot ) fouvent ; mais un gonflement & une 

Celles dont je ne parle pis, font tenfion à la partie obftruée , une dou- 
peu agréables pour les jardins : on leur vive & lancinante, jointe à un 
mu'îipliecesarbrifl^auxparfemences, fentiment de pclanteur &: de pléni- 
excepté le ftérile, par marcottes, par tude , font les fignes les plus ordi- 
drageons enracinés qui pouffent des naires qui peuvent faire reconnoître 
racines. Ils flairiiTent en avril ou les obftru&ions. Ceux qui en font 
mai , luivjnt le climat , & produifent attaqués , maigrirent de jouren jour; 
un très-joli effet par leurs fleurs & ils fentent diminuer leurs forces; ils 
par leurs fruits, dans les bolquets du éprouvent des laflîtudes fpontanées : 
1 rintemps. pour l'ordinaire , k urvifage eft pâle 

& quelquefois boufTî ; leurs urines 
OBSTRUCTION. Médecine font crues &c mal élaborées ; ils font 
rurale. Rétréciflement des vaif- tourmentés par des vent* & des rap- 
f.aux qui forme^un obftacle à la circu- ports très- fréquents , immédiatement 
la'.ion des fluides iains ou morl i- après le repas ; ils perdent l'appétit , 
fiques. le dégoût fur vient, & leur ifiUmac 

On diftingue l'obftruftion par ces s'affoiblir & digère mal les alimens 
d.fférens degrés. On l'appelle congef- qu'il reçoit. Les malades vomiflent 
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des glaires ; leur refpiratîon devient 
pinib'.e & laborieufe , 8c ils ne 
tarJent pas à éprouver d?s palpi- 
tations de cœur qui font toujours 
l'annonce d'une hydropifie com- 
mençante. Les caufes qui peuvent 
occaiionner les obftructions , font ou 
prochaines ou éloignées. 

Dans les premières , on doit admet- 
tre cette difproportion qu'il y a entre 
le volume du liquide & le diamètre 
du vaifleau. Les obftruûions peuvent 
donc être eau fées par l'étroite capa- 
cité des vailî.aux, ou par la grandeur 
de la mafle qui doit y paffer , ou par 
le concours de ces deux caufes. 

Un vaifleau Ce rétrécit quand il eft 
extérieurement comprimé par fa pro- 
pre contraction, ou par l'épaifliflement 
defes membranes. La mafle des molle- 
cules s'augmente par la vifeofité du 
fluide , par le vice du lieu ou il coule , 
& par ces deux caufes à la fois , lorf- 
que les caufes de l'un 8c de l'autre 
mal conclurent enfemble. Dans 
les caufes élo-gnécs , on doit com- 
prendre tout ce qui peut épaiflir les 
humeurs & reflerrer le diamètre des 
vaiûeaux , de même que les vives 
paflxons de famé , les chagrins , l'abus 
des liqueurs échauffantes, un exercice 
trop pénible & fatigant , l'excès dans 
les plaifirs de l'amour, la fuppreflion 
des évacuations périodiques, Tcxpo- 
fition au trop grand froid , t'ufage des 
acides trop forts, celui des alimens 
grolîîers , des tumeurs v^ifines de la 
partie obftruée , celles qui fe forment 
dans les membranes des vaifleaux, l'ha- 
bitude de tenir les enfans dans des 
corps baleinés , des ligatures trop 
fortes , des bandages trop ferrés & 
portés trop long-temps. 

L'augmentation de la mafle des 
fouineurs & leur épaiflhTemcnt eiçi- 
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tent aiiTi des obftructions. D'aprèj 
cette ob ervation t les perfonnes qui 
vivent dans un air épais 6c lourd , Ôt 
qui habitent des pays mjrécageux, 
qui fe nourri flent d'alimens grofliers, • 
qui font peu d'exercice , qui le livrent 
trop au fommeil , font très-expofées à 
cette maladie. 11 cft encore bon d'ob- 
ferver que la colère &c tout ce qui 
afleâe notre ame d'une manière très- 
vive , diflîpe la partie liquide du 
fang & l'épaiflît. Le cna^rin & la 
trifhfle, en condenfant les liquides, 
les obftruent , & les liqueurs fpiri- 
tueufes deffèchent les fibres & coagu- 
lent les liquides. Il ne faut pas per Jrc 
de vue la nature dans le traitement 
des obftructions. On doit apporter 
tous les foins poffib'cs pour faciliter 
les évacuations fa'.utaires par les- 
quelles elle guérit quelquefois. Elle 
excite de temps en temps des fièvres 
qui réfolvent la matière des obftruc- 
tions. U feroit facile de conduire Se 
mener à bonne fin cette fièvre , fi la 
marche en étoit régulière & avoit un 
caractère périodique inflammatoire. 
Mais il eft rare que dans des fujets 
cacochymes & attaquésd'obftruction, 
cette fièvre foit bien marquée , & que 
les mouvemens fébriles en opèrent la 
folurion ; ce qui fait que In conduite de 
la fièvre irrégulière qui paroît , eft 
très-difficile. Cependant il faut avoir 
égard à la fièvre quelconque qui peut 
furvenir , dont la terminaifon heu- 
reufe produit l'évacuation d'une par- 
tie des humeurs viciées. Il faut alors 
tâcher d'obtenir une curation par- 
tielle en donnant des alimens propres 
à corriger ces humeurs. 

Il faut de plus , analyfer la caufe 
de la maladie &> employer des mé- 
thodes de traitement relatives , i°. 
au traitement extérieur de la partie 
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oMruée ; a°. à l'adminiftration des 
remèdes réfolutifs que l'on doit 
donner intérieurement pour com- 
battre l'obftruâion 3 0 . à ce qu'il 
£iut faire à l'atonie de toute la 
conftitution qui a excite l'obftruc- 
tion. 

i°. L'obftruâion peut être formée 
par une fluxion vive qui fe fixe fur un 
organe , ou bien par une conçeftion 
lente d'humeurs. Dans le premier 
cas , la faignée doit être pratiquée. 
Dans le fécond , on doit faire ufage 
des topiques réfolutifs fans aucun 
mélange d'aftringens ni de toniques , 
& les combiner avec les émolliens. 
Sans cette précaution , ils pourroient 
beaucoup nuire , parce qirils procu- 
reroient l'évaporation de la partie la 
plus tenue , & il ne refteroit qu'une 
matière craflè qui rendroit l'obftruc- 
tion incurable. Les émolliens les plus 
appropriés font les fomentations avec 
l'eau chaude , les cataplafmes de mie 
de pain & l'eau de fureau. Il n'eft 
pas de meilleur remède pour réfoudre 
les obftruâioas , que les friâions 
douces & fèches; elles rappellent le 
mouvement tonique , & peu à peu 
elles fufeitent la vie dans ces parties 
obftruées. Whyttz guéri par ce moyeu 
des tumeurs enkiftées. 

a*. On combattra l'obftruâion inté- 
rieurement , en donnant des remèdes 
réfolutifs , tels que la crème de tartre 
dans le fuc des plantes apéritives ; 
le fei ammoniac diflbus dans l'eande 
chaux ; les eaux de balaruc qui gué- 
liffent les fièvres intermittentes & les 
flux exceflifs des règles & des hémor- 
roïdes , s'ils font entretenus par les 
cbftruâions des. vifeères du bas-ven- 
tre. Ruffd, dam. foi» Traité de uU 
ilandulofdy V3nte beaucoup i'eau de 
»er. Whytt a obfervé que la vertu de 
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cette eau n'étoit due qu'à fon effet pur 
gatif, & qu'elle étoit contraire à ceux 
qui avoient une grande foif, la fièvre , 
ou une difpofition à l'avoir. 

On peut employer les acides miné- v 
raux comme réfolutifs falins , mais 
ils réufiïfTent moins que les acides 
végétaux , tels que le vinaigre , le 
citron, &c. L'utilité des acides miné- 
raux ne dépend point de leur effet 
direâ, qui eft de produire la coagula- 
tion des humeurs , mais de leur effet 
indireâ , qui eft de ftimuler, par leur 
qualité faline, la partie obftruée qui 
le débarrafle à fon tour de la matière 
obftruante par le ton qu'elle recou- 
vre. 

Le fel de tartre eft un des plus puif- 
fans réfolutifs , mais il ne convient 
pas aux fujets irritables, ni quand 
il y a acrimonie des humeurs. Il eft 
très-approprié torique la bile eft fans 
force & fans aâivité comme dans les 
temperamens pituiteux. Le favon 
blanc eft encore un bon remède. On 
l'a vu réfoudre des tumeurs glandu- 
leufès , donne jufqu'à une once par 
jour. Il n'a pas l'inconvénient des 
fondans mercuriels qui font quelque- 
fois dégénérer les obftruâions en 
fquirrhe ou en cancer. Les fruits bien 
mûrs font de bons fondans par leur 
qualité favonneufe , pourvu qu'ils ne 
cauftntpas de vents, que l'eftomac 
& les inteftins ne foient point affaiblis. 

3 0 . Dans les obflr jâions qui recon- 
noiffent pour caufe le trop grand exer- 
cice ou excès d'activité , on donnera 
des tempérans , de, adoucifTans , des 
bains. Dans l'engorgement des vif- 
eères du bas-ve..tre avec intem- 
périe chaude , il faut employer des 
ablorbans combinés avec les délayans. 
Alexandre de Traies a guéri des obf- 
truâions cauféespar chaleur, avec des 
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bains d'hui'e. Dans les obftrufttons 
formées à la fuite d'une vie languif- 
fante , on doit tâcher de remonter 
les organes à un degré néceffaire. 
Pour cet effet , on îe fervira des 
irritans 6c excitans , te!s que !a gom- 
me ammoniac , la gomme arabique 
& le fer. Traies faifoit faire des 
ou&ions avec l'huile de nard , & 
donnoît des alimens bien affaifonnés. 
Baglivi vante les amers comme le 
meilleur remède dans le cas d'atonie, 
& fur-tout la rhubarbe avec Panis , 
l'exercice & les martiaux , lorfque 
les vifcères font dans un bon 
état. 

Tiffot dit qu'une partie qui a été 
obftruée , rerte toujours foible & 
dans un état d'atonie après la fufion 
des humeurs obflruantcs , & que, lï 
on ne la fortifie , l'obftruction fe 
renouvelle. Il vaut doue mieux em- 
ployer un régime torique que des 
médicamens de cette même nature. 

Souvent les obftru3!ons font fi 
opiniâtres , qu'elles rcfiltent à tous 
les réfolutifs dont nous venons de 
parler; alors il faut avoir recours 
aux remèdes que l'on regarde comme 
fpécifiques. Bien plus , dans les fujets 
irritables, les réfolutif s peuvent faire 
dégénérer l'obft: uftion en Cancer : 
ce qui prouve qu'il faut s'en abftenir 
dans le fquirrhe confirmé. Il fauf 
alors prelcrire les antifpalmodiques 
vénéneux , tels que la ciguë. Linné 
vante beaucoup les baies de phytolacca, 
fur-tout dans les glandes de l'erto- 
mac & dans l'obftrutlion du pylore 
qui caufe le vomiffement continuel. 
Whytt l'a vu rculTir en pareil cas : Four- 
guil veut qu'on donne la ciguë fous 
forme d'extrait , & à très - petite 
dofe , fur - tout en commençant , 
parce qu'elle cauiè le vertige tk un 
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mouvement dans les yeux comme s'ils 
étoient poufTés en dehors , & quel- 
quefois une agitation & un tremble- 
ment dans tout le corps.Quî nd la ciguë 
fait pouffer deux ou trois felles par 
jour en forme de dévotement , il faut 
alors infifter quelque temps fur la 
même dofe , & enfuite l'augmenter 
peu à peu. Nous finirons par faire 
obferver,fur l'ufage des réfolutifs en 
général , qu'on connoît leurs bons 
efFets , lorfqu'ils caufent une légère 
chaleur, des évacuations médiocres, 
une fonte légère des humeurs. Il 
faut alors aider le travail de la nature 
qui tend à la même fin, c'eft -à-dire, 
rendre les^humeurs mobiles ; mais il 
nefaut pasque l'ufage des réfolutifs foit 
pouffé trop loin. Il eft à craindre qu'ils 
n'enlèvent le mucus qui lubréfie la tu- 
rque interne des vaiflVauxqui font ir- 
rités par les humeu rs.quoiqu'ds noient 
fouffert aucune dégénération , ou bien 
qu'ils ne produifent une dégénération 
glaireufe de la maffe des humeurs qui 
s'échappent par tous les couloirs. Et 
comme on ne peut pas prévoir les 
progrès de cette colliquation qui con- 
duit à la confomption, il faut lufpendre 
Pûfagedes réfolutifs, ou les entremêler 
avec les toniques & les analeptiques, 
lorfqu'ils commencent à produire de 
pareils effets. M. AMI. 

OCHRE. Terre ferrugineufe de dî- 
verfes couleurs ; il y en a de jaune , de 
brune , de rouge , de fafranée ; 
tantôt elle eft mêlée de matière cré- 
tacée , d'argile , de fable de diverfes 
natures ; car elle participe alors plus 
ou moins des qualités propres aux 
dilTérens mélanges qui la compofenf. 
On doit regarder^en généra! , cette 
terre, comme peu propre à la culture; . 
il eft même très-peu de végétaux 

qui 
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qui s'en accommodent ; cependant , 
comme dans les pays où ce terrain 
eft commun , l'induftrie a cherche à 
s'en approprier l'ufage, on a reconnu 
* la fin,- qu'il convient au châtaig- 
n er; cet arbre réuflît très-bien dans 
les montagnes des Cévènes en Lan- 
guedoc , 61 c'eft fur les montagnes 
ochreufes , qu'on eft affuré de trouver 
les çlus beaux ; on remarque , en 
général , que la verdure des arbres 
eft puis foncée fur les montagnes 
ochreufes , que fur aucun autre fol , 
on obferve auffi que les arbres y 
végètent un peu plus tard, & y per- 
dent leurs feuilles un peu plutôt ; 
ne 4eroit-ce pas là la véritable caufe 
des fuccès que les châtaigniers y 
éprouvent ? Les herbes qui y croif- 
fent , font plus fèches & plus baffes 
que par-tout ailleurs ; la truffe , de 
même que les champignons , s'y plai- 
dent. A. 6. 

ODEUR DES PL A NTES. Quelle eft 
la caufe de leurs émanations douces , 
fortes , puantes, nauféabondes ? Pour- 
quoi la violette, l'œillet, la rofe frap- 
ent-ils agréablement notre odorat ? 
ourqttoi l'arum ou ferpentaire de Vir- 
ginie exhale-t-elle l'odeur du rat mort, 
du ferpent en putréfaction ? Pourquoi 
les fleurs de la belle-de-niïu de nos 
jardins , du geranium-triflt , ( voye[ 
ces mots) ne répandent-elles leurs 
parfums délicieux que pendant la 
nuit? O nature , c'eft un fecrer 
Que tu n'as encore révélé à per- 
sonne! meferoit-il permis de ha farder 
quelques conjectures? 

• La féve eft une pour toutes les 
plantes; la preuv^n eft donnée au 
mot culture , chap. V HI , par l'exem- 
ple des plantes à odeur & à faveur 
différentes, dans un* même caille. 
Tome ni. 
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La féve , comme féve , comme fub- 
ftance favonneufe , ne renferme donc 
pas le principe de l'odeur. 

L'eau & la terre font dans le mems 
cas , puifque les plantes citées font 
fuppofées dans la même terre , 6c 
arrofées par la même eau ; cependant 
chacune de ces plantes a une odeur 
qui lui eft propre. On dira que la 
bière faite avec de l'orge qui avoit 
été femé dans un champ engraiffé 
des excrémens humains , en a re- 
tenu l'odeur; mais la terre n'a pas 
plus communiqué cette odeur aux 
racines , que les plantes de fouci ou 
d'ariftoloche ne communiquent la leur 
aux raifins , dont les ceps végètent 
dans un fol chargé de ces plantes ; 
l'odeur a été abforbée par les feuilles, 
&c. Sera-ce l'air atmofphérique, char- 
gé au tiers , ou à moitié, ou au quart 
d'air fixe? Mais l'air atmofphérique 
& fixe rj'ont point d'odeur. 

Ces trois caufes peuvent concourir 
au développement de fon principe 9 
fans en être les auteurs immédiats. 

L'air inflammable , qui eft le prin- 
cipe huileux, éthéré par excellence , 
n'en feroit-il pas l'origine ? Vhnile 
effentielle ou éthérée , ( voye[ ce 
mot) exifte dans la eraine, 6c fur- 
tout dans celle des plantes ombelli- 
feres , des plantes crucifères &c, 
dans quelques bois 6t fur-tout dans 
ceux qui font odorans. 

On a vu dans plufieurs articles 
de cet ouvrage , & au mot noyau , 
que la femence étoit la partie dont 
les fucs avoient été les plus élaborés ; 
qu'avant d'y arriver ils avoient été 
obligés de paffer par une infinité 
d'articulations , dont la fonction eft 
de rejeter les fucs groffiers; que les 
noyaux contenoient beaucoup d'huile, 
& que dans les huiles greffes, ( voye^ 
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ce mot ) il y a également une huile 
effentielle ou éthérée qui eft com- 
binée avec elles. 

Je croirois que ces deux huiles 
trè--diftin£tes fervent «\ enchaîner juf- 
qu à un certain point , l'efprit recteur y 
( voyei le mot huile ) qui eft à 
l'h'ii'e éthérée , ce que celîe-ci eft 
à l'huile grafle ; enfin , que cet efprit 
recleur , fi atténué , fi volatil , fi fub- 
til, eft l'air inflammable uni à une 
petite portion d'huile eflentielle qu'il 
entraîne avec lui ; peut-être qu'elle 
eft encofe unie à une autre petite 
portion faline. 

Suivant la nature des plantes , cet 
efprit reôeur eft renfermé dans une 
ou dans plufieurs de leurs parties , 
ou même dans toute la plante. La 
fleur feule eft odorante dans l'œillet , 
la violette &c, l'odeur eft dans la fe- 
mence du l'anis,dans la partie ligneufe 
du bois de Ste. Lucie , dans toute la 
plante du romarin, de la lavande, &c. ; 
l'efprit refteur eft donc cette partie 
la plus perfectionnée de toutes les 
huiles, de même que les huiles le 
font de tous les fucs qui entrent dans 
la composition ou charpente de la 
plante. La lumière du foleil ne feroit- 
elle pas le premier principe de l'ef- 
prit recleur ? Plufieurs raifons invi- 
tent à le croire. Si cela eft ainfi 
que je le fuppofe, la féve épurée 
fournit l'huile grafle ; l'huile grafle 
produit l'huile éthérée, celle-ci, l'efprit 
refteur , & ce dernier , l'air inflam- 
mable ou matière de la lumière : 
quoi qu'il en foit de cette théorie , 
on eft convenu d'appeller efprit rec- 
teur , le principe odorant : ce qui 
parcîtroit prouver qu'il eft huileux, 
c'eft la faci'ité avec laquelle il s'unit 
aux huiles grafles , qui le retiennent 
mieux que toutes les autres fub- 
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ftances fluides. Ceft d'après ce prin- 
cipe, que les parfumeurs préparent 
leurs efleoces , leurs pommades , &c. 

Pendant la grofîe chaleur du jour, 
lorfque le foleil brille dans toute fa 
clarté , les fleurs , en général , ont 
une émanation de leur odeur moins 
fenfible , quoique plus forte : on di- 
roit que ce fluide eft abforbé par la 
lumière du foleil, & il l'eft fi effec- 
tivement , que certaines fleurs ou 
plantes ne donnent alors aucun 
figne fenfible d'émanation ; mais fi le 
ciel eft un peu obfcurci , fi le ferein 
commence à tomber, le principe fu- 
gace eft retenu , plus rapproché , l'air 
embaumé, & le mélange de toutes 
les odeurs , fi doux , fi parfumé , que 
l'on refpire avant le foleil levé , a 
mérité le nom d'éther, ou matière éthé- 
rée, ou célefte : il faut cette grande con- 
denfation de l'odeur, pour que le gé- 
ranium tr'tjle manifefte fon parfum 
pendant la nuit. Si une nuit brûlante 
luccède à un jour dé vorant,cette plante 
eft fans odeur; fi des pluies foutenues 
& froides tombent pendant quel- 
ques jours , la tranfpiration des plan- 
tes eft , pour ainfi dire , fufpendue ; 
dès-lors , peu ou prefque point d'é- 
manation de l'efprit reâeur. 

Deux odeurs agréables par elles- 
mêmes, occafionnent quelquefois, par 
leur réunion, une odeur dégoûtante, 
comme du mélange de deux mau- 
vaifes il peut en refulter une bonne. 
M. Martin Lifter rapporte , dans les 
Tranfaftions Philosophiques de Lon- 
dres , qu'en Angleterre on trouve fur 
la jufquiame , (voye{ ce mot ) une 
punaite cimex ruber , macttlis nigrisdif- 
tinclus , Juprà fojia hyofeiami fre~ 
quens , qui fe nourrit de la matière 
onctueule des feuilles de cette plante, 
Ôc que l'odeur de ces feuilles eft tet 
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lement modifiée dans le corps de cet 
infecle , qu'elle y devient aromatique 
& agréable. 

Les odeurs produifent des fenfations 
bien différentes : telle femme tombe 
en fyncope , en fentant une rofe ou 
une violette , & telle autre voudroit. 
être couverte de ces fleurs. Sans 
chercher à rendre raifon de des phé- 
nomènes , on peut dire que ces fleurs, 
renfermées dans un appartement , en 
vicient l'air , le rendent méfitique , 
dangereux , & qu'il eft très-impru- 
dent de coucher clans une telle cham- 
bre. L'odeur des renoncules eft des 
plus pernicieufes. 

(ECONOME , celui qui eft chargé 
de régir , gouverner, adminiftrer les 
biens d'un autre, dont il reçoit un 
fa 1 aire , & auquel il eft comptable 
de fon adminiftration. 

C'eft un homme très -important : 
il tient , pour ainfi dire , dans fes 
mains , la ruine ou la fortune de fon 
maître. Un grand Seigneur choifit 
un de fes anciens ferviteurs ; le par- 
ticulier cherche l'homme qui lui 
coûte le moins , & les uns & les 
autres manquent le but. Un bon éco- 
nome doit être très- entendu dans 
la maçonnerie , dans la charpente ; 
la connoifiance de chaque efpèce de 
bétail lui eft néceflâire ; il faut que 
tous les genres de culture luifoient 
connus , qu'il s'entende parfaitement 
aux achats & aux ventes; en un 
mot, qu'il foit univerfel dans fa par- 
tie. C'eft à lui à furveiller les fer- 
miers , afin de prévenir leurs gafpil- 
lages , leurs déprédations , les maî- 
tres- valets , les valets ; à favoir or- 
donner & fe faire obéir ; enfin, c'eft 
l'ame de la régie. Un bon économe 
eft un homme précieux & très-rare. 
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Si l'intérêt feul le guide , tout ira 
mal ; s'il eft vraiment attaché a fon 
maître , mais qu'avec cette excellente 
qualité , il manque de lumières , c'eft 
n'avoir qu'un ioliveau. Avant de 

{>repdre un économe à fon fervice , 
es informations même les plus mi- 
nutieufes font indiipenfables. Si on 
eft content de la régie, multipliez 
les gratifications ; elles ne font qu'uue 
avance faite par le maître , la vigi- 
lance de l'économe en décuplera 
bientôt la valeur. 

ODONTALGIE. Médecine ru- 
rale. C'eft ainfi qu'on appelle la dou- 
leur des dents , maladie très-ordinaire, 
& le plus fouvent accompagnée des 
plus vives douleurs ; ceux qui en font 
attaqués, font quelquefois tourmentés 
par la fièvre ; leur viiageeft très-monté 
en couleur ; la joue qui répond au fiége 
du mal eft très-tendue , les malades 
y reflentent un battement & une 
forte de frémiflement. L'inflamma- 
tion & la douleur ne fe bornent 
pas toujours aux gencives , elles em- 
braient auelquefois toute la capacité 
de l'oreille , tant en dedans qu'en 
dehors, s'étendent même jufqu'au cer- 
veau , & excitent le délire. 

L'odontalgie a pour caufe immé- 
diate la cane , qui mettant le nerf 
de la dent à découvert , laifle ce nerf 
expofé à l'action des caufes externes; 
mais les caufes éloignées n'en font 
pas moins énergiques ; elles font 
affez nombreufes, & fe joignent quel- 
quefois à la carie ; c'eft alors que 
la douleur eft des plus vives. On a 
vu dans cet état des gens attenter à 
leur vie pour s'en délivrer. 

Elle peut être aufli occaûonnée 
par la fuppreflion de la tranfpiration , 
par celle a>s règles , du flux hémor? 

R 1 
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roula! , & d'autres évacuations pério- 
diques. Elle eft très-fouvent excitée 
par la répercufïion de quelque hu- 
meur dartreufe , éréfipélateufe. 

On fait, par expérience, que le 
changement de temps , le paffage dV'un 
endroit chaud dans un lieu froid , la 
négligence de fe bien couvrir la tête , 
fur-tout lorfqu'on n'eft pas accou- 
tumé à aller tête nue , déterminent 
à coup fur la douleur des dents chez 
les perfonnes qui font naturellement 
difpofées à contracter cette maladie. 

L'âcrcté du fang & de la lymphe , 
un exercice trop violent , l'air froid 
& humide , les intempérances dans 
le boire &C le manger ; l'abus des 
boitions fpirit ueufes ; enfin , tout ce 
qui peut exciter l'inflammation, raré- 
fier le fang & les humeurs , peut la 
déterminer. 

Très-fouvent le mal de dents dé- 
pend d'un vice fcorbutique qui affecte 
les gencives ; mais dans ce cas , comme 
l'obfirve Buzhan , les dents font quel- 
quefois gâtées, & tombent fans caufer 
de grandes douleurs. 

Les hommes en général font moins 
fujets que les femmes aux maux de 
dents. Celles-ci y font plus expofées 
dans les premiers mois de leurs grof- 
fcfll's , 6c fur-tout immédiatement 
après l'accouchement : la moindre 
erreur dans le régime , la plus légère 
expoiition à l'air froid &. humide, 
leur occafionne cette maladie qui 
devient quelquefois funefte. Les dents 
font d'une fi grande importance pour 
la digeflion, que l'on ne doit négliger 
aucun moyen pour les conferver. 
En général, le peuple ne prend au- 
cune précaution pour cela. Le défaut 
de propreté , la négligence de fe 
rincer la bouche tous les jours , la 
rage de nettoyer les dents avec tout 
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ce qui fe préfente , comme aiguille 
ou épingle , ne contribuent pas peu 
à en endommager l'émail, & l'air 
qui pénètre dans leur fubftance ne 
manque jamais de les gâter. 

i°. Détourner les humeurs de la 
partie malade ; i°. diminuer leur 
volume; 3*. difcuter celles qui ffcnt 
l'engorgement local ; 4 0 . enfin , arra- 
cher la dent ; telles font les indications 
que l'on doit avoir en vue dans le trai- 
tement de l'odontalgie. 

Les purgatifs doux , plus ou moins 
répétés , & les bains des jambes 
dont on augmente l'activité & l'éner- 
gie par l'addition d'une demi-once 
de moutarde en poudre , ou d'une 
forte dhTolution de favon commun , 
feront d'un grand fecours pour dé- 
tourner les humeurs de la partie 
malade. 

L'application des fângfues eft 11 n 
remède qui ne manque jamais de pro- 
duire de bons effets ; mais malheu- 
reufement on trouve toujours des 
perfonnes qui regardent ce fecours , 
ou comme inutile , ou comme fu- 
nefte , & qui ne veulent pas ou qui 
empêchent les malades d'y avoir 
recours. 

L'odontalgie produite par la fup- 
preflion de la tranfpiration , doit être 
combattue par l'ufage des hoi fions 
diaphorétiques, & des frictions féeries 
fur la peau. On fera la fa ignée du pied, 
fi la maladie dépend de la fupprefTion 
des règles , & on appliquera des 
fângfues à l'anus , fi elle eft caufée 
par la fuppreffion du flux hémor- 
roïda). 

La diète auftère , la fàignée du 
bras , les délayans , les antiphlogif- 
tiques, feront employés pour calmer 
l'inflammation locale , ainfi que les 
cataplafmes émolliens , qu'on renou- 
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vellera toutes les deux heures pour 
diminuer l'irritation , & procurer le 
relâchement des parties voifihes qui 
fe trouvent intéreffées. 

Si malgré tous ces moyens , la 
douleur 6c l'inflammation viennent 
à augmenter , il faut s'attendre à une 
fuppuration ; le malade ne doit rien 
négliger pour la favorifer. Pour cela 
on fera recevoir dans fa bouche la 
vapeur de l'eau chaude , & il tiendra 
une figue grafte entre la gencive & 
la peau. 

Le mal de dents par fluxion fur 
les gencives, ne réfute pas long-temps 
à l'application d'un véficatoire à la 
nuque , ou entre les deux épaules ; 
c'eft feulement dans ce cas que l'on 
doit permettre aux malades de mâ- 
cher certaines fubftances propres à 
déterminer une excrétion abondante 
de falive , telles que la racine de 
pyrètre, de gingembre , de gentiane , 
la racine du lis d'eau à fleurs jau- 
nes , &c. Quand les douleurs font 
trcs-vives , on eft forcé d'avoir re- 
cours aux narcotiques pour obtenir 
quelque foulagement ; on applique 
avec fuccès un emplâtre de maftic 
ou de gomme élemi à la région des 
tempes. L'emplâtre d'opium a fouvent 
produit de bons effets. 

On applique aufC entre la dent qui 
caufe la douleur & la dent voifine , 
un peu de coton imbibé de laudanum 
liquide. 

Si la dent eft creufe , il fera très- 
avantageux de la plomber , afin d'em- 
pêcher k contaâ immédiat de l'air 
extérieur , ou bien d'en remplir le 
vi-'e , en y mettant une pilule faite 
avec parties égales d'opium & de 
camphre. 

11 n'eft pas toujours aife de dé- 
couvrir la carie d'une dent. Telle 
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dent eft foupçonnée d'être Cariée > 
qui ne l'cft pas ; il faut donc 
avant de l'arracher , s'affairer fi elle 
eft faine ou gâtée. Il faut frapper fur 
fa couronne avec un inftrument d'a- 
cier , ou un ftilet ; ce contaû a fou- 
vent découvert le mal par la douleur 
qu'il a produite fur une dent faine 
en apparence. « Quand la carie des 
dents eft apparente , fi elle eft dif- 
pofée de façon que l'on puifle plomber 
la dent avec fuccès , on peut la 
conferver par ce moyen ; lorfque) 
cela n'eft pas pofTtble, il faut en 
laitier détruire le nerf par le cautère 
actuel ; mais hors le cas oit le plomb 
peut conferver la dent , les odontal- 
giques ne font que des fecours pal- 
liatifs dans la carie. Le parti le plus 
fur eft de faire arracher la dent, 
pour s'épargner les douleurs cruelles 
fi fu jettes à récidive , pour fe déli- 
vrer de la puanteur de la bouche , 
& empêcher la communication de 
la carie à d'autres dents. 

Il eft bon d'avertir qu'on ne doit 
jamais fe faire arracher une dent 
dans le fort de la douleur; il faut 
attendre que l'inflammation & la 
tenfion des parties affrétées aient dif- 
paru ou beaucoup diminué ; cette 
opérrtion faite à contre-temps, pour- 
roit produire les plus grands maux, 
tels que l'abcès des finus maxil- 
laires , &c. M. AMI. 

On ne fait point aflez attention* 
qu'à force de frotter fes dents pour 
les tenir propres , foit avec des opiats 
dont la bafe eft le corail réduit en 
oudre , foit avec des efpèces de 
roffes, on ufe l'émail des dents, 
&; que cet email eft le conservateur 
de !a partie intérieure qui correfpond 
au nerf. La broffe dont on fe fert en 
général , eft un morceau de jonc des 



1)4 (EDE 

L.des, & le même que celui dont 
on fe fert pour les cannes , pour 
les badinvs ; mais on a eu foin d'en 
enlever l'écorce , de le biffer infufer 
pendant quelques jours , dans une 
infufion colorée , afin qu'on ne re- 
connoifTe pas fon origine. On fé- 
pare par un ou par les deux bouts 
les filamens oui compofent le jonc , 
& de leur feparation il en furvient 
une brofle toujours trop dure. Les 
petites brofles de crins un peu fle- 
xibles font préférables à tous égards. 

Nous devons à M. de Magellan, le 
dernier rejeton de la famille de l'illuftre 
navigateur de ce nom, la connoiflance 
de ce qu'on appelle le tartre des dents, 
qui eft dû à de petits vers qui fe logent 
à leur bafe. Un peu de vinaigre uni 
à l'eau parvient a les détruire , fi on 
répète le nettoyement chaque jour. 
Cette méthode bien fimple eft la 
meilleure pour tenir la bouche propre 
& raffermir les gencives. 

(EDÈME. Médecine rurale. Tu- 
meur diffule, froide, pâle 8c fans dou- 
leur. L'œdème ne change guère la cou- 
leur de la peau,qui bien loin d'être rou- 
ge , femble au contraire être plus pâle 
& plus blafarde, & retient l'imprefîion 
du doigt qui la comprime. Il s'étend 
quelquefois fur toute la furface du 
corps; on rappelle* alors ana^arque ou 
Uucophlegmatie. ( Voyc^ ce mot ) 
Quelquefois auffi il n'affecte qu'une 
partie, comme les pieds, la main, &c. 
Il participe fou vent du caraétère du 
phlegmon, de l'éréfipelle ôcdufquirre; 
il reçoit alors le nom d'oedème phleg- 
moneux , érélipélateux ou fquirreux. 
Cette tumeur a pour l'ordinaire deux 
degrés : quand , dans fon principe , 
la peau cède à l'impreffion des doigts, 
& fe relève un inftant après, elle 
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prend le nom de bouffiflure ; & elle 
eft appelée empâtement , quand la 
partie œdémateufe eft molle 6c fans 
reflbrt. C'eft l'engorgement de la 
lymphe dans les cellules du tifli» adi- 
peux , qui produit cette maladie ; 6t 
cet engorgement dépend le plus fou- 
vent de la trop grande quantité de 
férofité qui abonde dans le fang , qui, 
rempliflant fes propres vaifTeaux fans 
les crever, produit une ftagnation fans 
extrayafation; & comme la peau n'eft 
formée que par la réunion de plufieurs 
membranes folliculeufes qui compo- 
fent le tiffu , la lymphe , dans les pro- 
grès de l'œdème, écarte peu à peu ces 
feuillets membraneux , & fe porte 
enfin jufque fous l'épiderme immé- 
diatement, qu'il fuffit d'effleurer pour 
procurer l'écoulement des fucs fta- 
gnans. 

L'œdème paroît très-fouvent à la 
fuite de quelque longue maladie. Les 
folides fe trouvant alors dans un état 
de relâchement 6c d'atonie extrêmes, 
oc étant confcquemment privés de 
toute force pour réagir fur les fluides, 
permettent l'épanchement de la lym- 
phe dans le tiflu de la peau. 

Les dangers de l'œdème font relatifs 
auxcaufesquiles produifent. Quand il 
dépend de l'endurcifTement cancéreux, 
des glandes des aines , des aiflëlles 6c 
des oreilles ; d'un épanchement d'eau 
dans la poitrine ou le bas-ventre, d'une 
fièvre lente , d'un épuifement 6c de 
la confomption , il eft incurable. 

L'œdème eft encore mortel, quand 
il reconnoît pour caufe, le fquirre au 
foie, ou dans tout autre vifcère cflen- 
tiel à la vie , 6l la diflblution du fang 
6c de la lymphe. Mais quand il vient 
à la fuite d'une hémorragie trop abon- 
dante , d'une perte inattendue, d'une 
convalefcence longue U difficile, il 
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ert ordinairement fans danger. Un 
bon régime de vie, desalimens doux 
& de facile digeftion, joints à un exer- 
cice modéré , font plus que fuffifans 
pour le difîîper. 

Pour guérir i'œième , il faut avoir 
en vue i°. l'évacuation delaférofité 
qui abonde dans le fang. a°. Com- 
battre les caufes qui favorifent la fla- 
gnation de la lymphe, & qui s'oppo- 
lent à fon retour. 3 0 . Enfin, fortifier 
la partie œdématiée , accélérer l'ex- 
pre/ïïon de la lymphe ftagnante, 6c 
empêcher qu'il n'y en croupilTe de 
nouvel'e. 

On a guéri des œdèmes , en faifant 
faigr.er des malades fort pléthoriques, 
parce que l'enflure avoit pour cauie 
la difficulté de la circulation du fang, 
cccafionnée par la plénitude exceiTive 
des vaifleaux. i°. On pourra obtenir 
l'évacuarion de la férofité qui abonde 
dans le fang, en donnant aux malades 
le fuc des plantes diurétiques, combi- 
né avec le nitre , le fel de g'aubert 
6c la terre foliée de tartre , ou des 
bouillons frais compoics avec les 
racines d'afperges, de petit houx 6c 
de câprier , 6c quelques ftomachiques , 
tels que la racine cYenula campa na , 
& la ferpentaire de Virginie. Mais un 
remède a te j'ai vu constamment réuf- 
fir , eft la decoet on d'une drachme 
de partira brava dans une chopine de 
vin, qu'on donne au malade en trois 
prifes dans la journée; une corn binai- 
ion de nitre, de lue dt cerfeuil dépuré, 
mêlé au lue de vingt à trente clopor- 
tes, eftaulîî un excellent remède dont 
on ne doit pas négliger l'emploi. 

Les purgatifs hydragogues font , à 
proprement parler , les remèdes le» 
plus propres à combattre avec quel- 
ques (uccès l'œdème , fur-tout fi , 
à une abondance de férofité , il fe 
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trouve joint un embarras putride. Le 
jalap , la gomme gutte , le turbith 
Çommeux , lafeamonce, lediagrède 
tont préférables aux purgatifs doux 
qui ne produiroient , à coup 
fur , aucun bon elFet ; 6c pour 
en tirer un plus grand avantage , il 
faut les faire infu.'er dans l'eau de vie , 
ou dans du vin blanc bien clair. Pour 
l'ordinaire on y ajoute quelques 
grains d'iris de Florence ; on en donne 
une,d^ u* 6c même trois cuillerées par 
jour : on peut en donner une dofe plus 
forte aux perfonnes robuftes ; mais 
ces remèdes ne conviennent que dans 
l'œdème fans fièvre, 6c à des confti- 
tutions très-fortes. Le célèbre Aflruc 
a fouvent obtenu les plus heureux 
effets de dix à quinze grains de gom- 
me -gutte pilée dans un mortier de 
marbre , avec le double de cri fiai 
minéral, & délayée dans un bouillon 
gras qu'on fait prendre le matin à jeun. 

Pour fortifier les refloi ts de la par- 
tie afTtcléc, 6c la mettre à même de 
s'oppoièr à la rtagnation de la lym- 
phe , il faut fouvent frotter la partie 
affeétée avec la décoûion vineule du 
thim , du romarin, de lafauge 6c des 
fleurs du lureau. 

On la lavera tous les matins, au 
moment du lever, avec de l'urine 
chaude dans laquelle on aura taitdif- 
foudre du fel ammoniac. L'eau vJ géto- 
minérale de Goulard, leule, ou coupée 
avec parties égales d'eau de fureau , 
l'eau des carmes, l'eau de -vie cam- 
phrée , l'eau vulnéraire, (ont autant 
de réfolutifs dont l'application ne 
peut être que tres-avantageu(e. 

Allruc dit qu'en même temps il 
faut réfoudre 6c difîîper les engor- 
gemens des g'andes lymphatiques |;ar 
des apéritifs limples , comme les mar- 
tiaux , par des foudans plu* forts, 
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tels que les mercnriaux , par l*ttfage 
d'une tifanne fudorifique , purga? 
tive , ou par celui des bouillons de 
cloportes ou de vipère. On ne fauroit 
aflfrz recom manier Pufage des bains 
d'eaux thermales, &• fur-tout ceux 
du fable. 

Si l'œdème eft invétéré , que la 
peau fe gerce , qu'on y obferve des 
tâches noires, c'eft un mauvais figne , 
& la gangrène ne tarde pas long-temps 
à paroître. Il faut alors laver la par- 
tie malade avec une forte décoction 
de quinquina , & le faire prendre inté- 
rieurement a forte dole. M. AMI. 

CIEdeme , Médecine vétérinaire. Tu- 
meur formée par un épanchement de 
férofitc dans le tiflu cellulaire. 
. On reconnoît l'œdème aux fignes 
fuivans. 

Les îégumens où fiège la tumeur, 
font tuméfiés & dépourvus d'é!afti- 
cité; en y appuyant fortement ledoigt, 
l'impreflion refte un peu marquée , 6c 
ne s'efface que lentement & par de- 
grésjlorfque lapreflîonceffe. L'enflure 
qui eft égale dans toute l'étendue de 
là tumeur , n'eft point douloureufe. 

Le mouton & le cheval font plus 
expofés à cette maladie , que le bœuf 
& le porc. 

En général , l'œdème eft difficile à 
guérir, fur-tout s'il reconnoît pour 
cattfe la férofité furabondantc du 
fang. Mais quant à celui qui vi'ent a 
la fuite de quelque ligature ou com- 

()refllon , il fe difîîpe de lui-même, 
orfque la caufe ne fubfifte p'us. Mais 
yenons-en au traitement de l'œdème 
delà premier: efpèce. 

On remplit cette indication , en 
expulfant d'abord , p3r les urines , une 
partie du fuperflu de !a férofité du 
fm« , par le moyen des diurétiques, 
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ou en provoquant la matière de la 
fueur par l'ufage des fudonfîques. 
Pour cet effet , on peut employer ces 
remèdes l'un après l'autre, donner par 
exemple un purgatif compol'é d'une 
once & demie d'aloès , ( fûppofé que 
le cheval foit de grande taille ) 
mêlée avec une livre de miel dé- 
layé dans une décoction de racine de 
chardon roland. Deux jours après , 
on adminiftre un fudorifique de deux 
noixmufcades & d'un peu de canelle, 
écrafées dans un mortier & mêlées 
dans une pinte de bon vin. Ces 
remèdes font bien préférables à ceux 
que les maréchaux ont coutume d'em- . 
ployer en pareil cas, c'eft-à -dire , aux 
fels neutres , mercuriels , aux prépa- 
rations antimoniales, à la thériaque 
à forte dofe , à l'ail , au poivre & à 
plufieurs bouteilles de vin blanc , 
données dans le même jour. 

Mais outre les remèdes internes , il 
faut encore avoir recours à des topi- 
ques difeuffifs qui rafFermiflent les 
fibres , rétablirent leur reffort U 
raniment la circulation. 

Les principaux toniques font les 
fomentations faites avec la décoction 
des plantes aromatiques , telles que 
la fauge,le romarin, le thym, &c, 
l'eau de vie camphrée en frictions: on 
ne doit pas fur-tout oublier l'exercice 
modéré , les frictions légères fur la 
peau , les vapeurs de genièvre , de 
fauge,&c. Tous ces moyens peuvent 
favorifer l'infenfible tranfpiration , 
au point de diminuer fenfiblement la 
quantité des eaux renfermées y en 
réveillant le jeu des fibres & de la 
circulation : mais au défaut de tous 
ces remèdes , le plus efficace eft le 
feu appliqué par pointes , ou par 
raies fur la partie. M. T. 

ŒIL. 
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ŒIL. Médecine rurale. Organe, 
de la vue. Perfonne n'ignore que les 
yeux font au nombre de deux , & 
finies au bas du front ; un à chaque 
côté de la racine du nez , dans la par- 
tie la plus élevée de la face , afin que 
la vue puifle s'étendre plus loin. Ils 
font couverts en devant par les pau- 
pières au deflus defquelies fe voient 
les fourcils qui font formés de plu- 
lîeurs poi's couchés obliquement. 

Dans les parties propres de l'oeil, 
c*eft-à-dire,dans celles qui compofent 
le globe, on remarque plufieurs tuni- 
ques , telles que l'albuginée & la 
conjonfèvequi fe trouvent feulement 
à la partie antérieure, la cornée, la 
fclérotique, la choroïde , l'uvée , & 
la rétine qui eil la plus délicate de 
toutes , parce qu'elle eft formée 
par l'expanfion du nerf optique , 
laquelle le répand fur le fond de 1 œil , 
& c'eft pour elle que les autres font 
faites. On y remarque encore l'humeur 
aqueufe , l'humeur vitrée & la crif- 
talline : ces trois humeurs fervent à 
la réfraction des rayons lumineux. 

L'humeur aqueufe eil une liqueur 
très-limpide , &c comme une efpèce 
de férouté très-peu vifqueufe. Elle 
n'a point de capfule particulière , 
comme la vitrée & le criftallin. Elle 
occupe & remplit l'efpace qui eft 
entre la cornée tranfparente & l'uvée, 
ainfi que celui qui eft entre l'uvée , 
le criftallin & le trou de la prunelle. 
A raifon de la fituation de ces deux 
efpaces , on leur a donné le nom de 
chambre antérieure & de chambre 
poftérieure. Il y a encore des muf- 
cles , des nerfs , des artères & des 
veines qui compofent le globe de 
l'oeil. Nous n'en donnerons point la 
defeription anatomique; nous nous 
contenterons d'obferver quel'œil n'eft 
Tome FIL 
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pas feulement l'organe du fens fi pré- 
cieux qu'on appelle la vue, mais qu'il 
eft lui-même le fens de l'efprit & la lan- 
gue de l'intelligence. Nos penfées , nos 
réflexions , nos agitations fecrettes fe 
peignent dans les yeux. Il eft du moins 
certain que l'œil appartient à l'ame, 
plus qu'aucun autre organe; il en 
exprime les panions les plus vives 8c 
les émotions les plus tumultueufes 9 
comme les mouvemens les plus doux 
& les fentimens les plus délicats ; il les 
rend dans toute leur force & dans 
toute leur pureté. Tels qu'ils viennent 
de naître , il les tranfmet par des traits 
rapides qui portent dans une autre 
ame le feu , l'aâion , l'image de celle 
dont ils partent. L'œil reçoit & réflé- 
chit en même temps la lumière de la 
penfée & la chaleur du fentiment. De 
plus, ajoute l'immortel Buflfon , la viva- 
cité ou ia langueur du mouvement des 
yeux fait un des principaux caractères 
de la phyfionomie , & leur couleur 
contribue à rendre ce caraâère plus 
maraué. Enfin nous finirons en difant 
que i'œil eft un organe très-délicat , 
& conféquemment expofé à une infi- 
nité de maladies qui exigent les plus 
grands foins , tant de la part des per- 
lonnes de l'art de guérir, que de celles 
qui en font attaquées. L'œdème, 
la bouffiffure , l'emphifème , l'ulcère , 
la goutte fereine, la cécité, l'ophtal- 
mie font les affections les plus com- 
munes , & celles qui afFeÛcnt le plus 
fouvent les yeux. (fby«i ces mots) 
M. AMI. 

ŒlL. Médecine Vétérinaire. Ce fe- 
roit s'écarter de notre but que de 
traiter ici au long de la compofition 
& du méchanifme de l'œil du cheval. 
Il nous fuffir , pour mener le lecteur 
à la connoiffance folide de fes vices 

S 
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ou de Tes beautés intérieures , d'entrer 
dans le détail des parties qui forment 
le globe. On ne doit attendre & ef- 
pérer aucun fecours certain de l'ex- 
périence informe & dénuée de toute 
théorie adoptée dans les cam- 
pagnes. 

Dans la recherche des tuniques 
du g'obe, il faut confidérer, i°. la 
fclérotique ou la cornée ; elle s'offre 
la première , elle fe montre comme 
un corps fphérique imparfait , ex- 
trêmement compact , dur , opaque , 
diminuant infenfiblement d'épaiffeur, 
mince, diaphane dans fa portion an- 
térieure, où par cette même raifon 
cette tunique eft nommée cor- 
née lucide; e'eft ce que les maré- 
chaux & les maquignons appellent 
encore aujourd'hui la vitre : cette 
membrane percée vers le milieu de 
la portion poftérieure de fa con- 
vexité oit elle reçoit le nerf optique, 
peut être divifée en plufieurs couches 
ou lames qui , quoiqu'infiniment 
unies, font néanmoins très* dift in des 
à l'endroit de fa diaphanéité, lieu 
ou fa convexité faillit au-delà de la 
cornée opaque , en forte que la 
cornée lucide paroît véritablement 
comme le fegment d'une petitefphère, 
ajouté au fegment d'une fphère plus 
grande. Cette tunique, quelle quefoit 
la confiftance , eft obliquement tra- 
verfée par de petits vai fléaux fan- 
guins , & par des filamens nerveux , 
oc eft, dans fa portion tranfparente , 
criblée d'un grand nombre de po- 
res par ou luinte continuellement 
une liqueur très-fine & très-fubtile, 
qui s'évapore à mefure qu'elle en 
fort. On y a vu aufti des vaifleaux 
féreux qui, par leur oblitération» don- 
nent quelquefois lieu à de petits filets 
ou à des raies blanchâtres , barrent 
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& coupent cette portion dans cer- 
tains chevaux. 

i°. La choroïde ou la féconde 
tunique du globe , infiniment plus 
déliée que la fclérotique , dont elle 
tapifle La furface concave, a deux 
lames , l'externe fenfiblement plus 
forte que l'interne, enduite d'une 
matière noirâtre , dont la fource eft 
peut-être la même que celle de la 
liqueur noire ou brune , qui fe trouve 
dans l'intérieur de la plupart des 
glandes. Cette couleur noire peut 
d'ailleurs modifier, éteindre & ab- 
forber les rayons lumineux , à peu 
près comme le fluide cérumineux qui 
enduit l'oreille , peut de même mo- 
difier, éteindre & abforber les rayons 
fonores, & arrêter la vivacité de 
leurs impreflions ; la nature ayant dût 
placer dans les organes des lens des 
agens qui les défendent , & qui en 
affurent l'énergie & l'intégrité. Quoi 
qu'il en foit, la lame externe qui 
eft du côté de l'humeur- vitrée , à la 
capfule de laquelle elle eft vifible- 
ment unie dans le cheval , eft d'une 
couleur azurée , mêlée dans de cer- 
tains endroits d'un rouge vif ; cette 
même tunique ainfi compofée de deux 
lames , fe porte jufqu'à l'endroit oùt 
commence la cornée lucide , & oit 
fe termine la cornée opaaue , à la» 
quelle fa lame externe adhère dans 
tout ce trajet par un tiffu cellulaire, 
& quelques vaifteaux tant fânguins 
que nerveux : là elle s'attache exac- 
tement à toute la circonférence de 
la première membrane , & cette at- 
tache , ce ceintre blanchâtre & bien 
différent par la couleur dont il eft 
formé , eft ce que quelques anato- 
miftes ont appelé ligament , & que 
les zoologiftes ont nommé orbicute 
ciliaire. Ce ligament eft de la lar- 
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'geur d'une ligne, au delà de laquelle 
la lame interne ou poftérieure de la 
choroïde prend particulièrement le 
nom d'uvée, & la lame externe ou 
intérieure , celle d'iris, attendu la 
variété & la diverfité des couleurs 
qu'elle préfente. Ces couleurs natu- 
rellement plus forcées dans le che- 
val, & le plus fouvent approchant 
de celle de fon poil, font diftribuées dif- 
féremment que dans l'homme : dans 
celui-ci , les rayons que forme l'iris , 
s'étendent de la circonférence au cen- 
tre, tandis que dans le cheval elle 
eft comme marbrée, parce que fes 
rayons font circulaires , & tranfver- 
faux. Nous voyons au furplus des 
chevaux dans lefquels cette partie 
eft prefque toute blanche , & n'eft 
colorée que dans l'efpace de deux ou 
trois lignes , autour de la prunelle , 
& c'ert ce que vulgairement on ap- 
pelle yeux vérons. 

De l'orbicule ciliaire partent en- 
core pluûeurs petits filets noirâtres , 
qui femblent naître uniquement de la 
lame interne de la choroïde ; ces pe- 
tits filets ont été appelés procès ci- 
liains. Us avancent jufque fur le bord 
du criftallin, par -demis fa capfule 
où ils fe terminent , & lahTent , lorf- 
qu'on les a enlevés , des vertiges & 
des traces noires fur la furface anté- 
rieure du corps vitré. 

Dans le cheval il eft, outre ces 
procès ciliaires , d'autres prolonge- 
mens de cette même uvée, qui fe 
* montrent tantôt dans le haut & dans le 
bas de la prunelle , quelquefois dans le 
haut feulement, 6c toujours dans la 
chambre antérieure , comme des ef- 
pèces de fungus très-diftinfts & très- 
vifibles, lorfque la cornée lucide n'eft 
point obfcnrcie, & lorfque l'humeur 
aqueufe a fa limpidité naturelle. Ces 
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fungus défignés par M. de Soleyfel 
6c les copiftes , fous le nom de grains 
de fuie , ne confident qu'en quel- 
ques petites véficules remplies de 
1 humeur qui colore cette tunique. 
Quelques perfonnes , & particulière- 
ment M. Neuffer , dans une thèfe 
foutenue à Tubingenlei9 mars 1745, 
fur la Mydriafe, ont regardé ces fungus, 
comme des excroiûances capables 
d'empêcher la dilatation de la pru- 
nelle , & M. Lover , comme une 
maladie très-fréquente dans les che- 
vaux , ce dernier ignoroit fans doute 
ce point de la conformation de cet 
organe dans l'animal , & les vues 
que la nature a peut-être eues dans 
cette fingularité , au moyen de la- 
quelle il paroît que l'œil du cheval , 
lorferu'il eft expofé au grand jour , 
reçoit moins de rayons lumineux , 
& reffent une impreflion moins vive 
de ces mêmes rayons. 

En ce qui concerne la prunelle ,oula 
pupille , elle n'eft autre chofe que l'ou- 
verture tranfverfalement elliptique 
dans le cheval , comme dans tous les 
animaux herbivores , percée dans le 
milieu de la cloifon qui réfulte de la 
portion flottante de la choroïde , 
c'eft-à dire , de l'uvée & de l'iris. 
Le grand diamètre de cette ouver- 
ture , & fa pofition , facilitent à ces 
animaux, obligés , par leur ftruâure 
naturelle , de porter la tête en bas 
pour chercher leur nourriture , les 
moyens d'appercevoir les objets 
placés de côté 6c d'autre , 6c d'éviter 
dès-lors ce qui pourroit leur nuire 
8c les incommoder. 3 0 . La rétine 
ou la troifième tunique du globe. 
Elle eft d'une fubftance molle, ba- 
veufe , blanchâtre , «'étend depuis 
l'infertion du nerf optique , fe termine 
par un cercle à l'orbicule ciliaire, 

S 1 
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& ki» eft , dans tout ce trajet , éga- 
lement adhérente : elle paraît être 
une continuation de ce nerf; aufli 
l'envifage-t-on comme l'organe im- 
médiat de la vue, 

Dans l'examen des humeurs du 
globe, il faut confidérer, i°. l'hu- 
meur vitrée ,ainfi nommée, à caufe de 
fa reftemblance au verre en fuûon. 
Elle occupe & remplit la plus grande 
partie de la capacité du globe, puif- 
«qu'elle s'étend depuis la rétine jus- 
qu'au commencement de la chambre 
poftérieure. Cette liqueur géfatineufe 
•ft très-tranfparente , très-flexible , 
plqs denfe que l'humeur aqueufe, 
moins denfe que le criftallin , par- 
tout convexe , & a , dans la partie 
antérieure, une cavité ou une £o(- 
iètte qu'on appelle te chaton, dans 
laquelle eft logée l'humeur criftalline. 

^ 0 . Le criftallin ou l'efpèce de len- 
tille folkle , fîtué dans le chaton de 
l'humeur vitrée dont nous venons de 
parler ,. vis-à-vis la prunelle , à quel- 
que dirtance de l'iris , eft femblabte 
au criftal par fa tranfparence. Il eft 
compofé d'un nombre infini de cou- 
ches roembraneufes parallèles , qui 
font formées d'une multitude de vaif- 
ieaux que parcourt une liqueur 
diaphane & des plus déliées. Il eft 
rentermé dans une capfule particu- 
lière x très-tranfparente , membra- 
neufe , formée par la duplicature de 
la. tunique vitrée : la tame externe 
xevêt la face antérieure > tandis que 
la- lame interne oui garnit le chaton 
Jans lequel il eft fixé , recouvre la 
face poftérieure : la première de ces 
lames a paru au célèbre M. "Winflow, 
compofée dans l'oeil du cheval , de 
«feux pellicules unies p3r un tiflu 
^^ngieux r très-fin & très-ferré : 
terte feumeux eft ajbugineufe de là 



nature , elle fe durcit au feu , tan- 
dis que l'humeur vitrée qui eft de 
nature gélatîneufe , s'y réduit en une 
eau un peu falée , à l'exception d'une 
petite partie élaftique qui paroît être 
le tiflu folliculeux qui la contient. 

}°. L'humeur aqueufe, ou la ferofité 
très-limpide & très-fluide , qui n'a 
point de capfule particulière, & qui 
occupe les deux chambres de l'oeil, 
procure non-feulement des réfrac- 
tions, mais empêche qu'il ne s'éteigne, 
que la cornée lucide ne fe ride r 
qu'elle ne s'afTaiflè , & que de fphé- 
rique qu'elle eft , elle ne devienne 
plane , ainfi que nous l'obfervons 
dans les chevaux morts ou mourans, 
lorfque cetTant d'être poufféepar l'acr- 
tion du coeur dans l'extrémité, ou 
dans Us porofités des artérioles qui 
la déchargent , elle ne charte & Ht 
foutient plus en deffdws cette tunique, 
& ne la détermine plus en avant. 
ffoovius a penfé qu'elle eft produite 
par une efpèce de tranfudation aux 
travers des humeurs vkrée fie crif- 
talline, & que cette portion la plus 
limpide & la plus fine du fuc nour- 
ricier de ces corps tranfparens r 
s'échappe au travers des pores de 
la cornée % pour faire place à. l'hu- 
meur qui fe produit de nouveau. 
Quoiqu'il en foit elle maintient 
l'uvée fufpendue r cÎ£ manier* qu« 
cette tunique ne peut tombrr ni lun 
la cornée , ni fur le criftallin ; elle 
hibréfie , elle hume&e, elle entre- 
tient la tranfparence des parties déV • 
licates qu'elle baigne 6c qu'elle ar- 
rofe : il eft certain qu'elle cfl repomr 

Sée dans la marte r & reprife par 
e petites veines ab/orbantes ; elle 
fiiinte auHi par les. porofités de la* 
cornée lucide .S'il en étoix autrement,, 
elle s'accumulcroit de façon, à cau^ 
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fer rhydropifie du globe , & dès 
qu'elle croupiroit, elle feroit bientôt 
viciée, colorée, épaiffie. La preuve de 
4a régénération ou de Ton renouvel- 
lement eft évidente dans l'opération 
de la cataraûe, par extraction ou par 
abattement. ( Voyc{ Cataracte ) 

On doit bien comprendre que ce 
■'eft qu'après s'être muni de toutes 
ces connoifTances , qu'on peut déci- 
der furement de l'intégrité de l'œil 
du cheval, de la réalité, comme 
des raifons de fa dépravation & des 
caufes des dérangemens multipliés , 
dont cet organe eft fufceptible. Rien 
n'eft plus aifé que d'appercevoir le 
défaut des yeux , quand on en con- 
noît bien la ftruenire ; autrement , 
rien n'eô plus difficile. Nous voyons 
journellement des perfonnes qui pal- 
fent pour habiles con noifTeurs,(e trom- 
per fouvent , & prendre pour ma* 
ladie du criftallin , ce qui en eft une 
de \\ cornée , l'affeôion de la cornée 
pourcelle des humeurs, & confondre, 
en général , les différentes maladies 
qui attaquent cet organe. 

Mais pour n'être pas induit à 
erreur , voici les vrais moyens 
d'examiner les yeux d'un cheval : pla- 
cez-le a l'abri du grand jour , pour 
diminuer, jusqu'à un certain point, 
la quantité des rayons lumineux, & 
faites-le ranger de manière à vous 
©ppofer à la chute de c*eux qui, tom- 
bant trop perpendiculairement , cau- 
feroient une confufion qui ne vous 
permettroit plus de diftinguer clai- 
rement les parties : faites attention 
encore à ce qu'aucun objet , capable 
de changer la couleur naturelle de 
l'œil , en s'y joignant » ne foit voi- 
fn de l'abn que vous avez choiû.;, 
placez>-vous enfuire r vous-même r 
de manière à chercher les dilfcuns 
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points d'oïl vous pourrez diftinguer , 
plus clairement , toutes les partie* 
de l'organe dont vous vous pro- 
pofez de juger; & conftdérez-en i°. 
la grandeur; elle eft une beauté dans 
le cheval comme dans l'homme : de 
petits yeux font nommés, yeux de 
cochon. 

i°. La pofition. fis doivent être 
à fleur de tête : des yeux enfoncés , 
donnent à l'animal un air trifte & 
fouvent vicieux; de gros yeux, de* 
yeux hors de la tête, le font paroître 
hagard & ftupide. 

3°. L'égalité. Un œil grand , & 
l'autre petit , doivent infpirer de la 
défiance ; il eft vrai que cette dif- 
proportion peut être un vice de con- 
formation & alors les yeux quoi- 
qu'inégaux, n'en font pas moins bons. 
On diftingue le vice de conforma- 
tion, de celui qui eft contre nature 9 
en ce que dans le dernier cas fcs» 
parties qui défendent le globe , ou 
celles qui l'entourent , ou celles 
qui le compofent , ne fe montrent 
jamais dans un état fain. 

4°. Les paupières. Leur agglutina- 
tion, la rétraclion, l'abailTement invo- 
lontaire de la fupérieure , le relâche- 
ment ou le renverfement de Pinfé-» 
rieure , les tumeurs qui furviennent 
quelquefois à Tune & à l'autre , le 
doublement des cils qu'on remarque 
au bord de la fupérieure, un hérif- 
fement de ces mêmes cils , produit 
par différentes caufes qui en déter- 
minent & en dirigent la pointe contre 
la cornée , &c. , font autant de cir— 
confiances maladives^ On doit fur- 
tout faire attention à la paupière in- 
férieure, fendue dan* quelques che- 
vaux y à l'endroit du point lacrymal r 
cette fente eft occafionnée par Pâcreréî 
des larmes, qui découlent dans, I9 
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3e 1a fluxion périodique , qui a 
fait appeler , très-improprement , 
l'animal qui en eft atteint , cheval 
lunatique. ( royt[ ce mot) 

5 0 . La netteté ou diaphanéité , 
fans laquelle on ne peut difcerner 
clairement ni l'iris , ni la prunelle , 
ni le fungus , &C porter fes regards 
au-delà. Elle âépend de celle de la 
cornée lucide , & de celle de l'hu- 
meur aqueufe , renfermées dans les 
chambres antérieure & poftérieure; 
une tache , une taie ou un véritable 
albugo ( voyrç ce mot ) , qui s'étend 
plus ou moins fur la première de 
ces parties, en occafionnent, fuivant 
leur épaifleur , le plus ou moins 
d'opacité , & fi le point d'obfcurcif- 
fement eft borné , mais fe trouve 
placé vis-à-vis de la prunelle , il in- 
tercepte rentrée des rayons lumineux, 
& l'animal ne peut recevoir l'im- 
preflion des objets. Il en eft de même 
dans la circonftance de l'épaiffiiïc- 
ment de l'humeur aqueufe , dans 
celle d'une collection de matière pu- 
rulente, derrière la cornée lucide, 
à la fuite de quelques coups ; 
enfin , dans l'obfcurciflement plus ou 
moins confidérable de cette même 
humeur , à raifon d'une caufe quel- 
conque , fuivant le degré de ce môme 
obfcurciffement , les objets font en- 
tièrement dérobes, ou ne frappent 
l'oeil vicié que d'une manière très- 
indiftincle. Il eft à remarquer aufli, que 
dans les poulains , dans ceux qui jet- 
tent la gourme (voy*{ ce mot), ou 
qui font prêts à jeter , dans ceux qui 
mettent les dents, & fur- tout les 
coins & les crochets , comme dans 
les chevaux qui font atteints de quel- 
ques maladies graves , la cornée & 
même l'humeur aqueufe font plus 
Ou moins chargées de nuages ; elles 
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YéclaîrcûTent peu à peu ; & par 

degrés infenfibles , à mefure que 
l'auge fe vide , ou fe dégage , que 
ic fang fe dépure , que la dentition 
s'achève, & que les maux cèdent à 
l'efficacité des remèdes. Du refte , 
pour bien juger de l'étendue de l'o- 
pacité ou du trouble de la cornée, 
j! faut néceflàirement que l'obferva- 
teur en parcoure tous les points , 
en fe plaçant de manière à les fui- 
vre, & en variant fa pofirion, pour 
diverfifier les jours ; il faut encore, 
lorfqu'il eft queftion de s'afiurer fi 
l'opacité ou 1'obfcurciflement ne ré- > 
ûJe que dans l'humeur aqueufe , 
la cornée étant parfaitement intacte , 
qu'il fe place de côté , & qu'il laiffe 
la cornée lucide entre le jour & lui ; 
fi les rayons lumineux pénètrent 
cette membrane également dans 
toute la furfâce , le défaut fera 
inconteftablement dans l'humeur. 

6°. La cornée opaque dont I» por- 
tion apparente occupe , dans certains 
chevaux , plus d'efpace que dans 
d'autres. Cette circonftance a fait ap- 
peler les yeux dans lefquels cette 
tunique propagée diminue l'étendue 
de la cornée lucide, des yeux cer- 
clés : on a même penl'é qu'ils étoient 
totalement défectueux ; mais cette 
idée eftdeftituée de tout fondement, 
car , comment cette anticipation 
pourroit-elle intéreffer l'organe ? La 
conjonctive tapilîe la furface interne 
ou pofterieure de la paupière , & fe 
replie pour s'étendre fur la cornée 
opaque ; la rougeur qui caraâérifè 
ce qu'on nomme ophtalmie, (yoytç 
ce mot) eft véritablement l'inflam- 
mation de cette membrane lâche , 
mobile & tranfparente , & non celle 
de la cornée. 
7°. Le criftallin fitué plus près de 
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la cornée lucide , que de la rétine., 
& dans, un lieu oii l'on centre paffe 
par l'axe de la vifion , ôc le forme. 
Ce corps étant tranfparent , & n'ayant 
aucune couleur par lui-même , nÇ 
peut pas être diftinctemeht apperçu : 
on n'entrevoit aufli , dans un œil fain| 
au-delà de la prunelle , qu'unè coup- 
leur noire , qui n'eft autre chofe que 
la réflexion naturelle de l'uvée au 
travers des humeurs du, globe. Dans 
de vieux chevaux , il devient terne , 
comme dans l'âge de la caducité des 
hommes; dans d'autres, on le trouve 
quelquefois opaque , & cette opa- 

. cité règne dans tout le contour 
ovale de la prunelle , alors ce corps 
lenticulaire eft plus terne , il préfente 
une couleur blanche , verdâtre & 
comme tranfparente ; & l'œil eft dit, 
cul de verre. Cette opacité gagnant 

* peu à peu toute l'étendue du crif- 
tallin , il en réfulte ce que nous ap- 
pelons , dragon ou cataracte, ( Voye\ 
ce mot ) Aflez communément cette 
maladie commence aufli par quel- 
ques points blancs , tres-petits , & 
en quelque forte imperceptibles, 
principalement aux yeux de ceux qui 
n'ont aucune idée de la conformation 
de cet organe ; mais , dans tous les 
cas, le dragon une fois formé & 
parvenu à fa maturité , abolit tota- 
lement le fens,en s'oppofaot au partage 
des rayons de la lumière. Le criftaU n 
n'eft. point , en effet , l'organe effen- 
tiel & principal de la vifion ; fa pré- 
fence eft réceflaire feulement à la 
perfection de la vue ; car la faculté 
de voir n'eft point anéantie parfon 
abfer.ee ; aufli , dès que ce corps opa- 
que a été détrôné, abattu, ou pour 
mieux dire, extirpé, ce qui eft une 
opération bien plus fûre, l'animU 
difeerne , à la vérité , plus çonfufé- 
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ment les objets , mais il recouvre la 
puifïance qu'il avoit perdue. 

8°. Les mouvemens de l'iris. Il y 
a, entre l'uvée & l'iris , deux plans 
de fibres charnues ; les fibres de l'un 
d'eux environnent la prunelle , & 
refferrent par leur contraction cette 
ouverture, tandis que fa dilatation eft 
opérée par les fibres du fécond plan : 
le premier de ces mouvemens a lieu 
dans l'œil expofé au grand jour ; le 
fécond , dans l'œil expofé à une lu- 
mière plus fbible, ou réduit à l'obf- 
curité ; or, il eft des chevaux dont 
les yeux paroiflent parfaitement 
beaux & fairis , & qui font néan* 
moins privés de la faculté de voif ; 
ôc il n'eft d'autres moyens de juger 
en eux de l'abolition de la vue, 
ue celui de s'attacher à l'examen 
e ces mêmes mouvemens. Pour cet 
effet, abaiflVz la paupière fupérieure, 
tenez-la dans cet état pendant un 
inftant ; laiffcz enfuite ouvrir l'œil, 
remarq» fi la prunelle fe reflerre, 
& à quel point eft portée cette action; 
dès qu'elle eft totalement dénuée 
de mouvement , le f c ns eft irrévo- 
cablement aboli. 

On peut encore procéder à cet 
examen d'une manière plus fiïre. Le 
cheval placé à la porte d'une écurie, 
lorlqu'il eft prêt a fortir , ou deflous 
une remife, afin qu'il n'y ait point 
de jour derrière lui, faites-le reculer 
inlenfiblement dans un lieu plus ob£ 
cur, la prunelle doit fe dildter alors 
vifiblemcnt , ramenez-le en avant , 
& pas à pas ; à mefure qu'il revrent 
au grand jour, la prunelle doit fe 
refferrer. Cette méthode eft d'autanf 
plus certaine , qu'en s'y conformant 
exactement , tous les mouvemens de 
la pupille font extrêmement knfibîes, 
U qu'on peut ©bferver, en même 
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temps , les divers états dans les deux 
yeux, conclure du plus ou moins 
de conftriâion , du plus ou moins de 
fenfibilité de Fun 6c de l'autre, 6c 
décider parfaitement de la force, de 
la foibîeffe, de l'égalité 6c de l'ab- 
fence de la faculté de la vue dans 
l*animal. 

Maladies des yeux. 
Outre les maladies que nous 
venons de rapporter dans cet 
article, les yeux font encore fu- 
jets à beaucoup d'autres maladies 

3ui exigent la plus grande attention 
e la part de l'artifte vétérinaire. 
Nous les divifons en deux parties; 
la première comprenant les affeûions 
iles parties qui environnent cet or- 
gane , tandis que la féconde a pour 
objet celle du globe, c'efl-à-dire, ies 
maladies des tuniques 6c des humeurs. 

Les premières font remphyfème 
des paupières , l'œdème , les verrues , 
les poireaux, le larmoiement 6c la 
paralyfie. 

Les fécondes comprennent l'on- 
glée , la léfion de la cornée , la rupture 
pc la goutte fereine. (Pby^ces mots) 
Les médecins, ainfi que les vété- 
rinaires tirent fouvent des pronoftics 
de l'état des yeux , dans les maladies : 
c>ft un mauvais figne, par exemple, 
que les yeux foient rouges , enflam- 
més 6c larmoyons, 6cc. M. T. 

(KIL DE BCEUF. ( Voy. Pl. M, 
p3g. 114) Tournefort le place dans 
fa troifième feftion de la quatorzième 
clafTe des fleurs radiées dont les fe- 
mences n'ont ni aigrettes ni chapi- 
teaux de feuilles ; & il l'appelle 
iuphtalmum tanactù minons folio, 
Von-Linné le clafle dans lafmgénefie 
polygamie fuperflue, 6ç le nomme 
tnifomis tinUoria^ 
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Fleur , f adiée , compofée d'un amas 
de fleurons B , hermaphrodites , 
divifés en cinq dentelures. Le piftït 
eft terminé à fon fommet par deux 
flimagtes diftinâs : il eft repréfenté en 
C dans le fleuron ouvert. Ces fleu- 
rons forment un difque convexe , 
drné a fa circonférence de demi- 
fleurons D femelles , divifés à leur 
extrémité en trois dentelures. La 
forme de cette fleur lui a fait donner 
le nom d'**7 de boeuf. Le calice E 
efl compofé de petites feuilles écail- 
leufes 6c aiguës , ciliées à leur 
fommet. 

Fruit F ; graines enveloppées par 
la bafe des feuilles du calice , & por- * 
tées fur un placenta ou réceptacle 
commun. 

Feuilles ; deux fois ailées , à den- 
telures très - fines 6c aieuës , blan- 
ches & cotcnneufes en deflbus, imi- 
tant celles de la ta naine. 

Racine A, rameufe. 

Pore , tige herbacée , rameufe ; 
les fleurs jaunes naifient au fommet , 
nues , difpofées en corymbe , feuil- 
les alternes. On trouve fur les Alpes 
une variété dont les fleurs du rayon 
font blanches. 

Lieu. L'Allemagne , les Provinces 
méridionales de France , auprès de 
la mer , dans les prés fecs 6c arides ; 
fleurit en mai & en juin. 

Propriétés. Cette plante eft peu 
reçommandable par ies qualités mé- 
dicinales , quoiqu'on dife que fes 
fleurs foient apéritives t 6c fes feuil- 
les vulnéraires. L'ufage principal au- 
quel on la deftine , efl la teinture : 
fes fleurs donnent une couleur jaune 
6c brillante. * 

ŒILLET. Von-Linné le clafle 
dans la décandrie digynie , & le 

nqjume 
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nomme dianthus. Tournefort le place 
dans la première feftion de la hui- 
tième c'aflè des herbes à fleurs en 
oeillet dont le piftil devient le fruit, 
& il l'appelle caryçphyllus. 

CHAPITRE PREMIER^ 

Caractère du Genre 

L'œillet a un double calice ; celui 
<jui touche à la tige eft formé ordi- 
nairement par quatre petites écailles 
poinrues. Elles emboîtent un fécond 
calice cinq à fîx fois plus l©ng , fait 
en tube , quelquefois lifle , quelque* 
fois cannelé , terminé à fon fom- 
met par quatre ou cinq dentelures 
aiguës. 

Les pétales au nombre de cinq 
dans les œillets (impies , font 
portés par cles onglets , & corres- 
pondent à la partie inférieure du 
calice. Ces onglets font rarement 
colorés ; ils vont en s'élar- 
giflànt de leur bafe a leur fom- 
met ; & dès qu'ils font parvenus à 
l'extrémité fupérieure du grand ca- 
lice , leur largeur augmente au point 
que les pétales fe touchent malgré 
leur épanouiflement. Alors ils fe 
courbent horizontalement, & bif- 
fent voir à l'ouverture du calice dix 
étamines &c les deux piftils qui les 
furmontent. Les deux piftils corref- 
pondent par leur bafe à une proémi- 
nence ou péricarpe placé au fond 
du calice. C'eft une capfule cylin- 
drique , ouverte , à une loge qui 
s'ouvre à fon fommet par les quatre 
cotés , & oui renferme des femences 
aplaties , rondes 6c noires. 
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CHAPITRE IL 

Des Espèces. 

On doit les divifer en deux c!af- 
fes ; l'une comprend les efpèces natu- 
relles , & reconnues pour telles par 
les botaniftes ; l'autre , les efpèces 
dont l'art de la culture a enrichi nos 
parterres ; & ce font des efpèces 
jardinières. ( Voyet^ ce mot ) 

Von-Linné compte dix -huit à dix- 
neuf efpèces du premier ordre. Dans 
ce nombre font comprifes quelques 
efpèces naturelles , cultivées par les 
fleurîtes , telles que l'œillet des Char- 
treux, à plume , &c. dont il fera fait 
mention ci-après. Quant aux autres 
efpèces qui crolflent fpontanément 
dans les champs , fur les montagnes» 
&c. & qui n'offrent aucune déco- 
ration pour les jardins, il n'en fera 
pas queftion ici ; leur defeription eft 
du reflbrt d'un Dictionnaire de bota- 
nique, & non pas de celui-ci. Je 
ne parlerai donc que des efpèces 
naturelles & jardinières qui fervent à 
la décoration. 

L'œillet à couronne , ainfi nommé, 
parce que l'arrangement de fes pétales 
iemble former une couronne lorfque la 
fleur eft double; ou giroflée , à caufe de 
fon odeur agréable « forte qui appro- 
che de celle du eirofle , ou à rata- 
Jîa t parce que ceft avec fes fleurs 
que les confifeurs compofent le 
ratafia de ce nom ; cet œillet, dis-je, 
me paroît être le type de toutes les 
efpèces jardinières. 

Cette efpèce que je prends pour 
type , eft à fleurs fimples dans fon 
origine , compofées de cinq pétales , 
dentelées à leur extrémité ; les écail- 
les inférieures qui embraflent le vrai 
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calice , font courtes & prefcju'ova- gré la multiplicité de fes pétales *> 

les ; fes feuilles font très - en- ne laifle pas de produire des femences» 

tières , linéaires , pointues , d'un Sa largeur n'excède ordinairement pas 

vert tendre ^ fa racine rameufe , celle d'un ccu de trois livres. Tous les 

très-fibreufe ; fes tiges s'élè- oeillets, quelle que foit la couleur de 

vent communément à deux pieds de leurs fleurs , qui n excèdent pas la gran- 

hauteur, droites , M'es , articulées; ëeur qu'on vient d'indiquer,. & qui 

les nœuds d'un vert claie , & fervent çonfervent la même forme confer- 

de points d'appui à deux feuilles vent le nom de grenadins. 

oppofées. . Les feuilles qui partent Les femences du grenadin à fleurs 

du collet de la racine avant l'afeen- doubles jufqiïà un certain point , ont 

fion de la tige, font difpofées circu- produit les oeillets à houppe, c'eft-à- 

lairement , & font en recouvrement dire , ceux dont tous les pétales font 

les unes fur les autres. . .. . ; les fleurs prefque égaux , &dont la forme dans 

naiflent. folitaires , & partent des leur arrangement reffemble à celle 

rameaux qui naiffent de l'aiflelle de d'une houppe. Ces nouvelles efpèces 

la feuille réunie à la tige.. elles jardinières ont finguliérement varié 

varient pour leur couleur, du blanc pour la groffeur de la fleur & pour 

jufqu'au pourpre le plus foncé. ... les couleurs. Le calice de ces efpèces 

On croit cette plante originaire d'Ita- fe fend très-rarement par un de fes 

lie. Von-Linne nomme cette efpèce côtés , & la fleur s'épanouit très-bien 

dianthus caryophyllus ; lorfqu'elîe eft fans le fecours de 1 homme. 

àûeuTÙmple , dianthus caryophytfasB, Le fécond genre de variété bien 

coronarius lorfqu'elîe eft â fleur dou- caractérifé t eft compofé par les 

ble.Tournefort l'appelle caryophyllus oeillets dont la fleur eft très-ample. 

hortenfis jimplex , fiore major». Son caractère eft d'avoir , à la circon- 

Cet œillet à fleur double , eft en- fërencede la fleur, des pétales dont 

core appelé grenadin par les fleu- le limbe eft très-large, & dans le 

riftes, fans doute, parce que la cou- centre de ces pétales déjà renfermés, 

leur de fa fleur approche fouvent de dans le calice commun r un , deux , 

celle de la grenade dont cependant, trois & même quatre petits calices, 

elle n'a jamais l'éclat. Je lui conferve qui renferment autant de petites 

la dénomination de Grenadin , afin fleurs à pétales très-courts & très— 

de ne pas multiplier inutilement multipliés qui garniflent le centre., 

une nomenclature déjà très -corn- Ce genre de variété fournit ordi- 

pliquée» nairement les fleurs les plus amples., 

La bonne culture , l'excellence du & donne au cultivateur beaucoup, 

fol , la différence de climats , Se des de foins & de peines , afin de mettre 

bafards heureux, en fuppofant que la la fleur en état de figurer fur un 

sature produife quelque choie au amphithéâtre. Nous rappellerons ail- 

hafard , ce que je ne crois pas , ont Ut à plufiturs fleurs , ou œillet pra- 

feit varier à Tinfini cette elpèce que lifire , ou encore le grand œillet. 

|e prends pour type. Il me paroît qu'on, peur rapporter • 

Le grenadin à fleur fimpîe , a pro- à ces trois formes» toutes lès efpèces 

doit celui à fleur double «pu , mal- cultivées dans les jardiné 
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H ne ûut pas confondre avec cette 
efpèce prolifère , un grenadin affez 
rare qui pouffe du centre de fa fleur 
une tige de deux à trois pouces de 
hauteur , & au haut de laquelle on 
voit naître , végéter & fleurir une 
autre efpèce en tout femblable à M 
première. Celui-ci mérite certaine- 
ment plus que tout autre , le nom 
de prolifère. Les autres en diffèrent 
parce que ce font des fleurs écra- 
iees, & qui ne fe détachent pas du 
fond. 

Il y a encore une variété de gre- 
nadin bien fingulière, dont les écail- 
les inférieures du calice fe multiplient 
beaucoup , de forte que le fommet 
de la tige reffemble à un épi quarré , 
fans barbe , & au haut de laquelle 
la fleur épanouit. Cet épi a quel- 
quefois depuis un jufqu'à deux pou- 
ces de longueur ; c'eft là tout fon 
mérite. Malgré cela , il a été pen- 
dant quelque temps fort recherché 
par les fleuriftes ; mais dès qu'il 
eft devenu commun , ils l'ont prolcrit 
au point que l'efpèce en eft peut-être 
perdue. 

La manière d'être des couleurs a 
établi de nouvelles diftinôions dans 
les efpèces jardinj^res , cependant 
fubordonnées à leur forme. On les a 
divifées en fleurs à une feule couleur, 
en fleur de couleur piquetée, & en 
fleur à panache , de couleur différente 
de celle de la fleur. Ainfi on dit un 
grenadin , un grand oeillet , &c. quand 
il eû d'une feule couleur ; piqueté , 
panaché , quand il eft de deux cou- 
leurs. On appelle bigarres ceux dont 
le piquetage ou les panaches font de 
trois ou quatre couleurs différentes. 
Enfin , les oeillets de couleur jaune , 
forment un ordre à part. On a com- v 
mencé à*avoir un grenadin jaune- 
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paille , enfuite le piqueté , le pana- 
ché. De leur femis on a retiré l'oeil- 
let jaune , houppé , piqueté & pana- 
ché. Je ne fais s'il exifte aujourd'hui 
un œillet jaune prolifère ; il y a 
trop long-temps que j'ai abandonné 
la culture des fleurs , pour être au 
courant de leur découverte. 

Ces efpèces jardinières que l'on diffé- 
rencie par les couleurs , varient fou- 
vent d'une année à l'autre , fur-tout 
pour les panachées ; fans doute parce 
que la faifon , ou le défaut dans la 
culture ne leur a pas permis de fe 
foutenir : cependant, fi on multiplie 
ces efpèces par les marcottes , fi on 
leur donne tous les foins qu'elles 
demandent , elles reprennent leur 
première couleur. Quelle diflance 
immenfe entre l'œillet type à cinq 
feuilles , croiffant fpontanément dans 
les champs , & l'œillet de l'amphi- 
théâtre de quatorze à dix- huit pouces 
de circonférence! Si les cultivateurs, 
à l'exemple des fleuriftes , avoient, 
pour les plantes utiles , multiplié 
leurs attentions, nous aurions aujour- 
d'hui des efpèces auffi utiles que 
curieufes. 

La nomenclature adoptée par les 
fleuriftes , eft un affermYage de mots 
vides de fens , puifque leur déno- 
mination ne caraâérife pas la fleur 
qu'elle doit défigner. Les noms d'Em- 
pereur , de prince de Brunfwic , de 
Turenne , de royal , de f p-'rbe , &«. 
ne préfentent aucune idée relative à 
la fleur. Ces nomenclatures , ces 
catalogues faftueux varient d'un pays 
à un autre , & doivent néceflaire- 
ment varier chaque année par les 
femis qui font la feule & unique 
manière de s'en procurer de nou- 
velles. Je n'entrerai donc dans aucun 
détail à ce fujet , puifque le leÛeur 
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qui trouvèrent ici une lifte de deux 
cents mots , n'en feroit pas plus 
avance. 

Seconde Espèce Naturelle , 
cultivée par les fleuriftes. V ailkt des 
Chartreux , ou bouquet parfait, ou 
regardez-moi. . . . Dianthus carthujia- 
norum. LlN. Caryophillus filveflris 
vulgaris latifolius , TOURN. Il croît 
fpontanément dans les endroits efear- 
pes de l'Italie , de l'Allemagne , dans 
les provinces méridionales de France. 
Cette efpèce diffère de la première par 
fes feuillesd'un vert plus foncé , plus 
larges, moins longues; par fa tige moins 
haute ; elle excède rarement dans les 
jardins , la hauteur de douze à dix- 
huit pouces ; fon fommet eft com- 
pofé d'un grand nombre de petites 
tiges qui fe réunifient près les unes 
des autres ; chacune porte quatre ou 
cinq fleurs , & Penfemble épanoui a 
la forme d'un parafol ; les écailles du 
calice font ovales , barbues comme 
des épis , & elles font prefque au/fi 
longues que le tube de la fleur. 

Cette efpèce prouve de quelle 
perfection font fufceptibles toutes 
les plantes auxquelles l'homme s'atta- 
chera avec opiniâtreté ; il faut avoir 
les yeux d'un botanifte exercé pour 
reconnoître dans les champs la plante 
première. On a eu raifon d'appder 
celle-ci bouquet parfait. U eft iropof- 
£ble à l'art de ranger avec autant 
d'adrefle cette marte de fleurs ; elle 
ligure admirablement dans les par- 
terres , dans les plates-bandes où elle 
préfente de belles touffes. On mul- 
tiplie cette efpèce en détachant, des 
tiges du pied principal , celles qui 
o u pris des racines en touchant la 
terre. Il vaut encore mieux les mul- 
tiplier par femences , on les a plus 
telles» 
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Le bouquet parfait % à fleurs blan- 
ches , s'il eft ifolé , a l'air pauvre + 
comparé avec la richefle de couleur 
des autres pieds. Les couleurs prin- 
cipales font le gris de lin, la couleur 
de chair , le cramoifi y le violet fon- 
cé , & prefque toutes ont la nuance 
du velours , plufieurs font piquetées. 
Par les femis , on a obtenu des fleurs 
doubles ; il faut néceflairement les 
multiplier par filleules. 

Troisième Espèce naturelle* 
L'œillet de Chine , ou mignonnetu ; 
dianthus chinenfis y originaire de Chine* 
naturalifée dans nos jardins où elle fub- 
fifte pendant deux ans. Les tiges mai- 
gres, fluettes, hautes tout au plus de 
neufà douze pouces ; les feuilles cour- 
tes,<Tun vert moins foncé que les précé* 
dentés, & plus que les premières; fleurs 
folitairesdont les écailles du calice font 
épaifles , & de la longueur du tube ; 
les pétales crénelés fur leurs bords. 
Cette fleur eft charmante par fon 
velouté & la beauté de fes couleurs. 
Si la plante eft feute, elle produit 
peu d'effet dans les plates - bandes , 
dans les jardins ; il faut en réunir 
plufieurs enfemble. Les femis ont 
produit de jolies variétés à fleurs 
doubles ou fémi4louble$. 

Quatrième Espèce natu- 
relle. Œillet de plume , ou aillée à 
plume, ainfi nommé à caufe de la mul- 
tiplicité de fes pétales très-découpés,. 
& dont les découpures imitent la 
barbe d'une plume. Les fleurs font 
folitaires ; les écailles du calice pref- 
que ovales, très-courtes; les pétales 
très-divifés , creufés en gouttière à 
leur bafe. Sur quelques individus 
le bord du limbe de la fleur eft légè- 
rement coloré ; &c fur d'autres , la 
partie qui répond au fommet des 
onglets y eft marquée par une tacher 
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«™mre- les feuMesfont très-étroites,' les mêler cnfemble , arrofer large- 
pourpre, les temuesom mçnt monceau & le laiffer pen _ 

HSto efoS ^ On -ul"plie dant une année fermenter dans un 

la première «P«* u fe & * lieu couvert m ais aéré : on peut 

rœitlet de P*™J*ZmL bSr- encore le cribler une ou deux fois 

dTes' XnTjTJZÊtote** dan, l'année, afin que le mélange <bit 

dures, M a 10 n ne c 1 f . a D Us cantons où la 

ertn^ffe T~l« Lrbe cft cou,n,u„e, a eft faç^ 
1er, uen repum ^ r le monceavi par l'addition OC 

dant long-temps. mélange de cette terre végétale. 

Y % T^2lâ vltt quatre Le poinAffentiel eft Avoir la meit 

Ô.^î^^o^* leur P e terre végétale poiTible, & la 

jolies ^Ceufd'rnière affertion fourîre de* 

£ lfï«^ modifications relativement aux cU- 

demiè^ mats - Dans ceux du cenUe & 

dernières ne ieicm« r ^ du royaume % C€tte terre de- 

femeDt * vient trop perméable , l'évaporation 

rHAPlTRE III. trop forte 5 & fl on P aS 

c H A r l'attention d'arrofer une ou plufieurs 

Du terrain propre aux femis , du fois dans la journée , tout eft fané, 

V choZLlLce iy i délaçai gri lé & perdu parce que levapo- 

j J. L m ;< ration eft en raifon delà chaleur. Il 

duite des Jerms. ^ ^ important de mêler à ces 

La terre que Ton trouve dans les terreaux une certaine quantité de 

troncs pou?ris des vieux faules , terre franche bien tamifee & propor- 

1° " P & c e ft excellente à caufe tionnée aux befoms. On a conieillé 

rriégérele & de fon amas de la terre prifc ; de, = taupimeres 



légèreté 
terre végétale 

mots A MANDEMENT 



& de fon amas de la terre prne oes > 

ou humus , ( f W les il eft confiant qu'elle eft bien divifee : 

mft t,AMANDEMENT&ledërniercha. mais fi la taupe a travaille dans un 

ïtred^m^ * folghifeux , argileux cette terre ne 

memièr Tcouche ou gaxonnée d une s'unira amais bienavec les terreaux. 

Se prairie , on g aura une terre Pour -faner , on choifit des pots, 

a p?u orè? femblable, compofée de des caifles ou des terrines ; que Ion 

d/bn"s de végétaux. ToutesVpèces remplit de la terre indiquée fuivant 

Sfcuiteï&uite. en terreau parla le climat, & après ^oir pafle, fur les 

noiuriture , font excellentes. Il con- bords un morceau de p anche af» 

vTent cependant d'excepter celles que la terre foit parallèle aux bords 

dès noyer^ des chênes & des myr- des pots, on ferne tres-clair ; & 

tes par rapport au principe aûringent avec un tamis à tiflu ferré , on fait 

m'êtes renferment. Le terreau des tomber par-deflus à la hauteur de trois 

vïei le couches, le fumier de vache à quatre lignes, la fine fleur de la terce 

b en confonimé,fourniflrentune bonne Peu de jours après, la totalité s eft 

terre On peu fi on eft à même de taffée, & : la t circonférence des po« 

terreaux différens, déborde k hauteur. 
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Quand doit-on femcr ) Cela dé- 
pend du climat. Dans les provinces 
méridionales , & dans celles du cen- 
tre du royaume, à Lyon, par exemple, 
& dans le midi fur-tout , on peut 
femer dès que la graine eft mûre ; 
el!c aura germé, végété, & fera en 
eut d'être tranfplantee avant l'hiver. 
Mais comme les faifons ne font pas 
toujours également favorables, il con- 
vient de conserver au moins la moi- 
tié de la graine , afin de la femer en 
mars de 1 année fuivante. Dans les 
provinces du nord on ne femera 
qu'en avril & même plus tard , fui- 
vant la faifon. 

Les mis de la fin de février , mars 
ou avril , font plus profitables que 
ceux faits auflitôt après la maturité 
delà graine. On perd , à la vérité, dans 
le premier cas,une année de jouiflance, 
mais la plante n'étant pas preffée par 
la chaleur , végète tranquillement & 
réunit beaucoup mieux. Les blés 
marfais font prefqu'auflîtôt mûrs que 
les blés hivernaux , mais le grain en 
eft plus petit & -moins nourri , parce 
que la plante n'a pas refté aflez long- 
temps en terre, & que fa végétation 
« été trop rapide. 

Je répète que je prends Lyon pour 
point de comparaifon,cette ville tenant 
le milieu entre le midi & le nord. En- 
viron quinze jours après la femaille , 
on commence à voir les femences 
germer & fortir de terre. Elles deman- 
dent des arrofemens fuivant leurs 
befoins , mais ils doivent être donnés 
avec un arrofoir à grille percée très- 
tfn , afin que la chute de l'eau ne 
ferre pas trop la fuperficie du fol. S'il 
eft néceûaire d'arrofer avant la ger- 
mination , un peu de paille menue, 
étendue fur la fuperficie du pot , 
modérera l'effet de la chute de l'eau, 
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& cette paille s'oppofera en partie à 
la grande évaporation. Dans le nord, 
la graine ne lève en général , qu'un 
mois après le femis. 

Le choix de la femence eft indif- 
penfable, fi on ne veut pas courir te 
rifque de voir un travail de deux 
années perdu & inutile. Ne femez 
que les graines que vous aurez cueillies 
vous-même , ou que vous aurez 
reçues d'une perfonne qui foit un autre 
vous-même. Quelques oeillets larges 
& demi-houppés donnent par fois 
de la graine : fi la couleur de l'oeil- 
let eft bonne ; fi , en termes de fleu- 
riftes , il promet , c'eft le cas de la 
choifir de préférence , puifque cette 
efpèce a déjà éprouvé un perfection- 
nement réel , & qui ne peut qu'aug-. 
menter par les foins aftidus. 

Les deuriftes préfèrent cependant 
les grenadins bien faits , ôc à pana- 
ches réguliers. Autrefois ils préfé- 
raient les piquetés , aujourd'hui ils ne 
veulent guères plus que les grenadins 
à trois couleurs bien prononcées & 
bien féparées. Si je ne me trompe , 
c'eft aux femis de la graine du Mcd^c 
qu'on eft redevable des trkolors ou 
binants. Le médée eft un grenadin 
dont la couleur eft d'un beau pour- 
pre un peu foncé , & bien velouté » 
à panaches réguliers, d'un pourpre 
plus foncé & tirant fur le noir. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft que de 
les femis j'ai obtenu les plus beaux 
bilans. 

On trouve chez les marchands de 
graines , des femences d'oeillets. Ils 
lont trompés par ceux de qui ils* les 
achètent , qui ne pouvant le défaire 
au marché , ou chez les diltillateurs , 
de leurs fleurs (impies , les laiflent 
grainer , & les livrent enfuite dans 
le commerce. Lorfque j'étois fleuri- 
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otane , fai tiré, pendant plufieurs 
années de fuite, des graines des fleu- 
riftes de la Flandre françoife & autri- 
chienne , pays renommé pour les 
œillets : je ne dis pas qu'ils m'aient 
trompé ; mais certainement je n'en 
ai jamais obtenu un œillet paflable. 
Cette fatalité eft-elle due au change- 
ment de climat r elle n'a du moins pas 
tenu au défaut de culture. Il faut en 
conclure que îe fleurifte prudent doit 
lui-même choiûr fa graineja prendre 
iiir la fleur unique il aura laiflee fur 
pied , la conferver avec foin dans un 
lieu ni trop fec , ni trop humide , & la 
femer avec les précautions indiquées 
ci-deflus.. ^ 

LorJque la femence a germé * lorf- 
que ta plante commence à avoir un 
pouce de hauteur , on peut dans les 
pays chauds , couvrir la fuperficie 
de la terre avec un peu de moufle 
£ne,enobfervant que les feuilles d'en 
tas ne foient nullement recouvertes 
par la moufle. Cette petite précaution 
empêche la tropgrande évaporation de 
l'humidité , & diminue l'action trop 
forte du foleil fur la terre ; enfin la 
plante végète plus tranquillement, 
& prend plus de corps. 

Les pots , terrines ou caifles de- 
mandent à être expofés à un libre 
courant d'air. Si on les place près 
d'un mur , les plantes s alongent , 
Se fe jettent du côté d'où vient le 
courant d'air. On fera très-bien d'ex- 
haufler les uns ou les autres au-def- 
fus,du fol , afin d'empêcher que les 
vers & les taupes - grillons ne pénè- 
trent par les trous deftinés à laifler 
couler l'eau fuperflue. Si les pluies 
font trop abondantes , il efl à crain- 
dre que la rouille ne s'établifleàlabafe 
des feuilles , & ne gagne ptuàpeujuf- 
qu'au collet des racines. On cou» 
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vrira donc ces pots au befoin , ou 
bien on les tranfportera fous un han- 
gar ; le moins qu'ils y relieront fera 
le mieux. Si on s'eft fervi de pot, 
on peut les coucher après avoir affu- 
jetti la couche fupérieure de la terre 
par une preflion ; il faut enfuite la 
piocheter , pour la rendre meu- 
ble. 

Le climat décide , après que la fe- 
mence a été confiée à la terre , la 
-place deflinée aux pots. Dans les 
provinces du fud & même du centre 
du royaume,il convient de les fou (trai- 
re au foleil de midi,& fur-tout au foleil 
dévorant de deux à trois heures. Dans 
celles du nord , ou les plus froides 
du royaume , à caufe de leur élévation: 
au-deflus du niveau de la mer , elles 
n'ont pas à redouter l'excès de chaleur : 
cependant il y a des jours accablans ; 
itefl prudent alorsde priver ces œillets 
fur-tout du foleil de midi à trois 
heures. 

CHAPITRE IV. 

De ta conduite de l'œillet de /émis dès 
qu'il efi en état tte'tre tranfplantê \ 
& des foins au il demande jufqui fa> 
jleuraifon» 

Si on a femé très-c'air, ainfi qu'il a 
été dit , on fera moins dans le cas de 
tranfplanter de bonne heure , & on 
aura la facilité d'attendre une époque 
convenable. Dans le centre du royau- 
me , le mois de juin , 6c dans le nord f 
celui de juillet, font les époques ordi- 
naires auxquelles on commence à 
replanter* 

A cet effet , on prépare des plan- 
ches de trois pieds de largeur, êc 
bordées d'un fentier tout autour* La 
terre en doit être un peu nains 
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légère eue celle des terrines , fur- 
tout dans les provinces du midi. Elle 
doit être un mélange exael de moitié 
de bonne terre franche & douce , & 
de moitié de terreau bien confommé. 
Si le mélange a été fait une année 
d'avance , il en vaudra beaucoup 
mieux. Quelques auteurs confeillent 
de planter à trois pouces de diftance , 
& de tranfplanter à demeure dans le 
courant du mois d'août ; je ne vois 
pas la néceflîté de cette féconde trans- 
plantation : on a beau faire , les plan- 
• tes l'ouffrent toujours un peu de leur 
déplacement. Plantez au moins à fisc 
pouces de diftance 6c encore mieux 
à huit , mais plantez à demeure. 
Le choix du jour n'eft pas indifférent; fi 
le temps eft pluvieux & couvert, la 
reprife fera plus aflurée ; fi le ciel 
eft clair 6c ferein , la chaleur forte , 
il faut couvrir chaque plante par un 
pot renverfé, ou par de larges feuil- 
les que l'on enlèvera dès que le foleil 
fera couché , ôcainfi pendant plufieurs 
jours de fuite, jufqu'àce que la reprife 
de la plante l'oit parfaite. Le point 
eflentiel eft que les jeunes plantes 
aient le temps de fe fortifier 6z 
de fe charger de racines avant l'hiver. 
Arrofer , farder , piocher le fol de 
temps à autre , tels font les feuls foins* 
qu'elles exigent jufqu'à Tannée fui- 
vante. 

Lorfque le dard ou tige commence 
à s'élancer , on le foutient par des 
baguettes, avec des rognures de cha- 
peau ou de drap ; on l'aflujettit a la 
baguette , on fupprime les boutons 
furnuméraires , comme il fera dit ci- 
après , & on n'en lahTe que deux au 
plus a chaque tige. La fleuraifon indi- 
que les bonnes ou médiocres ou mau- 
Yaifes efpèces qu'on aura obtenues 
par le ferais. Il eft inutile de quiferver 
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les deux dernières dont la plante 
entière doit être arrachée fur le 
champ : auflitôt que la fleur eft paf- 
fée , on marcotte les bonnes efpèces 
afin de les multiplier, on les lève, 
on les place dans des pots dès qu'elles 
font fufHfamment enracinées. 

J'appelle bonne efpèce , les grena- 
dins bien formés , à trois couleurs 
ou à deux , dont les panaches tran- 
chent , 6c font bien prononcés. Les 
houppes , lorfque le calice que quel- 
ques fleuriftes appellent cojje , ne fe 
rend point ; les grands œillets à 
pétales , amples , d'une belle forme , 
d'une ou de plufieurs couleurs belles 
& tranchantes. . . . ceux dont la tige 
eft forte & proportionnée à la pefan- 
teur de la fleur. On ne rejette cepen- 
dant pas ceux dont la tige eft grêle , 6c 
la fleur belle. Ils demandent un peu 
plus de foin pour êtreaffujettis contre 
la baguette Les pétales ou feuil- 
les de la fleur , amples , bien placés , 
point chiffonnés 6c faciles a ranger. . . 
On cultive peu l'œillet dont le cen- 
tre eft aplati ou peu garni de péta- 
les. . . . Les œillets du troiûème 
ordre ou prolifères, crèvent toujours 
un des côtés du calice : c'eft un mal 
néceflâire auquel on remédie, comme 
il fera dit ci-après. 

CHAPITRE V. 

Des foins que demandent les ctillets pla- 
cés dans des pots. 

Des pots de dix pouces de "dia- 
mètre & de hauteur , font fuffifans : 
dans de plus grands pots , la plante 
s'amufe , elle a beaucoup de racines, &c 
la fleur eft moins belle. La terre qui 
fert à les remplir , doit être de même 
qualité que celle des plates -bandes. 
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Une feule marcotte fuffit pour un de 
ces pots. Les foin» pour fa plantation^ 
& fa reprilè , font les mêmes que ceux 
dont on a déjà parlé. 

Dans le centre du royaume , les 
eeillets commencent à élancer leurs 
dards ou tiges , en avril , ou au com- 
mencement de mai , fui van t la fai- 
fon. C'eft ioi l'époque où commen- 
cent réellement les grands travaux du 
fleurifte. Si plufieurs tiges s'élèvent 
du même pied , celle du milieu 
demande à être confervée , & les an- 
tres fu pprimées. A mefure que la 
tige s'élève , elle pouffe de petites 
tiges latérales qui naiflent des aiffslles 
des feuilles , elles font encore à fup- 
primer : enfin , on ne laifle que le 
premier bouton à fleur , celui qui 
occupe la partie fupérieure de la 
tige. Si l'oeillet eft grenadin , on petit 
laiffer deux à trois boutons , mais 
fur autant de tiges féparées : plufieurs 
boutons fur la même tige, nuifent 
au perfectionnement du bouton du 
fomnaet : cependant quelques fleu- 
rifte* aiment mieux ne conferver 

2u'une feule tige , & lui larfler plu- 
eurs boutons. ... A mefure que le 
dard s'élève , on l'aflujcttit contre la 
baguette avec des brides de rognu- 
res de chapeau , de drap , &c , ou 
avec des cartes coupées dans la for- 
me ci à cô?é. 

On fait entrer la partie A dans l'ou- 
verture B ; alors cette efpèce d'an- 
neau embrafle la tige & !a baguette. 
Ces anneaux doivent être multipliés 
autant que le befoin l'exige ; & un 
fur-tout demande à être placé près 
du bouton pour le foutenir & le 
raflurer contre les coups de vent. 

Lorfque le moment de la fleuraifon 
approche, le calice des boutons s'enfle, 
bientôt ceux des œillets prolifères 
Terne VIL 



ŒIL 153 

vont fe déformer , fe jeter & crever 
d'un côté. Il n'y a plus de temjîs à 
perdre , c'eft le moment d'aider la 
nature ; alors , avec une lame fine & 
bien tranchante , on incife légère- 
ment le calice fur les côtés oppofés 
à celui où il tend à crever , fans 
endommager les pétales. Les pétales 
devenus moins gênés , prennent une 
nourriture égale, & ne font pas défor- 
més. Sans cette précaution , la fleur 
fe jette d'un feul côté, une par- 
tie de fa circonférence eft dépourvue 
de grandes feuilles , & leur totalité 
ne préfente plus un rond parfait; ce qui 
étoit cependant un point effentiel à la 
beauté de la feuille. Les grenadins 
n'ont jamais befoin de ce fecours : 
très-rarement les houppés les deman- 
dent , mais ils font de rigueur pour les 
prolifères. 
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faut la coiffer. On appelle coiffer un 
oeillet , pafler entre ion calice & Tes 
pétales, un morceau de carton mince, 
coupé circulairement , & de la gran- 
deur qu'on fuppofe à la fleur dans fa 
perfection. 

Il doit être percé dans Ton milieu , 
& Ton vide être du diamètre du 
volume des onglets de la- fleur, enfuite 
fendu en ligne courbe depuis un point 
de fa circonférence jufqu'au centre r 
ainfi qu'il eft ici repréfenté. 




D'une main, on faifit tous les pétales, 
le on les raflemble ; & de l'autre, en 
faifant bailler les deux bords féparés 
du carton , on gliffe adroitement la 
partie A entre les pétales & le calice; 
enfin , le calice fe trouve en deflbus, 
& les onglets des pétales remplirent 
le vide du milieu du carton. 

Après cette opération , il en reftë 
âne féconde; c'eft l'arrangementfymé- 
trique des pétales , & fans confufion 
aucune fur toute la furface du carton. 
A cet effet , on fe fert d'une petite 
pince de bois avec laquelle on range 
feuille par feuille. Si on a laiffé deux 
boutons fur la même , on peut les 
réunir afin de préfenter un corps de 
fleur plus volumineux. Il y a des 
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fleuriftes fi adroits , gue d'un œillèt 
médiocre , ils ont l'art de le faire 
paroître comme un bel œillet. 

Les œillets prolifères ont dans 
le centre de la fleur , depuis un jus- 
qu'à trois ou quatre petits calices 
qui renferment de petites fleurs. Si 
on ne les fend pas, fïon ne les ouvre pas- 
& fton ne les fupprime pas , cette par- 
tie de la fleur avorte ; c'étoit cepen- 
dant de ce centre gue devoit partir 
une jolie houppe de feuilles : il faut 
de l'adrefle & de la patience, lors- 
qu'on enlève ces calices partiels;, 
mais on eft bien dédommagé de fes* 
peines lorfque l'opération eft faite à! 
temps. Plus on diffère cette fuppref— 
fion , & moins les pétales grandiflenr.. 

A mefure que les œillets fléurif- 
fent, on porte les pots fur les gra-- 
dins de l'amphithéâtre, & le fleu- 
rifte cherche à affortir les couleurs 
afin qu'elles produifent plus d'effet, - 
Les gradins font communément pla- 
cés au nord , ou tout au plus tour- 
nés vers le foleil levant , & recou- 
verts par des planches ou par des 
tentes , afin de conferver les fleurs 
plus long-temps, & de les garantir 
du foleil &C de la pluie qui les font 
paffer trop vite. Le long fcjonr fur 
les gradins nuit à la plante qui eft' 
privée en -partie du bénéfice de l'air- 
libre. Les arrofemens des pois, trop» 
répétés , occafionnent la moiliffure. 

CHAPITRE VI 

D* ta, multiplication des œillets. 

Outre les femis dont on a parle , on 
multiplie les œillets par marcotte Ô£ 
par bouture. D eftinutil'e de répéter ce 
qui a déjà été dit fur les marcottes 
des fleuriftes , (v<g«ç ^ ?* ot ) 
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Ti& 3 , Pl. IX, p. 3 9 5 9 Tom VI. Il refte 
feulement quelques détails à ajouter. 

Si les rameaux du pied de l'oeillet , 
que l'on défire marcotter , font 
ou trop courts ou trop longs; 
iîjdans le premier cas ils ne peuvent 
pas être couchés fans fe rompre 
vers le point de leur infertion , 6c 
£ dans le fécond ils excèdent trop 
le diamètre du pot , on garnit tout 
le tour avec une hauffe ou cerceau 
en bois, ou en fer-blanc que l'on 
remplit de terre à mefure que l'on 
marcotte. Cette terre ne doit pas être 
de qualité inférieure à celle dont 
on s'eft déjà fervi , & elle 
doit reffembler à celle deftinée au 
femis. Il convient de garantir les 
marcottes de l'ardeur du foleil 6c de la 
chaleur, de maintenir exactement la 
terre fraîche , fans trop d'humidité , 
& dès qu'on s'apperçoit que les 
feuilles commencent a pouffer , ce 
qui annonce leur reprife , on les met 
à l'air libre. 

Plufieurs fleuriftes des provinces 
du nord , lèvent, en août, les mar- 
cottes , les plantent dans des pots de 
flx pouces de largeur , pendant l'hi- 
ver les placent fous des châflîs; 
enfin , en mars ou en avril , ils 
les dépotent , & les plantent dans 
un pot de dix pouces de diamètre. 
L'expérience leur a , fans doute , dé- 
montre l'utilité de cette méthode ; 
mais cette précaution eû-elle effen- 
tielle ? Je ne le crois pas. Dans les 
provinces du centre & du midi du 
royaume , les oeillets plantés en pleine 
terre , y fupportent , fans rifque, 
l'a prêté des hivers : pourquoi donc 
ne pas laiffer les marcottes replan- 
tées 6c enracinées dans leurs pots, 
& expofées à l'air. Si on craint 
que la £elée , en dilatant la 
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terre , ne fade fendre le pot 
il fuffit de le coucher fur le 
côrc , alors l'effort de la terre s'exé- 
cute en avant, &c le pot n'eft point 
endommagé. Cette méthode empêche 
encore que les pluies, trop fréquentes 
dans l'hiver, n'incommodent la plante. 
On peut encore enterrer les pots 
les uns à côté des autres, & les 
bien environner de terre ; enfin , 
fi on le juge néceffaire , on les 
couvre de paille longue pendant la 
grande rigueur du froid. J'ai toujours 
vu que les œillets , renfermés dans 
les orangeries , pendant l'hiver, fouC- 
froient beaucoup , que la couleur 
de leurs feuilles étoit altérée , & 
qu'une très-grande partie périffoit 
par la moififlure. 

Dans l'incertitude de la réuflite 
des marcottes , il convient de con- 
ferver , au moins , deux pots de cha- 
que efpèce , 6c de tranfplanter le 
vieux pied dans une des plates-ban- 
des du jardin , afin d'y avoir recours 
l'année d'après , fi on a ëu le malheur 
de perdre les marcottes. 

Plufieurs fleuriftes confervent ex- 
près ces vieux pieds , 6c les placent 
dans des pots de douze à quinze 
pouces de diamètre , remplis de bonne 
terre , & même ils y réuniffent deux 
pieds. Lorfqu'ils commencent à pouf- 
fer leurs dards , ils ne fuppriment que 
les plus foibles , les plus mal ve- 
nans. Ils confervent fix à huit tiges , 
& deux œillets fur chaque tige ; des 
baguettes ou des roleaux difpoiés 
en treillages , fervent à attacher ces 
tiges , 6c cette tapifferie de fleurs 
produit un bel effet. 

Certains auteurs, parlant des mar- 
cottes d'œillets, difent qu'il con- 
vient de faire l'entaille dans la partie 
du milieu , qui fe trouve entre les 

V a 
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deuxnceuds,&d'incifer jufqu'au nœud couvre entre les deux feuilles de 1* 
iupérieur : cette méthode eft peu fûre. tige une cfpèce d'écume blanche. 
11 vaut mieux couper fur le nœud C'eft le nid où l'infecle appelé par 
même , parce qu'il fait bourrelet , {yoy. les fleuriftes fautcrcUc , puce , a dé- 
ce mot) & il faut que le bourrelet pofé les œufs ; je ne puis bien carac- 
loir formé d'une manière ou d'une térifer cet iivfcâe, ni le faire con- 
autre , pour qu'il pouffe des racines, nôître par fon véritable nom , il 
La féconde méthode de multiplier m'eft impoflible de le trouver ait 
les œillets , eft par bouture. On moment que j'écris ; cette fubftance 
choilît les jets les plus bas du pied,, fpongieufe fait deffécher les feuilles > 
les plus minces , ou les jets qui par- cV nuit à la tige, li eft donc impor- 
tei.t des tiges , en les arrêtant par le tant de l'enlever dès que l'on l'ap- 
bout; enfuite on les plante à l'om- perçoit. 

bre , dans une terre préparée & ar- Le perce-oreille , infefte hemip- 
roféeavec foin. La marcotte elt pré- tere , forficula , Lin. eft malheu- 
férable, plus prompte, plus fùre , & lement trop connu des fleuriftes, 
moins cafuelle. pour que je le décrive. Il attaque 

On peut greffer , en écuffon , un l'œillet dans fa fanne , dans fes mon- 
œillet lur un autre. L'opération eft tans, dans fes boutons & dans les 
très-délicate, elle ne m'a réuftiquedeux fleurs ; il ronge les feuilles à leur 
ibis, & la tige élancée de la greffe naiffance , coupe les pétales par la. 
a toujours été fouffrante, elle a donné bafe de leurs onglets, & laiffe le 
une fleur incompiette , & les pieds calice vide. S'il s'eft emparé d'un 
font morts dans l'année. amphithéâtre , on a la douleur de 

Lorfque l'on lève les marcottes, perdre, en un ou deux jours, la 
miles en dépôt dans de petits pots , récempenfe des travaux continuels 
on doit conferver toutes les racines d'une année. 

& même les petits chevelus , appelés On prévient leurs ravages , en 
barbe par les fleuriftes, qui tapiffent plaçant fous les pieds droits de l'am- 
toute la circonférence du pot: on phiihéâtre , des terrines pleines d'tau 
étend ces chevelus dans le nouveau & qu'on renouvelle au befoin ; ou 
pot qu'on leur deftine ; & dar.s au- bien , ©n fait fonder tout autour 
cun cas il ne faut recouvrir ni ra- de ces pieds, un b?ffin en p'omb 
fraîchir le bout des racines , à moins ou en fer blanc, large de cinq à fix 
qu'il ne foit endommagé. pouces. 

Avant de mettre les pots fur les 
CHAPITRE VII. gradins, il doivent être vifités dans 

toutes leurs parties , afin de s'aflurer 
Des malad'us de t œillet. s'il ne refte aucun infeûe caché. Si 

l'amphithéâtre touche un mur , un 
La plupart de ces maiadies eftcaufée, arbre , &c. , par une de fes parties , 
ouparlesinfeftes,ouparrhumidité,ou ces précautions font inutiles ; j'ai 
par la privation du courant d'air libre, même vu ces infecles luivTe latente 
Au printemps, lorfque l'ccilletcom- & fe laiffer tomber, du haut, fur 
mence a pouffer fon dard , on dé- les pots. La tente ou le toit de- 
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mande donc à être détaché du mur, 
comme tout le refte. 

L'avidité incroyable de ces in- 
feûts pour l'oeillet, exige l'attention 
foutenue du fleurifîe ; il place au 
fommet de chaque baguette une 
carte roulée en entonnoir, la pointe 
en haut , le perce-oreille maraude 
penàantla nuit, craint !a lumière, &: le 
retire dans l'obfcurité dès que le jour 
paroît. On le trouve caché dans le 
haut de l'entonnoir , cV on le tue. 
Si , à la place des baguettes folides , 
on fe fert de petits rofeaux de jar- 
dins , (voye{ ce mot) il (iiffira de 
pratiquerune ouverture au-defTous du 
dernier noeud , & l'i:;icâe fe retirera 
dans la cavité cylindrique du rofèau. 

Le puceron vert 6t noir vit encore 
aux dépens de l'œillet ; il ell ordi- 
nairement en troupe nombreufe, & il 
fait beaucoup de ravages : il eft dif- 
ficile de prévenir fes attaques , puii- 
qu'il vole ; mais des qu'on le dé- 
couvre , on répand un peu de tabac 
bien lec dans l'œillet : quelques fleu- 
riftes emploient les décoÉlions des 
plantes amères , telles que la tanaifie , 
Cabfinihc, la rut, &C. Si on leur 
donne la chafle de grand matin , 
lcrfqu'ils font encore engourdis , on 
peut incliner la tige , l'agiter par fe- 
coufle , l'infecte tombe fur une feuille 
de papier deftinée à le recevoir , &: 
on Iccrafe. 

Des chenilles grifes & vertes dont 
les œufs ont été dépofés par de*, pa- 
pillons, & qui éclofent fur !ts feuil- 
les , les rongent 6l les dévorent. On 
cotmoît la preftnee de la chenille , 
quoique cachée fous la feuille qui 
perd peu à peu fa couleur verte: 
on tue .'infecte. 

Les fourmis viennent butiner l'cx- 
travafation de la fève , caul'ée parles 



dents des autres infectes ; elles ne fe 
jettent pas fur une plante faine. Il ar- 
rive par fois que les fourmis s'em- 
parent & fe gîtent dans la terre du 
vaie ; bientôt elle eftémiettée au point 
que les racines font à nu : l'unique 
remède eft de dépoter aulîitôt la 
plante , de la changer de place & de la 
îecoucr légèrement de temps à autre , 
afin d'obliger les fourmis de s'éloi- 
gner, on la remettra enfuite en place > 
avec de bonne terre , & on arrofera. 

L'œillet eft fujtt à plulieurs nia v 
ladies réelles , outre les accidentelles 
dont on vient de parler, les foins 
trop multipliés, les attentions don- 
fées à contre-temps , par les fleu- 
riftes, n'en feroient-ils pas lescaufes 
déterminantes ? en effet , les œillets 
livrés à eux-mêmes , & aux foins de 
la nature dans les plates-bandes , n'y 
font prefque pas m ets : ces maladies 
font le Blanc , le jaune , la gale , la 
rouille , 6c la pourriture. 

Le blanc eft quelquefois occafionné 
par des nuits froides, par des brouil- 
lards qui interceptent la tranfpiranon. 
de la plante, &c caifent un reflux 
d'humeurs; le blanc eft commun au 
printemps &C en automne, 6c tres- 
rare en été; quelquefois un arroiage 
donné de grand matin , ou avec une 
eau trop fraîche , en eft la caufe. 
Le remède confUle à dépoter la plante, 
changer la terre, fupprimer le* par- 
ties char.cies des racine s, &i la planter 
dans un autre pot que l'on plrcera 
à une expofition qui naiî le ioleil 
du matin que pendant une heure ou 
deux. Lorfcue la plar.îe fera nmile, 
on transportera le pot avec les au- 
ties, c'eli -a dire , à l'air libre. 

Li* /..une eft produit par une terre 
or.caine, trop greffe, trop chargée 
de fumier peu pourri & c-uî retient 
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trop l'eau. Dépotez l'œillet , fuppri- 
mez la terre boueufe , fubftituez-lui 
une terre plus légère , 8c traitez-le 
comme le premier. 

Les brouillards & les pluies du prin- 
temps & déTautomne , font le prin- 
cipe de la galle. Elles font naitrefur 
les feuilles des taches, ou noires, ou 
rougeâtres, ou grifes , 6c fouvent 
des tubérofités. Retranchez toutes 
les feuilles affectées, la maladie eft 
purement locale. 

La rouille ; l'époque des grandes 
chaleurs eft celle de cette maladie; 
elle eft plus commune dans les jar- 
dins environnés de murs, que par- 
tout ailleurs , parce que la plante n'y 
refpire qu'un air étouffé , brûlant & 
qui n'eft pas renouvelé; elle attaque 
particulièrement les marcottes : fes 
ravages font prompts fie terribles ; 
dès qu'on s'en apperçoit f il faut fe 
hâter de développer toutes les feuilles 
contournées, 6c dès qu'elles feront 
bien ouvertes , de répandre deflus ou 
du tabac tamifé très-6n , ou des 
cendres de bois ; cette opération exige 
d'être répétée plufieurs fois : fi on 
demande comment le tabac ou les 
cendres agiffent , je n'en fais rien ; 
mais l'expérience journalière juftifie 
l'efficacité du remède. 

Lapourritttrc furvient à l'oeillet, par 
différentes eau fes; une terre trop hu- 
mectée & qui fe foutient dans cet 
état ; un arrofage avec de l'eau crou- 
pie ou de mare , une continuité 
d'ombrage , du fumier trop récent 
&C qui n'a pas encore perdu fa cha- 
leur &c. Le remède eû le même que 
pour le blanc. 

Il n'eft pas furprenant que l'œillet 
foit fujet à toutos ces maladies. 11 eft 
trop éloigne de l'état qu'il avoit fur 
{es hautes montagnes , où il a pris 
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raiflance; il ne refpire plus, dan* 
nos jardins , cet air pur Ôc fubtil ; A 
n'éprouve plus ces variations fubites 
de l' atmofphère , enfin il eft expatrié. 

, CHAPITRE Via 

Manière d'avoir des teillets pendant 
prefque toute Cannée. 

Afin d'avoir des œillets , on choifit, 
non pas les efpèces les plus délicates , 
mais celles dont l'expérience à fait 
connoître la forte végétation ; on les 
marcotte à la fin de mai , ou au 
commencement de juin , & elles 
prennent facilement racine ; dans les 
provinces vraiment méridionales , ou 
peut commencer l'opération en mai. û 
des circonftances accidentelles des fai- 
fons n'y mettent aucun obftacle. Dès 
qu'on s'apperçoit que la marcotte 
eft enracinée, on la lève auflitôt, 
& l'année fuivante elle donne, de 
bonne heure, fes fleurs. Les pieds 
que l'on marcottera en feptembre ou 
en octobre , dans les provinces du 
midi , fleuriront plus tard que les 
autres dans l'été. Pour avoir des fleurs 
en hiver , on choifit le gros œillet 
qui fleurit plus difficilement que les 
grenadins. Mettez-le en planches 
au commencement du printemps , 
il ne tardera pas à lancer fes 
dards , vous les couperez bien près 
de la première dardiffe qu'ils auront 
jetée. A la fin de juillet ou en août , 
ils commenceront à jeter de nou- 
veaux dards , & les fleurs paroîtront 
en feptembi'o ou en oftobre : à la 
fin de ce mois on lève toutes les 
plantes qui ont leurs dards , au nom-» 
bre de fix à fept pieds bien enra- 
cinés , que l'on place avec foin dans 
des corbeilles ou dans des manne- 
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quihsr î placez-les alors au raidi , de 
manière au elles puiffent avoir le 
foleil pendant toute la journée ;. s'il 
fcrvient des gelées, on en garantit 
les plantes par des paillaffons, ou 
Bien on les porte dans l'orangerie. 

Il eft bon d'obferver que, dans 
nos provinces vraiment méridionales, 
la végétation y eft- fi prolongée que, 
fans prendre prefcju aucun loin, on 
a des oeillets pendant prefque toute 
Fautomne. Dans les provinces fep- 
tentrionales , les châjjîs , ( voye{ ce 
mot ) les ferres , les couches plus 
ou moins chaudes, maîtrifent les fai- 
sons ; il fuffit d'avoir un jardinier 
intelligent pour les conduire. 

(EILLET D'INDE. Tournefort 
fc place dans la féconde feclion de 
ïe quatorzième clafTe doftinée aux 
herbes. à fleurs radiées, dont lesfe^ 
mences font ornées d'un chapiteau 
de feuilles , & il l'appelle tagetes. 
Von-Iinné lui conferve la même dé- 
nomination , & le claffe dans la fin- 
généfie polygamie fuperflue- 

Œillet d'inde, Passe- Velours, 
ta g; us pjtula. LlN. Tagetes indiens 
minor y mulàplicato jlort. TOURN. 

Fleur ; calice tres-fimple , d'une 
feule pièce, droit, oblong, à cinq 
côtés, a cinq dentelures &C contourné, 
fleur radiée ; pluûeurs fleurs herma- 

Î>hrodites , & en forme de tube dans 
e difque; les fleurs femelles , au 
nombre de cinq dans le rayon. Les 
vraies hermaphrodites plus longues 
oue le calice, à découpures linéaires 
fie ventes; les femelles plus courtes 
que les autres.. 

Fruit ; les femences linéaires , 
aplaties , un peu plus courtes que le 
calice r couronnées de c'mq écailles 
«boites,, aiguë* 6c inégales.- 
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Feuilles ; cpahîes, ailées , terminées 
par une impaire, & cette impaire 
terminée par un petit prolongement 
femblable à un fil ; leur couleur d'un- 
vert noir. 

Racine , très-rameufe. 

Port ; tige herbacée , cylindrique ; 
chargée de rameaux depuis fa bafe % 
pour peu que la plante foit bien cul- 
tivée. Ces rameaux font charges de 
feuilles' alternativement placées. Les 
fleurs naiflent au fommet, feule à 
feule fur chaque piduncule. épais 
& fiftulaux au fommet.. Cette plante 
eft nommée pajfe-velours , à caufe de 
la richefle & du beau velouté de < 
fa couleur jaune foncé & doré. 

Telle eft l'efpcce à fleur fimple ' r 
dont la richeffe de la fléur ne peut 
être comparée à celle de la fleur 
double que la bonne culture a pro- 
duite. 



Le grand Œillet d'Inde. Ta- 
gttes erecta. Lin. Tagetes maximns 
reclus , fore maximo. Tourn. Sa dif- 
férence fpécifïque eft dans fa tige 
droite , fimple , & du double plus 
élevée que celle du paffe-velours. Ses 
feuilles font femblablespour la forme , 
mais d'un vert plus clair & plus gai. 
Ses fleurs font aufli plus grandes ' 
d'un jaune clair & non pas velouté ; 
la culture a rendu la fleur double ; 
alors elle forme une belle pomm« 
de couleur jaune très-agrcable ; je 
n'en ai vu qu'une feule fois à fleur 
blanche. 

Ces deux plantes figurent très- 
bien dans les plates-bandes d'unjar* 
din pendant l'été & pendant l'au- 
tomne ; la féconde eft plus faillante* 
11 faut être très-près de la premièr* 
pour bien juger de la beauté du 
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velours de la fleur ; La première a pouffe fa tige principale des ra- 

une variété qu'on peut appeler naine f cines , & entre deux terres, & qui 

parce qu'elle refte conftamment plus enfin forme à la longue , autour 

balle , & fes fleurs font toujours du pied, une touffe de petites pouffes 

très-petites; comme elles font nuan- ou rameaux. Le mot œilleton eft 

cées dar.s leurs couleurs , ces fleurs encore appliqué aux poufles laté- 

font mig.-.ones ; c'eft bien dommage raies des artichauts , qu'un très-grand 

que leur odeur & celle de la plante nombre de jardiniers nomment jii- 

foit infupportable. Unies. 

La plus légère gelée blanche ar- QLilUttonner , c'eft détruire ces 
rête la fleuraifon , 6c une gelée d'un poufles ; & dans la culture tles œil- 
degré tue la plante. Sa beauté , fa lets, c'eft fupprimer celles qui pouf- 
profpérité dépend du fol, & fur-tout fent fur la tige , s'élèvent avec elles, 
des fréquens arrofemens , attendu & donneroient des fleurs , fi on les 
que fa racine eft très-chevelue , très- laiffoif. 
fibreufe , & fa végétation forte & 
rapide. 

On fème la graine dans un ter- ÛENOMETRE. Inftrument dont on 

tnw bien préparé & contre un bon fe fert rarement. Œnologues ou inf- 

abri, des qu'on ne craint plus les trument dejliné à donner La hauteur dt 

effets des gelées tardives. L'époque Cafctnfion du vin dans la cuve,j>cn- 

du femis dépend du climat : farcler dant fa fermentation. 

& arrofer au befoin , après que la La defeription que je vais donner 

Î»lante eft lortie de terre , font les de cet inftrument , eft copiée mot 

èules attentions qu'elle demande au pour mot du Mémoire couronné par 

cultivateur : on doit femer très-clair la fociété royale de Montpellier, 

& très-clair, afin d'enlever le pied fur la véritable époque du décuvage du 

lorfqu'il a gagné quelques pouces vin, 6c dont l'auteur, eft M. BirtSo'on, 

de hauteur , avec toute la terre ad- de Lyon , frère de M. l'abbé Bcr- 

hérente aux racines. Quoique cet tholon de l'académie des feiences de 

oeillet foit peu délicat , il foufre Montpellier , & de la congrégation 

plus ou moins, d'une tranfplantation de St. Lazare : j'examinerai enfuite 

mat faite ; atifliiôt qu'il eft mis en de quelle utilité réelle il peut être, 

place, on arrofe , & la plante eft L'œnomètre, c'eft l'ai'itur qui parle , 

recouverte pendant le gros du jour, eft un inftrument compoiéd'un puits 

avec un pot renverfc, ou avec des & d'une jauj>e.( ï'oy { P'ancheX VIT, 

feuilles de choux , &c. , qw'on lève page 607 , Tome ;Il du Cours d'Agri- 

chaque foir après le foie il couché, culture.) Le puits , Figure 7 , eft un 

pour les replacer le lendemain, Se cylindre de fer blanc ou d'autre ma- 

jufqu'a ce que la plante ioit parfai- tière , par cxemp'e de terre cuite, 

tentent reprife. terminé , dans fa partie inférieure , 

par un fond en forme de cône ren- 

(EILLETON , CEILLETTQNNER. verfé , mais percé de différens trous, 

Le premier mot fignifie petit ait afin de laiffer paffer le vin , fans 

ou bouton de peu de volume, qui que le pépin ôc les pellicules puiffent 

cependant 
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cependant y entrer. Ce puits eft armé, che , non-feuiement de la fermen- 

près de fon extrémité fupérieure , tationd'ime efpèce de vin, mais encore 

d'un crochet pour le fixer au bord de toutes les elpèces , fur-tout quand 

de la cuve , fur une douve perpen- la niafle & les autres circonftances 

diculaire; dans ce puits on placera font égales. Cet œnomètre compa- 

une efpèce de jauge graduée en pouces ratif, parlant toujours la même lan- 

& lignes , que j appelle anomitre de gue , fera relativement au vin , ce 

comparai/on. Fig. S. Lorfque le puits que le thermomètre eft par rapport 

eft en fituation , & que le vin fer- à la chaleur des corps : on pourrar 

mentant s'élève dans la cuve , il comparer le vin d'une année avec 

monte auffi dans le puits à la même celui d'une autre ; le vin d'une con> 

hauteur que dans la cuve, alors fi on y trée avec celui d'un pays éloigné, 

a rais la jauge ou l'œnomètre , celui- pourvu que toutes les circonftances 

ci s'élèvera également, îbient les mêmes. 

» Cet œnomètre eft formé de deux » Il eft inutile de prévenir que le 
pièces ; la première eft un difque fond intermédiaire de la cuve ( i ) 
circulaire de liège : la féconde êft doit être percé d'un trou fuf- 
une efpèce de règle divifée en pou- fîfant pour y recevoir une partie du 
ces & lignes , & celle-ci eft plantée puits cylindrique qui fera plus ott 
perpendiculairement dans celle-là. H moins long, & au moins jufqu'à la 
eft bien évident que cet œnomètre , moitié de la cuve ; & qu'au fond fu- 
étant très-léger , furnagtra fur U vin périeur de la cuve ou couvercle, 
qui remplit le puits cylindrique , Fig. 6~, on a du ménager une petite 
lorfqu'on l'y aura placé , & qu'à ouverture correfpondante , pour y 
mefure que l'élévation de la liqueur laiffer pafler la tige de l'œnomètre : 
aura lieu , celle de l'œnomètre ou de cette façon , on verra les prognès 
jauge fuivra les mômes proportions : de la liqueur fermentante , fans être 
on verra donc , par le moyen des obligé de regarder dans la cuve : 
nombres marqués à côté des gradua- voilà, fi je ne me trompe , le moyen 
tions, fi la liqueur continue às'éle- fimple, fixe & à la portée des cul- 
ver , fi elle en ftationnaire ou rétro- tivateurs , qui eft l'objet direû & ef- 
grade. L'ordre des pouces commen- fentiel du problème propofé , à 
çant par le chiffre premier , enfuite en juger par le programme académi- 
deux , & en continuant félon la férié que , dont je n'ai pas dû m'écarter.* 
de notre fyflème de numération , w Je préfère ce moyen qui eft 
on ne pourra fe tromper , lorfque très-fimple , à un autre qui l'eft un 
fon appercevra un chiffre qu on peu moins ,& que j'ai aufli imaginé, 
n'avoit pas encore vu. On peut re- H confifte à plonger dans le puits 
garder cet inftrument comme une un corps cubique , par exemple , fuf- 
échelle d'élévation & d'abaiffement pendu au ibras d'une balance , Fig. 
du vin , propre à comparer la mar- un poids mis dans le baflîn oppofe 



(i) Voy« fa repréfentation figure 5 , 6 ; de la Planche XVH déjà cité , & ce que- 
Vpn penfe de cette invention. . 
Tome VII. X 
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fera équilibre an corps fufpcndu , 
ëc le fléau de la balance fervira à 
faire connoître les d-gres de l éléva- 
tion ou de l'a! «-Moment du corps 
fufpendu , en indiquant fur un demi- 
cercle gradué , les divers degrés qui 
y font marqués : ce moyen eft fondé 
îur l'hydroftatique r dont les prin- 
cipes font bien connus. Si l'équilibre 
a lieu entre les corps fufpendus &c le 
poids mis dans la balance , "lorfque 
tout eft dans l'air , il eft évident que 
Péquilibre ne fubfiflera plus , lorfque 
le corps fufpendu fera plongé dans 
le vin oui eft dans le puits cylindrique; 
il perdra une partie de ion poids , 
correfpondante à la gravité fpécifique 
du vin ; mais le moût étant plus 
pefant & formant une liqueur douce 
d'une plus grande denfité que le vin , 
le corps cubique fera plus foutenu , 
il perdra plus de fon poids , & le 
baflin oppofé l'emportera de beaucoup 
iur l'autre ; d'ailleurs , la quantité ref- 

Feûive du poids fera marquée par 
aiguille indicatrice du fléau , placée 
devant le demi-cercle gradué. Lorf- 
que le moût commencera à devenir 
vin en fermentant ; lorfque cette li- 
queur , en s'épurant de fes parties 
groflières & hétérogènes , deviendra 
plus limpide & plus claire ; lorfqu'en 
iubnTant des degrés fucceffifs de fer- 
mentation, elle augmentera progref- 
fivement de volume ; le fluide vi- 
neux aura une moindre gravké fpé- 
cifique ; fous un égal volume, il y 
aura moins de denfité , & les corps 
oui y feront plongés , perdront moins 
de reur poids ; par conféquent le 
Badin oppofé ne fera pas auffi bas 
qu'il Tétoit , mais remontera fuc- 
cefi vement, Cette marche afeendante 
indiquera l'élévation progreûive de 
il liqueur j ù, flatiort marquera celle 
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du vin , & fa rétrogradation , celle de 
la liqueur fermentante. Dès que la ré- 
trogradation fera défignée par le mou- 
vement contraire du ballin, on com- 
mencera à tirer le vin de la cuve ,. 
parce que c'eft dans ce moment que 
la liqueur commence à être action- 
naire, & que c'eft celui par confé- 
quent oh l'expérience prouve que la 
fermentation tumultueufe eft com- 
plète relativement à la meilleure 
qualité du vin. 

» Ce fécond cenomètre , car c'en 
eft un , peut encore être Amplifié par 
l'addition d'une petite pointe régula- 
trice au bord du baflin de la balance r 
&■ en plaçant à côté une échelle laté- 
rale & perpendiculaire, fur laquelle 
feront marqués , en pouces & en 
Kenes , les degrés d'élévation ou 
d'abaiflemenr. fig. lo. Il n'eit point 
de cultivateur qui n'ait une balance 
& qui ne puilfe en former très-fa- 
cilement un cenomètre , après avoir 
ôté un baflin de la balance , pour 
y fubftituer un corps cubique fuf- 
pendu avec un fil , & placé à l'autre 
baflin une pointe ou aiguille qui 
défignera , fur une échelle de carton 
ou de bois , facile a divifer , les di- 
vers degrés d'élévation ou d'abaiflê- 
ment. Comme c'eft un inconvénient 
de veiller continuellement pour ob- 
ferver ce moment précis , on pourra 
mettre à portée une fonnette fixée 
a un reflort retenu par une détente 
que le baflin ou le bras de la ba- 
lance fera tomber , comme pour cer- 
tains réveille-matin^lors on fera averti 
de Pinflant que l'on veut connoître» 

h Un troiiième cenomètre que je 
ne fais ici qu'indiquer , ê rapport à 
l'air fixe qui eft au-deflus de la cuve,, 
& dont les divers degrés d'élévation 
dans ua tuyau place- perpendiculai- 
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renient fur la cuve , feroit connu par 
le moyen d'une bougie allumée qui 
s'éteindroit à plufieurs pieds au-def- 
fus de la cuve , & qui , lorique la 
fermentation ne feroit pas fi forte , 
ne s'éteindroit plus à cette même 
hauteur , mais à des élévations fuc- 

ceffivernent moindres » 

Tel eft l'expofé fidèle des œno- 
mètres propofes par M. Bertholon. 
Nous examinerons tout à l'heure de 
quelle utilité ils font , ou doivent 
être. 

- M. Mourgues , dans les obfervations 
placées à ta tête des mémoires cou- 
ronnés , dit, en parlant du mé- 
moire de Dom le Gentil , prieur de 
Fontenay, ordre de Cîreaux, & au- 
quel l'académie a accordé Vacceffit , 
que ce mémoire a paru un traité com- 
plet fur la fermentation des vins, 
& fur les moyens de les faire de la 
meilleure qualité. Nous avons vu 
avec peine , que la vraie queftion 
propofée a échappé à l'auteur au 
moment où il alloit réunir nos fuf- 
frages. Il trouve dans la déguftation , 
dans le fens du goût , le moyen fixe , 
fimple & A portée de tout cultivateur , 
que l'académie demande. Quelque 
peu fur & uniforme que foit le goût , 
fous quelque point de vue qu'on le 
regarde , l'académie a cru devoir 
faire imprimer ce mémoire , comme 
devant inftruire le propriétaire des 
vignobles , & lui faire connoître des 
principes trop ignorés fur un art que 
Ton à cru trop fimple. Je recomman- 
derai la lecture fréquente & réfléchie 
de ce mémoire a tous ceux qui vou- 
dront fairetde bon vin. Je connois 
touï ce qui été écrit fur cet objet , 
par les anciens & par les modernes, 
& je puis certifier qu'il y a plus à 
profiter dans le feul mémoire de M. le 
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Gentil , que dans tout le refte. Cer- 
tainement & très - certainement je 
fuis de l'avis de M. Mourgues , 
relativement à ce mémoire , & 
je fais taire avec plaifir mon 
amour-propre; qitoique en 1766, 
j'aye donné un traité de la fermentation 
des vins , rclativzmenf à l'eau-de-vie ; 
& en 1770 , lin mémoire fur i'inlbnr. 
préfixe du décuvage du vin. Mais je le 
répète, rien ne > peut être comparé à 
l'ouvrage de Dom le Gentil. Cepen- 
dant cet auteur parle de divers inf- 
trumens gradués dont il s'eft fervi 
pour fes expériences, & il les appelle 
fimplement des jauges. . . . J'ai fait 
mon poiîible, dit-il, pour m'en fervir 
utilement, comme d'un figne propre 
à la connoiflance des degrés de la 
fermentation. . . . J'ai fuivi long-temps 
la marche de cet infiniment ; enfin, 
après de longues & mûres obferva- 
tions , je l'ai rejeté comme n'étant 
bon à rien , Se je n'y ai fait nulle atten- 
tion dans la fuite de mes expériences; 
je n'ai même pas cru devoir en mar- 
quer les réfulîats , ni en rapporter 
les variations dans le tableau de mes 
expériences joint a ce mémoire ». 

Deux problèmes fe préfentent à 
réfoudre fur les premiers œnomètres 
décrits ci-deflus. Peut-on s'en pajfer ? 
Sont-ils utiles? 

Lorfque la cuve, fans addition, fans 
complication de machines , offre un 
moyen afTuré de juger de l'élévation de 
la liqueur vineufe , de la mafie fermen- 
tante, pourquoi recourir à un attirail 
incommode?Admettons pour principe 
démontré que le moment de décuver 
eft celui pendant lequel la mafie fer- 
mentante refte ftarionnaire , (yoyt{ le 
motFERMENTATiON)aprèsavo rpris 
fon maximum d'élévation , combien 
de temps dure ce point de dation, 
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de permanence ? M. Bertholon auroit hydromètre pour juger à quelle hau- 
dù le déterminer , puifcjue tout fon îeur elle parvient fur la rive? Les 
, fyilème porte fur ce point cffentiel ; débris des végétaux , les écumes n'an- 
il en a fait un fecrer. Pour moi qui, noncent-ils pas que dans l'endroit 
depuis l'époque de fon mémoire, ai oii ils ont été dépofés, l'eau de la 
fuivi , chaque année, la progreflion de rivière y eft parvenue ? A mefure que 
fix cuves, je lui dirai que cet état la crue diminue , ne juee-t-on pas 
de permance varie luivant les fon afTaiflement par la diftance de fa 
climats , les efpèces de raifins , furfàce à celle des relaiffés ? Il en 
la manière générale d'être de l'année, eft de môme dans une cuve ; mais fi 
fur-tout des époques des vendanges ; on aime les joujous , on peut s'amu- 
que ce moment eft par fois inftan- fer à graduer une des douves de la 
taoc , ainfi que cette ftation eft un cuve par pouces, lignes, 6c dixième 
être équivoque. Les premiers corn* de ligne , cette graduation vaudra 
mencemens de l'affaiffement le font autant que tous les œnomètres qui 
moins , 6c délignent un point fixe 6c ne font aucunement néceflaires au 
vifible aux yeux les moins clair- cultivateur quand il a des yeux , 6c 
voyans ; mais il falloit prendre un fur- tout quand il a un point fixe, 
mt\p - terminé , pour ne pas répéter celui du commencement de l'aflâif- 
mot pour mot ce que tout le monde fement de la maffe en fermentation; 
connoiffoit depuis dix à quinze ans, & on peut donc entièrement fe paffer de 
ce qui étoit imprimé. ces machines. 

Les parois de la cuve font le meil- Les œnomètres propofés peuvent- 
leur œnomètre connu. Lorfque le ils devenir utiles à ceux qui n'ont 
railin n'a pas été ègraini , égrappé, aucune idée de la fermentation , & qui 
&c. , ( voy<£ ce mot ) ; lorfqu'il a cependant défirent décuver après que 
été mal foulé , la liqueur vineufe pa- la majfc a été quelque temps ftationnaire? 
roît prefqu'au fommet, & les douves Les vignerons qui ont la plus 
font humt'&ées au niveau de la liqueur. légère teinture des loix de la fermen- 
une ligne écumeufe marque ce niveau, tation , ou qui > fans théorie , agiûent 
lorfque le raifin a été rigoureufement d'après l'expérience , fa vent qu'il eft 
égrainé 6c foulé : le fommet de la de la dernière importance de retenir 
maffe fermentante forme ce au'on le plus qu'il eft poflîble, le gas ou 
nomme le chapeau qui , de lui-même, air fixe (voye^ ce mot) qui tend 
s'élève plus dans le milieu que fur les fans ceffe à fe dégager de la maffe 
bords ; il préfente une calotte ronde, en fermentation. On voit même plu- 
confinante , épaiffe & folide. Le fieurs payfans couvrir leurs cuves 
même figne caraftériftique 6c écu- avec des couvertures de laine ; 6c 
meux a lieu , mais un peu au-deffous M. Bertholon fentoit bien cette nécef- 
dela moitié de l'épaiffeur du chapeau ; fité , puifqu'îl a propofé le couvercle 
enfin , lorfque la liqueur baiffe , le décrit au mot cuve. Si cette vérité eft 
chapeau baiffe. Lorfqu'une rivière géométriquement démontrée , on ne 
déborde, lorfqu'elle traîne une eau conçoit pas comment l'auteur con- 
trouble fie chargée de débris de paille feille l'introduction d'un foupirail , 
ic de bois, &c. , a-t-on befoin d'un Fi'g. J. , par où néceffairement doit 
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s'échapper une trcs-grande quantité 
de cet air fixe , puifqu il traverfe & le 
couvercle fupérieur ôc l'inférieur , & 
qu'il pénètre jufque dans l'intérieur 
de la mafle. On foule rigoureufement 
le raiûn, afin d'établir une plus grande 
mafle de fluidité , & fur -tout afin 
que les pellicules pouflees du centre 
à la fuperficie , ù collent les unes 
contre les autres , forment un corps 
folide qui recouvre toute la fuper- 
ficie , & retienne une très - grande 
quantité d'air ; c'eft le chapeau : mal- 
gré cela , il s'en échappe encore 
beaucoup. Que fera-ce donc, lorf- 
qu'on aura établi par art un évapora- 
toire perpétuel ? L'œnomètre nuit 
donc eflentiellement à la qualité , ôc 
à la durée du vin. 

Lorfqu'en 1766 & en 1770, j'indi- 
quai pour le moment préfixe du décu- 
vage du vin , le premier figne fen- 
fibïe de l'affaiffement de la mafle , 
j'avois demandé pour condition préli- 
minaire &indifpenfable,que la cuve fut 
remplie le même jour, & qu'on eût foin 
d'ègaVtfer , par les moyens indiqués au 
mot fermentation , l'homogénéité de 
chaleur dans les raiûns cueillis dans la 
matinée , à midi Ôc vers le foir , 
pour qu'il y eut, autant que faire fe 
pourroit , une égalité dans la mafle : 
fans ces précautions , la marche de la 
fermentation eft dérangée. Lorfqu'une 
cuve eft remplie à des époques diffé- 
rentes, il eft impoflible de rien Hatuer 
de pofitif & de régulier , & le maxi- 
mum de la fermentation n'eft plus un 
figne certain. A coup fur le vin de la 
baie eft trop fait , celui du centre eft 
peut-ctre à fon point, & celui du 
haut n'y eft pas : on en peut juger 
par le degré différent de la chaleur 
intérieure, ainfi qu'on le voit dans le 
tableau , page 479 du Tome IV. 
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Quoique les cuves fuflent remplies le 
même jour , & avec beaucoup de 
foins ; que fera-ce donc , fi on refte 
quatorze jours à remplir une cuve, 
ainfi qu'il eft dit page 505 du même 
volume , & dont on voit la férié de 
fermentation dans le tableau imprimé 
à la même page. Dans la dernière 
circonftance , à quoi fervira l'œno- 
mètre , puifque l'auteur ne fait au- 
cune mention du rerupliflage de la 
cuve dans la même journée : ce n'eft 
cependant que dans ce feul cas qu'il 
pourroit être utile à caufe de la fimul- 
tanéité de la fermentation. Prenons 
toujours pour modelé l'exemple cité 
par M. Poitevin, Tom. IV; & 
îiippolé qu'une cuve ait été remplie 
en douze jours , c y cji-à-dire , à trois 
époques de quatre jours de diftance; 
fuppofons , comme cela arrive très- 
fou vent, que les premiers jours aient 
fuffi au complément de la fermentation 
de la première vendange, & ainfi de 
fuite pour les deux dernières époques; 
lorfque l'œnomètre annoncera le ma- 
ximum de l'élévation , qu'il aura été 
quelque temps ftationnaire , l'indica- 
tion qu'il donnera fera fautive , puif- 
que c'eft d'une multiplicité de combi- 
naifons , d'élévations , que l'élévation 
totale eft compofée ; le fervice rendu 
par l'œnomètre, eftdonc dans cecas un 
être de raifon ; & aucun figne quel- 
conque ne peut déterminer le mo- 
ment du décuvage. La conféquence 
à tirer de ce qui vient d'être dit, eft 
que l'œnomètre & tout fon appareil • 
n'eft pas plus néceflaire que l'hydro- 
mètre pour mefurer la hauteur du 
débordement d'une rivière , puifque 
la partie mouillée & écumeufe des 
douves indique la plus grande hauteur 
à laquelle le fluide vineux eft parvenu. 
L'œnomètre eft mufible' en ce qu'il 
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établit une fortie libre à l'air fixe plus léger que dans le temps fereïn 

oui eft le confervateur du vin , 6c lui & qu'auparavant , laiflera monter la 

cionne cet agréable piquant fans lequel liqueur dans le tube, & plus haut 

le palais n'en apperçoit pas l'aromaf. qu'elle n'auroit monté dans le temps 

Par exemple,les vins des provinces du ferein & pcfant. On prendra donc 

midi l'ont plats, maïs , fans faveur, alors, pour l'effet du maximum delà 

agréables mêlés avec l'eau. . . . Exa- fermentation, ce qui eft l'effet de l'air, 

minons actuellement fi l'cenomètreeft Le mouvement rétrograde de la 

conforme aux loix de la phyfique , liqueur qu'on attend , viendra donc 

relativement au but que l'auteur fe cinq , fix , huit , 6c môme dix heu- 

propofe. res plus tard. Si , au contraire, l'air 

Chacun connaît la force de preflîon de l'atmofphère eft léger quelque 

de la colonne d'air atmofphérique fur temps avant le maximum , & qu'il 

les fluides ; le beromètre en eft un devienne enfuite pefant , cette pefan- 

exemple frappant , ainfi que la pref- teur contrariera le maximum , & la 

fion de la lune fur les vaftes eaux jauge œnomctre rcftera au point où 

de l'océan d'où rélultent le flux & le elle étoit , ou defcendra plus bas, 

reflux. Les mêmes effets doivent, juf- ou ne s'élèvera peut-être que d'une 

qu'à un certain point , avoir lieu fur ligne , &c. 

une cuvée , 6c la furface de cette La véritable conclufion à tirer de ce 
cuvée fui vre en général les varia- qui aétédit,c'eft querœnomètren'eft 
tions de l'atmofphère. Par exemple , pas néceflaire , qu'il eft un indicateur 
lorfque la vendange , ou plutôt le infidèle , qu'il nuit eflTentiellement à 
marc n'eft pas encore élevé en forme la qualité du vin, par la perte im- 
de croûte fur la cuve , ou dans la menfe d'air fixe qu'il occaiionne , 6c 
cuve , l'air doit pefer fur cette cuvée, qu'il mérite à tous égards d'être placé 
6c faire refluer , à raifon de fon poids, à côté de la découverte du double 
la liqueur dans le tube Fig. y. ; mais fond de la cuve. L'auteur a inventé 
quand la croûte ou chapeau eft bien ces deux inftrumens , mais avant de 
formé , lorfqu'elle eft affermie , publier leur defeription , en a t-il 
lorfqu'elle fait voûte dans fon milieu fait des effais capables de lui affurer la 
& qu'elle preffe fortement par fa bafe confiance publique? Je ne le crois 
contre les parois de la cuve, cette voûte pas. L'un eft impraticable dans toute 
empêche raflion de l'air fur la liqueur, l'étendue du mot , 6c l'autre , un joujou 
tandis que l'air porte directement fur pour amufer les enfans. Le mémoire au- 
la liqueur du tube , & la fait refluer quel l'accepta été donné.eft fait de main 
dans la cuvée & dans le marc , tou- de maître, & M. Mourgues dit avec rai- 
jours à raifon de fon poids. Ainfi fon qu'il n*a encore paru aucun ou- 
fuppofons , dans un temps beau & vrage fupérieur en ce genre. Il eft 
ferein , la fermentation à fon maxi- étonnant que MM. les commiflaires , 
mum , alors la croûte eft très-ferme , qui ont déterminé le jugement de 
très-folide & très éle vée , & la liqueur l'académie , n'aient pas reconnu l'im- 
eft au plus haut point dans le tube. . . . poflibilité pratique du double fond, 6c 
Que dans ce moment il furvienne l'inutilité de l'œnomctre, les deux feuls 
on orage , line tempête, l'air devenu points dans ce mémoire , qui appar- 



Digitized by Google 



ŒUF 

tiennent en toute propriété à l'au- 
teur. 

ŒUF. ( i ) Cétoit un dogme de 
l'ancienne mythologie, que le monde 
croit provenu d'un œuf. Si les anciens 
philosophas ont voulu exprimer fous 
cet emblème, que tout dans la nature 
paroît fortir d'un œuf, cette idée n'a 
plus rien d'abfurde : elle eft un fait 
dans le règne animal & végétal. Et 
s'il y a plus d'incertitude à cet égard , 
par rapport au règne minéral, c'eft 
que nous ne favons prefque rien de la 
manière dont la nature procède, dans 
les entrailles delà terre, à la produc- 
tion des minéraux , pierres , fofli- 
les, &c. 

Tout , dans le règne animal , pro- 
vient réellement d'un oeuf. On dif- 
tingue communément les animaux en 
vivipares , & en ovipares ; mais la feule 
différence qu'il y ait entre ces deux 
clartés , c'eit que les animaux de la 
première couvent , pour ainfi dire , 
en eux-mêmes , l'œuf que le mâle a 
fécondé par fa femence , & d'où il 
doit fortir un foetus en fon temps ; 
au lieu que ceux de la féconde , dont 
les œufs ontbefoin d'un certain- degré 
de chaleur pour fe développer, les 
couvent au-dehors y & par le moyen 
de la chaleur qu'ils leur communiquent 
dans les nids. Quelques animaux 
mêmes , tels que les pucerons , font 
tout a la fois vivipares & ovi- 
pares. 

Quant au règne végétal , tout 
arbre , toute plante proviennent 
d'une graine : or , il y a la plus 
grande analogie entre les graines & 
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& les œufs des animaux. Grâces 
aux progrès qu'a faits de notre temps 
la botanique , on ne doute plus que 
les graines n'aient befoin d'être fécon- 
dées auHi-bien que les œufs , pour 
être fufceptibles de produire, (foye^ 
Froment, Graines ) 

Les graines , après leur féconda- 
tion , doivent être dépofées dans le 
fein de la terre , ou dans un milieu 
convenable , comme dans une matrice 
où la chaleur & l'humidité requifes 
développent les rudimens du germe. 

L'analyfe des parties conftituantes 
des graines, leur développement fuc- 
ce Ait , n'ont pas encore été décrits 
avec affez d'exaâitude , pour qu'on 
puifle en donner unéhfroire bien fatis- 
faifante. On eft plus avancé à l'égard 
des œufs. Plufieurs auteurs connus, 
entr'autres, Malpighi, Maître Jan & 
Haller ont donne d'excellentes obfer- 
vations , tant fur les différentes par- 
ties de l'œuf de la poule, que fur 
fes développemens fucceffifs pendant 
la durée de l'incubation. C'eft fur- 
tout dans les écrits du célèbre Hal- 
ler , que nous allons puifer Thiftoire 
de l'œuf de la poule & de fes déve- 
loppemens. Cette hiftoire peut éga- 
lement fervir à celle des œufs de tou- 
tes les autres efpèces. Ab uno M/ce 
omnia* 

Defcrïption de f Qtuf de ta poule, 

La coque de l'œuf de la poule eft 
formée d'une terre calcaire : elle eft 
toute criblée de trous qui donnent 
entrée à l'air. Ces trous répondent 
à des vaiffeaux de la première mena» 



(1) Cet article nous a été communiqué par M. Lafcbé Copiant* , Auteur «fes 
iMCi/aA-noK & Mamau 
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brane intérieure de l'œuf , lefquels 
fans le fecours de l'art , paronTent 
comme des lignes en ré/eau , quand 
on a plongé l'œuf dans l'eau ; mais 
ce font véritablement des vaifteaux 
remplis d'air , & qu'on peut in- 
jefter. 

Immédiatement après la coque , fe 
trouve une membrane blanche com- 
mune , qui tapifle intérieurement la 
furface de la coque ,• & qui lui eft 
attachée fortement , excepté au gros 
bout de l'œuf oii l'on découvre entre 
la coque & la membrane dont il 
s'agit , une petite cavité qui peu à 
peu devient plus conûdcrable. 

Dans cette membrane font con- 
tenus les deux blancs , chacun dans 
fa membrane propre. Le blanc ou 
albumen extérieur eft ob'.ong ou 
ovale, & il fuit la figure de la coque t 
l'intérieur eft fphérique Se dune 
fubftance plus épaifle & plus vit 
queufe. 

Au milieu de ce dernier albumen , 
eft le jaune qui eft rond , de qui a 
aufli fon enveloppe ou fa membrane 
particulière. Au deffus du centre 
du jaune, & aux deux extrémités d'une 
des cordes de la petite fphère qu'il 
forme , font deux attaches nommées 
ckalafas. Ces ckalafas font des corps 
blancs , denfes , glanduleux » fenvr 
blables à de petits grains de grêle 
joints en femme par des filets déliés. 
• Au moyen de ces ckalafas , les 

différentes membranes des blancs & 
du jaune , font jointes & attachées 
entr'elles , & les différentes liqueurs 
font contenues dans leurs membranes 
refpe£hves, 

Vers le rniKeu , entre les deux 
ekalafas , fur la furface du jaune &c 
4ms (a membrane extérieure } eft une 
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petite véficule de la forme d'une 
lentille , qui paroît comme une tache 
blanchâtre ; ou l'appelle cicatricule. 
Cette petite véficule contient le 
germe ou premier rudiment du pou- 
let. 

Avant même qu'un œuf fécondé 
eût été couvé , Malpighi a apperçu , 
ou a cru appercevoir , à l'aide du 
microfeope * la carcaffe du poulet 
qui nageoit dans l'humeur de la cica-. 
tricule. 

Les ckalafas font difpofés de ma- 
nière que la petite portion fphérique 
du jaune où fe trouve le germe, 
eft toujours fupérieure , 6c la plus 
roffe toujours inférieure : par là , 
e quelque manière qu'on tourne 
l'œuf , le germe en occupe cons- 
tamment la partie fupérieure. 

V albumen ou le blanc , pompé par 
le moyen des ckalafas dans l'intérieur 
du jaune, «ft lé fuc nourricier qui 
fert aux premiers accroiflemens du 
fœtus. Le jaune fait fa nourriture 
lorfqu'il eft entièrement formé , & 
même en partie- lorfqu'il eft éclos : 
car avant de brifer la coquille, le 
poulet reçoit dans fes inteftins une 
bonne partie du jaune qui lui tient 
lieu de lait , & qui le difpenfe de 
prendre d'autre nourriture pendant 
près de deux jours. On voit encore 
des vertiges du jaune dans le canal 
inteftinal , quarante jours après que 
le poulet eft éclos. 

Développement de tetuf de la, poule 
pendant tincubation, 

i 

Au bout de douze heures d'incu- 
bation , le fœtus contenu dans l'œuf, 
a déjà acquis dix centièmes de 

pouce 
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powcef i ) de longueur : fa tête éff placée 
au deflus de la cicatricule du jaune , 
& fa queue la traverfe comme le 
diamètre d*un cercle. ' , 

A dix-neuf heures , fe' fœtus eft 
plus recormoiflable à fa tête épaiffe , 
& à fa queue grêle ; il a environ 
douze centièmes de long. 

Les vingt -quatre heures révolues , 
il eft de dix-huit centièmes. La tête 
•du fosttrs eft alors à T>eu; près ovale: 
deux Hgnes étroite* & parallèles tra- 
verfent fa queue. Ces lignes s'écar- 
tent à quelque diftance au-deflus du 
'bout de la queue , èc terminent rani- 
mai par une efpèce de fer de lance. 

A trente-fix neures, la tête eftgrofle 
& encore ovale , & la queue mince. 
L'embryon peut avoir vingt cen- 
tièmes; il eft. droit, & fon cou eft 
fans courbure. 

A quarante heures , la tête com- 
mence a s'élargir , 6c à fe prolonger 
à angle droit avec la queue. Les 
véficules du cerveau font mieux 
terminées ; & la tête imite affiez bien 
un trèfle dont les divifions ne feroient 
pas fort profondes. 

A quarante-huit heures , l'embryon 
reflemble affez au venrriffeau fper- 
matique : fa tête eft éparffe & obtufe : 
elle te tourne trarriverfalement con- 
tre le petit bout de Tceuf : elle fe 
tient quelquefois hornônraiement , 
quelquefois elle eft un peu penchée. 
A cette époque le foetus diminue 
tout à coup ions le nombril ; il n'a 
plus que comme un filet à : cette par- 
tie : la longueur totale eft de vingt- 
cinq à trente centièmes. 

L'eifibryon coaferve près de vingt- 
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ouatre Retires la figure qui vient 
d'être décrite. A cinquante - neuf 
heures , il a acquis trente-cinq cen- 
tièmes ; la veine jugulaire eft vrfible ; 
la nuque du cou fe courbe de plus en 

f>lus; fie ce n ? eft plus le milieu 0e 
a tête qui termine la hauteur de 
l'animal , c'eft la partie convexe de 
la nuque : la qiteue eft prefque con* 
tigue a la tête. 

A quatre- vingirfeize heures ou au boit 
dequatre jours complets,rembrybn ett 
parvenu à foixante-nV- centièmes Ai 
environ. C'eft. k cette époque qpe 
le foie* commence à fraroitre , mais 
fa mollefle trrtiejueufe a befoin de 
l'acide du vinaigre pour prendre 
quelque fblidité. 

Le fœtus continue de fe courber, 
5t ïa tête fe rapproche du nombril; 
les pi«ds '& la queue -fe. retirent vers 
la tete. A cent vingt heures ou au bout 
de cinq jours , le cerveau eft n'aide , 
6c le crâne ne preferrte qu'une bulle 
tranfparente. Les tégumens , les chairs 
Ô£ les os qui couvriront La poitrine, ne 
font encore qu'une membrane à peine 
vifible. On peut alors âppercevoir le 
commencement du recrum fait en 
trident ; ce font les cœcums réunis 
au corps du boyau. La phis grande 
longueur de l'embryon 'à te terme, 
eftdequatre-vmgt-dixon quatre-vingt- 
onze centièmes. 

A cent quarante - quatre heures 
ou fix jours,le fœtus eft déjàfufcepti- 
ble de mouvemens fpontanés. On dé- 
couvre fans peine le poumon , l'ef- 
tomac, les inteftins , les reins & le 
becfupérieur. L'efflbrydn a plus d'un 
pouce de long. 



(i) M, palier prenok fies, mefure» fur le pied de Berne , qui eft à celui de Pari» 
comme io eft V 1 1. 

T*mt y IL Y - 
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Au bout du feptième jour , le cer- 
veau eft muqueux , & la longueur 
du fœtus eft de cent dix-fept centiè- 
mes. 

Les côtes commencent à s'alouger 
avant la fin du huitième jour , pen- 
dant que la partie antérieure de la 
poitrine n'eft formée que par des 
membranes. Dans le même temps, 
les parties inférieures de l'embryon 
crandiflent , & leur proportion avec 
les parties fupérieures , devient plus 
. grande. Avant le huitième jour , la 
tête paflbit de beaucoup la longueur 
de là partie inférieure ; mais le 
huitième jour , la tête eft au refte du 
corps , comme quarante-deux à qua- 
tre-vingt-fept ; & depuis ce jour, les 
vucères du bas-ventre , les extrémités 
inférieures croiflent encore plus 
qu'auparavant. On voit alors le 
fœtus ouvrir le bec dans les eaux 
de l'amnios , comme s'il cherchoit 
à avaler. On découvre de la chair 
fur la poitrine ; & à la fin du huitième 
jour 1 embryon a cent vingt -fept- 
centièmes. 

Au commencement du neuvième 
jour, le fternum peut être appercu; 
& à la fin de ce jour , les côtes font 
dans leur intégrité ; on commence 
auffi à reconnoître la véficule du 
fiel. Le fœtus peut avoir alors cent 
quarante- deux centièmes. 

A trois cent trente -fix heures , 
( neuf jours fix heures) la bile eft 
déjà verte ; & quand on retire l'em- 
bryon de fes membranes , il s'agite 
avec violence. 

Vers le milieu du onzième jour, 
les plumes commencent à poufler : 
le crâne devient cartilagineux ; & 
on apperçoit les capfules rénales. 
Le foetus peut avoir alors cent cin- 
quante-trois centièmes» 
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Il en a deux cent huit à onze 
jours & demi ; les yeux font alors 
extrêmement grands. 

A deux cent quatre -vingt -huit 
heures, (douze jours, dix heures) 
les côtes recouvrent entièrement les 
poumons. Le fœtus a deux pouces , 
oc deux pouces trente-quatre cen- 
tièmes au bout de trois cent douze 
heures , (treize jours dix heures ). 

Au commencement du quinzième 
jour , on distingue la rate a côté de 
l'eftomac , & le poumon commence 
à s'attacher à la poitrine. L'env» 
bryon a deux pouces & demi , à 
quatorze jours , dix heures. 

A quinze jours , cinq heures , un 
poulet tiré de la coquille > parut cher- 
cher de l'air ; il ouvrit piufieurs fois 
le bec & le referma. Vers le milieu; 
du feizième jour , la longueur du 
fœtus eft de deux cent cinquante 
& un centièmes. A peu près, à cette 
époque , un ttiflu cellulaire attache lie 
foie & le poumon aux membranes voi- 
fines. Au bout de feize jours , le poulet 
a trois pouces feize centièmesjà dix-fept 
jours , dix heures , trois pouces trente- 
quatre centièmes; à dix-huit jours" t 
dix heures , environ trois pouces 
cinquante' & un centièmes ; à dix- 
neuf jours , dix heures , à peu près 
de même. Vers ce temps-là , les 
membranes de la coque & de l'om- 
bilic fe preflent contre le fœtus % 
& on Penlend quelquefois piauler 
dans (à coquille. Depuis cette épo- 
que , & même depuisde dix-huitième 
jour , les accroiflemens deviennent 
plus lents- 

A vingt jours , dix heures % la 
plus grande longueur de l'embryon 
eft de trois pouces foixante -feize 
centièmes. 

Au commencement du vingt r 
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deuxième jour, le fœtus a jufqu'à qua- 
tre pouces de long. 

Le poulet éclos depuis vingt-qua- 
tre heures , ne pane pas communé- 
ment quatre pouces, dix-fept cen- 
tièmes ; & un poulet de quarante 
fours ne s'eft trouvé que de cinq 
pouces de longueur. 

Diaprés les mefures qu'on vient de 
voir, & en fuppofantavéc M. Haller 
quatre ioo"*' de pouces à l'embryon 
au moment oùcommence l'incubation, 
il paroît que tout l'ajxroiflement 
delà longueur du feetus dans les 21 
jours de ftncubation, peut s'eftimer au 
centuple, & que la maffe entière du 
ioetus d'une heure, eft à la maffe du 
foetus de zi jours, comme un eft à' 
un million. Le foetus acquiert par 
conféquent en 1 1 jours une maffe d un 
million. 

On peut, au moyen de la table 
suivante, Te former une idée affez 
exacte de l'accroiflement fucceflif & 
comparé de l'embryon , pendant le 
temps de l'incubation. 

L'accroiffement du 1". jour peut 
être fuppofé comme de 88 à t. 

Celui du x"*. jour, comparé à celui 
du 1". eft à peu près de 5 à 1. 

Celui du 3"*. au z"\ un peu moins 
que de 4 à 1. 

Celui du 4"«. & j*\ au 3**. moins 
que de 3 à 1. 

Celui du 6-. v-\ 8". 9 n \ 10» . 
il"*, ta"*, à celui du «••. autour 
de 3 à 1. 

Celui du 13-. 14-. 15", &c. 
jufqu'au zo"\ par rapport à celui 
du 1 1**. à peu près de 5 à 4. 

Celui du xi"*, jour aux jours pré- 
cédents, environ de 6 à J. 
Celui des 40 premiers jours après que 
le poulet eft éclos, en fuppofant les ac- 
croiHemens égaux entr*eux,de z 1 à xo. 
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Quoique cette table ne doive être 
confidérce que comme un apperçu. 
qui auroit befoin d'être confirmé par 
un très-grand nombre d'expériences, 
il eft toujours certain que les accroif- 
femens des premiers temps du fœtus , 
font extrêmement rapide* ; qu'ils di- 
minuent beaucoup dès le fécond jour ; 
qu'ils vont toujours en diminuant, 
jufqu'à la fin de la croiffance de rani- 
mai. L'accroiffement du dernier jour 
de l'incubation eft à celui du premier, 
à peu près comme 1 eft à 100; & les 
accroiffemens des 40 premiers jours 
du poulet éclos, font à l'accroiffement 
le plus foible du poulet enfermé dans 
l'oeuf, comme 3 eft à 10. 

La même progreflion fe remarque 
généralement dans le fyftème des ani- 
maux te des végétaux : dans l'homme 
même l'accroiflement du fœtus fur- 
paffe de beaucoup celui de l'enfant 
qui refpire & qui'eft expofé à l'air. 

Pour compléter l'hiftoire du poulet 
dans l'œuf, nous allons, d'après M. de 
Réaumur qui a fupérieurement traité 
cet article dans fon Art de faire 
Ulort , &e. (T. L Mém. 6. ) expofer 
la manière dont le poulet perce fal 
coquille, & fe débarraffe de la prifon 
où il étoit enfermé. 

Miuutifm* de t exclu fon du poulet. 

Le poulet près d'éclore eft prefqùe 
en boule dans fon œuf. Son cou , en 
fe courbant, defeend du côté du 
ventre , vers le milieu duquel la tête 
fe trouve placée. Le bec eft paffé 
fous l'aile droite , & il fort de deffous 
cette aile du côté du dos. Les pattes 
font ramenées fous le ventre , les doigts 
recourbés vers le croupion , touchent 
prefque la tête par leur convexité. La 
partie antérieure, du poulet eft tournée 

Y* 
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vers le grps bout de l'œuf, & lapof- confideraBle de la coquille a été fen- 

terieure vers 1* petit. Il eft fort rare lement fracturée , Le poulet ne manque» 

3uè la litnatioivdu poulet *n moment pas de décrrrtr ou d'ufer cette mem- 

'éclore , loit différente de ceilc-ci. brane , au mo\ en d'une petite pointe? 

C'eft à coups de bec que !e poulet ou ergot place lur le bout de fon bec» 

frappe & perce la coquille daoslaqueUe Ce petit ergot 6: trouve fur le bec de 

i( eft emptilonné. Les coups réitérés tous les oifeaux que nous avons été 

qu'il donne, font Couvent affez. forts à portée d'examiner dans la coque = 

pour être entendus, il s'efface & difparoît quelqxies jours. 

. Tandis que le bec , ou plutôt la après que foifeau eû éclos. Cette ob- 

tête agit & fe donne des mouvemens fervation a échappé à M. de Réaumur 

d'arrière en avant , & d'avant en 6k à prefque tous les naturalises, 
arrière ; elle eft guidée par l'aile &. . Les poulers n'emploient pas tous urr 

par le corps qui la contiennent qui temps égal à finir La grande opération; 

i'çmpçqhentiÇte. s'écarter. de Vtxclufion. Quelques - uns n'y» 

■ L L'effet des premiers coups de bec mettent que deux ou trois heures, 

du poulet eft une petite fêlure y tantôt d'autres une demi-journée, d'antres 

funple , tantôt composée : elle fe ne naifl'ent que plus de vingt- quatre 

trouve ordinairement entre le milieu heures après que la coqt ille a part» 

de l'ceuf & fon gros bout, mais plus eotamée. Les uas travaillent fans in- 

près de ce bout-ci que -de L'autre, terruption , les autres prennent des 

. La fôlure devient plus eonfidérable temps de repos après kfquels ifs fer 

à mefure que les coups de bec font remettent à l'ouvrage : toits ne font 

redoubles; ils font quelquefois fauter pas également forts : il y en a qui fe 

de petits éclats qui laiffeat à preffent trop de voir le jour ôi de 

déçouveft la membrane tyancfae in- briler leurcoquille.ee qui ileur devient 

térieure. f , ( L ' -• t fonventfunevle. Le poulet qui fort de 

Ces coups continués prolongent les . fa coquille avant d'avoir pompé dans 

premières fêlures, mais toujours dans fesmteffiœrje jaune deftiné à le nour- 

la circoqférence d'un cercle parallèle rir, languit, & meurt peu de jours 

aux deux bouts : ce qui prouve qu'il après fà nailïance. 
faut que le poulet tourne peu à peu Quand le poulet eft enfin parvenu 

fur lui-même, jufqu'à ce qu'il ait fait à diéiacher, Ô£ à fenverler la partie 

une révolution prefque complette. fupérieure de fa coquille , il étend Ces 

Il eft très- vraisemblable que le jambes . encore trop foibles pour le 

poulet ne peut faire ulage que des foutenir. Il tire la tête de ck flous (on 

pattes pour fe mouvoir aiftô oirxu- aile , il alonge le cou & le porte er> 

lairement. Les doigts trouvent contre avant - T mais il n'a pas encore la force 

la coquille un point d'appui néceffaire de le fotdcver. On feroit tenté de 

pour pouffer lé corps dans le Cens où. croire qu'en cet état le poulet eft prêt 

jl a befoin de tourner, à expirer : cependant au bout de 

Lorfque deux parties de la coquille quelque temps il paroît tout autre j 

ne tiennent enfemble* qtie. par la; iLcommenceàle porter fur tes jambes,, 

membrane à laquelle elles font collées, à lever le cou , &c à tenir la tête haute* 

pu mime lorfqu'une poriioa un peu, Le duvet dont il «ft couveit fe Cècbe 



Digitized by Google 



ŒUF 

ê£ fê dégage des pedtes gaines oîi il 
étoit enfermé : il forme une très-jolie 
parure. 

Z/fages des aufs de poule. 

Les œufs nourriffent beaucoup : ils 
fournirent un bon aliment , utile en 
famé & en maladie. On les prépare 
de bien des manières, & on en forme 
différens mets qui font d'autant plus 
falutaires ou "ils font plus fimples. La 
meilleure façon en général eft de faire 
cuire les œufs modérément. Quand 
ils font trop peu cuits , ils demeurent 
encore glaireux, & par conféquent 
difficiles à digérer. Quand , au con- 
traire, ils font trop cuits, la chaleur 
en a difftpé les parties aqueufes qui fer- 
v oie n t à étendre les autres principes 
de l'œuf, Ô£ à leur donner de la 
fluidité. Alors ces principes s'appro- 
chent, s'unifient étroitement les uns 
aux autres, & forment un corps Com- 
pact, pefant fur l'eftomac. 

II eft reçu que les œufs échauffent 
beaucoup quand ils font vieux : cette 
qualité n'eft pas annoncée par des 
effets a (Te/ déterminés; mais il eft 
certain qu'ils font d'un goût défa- 
gréable , & plus fujets à fe corrompre 
dans l'eftomac que le. frais. 

Le blanc & le jaune de l'œuf ont des 
qualités diététiques différentes. Le 
blanc eft la partie la plus nourriffanre. 
Le jaune nourrit moins & échauffe da- 
vantage : c'eft à cette fubftance qu'ap- 
«artient plus particulièrement la qua- 
lité aphrodïfiaque, qu'on attribue aux 
œufs. On fe fert dès jaunes d'oeufs 
dans nos cuifines pour la liaifon de 
prefque toutes les fauces. 

Plufieurs auteurs ont accordé aux 
œufs des vertus vraiment médicamen- 
teufes, Hippocrate recommande ks 
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Mânes d'oeufs battus dans l'eau , 
comme une boifibn humetrante , ra- 
fraichifTante & laxative , très-propre 
aux fébricitans. 

Tout le monde connoît l'ufage de 
ces bouillons de jaunes d'œufs , ap- 
pelés communément taitdepoule, dans 
la toux : ils font encore très-bons dans 
les coliques bilieufes, à caufe de l'ana- 
logie du jaune d'œuf avec la bile, qu'il 
eft capable d'adoucir en s'v unifiant. 
Cette analogie du jaune d œuf avec n 
la bile , & fa propriété favonneufe , le 
rendent très- propre à appaifer les 
tranchées violentes & les autres acci- 
dens qui fuivent quelquefois l'ufage 
desviolens purgatifs réfineux. Le jaune 
d'œuf s'unit à ces refînes 8c les difpofe 
à être diffoutes & entraînées par les 
liqueurs aqueufes, foit celles que four- 
niffent les glandes des inteftins , foit 
cellesqu'on peut donner dans cette vue 
aux malades, quelquetemps après leur 
avoir fait prendre des jaunes d'œufs. 

L'huile retirée par expremon des 
jaunes d'œufs durcis , pafle pour émi- 
nemment adouciflante dans l'ufage 
extérieur. 

Le blanc d'œuf eft le moyen chi- 
mique le plus ufité pour les clarrfica- 
■ tions. Il entre encore dans la com- 
pofition du fucre d'orge , de h pâte 
de réglifle blanche, & de celle de gui- 
mauve. 

Le blanc d'œuf tout feul forme uni 
vernis très-blanc, très-brillant, qu'on 
applique fur différens ouvrages , fie 
fingulièrement fur les tableaux. 

La propriété qu'a le blanc d'œuf 
durci & expofé dans un lienhumide,de 
fe réfoudre en partie en liqueur , fie 
d'éprouver une cfpece de défaillance y 
le rend propre à difToudre certaines 
fubftances dont on le remplit après en 
avoir retiré le jaune. Les œufs durs, 
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ainfi chargé de myrrhe, fourniffent qu'elle rapnorte t>ln< A. ^fi. r 

rhu,le de myrrhe par défai.lance; & nonne, oKnfceUe' C néfent 

un co lyre fort ufité, quand on les dix livres, lorfou'eU» fom Jt°? 

remph, de vitriol blanc & d'iris de fées. Leur côuleîr varie com2 6 ? 

Florence en poudre. .ou, les ciŒoÏÏftL^l^S 

Enfin, les coques ou coqu es brune anArt* I Vi * ? 

d'ceufc fe préparent fur le porphyre mïée de brun fc'd. M "t* 2" 

pourl'ulàgemédicinahc'eft un ablL eû ordinairemm blanc"*' '* 

ban, abfoFument analogue aux yeux corpî TcoTon' , 1« 'anînTes £ 

leur qualité d&uft frais. M. de Réaûî roux P deS " UneS ' mt 

rourentr'autresaconfeillédelesen- L'oie encolir. «m.™ ■ 

du.redevernis.d'huae.degraifl-e.&c.; ferpe£;& Sk "Ik W '« 

»».slefuccesdeces P répa 6 rationsn'eft de conferv* L t nntt 9 r i 

pas auffi certain que cet auteur l'avoit oifeau vit Vit . e- C ? 

avancé. Au boui de quelque moi même pto fcSJïre^Z'" d,t 

le plusgrand nombre de ces oeufs fe L'oie*, kffiSSte* 

I té fLnfé C<M1 15 °> m P K fm<1 * g"de dans la baffe- cour' & 

mettre^t q^e^ce^ iS^te""^ 3 ^ 
conter long-temp. fi, pat'ca, ^«J— ^ 

* I approche de l'ennemi au pied 

cour , anas anfer AnmofUr... ~~ j . . p s ,ndl 'Penfable a leur 
^ on <#£*S. J j£ it^^-^ 

™ i^SE? ,. La '? ,eU ' ^ Diûionnaire raifonné 

.erfUai, dt=és£s £2£ ^«TT^i^ S 75 . 9 '"" 1 
rnnu-fes^,,:^- ; S^ïï 

Onconnoudeux S d'oiedc- " & fi "i. ■?» P an ' a 8 e « 

"»fliques, la grande ¥h„«Sfî? d autres pays , d'où elles revien- 

en A une S on ne'dô h\Z " nen * e « fu "< . d»c«oe dans leurs 
r " p.emiere , parce » tous les ans, » L'oie eftauffi vo-. 
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race que le canard , elle mange tout ce ranimai jeune & engraiffé & l'anima* 

qtfon lui préfente. Sa principale nour- confit: ainfi rien ireft perdu, 
nture confifte en grains & en herbes II eft avantageux de preffer la ponte 

fur pied , comme dans les prairies ; de la femelle , afin d'avoir de bonne 

elles font beaucoup de dégâts dans heure des oifons ; ils font déjà gros , 

les champs femés en blés , fur-tout lorfque le temps de les vendre jeunes 

lorfqu'ils montent en épi , ainii que eft arrivé , & plus gros dans la faifon 

dans les vignes pendant les premières de les engraifler & de les confire, 
pouflès, dans les jardins, &c En multipliant la nourriture 8c 

Il n'y a nul profit à élever feu- fur-tout le grain, comme l'avoine, 

lement quelques oies ; mais un grand l'orge,le mais ou gros millet, en faifant 

nombre dédommage amplement de la coucher la femelle dans un lieu chaud, 

dépenfe occafionnée par le guide & , s'il fe peut , derrière un four qu'on 

qu'on leur donne , lorsqu'elles vont chauffe une fois par femaine , il eft 

paître. J'ai vu cependant en Beau- fur qu'elle fe hâtera de cou- 

jolois des troupeaux confidérables ver : on connoîtra que le moment 

d'oie fonir d'elles-mêmes & fans eft venu, lorfqu'on verra l'oie porter 

guides , de l'habitation , gagner les de la paille à fon bec , pour conf- 

prairies , y refter la journée entière , truire fon nid. Alors on multipliera 

ot chaùue foir revenir fans le fecours les brins de paille lèche 6c courte 

de perlonne. Une mère élevée à ce près de l'endroit qu'elle aura choifi. Sk 

manège, conduit fcs petits, & l'exem- cet endroit n'eft pas naturellement 

pie une fois donné , fe perpétue chaud, éloigné du bruit, il convient 

fans que le propriétaire y longe. Il de la détourner du premier choix, 

arrive quelquefois qu'une trop grande de raflèmbler dans le lieu qu'on dé- 

fécurité eft funefte au propriétaire; des fire pour elle , • de la paille , des o rtîes , 

oies feuvages parlent , s'abattent près ( elles en aiment l'odeur) & d'y com- 

des oies domeuiques dans les prairies , menccr un nid. Elle ira y dépofer 

il prend fantaifie a ces dernières de re- fuccelfivement fes œufs, fur-tout 

couvrer leur libené,& elles n'imitent fi on a l'attention de mettre de la 

pas celles des bords de la Loire , dont nourriture près de là , ainfi qu'un 

on a parlé. On prévient cet incon- grand vafe plein d'eau , où elle puifle 

vénient en leur tirant quelques le laver , même pendant qu'elle 

plumes des ailes ; ou lorique l'oifeau couve. Lorfqu'on s'appercevra, après 

eft encore jeune , en lui caffant le bout chaque ponte , qu'eue commence 

de l'aile , vulgairement nommé Jouet, à refter plus long-temps fur fes œufs 

Si on n'a pas des communaux , ou que de coutume , c^eft une preuve 

des endroits à foi , où on puifle les qu'elle ne tardera pas à couver. L'oie 

laifler paître, fi on eft obligé de les connoît fes œufs, rarement elle fe 

nourrir dans la baffe-cour , elles cou- foumet à couver les œufs étrangers 

feront plus Qu'elles ne rendront. Une qu'on lui préfente , & fouvent elle 

nombreufe éducation d'oies, lorfque les abandonne tous. Elle mange peu 

les circonftances le permettent » aP- pendant l'incubation , mais il «ft bon 

fure un bon revenu; on vend les qu'elle trouve du grain 6c de l'eau à 

grandes plumes des ailes , leur duvet, la portée» 
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La chaleur du lieu ou 'de l'année 
fait un peu varier la durée de la couvée 
ainfi que celle de la ponte. L'oie 
pond u à m à 17 œufs, & couve 
de 17 à 30 jours; 13 ou 15 œufs 
fuffifent à une ponte ordinaire. 
Pourquoi dans tous les pays , le 
.nombre impair eft-il préféré ? je 
l'ignore. 

Quelques auteurs confeillent, lors- 
que l'oie quitte Ton nid pour aller 
manger , de retourner fes œufs fi 
«lle'ne l'a pas fait. Précaution fuperflue, 
Tinftinô des animaux leur eft olus 
*itile & plus fur que notre inquiète 
prévoyance. 

Des œufs édofent fouvent un, 
•deux & même trois jours avant les 
autres , il faut les tirer de deffous 
la mère ; parce que fentant fous elle 
de nouveaux-nés , elle abandonne 
fouvent le refte de la ponte : après 
les avoir féparés, on les tient bien 
chaudement dans la laine , il n'eft pas 
même nécellaire de fe preffer de leur 
donner à manger, il faut qu'ils di- 
gèrent la partie intérieure de l'œuf 
dont ils fe font nourris avant de fortir 
de la coquille. ( Voyt\ le mot Œuf) 
Lorique toute fa couvée eft fortie , 
on rend les premiers éclos a la 
mère. 

Pour les nouveaux nés on prépare 
fine nourriture faite avec de l'orge 
gruée , trempée dans du lait, ou 
avec du lait caillé ; le fon peut la 
fupplcer. 

Si le foleil eft chaud , on laiflera 
fortir la mère avec fes petits pendant 
quelques heures feulement. Si le temps 
cil froid, il faut les enfermer dans leur 
chambre. Les froids leur font très-pré- 
judiciables , fur-tout à ceux qui pro- 
viennent d'une ponte accélérée. L'or- 
dre de la nature eft que tout foit 
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dans fa faifon. Si nous dérangeons 
cet ordre admirable, il faut donc que 
des foins affidus réparent & obvient 
aux contre-temps; c'eft ainfi qu'on 
leur fait paflTer les quinze à dix-huit 
premiers jours : après cette époque , 
ils ne demandent aucun foin par- 
ticulier , fi non de veiller à ce que 
la nourriture ni l'eau ne leur man- 
quent pas. 

On engraifle les oies à* deux épo- 
ques : ou lorfqu'elles font encore 
oifon , ou lorfqu'elles font parvenues 
à leur groffeur, c'eft-à-dire en au- 
tomne : tout le travail confifte à leur 
donner une abondante nourriture, 
bien fubftancielle , &c à ne pas leur 
lailTer taire d'exercice. A ces deux 
époques , fi le lait eft abondant dans 
le pays , il fert de bafe aux pâtées ; 
on fait cuire & bouillir avec lui de 
l'avoine, de l'orge, du maïs fur- 
tout ; aucune fubftance ne les en- 
raifle mieux & plus vite : la pomme 
e terre cuite & pétrie avec le lait , 
produit le même effet: afin que la 
dïgeftion fe rafle plus lentement & 
que la nourriture fe change en graiiTe, 
on renferme les oies dans un lieu 
peu fpacieux , tranquille , & où il y 
ait peu de jour ; l'eau blanchie par 
le lait, ou par l'eau de fon, doit 
être leur feule boiflbn ; fi le lait eft 
trop cher , on le fupplée par l'eau , 
& on augmente un peu la quantité du 
grain. Il faut que l'Oie trouve fans cefle 
à manger, & on doit proportionner la 
mafle qu'elle confomme à la durée de 
trois heures : en lui p r c fentant ainfi, & 
à de petits intervalles , une nouvelle 
mafle de nourriture fraîche, ellemange 
beaucoup plus , & engraifle plus vite : 
fi dans le nombre des oies mifes a 
l'engrais , on laiffe des oies habituées 
à crier , on doit fe hâter de les fc- 

parer ; 
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parer ; leurs cris inquiètent les autres , 
& elles reftent plus long-temps à 
parvenir au point que l'on délire. 

M. Pingeron , ancien colonel au 
fervice de Pologne , «dit : Mournal 
économique 1768, p. 5 44) «l'oie 
eft un oifeau demeftique extrême- 
ment vorace & glouton ; il fait peu 
de cas de la liberté , pourvu qu'on 
lui fourniflè à manger. Les Polonois 
défoncent un pot de terre , dans le- 
quel ils font entrer l'oie encore jeune, 
elle ne peut, en aucune manière, 
avoir la facilité de fe remuer. On 
lui donne à manger autant qu'elle le 
défire. Le pot eftdifpofé dans la cage, 
de manière que les excrémens de 
i'oifeau n'y reftent point. A peine 
les oies ont-elles pane quinze jours 
dans une pareille retraite , qu'elles 
deviennent prodigieufement grafles 
& groffes. On brile le pot pour les 
en retirer , elles font alors un mets 
délicieux. On nourrit ces oies avec 
la farine de maïs , (voy*{ ce mot) 
mêlée avec des raves bouillies, pour 
une plus grande économie. »» 

Ces nourritures farineufes & hu- 
meûées rendent la chair délicate, 
produifent beaucoup de graifle , mais 
cette graifle eft molle , « n'a pas le 
caraftère de fermeté & de confif- 
tance néceflaires aux oies que l'on 
veut confire. Celles-ci demandent 
une nourriture plus lèche , les grains 
en nature, & les pommes de terres 
cuites ; le farrafin , ( voyer ce mot ) , 
eft le moins nourrifiant. Il faut environ 
quarante, livres de maïs pour en- 
graifler une oie , ou environ cin- 
quante d'orge ou d'avoine. Dans les 
provinces où les figues font abon- 
dantes , on a foin d'en faire fccher 
pendant la faifon , & on leur en fait 
une pâtée avec d'autres grains, quand 
Tome VU. 
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elles font à l'engrais ; dans l'efpace 
de quinze jours à trois femaines, 
les oifons 8c les oies font au point 
de graifle qui leur convient. Quel- 
ques auteurs confeillent de leur plu- 
mer le ventre , avant de commencer 
leur engrais : je ne vois pas la né- 
ceflité de cette opération. Il eft eflen- 
tiel de tenir les oies prifonnières dans 
un lieu où elles ne puiflent p?s en- 
tendre les cris des oies en liberté. 
Les oies aiment beaucoup à avoir , 
dans tous les temps , leur coucher 
tenu proprement. 

Si le goût carnaflier de l'homme 
l'invite à donner des foins aux oifeaux 
de fa bafle-cour, au moins ces pau- 
vres viâimes vivent gaiement , puis- 
qu'elles ignorent le fort qui les at- 
tend ; mais l'oie infortunée , à peine 
voit-elle le jour depuis deux mois , 
qu'elle eft plumée pour la première 
fois; elle l'eft encore un peu moins 
rigoureuïement a la fin d'oétobre , & 
elle feroit mife k nu, ft l'avarice, 
plus forte que la compaflion , ne 
faifoit trembler pour fes jours, par 
la crainte du froid. On plume aux 
jeunes oies le cul , le deflbus des 
ailes & le deflbus du ventre.En mars & 
en fepfembre on arrache les grofles 
plumes de l'aile, & après en avoir pafle, 
à plufieurs reprifes , le canon dans 
la cendre chaude , on les lie en pa- 
quet : l'opération de la cendre chaude 
dégraifle le canon de la plume & là 
dépouille d'un étui mince, mem- 
braneux & blanchâtre ; on appelle 
cette opération hollander les plumes. 

« Lorfque les oies font bien en- 
graiflees, ( Journal économique, dé- 
cembre 1757) on les tue, & on les 
laifle quatre ou cinq jours fe fai- 
fander , après cjuôi on enlève pro- 
prement les cuiûes de deflus la car- 
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cafîe , ainfi que les ailes , la peau , 
la chair & le lard qui tiennent tout en- 
semble , de manière qu'il ne refte, à 
peu de chofe près , que le fquelette. 
On coupe cette dépouille en quatre 
quartiers , dont chacun fait une aile 
ou une cuifle. On les fale un peu, 
& on les laide prendre le fel pen- 
dant deux jours ; on les fait cuire 
enfuite dans une chaudière avec la 
graifle même des oies ; la graifle fe 
fond & couvre bientôt tout ce qui 
eft dans la chaudière. On connoît 
que le tout eft fuffifamment cuit , 
lorfque la graifle fondue eft devenue 
parfaitement claire , que les os des 
cuifles & des ailes font bien à dé- 
couvert , & que la chair s'en eû 
toute détachée. 

» On fort alors de la chaudière 
ces cuifles & ces suies , fans les dé- 
pecer le moins qu'il eft poflible , & 
on les arrange féparément dans des 
pots de grais bien vernifles & bien 
nets , ou dans des barils de bon bois 
de faule, fi on veut les envoyer loin. 
On ne les y comprime point en les 
arrangeant , & on n en remplit pas 
tout le vaifleau ; mais on a foin d'y 
laitier quatre doigts de bord. 

» Quand on les a ainfi bien ar- 
rangées, on verfe par-defliisJa graine 
toute bouillante , qui eft dans la 
chaudière , en la faifant pafler à tra- 
vers un linge fin pour en ôter l'écu- 
me & tout ce qui eft groffier. On ne 
remplit pas totalement le pot ou le 
baril , de cette graifle , on en met 
feulement aflez , pour couvrir un peu 
tout le defliis des viandes. 

» La graifle d'oie eft trop liquide 
& trop molle de fa nature, pour 
fouffrir les mouvemens du transport 
fans fe répandre : on a même l'expé- 
rience qu'elle ne conferve pas fi bien 
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la viande que la graifle de porc , qui-» 
d'ailleurseit beaucoup plus ferme. C'eft 
pourquoi , lorfque la graifle d'oie eft 
figée dans les pots ou dans les barils,, 
on achève de. les remplir avec de la 
la graifle de porc , qu'on fait chauffer 
aflez pour ta rendre liquide & 1*' 
pouvoir verfer. Cette graifle étant 
plus ferme , lorfqu'elle èftrefioidie, 
lert comme de couverture pour 
conferver le tout. On peut de cette 
manière conferver les ailes & les 
cuifles de dindon. » C'eft ce qu'on 
appelle confire les oies. On prépare 
ainfi une quantité confidérable d'oies 
du côté de Bayonne, dans la partie 
du Languedoc qui avoifine Touloufe : 
de femblables provifions font très- 
utiles à ceux qui habitent la cam- 
pagne , parce qu'on les conferve 
très-long-temps. 

On fale la chair de l'oie comme 
celle du cochon ; mais il faut aupa- 
ravant la dépouiller de toute fa graifle 
qui couleroit en pure perte. 11 eft 
inutile pour cette falaifon de prendre 
des oies engraiffées ; les oies criardes,, 
les vieilles mères font deftinées à. 
cet ufage. 

Les oies font fujettes à deux ma- 
ladies: la première eft une diarrhée, 
& elle devient fouvent épizootique.. 
On leur fait prendre avec fuccès du 
vin chaud , dans lequel on a fait 
cuire des pelures de coings , ou gros 
comme une noifette de thériaque,, 
ou des glands de chêne.. 

La féconde reffemble à un vertige 
qui les fait tourner quelque temps 
fur elles-mêmes, elles tombent & 
meurent , fi elles ne font promptemenf 
fecourues : c'eft à peu près la même 
maladie que celle du mouton; le 
fang leur porte à la tête en trop 
grande abondance ; on faigne l'ani^ 
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mal avec une épingle , une aiguille 
&c. , en perçant une veine affez 
apparente , lhuée fous la peau qui 
fepare leurs ongles. 

Je crois déjà avoir dit , dans le 
cours de cet Ouvrage que la fiente 
d'oie n'étoit pas auffi dévorante, 
■auflî nuifible aux prairies, que le pré- 
tendent prefque tous les auteurs : 
parmi un grand nombre que j'ai 
confulté pour préfenter cet extrait , 
je n'ai trouvé de mon avis que 
M. Hall , auteur de l'Ouvrage intitulé , 
le gentilhomme cultivateur. 

Il eft certain que la fiente de l'oie, 
du pigeon , des poules , en un mot , 
<le tous les animaux qui digèrent 
promptement, eft remplie de beau- 
coup de lëls ; aue la quantité de ces 
fels brûle l'herbe fur laquelle ils font 
raffemblés , c'eft - à - dire , détruit 
leurs feuilles, les du flèche, mais 
ne pénètre pas jufqu'aux racines : Il 
en eft de ces fientes comme du fel 
de cuifine employé dans les expé- 
riences rapportées au mot arrofement. 
( ^oyet ce mot ) Il furvient une pluie 
cV l'herbe repoufle plus vivement 
que jamais. On fe garde bien de 
lai ire r les oies aller paître , lorfque 
les blés élancent leurs tiges, lorf- 
que l'herbe des prairies poufle ; 
alors les oies cauient un mal réel 
avec leur bec , en broutant l'herbe ; 
à la même époque, leurs excrémens 
feroient dangereux , & ils le feroient 
beaucoup : mais après que les fenai- 
fons font achevées , il importe peu 
que les oies , les bœufs , les che- 
vaux gâtent l'herbe par leurs excré- 
mens; les pluies d'hiver remédieront 
à tout. Eft-ii avantageux de laifler 
ainfi un libre parcours aux bêtes ? 
Cet objet a déjà été traité à l'arti- 
cle commune , communaux , ÔC trèsau- 
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long dans l'article bétail. ( Confulté^ 
ces mots ) 

OIGNON , mot générique qui 
défigne la man ère d'être des racines 
de pluûeurs plantes, par exemple, 
des lys, des jacinthes, des tulipes , des 
différentes efpèces d'ails, des poireaux; 
&c. ; ces racines formées par des tuni- 
ques,placéesles unes furies autres,font 
décrites au mot hutte, &L repréfentées 
dans la gravure XX du tome fécond, 
Fi ë-37 » 38 & 39» page 501. d'au- 
tres détails feroient ici fuperflus. 

Oignon, plume potagère. Tourne- 
fort &c von-Linné le placent dans 
les mêmes feûions & claffes que 
Vail, (voyc{ ce mot ) & von-Linné 
fous le mot générique $allium y y réu- 
nit les efpèces d'oignons. Tournefort 
appelle celui des jardins cepa vafgaris, 
&C von-Linné le nomme alliurn cepa. 
La defeription de la fleur de l'ail 
convient à celle de l'oignon rouge 
ou blanc, cependant l'oignon a les 
femencesanguleufes , & celles de l'ail 
font prefque rondes. Le caractère 
qui fépare ces deux efpèces, eft pris 
dans les feuilles, celles de l'oignon 
font cylindriques & creufes en de- 
dans. Sa racine eft une bulbe arrondie 
plus ou moins , plus ou moins 
aplatie , fuivant les variétés , com- 
posée de tuniques charnues , folides , 
rougeâtres ou blanches; ce quiconf- 
titue deux variétés , fous le nom 
£î oignon rouge & d'oignon blanc. . . . 
Du milieu des feuilles ÔC de la bulbe, 
la tige s'élance à la hauteur de deux 
à trois pieds , cylindrique , nue , 
renflée dans le milieu , creufe inté- 
rieurement. Après la maturité des 
graines , il relie à peine des veftige* 
de cette bulbe. 

Z x 
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Les fleurs naiflent au fommet , ra- 
jnaffces en tête arrondie. 

I. Des espèces Jardinières. 

Des oignons de forme ronde & 
aplatie : f oignon rouge. Cepa vulgaris 
jloribus & tunicis purpurafcentibus , 
Tourn. Je le regarde comme le 
même , que Ton nomme dans les pro- 
vinces méridionales du royaume , 
oignon d'Efpagne : il en diffère 
feulement pour la grofleur ; celui-ci 
a jufqu'à nx pouces de diamètre , 
eft doux & nullement âcre comme 
le premier : fon caraûère eft d'être 
arrondi , coloré en rouge à l'exté- 
rieur, aplati par Tes deux extrémités, 
d'avoir les membranes de Tes tuni- 
ques , rouges ; quelquefois même la 
pulpe de la tunique participe de cette 
couleur , & fi on coupe la bulbe 
horizontalement , on la voit traverfée 
par un grand nombre de cercles con- 
centriques. I! y a plufieurs fous-varié- 
tés à bulbes plus ou moins pointues; 
elles ne font pas aflez caractérifées 
pour qu on s'y [arrête. L'œil bien 
exercé à les examiner , peut feul 
les différencier , & on n'eft pas plus 
avancé pour cela. La couleur offre 
encore deux fous- variétés, f oignon 
pâle commun. Cepa vulgaris tunicis pal- 
lidl purpurafcentibus , & le jaune 
clair , tunicis fiavefccntibus. l's font 
un peu plus doux que les premiers, 
fur-tout dans les provinces du midi. 

Oignons blancs. Leur forme arrondie, 
aplatie par les deux extrémités, & leur 
couleur condiment leurs caractères. 
Cepa Jloribus & tunicis candi dis. On 
les appelle , je ne fais pourquoi , 
oignons tttgypte : fans doute, parce 
que plus doux, moins acres que les 
rouges , on s'eft imaginé que cette 
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efpèce d'oignon caufoit les regret* 
des Égyptiens ; mais le père d'Àr- 
dène a fait venir d'Egypte , des oi- 
gnons & leurs craints ; il a cultivé 
lés uns & femé les autres dans la 
province du royaume qui approche 
le p'us du climat Égyptien ; & l'ex- 
périence lui a prouvé qu'ils étoient plus 
acres & plus piquans , mais aufli gros 
que ceux quel'on cultive en Provence. 
Il en a eu de blancs & de rouges qui 
fe font confervés plus long-temps que 
les autres. Le goftt fort & âcre tient 
au climat , au fol & à la culture , 
ainfi qu'il fera prouvé ci-après. 

Oignons à forme alongée. 

On en compte deux variétés par rap- 

f>ort à la couleur, l'une rouge & 
'autre blanche. Leur forme reflem- 
ble, pour ainfi dire , à celle d'un bat- 
tant de cloche. Leur bulbe s'alonge 
depuis fix jufqu'à dix pouces. De 
toutes les cfpèces d'oignons connues , 
la blanche eft la plus douce ; leur 
groffeur , dans le plus fort diamètre , 
eft de trois pouces ou un peu plus, 
& d'un pouce à chaque extrémité. 

Des petits oignons. 

La ciboule ; on en a déjà parlé , 

( voyez ce mot ) ainM c I ue ^ e la clbou ' 
litte , a/lium fchanoprafum , LlN. Les 
êc halo tu s. . . . allium afcalonicum , 
Lin.... cepa afcalonica , Tourn. 
Elles font originaires de Paleftin? , 
& cultivées dans les jardins. La tige 
ou hampe eft nue, cilyndrque , les 
feuilles faites en forme d'alêne ; 
les étainines des fleurs font à trois 
côtés ; la bulbe eft très-petite , envi- 
ronnée de beaucoup de petites bulbes 
ovales & aigues. 
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On ne parle pas ici de la rocambole , 
quoique von-Linné la confonde avec 
les oignons. 11 en fera traité fous fon 
nom. 

H. DU SOL PROPRE AU* OIGNONS. 

On dit communément que l'oignon 
vient par-tout : cela eft vrai en géné- 
ral , mais de la qualité de la terre dé- 
pend le plus ou le moins d'acrimonie 
de la plante. L'expérience prouve 
encore qu'ils font plus doux , lorfcjue 
l'é:éeftpluvieux,maisqu'ilsle conser- 
vent moins. Quoique l'on ne con- 
noiffe point le vrai pays natal des 
oignons , je les crois originaires des 
pays chauds , parce qu'ils y font plus 
volumineux , & moins âcres 
que dans les pays du nord. Ils n'y 
dégénèrent point , & leurs tfpîccs jar- 
dinières , (voye{ ce mot) s'y fou- 
tiennent & s'y perpétuent. 

Les fols où l'argile domine , les 
gros fonds, les terrains naturellement 
troids , parce qu'ils font humides , 
conviennent peu aux oignons , & 
augmentent leur acrimonie. Elle dimi- 
nue beaucoup dans les fols légers & 
fubftantiels , & les oignons s'y plai- 
fenr. 11 en eft ainfi de toutes les plan- 
tes à racines bulbeufes. 

m. Dé leur culture. 

Plufieurs auteurs avancent qu'il eft 
inutile de défoncer profondément le 
fol où l'on doit planter des oignons , 
puifque la bulbe s'établit & (e forme 
prefque toujours au-defliis , ou au 
moins à fleur de terre. Si la bulbe 
fuffifoit pour la nourriture de la 
plante , ce concert feroit avantageux ; 
mais l'oignon , avant de travailler 
pour fa bulbé , a dû commencer à 
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travailler pour fes feuilles ; & à cet 
effet , il a pouffé de longues racines 
blanches & tendres. Les feuilles vien- 
nent enfuite au fecours des racines , 
lors de la formation de la bulbe ; & 
cette bulbe eft toujours proportionnée 
au nombre & au volume des feuilles: 
c'eft un fait dont j'ai fouvent répété 
l'examen. D'ailleurs, après la récolte 
des oignons , le fol doit être occupé 
par d'autres plantes, & il faudra moins 
de peine que s'il n'avoit pas été pro- 
fondément défoncé avant la planta- 
tion des oignons. Je fais qu'on pré- 
pare des champs entiers par un ou 
deux fimples coups de charrue , que 
l'on y récolte enfuite beaucoup d'oi- 
gnons : mais fi le champ avoit été 
mieux cultivé , les plantes n'auroient- 
elles pas été plus fortes, les bulbes 
plusgfoffes, mieux nourries & moins 
âcres? 

L'expérience démontre encore que 
les fumiers que l'on tire des voiries , 
que les boues des rues des grandes 
villes , que les fumiers de baffe -cour , 
de chevaux ; en un mot , tous les 
fumiers chauds augmentent l'acri- 
monie des oignons, à moins qu'ils 
ne foient prodigieusement confumés. 
Dans ce cas, employés modérément, 
ils font plus ntHes qu'ils n'étoient nui- 
iibles auparavant. 

La culture des oignons varie beau- 
coup félon les différens climats 
du royaume. Suivant notre coutume, 
prenons les deux extrêmes pour point 
de comparaifon. 

De leur culture dans les provinces 

du midi. 

L'oignon eft une récolte confidé- 
rable pour ces pays , la confemma- 
tion en eft prodigieufe. Deux gros 
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lignons fervent au déjeûner du grand 
mat in, autant à celui dehuit àneufheu- 
res:ils 1er vent encore fouvent de pitan- 
ce unique pour le dîner. Le ieul journa- 
lier aile mange de la viande à midi, 
&t il eft rare que l'oignon ou l'ail ne 
{bit pas encore de la partie : aufli 
la culture de ce légume efl fui vie avec 
foin. Qutre la conlommation inté- 
rieure , il en faut encore de grands 
amas pour l'exportation , ou pour 
la provifion des navires de tous les 
pays. Cet objet mérite donc que j'en 
parle avec une certaine étendue. 

Semis. Si on délire diminuer l'acri- 
monie des ojgnons , il convient de 
les femer dans du table enrichi par de 
vieux terreau. Les fables de.s dunes 
voiûnes du village de la Tranche dont 
il a été queûion au mot ail , prou- 
vent que les femis & les plantes 
même y réunifient très - bien , & 
j'ajoute -qu'elles ont moins d'âcreté &c 
moins d'odeur. 

Après avoir préparé le fol d'une 
table, on hafarde de femer en "jan- 
vier ; comme les gelées font peu for- 
tes dans ces provinces , & que leur 
durée eft peu confidérable , on jette 
de la paille longue lorlquc le ternis 
eft enterré. Dans le cas qu'on crai- 
gne le froid, il faut choilir de bons 
abris, ou doubler lepailleur de la 
paille. Je préfère les femis faits à la 
fin d'oclobre , en novembre, & même 
au commencement de décembre , 
parce que la graine eft germée &c 
levée avant les froids. Le ferais pafle 
très-bien l'hiver en pleine terre , pour 
peu qu'on ait foin de le garantir de la 
neige &C des gelées , avec le fecours 
de la paille , ou avec des paillaffons 
foutenus en l'air avec des piquets, 
afin qu'ils ne touchent point les plan- 
tes, 
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La graine eft répandue le plus uni- 
formément qu'on le peut , & recou- 
verte de terre fine fur une cpaUteiur 
de deux à trois lignes. 

En général , on feme trop épais v 
& je n'aime pas cette manière de 
femer à la volée. Il en réfulte deux 
inconvéniens : le premier, qu'il eft diffi- 
cile de bien farcler; le fécond , que la 
pourrette file , s'élance & ne groflit 
plus en proportion de fa longueur , 
les pieds s'affament les uns les 
autres. Il eft plus naturel de divifer 
la planche ou table par raies , de 
lai lier une diftance de quatre à fix 
pouces entre chaque raie, & de femer 
clair dans chaque petit fi lon. Il fau- 
dra, il eft vrai , un peu plus d'efpace, 
un peu plus de couverture au befoin , 
mais on fera bien dédommagé par 
la beauté de la pourrette. Lorfque 
les femis précoces font peu contrariés 
par la faifon , on eft afTuré d'une 
récolte , parce que l'on peut enfuite 
planter à demeure des pieds déjà 
forts. 

Le commencement de février, fi 
la faifon ne s'y oppofe pas , elt à peu 
rcs l'époq ue gcérale desgrandi flmis. 
i on diffère jufqu'en mars , leur 
récolte fera plus tardive : ceux-ci 
fervent à manger en vert pendant 
l'été. On peut encore femer en diffé- 
rens mois de l'année , mais unique- 
ment pour le fervice des cuifines, 
& non pas comme un objet de„ ré- 
colteà conferver ; les oignons deman- 
dent d'être arrofés lou vent , afin qu'ils 
confervent leur douceur. 

On feme encore dans le mois d'août, 
mais non pas en planches , en tables. 
Il faut nécessairement femer fur ados 
ou fil Ion , parce que dans ce mois 
& les fuivans le femis a befoin d'être 
arrofé fouvent ; U ù kroit impof- 
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£tXe. dé le faire avec des arrofdïrs , 
comme dans le nord ; on eft donc 
obligé d'arrofer par ruifleau. (yoytxXt 
mot Irrigation & fa gravure) Avant 
de préparer la terre que l'on deftine 
au (émis , on lui donne une forte 
irrigation. Lorfqu'elle eft un, ou tour 
au plus tard., deux jours après, en 
état d'être travaillée, on répand par- 
deffus du fumier quelconque bien con- 
fommé; on la travaille à fond, & 
on forme (on ados : la partie fupé- 
rieure feule eft femée , 6c jufqu'à la 
hauteur où l'eau de l'irrigation doit 
monter.. Mais afin de prévenir la 
grande évaporation d'humidité qui a 
lieu dans cette faifon, on couvre les 
femis avec de la paille, ou avec des 
herbes , jufqu'à ce que la graine ait 
germé , 6c foit hors de terre ; c'eft 
ordinairement au bout de dix-huit à 
vingt jours. On peut encore femer en 
feptembre fie même en oâobre. 

On ne feme jamais dans ces pro- 
vinces , Poiçnon pour refter en 
place.. L'expérience a prouvé que 
celui qui eft bien tranfplanté , prof- 
père beaucoup mieux que celui qui 
ne l'a pas été. 

Tranfplantation. Il eft rare de 
voir une feule pratique du jardinage 
qui ne foit accompagnée d'un abus; 
parce que l'homme croit toujours en 
fâvoir plus que la nature : le jardi- 
nier n'enlève pas 1fe la pépinière , 
les jeunes pieds , mais il les arrache. 
Il eft vrai que cela tft égal pour lui, 
puilqu'il doit en écourter foigneu- 
fernent les racines. Je dirai à l'ou- 
vrier ouvrez une tiaxhée par un 
des bouts de la pcpi::ière , creufez 
au-deffous des ra*i es, cv peu à peu 
faites tomber les pieds a/ec la terre 
qui les environne. Pren zc.s pieds 
kjen enracinés, placez-les, rangez- 
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lès dans un plat ou vafe quelconque 
à moitié plein d'eau , fie lorfque vous 
en aurez une certaine quantité, allez 
planter à demeure , fans brifer , oa 
rafraîchir aucune des racines, & ne 
coupez pas la fommité des feuilles. 

Avant de replanter, le terrain doit 
avoir été bien défoncé fie fumé ^ 
ainfi qu'il a été dit , fit difpofé en> 
filions ôc en ados. 

L'oignon ne demande pas à être- 
beaucoup enterré ; ainfi on doit, avec 
la cheville , proportionner la pro- 
fondeur du trou , à l'extenfion de* 
racines, & à la longueur de la tête 
de la bulbe. 

A quoi ferviront les racines % û„ 
fuivant la coutume , on prefle tout 
d'un côté la terre contre les racines? 
on les meurtrira , on les écrafera. 
D'une main , l'ouvrier doit tenir la> 
plante fufpendue dans le trou, fit de 
l'autre, le remplir peu à peu avec 
de la terre fine , afin que le pied ne 
s'apperçoive pas pour ainfi dire de 
fbn changement de demeure. On peut: 
encore tracer une rigole à la hafe de 
l'ados, y placer l'oignon ôc dif- 
pofer fes racines, enfin les couvrir 
de terre fie raccommoder la forme de 
l'ados. 

Je conviens que cette manière de 
travailler eft bien moins expéditive 
que celle des jardiniers que, par 
conféquent, elle eft plus coùteufe;. 
mais la folution du problème con- 
fiée àfe convaincre, par l'expérience,, 
de laquelle des deux méthodes on 
obtiendra le plus. d'oignons, fie quelle 
fera la différence du prix de la vente. 
J'ai fait l'eflai de toutes deux , fie 
je m'en tiens- à la dernière.. 

On dira qu'il eft inutile de ménager 
les racines 6c le fommet des feuilles ,, 
puisqu'il, «n pouffe de nouvelles 
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cela eft vrai , mais je prie de com- 
parer la longueur de la reprife des 
uns , & la promptitude de celle des 
autres. A quoi fert le refte d'une 
feuille qui eft cylindrique , & creufe 
en dedans : il faut de toute néceflité 
qu'elle meure , & elle fe fane en effet , 
tandis que l'autre fubfifte. Les jeunes 
plants tenus dans l'eau , font frais , les 
autres defféchés : l'humidité attachée 
aux racines des premiers , leur aide 
à foire prife auflitôt avec la terre, 
tandis que les chicots que l'on laiflè 
aux autres , pourriffent ; & la plante 
doit pouffer de nouvelles racines. 
Enfin, pour bien juger, comparez 
& fuivez les deux méthodes. 

Les oignons femés en janvier, 
février ou mars, font bons à être 
replantés lorfquils font parvenus à 
la groffeur d'une petite plume à écrire; 
ceux du mois d'août, 6c du commen- 
cement de feptembre , font en état 
d'être replantes à demeure à la fin 
de novembre ; pour ceux d'o&obre, 
ils paffent l'hiver dans la pépi- 
nière. 

Auflitôt qu'on a replanté , on donne 
une forte irrigation fi la terre le 
demande : elle eft ordinairement inu- 
tile , lorfque l'on rep'ante à la fin de 
novembre , mais néceûaire en mars 
& en avril. 

Culture. Chaque pied eft planté de 
huit à dix pouces l'un de l'autre , & 
d'un feul côté de l'ados ; l'autre 
côté fert à la culture des falades & 
autres plantes qui n'occupent le ter- 
rain que jufqu'au moment où l'oi- 
gnon prend fon grand accroiflement. 
Sarcler les mauvaifes herbes, ferfouir 
l'ados de temptf à autre , eft tout 
ce que la plante demande. Cepen- 
dant les bons jardiniers , après avoir 
travaillé la terre des ados &c des 
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filions î l'aplanifTent toute pour Tt 
relever enfuite , de manière que l'oi- 
gnon qui fe trouvoit d'un côté de 
1 ados , fe trouve de l'autre : un fem- 
blable travail contribue fingulière- 
ment à fa groffeur , 6i à la beauté 
de la bulbe. On ferfoutt avant de 
donner l'eau. 

On laiffe quelques filions garnis 
d'oignons pour la graine. Cette 
graine eft fouvent cif elle , & la 
qualité douteu(e. Le propriétaire 
vigilant ne doit fe fier qu'à celle 
qu'il a cueillie. Il fuit près de douze 
mois , pour qu'une graine femée (oit 
en état d'en produire de nouvelles. 
Si le propriétaire ne veut pas faire 
ce ficrifice , il vaudra mieux planter 
pour graine , des oignons germés , 
comme il eft dit plus bas ; & la der- 
nière méthode eft fouvent préfé- 
rable : mais fi on laiff. ce* oignons , 
il faut les replanter de nouveau , 
car ils font alors prefque hors de 
terre. 

On reconnoît la maturité de la 
graine à l'ouverture des enveloppes 
qui la renferment. Alors on coupe la 
hampe ou tige à fix ou huit pouce? 
au-deffous de l'efpèce de boule ou 
tête formée par les graines, & on 
les fecoue fur un drap : c'tft la meilr 
leure graine, & celle que le pro- 
priétaire doit réierver pour lui ; ainfi 
que celle qui tombe après que ces 
têtes font reftées expofees au gros 
foleil pendant quelques heures. On 
r«ffcmble enfuite ces têtes en paquets 
de cinq ou fix , que l'on met 
en fautoir fur une corde , ou atta- 
chées avec une ficelle & un clou 
contre un mur, contre une porte, 
&c. ; mais toujours la tête en haut. 
Là , les graines achèvent de mûrir i 
fie elles font de qualité bien inférieure 
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riaxpremièTes.&fujettesànepaslever. tout fi les vents de mer régnent fou* 

La première graine fe conferve vent ; ils ne font pas perdus pour, 
bonne à femer, pendant quatre ans ; cela; on les replante en novembre 
<celle qui a deux ans , germe plus & décembre , Se on les mange ea 
vite que celle de la première & de* vert pendant l'hiver & au printemps, 
autres années. ou bien on les lauTe grainer , & leur 

SUcoltt. Le changement de cou- conduite eft la même que celle qui 
leur dans les feuilles , lorfqii'elles a été décrite, 
commencent a fe fener, à fe flétrir, Quelques auteurs concilient d'ap- 
*eft le figne qui indique- que la bulbe pliquer un fer chaud à la partie 
•approche de fa maturité. A cette inférieure de la bulbe , celle d'oit 
époque, on tord les feuilles près du partent les racines, afin de la mieux 
«ollet de la bulbe , & on les écrafe cicatrifer , de la racornir & d'em- 
un peu. La fubftance fe concentre pêcher la pouffe de nouvelles racines , 
dans la bulbe ,* groflh 6c s'endurcit enfin pour les conferver plus long- 
comme l'aubier aun arbre, lorfqu'on temps, fai effayé cette recette, & 
î'écorce fur pied. j'avoue qu'après l'avoir retournée de 

A mefure que Ton trouve des toutes les manières , je n'ai pas été 
bulbes au point de maturité conve- plus avancé par l'une que par l'autre* 
<oable , on les enlève de terre ; chofe La bulbe a déjà fait des jets fouvent 
fort aiiée, puisqu'elles font prefque déplus d'un pied de longueur, avant 
déterrées , & on les porte fur les allées d'avoir feulement montre l'apparence 
»du jardiaoù elles effuyent toute lagrof- d'une racine.. C'eft par & à travers 
jfe ardeur du foleil , pendant huit à dix fes tuniques , qu'elle pompe l'humidité 
jours. S'il fument des pluies» on a de l'air d'oii dépend fa germination, 
•ibin de les en garantir, afin quel'humi- Ûnoignon coupe horizontalement oar 
dite ne renouvelle pas la germination, moitié franche , n'en germe pas moins 

Lorfque les oignons font bien fecs, dès que la partie coupée eft cica- 
on les émonde de leurs racines deffé- frifée. Il y a plus ; on peut avec 
•chées, de leurs pellicules inutiles; & foin féparer les tuniques des oi- 
*vec de la paille entrelaflee avec gnons, les diyifer fur leur longueur, 
leur âne, on en forme des chaînes biffer cicatrifer ou deffécher les 
<que Ton fufpend dans un lieu fec , bords ; planter chaque partie » & 
& à l'abri des viciflitudes de l'air, chaque partie donnera un oignon 
Ceft ainfi que l'on garde les oignons dans l'année. L'oignon reffemble aux 
pendant tout l'hiver. plantes graffes dont chaque morceau 

Quelques jours après la récolte forme une plante lorfqu'il eft traité 
des premiers oignons murs , on convenablement, 
recommence celle des féconds , des II eft inutile de tenter la cultore 
troifièmes & ainfi de fuite, jufqu'à des oignons dans des champs, à moins 
ce que tous foient enlevés. Les opé- qu'on n'ait de Teau en abondance &c 
rations font les ajêmes que celles qui qu'on ne puiffe arrofer par irriga- 
ont été décrites. tion, Les fécherefies font trop lon- 

II arrive par fois que ces oignons gues , les chaleurs font trop vives , 
ferment après un certain temps, fur- trop foutenues ; mais fi on eft affex 
TomtVÏU A a 
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heureux pour avoir l'eau & ta pente 
çéceffaires , on plantera les oignons 
après que le fol aura été bien défoncé à 
la charrue , & dilpoié en ados & en 
filions , comme dans les jardins. Les 
oignons y feront moins beaux à la 
vérité , mais la récolte en fera im- 
menfe. On peut fur-tout employer 
à cette culture l'année de repos des 
terres ; celle en blé qui fuivra , fera 
magnifique, fi la laiton n'y apporte 
aucun obftacle. 

Plufieurs jardiniers , ibit par dé- 
faut d'efpace , foit parce qu'ils y 
trouvent mieux leur compte , ne 
cultivent pas , ou cultivent peu d'oi- 
gnons comme récolte. Ils fe conten- 
tent de faire de nombreux femis , fit 
de vendre les oignons en pourrette r 
c'ert-à-dire , prêts à être replantés» 
C'eft une branche dé commerce aflez 
importante , parce que les femis ne 
réunifient pas par-tout , foit à raifon 
du froid , foit par rapport au terrain 
trop compaft, trop humide. Le fable 
mcié convenablement à la terre , 
remédieroit à ce dernier défaut» 

De la. culture des oignons dans tes. 
provinces du nord. 

Elle yeft moins recheschée que dans 
celles du midi ; auiiï les bulbes font- 
elles moins t elles, moins groffes & 
d'une C veur beaucoup plus âcre. Le cli- 
maf,f m doute,influe('ur l'oignon com- 
me fur le céleri dont l'odeur eft plus 
forte au midi, & la f< veur plus douce. 
On ne feme point en pépinières 
proprement dites , mais par grandes 
planches , & la trantpla.itation de- 
vient inutile. 

Les auteurs s'accordent à d'ire que 
le frv n? doit pas avoir été fumé, 
éc q- n les engrais de l'année précé- 
dente fuffiknt pour les oignons que 
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l'on doit fètner. Leur aflertion eft 
fans doute établie fur l'expérienee j 
mais pourquoi cette pratique eft-elle 
diamétralement oppoiéc a celle du- 
raidi } Ce qu'il y a de certain , c'eft 
ue j'ai vu dans le centre du royaume y 
es oignons dont j'ai fait largement fu- 
mer les planches , & qui ont réuffi à 
merveille ; il eft vrai que c*étoit avec 
du fumier bien pourri. Les engrais 
difent-ils, augmentent l'acrimonie 
des oignons ; c'eti parce qu'on fe 
fert fans doute d'engrais ttop nou- • 
veaux , d'où l'on a conclu qu'il fuffi- 
foit que le fol eût été fumé une année 
à l'avance» Cet objet eft allez impor- 
tant pour qu'une perlonne inftruite 
& fans prévention , s'occupe à 
comparer ces méthodes. 

La manière de femer la graine » 
ne tient-elle pas encore à l'habitude r> 
On lème en février & en mars fur un- 
fol labouré ; à la Touflaint & en- 
janvier ; fi la terre eft forte , le 
labour doit être groflSèrement fait ,. 
parce que, dit-on , ta graine re de- 
mande pas une terre fraîchement 
ameublie; on régale enfuite le fol 
divifé en planches , & on marche 
par deflus les deux pieds joints.. 

C'eft fur de telles planches , qu'on» 
fème la graine à la volée , on en em- 
ploie deux onces environ Air quinze- 
toifes de longueur Ôt fix de largeur. 

Si m a de la terre douce ou du- 
terreau , on en- recouvre le femis 
fur une épaifleur de deux à trois 
lignes. Si on n'en a point , on fe con- 
tente de hericr avec la fourche r 
afin de recouvrir légèrement l.i graine» 
Cette rnethode de femer l'oignon 
rouge , fuppoleroif que c'eft une 
plai;te fingulière dont 'a végétation? 
eft tout roppofé de celle ks autres 
plantes » ce qui ne par oit guèref 
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croyable , quand on compare avec 
celles du nord les méthodes du 
centre fie du midi du royaume. 

11 faut farder rigoureufement auffi- 
tôt que la graine a germé , & que 
fa petite plante eft bien caraâérifée; 
les mauvaifes herbes lui nuiroient 
beaucoup : la graine germe environ 
trois femaines après. Si la terre eft lèche 
on arrofe avant de farcler , afin de 
in i eux déraciner les herbes parafites : 
on arrofe encore après le farclage 
dans la raie , afin de rejoindre la 
terre contre les racines. Cette opé- 
ration eft répétécauffi fouvent qu'on 
la juge néccflaire. 

L'homme qui ftme a beau régler 
fes coups de main , il ne peut em- 
pêcher que des graines ne tombent 
trop près des graines voifines » & 
ou'il n'y ait quelques clarières. Il faut 
donc enlever les oignons fur numérai- 
res , les repiquer dans les clairières , & 
arroier enfuite.On fe contentede laiflier 
trois pouces de diftance d'une plante à 
une autre , (Fou il doit néceflaire- 
œent réfulter l'entrelacement des 
racines , & la moins grande végé- 
tation des individus: Leur nombre , 
à la vérité , fera plus confidérable , 
mais un gros fie bel oignon ne vaut- 
il pas mieux que deux petits , fie à 
coup fôr il aura moins d'acrimonie. 

La manière d'arracher les oignons, 
de les faire fécher 9 de lier en chaîne , 
eft la même quenelle dont on a parlé. 

Ces chaînes, ces paquets d'oignons 
tranfportés dans les greniers, deman- 
dent à être préfervés des gelées. A 
cet effet , on les raffemble en tas , fie 
on les couvre avec de la paille ou 
avec des couvertures, fuivant l'in- 
tenfité du froid. Si la gelée les fur- 
prend , ondoit leslaifler tel qu'ils font 
lins les remuer, ils fe remettent enfuite 
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d'eux-mêmes, après avoir un peu 
perdu de leur force. 

On fème en juillet fie août la graine, 
d'oignon blanc , & Air-tout du blanc 
hâtif , ai nu que celle de l'oignon 
rouge, toujours après le piétinement 
indiqué; on la recouvre de même, 
on Parrofe au befoin pour aider fa 
germination , & on ne mouille plus 
Jorfqu'elle eft levée. Les jeunes plants 
font en état d'êrre repiques dans le 
courant d'octobre. On les place à 
trois pouces de diftaice les uns des 
autres , fie on en biffe un certain 
nombre en pépinières, pour regarnir 
les places qui fe feront dépeuplées' 
pendant l'hiver; lors de la rigueur 
de la faifon , on les couvre avec de la 
paille , des balles de blé , ou avec 
des feuilles fèches , fiec. I's deman- 
dent de fréquens arrofemens au prin- 
temps , parce qu'ils de flèchent bien 
vîte la terre par la multiplicité des 
plantes qu'elle nourrit. L'oignon eft 
formé en mai ou en juin , on "arrache 
quand il eft mû r, fi£ il ne fe conferve que 
jufqu'en novembre fie en décembre. 

L'auteur de V école du jardin potager 
dit : «Il y a une autre manière d'élever 
l'oignon rouge,qui parott furprenan te ; 
mais elle n'eft pas moins fûre, car je 
l'ai éprouvée. Lorfqu'on éclaircit au 
mois de juin les planches femées au mois 
de mars, on ramaffe celui que l'on 
arrache , qui , le plus fouvent , fè 
trouve perdu ; on l'étend fort clair 
dans un lieu bien aéré , fie on l'oublie 
là. On peut même le laiffer en plein air 
dans le jardin fjur quelques plates-ban- 
des jufqu'à l'automne, qu'on le met 
à couvert ; la fane fèche , mais le pied 
fe conferve, fie l'oignon fe forme de 
la groffeur d'une aveline, quoiqu'il 
ne reçoive aucune nourriture de la 
terre, fie qu'il foit en proie pendant 
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tout l'été au foleil & à. Pair. Remis 
en terre au mois de novembre, ou, 
fi l'on veut, après l'hiver, il prend 
racine , & groflit de manière qu'il fe 
trouvée bon à la fin de mai; mais il 
ne (croit pas de garde pour l'hiver. 

Pendant prefque tous les mois de l'an- 
née on feme la graine d'oignon ; mais 
c'eftuniquementpourlafourniture des 
fâladès , ou pour les manger en vert. 

D* la culture des oignon» tapés. 

On appelle oignon tapé, celui dont: 
la grofleur n'excède pas celle d'une 
forte noifette ou d'une petite noix r 
quoiqu'il foit parvenu à Ton entière 
maturité. On peut femer les graines 
des oignons rouges ou blâncsenfemb le 
ou féparc ment ; les blancs font plus 
délicats. Afin d'en avoir dans toutes 
les faifons, on le»ieme aux époques 
indiquées ci-deffus. Les femailles de 
février & de mars font celles qui 
donnent des bulbes , dont la longue 
confervation eft la plus affurée. Ces 
oignons font fort recherchés pour 
l'ufage des cuifines. 

Soit au midi , foit au centre ou au 
nord du royaume .après avoir travaillé, 
le fôl, on ledivile par planches plus, 
ou moins longues, fui vant le befoin,&: 
la largeur eft proportionnée àla facilité 
du farclage , c*eft-à-dire , de trois à . 
quatre pieds au plus. La terre de ces 
planches bien régalée, bien unie, oo 
teme très-dru, & enfuite on recouvre 
la femence avec du terreau ou avec 
de la terre douce. Quelque temps 
après, fi la chaleur commence à être 
forte & la terre fèche, on arrofe avec 
des arrofoirs » afin de faciliter la ger- 
mination. La plante une fois hors de; 
terre n'exige plus ni arrofage, ni aucun 
foin, faon d'être fardée des mau- 
y aûes herbes toutes les fois qu'il eft 
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néceflaire. On les récolfe quand ilsx 
font mûrs, & on les lie en chaîne oui 
en paquet comme les autres. 

De la culture dis échalotus* . 

Dans les provinces du midi on* 
commence à en planter quelques-unes . 
dans le mois de janvier. Ôn les plante 
le plus communément en février, &; 
dans les provinces du nord , en mars. . 
Cette plante aime les terrains légers . 
& à ne pas être replantée plufieursfois 
de fuite dans le même. On fépare les . 
petites bulbes qui environnent la< 
mère , & on les. place féparémente 
chacune à quatre pouces de diftance^ 
foit en table , foit en bordure des 
plate-bandes ; ,1a bulbe demande à être 
très-peu enterrée. Si on met plufieurs 
bulbes dans le même trou , alors on 
efpace les trous à la diftance de fix à . 
huit pouces. 

Comme cette plante efttrès-vivace* 
qu'elle craint peu le froid, on peut: 
en- planter dans toutes les faifons -de • 
l'année , afin de jouir de fes feuilles » 
en attendant qu'on récolte fes bulbes , . 
de manière qu'on jouit pendant neuf 
mois de l'année environ. 

Le poireau & la rocambole feront* 
décrits fous leurs dénominations par*-- 
ticuiières. . 

Propriétés de toignoru . 

On doit juger par ce qui a été ditt 
plus haut, quelle quantité prodigieufe 
d'oignons on confomme , fur-tout dans . 
les provinces méridionales, & que l'on \ 
ymangccrud.Danslerefteduroyaume ■ 
cette coutume y eft peu établie , on y ' 
mange l'oignon cuit & apprêté de dit- - 
férentes manières, &c la cuifine s'en*» 
pafferoit difficilement; mais la manière • 
de les apprêter n'eft pas du reflort de.- 
cet Ouvrage. 
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Ca racine ou bulbe eft la feule 
partie dont on le k-rt en médecine. 
Sa faveur eft acre, & fon odeur pé- 
nétrante. L'acide très-volaiil qui s'é- 
chappe lorique l'on pcle & coupe 
les oignons , fait cuire les yeux , ÔC 
excite le larmoiement. 

Le fuc exprimé de l'oignon, eft 
un diurétique puiflant , très -utile 
dans la colique néphrétique , eau- 
fée par des graviers, mais lorsqu'il 
n'y a point de difpofition inflamma- 
toire; dans les difficultés d'uriner, oc- 
cafionnées pardes humeurs pituiteufes; 
dans l'afcite par rétention d'une hu- 
meur excrétoire; dans Phydropifie de 
poitrine; dans l'afthme pituiteux. La 
dofe de ce fuc eft depuis deux onces 
jufqu'à fix. ... La bulbe récente depuis 
demi-once jufau'à deux onces en ma- 
cération | au bain-marie dans huit 
onces d'eau ou de vin blanc... La dofe 
pour les animaux eft de huit à dix onces. 
L'oignon cuit fous la cendre eft un bon 
mafticatifdesabcès,destumeursinflam- 
matoires. On l'applique en cataplafme, 
& il en hâte la luppu- ration. ... 

OIGNON , Médecine vétérinaire. C'ert 
une grofleur de la foie , plus fcuvent 
en dedans qu'en dehors , &c jamais, ou 
pretque jamais aux pieds de derrière. 

Cette grofleur de la foie de corne, 
«'eft pas cependant un vice de la foie, 
mais de l'os du pied , dont la partie 
concave eft devenue convexe , 
par la mauvaife ferrure. L'os du 
pied fuivant la muraille , & étant 
pouffé en dehors , peu à peu fa 
partie concave, à force de fe fléchir , 
devient convexe , & la foie qui eft 
appliquée fur l'os du pied , prend la 
même forme que cet os dans cet en- 
droit , 6c. forme une élévation que 
jaous appelons oignon. 
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Le feul remède eft d'entoiler le fer. 
Voye[ l'article Ferrure , & |a fec- 
tion qui regarde les pieds combles & 
oignons. M. T. 

OLIVE. OUVIER. OLIVETTE. 
Le premier eft le fruit; le fécond, 
l'arbre; le troifieme, le champ planté 
d'oliviers. 

Tcurnefort p'ace l'olivier dans là 
féconde fection de la vingtième claflê 
deftinée aux arbres à fleurs d'une feule 
pièce, dont le piftil devient une baie 
remplie d'une femence ofleufe, & il 
l'appelle olea Jattva. Von-Linné le 
clafle clans la diandrie monogynie,&. 
le nomme olea Européen. 

Plan du travail.. 

CHAPITRE PREMIER. De l'olivier & 
de fit efpèces, P a g C 190 

5ECT. I. De l'olivier fauvage , ibid. 
Sect. H. Des efpècet jardinières ou 
culthéet, iç, 
CHAP. H. Du climat & du fol convenable 
à [oitvier t . 2 oi 
CHAP. III. De la végétation de l'olivier , J07 
CHAP. IV. De la manière de multiplia les 
oliviers 6> de fe t pépinières , a 1 1 

Sect. I. Du Jol des pépinières, ibid. 
Sect. II. De la multiplication des oliviers , lia 
§. I. Par /émis, ibid. 

II. Parles hanches,. a 14 

III. Par les rejetions , aiç 

IV. Par les racines, 216 
, V. Par la fupprejjion dtt tronc , a 17 

CHAP. V. De i'Ùucation des oliviers en 

pépinières , ibid. 
CHAP. VI. Du manuel de la tranfplan- 

tation,. lto 
Sect ■. I. De la tranfpLtntation , . Ibid. 
Sect. IL De la forme & de la grandeur des 

trous, ait 
Sect. III. De la manière & de F époque de 

planter, „ 4 
CHAP. VII. De la conduite de Toliviet 

après fa plantation , a^o 
Sect. I. Du foin des foffes , ibid. 
Sect. II. Des travaux au pied de Tàrbre , 13 1 
Sect. III. De l 'époque à laquelle on doit 

fumer,. 2)y 
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CHAP VIII. De Lt ta iiu J< rolivUr 159 fouffre dès que les froids y font rî- 

Zhcr. pr " 9 t™*" l°o g°Mreux, & l'hiver de 1709 y fit 

SECT. II. A niu'le époque doit- on tailler, I44 mourir prefque tous les oliviers. 

§. I. Doit- on utHer to\s les ans ou tous les c „ . 

deux ou rois ans , ibid. SECTION PREMIÈRE. . 

§. 11. Dans qu,!U faifJH de l'année doit-on n „ ,. . - ■ . . - 

M/'vr. » 4 S D * l olivier Jauvage,çn\aUno/eaJier. 

SlCT. III. Comment dmf-on tailler, 349 . , , 

CHAP. IX. De U prffc des oliviers, *; 4 Je Ie regarde comme le type de 

CHAP. X. De !a récolte des olives , 1^6 tous les autres oliviers, l'efpèce pri- 

CHAP. XI. Ohjenations fur Us pâmes mitive à laquelle reviennent toutes les 

ru/uVu f n fni ^ e nuiU 9 *î 9 cf > èces cultivées lorfque l'on prend la 
CHAP. AIL Des infectes qui attaquent Us 1 n r . /• 

oliviers, . »6, P ç,n Çd en femer les noyaux, ou lorf- 

CHAP. XHI. ExiJ!e-t-il des moyens de °. ue ,es oifeaux, après avoir dévoré 
diuuire ces b/eties , 173 la chair du fruit , laiffent tomber fon 

CHAPITBF PU F M T F R T*™ r » rla f terre ' 0ul ? rf£ î u ' ils leren - 
tMAni « tt fHtMIttt. dent avec leurs exercmens. Tel eft 

De t olivier & défis efpeces. rarbre * enu , de frmences que l'on 

J Jt trouve dans les lieux incultes , il fe 

Il eft inutile de foire l'éloge de cet multiplie dans les maquis de Corfe, fie 

arbre précieux ; olea prima omnium ar- dans plufieurs lieux* incultes de Pro- 

borum ejl , diloit avec raifon Colu- vencefie de Languedoc, Sec. Les corfes 

melle. Aucune huile ne peut être corn- font dans la ferme perfuafion qu'il eft 

parée à celle de fon fruit; le marc inutile de multiplier cet arbre, fie que 

qu'on en retire engraiffe les oifeaux c'eft le travail des oifeaux. Paffe encore 

de baffe-cour ; l'émondage de fes ra- s'ils prenoient la peine de le nettoyer, 

meaux nourrit les troupeaux; fes de l'élever parmi lesbrouffailles,de le 

branches , fon tronc brûlent très-bien , tranfporter enfuite dans un champ cul- 

quoique verts; cet arbre fe multiplie de tivé, fie enfin de l'y greffer. Les oi- 

lui-mêmé par les pouffes qui s'élancent féaux feroient les pourvoyeurs, 6c 

de fes racines, de leur collet, fie de fon eux, en qualité de cultivateurs, en 

tronc ; mais il craint les grands froids, auroient tout le bénéfice. C'eft Yolea 

Je le crois originaire d'Egypte, Jttveftris , GoUAN. 
d'où il a été tranfportc en Grèce, fie Fleur blanche petite, d'une feule 
la colonie des Phocéens qui s'établit pièce : le tube cylindrique, de la Ion- 
a Marfeille, enrichit fon territoire d'un gueur du calice ; la corolle plane, di- 
arbre qui y étoit inconnu avant eux. vifée en quatre découpures prefque 
Marfeille envoya enfuite une colonie ovales fit un peu concaves ; deux éta- 
blir la ville d Agde ; fie il y a beau- mines oppofées, appuyées fur la co- 
coup d'apparence que ces nouveaux rolle, garnies d'anthères jaunes; un feul 
colons tranfportèrent avec eux les oli- piftil s'élance du fond du calice, fie fon 
viers en Languedoc. Quoi qu'il en foit, ftigmate eft divifé en deux à fon fom- 
on ne peut à cet égard, établir que des met : le calice eft d'une feule pièce, 
conjectures; mais la preuve là plus petit, en tube, divifé en quatre, 
claire que cet arbre précieux n'eft pas fruit charnu , à noyau , à une feule 
*aturel à ce» provinces, c'eft qu'il y loge, à écorce liffe ; d'abord vert, 
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enfuite rougeâtre, brun- violet 6c 
eoixâtre , fuivant les différent degrés 
de maturité ; le bois du noyau eft très- 
dur^ il renferme une amande douce. 

F<uiU$s ûmple^entièrcs, en forme de 
fer de lance ,epaifte&, dures , d'un vert 
pâleobfcur en deflus, blanchâtres en 
de flous, garnies d'une nervure /aillante 
en deflous, & fur toute leur longueur» 

Racines pivotantes quand le fol leur 
convient,ordinairement horizontales, 
très^alongées, chargées par-ci par-là 
de chevelus. Son écorce eft d'un jaune- 
brun y parferaée de taches rondes 
proéminentes 6c d'une couleur moins 
foncée. La naiflance des racines ou 
collet eft pour l'ordinaire hors de 
terre lorfque l'arbre a acquis une cen- 
taine groûeur. Eft-ce le collet qui 
s'élève naturellement , ou bien eft-ce 
le niveau de la terre qui s'eft afTauTé 
ou qui a été entraîné par une caufe 
ou par une autre ? Je crois cette der- 
nière propoûtion plus probable que 
la première. Les collets de terre font 
très-communs fur (es coteaux > & je 
n'en ai piefque jamais vu dans les 
plaines qui ne tont pas fu jettes aux inon- 
dations, 6c où la fuperficîe du fol ne 
peut pas être entraînée par les pluies. 

Part; arbre de moyenne grandeur, 
â tige droite pour l'ordinaire, à écorce 
lifte quand il eft jeune , raboteufe , 
gercée 6c écaille ufe quand il eft vieux. 
Le bouton à fleur s'annonce de bonne 
heure fouvent en avril , toujours 
en mai , & il épanouit à la fin de mai 
eu en juin, fuivant les climats. Les 
tfplcts jardinières ( voyez, ce mot ,. ) 
dont il fera quefton ci a^rès, varient 
beaucoup pour Pc,. oque d fie uraifon; 
les fleurs na fient des aiffelles des 
feui les , difpoiées en é t )is ou grappes, 
portées fur un péduncule commun; 



OLI 191 

elles font quelquefois , mais rarement* 
folitaires;les feuilles font oppofées. 

Von Linné décrit encore deux ef- 
pèces premières d'olivier. L'une eft 
l'olivier du Cap. Olea Capcr.Jîs , dont 
les feuilles font ovales, 6c l'autre eft 
l'olivierde la Caroline,©/*** Americano* 
dont tes feuilles font lancéolées-cllipti- 
ques,à fruit violet & à baies pourprées* 
Comme ces deux efpèct s ne font pas 
ijitçreflantes pour le cultivateur, il eft 
inutile d'entrerà leur fujet dans un plus 
grand détail. Je les cite pour qu'on ne 
dite pas que je les ai oubliées. 

Section IF. 

Des efpèces jardinières ( 1 ). 

H y auroit un moyen fûr de par- 
venir à une bonne clafiification de ces 
efpèces jardinières. Il faudroit qu'un 

Earticulier fut affez riche pour faire 
: lacrince d'un champ, & aflez jeune 
pour êtrç en état de fuivre fon entre- 
prife. Alors il feroit venir des princi- 
paux cantons de la Provence , du Corn- 
t<tt d'Avignon, du bas-Dauphiné, 6c 
du Languedoc, les différentes efpèces 
d'oliviers cm'on y cultive. Il les plante- 
rait par ordre dans ce champ,& lorfque 
les arbres commenceroient à fleurir 6c 
à fructifier, il compareroit les ef pèces 
6c établiroit une fy nonymie lûrc. Il eft 
étonnant que les. états de Provence 
6c de Languedoc n'aient pas encore 
tenté cette opération ! La protection 9 
il eft vrai , pourroit la faire échouer 
par le choix de la perfonne à laquelle 
on la confièrent, mais fi trois ou quatre 
particuliers dans des cantons dirFcrens 
de la province, en éroient chargés,, 
alo^s rémuli<tion & l'intérêt con- 
courroien: à la faire réulïir. Sans une 
fy.'ionymie exacte , comment pouvoir 
ft faire entendre d'un bout de la pso» 



^1) UttjMkc^ le moi Espèce,, afin déviiez ici d«.s régéûnans. 
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vince à l'autre ? Dès-lors il faut fe 
contenter d'écrire des généralités , 
& les généralités font peu înftruûives» 
J'ai vainement tenté de faire cette col- 
lection; à prix d'argent il ne m'a pas 
été poflible de me procureur des fujets , 
6c perfonne n'a voulu m'aider. 

Un fécond avantage réfulteroit de 
cette opération ; elle apprendroit à 
conooître l'efpèce qui réunirait le 
mieux dans le canton , Toit par rap- 
port à la quantité de fruit dont l'arbre 
fe charge habituellement , "foit pour 
la qualité de l'huile de chaque efpèce » 
ioit enfin pour l'efpèce d'olivier qui 
ré&fte le puis aux rigueurs des hivers. 
Si on avoit eu cette précaution 6c 
ces connoiûances préliminaires, plu- 
fieurs cantons du Languedoc 6c de la 
Provence, ne feraient pas aujourd'hui 
dépeuplés d'oliviers. Cet arbre pré- 
cieux devieoPaduellement fi rare , les 
fujets font/i peu raultipliés,qu'un froid 
iemblable à celui du grand hiver eû 
peut-être à défirer ; ce n'eft point un 
paradoxe. Le tronc périrait , mais au 
moins on élèverait de chaque fouche 
quatre à ûx bons fujets qui repeuple- 
raient les campagnes. Les troupeaux 
ont déjà détruit tous les bois ; dans 
peu ils auront confommé la dévaftV 
tioo de tous les rejets d'oliviers. N'eft- 
îl pas bien fingulier que dans toutes 
les provinces du royaume on ait établi 
des pépinières d'ormeaux , de mûriers, 
de peupliers * d'arbres fruitiers , tandis 
<que dans celles qui ont* par leur po- 
fition , le privilège excluûT d'élever 
l'olivier , l'admiuiftrajtion n'ait pas 
encore fongé ou voulu en établir de 
Semblables pour un arbre dont le 
produit conmtue un revenu qu'aucun 
Vautre canton du royaume ne peut lui 
enlever ? H faut convenir cependant 
.que l'on connoit dans chaque diûriâ 
J efpè.ce d'olivier gui rend le plus , 
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parmi tes efpèces que l'on y cultive,; 
mais on n'y connoît que les arbres de 
fon canton; mais perfonne n'a fait 
l'effai d'y tranfporter les efpèces des 
autres cantons. 11 fout Jonc conclure 
que les lumières que l'on afur l'olivier, 
font purement locales de village à 
village, & qu'il n'y a point d'enfemble 
pour la généralité d une province ; 
preuve fans réplique de la néceffité 
d'établir une nomenclature , afin que 
les cultivateurs puiffent s'entendre; 
lavoir, par l'expérience, quelle ef« 
pèce de pofition , quel grain de 
terre convient le mieux à telle ou telle „ 
efpèce d'olivier, foit pour la quantité 
du fruit, foit pour la quantité de l'huile 9 
foit enfin pour le degré de froid que 
l'arbre peut fupporter fans périr. Je 
le répète , ce dernier point eft de la 
plus grande conféquence depuis que, 
par des difrkktrruns trop multiplies 6c 
trop mal entendus, les abris ont fi 
considérablement diminué. ( foyti ces 
mots} Combien de cantons n'ont pas 
déjà perdu la fuperbe prérogative de 
pofféder des oliviers. Touteft «errnine 
pour eux ; leur réuffite tenoit à l'abri 
qu'ils n'ont plus , 6c qu'ils ne pourront 
jamais fe procurer, même à prix d'ar- 
gent. (Toyt[\t mot Agriculture) 

I. L'olivier Franc. OUa Euro- 
/aa. Lin. C'eft l'arbre fauvage perfec- 
tionné par la culture; fes branches 9 
fes rameaux, ont plus de confiftance; 
(es feuilles plus de largeur , de lon- 
gueur , mieux nourries , 6c fi»s fruits 
plus gros, plus charnus, 6c plus fuc- 
culens que ceux de Coltafttr. L'huile 
que l'on en retire, ainfi que des olives 
des autres efpèces, eft moins fine, 
moins délicate que celle fournie par l'o- 
live (au vage. Par-tout où l'on trouve 
des oliviers fàuvages , on peut les con* 
vertir en oliviers francs; en les trans- 
plantant, en les cultivant avec foin, 
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Ifs donneront enfuite des fruits plus cultivées dans le Languedoc, & citées 

gros & en plus grande quantité. Le dans fes ouvrages. Magnol la décrit 

iecond avantage qui réfulte de leur ainfi : olea média oblonga angulofa. 

trdnlp1antat:on,c'eir d'avoir une efpèce M. Amoreux , auteur d'un trt\>-boa 

déjà acclimatée, dont l'éducation a traité de Colivier, imprimé en 1784 

été dure. Ils craignent moins les ri- à Montpellier, & dont je ferai un 

çueurs des hivers que les oliviers éle- un très -grand ufage , penfe qu'on 

vés en pépinières , & de nature plus peut rapporter cette efpèce à celle 

^rileufe : confidération îrès-effentielle de Tournefort , olea fruHu majuf- 

pour les cantons où les abris com- culo & oblorigo ou à celle du même 

mencent às'abaifler, & où les arbres auteur, défignée par ces mots; olta 

fouffr«nt dès que le froid eft un peu fruclu oblongo atro-virentc ; ce qu'il y 

piquant. a de très-certain , c'eft qu'il eft très- 

II. L'OLrvifeRE(i) ouGaliningite difficile, pour ne pas dire impoflible, 

ouOuLiviiRE.O^a tf /7^/ 0 y2iGouAN. d'afligner des caractères fixes à ces 

Le célèbre von-Linné a regardé les efpèces jardinières , puifque dans un 

variétés des plantes & des arbres même territoire on trouve de grandes 

comme des objets qui dévoient peu différences , foit entre les fruits , foit 

occuper les botaniftes , & il a eu entre les feuilles de Polivière ou gali- 

raifon jufques à un certain point, mais ningue; & cependant elle confcrve 

il n'en eft pas ainfi pour le cultivateur, la même dénomination. 

Ces variétés ou ces efpèces jardinières Cet arbre eft fort commun dans 

font la bafe de fes plantations & de le territoire de Beziers , moins dans 

Jès produits. Il eft donc effentiel de -celui de Montpellier où il ne jouit 

les airtinguer 8c de les lut faire con- pas de la même confidération; la di£- 

•noître. Tournefort , Magnol , Garridel férence du fol en feroit-elle la caufe ? 

avoient déjà établi une fynonymie En général , l'huile de fon olive n'cfl 

botanique des efpèces d'oliviers culti- pas très-délicate , & elle fait beaucoup 

vés dans les environs d'Aix & de de dépôt, & ce dépôt augmente ou di- 

_ ain de terre ;c*eft- 
7s confidérable lort- 
terrain 

méthode de von-Linné, & a afligné gras-,ou fubftantiel ou vigoureufement 

des noms triviaux aux efpèces jardi- fumé, & qu'il eft moins fort, l'huile 

nières, auxquelles font jointes les plus délicate dans un fol fablonneux, 

phrafes de Tournefort. On peut con- graveleux & caillouteux. L'olivière 

fulter Chômes MonfpeUienlts & Uflora eft une des efpèces qui réfifte le mieux 

Monfpeliaca de M. Gouan , d'où je au froid. Le fruit tient à un long 

tire cette fynonymie, pour les efpèces péduncule , il èft gros , fa peau rou- 

■ ■ .... 1 

(1) Il eft bon (Pobferver que lei caractères que je vais établir, foit pour les fruit* 
foit pour les feuilto , ne doivent pas être pris à la grande rigueur , puifque les individus 
à décrire ne constituent pas des tfplcet botaniques, ( Voyt\ ce mot) mais de» variétés. Ce- 
pendant ces caraôères (but vrais dans leurs généralité*, quelques exceptions ne le» 
feront aucun tort. 

Tom$ yil B b 
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ceâtre , piqtietée de points moins co- 
lorés , U chair molle , fes feuilles 
peu nombreufes , proportion gardée 
avec les efpèces fuivantes ; elles font 
longues , ordinairement pointues , 

?uelquefois arrondies par le bout; 
arbre devient gros, & il travaille 
beaucoup en branches & en rameaux. 
Dans quelques endroits on nomme 
ion fruit taurine, & on le confit. 

III. L'Amandier , ou Amellou, 
ou Amlllingue , ou Plant d'Aix. 

Ol a amygdalina , GOUAN. OUa ma- 
jor angulofa amygdali forma. TOURN. 
Il eft commun dans pluûeurs cantons 
de Provence & de Languedoc : la 
forme de fon fruit, imitant une amande, 
lui a donné fon nom. Je penfe avec M. 
Amoreux que c'eft une variété de Poli- 
vière: fon fruit eft ovoïde, noirâtre ? 
piqueté > renflé d'un côté , arrondi 
a la baie , pointu à fon, fommet ; le pé- 
duncule court ; le noyau peu fillonné» 
la future longitudinale paiTablement 
exprimée ; ce noyau eft petit , pro- 
portion gardée avec le fruit , alongé, 
très-pointu à fon fommet , tronque 
à fa bafe ; la feuille courtement pé- 
tiolée , fort large , courte , arrondie 
à fon fommet , & terminée par une 
pe it. 1 pointe. Neft-ce pas de la peau 
que la chair du fruit tire fa couleur r 
puiique ion intenfité diminue à me- 
ïure qu'elle approche du noyau. 

L'huile de ces piquetures ou véû- 
cules eft- elle ftriûement la même 
que celle de la pulpe? Je ne le penfe 
pas. J'ai oiiblié de vérifier ce fait 
ilans le temps , & je ne le puis- 
aujourd'hui. Le fruit eft plus em- 
ployé à confire qu'à dire l'huile 
qui eft cependant très-douce : l'arbre 
exige un loi fubflai tiei , puifque fon 
fpund mérite eft de prodiàe de 
greffes olives. Giguac en Languedoc 
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& St. Chaînas en Provence (ont les 
deux endroits oii l'on les prépare le 
mieux. L'amellou a l'avantage de char- 
ger beaucoup,& dans plufieurs cantons, 
on le cultive uniquement pour l'huile» 
On doit préférer, pour fa culture» 
les terrains caillouteux , fi on veut 
avoir une huile de bonne qualité. 

IV. L'Olivier a Fruit de Cor- 
nouiller , OU LE COURMAU , COR- 
NIAU , COURGNALE OU PLANT DE 
SALON. OUa cranio-morpha. GOUAN» 
OUa média , oblonga , frudu cornu 
Tourn. La forme de fon fruit a> 
déterminé fon nom. Il eft petit , or- 
dinairement arqué , alongé , noir 
comme le raiûn nommé morillon + 
terminé en pointe ; fon. noyau plus 
aplati d'un côté que de l'autre , 
pointu dans fes deux extrémités eft 
marqué des deux côtés par une fu~ 
ture, qui part d'une pointe àuneautre^ 
il eft irrégulièrement ridé ; le pé- 
duncule eft court T fouventil ne s'im- 

{riante pas dans le milieu du fruit j. 
es feuilles , en petite quantité 

fêles , pointues , ouoique arrondies 
leur fommet ; il eft ailé de dif- 
tinguer cet arbre par le port de fes 
branches & fur-tout de fes rameaux 
inférieurs qui s'inclinent contre terre „ 
à peu près comme ceux du faule de 
Babylone , ou fauU pltureur. (fbyrçce 
mot) Le tronc de cet olivier prend 
beaucoup de confiftance , donne une 
huile très-fine, fe charge de fuit 
annuellement , & il eft commun en» 
Provence 6c en Languedoc. 

On cultive dans le territoire dut 
St. Efprit, une efpèce qiie les ha- 
bitans appellent Le Cqvrnav* , &c 
qu'ils dirtingueut du CoURHiAvn* 
Elle me paroît cependant s'en rap- 
procher r fon fruit eft plus arrondi 
que celui du- précédent ; le noya* 
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4h beaucoup plus court , maïs éga- 
lement renflé des deux côtés ; les 
feuilles très-alongées ; la couleur de 
la partie fupérieure de la feuille eft 
d'un vert pâle, celle de l'inférieure 
eft très-blanche. L'arbre devient très* 
gros , 6c on le regarde comme le 
plus productif de tous les oliviers. 

V. L'Olivier a Fruit presque 
rond, ou Ampoullau,okBarra- 
LENQUE. Olea fphcerica. GOUAN. Olea 
major fubrotunda. Magnol. Cet ar- 
bre eft très-multiplié en Provence, 
en Languedoc; fon huile eft très- 
délicate & très-fine. (fby«t N °« 9) 

VI. La Picholine ou Saurine. 
Olea ob/onga. GOUAN. Olea fruclu ob- 
longo minore. Tourn. Le nom de 
picholine a été donné à cette efpèce 
d'olivier , dont le fruit eft dtftiné à être 
confit en vert, parce qu'on é*ft rede- 
vable de cttte invention à M. Pkholinu 
Les defcendans de cette famille font 
établis à St. Chaînas, en Provence, 
où ils font un très grand commerce 
des olives ainfi préparées. Picholine 
veut auffi dire petit poiffon , & les barils 
d'olives qui (ortent de leur fabrique 
font marqués d'un petit poiflbn. On 
cultive plus volontiers cet olivier, 
pour en confire les olives, que pour 
retirer l'huile de leurs fruits ; ce- 
pendant l'huile en eft douce ; fon olive 
confite eft de toutes les elpèces , 
la p'us délicate au goût. 

On confit également plufieurs ef- 
pèces d'olives plus grottes & plus 
charnues , telles que celles de l'aman- 
dier, N«. î ; l'olive d'Efpagne, N°. 1 3 ; 
la marbrée , N°. 11; l'olive prefque 
ronde , N°. 5 ; la luque , N°. 1 1 ; celle- 
ci fe conferve peu, 6c elle eft fort 
délicate; le fruit eft alongé par les 
deux bouts , renflé dans fon milieu : 
& couleur, d'un noir rougeâtrelorf- 
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qu'il eft mûr; le noyau eft petit, 
fillonné , un peu plus bombé d'un 
côté que d'un autre ; la feuille eft 
grande, large, terminée en pointe 
au fommet, 6c alongée par fa bafe : 
dans quelques endroits delà Provence 
on confond cette efpèce avec la mou- 
rette , N°. 8 , & on a tort , elle a 
des caractères bien différens Cet 
arbre charge beaucoup, il aime beau- 
coup le fumier; l'huile de fon fruit 
eft très-bonne. Dans les environs de 
Pézenas, on nomme piquette ou pi- 
choline celle dont le fruit eft prefque 
cylindrique , plus alongé que le pré* 
cèdent , ainfi que le noyau , mais 
terminé en 'pointe moufle par les 
deux bouts ; les feuilles font courtes 
& très-étroites. 

Dans les environs de Pézenas , de 
Beziers, &c. , on cultive une autre 
picholine , dont le fruit eft prefque 
rond, un peu pointu à fon fommet, 
d'une couleur très-noire , 6c fa pulpe 
fortement colorée. Son noyau eft 
liffe , les futures ne font prefque 
pas prononcées , il eft de la forme 
du fruit. La groffeur de la chair &c 
du noyau eft de iix lignes environ 
de longueur fur cinq de largeur ; fa 
feuille eft très-étroite, très-alongée; 
l'arbre vient facilement par-tout , 
charge beaucoup 6c donne une huile 
très-hne. Cette efpèce ne feroit-elle 
pas le premier perfectionnement de 
l'efpèce fauvage ? Je crois que cette 
petite efpèce eft la même que celle 
nommée en Provence petite mourette, 

VII. LaVerdale ou Verdau. 
Olea viridula. GOUAN. Olea média , 
rotunda viridior. Tourn. Je n'ai point 
trouvé cette efpèce dans les territoires 
d'Aix, deMarfeille,de Toulon, Nice, 
6cc. : cet arbre eft très commun en 
Languedoc , par exemple, au Pont* 
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du-St.-Efprit , à Montpellier, à 
Beziers,&c. la verdale eftainfi nom- 
mée à caufe de fon fruit qui refte vert 
pendant long-temps , ou du moins il 
rougit peu , & fa couleur refîemble 
à celle du fruit du prunelkr lors- 
qu'il commence à mûrir. Le pédun- 
cuie eft long ; le fruit , de forme 
ovoïde & un peu pointu à l'extré- 
mité fupérieure > fie tronqué à fa 
bafe. Le noyau eft garni de deux, 
futures longitudinales , de forme 
ovoïde alongée & terminée par une 
pointe; les feuilles font longues, ren- 
flées dans le milieu, alongces aux 
deux extrémités ; leur couleur eft 
blanchâtre en-deffous, fit d'un vert 
aïïez clair en-deflus. 

M. Amoreux,dans l'ouvrage -de j 5 
cité , s'explique ainfi au fujet de 
cette efpèce d'olivier, . . La verdale 
fort d'un arbre qui a plus d'apparence 
que de bonté. L'olive ne paroît jamais 
mûre , elle refte long temps verte fie 
d'un vert de pomme , ou jaune ver- 
dâtre ; elle fe pourrit même en mûrif- 
fant, ce qui lui a fait donner, par 
quelques-uns , le nom de pourridalt. 
C'eft une pauvre efpèce d'olivier çjui a 
toutes fortes de mauvaifes qualités; 
îl craint le froid fie le chaud , eft 
fujet aux vers , eft ftérile dans les 
terrains maigres, donne peu d'huile y 
fit de qualité inférieure. Les Pro- 
vençaux le méprifent; en Languedoc,, 
on ne le multiplie que pour avoir 
des fujets propres à être greffés,, 
parce qu'il ne forme pas un gros 
arbre y ce qui tft à rechercher dam 
quelques cantons. 

Je ne doute pas que M. Amoreux 
n'ai Lcs-fort raifon , relativement au 
territoire de Montpellier ; mais la 
manière de juger cet arbre par les 
.cultivateurs des. environs du Sr.-Ef- 
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prit , eft diamétralement oppofée & 
la ûenne. Cet arbre y donne régu- 
lièrement de deux années Tune „ 
fie quelquefois il charge à l'ex» 
cès. L'huile que l'on retire de fon 
fruit eft une des plus eftimées du 
pays ; il eft reconnu dans les envi- 
rons de Caffan y de Pézenas , que cet 
arbre vient à peu près dans toutes, 
les exportions convenables aux oli- 
viers, qu'il fe charge convenable- 
ment de fruit %. mais l'huile n'en eft. 
pas délicate. Je puis certifier que . 
l'efpèce de verdale du St.-Efprit , de 
Montpellier , de Pézenas fie de Bcziers- 
font fpécifiquement les mêmes ; j'ai* 
de ces différens endroits , des échan- 
tillons chargés de fruits , fie après les 
avoir rigoureufement examinés, je 
n'y vois aucune différence : ce con- 
trafte fingulier d'opinions prouve 
que nous fommes encore dans l'en- 
fance fur la culture de l'olivier, fir 
que tout ce que l'on fait , eft pu- 
rement local ; c'eft-à-dire r que l'ex- 
périence a. prouve que dans tel ou 
tel canton* une efpèce y réuffiflbit 
bien; mais on ignore fi telle autre 
efpèce n'y réufliroit pas encore mieux- 
VIII. LeMoureau , ou la Mou— 

R£TTE,o« LA MOURESCALE, OU NÉ— 
GRETTE. Olea pretcox. GOUAN. QUa> 
mtdia rotunda pretcox, ToURN. Cet 
arbre eft généralement reconnu pour 
un de ceux qui donne la meilleure 
huile , fie on le cultive dans prefque 
tous les cantons de la Provence fie 
du Languedoc. Sa dénomination vient 
de la couleur de fon fruit qui pa- 
roît noir fur l'arbre en mûrifïant , fie 
dont la pulpe eft d'une couleur vi- 
neufe très-foncée :. la couleur du 
fruit rougit un peu lorfqu'ilfe lèche , 
ou lorfau'on le laiffe fermenter eov 
Las; il eft de forme ovale fit courte „ 
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rrondie à Tes deux extrémités ; le bonne , & l'arbre eft peu multiplié 
aoyau eft très - petit , relative- dans le pays. 

ment an fruit, ordinairement très» Dans les cantons 011 les moulins 
fenfle d'un côté & prefque aplati font banaux , & oit ils ne font ou- 
de l'autre , tronqué à fa partie in- verts qu'à une époque fixe ou très- 
{ërieure „ renflé dans le milieu, & tard, c'eft un abus de cultiver cet 
alongé &c pointu dans la fupérieure ; arbre , fi on fe pique de faire de 
fon bois eû prefque liffe, les futures bonne huile , parce <jue le moureau 
prefqulnftnfibles ; le fruit eft porté étant mûr le premier , les olives 
par un court péduncule. Les feuilles reftent amoncelées jufqu'au jour oit 
blanchâtres par-deffous , d'un vert l'on doit prefler , elles s'échauffent , 
foncé par-deflus , tombent Ô£ fe re- mûriflent trop & ne donnent plus 
nouvellent facilement ; elles font que de mauvaife huile : cependant 
épairles % larges , nombreufes , ter- c'eft grand dommage, 
minées en pointes par les deux bouts. Dans les environs de Montpellier 
L'arbre aime à pouffer des rameaux on cultive une efpèce d'oliviepqtu y 
droits & en affez grand nombre. C'eft je crois, peut être rapprochée du: 
l'olivier qui porte le plus d'ombre , moureau ; on la nomme t'amende 
& qui demande par confcquent à être de Caftrei , dénomination tirée du vil- 
le plus efpacé dans un champ deftiné lage de Caftnjp, près de cette ville, on: 
à fournir du grain. Cet arbre craint cet arbre eft commun ; le fruit eft 
le froid, charge bien , fon fruit mûrit un peu plus gros que celui du mou- 
en deux temps; fouvent les premières reau , & de même forme ; fon noyait 
olives font tombées , lorfque les au- femblable à celui de la variété ci- 
très font mûres ; heureufement que deffus , mais pointu par fes deux ex- 
c'eft la plus petite quantité qui tombe, trémités; les feuilles moins larges r 
Ti convient d'abriter cet arbre contre moins longues que celles du mou» 
les coups de vent, parce que le fruit reau. 

fe détache aifément de fon péduncule. H y a encore des moureaux de plu— 
On connoît pluûeurs variétés, oit fieurs efpèces à gros fruits; mais 
fous-efpcces de cet arbre, mais nous en vérité, je ne fais à quelle efpèce 
ne parlerons que des deux principales, les rapporter; le plus ou moins de 
au St.-Efprit. On appeî'e U première grofleur des fruits, de longueur ÔC 
\amonlltttt ou la more : Ion fruit eft. largeur des feuilles ne tiendroient— 
plus noir que celui de la précédente , elles pas uniquement au climat &c 
& rougit moins en fe d^flcchant ou au fol ? Je le crois ainfi. 
en fermentant : il eft de moitié plus IX. Le Bouteillau , ou Bouti- 
petit,d'uneforn^ ovoideaffez exaûe, niane, ou Olivier a Fruit. Ras- 
longuement péii.mculé ; ion noyau SEMB' é en bouquets jOblaRiuière,, 
en forme de carène, félonne tronqué ou R apugetf. Olea tmnor rotanda ra~ 
à fa bafe , poii.ru à fon evtrémité; «mo/à.TouRN.Garidel, dans fon Hif- 
]a future longitudinale p-ifqu'im- toire des plantes de Provence , dit r 
perceptible. Cette efpèce don ; - L-eau- « j'ai cru pendant long-temps que- 
coup de fruit, mais peu d'huile a caife c'eroit ici une efpèce particulière,, 
4e la grofleur du noyau ; l'huile til mais >'ai obfervé dans pluûeurs oli- 



1 



Digitized by Google 



■ 



198 O L I 

viers de ma métairie, que cen'étoit 
qu'un jeu de la nature , car ces 
mêmes oliviers qui avoient porté ces 
olives en grappes , en portoient les 
années fui vantes de rondes , & tout- 
à-fait femblabies à la barralenqut , 
(voy<;ç N'\ ç, à la grofleur près)» 
Il elt confiant que , dans des el- 
pèces qui ne font déjà par elles-mêmes 
que des variétés , la manière d'être 
varie de temps à autre. D'ailleurs, 
Garidel , quoique bon obfervateur , 
ne dit pas fi , dans les années où les 
fruits n'ont pas été raflemblés en 
bouquet , le froid , les pluies ou 
telles autres intempéries des faifons 
n'avoient pas fait couler la majeure 
partie des fleurs , ou tomber quel- 
ques-uns des fruits encore tendres , 
qui dévoient former leJ>ouquet. 

La fleuraifon, la forme & la grof- 
feur du fruit des barralenques , prouve 
que leurs efpèces ou variétés n'ont 
rien de commun avec le bouteilleau. 
Il dit: ces trois efpèces (le corniau, 
N°. 4, l'ampoulleau , N°. 5 , le mou- 
reau, N°. 8), qui font très-communes 
dans notre territoire, font connues 
du vulgaire fous le nom 6*autivo 
*■ bmrratinquo. A laquelle des trois ef- 

pèces rapporteroit-il donc l'olivier 
a bouquet ? Je les compare les uns 
avec les autres, & je n'y trouve au- 
cune reflemblance : j'ai cueilli des 
échantillons d'oliviers chargés de 
fruits mûrs dans tous les principaux 
lieux par où j'ai pafle , & enfin ar- 
rivé à Aix , des particuliers ont eu 
la complaifance de rafiembler les 
meilleurs & les plus instruits culti- 
vateurs du pays ; ils ont jpris pour 
barralenque , l'olive appelée au St.- 
Efprit la Jîioche , dont le fruit eft 
vraiment femblable à celui de l'oli- 
vier à bouquet , mais du double plus 
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gros, & il ne donne pas des fruit! 
raflemblés en bouqiur. Votive roft 
de Caifan , & à feuilles très-étroites, 
à fruit moins gros &. moins rond 
que la fiioche , le vrai bouteilleau 
de Montpellier, pour la petite mou- 
rette ; la pointue du St. Efprit , pour 
la barralenque &c. Je ne finirois pas , 
fi je rapportois toutes les efpèces ou 
variétés regardées comme des bar- 
nlenques. Malgré ces contractions , 
il eft très-vrai qu'en Provence il 
y a confufion d'idées fur les barra- 
lenques , que le bouteilleau eft une 
efpèce à part , qu'il a plus d'affinité 
avec la mourette qu'avec aucune 
autre efpèce, mais qu'il en diffère 
eflentielltment par la forme de fon 
fruit arrondi , de couleur moins noire; 
par fon noyau court, renflé, peu 
aplati d'un côté , terminé en pointe 
dans fa partie fupérieure , & fillonné 
de tous les cotés par fes feuilles moins 
grandes, moins larges , & en génértl 
plus arrondies à leur fommet. 

Cet arbre vient par-tout , craint 
moins le froid que les autres oliviers; 
l'huile en eft bonne, elle fait beau- 
coup de dépôt ; il ne charge pas 
fouvent, & quand il charge, c'eftà 
outrance. 

X. Sayf.rne, omSagernf, eu Sa- 
LIERNE. OUa atro-rubens.Gov AN. Olea 
minor rotundarubro-nigricans, TOURN. 
Peu connue en Provence , où on la 
clarté encore avec les barralenques. 
Elle tire fa dénomination de la cou- 
leur violette &C noire de fon fruit. 
Cette olive fournit une huile des plus 
fines : fon écorceeft duvetée comme 
celle des prunes ( ce qu'on nomme 
la fleur); (a forme eft arrondie, 
pointue par le haut, élargie par le 
bas ; fon noyau eft petit , fillonné , 
alongé, arrondi à fa bafe, terminé 
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par une pointe vive à Ton ibmmet: 
les feuilles font petites , terminées 
en pointes des deux côtés , leur plus 
grande largeur eft au-delà du milieu. 
L'arbre ne devient jamais bien gros , 
il Te coiffe bien , craint le froid , 
il aime les terrains caillouteux & les 
roches ; le fruit tombe facilement 
de l'arbre. 
XI. La Marbrée , ou Tiquetée , 

•U LA PlGALE , OU LE PlGAU. Olta 
varie gâta. GOUAN. Olta minor , ro- 
tundo ex rubro & nigro variegata. 
Tours. Cette efpèce varie beaucoup, 
même à peu de diftance d'un lieu «k 
un autre , foit pour la groffeur , foit 
pour la forme du fruit; mais ces 
variétés le rapprochent par fa cou- 
leur. L'olive paile de la couleur verte 
à la rouge, de celle-ci au violet 
très-foncé, & dans cet état fa pel- 
licule eft tiquetée de points blancs. 
La greffe oc la petite ef pcce , font en 
général ,affez arrondies >mais pas au- 
tant que celle du bouteillau, N°. 9. 
Le noyau de la groffe efpèce eft petit , 
proportion gardée avec le fruit ; H 
eft lîllonné de tous '.e<> cotés , & lés 
<leux extrémités font arrondies; celui 
de 'a petite efpèce eft plus gros que 
l'autre , plus renfle à fa bafe & plus 
pointu à fes deux extrém'tés. Les 
feuilles de la première font large.» 
-& courtes; celtes de la féconde, poin- 
tues & étroites. 

L r efpèce nommée pigale à Ni fm es , 
àinfi qu la pente eipece précédente, 
{ont mifes au rang des mounutes en 
Provence. L'elj>èce de Nifmes a fon 
fruit pius alonpé,. pîuspoin u, plus 
petit ; Ion noyau a les mêmes for- 
mes que celui de la petite efpèce > 
nvm il eft plus petit qu'aucun- 
île» d.ux autres > 6i ia baie eft tron- 
quée» 
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XII. L'Odorante,0« la Luquoise , 
ou LA LUQUES. Olta odorata. Roz, 
Olta minor Luccnjts, fruclu odorato, 
Tourn. Olive odorante, très-lon- 
gue, proportionnée à fa groffeur, 
dont la coupe reffemble à celle d'un 
bateau ponté, c'eft-à -dire, qu'elle eft 
courbée d'un bout à l'autre , pointue 
& relevée des deux côtés , mais en 
général , plus du côté de fa bafe ; 
le noyau eft long , étroit , fa cour- 
bure imite celle du fruit ; lorfqu'il 
eft décharné & bruni par l'air , on 
le prend roit pour la chryfalide de 
quelque infeâe , & fa pointe fupé- 
rieure eft plus aiguë que celle de la 
bafe ; la peau du fruit eft long-temps 
verte , tk lors de fa maturité , elle eft 
rougeâtre, piquetée; la pulpe de cou- 
leur vineufe; les feuilles larges , nom- 
breufes, peu pointues au (bmmet, 
& la pointe plus alongée vers là 
bafe ; l'huile ae cette ofive eft fort 
douce ; l'arbre demande un bon fol , 
charge beaucoup , quand il donne » 
& craint moins le froid que beau- 
coup d'autres oliviers. On commence 
à le multiplier pour confire fou fruit;, 
c'eft le plus exquis pour les prépa- 
rations, mais i! ne fe confervè 
pas autant que celui des autres oli- 
viers. < 

XIII. L'Olive d'Espagne, ou l'Es- 
pagnole, OU PLANT dT.IGLIKRES DE 
LA grosse EsPtCE. Oiea hifpanica* 
Roz.O/v7» fruclu maximo.'LovELN. C'eft. 
la plus groffe eipéce d'oiive connue 
en France, m .isdont lagrolTeur n'ap- 
proche pas de l'olive de Lima qui» 
fins exagération , eft. groffe comme 
un petit œuf de porrl?. G\-He d'£f- 
pagne eà exc-l!ente pour coofu;e„ 
ck c'eft prefque le leui iila^e uv-rmet 
on la. cLeïtine , puifque £tm htisle «ft: 
amèxe : elle eft commune en Efçagae* 
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on la trouve en Provence en petite 
quantité; elle eft très-rare en Langue- 
doc. Celle qu'on nomme eoiajjt à Nif- 
mes n'en approcha roit-elle jjaj» ? Son 
f ruit eft arrondi à i ibafe, unpenpoin u 
à fbn fommet, trcs-rcnflc dans ion 
milieu ; la moitié fe jette quelque fois de 
côté, c'eft-à-direqu'elleeftplusgrofle 
que l'autre partie. Son noyau a beau- 
coup de reflemblance avec celui de 
Xodorantt , N°. 1 1 ; mais il eft encore 
plus long & plus arrondi à fa baie ; 
les feuilles font courtes, à peu près éga- 
lement alongées par les deux extré- 
mités : cet arbre eft celui qui ac- 
quiert plus de volume, foit pour 
le tronc, foit pour les branches, qu'au- 
cun de ceux que l'on cultive en France. 
On croit que cette efpèce eft tor- 
chites des anciens. 

XIV. L'Olive Royale, ou la 
Triparde. OUa rxgia. Roz. OUa 
fruHu majori , carne crajfâ. TOURN. 
Elle eft bonne à confire ; fon huile 
a peu de qualité , & fait beaucoup 
de crafle. Son fruit moins gros que 
celui du N°. 13, eft charnu, pulpeux ; 
fon nqyau en tout femblable i celui 
du précédent ; fes feuilles plus petites 
à la vérité, étroites , alongées. 

XV. La Pointue, ou la Pun- 
ch u de. OUa atro-virens. Roz. OUa 
fructu oblongo atro-virtntt. TOURN. 
Si l'application de la phrafe de Tour- 
nefort eft jufte & convient à cette 
efpèce, il eft clair qu'elle a plufieurs 
variétés ; au moins pour la couleur 
du fruit , ou pour fa forme & celle 
de fes feuilles, elles fe reffemblent 
aflez bien. Le fruit eft par-tout 
■longé , pointu par les deux bouts , 
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& fur-tout par le fupérieirr. Le 
noyau fuit ou donne la forme du 
fruit , une pointe très- vive le termine 
par le haut , fa bàfe l'eft beaucoup 
moins. Ici , la couleur du fruit eft 
d'un vert noirâtre ou vineux , & 
le noyau gros , proportion gardée 
avec le tnnt , qui donne une huile 
fine, quoiqu'elle fafTe beaucoup de 
de dépôt ; là , le fruit dans fa matu- 
rité a une couleur rouge qui appro- 
che de celle de la jujube ( voye\ ce 
mot ) , quoique moins vive , & la 
p'us grande maturité ne le noircit 
jamais , d'où lui a été donné le nom 
de Rx)UGEtte. (1) Son noyau, quoi- 
que de même forme que le précé- 
dent , eft moins gros , il occupe 
moins la place de la pulpe , & dot ne 
par conféquent plus d'huile , qui 
eft eftimée. Cette efpèce aflez com- 
mune au St.-Efprit, y a été apportée 
de Provence , & commence à fe 
multiplier dans le Languedoc. Elle n'y 
groflit pas beaucoup , mais elle donne 
chaque année. Les feuilles de ces 
deux efpèces font très-étroites &c 
très-alongées. 

On connoit encore une variété de 
la dernière , fous la dénomination 
de Rougette bâtarde , dont la 
feuille eft plus large & moins 
alongée par les deux bouts. L'arbre 
n'eft pas délicat fur le choix du ter- 
rain, il charge beaucoup; fon huile eft 
bonne & d'une belle couleur dorée. 

XVI. L'Olive blanche , ou la 
Blancane, ou la Vierge. OUa 
alba. Roz. OUa latiore folio , fruclu 
albo.TovMi. Très-rare en Languedoc, 
plus commune dans les environs de 



(1) Si on croiqu'elle foit une efpèce Qparée, on peut la défigner parce* mou; 
pUa ntàcata. 

Nicej 
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N:c? , fruit très-petit, ovale, tron- 
qué par les deux bouts ; fa grofTeur 
n'excède pas celle d'nn haricot de la 
petite efpèce; la couleur blanche de 
Vécorce reffemble affez à de la cire ; 
le fruit eft peu charnu ; le noyau 
tres-gros, proportion gardée, alon- 
£é , pointu des deux bouts, la pointe 
du fommet plus aiguë ; le bois n'eft 
marqué d'aucun fi lion. Les feuilles 
courtes, très-larges , pointues aux 
deux extrémités ; les rameaux déliés 
fans beaucoup de confjftance. Gène 
efpèce d'olivier eft plus curieufe 
qu'utile , & c'eft peut-être la feule 
efpèce d'olive qui ne noirciffe pas ; 
fon huile eft douce , mais fade , & 
en petite quantité. 

VoilA un affez grand nombre d'ef- 
pèces jardinières, décrites de manière 
à être reconnues pour peu qu'on 
prenne la peine de confronter les 
caractères de celles que l'on cultive 
à :ns chaque canton , avec ceux qu'on 
vient d'établir. Mais ai-je indiqué 
toutes les efpèces connues en France ) 
Je ne le crois pas :1a chofe ne ferapof- 
iible que lorique le travail général 
& préliminaire , dont j'ai parlé dans 
le commencement de cette feftion , 
aura été exécuté par une perfonne 
accoutumée à voir & à bien voir. 
D?s circontlances particulières, 6c 
auxquelles je ne aevois pas m'at- 
tendre , me forcent à aller conti- 
nuer mes travaux dans un autre 
pays, où je ne ferai malheureufe- 
ment plus à portée de (uivre les 
expériences relatives à cet objet, & 
que j'avois entre prifes à Beziers. 

Les efpèces d'Efpagne , d'Italie , de 
Grèce, Se celles qui étoient connues 
des Romains , fous les dénominations 
de peu fia , cTalgiana , laciniana ,/ergia , 
nevia , culminia , orchis , rteia , cirâtes, 
Tomt y II. 
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mur/sa , fonr-clles les mêmes que 
celles qui font cultivées en France? 
V fe peut que quelques-unes fe foient 
confervées , mais Columt lie & les 
autres écrivains n'ont établi aucun 
caractère propre à les diftinguer ; 
ôc ils ne les. ont pdint décrites : 
il ne refte tout au plus que des 
apperçus, d'ailleurs le grand point 
n'tft pas de favoir fi, dans tel can- 
ton , les efpèces ont été tranfmifes 
par les Grecs ou par les Romains ; 
6c fous quels noms ils les connoif- 
foient : c'eft aux Littérateurs à fuivre 
ces difeuffions ; mais le cultivateur a 
befoin d'être affuré par l'expérience 
que telle ou tel'e efpèce réfifte mieux 
au froid que telle autre, que l'une 
donne beaucoup de fruit, & ce fruit 
une huile de bonne qualité, enfin 
quel eft le grain de terre propre à. 
ces différentes efpèces. Voilà le 
travail à faire. Un très-grand nombre 
d'obftacles s'oppofent , dans cette 
province , à la réuffite des tentatives 
qu'on pourrait faire à cet égard: 
Tadminiftration peut feule les lever 
toutes. Malgré cela , il faut efpérer 
que dans une dés provinces méridio- 
nales les plus fertiles , il fe trouvera 
un particulier affez généreux povr 
faire les facrifices néceffaires, & qu'il 
continuera fes épreuves pendant 19 
à 10 années , afin de donner au tardif 
o'ivier le temps de croître & à'ôvt 
affez en rapport pour tirer de ces 
expériences les réfultats les plus 
avantageux. 

. m»; 

'i 

, "î 

- -o ' '• 
C c 
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CHAPITRE II. 

Du elimat & du fol convenable À 

djUvltr. 

Le choix du fol eit , tn gJnéraî, très- 
indifférent pour cet arbre ; puifqu'on le 
voit croître dans les terrains lablon- 
neux, rocailleux .caillouteux, volca- 
niques; c'eft même dans ceux-là qu'il 
donne l'huile la plus fine. Il végète éga- 
lement & avec une vigueur considéra- 
ble dans les terres fortes, fubrtantielles, 
& quoique le fond foit argileux, il 
iubfifte moins bien a la vérité dans 
celui-ci, parce qu'il étend fes racines 
fir la fuperficie,& qu'il pénètre dans les 
gerçures de l'argile, des qu'il en ren- 
" contre. Le plus ou le moins de pros- 
périté dans fa végétation eft le feul 
réfultat des difTérens fols ainfi que la 
délicatefie de l'huile, abftra&ion faite 
de celle qui tient aux différentes ef- 
pèces d'olives. Ce n'eft donc pas le 
grain de terre que l'on doit confi- 
dérer , lorfqu'il s'agit de l'examen de 
fa fimple exiftence comme arbre. Il 
donc clair que cette exiftence 
tient à antre chofe. 

Les écrivains anciens ont dit que 
l'olivier ne pouvoit fubfifter à plus 
■de trente lieues éloigné de la mer. 
Cette aflertion peut être vraie rela- 
tivement à la France, mais je la crois 
très-fa ulfe relativement à toitf e autre 
contrée > lorfqne cet arbre fe trouve 
dans les circonftances qui lui con- 
viennent , quoique à des diftances 
très-confidérables de la mer. 

Un éloignement de trente lieues , 
fuppofe déjà une élévation du fol 
au-dcff.is du niveau de la mer , & 
par conféquent une diminution dans 
la hauteur de l'abri; de-là une dimi- 
nution dans la température du cantor. 
Si on fe rappelle ce qui a été 
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dit au mot agriculture , dans le* 
chapitres des b^ffins formes parles 
rivières, & des abris* on t ouvera 
auflîtôt la folution du prob'eme , 
puifque l'on voit dans le bailliage de 
l'Aigle tn Suifle , le grenadier, l'aman- 
dier , la vigne réulfir en pleine 
terre , & jouir de la température des 
provinces prefque les plus méridio- 
nales , tandis que dans la partie fu- 
périeure de ce même bailliage on 
trouve prefque la température de la 
Suède. Bayonne eft au quarante-qua- 
trième degré , Carcaflbnne , Beziers , 
Montpellier , Marfeille , Aix , Toulon , 
Nice , font au même de^ré ; cepen- 
dant l'olivier ne réunira jamais dans 
le territoire de Bayone, parce que 
les abris lui manquent , & fans les 
abris cet arbre ne trouve plus la tempé- 
rature qui lui convient : la chaîne des 
montagnes qui traverfe le Languedoc 
de l'eftà l'oued, n'eft éloignée delà 
ville de Beziers , que de fix à fer t 
lieues. Le pied de ces montagnes eft 
chargé d'oliviers, m.isfi on lesut- 
verfe , ce qui forme un efpace de 
deux à trois lieues au plus , on ne 
trouve plus de loutre côté les mêmes 
abris contre le nord , dès-lors plus 
d'oliviers ; cependant cet intervalle 
ne prélente qu'une diftance de dhc 
à douze lieues de la mer. L'exiftence 
~àt l'olivier ne tient donc pas au plus ou 
moins de rapprochement de la mer, 
m us aux abris; tout le monde a vu 
dans le jardin du Roi , à Paris , des 
oliviers végéter en pleine terre, mais ils 
«toient placés contre le mur d :s terres, 
& dans la partie la plus chauJe & 
la mieux abritée : on conclueroit peut- 
être , de cet exemple cité , que fi Poli- 
v"er parte les hivers dans ce jar- 
din , il fubfinert u également ailleurs ; 
oui , û les chxonflances étoient éga r 
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les; mais végéter , fubfifter tri dé- 
ment, ne pas périr, eft bien différent 
ée végéter pour produire des ré- 
coltes 6c d'être m«s en culture ré- 
glée. C'eft comme fi l'on prête nioit 
u'en Languedoc où l'on ne cultive 
es orangers que dans quelques jardins 
particuliers , le climat étoit aufli 

Sropre à cette culture que celui de 
ice , d'Hières , de Toulon , du bas- 
Rouflillon , & des environ de Per- 
pignan , où ces arbres croiffent en 
pleine terre. Des exceptions ne dé- 
truifent pas h loi générale ; & ces 
exceptions même tiennent à la qua- 
lité, à l'élévation & au rapprochement 
de l'abri. L'oranger cultivé dans 
les territoires déjà cités , végète au 
pied des montagnes très-élevées, & 
pour ainfi dire , coupées à pic du côté 
du midi ; mais à meture que l'abri s'é- 
loigne, l'oranger ou l'olivier ne peu- 
vent plus fe Soutenir, Se voilà la 
véritable raifon pour laquelle ce der- 
nier ne croît pas au-delà de Monteli- 
mar , en gagnant dans l'intérieur des 
nrres , ni au-delà de Carcaffonne, en 
fuivant la chaîne des montagnes du 
bas-languedoc. 

L'olivier demande donc à être 
abrité contre le nord, indépendam- 
ment de la poùtion géographique du 
lieu au midi du royaume ; cela eft 
fi vrai que , dans plufieurs cantons 
de Provence & de Languedoc où 
les oliviers (ont le plus multipliés, 
il y a des places confidérables où 
cet arbre ne fauroit fe foutenir. 
Il y a plufieurs tenemens où cet arbre 
dépérit vifiblement chaque année, par- 
ce que les dét'richemens ont dimi- 
minué la hauteur des abris, & ont 
permis aux vents du nord de fouffler 
leur air glacial fur des arbres qui ne 
l ? éprou voient pas auparavant. Ce 
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n'eft donc pas le rapprochement de 
la mer qui fait fubfifter l'olivier , 
mais ce font les abris qui diminuent 
les fâcheux effets des vents du nord. 

Cette caufe n'eft pas la feule qui 
contribue à leur prcfpérité, il faiit 
encore une maffe de chaleur conf- 
tante ou prefque confiante. EHe dé- 
pend encore , en fens contraire , dès 
abris , je m'explique : depuis Nice 
jufqu'à Carcaffonne , l'abri nord eft 
fort élevé & fort rapproché, & toute 
dette lifière du royaume a en face 
la mer & l'Afrique. C'eft de-là que 
lui vient la chaleur qui vivifie 
l'olivier; elle y eft , pour ainfi dire, 
concentrée & retenue pnr l'abri du 
nord , d'où réïulte une intenfité beau- 
coup plus confidérable que fi elle 
ne rencoiîfroit point d'obftacle pour 
gagner le nord. Les Pyrénées offrent 
une preuve fans réplique du fenti- 
ment que j'avance : fi on tire une 
ligne droite d'Afrique, qu'elle tra- 
verfeau pied des Pyrénées, & qu'elle 
s'étende au nord du royaume, on 
verra que c'eft là précifément que 
le règne des oliviers finit , parce 
que le pays qui a les Pyrénées au 
fud, quoiqu'il foit abrité du nord 
par les montagnes , n'a plus la même 
intenfité de chaleur , puj^qu'il ne 
reçoit plus les vents d'Afnque» ou 
s'il les reçoit, c'ift après que la 
chaleur s'eft décompofée , en paflant 
fur les fommets des Pyrénées char- 
gés de neige, pendant neuf à dix 
mois de l'année. Cette chaleur af i- 
caine fait fentir fon influence jufcju'à 
Montelimar, en remontant lerhône, 
les montagnes, depuis la mer jufqu'à 
cette ville , ne font pas affez hautes ; 
affez contiguës pour décompolèr cette 
chaleur, ni pour s'oppofer à (on paffage; 
mais au-delà de Montel imar , & vis-à- 
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vis, de l'autre côté du rhône, «n 
trouve une chaîne de montagnes qui 
produit , dans la partie du nord, 
relpeftivement à elle , !e même effet 
que les Py rénées , lorfqu'on a dépafle 
Carcafïonne pour aller à Touloufe. 

Il me paroît démootré que la prof- 
périté de l'olivier tient en France à 
ces circonftances , & que fi cet ar- 
bre réuffit beaucoup mieux dans d'au- 
tres climats d'autres royaumes, on doit 
l'attribuer à des circonftances plus heu- 
reufes encore, foit par rapport au rap- 
prochement du midi , foit à celui des 
abris. L'ol vier craint le froid, mais 
jufqu'à quel point aime-t-U la cha- 
leur ? l'expérience n a encore rien 
prononcé à ce fujet. Cependant Ton 
lait que les efpagnols ont tranfporté 
a Lima refpèce d'olivier, N°. 13, 
dont le fruit eft déjà très-gros & 
plus gros qu'en France , mais il a 
doublé &. même trip'é de volume 
dans le nouveau nv>ndc.On m'a af- 
furé que, dans la Caroline méridio- 
nale , les pîant.vlrns d'oliviers avoient 
déjà rci.fli; cl'c iû'on doit conclure qu'il 
r.e tient ^us qu'aux habitans des 
cl : mats chauds, de l'Amérique d'y 
multiplier ces arbres. 

\>. Barthez , dans fon Rtauil de 
'moires ef Agnculfun pour Us cous 
de la mi&itcrrannu du Royaume , fait 
efpérer que cet arbre pourra être 
mult'plîé dans l'intérieur de la France. 
Je forme rie grand cœur le même vœu 
eue ce célèbre cultivateur , mais je 
doute très-fort du fuccès. Admettons 
cjiie , dans l'intérieur de nos provin- 
ces , on trouve des exportions heu- 
reufes , de grands ck majeftiieux 
abris : malgré cela, aura- t -on la 
chaleur qui nous vient d'Afrique , 
ik qui (c décompofe en païïant fur 
le* montagnes l Le vent méridional 
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produira deux effets oppofés, fuï- 
vant l'état d'humidité ou de féche- 
refle , où la montagne fie trouvera 
lors de fon pafTage. Prenons les Pyrér- 
nées pour exemple, & de dégradatioa 
en dégradation venons-en aux mon^ 
tagnes moins élevées. Si cette chaîne 
eft chargée de neige , le vent du midi 
n'eft plus chaud , il devient même 
très-froid : l'expérience journalière 
prouve cette affertion. Si cette chaîne 
eft dépouillée de neige , fi elle eft 
encore humide , le vent du midi 
opère I'évaporation de cette humi- 
dité , 6c l'évaporation le rend froid r 
li au contraire il n'a pas plu depuis 
long-temps fur ces montagnes; ea 
un mot , fi le terrain en eft fec , 
alors la chaleur devient dévorante r 
au point Couvent de flétrir , & même 
de griller les feuilles des arbres, des 
vignes, ckc. Les mêmes phénomènes 
ont lieu , relativement à la chaîn» 
qui traverfc le Languedoc. Les villes, 
maritimes qui font au midi décent 
chaîne, n'éprouvent elles pas de gran- 
des & très -grandes chaleurs , quoique 
le vent du nord règne , lorfqu'il pufTe 
par dcfîus , & lorfqu'il les trouve 
lèches. Si elles font humides , la fraî- 
cheur n'tft-elle pas fubitemeat rame- 
née dans l'air ? Quant aux habitans 
au-delà de cette chaîne, c*eû-à- 
dire à fon nord, ne revente nt-ils pas les 
mêmes variétés , moindres à la 
vérité que les habitans placés ait 
nord des Pyrénées? C'eft ce que Tort 
éprouve chaque année.. Il ?n eft ainfi 
en remontant du midi au nord du 
royaume, Ôi en fuivant Poidre &c 
la tll.pofiiion des montagnes; œ.'na 
plus l'on approche du nord „ plus» 
l'élévation drs bafes augmcute N ÔC 
les vents chauds ont intrinléquement 
moins d'aaivité, puifqu'ils la per- 
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rfent en partant fucceflîvement de 
montagnes en montagnes. On dira 
peut-être que la chaleur devroit 
augmenter , puifque !e vent traverfe 
fur des montagnes fèches. Ceite lnp» 
pofition eft très-gratuite , il n'en eft 
pas de l'intérieur du royaume comme 
des provinces cki midi ♦ oit le ciel 
eft fajis nuages pendant l'été, 6c oh il y 
pleut très-rarement. Au contraire, 
dans l'intérieur du royaume il y pleut 
fouvent , & chaque pluie introduit 
la fraîcheur dans l'atinofphère , à 
caufe de l'évaporation qui furvient. 
Dès -lors il n'y a plus cette conti- 
nuité de chaleur , ni fon intenfité lî 
Béceflaire à la bonne végétation de 
l'olivier. Pendant les hivers rigou- 
reux, les vignes des cantons les plus 
abrités de l'une rieur , fouffrent du 
froid ; pîufieurs périment : quel feroit 
donc le fort de l'olivier ? Malgré les 
abris, cet arbre ne fleurit en Larv- 
guedoc où en Provence que dans la 
fin de mai ou de juin ; fon fruit n'eft 
mûr qu'en novembre ou en décem- 
bre; ce qui fuppofe que Pintenfitc 
de chaleur, même dans ces climats 
de prédilection , tft tout au plus à 
la mefure qui lui convient , puifque 
dès que l'abri manque , & quoique 
dans le voifinage , l'olivier devient 
la victime du froid. Toutes les eaux 
du royaume s'écoulent dans la medi- 
terrannée ou dans l'océan; l'intérieur 
eu donc plus élevé que fes bords, 
il y a donc néceflTairement moins 
de chaleur , quelques circonflances 
heureufes que l'on veuille r.iflèmbler ; 
il n'y aura donc pas affez de chaleur 
pour la bon ne végétation de l'olivier. 
Voyons actuellement quel degré de 
froid H peut fupporter fans foiinju» 
•u périr.. 
Je né fais pas pofitivement fi: le 
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réfultat que je vais préfenter fera le 
même pour tous les pays à oliviers 
en France , puifque je n'ai pu étudier 
les effets du froid dans chaque can- 
ton; mais je réponds de leur certitude 
dans les environs de Beziers, au moins 
pendant les fept années que j'yairefté. 

i°. Les froids qui le font fentir 
pendant les mois de janvier , toutes 
circonllances égales, nuifent moins 
aux oliviers que ceux quifurviennent 
danslc courant de février, & fur-tout 
vers la fin de ce mois , & au commen- 
cement de mars. Il gèle peu fouvenr, 
les gelées durent de huit à quinze jours, 
& rarement davantage dans le mois de 
janvier , & il ne gèle fouvent point 
du tout. Dès que le froid ceffe , ou 
pendant fes intervalles, la mafl'eordi- 
naire de chaleur eft de quatre à fix 
degrés du thermomètre de Réaumur 
pendant le jour , & de trois à quatre 
ou à cinq pendant la nuit. Ces qua- 
n e à lîx degrés indiqués lontle terme 
moyen ; car la chaleur eft par fois de 
huit & même de dix degrés lorfque 
les vents du fud régnent. Il ne ge!e- 
ici que par le vent du nord qui prend 
la direction du nord nord-oueft 5 
direction qu'il acquiert en frappant 
contre, la chaîne des montagnes 
noires. Comme ces montagnes font 
chargées de neige , ainfi que celles ea 
face de Beziers, qui font une conti- 
nuation de la grande chaîne de l'eft 
à l'oueft du Languedoc, le nord fe 
charge du froid de la neige r en dévore 
la fuperficie , l'entraîne avec lui 
( voyc{ le mot Nfige) & porte le 
froid dans notre canton, oii il ne gèle 
pas tant que ces montagnes ae font pas; 
shargées de r.eigrv 

1 0 .. Si le froid ne fe frit pas fentir 
en jaavier, la campagne avance beau- 
coud , les lurxaux 6c plufieurs sutres 
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arbuftes précoces font chargés de/cuil- 
.les , les violettes font en fleur, &c. ; la 
végétation fe renouvelle , & les aman- 
diers môme fleuriflent. Elle fe renou- 
velle également dans l'olivier , & elle 
y feroit en vigueur pendant toute l'an- 
née, fi elle n'étoit pas interrompue. 
Sous la différence de la température de 
l'air ambiant, (v. au mot Amandier, 
Tome 7, page 4 5 8)la terre,ou du moins 
fa fuperfîcie, a confervé un refte de 
chaleur , & tout concourt à main- 
tenir en partie le mouvement de la 
féve. 

3 0 . Si le froid furvient en février, 
fi ce froid acquiert une certaine inten- 
fité , s'il eft accompagné par un grand 
courant d'air, ou par des raffoles, 
alors SI attaque l'olivier avec plus 
de violence. 

4 0 . Si le froid eft fans courant 
d'air , il fait peu de mai , parce qu'a- 
lors il ca ife peu d'évaporation. 

ç°. S'il furvient après une pluie , 
s'il eft accompagné de neige , il eft 
terrible quant à fes effets ; 8c plus 
terrible encore s'il règne un grand 
vent. Dans ces circonftances , l'oli- 
vier eft comme l'homme fur le bras 
duquel on feroit agir le vent d'un 
foufflet que l'on humeûeroit perpé- 
tuellement avec de Véther {yoyt^ 
ce mot) ; ce bras feroit bientôt 
glacé , roide même dans la canicule. 
Le courant d'air caufe l'évaporation 
de l'humidité qui recouvre l'arbre , 
& cette évaporation ajoute poHr 
l'arbre , à l'intenfité du froid de Pat- 
mofphère. 

6°. Les froids de fix à fept degrés que 
l'on éprouve dans les mois de décem- 
bre ou de janvier , (cas très-rare) 6c 
fuMout s'ils font fccs , produifent 
peu d'effets ; mais fi la jneme inten- 
sité de froid furvient en février, les 
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vieux oliviers , ceux qui font mal 
tenus, fouffrent beaucoup , 6c tous 
en général fouffrent plus, (i la neige 
ou Ta pluie ont devancé le froid. Ce 
n'eft pas le cas d'examiner ici fi le 
fumier qu'on met aux pieds des 
arbres eft nuifible ou avantageux ; 
on l'examinera en parlant de la cul- 
ture. 

Mon but, en rapportant çes obser- 
vations , eft de prouver que l'olivier 
ne pourroit pas fubfiftVr dans l'inté- 
rieur du royjume , qu'il eft inutile 
de fonder à l'y cultiver , puifqu'il 
n'y exifte peut-être pas un feul can- 
ton oii l'on n'éprouve dans l'elpace de 
cinq à fix années un froid de dix 
degrés devancé par la pluie & par 
la neige. J'ai donc eu raifon d'avan- 
cer que la Provence, le Langui doc 
& une partie du bas-Dauphiné ont 
reçu des mains de la nature un privi- 
lège que les autres provincts du 
royaume peuvent envier , mais 
qu'elles n'obtiendront jamais. La 
conclufion à tirer de tout ceci , eft 
que les états de Provence & de Lan- 
guedoc doivent effentiell'ment s'oc- 
cuper de multiplier les oliviers dans 
tous les territoires de leurs jurifdic- 
tions, fufceptiblts de cette culture; 
enfin, que le fu 1 moyen de réparer 
les pertes immenfes de ces arbres 
précieux , eft d'ctôblir des pépiniè- 
res , de les multiplier & d'en confier 
la régie , non à des protégés , mais 
à des cultivateurs inftruits. 

On ne cette de répéter que l'oli- 
vier fe plaît fur les coteaux ; la pro- 
pofition eft vraie en général , parce 
que l'inclinaifon du loi augmente la 
réfraction des rayons du foleil , & 
par confécuent la chaleur; mais fi 
la plaine eft bien abritée , comme 
ellel'eft prefque par-tout, depuis Nice 
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jufqu'à Toulon, l'olivier y réuf- 
fira beaucoup mieux que fur. les 
coteaux , parce qu'il y trouvera géné- 
ralement par-tout beaucoup plus de 
fond de terre , & un fol bien plus 
chargé de matières végétales & ani- 
males , puifque ce fol eft formé des 
débris de celui des coteaux qui ont 
été entraînés par les eaux pluviales. 
Le grand point eft l'abri , & quoi 
encore, l'abri qui augmente, conferve 
&: retient la plus forte intenfité de 
chaleur. Le fol ne contribue par lui- 
même qu'à la plus grande beauté de 
l'arbre , ou qu'à la qualité de l'huile 
relativement aux efpèces d'olives, & 
au grain de terre. Ceft l'abri qui 
allure 'a durée de l'olivier , & qui le 
détend contre le froid fon plus cruel 
ennemi , & fon feul deftructeur : car 
fans le froid on pourroit dom.er 
le nom $ immortel a cet abre. L'on 
voit encore depuis Tou'on jufqu'à 
Nice, des oliviers de la plus grande 
force, de la plus belle hauteur, qui 
Ont été rcfpeûcs par le fatal hiver 
de 1 709 : qui peut donc fixer quelle 
fera l'époque de leur deftruclion ? 

Pourquoi l'ohvur ;éuflit-il f mie' x 
dans les terrains caillouteux , rocail- 
leux , fablonneux ; pourquoi l'huile 
qu'on retire de leurs fruits, eft-elle 
plus délicate , plus fine que celle des 
oliviers plantes d«ns des lois argileux, 
ou tenaces. Je ne parle pas des fonds 
aqueux , humides , marécageux où 
Folivier réuflit trcs-mal , c'en que les 
cailloux , les rochers , les labiés 
frappés d«.s rayons du foleil, acquiè- 
rent plus de chaleur &c la conferve.it 
plu» long-temps que les terres argi- 
leufes, crayeufes, &c. ; c'eftquela 
féve qui monte des racines aux bran- 
ches, efl moins abonddne,p" us épurc'e 
& plus raffinée , par la même raifon que 
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les plantes aromatiques ont plus de par. 
fums , lorfqu'elles font cultivées dan$ 
les premiers terrains que dans les 
féconds. Il en eft de même des vins, 
& par-tout où pénètre une féve trop 
abondante , ou une féve grofficre , 
les fruits & leurs produits ont peu de 
qualité. Voilà à quoi tient toute la 
théorie de l'effet du grain de terre 
fur la qualité des fruits. Ainfi il en 
eft de l'olivier comme de tous les 
autres arbres , & j'oferois pref^ue 
dire comme de tous les légumes. 

CHAPITRE III. 

De la végétation de l'olivier. 

Cet art'cle eft important à bien 
faifir , fi l'on veut gouverner cet 
arbre d'après des principes fondés 
fur fa nature. 

L'olivier tel que nous le culti- 
vons, n'eft pas l'arbre naturel ; l'édu- 
cation a changé fa manière d'être; 
l'arbre venu de femence pivote per- 
pendiculairement. Si le fol lui con- 
vient , alors il n'a point ou prefque 
point de protubérance au-deflbus du 
collet des racines qui en fortent : 
fi au contraire , la nature du fol 
s'oppofe au prolongement de fon 
pivot , alors ce pivot fe courbe , &C 
il fe forme une fouche d'où partent 
les racines latérales. L'arbre cultivé* 
tk qu'on a obtenu , ainfi qu'il fera 
dit ci-après, a néceffairement une fou- 
che d'où s'élancent les mères-racines, 
& elles s'enfoncent auifi perpendi- 
c l'aire nentqu'elleslepeuventdcsque 
le terrain n'y oppofè aucun obftacle. 
De ce» mères-racines il part des racines 
lecoiidaires qui deviennent plus tra- 
çantes , & de celles - ci , de plus 
petites 6c plus traçantes encore ; 
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mais toutes deviennent traçantes , 
ïovfque la couche inférieure de terre 
elt mauvaife ou imperméable aux 
racines. On doit encore obferver 
qu'en fuppofant deux couches de 
terre, dont la fupérieure de bonne 
qualité aura trois pieds d'épaiffeur , 
& dont l'inférieure fera mau- 
vaife , les racines s'étendront le plus 
qu'elles pourront dans la couche 
fupérieure. Si au derfous de l'infé- 
rieure le fol eft bon , elles traver- 
seront la couche mitoyenne pour 
vonrr jouir des avantages que leur 
offre la dernière ; on eft fîir alors 
d'avoir de très-beaux arbres. Si à une 
certaine diftance on a pratiqué un 
fbfFé, ous'it fe trouve un plan incliné, 
une balme, &c. la chaleur direSe que 
reçoivent ces parties , attire les 
racines de leur côté ; fi au contraire 
Tartre eft planté fur le bord du fofle 
ou de la ba'me, les racines, après 
en avoir taptffé toute la fuperficie, 
'fe replongeront du côté du fol, afin 
•■d'y trouver une nourriture conve- 
nable. Et pour peu qu'on ne fafTe pas 
attention à ces racines extérieures , 
elles fe chargeront de rameaux par tou- 
tes les protubérances dont on a parlé 
en décrivant cet arbre. On doit 
regarder ces rameaux Secs bourgeons 
comme des plantes parafites qui affa- 
ment l'arbre : il convient donc de 
les détruire, à moins qu'on n'ait l'in- 
tention d'élever en arbres un ou deux 
de ces rejetons , ou d'en tirer des 
fujets propres aux pépinières ; c'eft 
sce que l'on examinera ci-après. 

Comme la fuperficie du champ 
diminue chaque année , à moins 
•qu'on ne répare ces pertes par l'addi- 
tion des engrais, ou par les tranfports 
de terres nouvelles , le collet des 
racines U la louche parohTent s'éle- 
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vw , fe dechauffer. Dès-îors la par- 
tie qui n'eft plus enterrée autant 
qu elle devoir Ictrc , fournit des 
bourgeons , & ce font ceux - là qu'on 
garde par préférence pour les pépi- 
nières , lorfquiîs ne font pas dévo- 
rés par les troupeaux. 

Le tronc s'éleveroit à la hauteur 
de vingt pieds & peut-être plus , s'il 
étoit emomlé de fes branches infé- 
rieures à mefure qu'il groffit &: gran- 
dit : mais plus l'arbre eft élevé ; toutes 
circonftances égales , & moirs le 
fruit mûrit , parce que trop éloigné 
de !a terre, ilnercçoit plusle dej ; rc de 
chaleur néceflaire; d'ailleurs la récolte 
du fruit devient trop pén'hle. & fou- 
vent dangereufe pour le cueilleur. La 
raifori & le befoin forcent donc à 
tenir le tronc plus ou moins bas , 
fuivant le canton où fouvent tout 
eft habitude , & fuivant la nature de 
l'abri , ce qui vaut encore mieux. 
En France , l'olivier de pépinière fe 
preffe de jeter des rameaux par le 
bas , & ces rameaux abforbent la 
lève de la partie fupérieure fi on 
n? les retranche pas peu à peu : 
dans les pays plus méridionaux , 
l'élancement du tronc eft plus rapi- 
de, plusconfi -iérable, & il devient plus 
haut ; cependant dans tous les cas , 
fi on ne fecouroit pas le jeune arbre , 
il deviendroit un buiffon plus ou 
moins renforcé & élevé. D« cet 
élancement des bourgeons fur le bas 
de la tige , on doit conclure , pour la 
France , que l'olivier ne peut pas 
avoir naturellement un tronc fort 
élevé, & même qu'on doit fixer fà 
hauteur , puifque fon fommet fe 
développe de lui-même en branches 
néetffaires pour former fa tête. Plus le 
pays eft fujet aux coups de vents & aux 
rr6idures,plus l'arbredoit êtretenu bas. 

L'écorce 
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L'écorce du tronc lui refte unie tant 
que l'arbre eft jeune; enfuiteou plu- 
tôt ou plus tard , fuivant l'efpèce 
d'olivier , cette écorce extérieure 
fe ride , fe dSfleche , fe lève par 
écailles , & petit à petit les écailles 
inférieures font détacher & tomber 
les fupérieures. Ce ne fera pas perdre 
h peine que d'enlever ces écailles en 
ratifiant l'arbre. Les cavités qu'elles 
recouvrent v fervent de repaire aux 
infeôes pendant Phiver, mais le grand 
mal qu'elles caufent , c'eft de retenir 
beaucoup d'humidité , & cette humi- 
dité rend l'arbre beaucoup plus fenfi- 
ble au froid. 

L'intérieur du tronc de l'olivier 
eft fujet à pourrir , & la pourriture 
gagne infenfiblement du fommet juf- 
qu'aux racines , de manière que fou- 
vent il eft percé à jour. On attribue 
ce vice confidérable au froid , aux 
gelées , & à mille autres caufes exté- 
rieures , tandis qu'il dépend origi- 
nairement de la mal-adreffe du culti- 
vateur , aînfi qu'il fera dit en parlant 
de la taille de cet arbre. 

En fuppolànr l'arbre couronne, ou 
avec fa tige naturelle, il pouffe dans 
le premier cas des bourgeons qui 
fortent de fon écorce ; fuivant la 
force de leur végétation , dans la 
même année ou pendant l'année 
fuivante , ces bourgeons en pouffent 
de nouveaux oppofés les uns aux 
autres ; par exemple , un du côté du 
midi & l'autre du côté du nord; un peu 
au-deffus fe placent deux autres bour- 
geons , l'un à l'eft & l'autre à l'oueft, 
& ainfi de fuite. Enfin celui qui a 
été le premier bourgeon devient 
infenfiblement mère - branche , les 
autres branches fecondatres devien- 
nent rameaux , & les feuilles confér- 
èrent le même ordre cntr'elles. Il n'y a 
Tome y IL 
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donc aucune différence dans la 
manière d'être de la branche -mère 
& celle des rameaux, finon que les pre- 
mières branches & les fecondaires 
font dépouillées de feuilles ; mais il 
s'y forme de nouveaux bourgeons 
lorfqu'on les rabaiffe. Au furplus, 
cet ordre fymétrique varie quelque- 
fois. 

Une partie des feuilles tombe cha- 
que année après avoir jauni , mais 
au moins la même feuille tient 
fur l'arbre , pendant deux & 
fouvent pendant trois années. Elle 
tombe lorfque la féve fe defleche 
à fa bafe, & qu'elle eft défarticulée de 
l'endroit où elle ctoit implantée. 
(Poye{ le mot Feuille ) 

La feuille ne fert pas de fimple 
ornement à l'arbre , elle eft la nour- . 
rice du bouton, du germe qui paroît 
à fa bafe , & d'où (ortiront de nou- 
velles pouffes. D'après une utilité fi 
réelle & fi démontrée au mot feuille , 
on doit appercevoir combien il eft 
abfurde de gauler les oliviers , afin 
d'en abattre le fruit. Autant de feuil- 
les l'on brife , l'on détache , autant 
de germes Ton tue , & cependant 
c'étoit de ces germes que devoit naî- 
tre l'abondance. 

Les bourgeons en naiffant ont une 
forme prefque quarrée , & ils s'ar- 
rondiffentà mefure qu'ils augmentent. 
L'olivier a cette forme commune avec 
plufieurs arbres. 

Les feuilles nourriffent encore par 
leur bafe , nommée aiJJHU , (voyrçce 
mot) outre le germe ou bouton à 
bois , le germe à fruit ; ces boutons 
font donc pendant deux années en 
nourrice, fi je puis m'exprimer ajnfi, 
& ils ne font fevrés qu'à la féconde , 
c'eft-à-dire qu'ils épanouiffent feule- 
ment à cette époque , d'oîi il eft 

D d 
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éflentie^ de conclure Se tic remarquer fin de juin , il s'élève des brouiÏÏaTcb, 
que la fleur' n'épanouit jamais fur le tout ou prefque tout eft perdu ; la 
rameau de la n: 2 me année, mais fur fleur, le fruit tombent , oiilne refte 
celui de l'année précédente. Cette plus fur. l'arbre que les fruits des 
roi de végétation' fi conllaritc, dans boutons tardifs qui -n'étoient pas 
nos provinces, ért-e'.le la même, par encore développés. Ces brouillards 
paT exemple , à Lima } Je n'ofe l'affir- font malheureuiement très-communs 
mèr. Ne tienrlroit-cllc pas, relative- dans les vallons près des rivières 
ment à l'olivier, au peu de chaleur Se dans les endroirs marécageux» 
qu'il éprouve dans nos cantons. Je Ils paroiflent toujours quand il y a 
crois avoir obfervé que fi deux an- deux vents oppofés dans I'atmof- 
nées froides , ton jours relativement phere, Si fur-tout lorfque les vents 
à cet arbre, fe fuccèdent , la fron- du fud veulent régner ; alors les 
dcfcçnce eft bien moindre , & le rofées font très-abondantes & l'hu- 
développement des germes plus im- midité forte ; le foleil furvient avec 
parfait. Au furplus je ne donne ceci force , convertit le tout en bromi- 
que comme un fimple apperçu, & lards, & les diffipeà la fin. Le feut 
ce que je dis fur l'effet de la plus \noyen de prévenir ces défaftreux , 
grande intenfité de chaleur du Pérou, effets, c'eft de placer de la paille un 
que commé un doute qui mérite peu mouillée du côté d'où le vent 
cependant d'être vérifié. lbuffle,d*y mettre le feu, d'entre- 

La prompte apparition des fleurs tenir une fumée épaiffe qui fe répande, 

non encore développées , mais ren- fur tout le champ , enlève l'humi- 

fermées dans leurs calices , confir- dité furabondante des fleurs , & les 

meroit ce que je viens d'indiquer, préfcrve de la trop forte a&ion du 

puifqu'il n'eft aucun arbre en France ibleil. En été c'eft un brouillard, 

dont la fleur refte fi long -temps à en automne ou au printemps, ç'auroit 

s'épanouir. Dans le courant d'avril été une gelée blanche, 

les grappes de fleurs commencent à "Pendant l'été la fécherefle & les 

paraître , & l'arbre n*eft en pleine grands coups de vent font tomber 

fleur que dans le mois de juin. Un beaucoup de fruits quoique verts ; 

petit nombre d'efpèces plus hâtives mais û la fleuraifon a été bonne , 

fait une légère exception à cette on s'appercevra peu de cette perte % 

règle , & le climat peut encore y parce que les arbres referont char- 

contribuer. gés de fruits. Aucune récolte n'eft 

Il eft rare que l'olivier ne foit pas prus cafuelle que celle de l'olive, 

chargé de fleurs , mais le moment L'arbre redoute les rigueurs de l*hi- 

de leur épanouiffement & le temps ver,& ils'enreffentfouventjufqu'â la 

de leur durée, font des époques ri- troifièmeannéejlabonnefleuraiioneft 

goureufes qui tiennent dans la plus très-incertairfe ,' & la confêrvation 

grande inquiétude le cultivateur , du fruit aoûté n'eft pas toujours 

puifque c'eft du bon aoûtement de décidée. Je ne parle pas encore du 

la fleur que dépend la récolte. S'il tort .que lui font les infectes» 
furvient une pruie , un vent froid , 
la fleur périt fans nouer ; fi jufqu'à la 
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CHAPITRE IV. 

J}e la manière de multiplier les oliviers , 
& de leurs pépinières. 

Section première. 

Du fol de la pépinière. 

Peu de pofitions réunifient toutes 
les circonstances qu'exige une bonne 
pépinière. Si de la difpofition des 
abris dépend la profpérité de Ijpli- 
vier dans les champs , à plus forte 
raifon pour la pépinière , il faut 
garantir , autant qu'il eft poflîble , les 
jeunes pouffes des impreflîons rigou~ 
reufes du froid. La pépinière demande 
encore de ne pas être expofée aux 
rafales de vent , ni à un courant d'air 
trop rapide. Outre que les vents aug- 
mentent la froidure,qu'ils excitent une 
plus forte évaporât ion, & que lou vent 
ils interrompent la tranfpiration in- 
fenfible de l'arbre, d'où naît un reflux 
dangereux dans la circulation delà 
féve ,il arrive que les rameaux battus 
des vents communiquent leur agita- 
tion A la tige, & de la tige aux racines 
qu'elles ébranlent U qu'-elles dé- 
chau{Tem\ 

En admettant qu'on ait un abri par 
excellence , que la pépinière ne toit 
pas fujette à la dent meurtrière des 
lapins , des moutons , des bœufs , 
des mules , &c. , il faut fuppofer que 
l'on a encore dans le voifinage affez 
d'eau & la facilité d'arroier au 
befoin. Pour peu qu'on ait de peine , 
pour peu tjue l'eau foit éloignée , le 
payfan différera d'arrofer d'un jour 
a I autre, & n'arrofera pas ait befoin , 
â moins que le maître ne foit pré- 
lent* » * î * •* * *'** *""* 



OLI' fit 

A la bonté de l'abri , à la facilité 
de l'irrigation, il faut encore réunir 
la qualité du fol. Si la terre eft forte v 
compaûe , teuace , argileufe y 
crayeufe , &c. , les jeunes plants' 
réuffiront très- mal. Une bonne pépi-' 
nière exige une couche au moins de 
trois à quatre pieds de profondeur 
d'une terre douce , légère , fubftar.* 
tielleSc un peu fablonneufe; cette terre 
exigera, il eft vrai , plus d'irrigations 
eue les première* , mais lés racines 
rétendront fans peine, elles s'enfon- 
ceront plus avant, & les pouffes 
feront en raifon de celles des racines. 
D'ailleurs un femblable fol reçoit 
beaucoup plus d'impreffion de la 
chaleur que tous les autres ; la fraî- 
cheur caufée par les pluies fe difîîpe 
plus aifément , & l'eau y féjourne 
moins. 

Il réfultera de ce que Ton vient 
de dire, que la pépinière doit i°. être 
placée contre un excellent abri; 
i°.Qu'elle doit être éloignée oudefen- 
due contre la dent des animaux ; 3*. 
qu'il faut avoir de l'eau dans la proxi- 
mité^ en quantité fuffifante; 4 0 . enfin, 
qu'il faut une couche épaiffe d'une 
terre légère, douce & lubfbmielle. 

On ob/eôera fans doute que l'oli- 
vier de pépinière doit un jour être 
replanté dans toute efpèce de terrain, 
8c qu'ainfi il ne doit pas être élevé 
délicatement ; cela eft vrai jiifqu'à 
un certain point. Mais il faut obfer- 
ver que l'on met en terre un morceatt 
de branche , de tronc , de racine, que 
ces individus ne peuvent végéter, 
croître & former des arbres qu'autant 
qu'ils formeront des racines ; qu'il ne 
s'agit pas ici d'élever l'olivier de fujets 
déjà enracinés , provenus de femis, 
& qui en. naiflant opt reçu de la 
nature det moyens d'accroifleinenf. 

Dd x 
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Àufli n'ai-je pas demandé que la terre & de toutes Tes racines. J'ai infflé 
fut enrichie par des engrais , par des juiqu'ici fur la néceflité de ce pivot, 
labours multipliés , &c. ; mais j'ai (Voyc^ ce mot) La grande durée 
demandé Aine terre légir* afin de faci- d'un a^bre dépend de Ton exiftence » 
liter le développement & l'extenfion Confulte^ les mots Abricotier , 
des raànes fui>Jiaritiel/4Sy pour qu'elles Châtaignier, Chêne , &c. Enfla 
p ffenr y trouverunebonnenourritu- par le femis on a tout à coup un 
re. En un mot , le terme pépinière ne nombre prodigieux de fujets prêts à 
peut pas être pris à la lettre ; on auroit être mis en pépinière, 
dû dire l'aflèmNage d'un grand nom- Voilà le beau côté des femis , les 
bre de boutures dans un même lieu, points de vue fous lefquels on peut 
Voilà à quoi fe réduifent les pépi- les préfenter comme avantageux ; il 
nieres d'oliviers. s'agit actuellement de les confidéres 

fou%une face contraire. 
Section II. Toute méthode quelconque de 

multiplier les oliviers , eft beaucoup* 
De la multiplication des oliviers. plus expéditive que celle des ternis ' 9 

d'ailleurs cet arbre eft fi lent à croître» 
§. I. Par femis. qu'on fe dégoûte. Uimpofition pèfe , 

lé fol rend peu ; Ton veut jouir , ÔC 
H a été dît & prouvé au mot on eft preffe de jouir : telle eft ta folu- 
tfpice que les efpèces jardinières ou tion du problème. Cependant ne 
du fécond ordre, dont on fème les <ème-t-on pas des chênes , des châ- 
eraines, ne produifoient pas leurs fem- taigniers , cVc. , arbres très- longs> 
Blables en perfection , mais qu'elles à la pouffe ? Oui fans doute , c'efl 
ne dégénéroient pas en la première qu'on n'a pas de manières plus expé- 
efpèce fauvage ou type ; c'eft-à-dire ditives pour s'en procurer. Mais les 
que leurs graines produifoient des femis d'oliviers donnent des arbres 
individus qui tenoient le milieu entre naturels , des arbres qui , toutes cir- 
l'efpèce fauvage & l'efpèce perfec- confiances égales , deviendront plus 
tionnée , & fe rapprochoient plus de beaux , feront moins délicats , & 
l'une ou de l'autre , fuivant le degré dureront beaucoup plus long-temps : 
de perfection qu'ils avoient reçu. On ne n'tft-on pas en droit de dire qu'il 
doit donc pas s'attendre, en femant vaut mieux faire le facrifice dequel- 
desnoyauxd'olives,d'avoirdesarbres ques années de travail & d'attente, 
francs; mais ceux que l'on obtiendra & fe procurer ce qu'il y a de plus 
auront déjà acquis un degré au deffus parfait. Quel eft l'homme un peu à 
de l'olivier fauvage : d'ailleurs la cul- fon aife qui ne puiffe facrifier un 
ture dans 1> pépinière produira fur petit emplacement de fon jardin , & 
eux encore p'us d'effet que fur ceux fupporter la dépenfe de cinq à fut 
qui font tranfportés des lieux incul- journées d'hommes chaque année ; 
tes dans nos champs. ce qui Aippofe même une certaine 

Par le femis des noyaux on obtient étendue de terrain. Au furplus, je ne 
un grand avantage , celui d'avoir far- propofe le femis de noyaux qu'aux 
bre naturel , l'arbre Ram} de fon pivot amateurs. Je fais que plufieurs en on* 



Digitized by Google 



O L l 

fait lVffai , qu'ils fe font rebutés 
après un certain nombre d'années, 
que très peu ont réuffi ; malgré cela, 
que riique-t-on de tenter encore. 

On ne voit jamais , ou prefque 
jamais , les noyaux d'olives germer 
dans les champs , dans les baffes- 
cours , dans les jardins &c. ; la cha- 
leur de nos climats n'eft-elle pa» aflez 
forte pour opérer leur germination ? 
Je ne puis le décider ; mais je fais par 
expérience, queces noyaux avalés par 
les moutons, les boeufs & les vaches, 
font re jetés enfuite après leur rumi- 
nation, & ne germent pas; qu'avalés 
par des dindes , ils font digérés , & 
ne paroiflent plus dans leurs -excré- 
mens; que fi le fruit a été avalé par une 
chèvre, elle rend le noyau avec fes 
crottins; & que ce noyau planté con» 
venablement , germe , végète , prof- 
père , &c. La poule aime l'olive 
mûre, elle mange le fruit, rejette 
quelquefois le noyau ; & fi 
elle l'avale , elle le rend digéré. 
Les pies qui font voraces & fort 
communes dans les pays chauds, 
avalent le fruit & le noyau, & 
rendent ce dernier, puifqu'on le 
trouve entier dans leurs excrémens ; 
je crois qu'elles font les gran- 
des pourvoyeufes des femences des 
oliviers fauvages. Cette digeition ani- 
male eft-elle une condition néceûaire 
à la germination ? le problème n'eft 
pas refolu : on le réfoudra cependant 
£ Ton veut , en faifant l'expérience 
fuivante : établir une touche ious 
vitreaux, (yoyrçce mot) en changer 
peu à peu le fumier dès qu'il a perdu 
la chaleur , lui en fubftituer du nou- 
veau , ou entretenir fa chaleur par 
des réchauds ; ( voyt{ le mot Cou- 
che) enfin fuivre ce qui a été dit 
flans cet article ; avoir des pots rem- 



plis de bon terreau dans lefquels on 
aura placé trois à quatre noyaux des 
olives oubliées fur les arbres , & 
qu'on n'y cueillera qu'à la fin de 
février , ou de mars, ou même d'a- 
vril , fi le vent ne les a pas encore 
abattues ; ou enfin les olives les plus 
mûres & les plus faines que l'on 
pourra trouver ; parce que tant que la 
pulpe fubfifie, elle conferve & nourrit 
le noyau. Je crois que cette méthode eft 
tout auifiexpéditive&avantageufeà la 
germination, que Peft l'eftomac de la 
chèvre & des oifeaux. L'on peut 
cependant répéter l'expérience en 
donnant une certaine quantité d'o- 
lives à manger à une chèvre, & encon- 
fervant fes crottins mêlés avec les 
noyaux , afin qu'ils les maintiennent 
dans un point de chaleur & d'humi- 
dité convenables jufqu'au momentoà 
on voudra les femer dans des pots : 
la couche & les vitreaux faciliteront 
leur plus prompte germination , fi on 
veut les employer. La plante une fois 
fortie de terre n'exige plus que les 
foins généraux , c'eft-à-dire d'être 
fardée & arrofée au befoin. 

Comme je n'ai jamais élevé ni vu 
élever des oliviers venus de ièmence, 
je ne puis parler d'après l'expérience : 
cependant je crois qu'il eft important 
de femer dans des pots, afin de mettre 
ces plantes , fi délicates , à couvert 
des rigueurs du froid , au moins pen- 
dant les premières années ; que cha- 
que année on doit leur donner des 
pots plus grands & plus profonds , 
afin de permettre au pivot de s'éten- 
dre , de s'alonger à fon aifê , & de 
l'empêcher de fe replier dansla circon- 
férence du pot. A chaque dépote- 
ment les racines trouveront une terre 
nouvelle , & la plante profpèrera 
beaucoup plus, La grande durée de 
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tout arbre tient à fon pivot : je ne; bourrelet; aprèsles avoir plantées avec 

ceflerai de répéter cette maxime. foin , les unes n'ont pas mieux réuni 

Lorfque l'arbrifleau aura pris une que les autres. Les racines ont pouffé 

certaine confiftance , c'eft alors le cas indifféremment de tous les côtés de la 

de le placer à demeure dans la pépi- partie enterrée, 8i très- peu par le 

nière , d'ouvrir une fofle propor- bourrelet. 

tionnée , & de le dépoter fans déran- Des branches plantées perpendicu* 

ger aucune de Tes racines , à moins lairement , & dont les tiges avoient 

qu'elles ne ferpentent tout autour du depuis un pouce hors de terre jufqu'à 

pot; alors on les détache doucement, deux pieds , celles qui avoient le 

& on les difpofe dans la circonférence plus ravalé , toutes circonstances 

de la foffe, en obfervant que leur égales, ont le mieux réuflî : les plus 

extrémité regarde toujours le fond, hautes fe font defféchées dans la partie 

Si L'ouverture que l'on a faite n'eft expofée à l'air , & quelques-unes en 

pas allez profonde, dans la fuppofî- petit nombre ont repouffé par le pied, 
tion que le pivot eût ferpenté au Des branches plantées avec leurs 

bas du pot , il eft indifpenfable de rameaux , dont les rameaux ont 

Creufer autant que le pivot l'exige , été mis en terre en manière de 

& même de foncer de la profondeur racines, quelques-unes ont réuflî, 

d'un fer de biche ^ (v<>y<çce mot) afin & le plus grand nombre a péri , & 

que le premier prolongement de l'ar- ce nombre a été proportionné à 

briffeau trouve une terre meuble. la plus ou moins grande élévation 

de la branche hors de terre. 
§. II. Multiplication par Us tranches. Des tronçons de branches , depuis 

huit , douze à dix-huit lignes de dia- 
L'olivier a l'avantage inappréciable mètre , en bois jeune 6c très-fain , 
de prendre racine par toutes les par- ayant à peu près dix-huit pouces de 
ties qui le conftituent , excepté par les longueur , plantés perpendiculaire- 
feuilles. On pourroit dire aue chacun ment à douze , dix & neuf pouces de 
«les pores de fon ccorce eft propre à profondeur , ont réuffi en raifon dû 
produire un bourgeon , fi cette écorce peu de hauteur du tronçon , au-def- 
eft expofée à l'air; ou une racine, fi elle lus du niveau du fol. Les tronçons de 
eft enterrée. Aucun arbre n'a une plus huit lignes de diamètre , ck ceux de 
grande tendance à bourgeonner ; la dix-huit ont eu le moins de fuccès ; 
nature veut fans doute le dédom- ceux de dix a douze ont réuiîi le 
tnager de la lente production des mieux. En total, j'en ai plus perdu que 
femis. je n'en ai fauvé. 

Plufieurs aureurs ont propofé de Des tronçons fur un pouce de dia- 

fàire des ligature* fur les branches , mètre, 6c de huit à douze pouces de 

afin que la fève defeendant du fommet longueur , également jeunes & fains , 

aux racines, trouvant un obftacle vers ont été couchés hori^ontiiUmcnt ^ 6c 

la ligature, y formât un bourrelet qui recouverts de terre à .des profondeurs 

faciliteroit enfuite la fortie des nou- inégales; ceux couchés 6c enterrés à 

vel les racines. J'ai coupé des branches neuf pouces ont très-peu réuflî ; ceux 

iàus bourrelet t ( yoye^ ce mot ) & avec à fix, un peu mieux , 6c prefque tous 
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ceux couchés ôc enterrés à quatre une petite pierre qui les empêche de 

pouces ont très-bien végété. Cette fe réunir.. Cette branche eft plantée 

méthode, quoique très-avantageufe , à la profondeur de deux pieds. Oa 

a le même défaut que celle par les s'eft imaginé que la pourriture /éta- 

racines dont il fera parlé ci-après, bliffoit dans la partie fupérieure de la 

Toutes ces expériences ont été faites fente , entre les quatre divifioris de la 

pendant les mois de mars &C d'à- branche; que cette pourriture mon- 

vril. toit & gagnoit infenfiblement lé haut 

Conduire des Boutures , ( voyt{ ce & tout le tronc ; enfin que la cavité 

»ot) dans des pots percés, ainfi des arbres auxquels il ne refte fonvent 

que le pratiquent les amateurs dans les que l'écorce, étoit une fuite nécef- 

provinces moins brûlantes que celles faire de la divifion de la branche par 

du midi , feroit un travail en pure le bas. Si on avoit pris la peine de? 

perte dans celle-ci , à moins d'avoir déchauffer ces jeunes pieds laf troi- 

de grands pots. Il faudroit à chaque fième ou quatrième année après leur 

inftant avoir l'arrofoir à la main , & reprife , on auroit vu que l'écorce' 

placer piquet fur piquet , afin de recouvroit entièrement chaque divi- 

maintenir le pot dans une bonne pofi- fion , & qu'elle s'étoit portée 

tion, & afin qu'il pût réfifter à la vio- de devant en arrière pour en taire le 

hence des coups de vents. tour; enfin on auroit trouvé qu'à la 

Des auteurs ont confeillé de faire réunion dé l'enfourChement , l'écorce 

des boutures en couchant les bran- avoit fait bourrelet, & qu'il ne reftoit 

ches en terre. Ils ont raifon s'ils trou- plus de parties ligneufes à nu. La 

vent des branches propres à cet effet ; pourriture intérieure des branches* 

mais , comme par rapport aux trou- du tronc , &c. eft uniquement due 

peaux , on tient les branches affez à la taille; ce qui fera prouvé ci-après, 
élevées pour qu'ils ne puiffent pas y 

atteindre , il paroît prefqu'impoflible §• III. Multiplication par Us rejetons, 
de fuivre le confeil que ces auteurs 

donnent. Si les rejets partent desraci- J'appelle ici rejetons les bourgeons 

nés Ôc en affez grand nombre pour en qui s'élancent du tronc de l'arbre „ 

faire un buiffonnier , alors on peut en mais plus particulièrement encore 

coucher un certain nombre , & con- ceux qui partent des racines ou de 

. ierver la perpendicuiarité aux autres leur collet. 

tiges; fi le tronc a déjà été abattu, Des bourgeons </« franc, Si par hafard 

s'il refle fur pied , ces boutures un bourgeon s'eft élancé du milieu du 

mu'tipliées l'affarneroient. tronc , on fe hâte de l'abattre dès 

En Efpagne , près de Séville , on qu'on s'en apperçoit. Si cette bran- 

prend une branche d'olivier jeune , che n'a pas été coupée très - ras 9 

laine & groffe comme le bras. On l'écorce qui fe régénère recouvre la* 

partage en quatre fon extrémité infé- coupure, y forme une proéminence > 

rieure & en manière de croix , fur enfin un bourrelet. Il eft rare que 

- une longueur de fix à huit pouces , dans !« fuite il n'en forte pas de nou- 

& afin que ces quatre morceaux ne veaux bourgeons qui , abattus à leur 

ferejoignempas,onplacedansleo!i)ieu tour^ la plaie recouverte par la nou-' 
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velle écorce , augmentent le diamètre 
du bourrelet , 6c multiplient les yeux 
des nouvelles pouffes. Laffé de cou* 
per fans ceffe, j'ai fait enlever cette 
continuité de bourrelets , & recou- 
vrir la plaie avec Yonguent de faint 
Fiacre. (voyt{_ ce mot) Ces excroif- 
lances enterrées à fix pouces, ont 
produit un nombre prodigieux de 
rameaux. A la féconde année je n'en 
ai confervé qu'un ou deux , & leur 
végétation a été rapide; très -peu 
ont manqué. 

Des bourgeons du collet. Les 
bourgeons qui naiflent directe- 
ment du collet, peuvent être em- 
ployés utilement ; mais avec un 
cifeau il faut les détacher du collet & 
leur laiûer une grande partie du bois 
de deffous recouverte de fon écorce. 
On les plante perpendiculairement 
entre cinq & fix pouces de profon- 
deur. J'ai toujours obier vé que plus 
on laiffoit la tige longue , & moins 
Ton étoit affuré de la réuffite» Les 
tiges coupées à un pouce au-deffus 
du fol , & la coupure recouverte par 
Y onguent de faint Fiacre* ne font point 
hâlées par le courant d'air. 

Les bourgeons qui naiffent éloignés 
d u tronc, & qui , de la racine, s 'élèvent 
à travers la terre , font bien pré- 
cieux. On peut en conferver aumoins 
un & également deux, lorfquelefol 
eft bon , régulièrement bien travaillé, 
bien fumé, fur-tout lorfque l'arbre 
cil vigoureux. Ces bourgeons devien- 
dront arbres, &c lorfqu'ils auront deux 
à trois pouces (Je diamètre , il 
faudra les féparer, & couper les 
deux bouts de la groffe racine qui les 
porte, on aura alors un'plant garni de 
bons chevelus. Plusieurs écrivains 
o t dit que ces rejetons nuifoient à 
farLre, qu'ils en abforboient la féve; 
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& que l'olivier donnoit alors moins 
de fruit. Ils peuvent avoir raifon fi cet 
arbre eft mal tenu , mal fumé, & 
dans un champ mal travaillé. J'ai fuivi 
avec la plus grande attention la ma- 
nière d'exifter de ces rejets &c de leur 
père , & je puis dire avec confiance 
que s'ils lui font nuifibles, cela neparoît 
pas. Ce qui eft le plus à redouter pour 
eux , c'eft la dent des troupeaux. La 
fouftraôion de ces nouveaux pieds eft 
la même que pour les premiers, avec 
cette différence cependant qu'il faut 
laiffer à celui -ci tout le tronçon de la 
racine avec fes chevelus fur une Ion* 
gueur de cinq à fix pouces de chaque 
côté. 

§. IV. Multiplication par Us racines! 

Les racines , ainfi qu'on l'a déjà dit ; 
font couvertes , d'efpace en efpace , 
de protubérances plus blanches 
que celles du refte de l'écorce. 
Elles ne font pas , comme quelques- 
uns l'ont penlé , occafionnées par des 
piqûres d'infectes , des plaies , des 
galles, &c._ Elles font naturelles à la 
racine , & ce font autant de place- 
mens pour les racines nouvelles 
qu'elles produiront dans la fuite ; ce 
font de vrais boutons qui n'attendent 
que le moment de s'ouvrir. On en voit » 
de femblables fur les jeunes branches 
qui pouffent fous l'écorce , & que 
Ion ne doit pas confondre avec les 

f plies creufes qui font l'ouvrage de 
"infeâe , & qui lui fervent de de- * 
meure ; les premières indiquent la 
vigueur , & les fécondes concourent 
à l'épuifement. 

Lorfque l'on arrache , lorfque l'on * 
déplante un olivier , on a 1a barbare 
coutume de ne lui laiiûfer que fa fouche, 

& d'en 
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& d'en tëparer toutes les raci- veler ta mafle des Individus; qu'ai- 
nes. ( cet objet fera pris en confidé- fotument fartant toutes les méthodes 
ration par la fuite) Ces morceaux font bonnes du plus au moins; que 
déracines doivent être confervés avec d'après mon expérience il eft prouvé 
foin , afia de former des pépinières, au moins, quant à ma pofition , mon 
On les divife fur une longueur de climat , fiec , que les tronçons des • 
neuf à douze pouces , & on les enterre branches ôc'des racines plantés hori- 
à la profondeur «de quatre à cinq. zontalement, donnent plus prompte* 
Aucune erpèce de boutures, aucune ment des pieds, & que ces méthodes 
méthode n'a eu chez moi un fuccès font les moins cafuelles. 
plus décidé que celle-ci : je la confeille 

clone d'après ma propre expérience. 11 CHAPITRE V. 
eft peut-être poflible cependant qu'elle 

ne réuflïfle pas par-tout également, De l'éducation des oliviers en pépinières. 



mais pour efpérer de réuflîr , il 
faut être auifi fojgneux que je Le point eflentiel eft que les bou- 
i'ai été. tures,de quelque genrequ'elles foient , 

. prennent promptement racine , fie 

§. V. Multiplication par la fupprcQion qu'elles pouffent beaucoup. La terre 
du tronc. doit donc être tenue meuble par des 

ferfouiflages fouvent rép&és , par ua 

• Lorfque Ton voit un tronc caver- fàrclage rigoureux , fie par de légères 
neux, percé à jour, intérieurement irrigations au befoin. Si dans le cou- 

« pourri , lorfque la féve monte rant de Tété on eft afïbz heureux 
difficilement dans les branches , enfin d'avoir trois ou quatre bonnes pluie* 
lorque l'arbre eft fur le retour , il eft dans les temps opportuns, Y irrigation 

• temps de L'abattre; alors on le coupe {*<>y*{ ce mot) devient inutile, à 
proprement à fleur de terre , fie on moins que la chaleur fie l'évapo ration 
recouvre la plaie d'un à deux pouces n « foient trop fortes. Les bonnes &c les 
de terre fine Ôe bonne. L'écorce plusfalutaires irrigations font celles qui 
.forme peu à peu le bourrelet , fie fe font en mai fie en août. L'olivier 
recouvre une portion de la plaie fie craintla grande humidité, parce qu'elle 
fur toute fa circonférence : du bour- s'oppofe à la concentration de la cha- 
relet partent des rameaux dont on fup- leur : il fuffit que la terre foit moîte,ou 
prime la plus grande partie à la féconde légèrement humide.Ce font les circonf- 

• fie troifième année ; enfin on laide tances qui déterminent le nombre des 
jufqu'à cinq ou fix rameaux des plus irrigations , il n'eft pas poflible de le 
vigoureux ; leur nombre doit être preferire. Il eftà propos, le lendemain 

» proportionné à la bonté du fol. C'eft ou le furlendemain de chaque arro- 
de cette manière qu'après le défa£> fement, de fer fouir la terre afin de 
treux hiver, de 1709, on repeupla les lui rendre cette fouplefle, cette mol- 
campagnes, leffe que l'eau lui a fait perdre. Avec 

% Ce que l'on vient de dire fur la de tels foins il eft impoffible que cha- 
multiplication de l'olivier , prouve que bouture ne reprenne pas fie ne 
que toutes fes parties fervent à renou- donne de beaux bourgeons. 
Tome VU, E e 
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J'ai livré à elles-mêmes de fem- 
blables boutures, ç'eft-à-dire que je 
les ai plantées dans un terrain qui ne 
pouvoit être arrofé que par les eaux 
pluviales , & il étoit naturellement 
affez fec, cependant un affez bon 
nombre de boutures a réuflt ; mais il 
faut convenir que les faifons leur 
lurent affez favorables. 

L'obfervation m'a également appris 
que le fucccs d'une pépinière dépendoit 
prefque toujours de la première année ; 
que les boutures qui ne font pas mor- 
tes, & qui ne pouffent qu'à la féconde 
ou à la troifième année , reftent ché- 
ttves & languiffantes , occupent en 
pure perte un terrain précieux, 81 
demandent malgré cela le même foin 
que les bons plants. 

On ne rifque rien de planter près les 
uns de» autres les tronçons horizon- 
taux, foit des branches, foit des racines; 
c'eft-à-direde ne làifferque trois àqua* 
tre pouces entre chaque extrémité; 
Supposons que chaquetronçon pouffe 
des bourgeons , & que chaque tron- 
çon ait un pied de longueur y il eft 
clair qu'à la féconde année ils fe trou- 
veront trop ferrés , qu'ils le feront 
encore plus à- la troifième , &c. A la 
féconde année on enlèvera un de ces 
tronçons avec fes racines pour le 
replanter ailleurs ; le tronçon volfin 
à la troifième , de manière que cha- 
que fouche refonte fe trouvera , à 
cette époque , féparée de fa voifine 
à une diftanec de trois pieds, efpace 
fuffifant pour continuer l'éducation 
de l'arbre. Si les tronçons font trop 
peu enracinés-, on ne peut com- 
mencer cette opération qu'après la 
féconde année révolue. 

Les pouffes de la première année 
(ont tendres, délicates, & pour ainfi 
dire herbacées.. Dans cet état elles 
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font très-fenfibles aux impreffionf 
du froid ; la prudence dicte de les 
couvrir avec de la paille longue, &. 
encore mieux avec les balles du blé 
de l'orge , &c; , lorfque l'hiver com- 
mence à exercer fon empire. La paillé 
a lé défaut de fe laiffer pénétrer par 
l'eau de la pluie qui 's y glace , fe 
colle contre là jeune pouffe & la- • 
fait périr. La balle de blé au contraire 
n'eft pas perméable à l'eau, & em- 
pêche fupérieurement que la terre ne 
(bit gelée. Cependant lès jeunes 
pouffes privées de la lumière , blan-* 
chiroient fous cette enveloppe 
deviendraient plus délicates fi elles 
reftoient couvertes pendant long- 
temps. Afin de parer à cet inconvé- • 
nient, on commence , à l'entrée de l'hii 
ver, à faire avec ces balles , une efpèce 
de rempart tout autour de la pouffe; 
c'eft un abri qu'on lui donne, & dès - • 
que la gelée furvient , on réunit la* 
balle par le fommet ; le jeune pied ♦ 
en eft entièrement recouvert , & il 
fe trouveà l'abri du froid , de lapfuie , 
de la neige, &c. Comme les froids-» • 
ne font pas de longue dupée dans les' 
climats à oliviers, on donne de l'air 
dès qu'ils font paffés- jufqu'à- ce qu'il* 
en furvienne de nouveaux ; & ainfi: 
de fuite jufqu'à l'époque ou Ton nV 
plus rien à craindre. Il efV très-utile: 
pendantles premièresannées, décou- 
vrir de la même manière fculeratnt: 
tous les pieds de- la pépinière. Si la ' 
froid eft trop confidérablc , on ne 
perdra que la partie de la tige qui- 
n'aura pas été recouverte , & et tte- « 
perte fera bientôt réparée par la< 
vigueur des jets qui s'élanceront de- 
la partie reftée faine.Si l'on eft affez heu- 
reux pour habiter un pays où l'on ne « 
craigne pasleseffetsxles gelées, les pré- 
cautions indiquées deviennent inutiles» 
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Voila , dira-t-on , beaucoup de foins élançant les tiges , en les élaguant des • 
•pour un arbre qui doit enfuite être rameaux inférieurs : c'eft de tous les 1 
livré à lui-même , planté dans toutes abus le plus contraire aux règles de 
fortes de terrains , &tc. : j'en conviens , l'art , fur-tout à celles de la nature. On ' 
& quoiqu'ils ne foient pas bien con- obtient , il eft vrai, par ce procédé , & 
iîdérables , & que dans une matinée promptement , des tiges longues , 
ou une foirée un homme puiffe cou- minces, fluettes & hautes dès la féconde 
vrirpUts de mille pieds ,ces foins font ou dès la troifième année; mais il ne 
cependant néceflaires parce qu'il ne refte plus de proportion entre les 
s'agit pas ici d'un arbre provenu de rameaux qui naiflént , & que l'on 
•iemence Se déjà garni de racines conferve àleurfommet,&lagroffeur 
pi votantes., Se dont les bourgeons de la tige. Ils ont befoin de tuteurs , il 
font déjà ligneux; mais il s'aot de faut raocourcir les branches du haut ; 
boutures dont les racines font foibles cependant le tronc n'en a pas moins filé* 
& les tiges délicates , herbacées: il refte fans force, épuifé, 6c il ne prend 
d'ailleurs, que font trois ou quatre jamaisunegroffeurconvenable.Qu'ar- 
journées de plus, ajoutées aux frais rive-t-il enfin ; c'eft que l'expédient le 
d'une pépinière de mille à douze cents plus court 6c le meilleur eft de le 
pieds } Ces foins rigoureux ne s'éten- receper enfuite par le pied , afin de lui 
denr pas au-delà de la première ou de faire pouffer une nouvelle tige qui ac- 
te féconde année, tout au plus. quiertla grofleur convenable, fi elle eft 

Si les pouffes après la première ménagée comme il convient, 
année font bien établies , bien fûres, J'ai dit qu'il falloit planter prefque * 
on n'en laiffera qu'une ou deux , bout à bout les tronçons , (bit des 
fuivant leur force , afin que les furnu- branches , foit des racines , 6c féparer 
méraires ne dévorent ou ne partagent les furnuméraires à la féconde ou à la 
pas leur fubûftance. La féconde eft troifième année , 6c même à la qua- 
confervée fur pied , dans le cas que triéme fuivant le befoin , afin d'en 
Tune ou l'autre vînt à périr par un faire de nouvelles pépinières. Les 
accident quelconque ; mais dès qu'il tiges qui s'élanceront des uns 6c des 
s'en trouve une bien affurée , la fe- autres , fe garniront inférieurement de 
conde devient inutile , 6c doit rameaux qui agiront ici comme 
être fupprimee au commencement ceux des forets , c'eft-à-dire qu'ils 
ou à la fin de la féconde année. Si s'étendront également , & que le brin 
dans la première année les tiges reftent s'élèvera en proportion; enfin , qu'il 
confuiës , foibles , imparfaites , il ne filera pas , mais confervera la grof- 
vaut mieux attendre la fin de la feur convenable. Si à la féconde ou 
féconde pour procéder à la fuppref- troifième année on fupprime ces 
iion des tiges furnuméraires. La force tronçons , alors les fujets fe trouve- 
des fujets décide l'époque de la ront efpacés de trois pieds , & les 
ibuftra&ion 6c du déplacement des rameaux inférieurs ne tarderont pas à 
tronçons voifins 6c inutiles. Sur cet fe réunir & à occuper les places 
objet toute règle trop générale eft vides. Si on fehâte delesfuppritncr, 
abfurde. les tiges s'élanceront 6c deviendron-t 

, On croit avancer beaucoup en foibles, L'effet de ces rameaux inté- 

E e i) 
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rieurs eft de modérer la féve, de l'em pâ* 

• cher de fe porter à l'extrémité de la tige: 
il y a pkis ; ils fembleront vivre au 
dépens de la partie fupérieure. Le 
temps viendra où ils demanderont à 
être fupprimés avec modération ; ce 
fera lorfque la tige, à l'endroit de leur 
infertion , aura un pouce environ de 
diamètre : Tannée fuivante on dé- 
truira le rang fupérieur,& ainfi de Cuite. 

• Le grand point , le point unique , ef- 
fentiel , eft de laiffer groffir le tronc. 

. L'amour- propre du cultivateur eft 
flatté jlorfqu'il montre fa pépinière y 
de pouvoir dire ; voilà les 
pouffes d'une , de deux , de trois 
années ; examinez comme elles font 
hautes , droites , &c. : mais le con- 
noiffeur demandera quelle eft leur 

• force ? Cette jouiffance que j'appelle 
d'amour-propre mal entendu, a été le 
fléau de prefque toutes les pépinières 
que j'ai vues. Laiflez donc pouffertous 
les rameaux de la féconde, & même 
de la troifième année, votre pépi- 
nière dût-elle reffembler à un taillis * 
à un buifTon. Laiflez dire ceux qui 
jugent fans connoître , & fouvenez- 
vous que les racines feront toujours 
en rail on de la force des tiges & des 
rameaux. On fe convaincra de cette 
vérité, fi Ton confidère un érable, un 
ormeau , un oranger , &c. dont la 
tête eft taillée en boule , & main- 
tenue telle chaque année ; alors 
comme l'arbre a peu de bois à nour- 
rir , les racines reftent courtes ; mais 
livrez ces arbres à eux-mêmes , leurs 
Tacinesfe proportionneront à la force 
des rameaux: l'ormeau, le noyer, &c. 
en poufferont qui iront au-delà de 
trente à quarante pieds. 

. Lorfque la maffe du tronc eft par- 
venue à une groffeur fuffifante , par 
exemple , à celle de deux à troisoirqua- 
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trç pouces de diamètre parte bâs , pro^ 
portion gardée fur fa longueur ; c'effc * 
alors le momentd'arrêter à une hauteur 
convenable le fommet de la tige , afin 
de la forcer à donner naiffance à de 
nouvelles branches qui mettent dans 
le cas de fupprimer tous les rameaux 
inférieurs. Cette hauteur dépend du 
climat que l'on habite, & encore plus 
de la manière , de l'habitude d'y con- 
duire les arbres & leur taille. Après • 
que la tige eft formée & propor tio nnée 
dans fà groffeur &c fa hauteur y on peut 
alors tirer l'arbre de la pépinière , & 
le tranfplanter par - tout où. l'oa 
veut. 

CHAPITRE VI. 

• ■ 

Du manuel de la tranfplantation dk 
£ olivier, de la grandeur & pro- 
fondeur des fajfes déf inies a le. 
recevoir y & de fa plantation* 

Section première- 

De la tranfplantation.. 

On doit diftinguer trois genres 
de tranfplantations : le premier , des 
fùjets élevés dans les pépinières \ le 
fécond, des fu jets élevés aux pieds des 
arbres ; le dernier enfin , des arbres 
déjà formés qu'on arrache d'un endroit 
pour les tranfporter dans un autre. 

I. Des fujets de pépinière. C'eft la. 
faute des propriétaires, s'ils nereuf- 
fiffentpas après la tranfplantation, puifc 
qu'au pivot près , ils ont toutes les. 
qualités des arbres naturels, & qu'ils* 
font garnis d'un grand nombre de 
racines & de chevelus. 

Il convient d'attaquer la pépinière- 
par un de fes coins, d'y ouvrir une 
fbffe au moins de trois pieds de pro* 
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fondeur , à mefare qu'on avance 
contre les oliviers i & à cette profon- 
deur on enlève la terre par-de(îous 
autant qu'on le peut , en formant une 
.efpèce d'arc de voûte , & la partie 
fupéf ieure s'éboule à proportion. De 
cette manière les* racines font mifes 
à découvert , & nullement endom- 
magées. L'ouvrier les conferve avec 
foin , il les range de côté , & après 
avoir enlevé avec la pelle le terrain 
tombé dans la foffe , il continue ia 
fouille jufqu'à ce qu'il parvienne au- 
deflbus du tronc de l'arbre. Voilà 
toutes fes racines déjà découvertes 
fur un de fes côtés , & nullement 
.endommagées. Un enfant maintient 
f arbre dans fa perpendicularité , & 
• Pouvrier continue à excaver par def- 
fous , jufqu'à ce qu'il Ibit arrivé à 
l'extrémité des dernières racines : en 
fuivant cette méthode, on fort l'arbre 
avec toutes fes racines , & on l'em- 
porte dans cet état vers la fofle où il 
doit être placé à demeure. 

On trouve fouvent dans les pépi- 
nière» des fujets foibles , & qui ne 
font pas encore au point d'être trans- 
plantés ; on veut les ménager , & par 
cette condefeendance mal entendue, 
on eû forcé de mutiler une grande 
partie des quatre fujets de (a circon- 
férence. H vaut mieux différer la tranf- 
plantation d'une & même de deux à 
troisan nées, afin que tous les pieds aient 
acquis la groneurconvenable,& alors 
débarrailèr entièrement la pépinière. 
Lestraîriards d'ailleurs ne feront jamais 
de beaux arbres; ils reftent tels , parce 
qu'ils ont quelques vices eflerrtiels de 

• confbrmation.On peut, fi l'on veut Jes 

• replanter à part clans un endroit féparé 
& quelquefois ce changement leur de- 
vient avantageux. , 

• Si on doit tranfporter les arbres au 
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loin , c'eft le cas d'envelopper les ra- 
cines avec du foin,ouavecdel&paille» 
aufli-tôt qu'ils font hors de terre, 
afin que le foleil, le haie de l'air ne 
les endommage pas. La meilleure en- 
veloppe eft la moufle lorsqu'on peut . 
s'en procurer ; elle conferve une pré" 
cieule humidité autour des racines. 

Le propriétaire attentif, 6£ qui pro- 
cède méthodiquement,ne fait arracher 
de la pépinière , 6c pendant les pre- 
mières heures du travail du matin , que 
le nombre de fujets yi'il peut planter 
dans la journée ; ou bien , ce qui eft en- 
çore mieux , un certain nombre d'ou- 
vriers déracine à mefure que les 
autres jplantenr. 

Si des fujets refient pendant plu- 
fieurs jours , plufieurs femaines hors 
de terre , quoiqu'enveloppés de paille 
ou de foin, il eft néceffaire de 
mettre les racines tremper dans l'eau * 
pendant un jour ou deux jufqu'au 
deffus du collet des racines ; mais lorf- 9 
qu'on les aura une fois fortis de l'eau ^ 
ils ne doivent plus y être plongés. On 
ne les fortira donc qu'à mefure qu'on 
en aura befoin. Nous verrons bientôt 
comment on doit planter. 

II. Des fujets é/evés aux pieds des 
arbres. On fe contente, en général y 
de déchaufler un peu la fou che de 
l'arbre du côté où le jeune pied 
s'eû formé ; alors , avec un cifeau ou 
avec la hache on fépare la bille par 
les deux bouts du refte de l'arbre. Ce 
fujet mis en terre pouffe à la vérité , 
fi pendant l'été il ne fait pas. de 
féchereffe , & fouvent il ne pouffe 
qu'à la féconde année. Quoique cette 
méthode réuflîffe quelquefois, elle- 
n'eft ni la meilleure ni la plus fûre- 
Il vaut beaucoup mieux commencer 
l'excavation à quelques pas de là „ 
fuivre à une certaine diflànce la di- 
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reâion de la racine fur laquelle porte taire, que celle de quelque argentt Fat 

le fujet , la déchaùfler fur une Ion- une fuite d'expériences faites avec le 

gueur de deux à trois pieds, en me- plus grand foin, qui prouvent que* 

nager les chevelus avec foin; enfin, moins on laiffe de racines à un olivier, 

féparer le fujet & la partie de la racine plus fa reprife eft difficile , & moins . 



ne j & dont la reprife fera affurée. On D'après la plus mairvaife de toutes 
objectera fans doute que l'amputation les méthodes, on a la coutume de fa- 
de cette groffe racine nuira à l'arbre; crifier toutes les racines, de ne laiffer 
je réponds d'avance qu'il ne s'en reffen- à l'arbre que fa foûche décharnée, 
tira pas, & je le prouverai dans la Pourquoi la nature lui avoit-erie donc 
fuite à l'article culture, donné des racine;.? Si cette fouche,pour 

III. Du déplacement des vieux pieds, l'exiftence & la fubfiftance du tronc, 
Cette opération, eft en général rai- eft obligée d'en pouffer de nouvelles, à 
neufe pour le propriétaire, puifque fur plus forte raifon les anciennes lui font 
dix pieds replantés il en meurt pour néceflaires. Comme les raifonnemens . 
Tordinairetrois ou quatre. La manière ne détruiront jamais les préjugés du 
de lestranfplanter en eft prefque tou- peuple, & combien de grands pro-» 
jours la eeufe; on fuppofe l'arbre fain priétaires ne font-ils pas peuples à « 
.& nullement fur le retour : s'il n'eft ce fujet ! J'invite à faire le facrihee de 
pas en bon état,c'eft perdre fon temps deux arbres, dont t*un fera plantéavec 
& fon argent que de le tranfplanter. le plus grand nombre de racines , & 
, Aune toife franche au-delà du tronc Tautre avec la fi m pie fouche bien dé* 
on commencera à ouvrir une foffe chauffée , bien décharnée , bien mu- 
circulaire de deux pieds de diamètre tilée , fuivant la coutume , & on ju- 
fur une profondeur de trois pieds , & géra à la troificme année lequef des 
on ira toujours en avant vers le deux arbres aura le mieux profité. l'ai 
tronc , ainii qu'il a déjà été dit. Si été à même de faire un grand nombre 
au-deflbus de la profondeur de trois de déplacemens femblaoles. J'ai laiffé 
oieds on trouve des racines pivotantes, à mon maître valet laconduite d'un pied 
on les coupera proprement avec la d'olivier bien dépourvu de racines la- 
hache , & on travaillera toujours cir- térales ; cet arbre eft mort & la végé- 
culairement en fe dirigeant contre le tation des autres auxquels je n'ai 
centre , de manière que l'arbre puiffe rien retranché , eft très - belle, 
•être levé tout d'une pièce,& on confer- Cependant on a donné à ces arbres les 
veralaplusgrandeétenduepoflibleaux mêmes irrigations & les mêmes tra- 
■racines. Je multiplie, j'en conviens, la vaux ; enfin , ils ont été plantés dans 
•dépenfe & l'emploi du temps, maisexi- le même champ. On ne me perfuadera 
ila-t-il jamais un arbre plus précieux, jamais que l'amputation des racines 
Se dont la perte foit plus difficile îbit avantageufe. Si ce qu'on nomme •> 
it réparer } Cette confédération tin fouqutt , fi un éclat de racine, fi m 
ooit entrer pour beaucoup dans l*opé- des tronçons , &c. pouffent des ra- 
jation. La perte d'un bel olivier n'eft- cines & des bourgeons , fi enfin il 
«lie j>a« u]us préjudiciable au propri* en réfùlte des arbres, à plus forte • 
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railov, un arbre planté avec fes ra- 
cines aura plus de facilité à en pouffer 
de nouvelles, fie fa reprife ferâ bien 

» plu» fttre que celle de ces morceaux 
ifolési Un tel arbre fans racines vé- 
gétera , au retour de la chaleur » à peu 
près comme un peuplier qu'on aura 
coupé pendant l'hiver, parce qu'il lui 
refte un peu de féve qui développe 
les boutons déjà formés; mais lorfque 
ce refte eft épuiféj lorfque la chaleur 
du mois d'août fe fait fentir , les bou- 
tons fe deflechent fie périffent. Il en 

• eft de même des oliviers, Se fi l'été a 
été fans pluie, chofe fort commune, 
la terre defféchée , qiû environne la 
fouche,, concourt encore à" abforber 
le peu- d'humidité, qui lui refte , auffi 
*oit-on à cette époque les premiers 

« jets périr. On arrofe, vous dit-on, 
de -pareils arbres ; cela eft vrai, mais 
la chofe eft-elle toujours poflible > fie 
fouvent, & très-fouvent cette précai*- 
tion ne fuffit pas, pour fauver l'arbre', 
parce qu'il n'a pas encore les. moyens 
de fubûfter par lui-même. 

Section IL 

Dt la forme & dt la grandeur des trous. 

La forme quarrée eft préférable à 
la ronde , puisqu'elle a quatre angles 
qui départent le. cercle, fie dont 
la terre eft remuée. La largeur fie la 
profondeur dépendent de la grofleur 
de l'arbre, du volume de fa fouche 
êc de fes racines.. La profondeur 6c 
ht largeur font des -objets fur lefquels 
il cqnvient le moins de léfiner. L'arbre 
dédommagera' dans peu des avances 

Su'on aura faites. D'ailleurs, fi, pour 
?s arbres déjà formés, on a eu la 
précaution -de les enlever avec beau* 
coup de racines, il eft clair que le 
diamètre fie la profondeur de la foffe 
doivent être bien plus coufidérables 
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pour ceux-là , que pour les arbres de 
pépinières; il n'y a donc point de 
règles fixes fur les foffes des gros 
arbres, à moins qu'on ne fe contente 
de les lever feulement avec leur 
fouche; alors une fofle.de fix pieds fur 
trois, eft fumfante. Elle l'eft égale- 
ment pour les fujets tirés des pé- 
pinières , fie encore mieux fi on leur 
donne fept ou huit pieds fur quatre 
de profondeur.. 

La nature du fol doit encore être 
confultée. Plus il eft maigre, caillou- 
teux , argileux, crayeux, marneux, 
6c plus les foffes doivent être grandes 
fie profondes. Dans tous ces cas la 
terre doit £tre amendée par l'air 6c 
par les météores, fie l'être longtemps 
à l'avance. Les terres compactes, argi- 
leufes ont encore plus beibin de cette 
opération que les autres. On ne peut 
trop les défoncer afin de faciliter l'ex- 
tenfion des nouvelles racines qui ne 
s'étendent qu'aveclaplus grande peine 
dans les argiles, les craies, fiec. Comme 
ces terres retiennent l'eai^comm^aprcs 
delonguespluies,ellesreftemblent àdes 
baffîns qurYont remplis d'eau, les culti- 
vateurs attentifs donnent aux foffes un 
à deux pieds de plus en profondeur r 
fie remplirent cette excavation avec 
des pierres ou avec de gros graviers; 
alors l'eau filtre àtra vers, fie ne pourrit 
plus les racines d'un arbre qui craint 
la trop grande, humidité. 

On devroit-, auffitôt que lé grain 
eft récolté, fie dans l'endroit où l'on 
fe propofe de planter un olivier , 
faire ouvrir une foffe proportionnée 
au volume de l'arbre qu'on lui deftinc. 
Le foleU ; pendant l'été , pénétrera 1© 
fond de la foffe de fa lumière Se 
de fa chaleur, &c les pluies de l'au- 
tomne fie de l'hiver y établiront urt 
réfervoir. d!humidité- dont l'arbre 
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pompera la quantité <p.ii lui eft'né- 
ceffaire pendant l'été fuivant. D'ail- 
leurs la terre humeélée pompera plus 
ailément les fels de l'atmofphère ; elle 
fubira une efpèce de fermentation , fe 
bonifiera , & aura acquis l'état le plus 
favorable à la végétation. 

Section IIL 

De la plantation de foliriu. 

Avant de planter l'arbre, on doit 
-donner un fort coop de bêche ( voyt{ 
ce mot) au fond de la fofle fie tout 
autour, afin qu'il y ait plus de terre 
travaillée; on jette enfuitf fur ce fond 
des gazonnées , fi on en trouve dans 
le voilinage, ou bien une couche de 
fumier très-confommé, afin qu'il attire 
vers hû les nouvelles racines , & les 
oblige à pivoter. La terre de la cir- 
conférence fera jetée peu à peu Si 
à la hauteur que l'on croira nécef- 
faire. Alors on mettra l'arbre en place, 
car on fuppofe qu'il a été couronné ou 
fur place ou dans la pépinière, afin de le 
manier avec plus de facilité dans la fuite. 

L'arbre mis en fituation, le premier 
foin doit être d'étendre & de difperfer 
uniformément fes racines , de manière 
qu'il ne s'en trouve pas plus d'un 
côté que de l'autre , & que toutes 
leurs extrémités plongent dans la terre 
remuée. Enfuite, avec les mains ou 
avec le manche de quelque outil, on 
tafle la terre entre les racines, au point 
qu'il ne refte aucun vide. Si c'eft un 
arbre jeune ou de pépinière, on fera 
ce que l'on appelle fouffler\es racines, 
c'eft-à-dire qu'on le ioulèvera par de 
petites fecouffes , afin que ces racines 
iè recouvrent de terre , & que cette 
terre s'infinue entre leurs interftices. 
Si on a des balles de froment , 
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d'orge, Sec. , ou bien de la paille hachée 
très*menue,(les balles font préférables) 
on en fera une couche au-deflus des 
racines , lorfqu'elles feront cou-, 
vertes de terrç; cette couche s'oppofe 
à la trop grande évaporation de l'humi- 
dité & devient un bon préfervatif 
contre la chaleur attractive de l'été. 

Que l'arbre foit planté avant» 
pendant , ou après Phiver , il eft pru- 
dent de taire jeter fur lafbûYune maffe 
d'eau ; par exemple , la valeur de 
foixante bouteilles , mefure de Paris, 
afin d'obliger la terre de fe taffer • 
auffitôt & de iàire corps avec fes ra- 
cines. Cette irrigation deviendra ce- 
pendant dangereufefi l'hiver eft rigou- 
reux , parce que l'eau attire le froid, 
ou plutôt fon évaporation augmente 
le froid, elle le rend plus piquant, & fes » 
effets deviennent plus tuneftes ; mais 
toute plantation faite après l'hiver 
exige une femblable irrigation , &c 
même beaucoup plus forte. 

Après l'irrigation on achève de 
combler la foffe avec la terre de la cir- 
conférence. Par une coutume bizarre 
on amoncelle la terre contre le tronc de 
l'arbre qui devient la partie dominante, 
& celle des bords la plus baffe. Ce 
devroit être précifément le contraire, 
puifque la partie du milieu ne peut 
fe taifer autant que celle des bords, 
attendu que la fouche 6c les groffes 
racines ne diminuent 'jamais de 
volume. S'il furvient une pluie par 
la fuite, l'eau s'écoule entre la terre 
remuée & celle qui ne l'eft pas , 
& les racines en profitent très- 
peu. Si , au contraire , la partie du 
milieu eft la plus baffe & les côtés re- 
levés, l'eau pluviale eft imbibée par 
le centre , & les racines en profitent. 
D'ailleurs , la Touche de l'olivier , le 
collet de fes racines, ont une tendance 

marquée 
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«arquée à s'élever au-deffus du fol, 
il eft donc prudent de retarder autant 
eue Ton peut ce rehauffeœent * & 
«empêcher que le collet des racines 
ne pouffe trop tôt des bourgeons. 
On doit ne jamais perdre de vue que le 
meilleur terrain fe taffe au moins d'un 
pouce par pied, & beaucoup plus fi 
on a jeté des gazonnées dans le 
fond des folles , & fi on a employé 
♦des balles de bled au-deffus de la 
couche de terre qui couvre les ra- 
cines. 

Plufieurs auteurs conseillent , lorf- 
tjue Ton veut remplacer un olivier 
mort fur place, d'ouvrir une vafte 
foffe, & de la laiffer ainfi découverte 
pendant une année entière avant d'y 
planter un nouveau fujet. Cette pré- 
caution eft-elle jndifpenfable ? Je ne 
le crois pas , mais elle eft au moins 
très-avantageufe. Ils prérendent en- 
core que la reprife d'un arbre à groffe 
fouche eft plus fûre que celle d'un 
pied de moindre force & à petite 
fouche. La promptitude & la fureté 
des reprifes dépendent de la quantité 
de racines que l'on a laiffées à chaque 
pied. L'arbre bien enraciné n'eft pas 
obligé, pour reprendre fa levé, à en 
pouffer de nouvelles , au lieu qu ■ le 
pied fans racine, & feulement à fouche, 
ne reçoit qu'une levé mal élaborée, 
ou plutôt une continuation d'humi- 
dité qui fait travailler le peu de féve 
refte dans fes filières. L'arbre enraciné 
travaille tout de fuite par fa propre 
force & par celle de fes anciennes 
racines, & par celle jjes racines qu'il 
pouffe. Ainfi la différence, comme on 
le voit, eft bien grande entre un pied 
chargé de (es racines & celui qui ne l'eft 
pas. Quelques-uns de ces auteurs re- 
com mandent de placer le pied de l'arbre 
dans la même direction, relativement 
7mm F IL 
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à fes pôles , que celle qu'il avoit au- 
paravant. Cette obfervation eft pure- 
ment minutieufe & ne fert à rien. 
Dira-t-on <jue le tiffu de l'arbre du 
côté du midi eft plus lâche , plus 
poreux que celui du nord, de l'cft 
ou de l'oueft, &c. ; & quand cela 
feroit , qui peut être afluré qu'un 
fujet planté dans un autre champ 
y éprouvera la même direction des 
coups de vent, des courans d'air que 
dans le premier. Voilà quel feroit 
l'objet le plus à confidérer & le feul 
important s'il l'étoit véritablement. 
D'ailleurs l'arbre aura en moins d'une 
année repris la texture de fon tiffu, de 
la manière qu'il eft le plus avantageux 
de l'avoir. On s'attache à des minuties 
en plantant &c fouvent on néglige les 
points les plus effentieîs. 

On doit, autant qu'on le peut, 
aligner les pieds d'oliviers fur des 
rangées coniécutives, lorfque l'on dé* 
fire avoir des récoltes en grains dans 
le même champ; ou en quinconce, 
lorfque le champ ne doit former 
qu'une olivette. 

La diftance d'un pied d'olivier à un 
autre dépend de la valeur du grain de 
terre & de la profondeur de fa couche: 
foit, par exempte , une couche de terre 
paffai>le qui porte fur uneautre couche 
de plâtre, d'argile, &c. ; ce terrain exige 
une plus grande diftance entre les pieaV, 
puilque leurs racines ne pouvant s'en- 
foncer, ramperont près de la fu- 
perficie , & s'étendront fort au loin. 
Dans un champ oh la terre eft bien vé- 
gétale & bien lubftantielle, & qui eft fi- 
tué derrière un bon abri , l'olivier prof- 
pèrera & par fes racines 6c par fes ra- 
meaux, & occupera un grand efpace. 
Il ne doit donc pas être planté ici auiB 
près que fi le fol étoit maigre , pauvre 
ÔC froid; mais combien n'exifte-t-il 

F f 
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pas de nuances entre une excellente 
olivette & une médiocre, entre l'éten- 
due que telle efpèce d'oliviers ac- 
quiert, comparée, fi je puis m'ex- 
primer ainfi, au rapetiflementde telle 
autre. Il en eft de mime par rapport aux 
abris , & c'eft. la raifon pour laquelle 
les oliviers, entre Toulon & Nice, font 
fi hauts, fi volumineux, & qu'ils font 
fi rabaifles dans les environs d' A ix.C'eft 
aux cultivateurs à réfléchir fur ces cir- 
conftances , & leur étude fera plus inf- 
truclive pour eux que les règles qu'on 
leur donneroit. On peut dire cepen- 
dant que dans un bon fond , & bien 
abrité , on doit planter à la diftance 
de fix à fept toifes, & même plus, 
& que cette diftajice nuit peu à la 
culture du grain; que dans un champ 
de moindre qualitc,quatre à cinq toifes 
fuffifent , & quatre dans les plus mé- 
diocres, lorfque Ton veut avoir une ré- 
colte quelconque en grains.Si on plante 

• en quinconce, fi on confacre le champ 
entier aux oliviers , la diftance varie, 
fui vant le fond , de trois à quatre toifes. 

Plufieurs culti vateurs'prennent pour 
règle dans leurs plantations,d'obferver 
l'étendue que les branches prendront 
naturellement. Cette règle eft bonne 
en elle-même fi l'on connoît parfaite- 
ment la nature du fol fur lequel on 
plante, & la force que l'arbre y pren- 

' ara. Cependant il eft bon d'obferver 
qu'entre les rameaux de chaque pied 
il doit régner un aflez grand inter- 
valle , afin que ces rameaux ne por- 
tent pas leur ombre les uns fur les 
autres, ne fe touchent pas, & qu'il 
règne entre eux un libre courant d'air. 
Sans cette précaution l'arbre fleurira 
mal dans tous les points de contact 
d s ra«neaux , & rarement fes fleurs y 
noueront. 

Il eft bon d'obferver que l'arbre fe 
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trouve toujours mieux lorfqu'il eft 
féparc de fon voifin , & que c'éft mal 
entendre fes intérêts que de regarder 
à quelques pieds de terrain qu'il aura 
fallu de plus. C'eft dans les plantations 
en quinconce que l'on s'apperçoit le 
mieux du tort qui réfultedu rapproche* 
ment des pieds. Leurs rameaux reflem- 
blent à ceux d'une forêt, mais comme 
le truit ne paroît qu'en dehors ou dans 
les endroits peu garnis de branches , 
ces quinconces donnent une récolte 
moins abondante qu'elle ne l'auroit 
été s'il eût régné un plus grand efpace 
entre chaque pied. On ne rifque donc 
jamais rien de planter large, mais on rif- 
que beaucoup déplanter ferré. Un bel 
arbre r?pporte toujours plus qu'un 
arbre médiocre,& une olivette plantée 
convenablement, eft moins fufceptible 
des impreftions du froid qu'une olivette 
dont les rameaux fe touchenr>& for- 
ment une efpèce de voûte qui retient 
& concentre l'humidité. 

Lorfqu'on plante un arbre après 
l'avoir couronné , il ne reffemble plus 
qu'à un bâton , qu'à un piquet. Alors 
1 efpace paroît immente d'un pied à 
un autre pied ; on regrette le terrain 
qui refte entre deux ; on croit devoir 
ajouter un ou deux arbres de plus à 
la rangée, & voilà ce qu'on appelle 
une plantation manquée , parce que 
l'on n'a pas confidéré de quelle éten- 
due devoit être par la fuite la tête de 
l'arbre que l'on plante. 

A quelle époque doit-on planter l'oli- 
vier ? Les fenirmens font partagés là- 
dcflus.il convient de If sexaminer.L'ex- 
périence m'a appris que l'on pouvoit 
planter des oliviers pendant toutes les 
faifons de l'année. Cette aflertipn pa- 
roît un paradoxe. CependaW tout 
dépend des foins & de la manière de 
tranfplanter. Ne voulant pas attendre 
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Tentréc du printemps ou de l'hiver , 
& forcé de fupprimer quelques pieds 
d'oliviers qui le trouvoient dans la 
direction des promenades tracées au- 
tour de mon habitation , j'en fis dé- 
placer un dans le mois de juin, & 
pendant la fleuraifon, & le fécond le 
riit au mois de juillet. C'étoit un fa- 
crifice de deux pieds, ou une expé- 
rience qui réfultoit de cette tentative. 
Sans entrer dans aucun autre détail 
fuperflu , je dirai feulement qu'après 
avoir couronné l'arbre, en obfervant 
cependant de lui laifler trois ou quatre 
bourgeons petits & de l'année, il fut 
traniporté de la manière qui a été 
indiquée ci-deflus, & arroféau befoin. 
Les bourgeons de l'un & de l'autre 
pied le flétrirent & relièrent tels pen- 
dant plus de huit jours; enfin peu à 
peu la féve reprit fa première route, 
& avant l'hiver les bourgeons furent 
vigoureux. Ces deux oli viers n'ont pas 
été plus endommagés desfroids que les 
oliviers voifins. Cette expérience 
prouve que cet arbre eft un des 
plus vivaces; que, femblable aux 
fautes & aux peupliers , on peut le 
planter pendant tout le cours de l'an- 
née, fi on ne lui laifle pas endurer 
la foif, & fur- tout s'il eft planté 
avec méthode. Il faut bîen que l'oli- 
vier foit vivace , puifque malgré 
les défauts de la taille, malgré les 
amputations énormes de fes branches 
qui ont lieu tous les deux ans, malgré 
les chicots qu'on laifle, & qui font 
la caufe de la pourriture qui gagne 
infenfiblement toute la partie ligneufe 
& inférieure ; enfin, malgré les larges 
& nombreufes plaies dont on le 
couvre, cet arbre végète, pouffe, 
& donne du fruit. L'olivier, je le 
répète , ne craint que le froid. 
Malgré les deux expériences dont 
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je viens de parler , on adroit tort de 
conclure que les époques de la fin 
de l'automne & de l'entrée du prin- 
temps ne font pas à préférer pour la 
plantation de l'olivier; il faut que les 
circonftances foient bien urgentes , & 
que les foins foient bien aflidus pour 
qu'on doive s'en écarter. Pline , Colu- 
melle, &c. ont parlé de ces planta- 
tions faites pendant l'été, & la né- 
ce dite feule m'a mis dans le cas 
de vérifier des faits très-éloignés de 
la pratique ordinaire. 

Parmi les auteurs modernes , plu- 
fieurs ont fort applaudi aux planta- 
tions du mois de novembre , & les 
autres, â celles du printemps. 

Dans les plantations de la fin de 
l'automne , on a l'avantage des pluies 
d'hiver qui ferrent la terre contre 
la fouche. L'arbre conferve fa fraî- 
cheur, & fe difpofe à entrer en 
féve de bonne heure, de manière 
que la pouffée des bourgeons eû plus 
afliirée dans le cours dejftmnée, & que 
ces bourgeons font moins herbacés à 
l'entrée de l'hiver; ce point efteflentiel. 
Mais les partifans des plantations 
tardives difent que cet arbre, que 
ce tronc , mis à nu , eft plus fen- 
fible à la rigueur du froid, puifque 
l'amputation de toutes fes branches 
laifle à nu les grandes plaies faites 
à fon fommet. 

Il faudroit prouver qu'un arbre 
dépouillé de fes branches tranfpire 
plus que lorfqu'il les avoit. Alors 
il craindra plus le froid. 

Comme 1 arbre fe nourrit pour le 
moins autant par. fes branches que 
par fes racines ; comme la tranfpi- 
ration eft toujours en raifon de la 
nourriture qu'il reçoit; comme l'oli- 
vier végète toute l'année , 
il eft clair que, chargé de fes 

Ffi 
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rameaux , il doit craindre beaucoup 
plus le froid que lorfau'il eft réduit 
a fon feul tronc. Ainn la première 
objection eft nulle quant à ce point; 
elle ne l'eft pas quant au fécond, 
elle eft au contraire très -forte. 
Par ces vaftes plaies découvertes & 
expofées à toutes les in jures du temps, 
à la defficcation , à l'humidité fuc- 
ceflive , &c. l'arbre fouflfre beau- 
coup , & dès cet inftant fe forme le 
germe de cette putridité , qui gagnera 
infenfiblement tout l'intérieur de 
l'arbre. Combien d'années ne faudra- 
t-il pas avant que Yécorce , ( voyer^ 
ce mot elTentiel ) ait recouvert 
ces plaies fi confidérables } Le 
bois ne fe régénérera pas , l'é- 
corce feule prendra de l'extenlîon, 
& s'il n'eft pas couvert il pourrira. 
L'arbre reffemble en quelque forte 
aux dents des hommes ou des ani- 
maux, dès que leur émail eft carié, 
la fubftance intérieure eft bientôt 
pourrie. Henreufement que dans 
l'arbre l'écorce eft végétative. Si 
on prend la peine d'examiner un» 
olivier à*tr6nc caverneux & pourri ; 
fi l'on fuit cette carie, on verra 
qu'elle a commencé ou par en haut r 
ou par un chicot laiffe fur place, 
ou. par une plaie qui n'a pu être 
recouverte de l'écorce ; on verra que 
la carre a gagné de proche en proche , 
de ha»t en bas, & que fouvent 
& très-fouvent plufieurs de ces plaies 
réunies fur un arbre , ont concouru* 
enfeaibte à la dégradation totale de 
l'intérieur , &. même dans toute la 
partie inférieure du centre des racines- 
H ne refte à ces arbres que l'écorce 
u» p*u d'aubier. Il ne faut que 
«Tes yeux & un peu d'attention pour 
fe convaincre dé cette vérité. 
M. Barthès, dans, l'ouvrage déjà 
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cité , eft le feul qui recommandé 
de couvrir les plaies de l'olivier 
avec Y onguent de <S* Fiacre , c'eft- 
à-dire avec de la bonfe de vache 

(>étrie avec de l'argile , & d'aflujettir 
e tout avec des chiffons» Je n'ai 
cefTé , dans tout le cours de cet ou- 
vrage , de recommander l'application 
de Yonguent de S. Fiacre fur toutes 
les plaies un peu confidérables des 
arbres quelconques. Cet onguent 
agit fur les plaies de l'arbre , comme 
les onguents & le taffetas d'Angle- 
terre , agiffent fur les plaies des 
hommes & des animaux. H les pré- 
ferve du contact de l'air, & la nature 
établit la cicatrice par l'extenlîon de 
l'épiderme ou peau dans l'homme» 
& par celle de l'écorce fur les végé- 
taux. ( Poyti le mot Onguent ) 

Il eft clair qu'avec un femblable 
préfervatif , il ne s'établit aucune- 
carie, laquelle commence toujours par 
Y aubier, ( voyez ce mot) & gagne de 
la circonférence au centre en creu— 
fânt enfuite & fe propageant par ce 
centre. 

Les chiffons qui recouvrent l'on- 
guent , me paroiffent inutiles , & ils 
retiennent même une humidité qui 
peut devenir dangereufe à la plaie 
pendant la rigueur du froid. L'onguent 
feul bien fait, bien corroyé, & 
auquel on a ajouté des bal 'es de* 
bled , afin de donner plus de liailon 
aux parties, fuflit; il faut feulement 
le bien liffer, & tous les quinze 
jours le liffer de nouveau r afiir 
d'éviter les crevaffes par lefquelles 
les eaux pluviales pérètrent jofqu'à 
la plaie , délayent la terre + & fî- 
niffent pat l'entraîner.Le chiffon feront 
d'ailleurs dangereu* lorlque l'arbre 
entreroit ea feve toricjtie l'écorce 
commenceront à fe ocatniex, à 
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former fou bourrelet, & fur-tout 
lorfque les bourgeons poufleroient; 
Fonguent feul fuffit ; fi par un accident 
quelconque il vient à tomber , on 
en met de nouveau. On Idoit, 
autant que l'on peut, & c'eft tou- 
jours pour le mieux, le lahTer fub- 
lifter même pendant plufieurs années; 
c'eft une petite attention dont on 
fe trouvera très-bien. 

Il eft certain au'avec de fembla- 
bles précautions , îe froid n'agira pas 
fur la plaie de l'arbre planté avant rhi- 
ver, 6c que la reprife de l'olivier 
fèra afliiree. 

Les parti fans des plantations du 
printemps , difent : u on met en 
terre Marbre y lorfqu'il entre en 
féve , tous fes pores & toutes fes 
cellules en font remplies ; cette féve 
ne cherche qu'à s'échapper au-dehors 
& à donner naiflance aux bourgeons ; 
& la fouche a le temps de pomper 
de la terre une nouvelle féve. Amfi 
la reprife eft plus aflurée au printemps 
eu'avant Phi ver, fur-tout li on a le 
foin d'arrofer. 

Cette* théorie eft-elle celle de la 
nature ? Un feul exemple la dément. 
Combien de gros oliviers tranfplantés 
ne végètent pas pendant la première 
année? Combien «rui ne végètent 
qu'à la féconde? & d'autres point 
du tout. Cependant on plante les 
vieux comme les jeunes à la même 
époque, & à rems on ne laine que 
la fouche. S'il eft très- ifficile , trop 
coûteux,ou même impolfible d'arrofer 
ces arbres dans le cour, nr de l'été, 
on n'eft certainement afiuréde la re- 
prife que d'un petit nombre ; il n'y 
à aucune végétation fcntible dans 
plufieurs , puifqu'ils ne poufler.î cu'i 
la féconde année, quoi^u*on ait foin 
de les arrofer pendant la première. 
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Pai dit que l'olivier étoit en féve 
pendant toute l'année, & il a cela de 
commun avec lesarbres qui confervent 
leurs feuilles toujours vertes. Cepen- 
dant , fi la féve n'eft pas déjà renou- 
velée par la chaleur du printemps, 
enfin fi on plante , par exemple , en 
février ou au commencement de 
mars , lorfque l'hiver aura été froid 
& long, il eft clair que ces arbres 
reprendront moins bien , toutes cir- 
conftances égales, que fi Ton avoit 
attendu le mois d'avril , parce 
qu'à cette époque tout le tifiti du 
tronc auroit été plus rempli de féve. 
D'ailleurs , l'olivier réduit à l'état de 
tronc, éprouve très-peu de tranf- 
piration , & la mafle de féve qu'il 
a retenue , nourrit mieux les germes 
des bourgeons , dont le développe- 
ment eft aufli plus facile.Si on ne craint 
pas dans les plantations tardives le 
manque de féve du printemps , on 
doit redouter les chaleurs&la féche- 
refle dévorante de l'été. 

J'ofe croire , quoique je ne cer- 
tifie pas le fait, que l'épanouuTe- 
ment des bourgeons , ou plutôt leur 
•xttnfion pendant U r<jle de tannée r 
dépend des racines pouffées de la 
fouche jufqu'à cette époque , car 
le premier développement auroit eu 
lieu, quand même le tronc, coupé 
en avril ou en mai , feroit refté cou- 
ché fur le fol fans être enterré. J'ai 
la preuve de ce que j'avance : or 
s'il eft vrai que l'exrenfion des bour- 
geons tienne au développement des. 
nouvelles racines pouflees par la 
louche , i! eft donc évident quel'oli- 
vu-r planté avec toutes fes racines ,. 
même en fuppofant qu'il ne donne 
pas plutôt de nouvelles raeioes. qae 
l'autre, auroit un grand avamnçc 
fiir celui auquel on a aurait con&rué 
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que la fouche ; puifqu'ayant plus de 
ma (Te comme fouche & racines, 
il aura un plus grand réfervoir 
de lève. 

Actuellement je demande fi des 
racines déjà formées , déjà garnies 
de leurs chevelus , n'auront pas plus 
de force de fuccion que la louche , 
jufqu'à ce qu'elle ait pouffé fes ra- 
cines ? Je demande fi la féve filtrée 
par les chevelus , ne fera pas mieux 
élaborée que celle quieftabforbée feu- 
lement par la fouche.. . La plantation 
faite ainfi & avant l'hiver, a donc 
un mérite de plus que celle de l'entrée 
du printemps , puifqu'à cette première 
époque l'arbre bien enraciné n'aura 
plus d'effort à faire pour entrer en 
lève, ni pour nourrir fes bourgeons. 
Actuellement le lecteur eft inftruit du 
pour & du contre de chaque époque 
de tranfplantation ; c'eft à lui à fe 
décider , non d'après les raifonne- 
raens , mais lorfqu'il aura fait avec 
foin & avec méthode, des expériences 
de comparaifon : je pourrois même 
ajouter que toutes les méthodes font 
bonnes dès qu'on ne voudra pas les 
généralifer ; leur fuccès dépend du 
climat, de l'abri, du fol & de l'e£ 
pèce d'olivier. Dans tout ce que 
je viens de dire, j'ai cherché à éta- 
blir les loix de la végétation fur 
lefauelles doit porter la théorie ; 
c'eft actuellement au cultivateur à 
en faire l'application & à les modifier 
Suivant les circonftances. 

« 
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CHAPITRE VII. 

» 

De la conduite de tolivier après fa 
plantation. 

Section première. 

Du foin des foffts. 

Toute terre remuée s'afraiffe au 
moins d'un pouce* par pied , en- 
fuite elle fe refferre fur elle-même , 
de manière que , entre la terre re- 
muée & les parois de celle qui ne 
l'a pas été , & qui forme les côtés 
de la foffe , il s'établit une gerçure 
qui pénètre jufqu'au fond de la 
foffe ; c'eft par cette ouverture , par 
cet interftice que l'humidité du fol , 
attirée par l'air , 6c fublimée par 
la chaleur, s'échappe au grand pré- 
judice des racines. Ce vice a prin- 
cipalement lieu dans les terres te- 
naces , fortes & compactes. Le moyen 
d'y remédier , eft de jeter de la 
balle de blé, d'orge, ôcc. , dans ces 
gerçures, & de les comblenvec la 
terre des parois, à mefure qu'elles 
fe forment. Cette précaution prife 
de temps à autre, équivaut à un arro- 
sage, & fouvent en difpenfe. 

Dans les champs à grains, l'année 
de la plantation eft celle de la ja- 
chire , ( voyei ce mot ) & P ar con " 
féquent celle du labourage. Ce tra- 
vail remplit les gerçures, mais files 
labours font donnés après de longs 
intervalles, les gerçures auront lieu, 
& on les retrouvera même dans le 
courant de l'année fuivame, fi l'hiver 
a été peu pluvieux, cas affez or- 
dinaire dans les provinces du midi. 
Il eft rare que , fur un champ uni- 
quement confacré aux oliviers , le 
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travail Toit fait à la charrue : les 
gerçures y font donc plus à craindre 
que dans les autres champs ; on fe 
contente de travailler les premiers à 
la main , au plus à deux époques de 
Tannée ; au lieu que la charrue parte 
au moins quatre fois avant la femaille 
dans les olivettes oii Ton met des 
grains : d'ailleurs on la conduit très- 
difficilement dans les champs plantéi 
en quinconce , & lorfque les arbres 
font près les uns des autres ; c'ert 
gratter la terre & ne pas labourer. 

Les terres légères, fablonnenfes, &c. 
font en général exemptes de pareilles 
crevafles ; cependant la prudence 
dicle de vifîter de temps à autre 
fes plantations , & de parer aux in- 
convéiiiens, dès qu'ils le préfentent. 

Comme dans les labours , la char- 
rue ne peut pas travailler jufqu'au 
pied des oliviers , il faut y iuppléer 
par les travaux à la pioche , & au 
moins av.mt de femer, donner un 
un bon défoncement à quelques pieds 
de diftance autour de l'arbre. 

Section II. 

Du travaux au pied de l 'arbre. 

Je ^examine pas encore fi les ar- 
bres doivent être taillés tous les deux 
ans, cependant c'eflla coutume pref- 
que générale, & je pars de ce point. 

Avant de labourer pendant l'année 
de jachères, c'eft-à-dire, avant, ou pen- 
dant , ou après l'hiver, on fume le 
pied de chaque olivier, Se enfuite ce 
fumier eu enterré à la pioche. Cette 
opération bien fimple en elle-même, 
eu prefque par-tout mal faite. Com- 
mençons par l'examen de la nature 
du fumier. • 

L'expérience prouve que le fumier 
pailleux,mat pourri, &c.,n'a prefqu'au- 
cune qualité , ( tonfultei les mots 
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Engrais, Fumier ) il en donc clTen- 
tiel qu'il ait fermenté en marte , que 
cette marte ait été tenue affez humide 
pour que le blanc ne la gagne pas; 
enfin , qu'il ait éprouvé la fermenta- 
tion putride qui doit avoir dénaturé 
fes premiers principes, pour en com- 
pofer de» mixtes & réfidus analo- 
gues. Il faut au moins l'efpace d'un 
an pour opérer ce changement &C 
cette converfion ; le fumier le plus 
décompofé, fans avoir éprouvé au- 
cune évaporation , efl le meilleur ; 
une mefure quelconque de ce fumier 
réduit en terreau, produit plus d'effets 
que fix femblables mefures de fumier 
encore pailleux. 

Communément on place cet engrais 
tout près de la fouche 6c tout autour 
de l'arbre; on I'étend un peu,on pioche, 
& la terre eu amoncelée contre l'ar- 
bre. Il en réfulte plufieurs ir.convé- 
niens : i°. cette butte elevée«utour 
de l'arbre qui tend fans cefle à 
former des racines & des branches, 
qui a fur toute fa longueur des 
germes de bourgeons prêts à fe dé- 
velopper, excite les racines â fortir 
de la penie couverte, ou bien lUe 
augmente les protubérances tout 
autour du collet des racines , 6c 
peuà peu la fouche s'alcnge, monte 
6c fort de terre. Quant à l'arbre an- 
ciennement planté, il n'y a d'autre re- 
mède que de l'arracher & de 
mettre plus profondément Ion pied 
en terre : cependant cet expédient elt 
foi coûteux» & on perd enco.e le 
produit de plurteurs récoltes ton-- 
iccutives , & on court les evene- 
mens de la difficulté de ia repme* 
Mais c'eft une abfurdité de chai<fier 
fans • cefle l'arbre jeune; on a beau 
faire , à la longue il mettra fa lou- 
che en dehors ; c'efl à quoi le boa 



Digitized by Google 



ijx OLI OLI 

cultivateur s'oppofera autant qu'il bre fer oit capable de lui nuire fi le 

fera en fon pouvoir. froid étoit rigoureux. 

Ce ne n'eft prs par la fouche. Malgré ce que je viens de dire 

par. l'origine des eroflcs racines qui contre les buttes en général , celles 

en partent , que 1 arbre reçoit le hé- en terre ont un avantage, puifqu'elles 

réfke des engrais, ou du moins il empêchent la trop vive action du froid 

en reçoit très-peu; ce font les ra- furie collet des racines. La terre doit 

cines capillaires qui font* les vraies en être prife à la plus grande dif- 

pourvoyeufesdelaféve: or, la fouche tance qu'on le peut, du pied de Tar- 

n a prefque point de racines capillaires. 4>re , afin de ne pas découvrir les 

Il faut donc laiffer au moins trois racines traçantes, &, ce qui vaudroit 

pieds de diftance près du tronc, mieux, il£mdroit y i apporter des terres 

fans y répandre du fumier , & le nouvelles , bu des plâtras , ou des dé- 

jeter dans la circonférence au-delà bris de. mortier; mais dès qu'on ne 

de ce point. craint plus les gelées , les matériaux 

i°. Le fumier accumulé eft en trop de la butte doivent être jetés ÔC 

grande maffe comparée à celle de répandus à quelque diftance de Tarbre, 

de la terre. L'air, la chaleur, les régalés fur le loi, afin d'y être dans 

pluies ont bientôt diflipé les prin- la fuite enfouis par les labours. Dans 

cipes les plus volatils, & il ne refte queloues cantons, ainfi qu'il a déjà 

plus qu'un capui mortuum , un (impie été dit , on fe contente de travailler 

réfidu. Le fumier , au contraire , ré- deux fois dans Tannée, les pieds 

pandtt dans la circonférence, eftpro- d'oliviers, Iorfque le champ eft en- 

fondément enfoui, par l'action de tièrement confacré à cet arbre. Ce 

foffoyer, & les pluies font pé- labour fait à la main, & encore moins 

nétrer plus avant leurs principes , celui fait à la charrue , ne font pas 

qui doivent fe combiner avec ceux fufTifans : les arbres plantés trop près 

déjà contenus dans le fein de la terre, fe dévorent par les racines , & ont 

( Confulu^ les deux mots défignés befoin de plus de fecours ; trois & 

ci-defTus , & le mot Amendement ) même quatre labours ne font* pas de 

Par cette méthode rien n'eft perdu, trop: au furplus leur nombre dépend 

3°. La butte force les eaux pluviales beaucoup de la nature du fol. 

àis'écarter du centre, elle leur donne Les champs à grains 6c plantés 

une pente rapide, & les porte au en oliviers, reçoivent cinq labours 

loin. Il vaut bien mieux foffoyer , de de charrue , Tannée de la taille ÔC 

manière qu'il y ait tout autour du du femis ; ils font fumés , avant , 

tronc une efpèce de badin quire- pendant ou après Thiver, & le fu- 

tienne Teau « la pouffe de la cir- . mier eft enterré par le travail à la 

conférence au centre ; alors, pas pioche que l'on donne autour de 

«ne feule goutte n'eft perdue , &c chaque pied d'arbre. H eft impoflîble, 

Tolive ne tombe plus deflechée des tant que la récolte des grains eft fur 

arbres pendant les chaleurs con- pied , que l'on puiffe donner aucun 

tinuelles de Tété. Si ce travail labour à Tarbre. Après la récolte , 

étoit fait avant l'hiver , la grande les troupeaux s'emparent du champ , 

humidité concentrée au pied de Tar- & dans prefque toutes les métairies , 

ces 
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ces champ« font les feuls endroits 
oîi ils puiflent paître pendant le refte 
de l'été , puifque les vignes , les 
luzernières leur font interdites. H 
en réfulte que l'olivier refte fans 
aucun travail pendant une année 
franche, pafle encore, fi à la fin de 
l'automne on hivernoit par un bon 
coup de charrue; mais cette mé- 
thode eft prefque ignorée dans les 
provinces du midi , où , comme 
ailleurs , les travaux font pretque 
toujours faits à la hâte. Les premiers 
labours commencent pour l'ordinaire 
au mois de février fuivant. Cette 
méthode de culture eft très-défec- 
tueufe. 

Dans d'autres endroits, les parti- 
culiers travaillent leurs champs par 
un labour croifé , auflitôt après que 
la récolte a été .enlevée. Outre 
l'avantage de ces labours relative- 
ment au fol, on fent bien que le 
fruit de l'arbre en profitera, ainfi 
que l'arbre lui-môme. Quelquefois 
la fécherefle de la faifon s'y oppofe 
pour le moment ; mais on fe hâte 
de profiter de la première mouillure ; 
fi elle fe fait trop attendre , on la- 
boure comme l'on peut. 

Plufieurs cultivateurs , au con- 
traire , pèchent par un défaut op- 
pofé ; ils font fans cefle la pioche 
à la main , & par-là ils augmentent 
Févaporation du peu d'humidité qui 
refte au fol; cependant, fi pard'heu- 
reufes circonftances des pluies fur- 
viennent , alors leurs peines ne font 
pas perdues. Il ne faut que ce qu'il faut 
en agriculture , le furplus € û inu- 
tile; les champs ne. font pas des 
jardins , & les oliviers n'exigent 
pas les mêmes foins que les arbuftes 
ou les renoncules de l'amateur. A 
chaque travail au pied des arbres , 
Tome VU. 
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il eft à propos de d.truire les bour- 
geons q û s'élancent de fon tronc, 
ou du collet ou des racine, mêmes % 
ils deviennent des p .rafiies tics- 
pernicieux. 

Section III. 

De têpoque à laqucO* on doit fumer. 

Les fentimens font partagés fur 
l'époque à laquelle on doit fumer : 
examinons donc l'effet des gelées 
fur un champ nu , fumé ou non 
fumé , afin d'en faire enfuite l'appli- 
cation aux olivettes: tranfportotis- 
nous à l'époque des gelées blanches , 
& examinons quelle eft la partie fur 
laquelle ces gelces font le plus 
fenfibles. Si je confidère une fuper- 
ficie , par exemple , celle d'un 
creux rempli de fumier , je vois 
qu'à la moindre froidure , la gelée 
blanche y eft plus fenûbîe, plus ap- 
parente Ôt plus forte que dans le 
fol qui l'environne. Je vois cette 
même gelée blanche , plus caraclé- 
rifée fur la fuperficie d'une prairie. , 
que fur celle d'un champ ; la même 
remarque a lieu fur un champ nou- 
vellement labouré, en comparaifoit 
d'un champ dégarni d'herbe , & la- 
bouré depuis long-temps. Ces phé- 
nomènes font conftans, & frappent 
les yeux de ceux qui veulent voir. 
Mais quelle en eft la caufe ? Je crois, 
fi je ne me trompe , que la voici. 
Les lieux les plus fufceptibles de 
recevoir Pimpreffion des gelées blan- 
ches , font ceux- où il y a plus de 
chaleur , 8c par conféquent plus 
d evaporation : fuppofons actuelle- 
ment que la chaleur ait une force 
comme quatre,l evaporation fera donc 
comme quatre ; admettons une fem- 
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blable maffe d'humidité , les deux 
mafles réunies 6c agitantes forme- 
ronf donc une 'maffe de huit ; or, le 
fumier eft dans ce cas : l'effet du froid 
eft de concentrer l'eau réduite en 
vapeur, on en voit la preuve dans 
les refrîgcrans d'onnés aux alam- 
bics , & /'ans lefquels le fluide & 
îe fpirltueux Ce perdroient en vapeurs. 
Le froid condenfe les vapeurs, à 
raefure qu'elles forcent du fumier :. 
le froid ies faifit plus fortement que 
fi elles étoient Amplement chaudes, 
comme un, 6cparconféquent,il con« 
vertit plus efficacement ces vapeurs 
en rofée Hanche ; la prairie eft plus 
fortement attaquée que le champ 
nouvellement labouré, parce qu'ou- 
tre l'évaporation naturelle au fol , 
51 y a encore l'évaporation de la 
franfpiration des plantes, plus chaude 
que l'air ambiant, & bien moins 
chaudeque celle du fumier. Le champ 
nouvellement labouré donne plus 
d'évaporation que celui qui ne l'eft 
pas , 6c laine plus facilement une 
partie de la chaleur dont il étoit 
imprégné. L'évaporation ÔC la chaleur 
font doncles caufes de ce que la gelée 
blanche fe manifefte plus vîte , ÔC 
d'une manière plus décidée dans un 
lieu que dans un autre. 

On peut conclure du particulier 
au général , & trouver la raifon pour 
laquelle l'effet des gelées blanches, 
& des gelées, eft plus fenfible , 
toutes circonftances égales , dans les 
bas fonds , que fur les hauteurs. Si 
on veut d'autres comparaifons prifes 
iur les lieux qui nous environnent-, 
on verra , par exemple , le- toit qui 
recouvre une bergerie, une écurie 
&c, plus couverts de gelées blan* 
ehes , que le toit de nos maifons; 
& on verra que plus les tuiles qui 



o l r 

forment là toiture, font neuves, St 
plus la gelée blanche eft forte & ap- 
parente. Suppofons un appartement 
dont l'air atmofphérique (bit , par 
exemple , de dix degrés de chaleur f 
fi l'air extérieur devient froid, par 
exemple , de trois à quatre degrés , 
l'humidité de l'air atmofphérique- 
de 1 appartement fe portera contre 
les virraux , & même die fe con- 
vertira en glace fi Pair extérieur 
eft bien froid , ou en vapeurs , s'il 
ne fe trouve que mtelques degrés 
de différence entre celui du dehors 6e 
celui dn dedans. La loi de la nature etf 
que tous les fluides sortirent réci- 
proquement jufqu'à ce qu'ils foient 
en équilibre : aintî un fer rougi par 
le feu, & expofé à l'air pendant 
l'hiver , fera bien plutôt' froid que 
fi on l'y expofe pendant l'été , à caufe 
de la grande dilproportion de cha- 
leur. 

Lorfque pendant Tété on- place 
fur la table un feau de métal,. rem- 
pli de glace pour rafraîchir nos; 
boitions, nous voyons la fuperfkie* 
extérieure de ce feau , fe couvrir- 
bientôt d'une couche, femblable à; 
de la pouffière glacée : ce phénomène 
a également lieu , en raifon de la* 
néceffité de l'équilibre dans les flui*- 
des ; le froid de là glace 6fi du vafe; 
attire à lui la chaleur qui l'environne,, 
mais la chaleur peur fe précipiter 
contre le vafe, fans entraîner avec- 
elle une partie de l'humidité atmof- 
phérique de l'appartement, La par- 
tie ignée fe confond peu à peu avec 
la g! ace , & la partie humide fe - 
gèle en molécules très-fines , 6c _ 
femhlables à une pouffière légère^,, 
contre les parois extérieures du vafe.. 
Enfin lorfque, avec le temps , les. 
fluides fe font mis en équilibre , 
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•glace extérieure, & l'intérieure, feflîh- 
«dent en même temps. II me paroi t qu'au 
moyen de ces exemples, on peut dé- 
terminer s'il cil avantageux ou nui- 
sible de fumer les oliviers, avant, 
pendant, ou après l'hiver, toutefois 
cependant ayant égard aux pofitions 
des champs , aux circonftances 
locales que je ne puis ni fpécifier ni 
«décrire. 

Si on a confulté les mots amen- 
. démens , engrais , fumier, on aura 
vu quelle eft leur manière d'agir, 
-de fe combiner avec la terre , de lui 
rendre les principes qu'elle a perdus 
par la production des récoltes. Il eft 
jprouvé dans l'article labour, que les 
labours ne peuvent pas fuppleer les 
engrais , & que leur multiplicité 
ne redonne pas a la terre les ma- 
tériaux dont elle forme la féve , 
fur- tout fi chaque récolte l'a dépouillée 
deYkumusoa terre végétale , à moins 
que le fol du champ ne foit formé 
par un dépôt , & qu'il ne foit d'ex- 
cellente nature ; alors il eft , pour 
ainfi dire* , inépuifable en principes. 

L'expérience journalière & de 
tous les temps , à prouvé que l'oli- 
vier exigeoit des engrais ; ils lui font 
plus ou moins néceflaîres , fuivant 
les efpèces , & fuivant la nature du 
fol. Lorfque les labours du champ 
font donnés avec l'araire , ( voye^ le 
mot charrue) il en exige davantage, 
parce que les racines fibreufes s'éten- 
dent prefqu'à fa fuperficie : il en eft de 
même, lorfque les olivettes font fe- 
mées en grains ; la récolte du blé 
ou du feig'e appauvrit le fol. Pline , 
Caton , Columelle, exîgoicnt que 
l'olivier fut fumé au moins tous 
les trois ans. 

On exige de cet arbre une abon- 
dante récolte ; & quoiqu'on le traite 
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rigoureufement par la taille, on 
defire. qu'il jette beaucoup de bois 
nouveau. La nourriture doit donc 
être proportionnée aux befoins 6C 
à la contamination des principes fé- 
veux , ainfi nul doute à ce fujet , 
& l'expérience a prouvé que telle 
ou telle efpèce d'olivier qui le charge 
naturellement de plus de bois que 
telle autre , a befoin d'une forte ma (Te 
d'engrais; mais à quelle époque con- 
vient-il de fumer , c'eû là le point de 
la aueftion. 

L automne me paroît être la fai- 
fon la plus favorable, 6c le mois 
d'octobre doit être choifi de pré- 
férence. 11 fait encore trop chaud 
en feptembre , & fouvent trop froid 
en novembre ; quant au tranfport des 
terres nouvelles, des plâtras, 6cc. 
il peut avoir lieu dans toutes les fai- 
fons, & fifr-tout à !a fin de novembre, 
afin que les pluies de l'hiver puiflent 
les lefliver 6c pénétrer la terre du 
fel qu'elles en ont extrait. 

Il eft effentiel de ne pas perdre 
de vue que je parle d'un fumier fait , 
d'un fuaier qui a fubi la fermenta- 
tion putride, en un mot, d'un fu- 
mier dont la chaleur de la maffe 
eft, à peu de chofe près, égale à 
celle de I'atmofphère : cet» engrais 
charrié en automne , & enterré tout 
de fuite par un labour , donnera de 
la vigueur à Parbredontles fruits, qui 
ne feront cueillis qu'en novembre 
ou en décembre , feront plus gros 
& mieux nourris. S'il furvient des 
pluies, la diflblution de ce fumier, 
& la combinaifon de fes principes 
avecceuxdelaterre,feront promptes, 
& tourneront au profit de l'arbre & 
à la bonification du fol. On ne crain- 
dra pas que ce fumier bien confom- 
mé attire la fraîcheur pendant l'hi- 

Gg i 
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ver , & que par fon évaporatron 
il concentre l'humidité fous l'arbre : 
enfin , il agira dans ce cas , non 
comme principe échauffant , mais 
mécaniquement comme principe nu- 
tritif, & reftaurateur des principes 
épuifés par la récolte des grains 
faite deux ou trois mois auparavant. 

Les fumiers pailleux , non con- 
fommés , &c. deviennent nuifibles 
parce que la charrue , la pioche, oie. 
ne les divife jamais bien ; ils font 
cependant enfouis dans la terre , & 
dès qu'ils (ont pénétrés par les 
pluies à la fin de l'automne, il s'é- 
tablit une nouvelle fermentation , 
& toute fermentation produit de la 
chaleur. ( voye^ le mot couche ) Dès- 
lors furviennent les phénomènes 
cités ci-deflus pour exemple. Il me 
paroît que les écrivains 6ç que les 
cultivateurs n'ont pasaffez examiné 
la manière d'agir des fumiers , & 
n'ont pas aflez iniifté fur la diffé- 
rence des fumiers consommés , & 
des fumiers qui ne font pas encore faits 
uo qui ne le font pas du tout. 

On obje&era, fans doute, que la 
qualité de l'huile fournie par un arbre 
fumé en octobre, ne fera ni aufli 
fine, ni^ aufli délicate que fi on ne 
lui avoit pas donné d'engrais ; cette 
objection efl vraie dans toute fon 
étendue; mais fi on excepte le terri- 
toire d'Aix , & quelques territoires 
privilégiés , ne retherche-t-on pas 

I>ar-tout la quantité plus que la qua- 
ité > Dans ce cas l'amendement 
produit un double effet , la quantité 
ot l'amélioration de l'arbre. Si jus- 
qu'à la récolte du fruit f il ne pleut 

Sas, fi la terre refte encore lèche 
epuis l'été , ( cas afïcz ordinaire ) 
le fumier bien confommé ne pro- 
duira ai bien ni mal , U reûera ia- 
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tact, puifaue, pour faciliter la com- 
binaifon Je fes principes avec ceux 
de la terre, & pour les réduire à 
l'état favonneux , il faut abfolument 
qu'ils foient diflbus par l'eau des 
pluies : fans elle il n'y a ni décom- 
position ni recompofîtion ; mais dira- 
t-on que l'humidité de la terre fuffit; 
on la fuppofe cette humidité , & je 
demande aux Provençaux , aux Lan- 
guedociens , fi la terre n'eft pas fou- 
vent feche , & très-fèche à plus d'un 
pied de profondeur à cette époque- 
J'aurai donc raifon , dans cette cir- 
confiance , de leur répéter cet adage : 
corpora non agunt , nifi Jlnt foluta* 
On eft bien heureux dans ces pro- 
vinces d'avoir , de temps à autre r 
ces vents de mer qui rempliffent 
l'atmofphère d'une grande humidité j 
fans elle, les oliviers & tous les 
arbres périroient; ils fe nourrifTent 
par leurs feuilles. ( Voyc{ ce mot ) 
On objectera encore que ce fu- 
mier fera épuifé , qu'il n'aura plus de 
principes , & qu'au retour du prin- 
temps l'arbre n'en retirera aucun 
profit. La chofe n'éft point ainfi , 
à moins qu'on n'ait laiiïé cet engrais 
fur la fuperficie du fol , expofé *u 
foleil , &c; mais s'il a été convenable» 
ment enfoui, il ne craint plus rien. 
A mefure que la faifon s'avance, 
la chaleur diminue , & les décom- 
pofitions & recompofrfions font plus, 
lentes a s'établir. L'arbre profite de 
celles qui font faites jufqu'à l'en- 
trée de l'hiver , & c'eft d'une 
très-petite partie; c'eft dans l'hiver 
que fe préparent les grandes difib- 
lutions f & le renouvellement de la 
chaleur du printemps opère les re- 
combinaifons d'où dépendent les 
principes féveux. 
Les engrais confommes , répandus 
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pendant rhiver, ne produifent aucun 
effet ; puifqu'ils oot jeté tout leur 
feu , dans leur fermentation putride , 
ils ne font plus fufceptibles de fe 
réchauffer, à moins qu'ils ne foient 
très-fecs, ou qu'ils n'ayent été rendus 
tels antérieurement , foit par une fer- 
mentation où l'humidité n'a pas été en 
proportion des befoins , foit par une 
trop grande évaporation , en reftant 
expotés à l'air libre; alors l'humidité 
peut , je crois , établir une nouvelle 
fermentation , ( voye^ ce mot ) & par 
conféquent de la chaleur , mais il 
ne s'agit pas ici des exceptions , il 
s'agit du fumier bien fait & qui a 
conlervé l'humidité qui lui convient. 
Onauroit tort de conclure de ceci que 
cet engrais fuppofé partait, raflemblé 
en mafe contre le pied de l'arbre , 
n'eft pas dangereux , puifque fi. 
la chaleur étoit allez forte , il pour- 
roit arriver qu'il réagît fur lui-même, 
de même que cette chaleur agit dans 
cette faifon fur les amandiers , pê- 
chers, &c. Dans aucun cas 6c dans 
quelque état que foit le fumier , on 
ne doit pas le laitier amoncelé au 
•pied de l'arbre ; il demande à être 
étendu 6c enfoui fur le champ. 

Si les engrais ne font pas conjbm- 
wiis 9 l'effet des gelées fera plus fen- 
fible pour peu qu'ils ne (oient pas 
réduits à la plus grande divifion. . 

Les fumiers répandus à la fin de 
rhiver , en mars 6c fur-tout en avril , 
ne produifent pas tout l'effet qu'on 
eft en droit d'en attendre , à moins 

rî des pluies un peu fortes ne 
viennent. 11 arrive fouvent 
que depuis le mois d'avril jufqu'à 
l'automne , il ne tombe pas une 
feule goutte d'eau , ou que fi par 
Jufard il pleut , c'eft par un orage 
paUager dont la pluie court plutôt fur 
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le fol qu'elle ne l'imbibe. Dans cet état , 
il n'tfiguères pofiibleque les principes 
de l'engrais fe combinent avec ceux du 
fol , 6c la grande chaleur en a fait , 
en pure perte, évaporer une grande 
partie : là fin de février feroit l'épo- 
que la plus avantageufe de cette 
faifon , parce o^u'on a encore la ref- 
fource des pluies du mois de mars* 

Ce que je viens de dire éprou- 
vera beaucoup de contradictions; 
chaque canton , 6c même chaque vil- 
lage y fuit une routine dont il ne 
s'écarte pas ; mais je prie les culti- 
vateurs qui ne fe JaifTent pas fub- 
juguer par la coutume, de répéter 
l'expérience aux trois époques, de 
tenir compte de la manière d'être 
des faifons , 6c fur-tout de bien ob- 
ferver l'état dans lequel fe trouvera 
l'engrais qu'ils auront employé. 

Toute efpèce de fumier convient 
à l'olivier, pourvu qu'il foit bien 
confommé : l'expérience a prouvé 
que celui de mouton & de chèvre 
étoit le plus attif des engrais ani- 
maux ; celui des chevaux , des mu- 
lets , des ânes vient après ; le fu- 
mier de bœuf 6c de vache eft le 
moins bon. Le tranfport des nou- 
velles terres , des décombres font 
utiles ; fi le bois étoit moins rare 
dans les provinces méridionales , on 
facrifieroit fans peine les tourteaux, 
ou marc des olives après qu'elles- 
ont été preffées ; cet engrais eft 
très-bon, parce qu'il contient beau- 
coup de parties huileufes. Si on ne 
l'emploie ni comme engrais , ni pour 
le chauffage , il fournir du moins une 
très-bonne nourriture d'hiver aux oi- 
fèaux de bafîe-cour. On laifTe perdre 
inutilement les eaux qui fortent des 
moulins à huile , & qui ont fervi 
à échauder h pâte ; ces eaux rai»-- 
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•femblées dans un vafte réfervoirque 
l'on remplit de paille , de feuilles 
& de toute efpcce de végétaux , 
manifeftent un foie de foufre fur 
toute la fuperficie & fur Us bords , 
•après airelle a fermenté ; l'odeur en 
eft défagréable & fétide , mais le 
tout forme «un engrais excellent. 
On peut encore , à la paille & aux 
végétaux , ajouter lit par lit^ de 
bonne terre ; & à mefure que l'eau 
(fuperfîne s'évapore, on couvre, de 
Semblable terre , la partie du fol & 
-de la maflc totale qu'elle laiffe à fec. 
L'ouverture des moulins eft fixée 
*n novembre ou en décembre , fui- 
vant les cantons & les efpèces Soli- 
ves qu'on y cultive , & on les ferme 
ordinairement en février : pendant 
£es mois il y a peu d'évaporation , 
la chaleur de l'air n'eft pas aflez 
forte pour rétablir ; enfin , la trop 
grande quantité d'eau soppofe à la 
fermentation & à la putridité. A la 
£n de l'hiver , U lorfque cette eau 
a dépofé le mucilage « les autres 
parties qu'elle contenoit, enfin, iorf- 
o,u'elle ne conferve pour ainfi dire 
plus que la partie colorante dont 
«lie cil chargée, on dégage l'ou- 
verture que l'on avoit bouchée pour 
la retenir , & on la lauTe écouler 
à la hauteur que l'on veut ; mais il 
eft eflentiel d'en conferver une cerr 
laine quantité dans le fond du ré- 
servoir., afin que la mafle du fumier 
la pompe en proportion de celle qiûa 
été perdue par l'évaporation .dans la 
partie fupérieure. 

La grande fermentation putride 
s'établit lorfque les chaleurs du 
printemps commencent à prendre 
tine certaine force , & celle de l'été 
jen achève la décompofition. Dans 
le courant de fepterobi e, l'engrais eû 
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enlevé du réfervoir , & il refte amon- 
celé fur fes bords juiqu'au moment ou 
il fera tranfporté lur lexhamp. La cou- 
leur de cet engrais approche du noir 
«bleuâtre , fa confiftance reffemble à 
celle du fromage de Gruyère , & la 
bêche ou la pelle le coupe & l'en- 
lève par tranches femblables à 
celles de la tourbe. La partie de l'en- 
grais expofée au foleil , perd bien- 
tôt fa couleur foncée , & devient 
grifêtre. Aucun engrais n'approche 
en bonté de celui-ci , foit pour les - 
champs , foit pour les oliviers. La , 
fimple eau des moulins , & qui a 
fermenté pendant plusieurs jours , voi- 
turée fur les champs , de la même ma- 
nière que les flamands y tranfportent & 
y répandent les eaux de fumier, aflure 
la beauté des récoltes & la forte végé- 
tation de f olivier ; mais leur effet erl 
moins durable quecelui de l'engrais en . 
nature , quoiqu'on ait labouré le fol 
auffitôt après l'irrigation. 

Ces réfervoirs, ces mares font, 
pendant les chaleurs, de vrais foyers 
de putridité, d'où s'échappe fanscefle 
une quantité prodigveufe GAirfixtfaiyi 
ce mot) & d'où il fort beaucoup d'in- 
fection. L'avantage qu'on en retire ne 
peut être mis en comparaifon avec la- 
fante des cultivateurs; la prudence exi- 
ge donc que ces réfervoirs foient très- 
ploignés de toute habitation , fichue 
malgré leur distance , aucune ne foit 
fous le vent, On dit que l'air 
eft mal fain dans telle ou telle mé- 
tairie , dans certains villages , &c. ; 
que la fièvre y règne pcndanttoutl'été, 
qu'elle confume les habitans, &l'on 
ne fait pasattention que ces maux tien- 
nent à de petites & à de fcmblablescau- 
fes. Il meparoîtquel'on peut, 'par voie 
de jultice, forcer les propriétaires k 
détruire ces gerwes de corruption. 
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Chaque tenancier a reçu de la nature 
Ils droit de retourner fon fond comme 
fl lui plaît ; mais perfonne n'a celui 
d'attenter à la viede fes voifinsv 
^foy-tf le raot Étang).- 

On dit que le marc des raifins 
/été dans la circonférence d*un oli- 
vier r châtie les infectes qui nuifent 
à fes branches r à fes racines. Cette 
aflertion eft vraie,, fans doute , puif- 
que les cultivateurs s'accordent fur 
ce point; mais je n'ai pas été aflez 
heureux pour en voiries bons effets, 
quoique je l'aye efljyé à plufieurs 
reprises différentes. Je conviens que 
de ce marc il s'exhale un acide vo- 
latil , & que les infecles qui fe font re~ 
pofésfur fes branches, en çtant incom- 
modes-, abandonnent la place; ce- 
lui qui eft en état de ver, & qui vit 
dans l'intérieur des bourgeons & 
de leur propre fubftance , ne peut 
pas s'envoler : il doit donc mourir 
dans fa prifon, d'où il ne fortiroit 
qu'après s'être métharaorphofé en 
chryfalide, & avoir pris enfuite 
la forme d'un infecte ailé. J'avoue 
que malgré ce marc, malgré l'acti- 
vité de l'acide volatil qui s'en échappe, 
j'ai toujours trouvé le ver plein de 
vigueur, ainfi que celui qui eft niché 
dans le fruit. 

Quant aux infectes qui attaquent 
lés racines , fi le marc , après avoir 
été enfoui, les incommode , ilsdef- 
cendent un peu plus bas, & tra- 
vaillent tout à leur aife.. D'ailleurs 
la partie volatile pénètre la terre, 
s'échappe par fa fuperficie, & nefe 
précipite pas au-deflbus de la partie 
«à le marc eft placé. Que le marc 
produife ou ne produife pas . l'effet 
.«ont on vient de parler,. il n'en efi 
pas moins, vrai qu'il forme un très-bon 
engrais cnçpxe meilleur, fi on 
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Ta laide pendant un temps conve- 
nable fermenter avec des matières- 
animales. 

Il ne faut jamais perdre de vue que* 
les fumiers , de quelque nature qu'ils, 
foient, n'agiflent qu'autant qu'il y: 
a eu décompofition de leurs prin- 
cipes conftituans ; que de cette dé- 
compofition y il eft réfulté une- 
récompofition nouvelle &c de nou- 
veaux principes , différens des pre- 
miers ,. & très-fufeeptibles d'être dif- 
fous par l'eau; que c'eft de l'union 
de ces derniers avec ceux du fol 
que réfulte la vraie combinaison fa- 
vonneufe qui conftitue la féve ; 
que dans cette féve on y trouve l'eau ,. 
la terre, l'huile , le fel &c l'air fixe 
en grande quantité ; que c'eft de la 
jufte proportion du mélange de ces 
principes que dépend la plus ou 
moins bonne végétation de toute- 
efpèce de végétaux quelconques.;: 
enfin, que jamais un fumier, qui 
n'eft pas à fon point de confom- 
mation requis, ne produira une jufte- 
corobinaifon, étant une fois diiTé-- 
minc & enfoui dans le champ. 

CHAPITRE VII I. 

De la taille de tolivier. 

En Corfe on ne taille p«intl'oli~ 
vJer , ou du moins j'ignore fi depuis- 
dix ans cette coutume s'y eft intro- 
duite ; dans quelques parties de l'Ita- 
lie, on les taille rarement; à Nice,, 
à Antibes près Toulon , les oliviers> 
reffemblent par l eur hauteur, aux ar- 
bres foreftiers de la féconde clafle.. 
Dans les environs d'Aix, ils font tenus 
fi bas par la taille , que l'on cueille- 
l'olive à la main ; depuis Niiï»es> 
jufqu'à Pczenas » ces arbres- font 
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élevés un peu moins qu'à Toulon , Se 
taillés en table , c'eft-à-dire , que leur 
circonférence eft arrondis, Se leur 
partie (upérieure tenue horizontale- 
ment. A Béliers la tête des oliviers 
n'a point de forme déterminée ; l'on 
voit de longues mères-branches di- 
rigées horizontalement , Se pouffer , 
fans ordre , leurs bourgeons. A Per- 
pignan on fupprime chaque année 
une mère-branche , au point où elle 
s'unit au tronc ; dans d'autres en- 
droits on évide l'arbre comme un 
poirier taillé en buiflfon; enfin» cha- 
que pays, chaque canton, Se pour 
ainfi dire , chaque village , fuit une 
méthode particulière, Se l'époque 
de tailler les oliviers, varie égale- 
ment. Il faudrait être bien habile 
pour ofer décider à vue d'oifeau, 
quelle eft la meilleure, & quelle 
eft la plus défeclueufe de ces mé- 
thodes ; je laiffe à des cultivateurs 
plus Cavans Se plus tranchans que moi, 
le droit de prononcer là-clefliis. Ce- 
pendant il ne peut y avoir qu'une 
bonne méthode , quoique chacun 
regarde celle de Ion canton comme 
la plus fage, & comme celle que 
l'on doit préférer à toutes les au- 
tres. Cette bonne méthode que j'ap- 
pellerai naturelle , parce qu'elle pro- 
duit de plus abondantes récoltes , 
& ménage beaucoup mieux l'arbre, 
quelle qu'elle foit, ne doit-elle pas 
être foumife à de grandes modifi- 
cations. L'efpèce d'olivier qui fe 
charge de beaucoup de bourgeons 
dans l'intérieur ; la mourctte , par 
exemple , N<>. 8 , dont la végé- 
tation eft toujours plus forte dans 
certains climats que dans d'autres , 
ne demande-telle pas une taille diffé- 
rente de celle de Xoliviert N°. i ? Dans 
ks régions un peu froides, le pied 
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ou tronc de l'arbre , Se fes rameaux 
Aoivent-ils être tenus aiifli ék\és 
que dans les lieux bien abrités? Les 
oliviers plantés fur les coteaux Si 
dans un terrain maigre, demandent- 
ils à être conduits comme ceux des 
bas-fonds , oh il règne plus d'humi- 
dité? Que de modifications Si. de 
différences dans la manière d'être 
des oliviers il ferait facile de citer ! 
Cependant , en ûiivant les olivettes 
d'un canton , où fou vent les cfpcces 
font multipliées , on voit que les oli- 
viers en font tpusjtraités Se taillés de la 
même manière , foit fur les hauteurs 9 
foit dans les vallons. La coutume de- 
vient la loi :je fais que des particuliers 
fe conduifent d'après des principes ra:~ 
fonnés ; mais le nombre en eft petit, 
& quoiqu'ils faffent exception , ce 
que je viens de dire n'en eft pas 
moins très-vrai dans fa généralité. 

J'avoue avec franchi fe, que de tous 
les articles que j'ai traites dans le 
cours de cet ouvrage , aucun ne m'a 
paru Se ne me paraît plus difficile que 
celui-ci , à cauie de la prodigi eufe quan- 
tité de modifications qu'il préfente. 

Section première. 

D"apûs quels principes doit-on tailUr 
C olivier ? 

L'énoncé de cette queftion fup- 
pofe la taille indifpénfable. Elle 
l'eft à certains égards, mais non 
pns d'une rigueur aufli abfolue qu'on 
le fuppofe. Je reviendrai toujours à 
l'exemple de la Corfe , de quelques 
cantons d'Italie, & peut-être d un très- 
grand nombre dans la Morée Se dans le 
Levant,oùl'on ne taitlepasles oliviers. 
Si ces arbres font plantés dans un fol 
mauvais Se de médiocre qualité , ils 

fe 
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fe chargent bientôt de branches chif- cependant ils fe chargent de fruits : 

fonnes qui fe croifant les unes les n'eft-cepas fur les bourgeons de l'année 

autres , ne prcfentent plus qu'une con- gue chargent les arbres à noyaux ? Ne 

fufion dégoûtante à la vue; les mères- taut-il pas deux années pour préparer 

branches fe chargent de bois mort, les & nourrir les boutons à fruits des 

autres branches le défeuillent par le bas, arbres à pepins,cVc? Taille-t-on les ceps 

la verdure n'eft plus qu'au fommet. Cet que l'on laiffe gagner jufqu'au fommet 

arbre dont l'afpeér eft hideux , donne des noyers , des ormeaux , ainfi qu'on 

cependant du fruit, & quelquefois le pratique près des Echelles, partie de 

en très-forte quantité. J'en ai vu qui France voifine de la Savoie. Cepen- 

étoientaufli chargés de fruits qu'aucun dant chacun de ces ceps fournit, 

■autre olivier bien tenu & bien taillé, année commune , affez de raid ; pour 

foit en Provence , foit en Languedoc, remplir une barrique de la contt ince 

Je conviens malgré cela que les olives de deux cent cinquante bouteilk.,&c. 

font petites, peu charnues, & que fi l'on II ne s'agit pas ici des hautains propre* 

prend dix années pour terme de com- ment dits. (Voyt{ le mot Vigne) 
paraifon , l'avantage fera tout entier Pourquoi l'olivier fait-il donc ex- 

pour nos provinces du midi.... Les ception à la loi générale ? Pourquoi 

oliviers de Corfe , plantés dans un ter- celui qui taille tous les trois ans , ou 

rain fubftantiel & dans une expofition tous les deux ans , ou tous les ans par 

qui leur convient , font volumineux parcelles , a-t-il des récoltes 6c de 

6c donnent abondamment prefque beaux arbres r 
toutes les années, avec l'intermittence J'en appelle ici au témoignage des 

d'une année plus féconde que l'autre, anciens de chaque canton , 6c je leur 

C'eft fans doute cet exemple qui a demande fi , dans leur jeunefle on 

engagé les anciens écrivains à dire tailloit les oliviers de la même manière 

que les oliviers ne dévoient être tail- qu'on les taille aujourd'hui ,&fi , dans 

lés aue tous les huit ans. Acouplùr, l'efpace de quarante à cinquante ans 

f>ar le mot ta'UU ils entendoient feu- cette méthode n'a pas varie plufieurs 
entent parler de la fouitraâion du fois? Cette queftionn'eft pas fans motif, 
bois mort & de l'amputation des puifque dans le journal de mon 
branches rabougries ou languiflantes; voyage fait en novembre , décern- 
ée c'elt plutôt emonder l'arbre que le bre 1775 , janvier, février, mars 
tailler: car pour le remettre en état,& & avril 1776 , dans lequel je fuivis la 
d'après nos procédés aâuels , on litière de la méditerrannée , depuis 
devroit fupprimer prefque toutes fes Narbonne jufqu'à la rivière de Gènes, 
branches , puifqu'à peine y trouve- & toute celle de la Corfe , unique- 
roit-on du bois nouveau capable ment pour y étudier la culture de 
de regarnir la tête de l'arbre ; il fau- l'olivier , je vis que dans tel 
droit même le couronner. canton du Languedoc c'étoit un pro- 
fil étoit permis de raifonner d'après vençal qui avoit introduit la taille 
l'analogie , on diroit : nos arbres frui* que Ton y pratiquoit alors ; que dans 
tiers à plein vent 6c livrés à eux- tel autre de la Provence on la Revoit 
mêmes, implorent -ils fans ceffe le à un languedocien , &c. : je vois 
fecours de la hache ou de la ferpe? Non ; encore aujourd'hui que dans le canton 
Tome VIL H h 
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que j'habite, plufieurs cultivateurs 
font venir des emondeurs de quatre à 
cinq l'eues des environs. C'eft le foible 
deïh omme d'aimer à paroître inftruit, 
d'avoir un talent que n'ont pas fes 
voifins ; & l'homme effronté & plein 
de jaûance eft toujours affuré de 
forcer l'opinion des fots. Que cet 
homme fe préfente donc dans un vil- 
lage où la récolte des olives ait man- 
qué depuis quelques années par 
l'intempérie des faifons , il ne man- 
quera pas de dire, c'eft que vos arbres 
font mal taillés ; fi j'y mets la main je 
vous promets de bonnes récolles. Il 
eft cru fur fa parole , il taille , il abat 
beaucoup de bois , les faifons le favo- 
rifent , & voilà une méthode adoptée 
dans le pays. Qu'un provençal ou 
qu'un languedocien emondeurs fe 
tranfportent darts une de ces deux 
provinces , il abandonnera fon an- 
cienne manière de tailler pour adopter 
celle du canton dont il eft devenu 
citoyen. L'un & l'autre tiendront à 
leur marotte , & pour peu que leur 
travail foit couronné par le fuccès, 
ces hommes donneront le ton au pays 
parce qu'on n'y travaille pas d'après 
des principes démontrés , mais par 
routine. 

Des pratiques locales augmentent 
encore !a bigarrure delà main d'oeuvre. 
Ici a taille de l'olivier eft confiée aux 
be-grr. qui font devenus taillours d'ar- 
bres , fans doute par l'impofition des 
mains. I! eft bon d'obferver que ces 
bergers ont des troupeaux de cent cin- 
quante be es fur lesquelles il y en a au 
nioirsquarante qui leur appartennent 
en propre. Il leur importe, de préfé- 
rer.ee à l'interê. du maître, que leurs 
brebis & leurs '•gnoaiix trouvent une 
amp'e r.ourriture ; en conféquence 
qu'ils abattent autant de branches 
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qu'ils peuvent, bonnes ou ma»- 
vaifes; cela eft fort égal pour eux» 
Ici l'émondeur reçoit Te prix de fa 
journée en argent , par exemple, vingt 
fols , mais il lui revient chaque jour 
une branche qu'il emporte chez lui. 
Si dans la journée il ne s'en eft préfenté 
aucune aflez groffe qui méritât d'être 
abattue , foit à caufe de fa vétufté , foit 
parce qu'elle fe trou voit mal placée, 
il attaque une groffe & bonne branche» 
On évite cependant cet abus en lui 
payant cinq fols de plus, & il eft alors 
tenu de ne point emporter de bois» 
Cette convention fubufte , fi le pro- 
priétaire préfide aux travaux ; mais $*it 
eft abfent l'ouvrier ne revient jamais 
les mains vides : on gagne néanmoins 
la confervation des mères - bran- 
ches par cette convention. 

L'abus eft bien plus criant, plus 
fcandaleux,lorfqueron donne tout le 
bois de la taille à l'émondeur en échan- • 
ge de fon travail. Il eft clair & démontré 
jufqu'àl'évidence qu'un pareil marché 
eft toujours au très-grand préjudice 
du propriétaire. Si celui-ci fe plaint , 
fe fâche , on lui répond par un adage 
vrai & jufte , quant au fonds & qui eft 
une maxime de la taille. L'arbre dit » < 
fais-moi pauvre de bois , 6* je te ferai riche, 
a" huile. L'oracle a parlé *ii faut fe taire» 

Quelle conféquence doit-on tirer 
des exemples & des abus qu'on vient 
de citer, & dont on pourroit multi- 
plier le nombre à l'infini ? La voici t 
ToKvier fe couvre chaque année d'une 
quantité prodigieufe de fleurs; elle 
va à l'infini dans l'année qui fuit celle 
de la taille : ainû qutlle que «bit la 
méthode fuivie,la récolte fera abon- 
dante fi la faifon la favorife; preuve 
convaincante de la fécondité de cet 
arbre ; preuve plus convaincante en- 
core que la récolte n'eft pas alterna- 
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•rive comme on le prétend , & que eux trop de féve pour que le fruit 

c'eft la main de l'homme qui l'a rend noue. Telle eft la marche ordinaire 

alternative par la taille. Nous inter- de la nature, fi elle n'eft fingulièrement 

vertiffons 1 ordre de la nature : les favorifée par les faifons. La récolte 

oliviers qui ne font pas taillés, char- de 1780 fut dans mes environs aufli 

gent toutes les années fi les circonf- brillante fur les arbres en rapport que 

tances leur font favorables. fur ceux qui avoient été taillés aux 

On dira peut-être, voyez, examinez mois de mars ou d'avril précédent, 

un olivier pendant l'époque de fa fleu- Des exemples très-rares ne détruifent 

raifon, après qu'il a été taille; il donne pas les principes qu'on vient d'établir, 

moins de fleurs, proportion gardée L'olivier eft donc forcé par la taille à 

avec les rameaux qu'on lui a laines, & devenir bienne : fi la U tile eft 

la majeure partie <les fleurs ne noue trienne, fon produit fera mixte , ainfi 

pas. Ces aiiertions font vraies, mais que celui de taille annuelle : c'eft ce 

elles portent fur des points qu'on n'a que l'on examinera ci-après, 

pas affez examinés. Raifonnons par 3 0 . L'expérience prouve encore 

comparaison : i°. l'expérience a dé- qu'un vieux arbre en efpalier ou en 

montré aux jardiniers inftruits qu'ils buiflbn , ou même à plein vent , &c 

peuvent par la taille changer les qui n'a plu s la force de pouffer de nou- 

bouffes , les brindilles & lambourdes , veaux jets, foit par vétuflé, foit parce 

(voyrç ces mots) en véritables bran- qu'il eft chargé d'un très- grand nom- 

ches à bois ; il fuffit de les rabattre à bre de bourfes, brindilles , &c, fleu- 

un œil ou deux tout au plus , mais rit & fructifie chacjue année ; l'olivier 

encore mieux à un feul œil. Or , û qui n'eft pas taille eft dans le même 

ces petits retranchements font effet fur cas; mais fouvent la fleur ne noue 

un efpalier, quel ne doit donc pas être pas , & le fruit tombe bientôt quoi- 

celui de la fouftraction d'une quantité que ao(ïté,parce que les canaux féveux 

confidérable & de branches & de font trop oblitérés , & que la féve ne 

rameaux? i°. La même expérience monte pas en quantité proportionnée 

prouve encore que lorfqu'on abat auxbefoins. 

beaucoup de bois ou vieilles branches 4 0 . Il eft rare & très-rare de voir 

fur un arbre en efpalier ou en buiflbn, deux grandes récoltes confécutives. 

les fleurs ne nouent pas, à moins que Ce phénomène tient-il uniquement 

la faifon ne leur foit très-propice, aux différentes manières d'être des 

L'arbre .tend à fe regarnir de bois , faifons , ou bien l'arbre eft-il trop 

à produire des pouffes nouvelles ; la epuifé par les productions de l'année 

féve eft détournée , attirée vers les précédente? Mais fi l'olivier ne donne 

nouveaux jets avec plus de force que ion fruit que fur les rameaux de 

dans les anciennes branches. Ce font des l'année précédente, on devroit con- 

faits qui n'échappent point aux yeux dure que les boutons à fruit font 

de ceux qui font accoutumés à exa- dans le cas de fe développer toutes les 

miner & à réfléchir. Il en eft ainfi fois qu'ils font formés , quelle qu'ait 

pour l'olivier , nlufieurs boutons qui été la production de l'année antérieure. 

Croient à fruit fe mettent à bois , U S'ils ne réufliflent pas , cela tient à la 

les nouveaux bourgeons attirent à conftitution des faifons. 

H li 1 



144 O L I 

5°. Si dans le cours de l'année pré- 
cédente , la rigueur du froid, l'extrême 
fécherefie , ou telle autre caufe quel- 
conque s'cft oppofée en tout ou en 
partie à la production des rameaux 
îecondaires fur les bourgeons , il eft 
clair que leur année de rapport fera 
nulle ou prefque nulle malgré la taille 
bien ou mal faite. 

Réfumons , i°. L'olivier n'eft pas 
par lui-même bienne, trienne, &c; 
la main de l'homme le rend bienne par 
la taille; on facrifieprefqu'entièrement 
le produit d'une année pouren obtenir 
un trcsconftdérable l'année fuivante. 

%°. En fuppofant qu'on ait couronné 
un olivier , il ne donnera du fruit 
qu'à la troifième année. Il commence 
dansla première, à pouffer des bour- 
geons qui deviendront des branches ; 
a la féconde, ces branches poufferont 
des rameaux , & c'eft fur ces rameaux 
que le fruit naîtra à la troifième. Dans 
la taille ordinaire on lai (Te , autant 
qu'on le peut , les jeunes branches 
implantées fur les anciennes ; elles le 
chargent de rameaux pendant cette 
année , & ces rameaux donnent du 
fruit l'année d'après. 

3". Tout l'art de la taille confifte à 
déûrraffer l'arbre des branches qui 
ne produifent que de foibles rameaux , 
& de le forcer à donner beaucoup de 
bois nouveaux. 

4 0 . Toutes les branches de l'olivier 
font dans un de ces trois états , ou en 
vigueur, ou malades ou mortes. Celles 
des deux dernières claffes demandent 
à être abattues ; c'eft fur les premières 
que la taille doit être faite. 

5 0 . Les branches fe divifent en 
mères-branches ou en branches fecon- 
daires ; & ces dernières en rameaux 
de Tannée & en rameaux de deux ou 
de pluûeurs années. 
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Telle eft la bafe & le feul principe 
d'après lequel la taille doit être dirigée- 
Comment doit-on tailler 't On l'exa- 
minera dans la troifième feôion de ce 
chapitre. 

Section II. 

A quelle époque doit -on tailler? 

Cette queftion préfente deux objets 
à examiner. i°. Doit-on tailler chaque 
année ou tous les deux ans , ou à de 
plus longs intervalles } i°. Dans 
quelle faifon de l'année doit - on 
tailler ? 

§. I. Doit- on tailler chaque année y 
ou tous les deux ans? 

Les fentimens font très-partagés fur 
ce point. Ecoutons les auteurs des 
différens fyftèmes. 

* 

De la taille annuelle. 

• 

Parmi les auteurs modernes, M. La- - 
brouffe eft un de ceux qui a le mieux 
préconifé ce genre de taille dans un 
Mémoire couronné par l'académie 
de Marfeille en 1771 fur cette quef- 
tion : quelle <fi la meilleure manière de 
cultiver C olivier , 6* de le préferver des 
infectes qui s attachent à tarhre & au. 
fruit? L'auteur «'explique ainii: « dans 
la Provence & dans le bas-Languedoc 
on taille les oliviers de deux en deux 
ans ; dans d'autres lieux on les taille 
tous les trois , quatre ou cinq ans. 
Les cultivateurs du haut-Languedoc 
les coupent de manière à les détruire ; 
ils abattent les groffes branches & en 
retranchent une infinité de petites. 
Nous blâmons tous ces ufages. » 

n II conviendrait fur- tout à préfeat* 
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pour foutenir la vieillefle , & réta- 
blir l'état languiflant de nos oliviers, 
de les émonder chaque année à la fin 
de l'automne, ou pour le plus tard au 
commencement de l*hiver, avec tout le 
ménagement poflîble. 11 ne faudroit 
couper que le bois mort, vieux ou 
malade, & quelques petites branches 
qui fe croifent entr* elles. >» 

>► En émondant ainfi l'olivier toute 
l'année , la fève qui , fans cela , feroit 
difperfée en plus d'endroits , devient 
alors fuffifante pour bien nourrir 
l'arbre déchargé d*un bois nuifible. 
Etant plus vigoureux , il réfiftera da- 
vantage aux rigueurs de l'hiver , 
il portera beaucoup plus de fruits 
chaque année , & formera dans le 
printemps beaucoup plus de nouvelles 
pouffes pour l'année fuivante. On 
aura par ce moyen, chaque année, une 
récolte au-dcffus du médiocre, & 
l'arbre fera toujours en bon état. 
Ctû là principalement ce que le culti- 
vateur doit rechercher , 6c ce que 
l'expérience du paffé lui aflure pour 
lavenir. » 

» II réfulte encore de cette méthode 
un avantage conûdérable ; c'cft que 
les olives d'un arbre ainiî émondé, 
donnent beaucoup plus d'huile que 
celles d'un olivier furchargé de bran- 
ches & de fruits mal nourris : d'ailleurs, 
en enlevant avant l'hiver tout le bois 
mort , vieux ou malade , on ôte & 
Pon détruit tous les mteâes qu'il ren- 
ferme ; au lieu qu'en émondant l'oli- 
vier dans le printemps , dès que le bois 
eft coupé , ils en lortent 6c fe ren- 
ferment dans la terre jufqu'à ce qu'ils 
aient la liberté de remonter fur 
l'arbre. » 

D'après le texte de cet auteur ref- 
peÛable , on ne peut pas affirmer 
qu'il tranche la queftion , favoir û les 
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arbres jeunes ou bien portans doivent 
être également taillés chaque année r 
ainfi que les vieux 6c les fouffrans. 
Onoferoit prefque avancer que M. La- 
brouffe confeille cette méthode , 6c 
qu'il ne l'a pas fui vie; car fa manière de 
s exprimer lèroit plus décifive,& il l'ap- 
puyeroit de fa propre expérience; il di- 
roit, venez & voyez mes olivettes; leur 
bon état prouve plus que mes raifon- 
nemens. 

M. l'abbé Couture, curé de Miramas, 
dans uri Mémoire fur la culture de f oli- 
vier, qui décèle le praticien & l'obfer- 
vateur, auquel l'académie de Mar- 
feille a accordé le fécond accejjù ea 
1781 , s'exprime ainû en parlant de la 
méthode ci-deflus indiquée. 

« Inutilement 00 a blâmé cet ufâge , 
( la taille bienne ) inutilement on 
nous a affuré qu'en émondant l'olivier 
chaque année , chaque année il por- 
teroit bien plus de fruit,qu'ilformeroit 
beaucoup plus de nouvelles pouffes 
pour l'année fuivante ; inutilement 
on promet que par ce moyen 00 aura 
chaque année une récolte au-deflus 
de la œéJiocre, & que l'arbre fera 
toujours en bon état ; inutilement on 
obferve que c'efl là ce que le culti- 
vateur doit principalement recher- 
cher , & ce aue l'expérience du paffé 
aflure pour 1 avenir. Malgré tant de 
promefles flatteufrs , le plus grand 
nombre des cultivateurs a fuivi la 
méthode bienne. Quelques proprié- 
taires s'en lbnt-ils écartés ? Ont-ils 
émondcleursoliviers touteslesannéesx 
Le manque de récolte les a forcés de 
reprendre leur ancienne méthode. » 

» Je voulois fuivre la taille an- 
nuelle ,* 6c je conleillai à un payfan 
d'adopter cette méthode. Voici lai 
réponfe : choifuTez , me dit-il y vou- 
lez-vous des œuJEs i Laiffez pondre 
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tos poules. Voulez -vous des pou- feront plus courts & plus maigres 
lets r ayez des poules qui pondent i°. parce qu'ils partent d'un bois déjà 
& d'autres qui couvent ; mais voulez- trop vieux ; x°. parce que les bour- 
vous en même-temps & d'une même geons & leurs pouffes nouvelles atr> 
poule, avoir des poulets & des ceufcr rem trop à eux la féve qui auroit dû 
vous n'aurez ni œufs ni poulets. De fe partager. Plus le canal eft dircer , 
même voulez-vous de belles pouffes r & plus la lève monte; plus elle trouve 
fumez, taillez, labourez vos arbres, de ces canaux dircûs , & moins les 
Voulez-vous beaucoup d'huile? ralen- rameaux voifins en profitent. Us font 
tiffez la féve de vos oliviers. Voulez- à l'olivier ce que les gourmands font 
vous chaque année du fruit & de aux autres arbres fruitiers. D'ailleurs, 
nouvelles pouffes ? taillez , fumez la ]>ar la méthode fuivie dans le Rouf- 
moitié de vos olivettes, & femez fillon , il ne fe trouve plus d'équilibre 
l'autre. « Je fus docile , & une expé- entre toutes les branches de l'arbre , 
rience confiante m'a appris que ce &c. Mais que penfera l'homme exempt 
payfan moniteur avoit raifon. » de préjugés , fi on lui dit , & fi l'ex- 

La taille pratiquée dans le Rouf- perience confirme aue , malgré l'ex- 
fillon, vrai pays des hefpérides relati- trême défeauofité de cette taille , la 
vement au relie, de la France , & où les récolte en huile eft toujours trèsabon- 
oliviers font très - nombreux , cette dante dans cette province , à moins 
taille, disie,iuftifieroitprefque la taille que les viciffitudes des faifons ne s'y 
annuelle par l'amputation des mères- oppofent. Ces récoltes prouvent ce 
branches à leur infertion au tronc que j'ai déjà avancé, que l'olivier eft fi. 
En admettant quatre mères-branches , produftif , & fa végétation fi animée , 
& en en fupprimant une cette année, lorfou'il éprouve le degré de chaleur 
dans le printemps & pendant l'été il qui lui convient en hiver comme en 
fortira des bords de la plaie uneprodi- été , qu'il brave les vaines opinions 
gieufe quantité de bourgeons droits , des hommes , & qu'il eft par-tout au- 
' Fiffes forts & vigoureux fur un feul deffus de l'impéritie des émondeurs. 
côté de l'arbre ; à la féconde année M. Pagès, feigneur de plufieurs Terres 
ces bourgeons deviendront branches , dans le Rouflillon , avoit fait venir de 
& ces branches produiront des ra- Provence & de Languedoc des émon- 
meaùx qui , à la troifième année deurs pour (es oliviers , afin de fubfti- 
donneront du fruit. Si la taille eft tuer leurs méthodes à celles du pays. 
méthodique , c'eft à-dire fi l'on croit Les habitans les forcèrent de fortir, 
agir d'après des principes , il faut donc & les gens fenfés leur confeillèrent de 
chaque année couper quelques mères- fe retirer. L'empire du préjugé eft fi 
branches, afin d'avoir par fucceffion puiffant qu'il nous aveugle julque fur 
des rameaux à fruit ; ainfi une partie nos propres intérêts. Nous entrerons 
de l'arbre fera taillée annuellement : dans de plus grands détails en parlant 
mais fi par exemple on laiffe pendant de la manière de tailler, 
quatre ou cinq années fubflfter les Les partifans de la taille bienne me 
autres mères-branches, il eft clair, paroiffent avoir un grand avantage fur 
naturellement parlant , qu'il y aura ceux qui pratiquent l'annuelle , la 
de rameaux à fruit , qu'ils trienne, &c. Si cttte taille eft bien con» 
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duiu , & jî clU tfttntreprift & maintenu* 
ttUtparun hommt inuîiigentjX eft défait 
que le fruit ne paroît qu'à la féconde an- 
née fur le rameau pouffé pendant la pré» 
cédente. Ainli, que la taille ait été bien 
ou mal faite dans !a première année , il 
eft clair qu'il y aura,proportiongardée, 
plus de boutons à fruit dans la féconde. 
Pendant ta première on fupprime 
beaucoup de vieilles branches , & la 
forte végétation de l'arbre le force 
à donner beaucoup de rameaux : 
d'ailleurs, la taille, l'abondance de 
féve*&c. métamorphofenr beaucoup 
de boutons à fruit en boutons à bois , 
& ces derniers donnent du fruit & 
beaucoup plus de fruits à la récolte 
fuivante que s'ils étoient reftes bou- 
tons à fruit à la première. Chaque 
bourgeon de l'olivier fe bifurque en 
deux rameaux , & chaque rameau 
en deux autres , &c. ; il y a donc un 
plus grand nombre de rameaux à 
fruir. Ce que je dis ici n'implique pas 
contradiction avec ce que ] ai avancé 
plus haut , lorfqull a été queftion de 
la fleurai fon pendant l'année de la 
taille. Il faut une infinité de circonf- 
tances heureufes pour que les oliviers 
fleurirent pleinement , & que leurs 
fleurs nouent. Quelles font les cir- 
co.iftances, & de laquelle en particu- 
lier dépend donc la grande apparition 
des fleurs & leur aoûtement? Je crois 
que des jours fereins & chauds y con- 
tribuent, ainfi que l'abfence des vents 
- violent , ou par rarialles , mais ce'a ne 
fuffit pas. J'ai fouvent & très-exac- 
tentent obfervc » malgré ces circonf- 
tancesbeurettf s, qxielur telle branche 
' les boutons à fruit ne teconvertiûoient 
pas en boutons à bois ; que fur telle 
autre , la fleuraiion éroit parfaite & 
le fruit raanquoit; enfin, que fur le 
même arbre chaque fleur produiibit 
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fon fruit. Si on aflîgne pour caufe 
diflerencieUe la fanté de la branche , 
je répondrai que celles dont l'égalité 
me paroiffoit la plus parfaite , étoient 
les feules foumiies à mes recherches» 
Si l'on veut être de bonne foi, on con- 
viendra qu'il eft très - difficile de 
prendre la nature fur le fait, & de 
déterminer le vrai caractère d'après 
lequel elle agit. 

U réfulte cependant de mes obfer- 
vations , que toutes circonftances 
égales , 6c proportions gardées , il y a 
beaucoup moins de fleurs épanouies 
pendant Tannée de la taille que pendant 
la fuivante. Il eft encore très-rare de 
voir , pendant deux années consécu- 
tives, des récoltes pleines & entières. 
L'olivier femble épuifé , dit-on , par 
les efforts qu'il vient de faire , ÔC 
demande à fe repofer. Ce repos fup- 
pofé eft peut - être ici purement 
métaphorique, & il peut fort bien 
ne tenir qu'à la manière d'être des 
faifons. 

L'avantage de la taille bienneeft incon- 
teftable, mais il en réfulte un manque 
de récolte qu'il feroit important d'évi- 
ter. Les partifansde cette taille confeil- 
lentdedivifer les olivettes en deux par- 
ties , afin que chaque année une de ces 
parties travaille à produire du bois 
nouveau & l'autre à donner du fruit ;. 
c'eft donc une perte de moitié prefque 
franche. Si la partieen rapport éprouve 
un échec, foit par les brouillards pen- 
dant a fleuraifon, ou par les pluies 
abondantes pu froides à cette époque , 
foit enfin par la fécherefle ou par les 
vents impétueux pendant l'é:é , on 
perd donc deux rentes coatécutives» 
Telle cû 'a grande wIj ftion faiie par 
les partifans de la taille \> ;,A\ç. 

Si en fait d'ag riculture, !a coutume 
prelque généraJemeotadoptée > d«vok 
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, être une loi , alors la taille bienne Je conclus que la taille eft nécef- 
devroit être admife fa»s examen , (aire fuivant les circonftances ; que,' 
cependant cette univerfalité parle en généralement parlant, la bienne eft la 
fa faveur. Il faut tailler les oliviers, plus néceffaire de toutes; que la trienne 
voilà un point de fait, quoique Ton & même celle après quatre ans , ont 
trouve des exceptions à cette règle ; quelquefois de grands avantages, fui» 
ainii en taillant chaque année la vant les climats, le fol, &c. Si l'oîivier 
moitié de fes arbres , toutes les pro- de nos champs pouvoit êrre cultivé en 
habilités fe réunifient pour faire ef- efpalier , comme les arbres /ruitiers 
pérer une récolte égale chaque année, dans nos jardins, 6c avec les mêmes 
La taille trienne n'eft pas à rejeter foins , j'admettrois alors la taille 
lorfque , foit par le peu de vigueur annuelle , parce que je ferois le 
de l'arbre , (bit par l'âpreté de l'hiver, maître de retrancher , de difpo^r & de 
on a été forcé d'abattre beaucoup de conferver les branches à volonté. On 
grottes branches , beaucoup de bois peut donc dire que la coutume plutôt 
mort, &c. ; après une circonstance que le raifonnement a établi des règles 
aufli fâcheufe , à quoi ferviroit la taille générales , — & encore une fois toute 
bienne ? finon à détruire de bon bois règle générale eft abufive. 
6c par conféquent le produit qui 

auroit eu lieu la troifième année. Un $. II. Dans quelle falfon de Cannée 
fimple émondage fuffit la féconde doit-on tailler? 

année afin de fupprimer le trop grand 

nombre de bourgeons inutiles qui croi- Les opinions font encore partagées 
fent & s'embrouillent avec les autres, fur ce point : les, uns confeillent de 

La taille de quatre en quatre années tailler auftitôt après la récolte, & les 
eft bonne en elle-même , lorfque les autres après l'hiver, 
oliviers foutenus par la chaleur & les Les partifans de la première mé- 
faifons, végètent dans un bon fond, thode difent i°. que fi l'on taille au 
& lorfque leur belle apparence exté- moment de la récolte , les cueilleurs 
rieure annonce la vigueur de leur n'ont aucune peine à ramafler le fruit 
végétation. fur la branche qui vient d'être abattue, 

Le but de la taille eft d'aider l'arbre & que la récolte eft plutôt faite ; 
à pouffer du jeune bois , & à le main- i°. que lorfque l'arbre eft dégagé de 
tenir dans (à force. C'eft donc cette fes branches furnuméraires , qu il efî 
force de végétation qui varie d'efpèce bien évidé , il eft moins abymé par 
;\e(peced'olivier,& de champ à champ, le poids de la neige qui fouvent fait 
qui doit décider l'année de la taille , brifer & éclater les branches près du 
& non pas une règle générale toujours tronc. 3 0 . L'arbre ainfi évidé & 
foumife à mille exceptions. Tant dégarni , permet au courant d'air de 
que l'on voit l'arbre donner de nou- circuler plus librement tout autour 
veaux rameaux avec l'apparence de des branches & du tronc, cet air diflipo 
vigueur & d'embonpoint , la taille eft l'humidité qui augmente l'évaporation 
inutile. En agir autrement , c'eft de & par conlequent le froid. 4 0 . Cette 
gaieté de cœur agir iyftématiquement fanon eft morte , c'eft-à-dire que les 
& contre fes propres intérêts. ouvriers ont peu de travail à faire , 
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& les journées font à meilleur mar- le froid , & dont la fubftance refte 



ché. expoîée à fes effets deûrudeurs. La 

Les feâateurs de la féconde mé- taille faite avant l'hiver, nedifpenfe 
ttwde , difent, i°. la dépenfe de la pas de faire la vifite de les oliviers après 
cueillette faite à terre ou fur l'arbre, l'hiver. Des branches, des rameaux 
n'eft pas un affez grand objet d'éco- paroiffoient bien portans lors de la 
no mie pour qu'on doive s'y attacher, taille ; mais foit que plufieurs fuflent 
D'ailleurs, les coups multipliés de attaqués des vers , foit que le froid en 
l 'infiniment tranchant qui abat la ait détruit un certain nombre, ils 
branche , font tomber beaucoup d'o- demandent alors à être fupprimés. 
lives & beaucoup de feuilles fur les Cette double opération devient dif- 
toi les. On perd enfuite au triage plus pendieufe & abforbe du temps, au lieu 
de temps qu'on en a gagné à la cueil- que la taille en marsou en avril, fuivant 
lette. i°. te cas d'une grande quan- le climat & la faifon, réunit les deux 
tité de neige à la fois eft excem" vement objets à ta fois, 
rare ; & il faut qu'un arbre foit pro- D'après l'expofé de ces différens 
digieufement feuille, & qu'il ne règne motifs, le tec"reur n'aura pas beau- 
aucun vent capable de la détacher pour coup de peine à fe décider, 
que fes branches caftent. 3 0 . la circula- 
tion de l'air & l'évaporation de Phu- Section III. 
tnidité font en eux-mêmes un objet 

important ; mais comme l'olivier Comment doit-on tatiàr > 

tranfpire fansxeflfe, le froid doit donc 

agir mieux fur la tranfpiration d'une H faut distinguer l'émondage de la 
branche ifolée, que fur celtequieft dé- taille. Par l'émondage on ne fupprime 
fêndueparlesbranchesvoifines.Labre- que quelques petites brnnches ou 
bis à jambes grêle» a grand foin de les feulement le bois mort , au lieu que 
refferrer Tune contre l'adtre,lorfqu*elle par la taille on dépouille l'arbre de 
eft. expofée à un grand courant d'air, toute efpèce de bois fuperflu. 
Ce que cette réunion produit fur I'ani- La taille de l'olivier fe réduit à peu 
mal, l'approximation des branchesdes deprincipes, dont l'application cepen- 
rameaux voifins le produit également, dant va à l'infini , puisqu'elle doit être? 
ou au moins en partie fur l'arbre, fubordonnée au climat, au fol, à la 
4 0 . Le prix des journées mérite confU manière d'être des courans d'air du 
dération ; mais l'économie eft-e!le en pays,enfin à chaque efpèce d'oliviers, 
proportion des plaies que chaque en général , & relativement à chaque 
amputationde branches & de rameaux individu en particulier. Chaque arbre 
fait à l'arbre ? & perfbnne n'ignore dit à l'émondeur , j'ai befora d'être 
quel eft le nombre prodigieux de ces taillé de telle ou telle manière ; 
plaies. Chaque partie mi!c à nu n'a fi vous agiffez autrement, vous 
rien qui la définie contre la neige, la ne favez pas votre métier. Je ne puis me 
pluie, le verglas & la glace (fui la re- fouftraire à vos coups meurtriers , 
Cou rrent. Il n'eft donc pas fur prenant mais le propriétaire paiera chèrement 
que les météores exercent leurs ra- l'aveugle confiance qu'il a en vous , 
vages fur un arbre qui ne craint que & votre maladreffe. 

Tome VU. I i 
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La oretfière loi eft d'ejfrmifter l'ar- 
bre , d'abord dans fa totalité 6c enfuite 
dans chacune de fes parties , après Ta» 
voir fuivi desyeux, débranche en bran- 
che, d'établir un jugement raifonné, de 
décider quelles branches demandent à 
être abattues , & quelles j.branches 
méritent d'être confervées ; de faire 
enfuite plufieurs fois le tour de l'arbre 
en continuant toujours fon examen, 
afin de rectifier fes idées au befoin; 
enfin* }orfqu'ona,pourainfi dire, tout 
l'arbre dans la tête, il faut appliquer l'é- 
chelle , monter deflus & commencer 
la taille. Je n'ai jamais pu ra'accou- 
tumer à la marotte des émondeurs ; 
fans examen préliminaire ils montent 
fur l'arbre , & du milieu de cette 
forêt de branches où la vue eft cou- 
pée en mille fens différens , ils tran- 
chent 6c abattent à leur gré. Nous 
n'avons pas befoin d'examen anté- 
rieur , dilent-ils , nous fommes fi au 
fait de notre travail que nous taille- 
rions un olivier les yeux fermés. Que 
répondre à de pareils travailleurs 1 
Cependant on a des récoltes 1 ce qui eft 
fans doute affez difficile à comprendre. 

La féconde loi eft de conferver l'ér 
quilibre entre toutes les branches, 
c'eft-à-dire,d'obferver que les mères- 
Lranches & les fecondaires gardent 
ds-ns le pourtour, & autant qu'il eft 
poffible, la même grofleur,le même vo-, 
îurne & la même étendue. La taille du 
Rouflîllon pèche eflentiellement en 
ce point. Si l'équilibre n'eft pas 
obfervc, la féve (e porte beaucoup 
plus d'un côté que de l'autre; celui-là re- 
gorge dç lues, & celui-ci ne reçoit plus 
qu'une foible & chéti va nourriture. 

La troifième eft de ne laifler jamais 
ni tronçons ni chicots fur la partie 
coupée. Ces chicots (voyc{ ce mot) 
ainfi qu'il a déjà été prouvé au mot 



O L I 

.mûrier, font l'origine de la pourriture 
c|ui gagne de proche en proche Tinté- 
rieur du tronc . & qui le rend caver- 
neux. L'écorce feule le régénère^ 
t nonle bois ; or l'écorce, par ton exten- 
fion, ne peut pas reçouvrir une partie 
faillante , aiguë , ôcc. 

La quatrième exige que l'endroit 
où chaque amputation eft faite , foit 
uni ; que l'amputation foit faite , 
autant que Ja pofition de la branche 
lepermetjdans un fens perpendiculaire 
& non pas horizontal. Dans le pre- 
mier cas , l'écorce recouvre plus vite la 
plaie ; dans le fécond , l'eau , le verglas , 
la glace féjournent fur la plaie , atta- 
quent l'écorce & le bois. 

La cinquième qui ne fera pas 
obfervée par nos payfans , cqnûfte 
à couvrir les grandes plaies avec l'on- 
gùtnt dtfaint Fiacre. ( voyt{ ce mot ) 
Sans cette précaution elles ne feront 
jamais cicatrilées ; l'expérience de 
tous les jours & de tous les lieux le 
prouve. L'humidité &l l'évaporation, 
alternatives, le hâle, le foleil , 
deflechent le bois , il fe gerce , l'eau 
s'introduit dans les gerçures , la carie 
fuit de près , &c. 

La fixième , celle qui demande le 
plus de connoiflunce, eft de laifler fub- 
fifter un nombre de branches fecon- 
daires , jeunes , droites , pleines de 
vigueur , en proportion de îa vigueur 
de l'arbre ; de ravaler ou rabaifler à la 
taille fuivante ces mêmes branches 
devenues trop élevées & trop grofles. 
Ce ravalement doit être proportionné 
à leur vigueur. A la troifiëme taille y 
c'eft -à-dire fix ans après, fi on fuit la 
méthode bienne , cette mafle de 
branches furbaiflees deux ans aupa- 
ravant, doit cire ,beancqup diminuée 
quant au nombre , 6c il convient de 
reprendre l'arbre d'une manière fem- 

- - •. - 
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blabte à celle de la première taille. En 
fuivant cette méthode générale, on 
eft afluré d'avoir toujours du bois 
nouveau , par conféquent beaucoup 
de rameaux, & beaucoup de fruit: 
mais peut-on toujours la mettre en 
pratique ? J'ai déjà dit que chaque 
varbre demandoit une taille par- 
ticulière , que le bon fens & la pra- 
tique dévoient conduire la main de 
l'émondeur ; & j'ajoute que l'homme 
oui croit le mieux poiïeder la théorie 
de la taille des arbres, feroit embarraffé 
fi on lui donnoit un olivier à con- 
duire. Pendant les deux premières 
années que j'ai habité les environs de 
Beziers , j'ai fuivi exactement les 
émondeurs , j'étudiois les o.iviers &C 
je me dilbis , il convient deiùpprimcr 
cette branche , de conierver celle-ci ; 
l'expérience m'a prouvé que je ne 
favois ce que je difois. il faut du temps 
pour voir & pour bien voir ; il ne 
faut qu'un moment pour écrire , 
donner des préceptes, faire l'homme 
habile & tranchant ; mais qu'il y a 
loin du travail du cabinet à la pratique 
& au manuel de la raille de l'arbre. 
Des loix générales paflbns aux obfer- 
vations particulières. 

Tout olivier planté ou tranfplanté 
pouftc de diffcrens endroits une 
quantité confidérable de bourgeons 
trcs-rapprochés les uns des autres : on 
ne doit pas y toucher pendant la pre- 
mière année, parce que les racines s'é- 
tabliiîent en raifonde ces bourgeons. 
Cependant, fi on en voit fur le tronc 
de l'arbre, & en même temps beau- 
coup à ion iommet , il convient de 
fupprimcr les inférieurs quiabforbent 
inutilement la féve. Toutes les opé- 
rations de la nature font marquées du 
fccau de la fagefle de celui qui la 
gouverne ; ces bourgeons places près 
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à près , & pour ainfi dire par paquets , 
fe foutiennent mutuellement, & fi leur 
longueur n'étoit nullement propor- 
tionnée à leur grofleur ils, devien- 
droient le jouet des vents : on peut 
com mencer,dans le cours de la féconde 
année , la fouftra&ion de quelques uns, 
c'eft-à-dire de ceux qui feront étouffés 
par les autres. La troiiième eft l'époque 
où l'on ne doit laifier lur l'arbre que les 
bourgeons deftinés à former fa tête. 
Cette loi eft cependant foumife à la 
force de la végétation de l'arbre , &C 
quelquefois il eft avantageux d'at- 
tendre à la quatrième année. 

L'olivier eft, je crois, celui de tous 
les arbres qui devient le plus branchu : 
cette confidératton doit donc entrer 
po ur beaucoup dans la taille générale & 
particulière. Chaque branche fecon- 
daire demande à être féparée de toute 
autre , de manière qu'aucune ne la cou- 
vre & qu'elle n'en couvre aucune. Sans 
cettt précaution la confuiion fera 
établie auilitôt après la pouiTc des ra- 
meaux. Cet arbre ne donne du fruit 
que fur les rameaux qui jouiflent libre- 
ment de l'air 6c du foleil ; motif de 
plus pour éviter la confufion. 

La mal-adreife des ouvriers fait 
fouvent éclater des branches dans 
l'endroit où ils veulent les fupprimer. 
La grofle branchtà moitié coupée eft 
tirée avec force vers le bas , & il s'en- 
fuit une déchirure dans l'écerce du 
tronc ou d'une autre branche. Le 
feul moyen de réparer le mal eil 
d'unir la plaie & de la recouvrir avec 
Y onguent de faint fiacre. 

Souvent une grande partie de l'inté- 
rieurdu tronc de l'arbre,& que'.qvetbis 
tout le tronc jufqu'à l'intérieur de 
fes racines, eft pourri , carié. La carie 
a été produite dans fon principe ou 
par des chicots ou par des plaies qui, 

Ii x 
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n'ont jamais pu être cicatrifées , de 
manière qu'il ne lui refte plus que 
l*écorce avec une*partie du bois ; & 
fouvent même de grandes étendues 
de l'écorce ont fubi le même fort que 
le bois. Les phiies , îes gelées , les 
coups de vents, Ôtc. , font dit-on, 
la caufe de cette pourriture ; il n'en 
eft rien, elle dépend toujours de 
la main de l'émondeur. Dès qu'on 
s'apperçoit d'une carie commençante , 
il faut auflitôt tailler jufqu'au vit" , 
emporter tout le bois carié , & Cuivre 
le mal dans toute fa longueur, dans 
toutes les ramifications, ôic. Plus on 
retardera , & plus les progrès de la carie 
feront rapides. Si la cavitéeft petite, on 
la remplira avec de l'argile bien cor- 
royée , avec la fiente de boeuf ou de 
vache , & que Ton ferrera à coups 
redoublés , afin qu'il ne refte plus de 
vide entr'elle 8c le bois vif. En fe 
icchant , elle fe gercera ; mais de 
temps à autre on la rebattra de nou- 
veau , de manière crue Les eaux plu- 
viales aient un écoulement rapide & 
ne foient jamais gagnantes fur cet 
emplâtre. Si au contraire la carie eft 
confidérable y fi elle perce à jour de 
part en part fous une portion d'écorce 
deftechée „ il faut impitoyablement 
abattre, couper, retrancher, foit le 
bois, foit l'écorce ,& réduire tour: au 
vif & au très-vif. Dans ces etreonf- 
tances on prend de la paille longue 
n'importe quelle efpèce, on la couvre 
foit en dehors foit en dedans à' onguent 
de faim Fiacre , & on Papplique lur la 
partie du bon bois reftée à nu , & 
les rebords de Técorce en font égale- 
ment recouverts. De petits Kens,& en 
affez grand nombre, placés dediftance 
endifla.»ce,maintiennentle toutXette 
opération ne doit avoir lieu qu'après 
l'hiver ; & avec une Semblable pré- 
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caution il m'eft fouvent arrivé de- 
voir l'écorce contourner îe bois dan* 
la partie intérieure, & le recouvrir 
entièrement dans le cours d'une 
année. Si la carie a gagné Tinté- 
rieur de quelques grottes racines , 1* 
même opération doit avoir lieu 6£ 
atiflî profondément qu'on lo*pem\ Si 
on a été affez heureux pour la fup- 
primer entièrement , elle ne feraplu* 
de progrès. Dans ce cas \*onguent di 
faim Fiacre , dans la confiftance d'une 
bouillie , eft vide dans fe creux de la 
racine ; & à mefure quefon humidité! 
s'évapore , que la bouillie prend de 
la retraite , on en ajoute de nouvelle 
que l'on comprime avec force. Je 
re ponds qu'en fuivant ce procédé „ 
ces troncs d'arhres caverneux ôc 
percés à jour, donneront par la fuite 
d'auffi belles récoltes q ne îes autres,, 
puifque la caufe permanente de leur 
foiblefle eft détruite. Que Ton prenne 
la peine de répéter cette expérience 
& on jugera alors de fes réfult?ts. ' 

L'olivier a fes bois- gourmand* 
comme nos autres arbres fruitière. 11* 
deviennent ou très - avantageux 
ou très - nuifibles ; avanta- 
geux, fi on a befoin de garnir uner 
place vide; nuifibles dans tout autre- 
cas, parce qu'ils affament les branches 
voilines. On les nomme fuctun, tes- 
teurs B buveuri d'huile. S'ils font abso- 
lument furnuméraires, ; c'eft le cas de 
les abattre r s'il font trop exhauffés ài 
l'époque de la taille , on doit fes. 
rabaifier, & ils deviendront branches» 
à fruit. Ces gourmands ne s'élancenr 
pas feulement des mères-branches,, 
ils percent fouvent Técoroe du tronc 
ou bien ils portent des racines. Si* 
l'arbre eft" caverneux, carié, le gour- 
mand/erviea un jour à !e renouveler^ 
mais à le gourmand n'a point de dtw 
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tinatïon marqiiée, il faut le couper. Le fauvage,je le vois arrondi dans fon 
gourmand , plocé fur les racines & à pourtour, élevé en pyramide a ion 
une certaine diftancedu tronc, don- fommet. Je demande fi cette forme, 
fiera par la fuite un bon fujet s'il eft naturelle * prefque tous les arbres- 
refpeûé par les troupeaux, & fi au fruitiers, n'eft pas la meilleure ? Elle 
moyen des épines & des ronces dont préfente plus de fuoerficie que toute 
le propriétaire le fait environner, il autre, & par confequent plus de ra- 
ie garantit de 1 urs dents meurtrières, meaux à fruit. La facile cueillette des. 
Comme la fève monte avec vigueur olives afans doute déterminé à écrafer 
dans ces efpèces de gourmands , le fommet , à ne ms excéder en hau- 
comme l'écorce a bientôt exatrilé la leurles côtés; enfui, à donner la forme 
plaie , & a formé un bourre/et , (con- horizontale. Une tête d'olivier ainû 
fuites 'ce mot ) il n'eft pas rare d'en tenue , bien arrondie dans la circon- 
voir pouffer de nouveaux du même férence , plaît a la vue , offre une 
endroit, & ils doivent être abattus forme agréable. Ceft beaucoup , j'en 
fuivant l'exigence des cas. Le grand conviens, mais je demanderai encore 
avantage des gourmands eft de fervir eft-ce 1« mieux poflïblerJe ne le penCe 
à ct.iblir l'équilibre dans la totalité pas. 

«les branches, &lorfque cet équilibre La crainte des troupeaux oblige 
eftroropu,on n'a pas à volonté le pou- prefque par-tout de tenir à une hau- 
vo'ir de le rétablir. Si la branche qui teur hors de leur portée , les rameaux 
porte le gourmand eft maigre &c peu inférieurs , d'où il réfulte que la fur- 
nourrie au-delà de fa place, fi elle eft face du «reflous de l'arbre devient 
caduque, oaauroit grand tort de fup- parallèle & horizontale comme la 
primer ce gourmand puifqu'il rempla- fupérieure; alors il ne fe trouve plu* 
cera la branche au grand profit du pro- qu'un très-petit diamètre de rameaux - 
priétairc;& d'un mal en lui-même, il circulaires dans leur pourtour r 6c 
en retira un grand bien. Ceft un tronqués & horizontaux en defliis 
buvtur (Thuilty vous dit-on , il faut comme en deflous* H réfulte de cette 
rabattre. Oui , il y a des cas où il de- taille forcée, que l'arbre eft dans. une 
mande à l'être; maisiUft fort rare que gêne & dans une contrainte perpé- 
rémondeur habile n'en fâche pas tirer tuelles, & qu'on ne peut pas donner à 
parti. Il y a tant &. tant de branches fes rameaux le diamètre qui leur 
■nés* qui demandent à être renou- convient L'expérience journalière 
▼elées, que fur vingt gourmands on prouve cependant que les rameaux 
doit en conferver quinze ou les ra- que l'arbxe fe plaît à laiffer pendre„ 
va l er _ font ceux qui le chargent le plus de 

La figure & la forme de l'olivier fruits; c'eft donc une perte réelle pour 
varient tuivant fes cantons , ou plutôt le propriétaire , ©utre celle des» bons 
«lies fuivent la marotte des émon- bourgeons ou rejets, qui s'élancent 
deurs; mais n'enexiftc-t->l pas une que- des racines, & fervent dans la fuite 
Ton Itvroit chercher à imiter par- à renouveler les olivettes.- On peut 
tout ? Je veux œre celle que t'arbre a£ dire avec certitude aue le s. troupeaux 
fecle naturellement lorsqu'il eft livré & le froid font &. feront de plus en- 
à Iui-»4fl*. Si je conûdère «a olUiet pk* fa caufe de la dtûuidio» totate 
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des oliviers dans nos provinces du 
m'di. Sur cent pieds d'arbres qui pé- 
riment chaque année dans un terri- 
toire , on n'en replante pas dix pour 
les remplacer. 

Si quelques mères-branches s'éten- 
dent beaucoup plus d'un côté que de 
l'autre , c'eft le cas de les raccourcir 
afin que les bourgeons qu'elles don- 
neront foient au niveau des voifins; 
ainfi rapprochés, ils fe prêtent un 
fecours mutuel , & fe défendent 
contre l'intempérie des faifons. 

L'hiver de 1709 fît périr les troncs 
de prefque tous nos oliviers. Il pouffa 
heureufement de leurs cacines plu- 
fiturs bourgeons qui, dans la fuite, 
devinrent des arbres , & fervirent à 
regarnir les places vides. On voir 
aujourd'hui fortir de la même fouche 
deux troncs , & même jufqu'à trois. 
Il eft trop tard maintenant pour fonger 
à les féparer, même pour remplacer 
des arbres morts. On nuiroit aux 
pieds voifins , foit à leurs racines , 
îbit en les laiffant chargés de branches 
d'un feul côté ; cependant, fi le fécond 
ou le troilième décline vifiblement, 
sM !anguit,ou ne donneque très-peu de 
fruit, on peut le couronner, lui tran- 
cher la tête jufqu'à la naiflanec des 
branches. Si cette opération ne, le 
rajeunit pas , fi elle ne le remet pas 
en bon bois nouveau, cet arbre étique 
doit être coupé par le pied. 

L'émondage eft une opération de 
Tannée après la taille, 6c elle doit 
avoir lieu lorfaue l'on ne craint ab- 
folument plus le retour des gelées. 
Elle confifte dans la fouftraftion des 
branches & des rameaux que les ri- 
gueurs dériveront fait périr, & parti- 
culièrement des rameaux deffçchés par 
la piqûre des infeôes. Si à cette époque 
en apperçoit des bois gourmands, 

■ ■ » - 
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c'eft le cas de les abattre avec la ré- 
ferve dont on a parlé plus haut. Mais 
comme la végétation des gourmands 
eft rapide & fe fait, pour ainfi dire, 
tout-à-coup , il eft prudent de fuivre 
de nouveau fon olivette , & dans le 
mois d'août de fupprimer les gour- 
mands qui auront pouffé , & dont on 
ne peut tirer aucun parti. 

La taille de l'olivier eft comme celle 
de tous les autres arbres fruitiers , elle 
demande beaucoup de difeernement ; 
mais elle a cela de particulier, c'eft 
qu'elle ne reffemble à aucune autre. 
Le plus habile tailleur d'arbres de 
Montreuil feroit bien embarraffé fi 
on lui confioit la conduite d'un oli- 
vier. Après un an ou deux d'études 
je lui livrerois fans peine mes arbres, 
parce que , accoutumé à travailler 
d'après des principes , & à réfléchir 
fur fon ouvrage , il donneroit la même 
attention à la taille de l'olivier qu'à 
celle de ces arbres. 



CHAPITRE IX. 

De la greffe de Colivier. 

Cet arbre eft fufceptible de recevoir 
toutes les greffes connues.(foy. ce mot) 



C 



elle 



en écuffon & à œil 



méritela préférence, & réuffit m eux 

3ue toute autre. Comme cet article a 
éjà été traité , je n'infifterai ici que 
fur les points effentieîs à l'olivier. 

La greffe a lieu dans trois cas; fur le 
fauvageon , afin de le rendre franc ; 
fur Tarbre d'efpèce chétive ou peu 
productive dans le pays ; fur le fujet 
qui s'élève des racines & rejetons. 
La meilleure époque pour greffer eft 
lodque l'arbre commence à être en 
fleur. Les greffes hâtives ou plus tar- 
dives (ont moins fûres. Si on ne crai- 
gnoitles effets du froid, la greffe à ail 
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dormant feroit très-bonne. La greffé far 
rejetons doit être placée fort bas, 
afin que dans !a fuite, fi le tronc périt, 
il forte du collet des racines des bour- 
geons francs. Lorfque Ton replantera 
ce fujet, il fera enterré de manière 
que la greffe foit au niveau du fol, 
& qu'elle commence la fouche pro- 
prement dite. Si elle eft enterrée, l'arbre 
languira. On voit cependant des exem- 
ples du contraire de ce que j'avance, 
■ mais quelques exceptions ne dctruifent 
pas la loi générale; il faut des circons- 
tances heureufes , rares & difficiles à 
trouver. 

La greffe fur fauvageon fe pratique 
à la même époque. On place un ou 
deux éditions fur chaque branche que 
l'on doit laiffer, & on fupprime toutes 
les autres; celles a préférer iont les 
branches jeunes dont l'écorce n'eft 
pas encore gercée, & qui ont depuis 
douze jufqu'à dix-huit lignes de dia- 
mètre. A deux pouces au-deffus de 
l'écorce on enlève circulairement une 
bande d'écorce fur trois à quatre 
lignes^ de hauteur , & on laiffe à 
l'arbre la partie fupérieure des bran- 
ches greffées. Ces branches chargées 
de rameaux , fleuriftent &c fructifient 
aufli-bien que fi elles fuffent reftées 
intactes; d ailleurs leurs rameaux, 
leurs feuilles garantiffent les écuffons 
des grandes pluies & des forts 
coups de foleil. Il eft pofliblè de 
greffer toute une branche erttière, il 
iiifiît de multiplier les écuffons ; mais 
c'eft un t»ur de force & rien de plus. 
L'an née fui vante , ou même deux ans 
après, la partie de la branche fu- 
périeure à l'écuffon , cft entièrement 
Supprimée. La force 6c la vigueur de 
la pouffe de l^écuffon décident cette 
époque. Quelques particuliers cepen- 
dant ont pour méthode d'abattre de 
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temps à autre quelques-uns des ra- 
meaux fupérieurs à la greffe. Cette 
méthode peut être très-bonne, mais 
elle exige de petits foins multipliés 
qu'on obtiendra avec peine du com- 
mun des cultivateurs. 

Si toutes les branches de l'arbre font 
trop groffes , à écorce trop dure , 
trop coriace, on les abat & on greffe 
en couronne ( voye^ ce mot ) fur le 
tronc. 

L'opération pour l'arbre d'efpèce 
chétive , ou peu productive , ou 
trop tardive , relativement au pays, 
eft abfolument la même que celle de 
la greffe de l'olivier fauvage. 

Si l'arbre que l'on veut replanter 
eft de mauvaife efpèce ou fauvage; 
on le greffe auffitôt qu'on l'a mis en 
terre, ou en couronne ou en écujfon, 
fi on a eu la précaution, en abattant 
les branches, de conferver fur un 
certain nombre des plus jeunes , un 
tronçon de quatre à fix pouces, afin 
«l'avoir la facilité de placer les écuffons. 
On fera très-bien de recouvrir la plaie 
du tronçon gvec Yonguent de faint 
Fiacre. 

Si on prend les écuffons fur un bois 
gourmand , ion bourgeon devenu 
branche fera long-temps à fe mettre 
à fruit. Si on laiffe ces écuffons livrés 
à eux-mêmes, la féve les emportera, 
ils s'élanceront avec force & produi- 
ront beaucoup de bois. Il convient 
de les ravaler à la féconde- ou à la 
troifième année au plus tard, afin de 
modérer leur féve , & de les foicer à 
fe mettre à fruit : retrancher le canal 
direct à la féve eft l'unique moyen 
de lui faire produire des bois nou- 
veaux , Se par conféquent du fruit. 

* * 
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CHAPITRE X. • 

De ta rkoltt des olives, 
• 

Je fuis déjà entré dans plufieurs 
détails importans fur ce fujet en trai- 
tant l'article huile d'olive , page 5 $ 3 , 
Tome V; cependant il eft eflentiel d'y 
ajouter de nouvelles obfervations. 
Prefque par-tout on gaule les olives 
comme les noix. Si le fruit n'eft pas 
bien mûr, il tombe difficilement , & 
certaines efpèces font beaucoup plus 
tenaces que les autres. Pourquoi ne 
gaule-t-on pas aufli les ceriies , les 
prunes 6c les autres fruits? G'eft qu'en 
tombant la peau feroit meurtrie, le 
fruit (e gâterait promptement , & 
-dans cet état il ferait rejeté au marché, 
ou dtt moins très-peu vendu. Ce qui 
arrive aux fruits arrive également aux 
olives, aux amandes. La peau du fruit 
une fois endommagée, la pulpe moifif, 
rancit & pourrit. La peau eft la con- 
servatrice de la partie pulpeufe du 
fruit, comme notre p$au eft Ta con- 
fervatrice de notre enair , comme 
l'écorce Feft du bois , &c. Il eft donc 
important de ne point meurtrir l'olive. 
D'après ce principe comment conce- 
voir que des coups de gaule redou- 
blés ne meurtriflent & ne déchirent 
pas d'abord la texture dn fruit ? & 
comment «e fruit, par une chute 
accélérée & rapide peut-il venir frap- 
per contre terre fans être endom- 
magé ? On me dira, fans doute, que 
les toiles étendues fous les arbres 
amortûTent le coup. Le fait eft vrai 
pour les olives qui tombent fur ces 
toiles ; mais lorfque la violence des 
coups les porte au-delà , il ne fe 
trouve plus de corps intermédiaires 
& mous. 
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Admettons, même contre l'évi- 
dence, que ces metitriftures ne pré» 
judicient pas à la qualité & à la quan- 
tité de l'huile, lorfque l'on porte les 
olives au moulin le jour fuivant; 
mais fi , fuivant la coutume prefque 
généralement adoptée, on les accu- 
mule , on les laine s'échauffer , fer- 
menter, la putréfaction & la rancidité 
feront bien plutôt établies dans un 
monceau dont les fruits font altérés 
que dans celui qui renferme des fruits 
fains. 

Suppofons encore qu'il foit inutile 
de fongerà la confervation du fruit, 
il n'en eft pas de même de celle des 
feuilles & des rameaux. Chaque feuil- 
le, à fa bafe, protège, échauffe, 
conferve,alaite un bouton qui, dans 
la fuite , fera à bois ou à fruit , & 
l'enfance de ce bouton fe prolonge 
près de deux ans. Or , en gaulant les 
feuilles, en les meurtrifTant , en maiTa- 
crant ces mères nourricières , on dé- 
truit d'un feul coup & le bouton à 
bois & celui à fruit dont l'accroif- 
fement & la vie tiennent à la confer- 
vation de la feuille. Lorfque celle-ci 
leur deviendra inutile , laiflcz agir la 
nature, peu à peu elle defféchera 11 
finovie qui nourriflbit l'articulation 
de la feuille , & confervoit l'emboîte- 
ment de (on court pétiole fur -le 
rameau ou fur la branche. Le temps 
venli , fa million remplie , elle tom- 
bera d'elle-même; tout fecoursétran- 
ger lui eft funefte. 

On eft tout étonné de voir, à la 
fin de l'hiver, une grande quantité 
de rameaux & même des branches 
un peu fortes , defTéchées fur la tête 
d'un olivier qui paroît très-fain : 
que l'on prenne la peine d'examiner 
la place où commence la defiïccation, 
U on trouvera à coup fur qu'elle 

commence 
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Commence dans l'endroit oh le coup 
gaule a meurtri l'écorce. II eft 
ailé de diltiuguer cette branche 
de celle dont la defficcation tient à 
la piqrïre d'un miette ; un feul coup 
d'œil fuffit. Par la feule opération 
de la gaule on détruit donc & les 
boutons par les feuilles & les ra- 
meaux ; 6c du même coup les ref- 
fources pour la récolte prochaine &c 
pour celle de l'année d'après , font 
anéanties. On fe plaint que la ri- 
geur des hivers nuit beaucoup aux 
rameaux, 6c qu'elle en fait périr 
un grand nombre , c'eft dans l'ordre 
naturel : une branche , un rameau 
chargés demeurtriflures ôcde plaies , 
dont les cicatrices ne font pas encore 
formées, font bien plus vivement 
attaquéspar le froid que de femblables 
wmeaux bien fains , &c. 

Les cultivateurs accoutumés à 
gauler , regarderont ces obfervations 
comme minutieufes. Nous gaulons & 
nous avons des récoltes , voilà leur 
réponfe. Mais lêsrécoltes ne prouvent 
que l'exeeffive fécondité de l'olivier , 
ainfi crue je l'ai déjà remarqué fi fou- 
vent; les marques du gaulage ne font 
pas moins vifibles fur l'arbre qui fem- 
ble déshonoré après la cueillette du 
fruit ? Les parrifans du gaulage de- 
vraient donc ajouter que leurs arbres 
font plus maltraités par le froid , & 
qu'une plus grande mafl'c de rameaux 
& de feuillts font détruits : ce fait 
«ft palpable. 

11 n'y a qu'une feule bonne ma- 
nière de cueillir les olives , c'eft a la 
main comme on cueille les cerifcs, 
les prunes, 6cc. : c'eft la méthode 
fuivie dans les environs d'Aiv , où 
les oliviers font tenus fort bas ; 
mais eftelle admiffible dans les can- 
tons pù les oliviers font plus élevés? 
Tvmt y II. 
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Il s'agit de s'entendre. Si on parle 
des oliviers d'une très-grande hauteur, 
comme ceux de la rivière de Gènes, 
&c, elle eft difficile quoique tres- 
poflible ;*il fufîit d'avoir des échelles 
vulgairement nommées ûhar.tfjbns , 
qui feront décrites au mot outils d'agri- 
culture , & dont on fe fert dans une 
très-grande partie du royaume pour 
la cueillette des feuilles de mûrier , 
dans les provinces où l'on n'a pas 
la fotte manie d"écrafer la tête de 
cet arbre. ( Koye([e mot MtRiER ). Il 
fuffit dans ce cas , que l'écharaflbo foit 
léger 6c long , en un mot , tel qu'on 
l'applique communément contre les 
plus hauts ceriliers. 

Si l'olivier eft de hauteur moyenne, 
les mêmes écharafions , ou en- 
core mieux de légeres échelles d'en- 
gin , (yoyci le mot Outil) que l'on 
promène tout autour de l'arbre , 
donnent la plus grande facilité pour 
la cueillette , 6c quelques perfonnes 
placées fur les branches de l'arbre 
ramaffent le fruit des rameaux du 
centre, en courbant doucement le 
fommet dos jeunes branches. Je ré- 
ponds & j'affirme , d'apres ma pro- 
pre expérience , que ce travail n'eft 
ni plus long , ni plus coûteux que 
le gaulage, ii toutes les circonftances 
font égales; & j'ajoute, qu'il eftmoins 
difpendieux pour moi , parce que je 
n'emploie que des femmes , dont la 
journée eft à huit (ois, tandis que 
celle des hommes eft A vingt fols. Un 
homme fait-il dans ce genre deux 
fois 6c demie plus de travail qu'une 
femme? Les toiles une fois tendues 
fous l'arbre , la femme n'a qu'à cueil- 
lir & à laifler tomber , 6c après la 
cueillette d'un arbre, plier les tçiles 
& les debarraffer f> elles font trop 
chargées. 

K. k 
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Peut-on cueillir ainfi les fruits d'un 
olivier placé fur le bord d'un tertre , 
d'un endroit efcarpé , rempli de 
ronces, de broulTailles , &c.) Que 
font quelques légères exceptions , 
de petits cas particuliers à une 
marche générale ? Alors cueillez , 

faulez , faites comme vous pourrez, 
i tous les oliviers d'un propriétaire 
étoient ainfi placés , il vaudroit mieux, 
pour ainfi dire , abandonner à elle- 
même une femblable olivette , par- 
ce que la levée de la récolte en de- 
vient exceflïvement difpendieufe. 

Avant de commencer la levée de 
la récolte , on doit faire paffer les 
femmes rangées les unes auprès 
des autres , & fur un rang de front, 
afin Qu'elles ramafient toutes les oli- 
ves déjà tombées par terre. Lors- 
qu'elles ont fini un rang, elles en 
reprennent un fécond également 
fur toute la longueur du champ , & 
ainfi de fuite , jufqu'à la fin , après 
quoi la récolte commence. Ces oli- 
ves exigent d'être rigoureufement 
mifes à part , parce que l'huile qu'on 
en retire eft deteftable. 

Le propriétaire vigilant fuivra les 
femmes dans leur travail , ou du 
moins il aura quelqu'un de con- 
fiance qui le remplacera. Il obfervera 
qu'elles ne faûent pas à la dérobée 
* quelques cachettes dans le coin d'un 
champ ou ailleurs, & fur- tout qu'elles 
ne remplirent pas d'olives, leur po- 
ches toujours très-amples dans cette 
occafion. C'eft avoir bien mauvaife 
idée de fon prochain , me dira-t-on ; 
mais pourquoi ce prochain que je paye 
pour travailler & non pour me 
voler , me force-t-il , par fa con- 
duite, à prévenir de fes excro- 
querics , ceux qui font dans le même 
cai que moi. 
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Si on a gaulé les arbres, il fàut 
abfolument faire repaffer les femme» 
avec autant de foin qu'avant la ré- 
colte , attendu que la gaule difperfe 
un très-grand nombre d'olives; elles 
feroient perdues fans cette précau- 
tion; fi, au contraire*, les olives 
ont été cueillies à la main , il fufBt 

3ue les femmes fartent le tour du pied 
_e l'arbre & parcourent les environs 
de l'efpace que les toiles occupoient 
fur le fol ; ce qui eft une très-grande, 
diminution dans le travail, 

A l'article huik d'olive y déjà cité , 
on a défigné l'époque à laquelle on 
doit cueillir les olives ;on y voit 
l'abus criant de les amonceler , & la 
perte réelle qui en réfulte quant 
à la quantité & à la qualité de 
l'huile : j'ajoute feulement ici qu'on 
doit choiûr , autant que la faifon le- 
permet , un beau jour pour la ré- 
colte : fi le ciel eft pluvieux, le tra- 
vail va très-mal ; s'il eft froid , 
comment exiger des femmes , qui 
ont les doigts engouHlis, une célé- 
rité impofiible. Il eft donc impor- 
tant de multiplier les bras , lorfque 
les jours font beaux , afin de pro- 
fiter d'une circonftance heureufe , 
qu'on trouve difficilement dans la 
faifon. Cette obfervation eft impor- 
tante, l'orfque l'on veutfe procurer 
une huile de bonne qualité. La rapidité 
de la cueillette eft moins urgente, 
s'il ne s'agit que de la quantité , ou fi 
le manque de bras force à la différer* 
Les olives fe confervent faines fur l'ar- 
bre jufqu'en avril ; mais celles qui tom- 
bent pendant ce laps de temps, fie 
pourriflent bientôt , 6c fervent 
à aflbuvir la faim des troupeaux, 
que les bergers mènent furtive- 
ment dans les olivettes. Les pics, 
les étourneaux font de grandi à&. 
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gâts dans ces olivettes. Les anciens, 
ou du moins un très-grand nombre, 
prétendoient que l'olive ainfi laiflee 
fur l'arbre, donnoit plus d'huile que 
lorfqu'elle étoit cueillie en novembre 
ou en décembre, 8c n*s avoient raifon; 
avec cette différence cependant , que 
l'huile des olives cueillies en février, 
mars 8c avril , avoit , en fortant de 
la prefle , un goût âcre &c fort , en 
raifon du plus ou moins de temps 
que la cueillette en avoit été différée ; 
j'ai fuivi de très-près ces comparai- 
fons. Si actuellement on prend la 
peine de calculer la perte indifpen- 
£>ble du nombre des olives qui tom- 
bent, qui font dévorées par les oifeaux, 
& par les autres animaux, ou qui font 
enfouies dans la terre par les pluies , 
on verra que la cueillette tardive 
n'offre aucun bénéfice , quant à la 
quantité d'huile , que cette huile eft 
puante , âcre 8c déteftable. 

L'amateur de la qualité fait cueillir 
chaque efpèce d'olive fuivant le 
degré de maturité qu'elle exige , 
pour être à fon point de perfection. 
Ce point paffé , la qualité dégénère ; 
c'eft un fait que chacun peut vé- 
rifier par des expériences en petit , 
& très - faciles à exécuter. C'eft 
donc un abus que de commencer , 
comme certains propriétaires , à taire 
Ja cueillette générale de toutes les 
olives , & à mettre à part les der- 
nières cueillies fur les arbres, pour 
l'huile de la provifion de leur table. 
Si la cueillette ne dure que quelques 
jours , pafle encore ; mais le grand 
propriétaire qui cueille pendant un 
mois entier, ne voit pas qu'après 
ce mois* l'olive eft trop mûre , 8c 
que l'huile ne fent plus le goût de 
fruit , 8c n'a ni la finefle, ni le cou- 
Jant qu'elle auroit eue , fi l'on avoit 
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choifi de préférence les premières 
olives , 8c mis à part les efpèces les 
meilleures & produ tes pàT le fol 
le plus convenable à l'olivier. 

Je ne reviendrai pa» ici fur l'abus 
de l'amoncellement, fur la manière 
de préparer les preffoirs , 8c tout 
ce qui fert à la fabrication de l'huile, 
ni fur la meilleure méthode de la 
conferver ; ces objets f ont fuivis dans 
le plus grand détail à l'article huile 
déjà cite ; mais il eft effentiel que 
je revienne fur ce mot , ainfi que je 
l'ai promis, à l'occafion des expé- 
riences de M. Sieuve , citées dan*, le 
même article, page 556 , 8c qu'il eft 
important de relire. 

CHAPITRE XI. 

Obfcrvations fur Us partit* du fruit 
qui fournirent dt f huile. 

L'ccorce du fruit, fa partie pul- 
peufe ou charnue , le bois du noyau 
8c fon amande contiennent-ils tous 
de l'huile, 8c cette huile eft-elle la 
même? Tel eft le point de la queftion, 
à laquelle les expériences de 
M. Sieuve ont donné lieu. Plufieurs 
auteurs lui demandent dan? quel 
pays il les a faites , 8c com- 
ment il les faites ? D'autres en 
nient le réfultat : je répète ici que 
je ne connois M. Sieuve ni direc-' 
tement ni indirectement ; que je vais 
dire la vérité fur ce que j'ai vu. 
Lorfqu'un homme fait une expé- 
rience pour fon inltruction,!orfquede 
cette inftruâion il elpère retirer un 
bénéfice, il eft clair que la tromp-tte 
à la main , il n'invitera pas le public 
à venir 8ans l'on laborato re pour le 
voir opérer. 11 publie le réfultat de 
fon travail ; c'eft alors aux perfoones 

Kk z 
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intéreffées à répéter fes expériences j. 
& à décider s'il a tort ou s'il a raifon ; 
mais il eft du moins certain qu'elles 
doivent , avant de prononcer , avoir 
fépété fes expériences. Cependant il 
ne parok pas clans les écrits de 
quelques auteurs, qu'ils aient pris 
«ette peine. 

H eft démontré' par les expériences 
de M. Sieuve , que la chair des olives , 
piquée par les infectas , donne moins 
d'huile & une huilé de mauvaife qua- 
lité. Si le noyau eft attaqué par 
l'infefte, il devient renflé , plus gros 
qu'à l'ordinaire , & prefque toujours 
famande qu'il contient eft viciée. Gè 
font deux points de fait- que j'ai 
vérifiés ; d'où il réfulte que l'on doit„ 
autant qu'il eft polîible, féparer le 
olives piquées des olives faines , fur- 
tout torfque Ton fe propofe de faire 
de bonne huile. 

L'écorce ou la peau dé l'olive eft 
parfeméé dè petits points qui 
font autant dè véficules deftinees 
à contenir de l'huile , & cette huile ,. 
quoique analogue à eellé de la chair, 
contient plus de parties réfineufes & 
d'huile effentieHe que celle-ci, ce 
dont je me fuis afiuré. 

La partie pulpeufe ou charnue eft 
parfemée d'un nombre infini de 

i>etires véficules remplies d'huile 
orfquele fruit eft mûr, & vifibles 
'lorfque le fruit eft encore- vert; 
mais dans cet état il n'exifte peint 
d'huile formée dans ces véficules, 
comme il n'exifte point de parties 
iucrées dans le ra'.fin avant fa matu- 
rité S'il en exiite, j'avoue qu'aucune 
exoérience n'a pu me prouver fa pré- 
fence ; d'autres feront peut-être plus 
heureux que moi ; je le founâire. 

La fubftânce charnue renferme 
beaucoup d'eau de végétation plus 



a l r 

ou moins amère , fuivant Pëfpècr 
d'olive. L'eau que renferme l'olive, 
eft d'abord acide , âpre , auftere Ô£ 
acerbe, avant d'être amere. Cett* 
eau & la fubftânce charnue font par- 
faitement mifcibfes- à l'eau; la fécule-- 
feule fe précipite. 

M. Sieuve dit a voirretiré de l'huile- 
foc ti de du bois du noyau-; & M. Ame*, 
reux qui a répété fes expériences, ditT 
dans fon excellent Mémoire déjà cité 
«-que les noyaux ayant été p ilés dans le 
mortier de 1er avec un pilon de même 
métal , furent un peu humeâés ave* 
de l'eau bouillante ; mais on ne put 
jamais les^ réduire en pâte liante; ca- 
ne fut' qu'une maffe pefente qui 

3 uoique délayée dans l'éau chaude 
C*mi(e à bouillir dans un poêlon ,, 
ne làifla pas échapper un feul glo- 
bule d'huile. La deguftation ne laiflV 
appercevoir dans cette décoôion,- 
qu'un gont défaeréable & teireux* . 

>^ D'après ce tait bien avéré -, nous 
pouvons conclure avec affurance,que 
le bois des noyaux- eft un corps 
étranger qui doit s'oppoierau parfait 
trituragt de la chair des olives ; que 
c'eft une fubftânce abforbanre qm ne 
peut que dénaturer l'huile; que plus 
elle eft triturée, plus elle doit retenir 
une partie de l'Huile que- l'on veut 
exprimer. Il eft vrai que plus les 
noyaux feront brifés , plus l'amande 
qnils* contiennent fera réduite en 
pâte , & pourra fournir de 4a féconde 
huile. >♦> 

L'expérience dé M: Amoreux eft 
donc complètement contradictoire 
avec te principe mis en avant par 
M. Sieuve : cette contradiction eft*- 
elle réelle dans le fondvr Geci mente 
examen. Apres avoir lavé , elfkvyé-, 
relavé &d efluyé ptnfieurs l'ois de 
fuite les noyaux entiers que je voulois> 
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Itaminer ; après les avoir lailîés 
fécher , & être bien afluré qu'il ne 
flrftoit aucune portion huileufe du 
fruit , les noyaux furent cafics , 6c 
tonte l'amande & les plus fines parties 
furent rigourcuftmtnt léparées. Apres 
avoir raflemblé une certaine quantité 
de boisde noyau, &r l'avoir réduite m 
poudre fine, elle fut étendue fur un ta- 
mis de foie qui fut expofé à la vapeur de 
l'eau chaude. Après que cette vapeur 
eût pénétré la poudre, cruelle eût été 
fortement imbibée , le tout fut placé 
dans-un fachet à tiffu très-ferré & expo- 
fé à une bonne preffe. La liqi*ur reçue 
dans un vafe laifla appercevoir, après 
le repos, quelques gouttelettes d'huile, 
mais en très-petite quantité. 

L'eau obtenue par l'exprefïion', 
avoit un goût complètement diffé- 
rent de celui oui eft propre à l'eau des 
elives , léparee de l'huile , foirà froid 
foit à chaud. L'huile n'a jamais été 
claire , limpide, mais femblable à 
fcne gelée laiteufe ; fa faveur étoit fade, 
rance , & fon odeur nauféabonde. 
Cette fubftance recueillie avec le plus 
grand foin, & mile dans une bouteille 
jOÙ il y avoit de Pefprit de vin &C 
tenue bien bouchée , a augmenté en 
odeur & en faveur appelées de card<. 
Elle a toujours confervé la même 
confiftancc 6c la même couleur ; 6c 
après quelques mois l'efprit de vin 
a perdu fa propre odeur , & s'ert 
adapté celle de l'huile , c'elt-à-dire 
l'odeur de carde, odeur rebutante. 
J'ai mis fur là langue un atome de cette 
huile ,. 6c après m'èire rincé !a 
lipuche, avo r craché fars ceflfe, il 
m'eii rerté. e».coie une hmrc apnîs 
la fcnlation h pliu dclagréiible... 

Mon expétr nce cl ffere de celle de 
M. Sieuve. , en et que fepf livres- 
deux onces tic bois de noyau lui eut 



fourni trois livres quatorze onces- 
d'huile-, c'ert-à-dire plus de la moitié 
du poids ; tandis que d'une demi- 
Jivre environ de noyaux , j'ai feule- 
ment retiré à peu près le volume de 
deux à rrois greffes lentilles en huiler- 
fans doute que M. Sieuve n'âvoit pas 
été exaft à féparer la partie charnue 
& huileufe oui adhéroit aux noyaux 
dertinés à tes expériences. Jé fuis 
certain qu'une feule goutte de cette 
huile fuffiroit pour infecïer en moins 
de fix mois une mafîe d'huile capable 
de remplir vingt bouteilles ; doit l'on 
doit conclure que le bois du noyau* 
eftuin corps étranger à la fabrication 
de la bonne huile ; 6c d'après l'obfer- 
vation de M. Amoreux, qu'il abforbe 
en pure perte beaucoup d'huile. Il 
nous refte à examiner l'huile des 
amandes & des différens marcs. Elles 
furent lavées avec foin & à plufîeurs 
eaux , afin de les priver de tout 
mélange. 

Cette huile eft claire en fortant 
de !a preffe; fa couleur ert moins foncée 
que celle de l'huile du fruit, & elle 
ne fait point de dépôt? Sa faveur 
eft suffi douce que celle de l'huile- • 
d'amande douce : tenue dans une 
fiole bien bouchée , & placée 
dans mon cabintt où la chaleur eft 
pendant l'hiver à peu près à dix 
degrés, elle y elt reliée quinze mois 
depuis fa fabrication j & aujourd'hui 
elle a été débouchée , je lui ai trouvé 

une odeur, qui n'eft point celle de rhui-- 
ledu fruit, maisaromatique, fentànturi' 
peu l'onguent. Sa faveur ert différente" 
de celle dg l'huile faite à la- même 
époque, avec fa chair, le noyau & l'a- 
mande del'olive,tenue dans les mêmes 
circoullances que celles- dont je 
parle : celle de l'amande ert réfineufe 
un peu âcre quoique douce', &/faû*> 



Digitized by Google 



i6i OLI 

dépôt. Sa couleur eft belle , claire & 
limpide , moins jaune que .celle du 
fruit; elle n'eft pas agréable, mais 
elle ne fent ni la carde ni le rance . 
en quoi elle diffère eflentieîlement 
de l'huile d'amande douce cmi rancit 
quatre ou fix femaines après qu'elle 
a été faite, & même plutôt, fuivantla 
chaleur de la faifon. Cette huile 
mêlée avec de l'eau très-claire $c 
froide dans une fiole, & agitée 
pendant un moment, s'en eft réparée 
enfuite ; elle a pris le deffus & a 
donné à l'eau une couleur laiteufe. 
Après avoir décanté l'huile , j'ai 
reconnu dans l'eau la même faveur 
& la même odeur qu'à l'huile. 

A l'époque dont on a parlé , je 
partageai en deux parties égales l'huile 
obtenue des amandes d^Iives ; la 
féconde fut mêlée avec l'efprit de 
vin qui a contaminent iurnagé 
& entre la couche d'huile & 
d'efprit de vin , il fe trouva une 
couche de demi-ligne d'épaifleur au 
plus, qui paroi (Toit être un fédiment. 
Lo.fqiit- j'ouvris lafiole, l'efprit de vin 
avoit confer vé l'on odeur propre, mais 
mélangée avec une odeur aroma- 
tique , réfineufe , 5c il avoit perdu de 
fa tranfparence ; mélangé & agité 
dans l'eau , il Ta rendit de couleur 
opale & très-laiteufe. La fiole con- 
tenant de l'huile d'amande & de Tel prit 
de vin , & étant remplie d'eau, l'huile 
s'unit avec l'eau qui etoit devenue lai- 
teufe, & l'huile cette fois furnagea le 
mélange. Cette huile que je goûtai 
après l'avoir laifle repoler près d'une 
heu^e,fe trouva douce aujjoût, ne fen- 
tar.t pas la carde , étant fans rancidité, 
aromatique, & conservant cette efpèce 
de fentiment de fraîcheur que l'efprit 
* devin imprime aux huiles y ainiiqueje 
J'ai dit en traitant cet article. 
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Dans cette féconde expérience ; 
l'efprit a attaqué la partie réfineufe , 
l'huile effentielle; il s'en eft chargé 
& il a lai lié l'huile pure, à l'odeur 
près , mais douce & agréable fur la 
langue ; cependant quelques minutes 
après il eft furvenu un arrière-goût 
un peu âcre ; peut-être cet arrière 
.goût eft-il encore l'effet de celui des 
huiles que |*ai goûtée» pendant toute 
la maiinée. 

Le març^ des amandes fé parée s 
des noyaux , a été mis à la même 
époque , en digeftion avec l'efprit de 
vin ; cqfrefprit coloré en jaune rou- 
geâtre , mêlé avec au moins dix fois 
fon volume d'eau claire , l'a rendue 
très-laiteulè & trouble. Ce mélange 
n'a aucune odeur d'huile, mais il 
eft aromatique, réfineux & fort; 
fa faveur eft amère & réfineufe. 

Le marc de la poudre des noyaux 
mêlé avec l'efprit de vin , a Ample- 
ment rendu l'eau dans laquelle j'avois 
verfé une quantité d'efpnt, louche 6c 
un peu laiteufe. Son odeur fétide fe 
diftinguoit très-aifément de celle de 
l'efpnt-de-vin -, fa faveur étoit fede U 
fans amertume. + 

Le même efprit de vin ajouté au 
marc de la chair , des noyaux & des 
amandes des olives, a contracté une 
couleur approchante de celle des 
vins rouges d'Efpagne , & tranfpa- 
rente ; l'addition d'eau l'a troublée. Sa 
faveur s'eft trouvée extrêmementamè- 
re, & elle a biffé l'empreinte du eoût 
d'une huile défagréable & réfineufe. 
- M. Sieuve dit que trois livres fept 
onces d'amandes ont rendu une liwe 
quatorze onces d'huile : nos expé- 
riences diffèrent en ce que l'auteur 
n'a procédé à l'examen que trois 
ans après avoir extrait l'huile , & je 
n'ai attendu que quinze à feize mois ; 
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enfuîte il a tenu les bouteilles expo- établies fur les principes conftiruans 

fées à la forte chaleur du foleil de des huiles , fur leur manière d'agir 

Provence , tandis que le degré de les uns fur les- autres , font vraies & 

chaleur -de mon cabinet eft de dix à conformes aux loix de la faine phyfî- 

douze degrés pendant l'hiver , & de que. Je remercierai de bon cœur, & 

vingt à vingt-quatre pendant l'été, avec reconnoi (Tance , celui qui vou- 

Auffi mon huile d'amandes n'étoit pas dra bien prendre la peine de me 

âcre & corrofive , au point d'occa- prouver que je me fuis trompé, 
lionner des ulcères dans la bouche , 

comme celle dont parle M. Sieuve , CHAPITRE XII. 
& la différence eft très-grande. Malgré 

cela on peut conclure, car perfonne Des infectes qui attaquent les oliviers , 
n'expofe de gaieté de cœur les huiles & des moyens de Us détruire, 
à 4a forte chaleur du midi & aux 

vi ci m*î rudes de l'atmofphère , que M. Bernard, directeur de l'obfer- 

l'huile de l'amande ne vicie pas celle du vatoire royal de la marine à Mar- 

fruit autant qu*onauroit pu l'imaginer, feille, dans fon Mémoire couronné 

d'après les expériences de M. Sieuve; en 178a par l'Académie de cette 

que celle du noyau imprime un carac- ville , fur la culture de t * olivier , entre 

.tèretrès-tlcheux à l'huile douce; heu- dans un détail très-circonftancié fur 

reufemenTelle eft en très-petite quan- les infeûes qui vivent de la fubftance 

titéuEnfin la-faveur du noyau nuitàla des différentes parties de cet arbre ; 

qualité de l'huile , lorfqu'on le broyé ce Mémoire décèle l'obfervateur 

avec les olives. Ainfi la grande per- exact , attentif & accoutumé à bien 

feérion exige la féparation complète voir. Comme ce que l'auteur a dit , 

du noyau. vaut beaucoup mieux que ce que je 

H réfuhe de mes expériences que pourrois dire, j'annonce hautement 

les amandes d'olives contiennent une que je vais copier cette partie de 

huile très-diftinôe de celle de ce Jon mémoire fans y changer un feul 

fruit ,*taans laquelle eft interpofée mot. Je fuis charmé de trouver ici 

une quantité aflez forte d'huile tflen- une occafion de lui témoigner ma 

tielle , 6c que celle du bois du noyau reconnoiflance du plaifir que m'a 

en contient encore plus. Or, J'ai fait la leâure de fon Mémoire, 
prouvé à l'article huile t que la ranci- « On trouve un aflez grand nom- 
diie étoit lercfultat de la réaction de *bre d'infectes fur l'olivier. Quelques- 

l'huile effentiel^ fur l'huile : donc, unslenourriflent des fruits lans nuire 

plus on éloignera le principe de la aux arbres , d'autres nuifent égale- 

rancidité par la fouftra&ion des ment aux atbres & aux olives; il 

noyaux , 6c plus long-temps l'huile s'en trouve qui , fans toucher aux 

du fruit rtftera douce, fans mauvais fruits, affoibliflent lingulierement les 

goût ni mauvaife odeur. J'ai dit de oliviers ; on en voit enfin que le 

bonne foi ce que j'ai vu , & comme préjugé feul peut faire regarder 

je l'ai vu ; je puis m'êrre trompé, comme dangereux. Je compte parmi 

cependant je refte dans la ferme per- ceux-ci la fourmi ; elle ne le nourrit 

fuaûon que les affertions que j'ai pas des productions de l'olivier , elle 
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recueille feulement les fubftanees de répandre de la fuie aux pieds des 

fnielleufes qui diftillent des kermès oliviers pour faire périr la chenille 

£c des pfylles; elle dévore même qui les ronge. L'hiftoire de cet infeâe 

souvent ces infeâes. On obferve aufli eft évidemment fuppofée , mais 

différentes fortes d'araignées ; mais comme la fuie eft un engrais excel- 

<e41es font encore plus utiles à l'homme lent , on l'employera avec avantage 

<pie la fourmi. Elles diminuent confi- pour ranimer les arbres foibles , & 

«durablement le nombre des mouches , pour entretenir la vigueur de ceux 

<des pfylles 6c des teignes qui font fi qui en ont déjà beaucoup. Si pourtant, 

funeftes à nos récoltes. Il y a, fans il y avoit quelquefois des vers dans 

doute, un grand nombre d'infeâes les racines d'oliviers , on pourrait* 

auquel l'olivier offre fouvent un appui pour les détruire , employer la lie 

■ou des abris : mais dès qu'on n 'arien d'huile % elle* fervtroit d'engrais à 

à craindre de leur part , pourquoi l'arbre % & on (ait qu'elle eft mortelle 

chercheroit-on à les priver de ces pour les infecr.es, ( Voyt^ Taupe- 

«traites ) grêlon) 

, ~ J)t U cheniiU qui ronge la fouckt it Des S carabes (3). ■ 

M/u'w ~ % Olivier. • - 

-.♦» Tai obfervé, fur ToUjier, des . 

♦» Je nVi jamais vu rinfeâe auquel fearabés qui avoient. environ deux 
M. de La brouiTe donne ce nom , & lignes de longueur. Ils étoient noirs 
«qu^il dit avoir obfervé. (i)Beaucoup & avoient leurs antennes en maffe, 
de cultivateurs que j'ai interrogés, & Ils n'attaquent ni les feuilles ni les 
qui ont été dans le cas d'arracher des fruits ; ils.fe fixent fur les branches 
racines ou fouqtuts d'oliviers , n'ont & fe nourruTent de l'aubier : les 
pas été plus heureux que moi. (2) Dans branches où ils vivent périftent conf- 
ie refte de cet article , M. Bernard rap- tamment. Il y a apparence au'ils ne 
porte la defeription donnée par M de les attaquent que lorfqu'elles font 
Labrouffe qui n'a pas connu la manière déjà foibles. Il arrive quelquefois 
*le vivre du hanneton , & il le ré» qfl'ils s'attachent aux fujets nouvel* 
fcte. lement plantés. Au refte»* il n'a pas 

« M. de La broufle recommande paru que les dommages qu'ils occa-» 



(1) Nou de? Editeur. C'eft la larve du hannetofi. ( voye^ ce mot ) Je fù trouvée «Jeu» fois dan* 
U vermoulure du bois pourri , du centre du collet de» racines , dont elle n'eft pas U caufe. J'ai 
également, trouvé c*Ile du rhinocéros. Les cas font rares, & je crois même crue ces larves 
pe s'étoient nichées dans cette efpéce de terreau que pour s'y métamorphofer en chryfalide , 
& en fortir ensuite plus facilement fous la forme d'infecte parfait, c'eft-à-dire, en hanneton 
£c «n rhinocéros ; ce qui me porte à le croire , c'eft que ces larves ayoient pris tout leur 
sMcrouTement , & que c'eft en mars que je les ai trouvées. 

(*) Note de l'Auteur. M. Ifnard dit avoir vu dans de vieux ceps à demi-pourris , des vers 
blancs, de longs infeâes noirs, afler gros, fansai'es, fans écailles, compofés a peu près 
clu mime nombre d'anneaux , fur lcfqu.el$ il a fait peu rj'obfervarions. 

(3) Nou de f Auteur. Cet infeâe eft vraifembfablement le même que celui dont M. de la 
Promis a parjé fous le nom de cinn f (c qu'il défigoe très-bien peur un {arabe. 

fionnent, 
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Sonnent , (oient dans aucun cas con- flés t que lorfqu'ils font parvenus à 

tfdérables je n'ai pas trouvé leur* leur dernier état , & qu'ils produifent 

3arve, leurs oeufs. (1) 

/ Des Kermès, » Les kermès qui na<flent fur le» 

arbres qui fe dépouillent * de leurs 

*» J*ai obfervé fur toute la côte, feuilles , ont une vie relative à l'état 

depuis Marfeille jufqu'à Amibes , des de ces arbres ; mais l'olivier étant pour 

ierraès fur les oliviers. Dans quelques ainfi dire toujours en féve , le kermès 

■contrées , cet infede étoit tellement qui lui elt particulier , s'y peut renou- 

multiplié que beaucoup de particuliers vêler dans toutes les faifons. On en 

avoient été dans le cas de couper les trouve avec des ceufs pendant tout 

plus grofles branches de leurs oliviers, l'été ; & la> grofleur des petits qui 

& avo.ent entièrement renouvelé font fous les feuilles eft ûngulièrement 

leurs arbres. variée. 

» Cette efpèce de kermès eft diffé- » J'ai vu quelquefois des kermès 

rente de celles qui vivent fur le de l'oranger fur l'olivier ; mais cela 

figuier , le mûrier, l'oranger, Ôcc. n'arrivoit qu'au voifinage des jardiné 

J'ai trouvé fous quelques-uns de ces ou l'on cultivoit le premier de ces 

■anfeâes , jufqu'à deux raille œufs; arbres. Le kermès de 1 olivier vit très» 

▼oici en peu de mots leur hiftoire. bien fur le mvrte. J'ai vu des ar- 

£n nauTant, ils fe répandent fur la buftes qui enétoient tellement cou* 

partie inférieure des feuilles & fur verts, que je ne fanrois trop décider 

les pouffes les plus tendres. Ils font quel eft celui de ces deux arbres qui 

d'abord d'un rouge fort lavé , ils a été principalement deftiné à cet 

deviennent enfuite plus grifôtres, & infette par la nature, 

ils confervent pendanraffez de temps » Le peuple donne le nom de poux 

cette couleur. Lorfqu'ils ont quatre au kermès , & il croit que les four~ 

ou cinq mois , ils abandonnent les mis les produifent. (foycçce mot& 

feuilles , ils s'attachent aux bran- ce qu'il faut penfer de cette fuppo- 

ches , & ils ne changent plus guères fition ) Cet infeôe ne fe nourrit pas 

alors de pofition. Ils font plus longs d'olives, & je n'en ai jamais vu fut 

que larges , êç une de leur extrémité ces f-uits. La manière dont il nuit à 

eft ai guë,tandis que l'autre eÛ arrondie, l'olivier ne confifte pa« dans la féve 

A mefure qu'ils groflifïent , leur peau qu'il afpire pour fa nourriture , mais 

fe colore davantage ep rouge , ôt dans l'extravafion extrême de cette 

lorfqu'ils ont acquis tome leur grof- même féve. 

leur, ils font d'un rouge-brun foncé: » On obferve le matin pendant 

leur robe eft comme relevée de l'été que les oliviers infeâés de kermès 

nervures ; ils ne fout jamais plus ren- fontiouverts de gouttes d'eau , & que 



(i) Nattât l'Editeur. La partie du Languedoc que j'habite encore eft affei heure ufe 
pour tx jws conaoitre cet inteâe établi fur le» oliviers, du moine je ne l'y ai jamais 
apperçu ; il *ft affez commun fur les orangers, "moins fur les mûriers, & je penfe, 
4'4are« la deferiptioo de M. Bernard, qua i'urfeât en queûion appartiewi la famille de» pMet* 
infeSet. ( Voytt ce mot Y 

Tom r n. l i 
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la furfàce du terrain qui répond à leur jnens de ces inféaes , prend une cot*^ 
feuillage eft humide. On conçoit aifé- leur noire, & donne cette teinte 
ment qu'une tranfpiration aufli abon- aux feuilles & aux branches. On fait 
dante,qyi doit exirter aufli bien le que des oliviers affoiblis ne prefentent 
jour que la nuit, quoique la chaleur que des rameaux jaunes. Ici l'affoi- 
de l'atmofphère l'empêche dans le bliffement le plus grand eft comme 
premier cas d'être fenfible , doit mafqué : il faut voir de près fur ces- 
afFoiblir confidérablement les arbres; arbres le peu de longueur des pouffes 
aufli forit-ils extrêmement languiflâns. & leur maigreur , pour s'affurer dus 
Ils donnent des récoltes peu multi- déplorable état auquel ils font re- 
pliées , peu abondantes, & leurs fruits duits, r 
font plus petits que ceu» des arbres »» Il pourroit être utile d obferver 
de même efpèce qui n'ont pas de fi le kermès de l'olivier ne donneroit 
kermès. pas un rouge aufli beau que les infeûes 

» On fait que les figuiers infedés du même genre employés par les tein- 

de kermès périffent en peu d'années , tuners. On pourroit dans ce cas retirer 

& que dans cet état leurs fruits ne quelqu'avantage d'un mal grave qu on 

parviennent pas toujours à leur matu- ne peut pas empêcher ; le kermès ne fe 

rite & font extrêmement fades. Il m'a trouve guères fur l'olivier que dans 

paru que le kermès ne nuifoit pas les contrées les plus chaudes de la. 

autant à la durée de l'olivier qu'à celle province. On a obfervé que les troids 

du figuier ; mais l'effet eft prefque le un peu rigoureux contribuoient beau* 

même poi«r le propriétaire. Dès qu'il coup à la deftruûion de cet 

ft'a point de fruits ," c'tft comme s'il feÛe» 
n'avoir point d'arbres. ." > *■■ ■ 

» Les kermès font des ennemis Dt là Pfyllc dt foUvicn 

d'autant plus dangereux , qu'ils mul- 
tiplient prodigieuf.ment ; qu'ils font » Cet infeôe a une ligne de W- 

fort petits 'pendant une grande partie gueur; fes ailes font en toit, ovoïdes r 

de l'année, & qu'ils vivent pendant tranfparentes, au nombre de «juatre ^ 

long-temps fous les feuilles. Ainfi on pointiitées en jaune dans l'intérieur & 

ne peut pas même propoler de net- de noir fur fes bords : fes antennes 

toyer ces arbres comme ceja feprati- font filiformes; fon ventre a une 

que quelquefois pour !e figuier. ( i ) demi-ligne ; il eft verdâtre & termine 

>► Les olivier* inf clés par le ker- en pointe. La pfylle a fix patres jau- 

mès, vus d'un peu loin ,•• paroiffertt nâtres, elle a trois yeux liffes & en> 

être fi-gul.è'ement vigoureux. La écuffon fur le dos ; elle laute parfai- 

feve extravafée délayant les excré- tement bien. Cet infe&evu par deffu* 

« * 

(i) Note Je F Editeur. Je mé fers d'une hrofle trempée dans du vinaigre très-fort, pouft 
nettoyer !«■ s feuilles & les bourgeons des orangers. Levinaigre toe le kermès eu galle-infeâe 
& les poils de la brode détachent les corps morts des branches; des lavages a grande eaa, 
achèvent lerefte. On fait cette opération avant d'en former les orangers, ou avant de les fortir 
«fe ia ferre, mais quelle patience ôc quelle dcpeiue fion. voulait la même en pratique dans une 
ohvette l 
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Tcflêmble parfaitement à un bateau 
tenverfé. « 

Sa larve eft d'un vert fort lavé ; 
«lie a des antennes en mafle ; elle 
marche fur fix pattes ; elle a d'abord 
moins d'une demi-ligne de longueur. 
Parvenue à l'état de nymphe, elle a 
deux boutons aplatis^ttachés à ion 
corcelet; ce font les étuis des ailes 
■qu'elle doit avoir dans fa dernière mé- 
tamorphofe. L'extrémitédu ventre , la 
tête & les étuis font d'un rouge brun. 
Cet infe&e vit dans les aiflelles des feuil- 
les & autour des pédicules des fleurs , 
•caché fous une matière vifqueufe qui 
reffemble à du duvet fort blanc. 
Lorfqu'on veut l'obferver , "il faut 
enlever avec un pinceau tout le duvet 
qui fe trouve à Taiûelle d'une feuille. 
On le diftingue bientôt à fon mouve- 
ment , lorfqu'on l'a bien dépouillé de 
la matière blanche qui l'environnoit; 
on le voit marcher aflez rapidement i 
il a environ une ligne de longueur, 
lorfqu'il eft près de fa dernière méta- 
morphofe. Il fe place alors, au-deflbus 
des feuilles de l'olivier , & y laiffe fa 
dépouille. 

» Il y a prefque toujours plulieurs 
nymphes de pfylle aux aiflelles des 
feuilles & autour des pédicules des 
"flairs. La matière vifqueufe qu'elles 
produifent eft. Couvent aflez abondante 
pour envelopper toutes les fleurs. Je 
me fuis affuré qu'elle étoit produite 
par la partie poftérieure de l'infecle. 
J'ai obfervé qu'il fe placoit toujours 
de façon que fa tête répondît à 
l'origine de la feuille ou du pédi- 
cule. 

» On voit des bulles rondes & 
tranfparentes fufpendues au milieu du 
duvet blanc : elles font produites par 
l'infecte ; elles font fort douces fcfort 
xnielleules* • 
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* J'ai trouvé des nymphes de pfylle 
dans toutes les faifons ; elles font 
pourtant en petit nombre en automne 
& en hiver. On ne les voit alors que 
fur les pouffes les plus tendres & fur 
les oliviers qui jouifient d'une bonne 
expoûtion ; mais le temps où elles 
lont multipliées au - delà de toute 
expreflion , c'eft lorfque les oliviers 
font en fleurs. On remarque même 
que ces arbres n'en font guère atta- 
qués dans l'année oit ils ne produifent 
rien. 

♦> La matière vifqueufe produite 
par les nymphes des pfylles , & que 
l'on pourroit regarder comme la 
manne de l'olivier , eft connue des 
cultivateurs fous le nom de coton. Ils 
la reg^dent comme une maladie à 
laquelle l'arbre eft lu jet, & dont les 
brouillards occafionnent le dévelop- 
pement. Ils font éloignés de foup- 
çonner que ce foit l'ouvrage d'un 
infeâe. 1.1 eft fort nuiu*bie,car indépen- 
damment de la tranfpiration abon- 
dante qu'il occafionne avec ia trompe, 
il doit altérer julqu'à un certain point 
Porganifationies grappes. D'ailleurs, 
comme les fleurs font environnées de 
matières vifqueufes , elles fe déve. 
loppent difficilement. L'humidité & 
la rofee s'arrêtent plus atfément à 
l'entour, & elles coulent d'autant pîus 
facilement que le nombre des infecles 
eft plus considérable. 

'» Le temps pendant lequel cet 
infeûe vit avant de prendre fa derr 
nière forme , eft d'enyiron un mois. 
J'en ai élevé très - fouverrt fous 
des cloches de verre , en y tenant 
des rameaux d'oliviers plongés dans 
l'eau. 

» Les cultivateurs aiment à voir 
régner le vent du nord-oueft , pourvu 
qu'il ne fort pas trop violent , lorfque 

Ll 2 



2*8 O L I 

les oliviers font en pleine fleur; il 
emporte le coton produit par les 
pfylles , & contribue ainfi a la con- 
fervation des fruits.. 

/ / - Dt la. chtnlllt miatufi, 

»> Cette chenille naît d*ùn osufdépofé 
furie reversdes feuilles de l'olivier. Elle 
a douze anneaux; fa tête eft écailleufe 
& armée de deux, crochets ; le mafque 
eft d'abord noir , maïs il jaunit 
enfuite. On voit fur le premier anneau 
deux taches noires & difpofées fymé- 
triquement;. Celles qui fe trouvent 
fur les autres anneaux (ont en même 
nombre , difpofées de la même ma- 
nière , mais beaucoup plus petites. 
Aux trois premiers anneaux, il y a de 
ehaque côté trois pattes écailleufes 6c 
noires. Les deux anneaux fuivans font 
fans pattes ; les quatre qui leurfuccè- 
dent oju chacun une patte membra-- 
neufe de chaque côté ; il y a enfin trois- 
anneaux fans pattes : le dernier a 
ordinairementdeux taches noires afler 
grandes. 

» Le corps de la chenille présente 
des poils fur toute (à. longueur. Ils 
font pourtant affez rares , &.il faut la- 
loupe pour les bien diftinguer. Cette 
chenille eft d'abord d'un verd foncé,, 
mais ellè prend infèr.fiblement une 
couleur plus tendre & fort appro- 
chante de celle du défions des feuilles, 
d'olivier elle eft quelquefois affez, 
jaune. 

« Cette chenille en rta~ fiant pendant 
Fhiver , cherchera nourriture dans 
l'intérieur même de la feuil'e de l'oli- 
vier : elle l'attaque par defîbus qui eft 
le côté le plus, tendre; elle y rait un 
trou rond, & elle dévore enfuite le 
parenchyme intérieur; elk eft en. pOLi 
de temps à l'airi des injures de l'air y 
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des attaques des oifeaux 5t des îhfecless 
jqui s'en nourriflenr. On ne loupçonne- 
pas fon exiftence : 'a feuille paroît: 
comme tachée dansd'efpaceque lâ che— 
nille.occnpe. On attribue ect t flfet aux 
brouillards ; mais lè naturalifte atten- 
tif découvre fa retraite. Il ob(erve 31». 
environs du fjnu qui y conduit, des. 
excrémens fufpendus à des fils de foie 
il augmente avec précaution l'ouver- 
ture , & il met l'infecte à découvert* 

» La chenille refte ainfi Cdchcetant 
qu'elle eû foible mais à mefure- 
qu'elle groflît ôc qu'elle peut s'accom- 
moder d'une nourriture plus lolide „ 
elle dévore k la fois le parenchyme 
intérieur & la pellicule intérieure de la . 
feuille; alors elle eft entièrement 
apparente : c eft aunfi qu'elle vit pen- 
dant l'hiver. Elle s'établit de préfé- 
rence fur les branches les mieux ex* 
pofées ; elle lubit fa métamorphoie 
dans cette (ai ion , &L elle fe reproduit: 
facilement. 

» Lorfqu'elle naît de manièrequ'elle • 
ait encore gotfte ta vigueur au. prin- 
temps elle eft alors extrêmement, 
nui fible. Elle n'a ttaque plus les feuilles . 
anciennes ; elle fait communément; 
une ouverture aux bourgeons naifians-. 
qui terminent lès branches , & à ceux-, 
qui , deftinés à. donner des rieurs, le 
trouvent à l'aiffelle des feuilles ; elle? 
fe nourrit, alors de la matière moel— 
leule que ces pouffes tendres ren- 
ferment. L'ccorce lui fert d'étui 
elle pénètre juiqu'à leur infertion iur • 
lè vieux bois.. 

» D'autres fois elle fe contente de .* 
dévorer en partie , & extérieurement, , 
ces nouvelles productions , & à mefure 
qu'elles fe développent , elles mon- • 
trent. les mutilations, quelles ont* 
éprouvées,. J"ai .vu pendant^ uûeurs . 
années auxenvironsde Touion^ucles 
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friiiiresd'oIivicrétoientprefcpictDutçf des pattes n'a point de ces petitsorga- 
découpées.. Perfonne ne foupçonnoit nés, il s'en trouve deux fur chacune des 
que ce fût là l'ouvrage d'un u.feâe.- patiesde la fecoricle paire,&ilsfontim- 
>»' Cette' chenille parvenue à fa mediatemenr au-deflus de la dernière 
maturité fe fixe ordinairement fous articulation. Il y en a enfin quatre fur 
une feuille. Lorfqu'ellè s'y eft nourrie, chacune des pattes de la troifième 
elle ne s'écarte pas ordinairement de paire, & ils font difpofés au-deffus & 
l'endroit qu'elle a dévoré. Dans cette au-deflbus de la dernière articulation, 
partie la feuille fe roule lui forme » La deftruâion des pouffes nou» 
un abri fur. Très-fouvent auffi elle velles, occafionnée par la chenille au- 
rapproche & fixe, au moyen dès fils commencement du printemps, n'efY 
deioie qu'elle file, pkifieurs feuilles pas le feul dommage qu'elle porte à; 
d'oliviers, &l y établit fa retraite. Elle l'olivier.. On fait que la piaûre dé- 
fait toujours à la campagne un cocon plufieurs infeâes produit fur différens- 
dans lequel elle eft entièrement enve- arbres une extravafion de féve qui*, 
ioppée, indépendamment des fils de donne naifîance à des corps que l'arbre 
foie qui la foutiennenr. Dans l'état de ne porteroit pas naturellement. Les» 
♦ ehrylallde, elle a une forme conique» galles font les productions les plus-; 
Latêre répond à la bafe fà-couleur curieufes de ce genre. 
«A alors d'un brun foncé. » J'ai déjà dit que la chenille s'in— 
» La longueur de cette chenille finuoit dans le centre des bourgeons* 
excelle rarement cinq lignes ; & il s'en naiflans , ôi les dévoroit jufqu'à l'en- 
trouve un très-grand nombre qui ,. droit où ils étoient articulés fur le- 
Ibrfqu'èlles font parvenues à leur vieux bois. Cette piqûre fe cicatrife 
dernier degré d'accroiflement r . ont rapidement fur plufieurs efpèces d'olt-- 
sioins dè quatre lignes.. viers, mais il en eft d'autres fur lef- 
, La longueur de l'infeÛe parfait, quels il fe forme à la racine du< 
qui eû. une efpèce de teigne, eft d'en- bourgeon dévoré, une excroifTance' 
viron deux lignes ôt demie. Ses ailes d'abord tendre & recouverte comme* 
font au nombre de quatre. Il reflem- toutes les autres parties ligneufes de- 
ble beaucoup par la couleur & par l'écorce naturelle de l'arbre. Dans les-* " 
la forme aux teignes domefliques. Ses années où les chenilles font abon— 
ailés font gnfatres avec de petites ta- dantes , il y a une ( i ) excroifTance* 
ohes d'un rouge brun. Ses antennes font à l'aifielle de la plupart des feuilles*, 
filiformes , v&c elles ont un peu plus Ces mon/fr-uofttes grofliffent inéga— 
d'une ligne de longueur : on compte lement félon les-^fpèces d'oliviers ,, 
fur (on ventre fix anneaux. Sa tête eft. & elles fe deffèchent par degrés ; mais-* 
armée d'une trompe recourbée ; il a lorfqu'çlles embrafiènt tout le rameau 
fix article s aux tartes : fe> pieds font la féve eft ordinairement interceptée,, 
couverts d'écaiiles, & ils font ornés- & tout ce qui eft au deflus périt; 
de petits org?nts qui fervent à cet » Il arrive au fli fou-vent que ces- 
snfeâe pour fauter. La première paire galles ne s'étendent pas allez , même- 



(1) Note de l'Auteur. Ces «wroiflances différent beaucoup dé* vtrittble» galles par lettfr 
•j^aoïlAiicn , aajllefus^im ne icntermcnt aucun iokcic. 

- 
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dansle cours de plufieurs années, pour 
empêcher la féve d^ circuler. Les 
rameaux augmentent alors à peu près 
comme s'ils étoient fains. Il refte 
pourtant non- feulement une cica- 
trice aflez confidérable à l'endroit où 
l'excroiffance s'étoit formée ; mais 
on oblerve que les parties voifines 
fe vicient fucceflîvement , & que le 
mal s'étend aflez loin. Il fe manifefte 
par des gerçures qui ont des directions 
irrégulières , & qui paroiflent indi- 
quer des galeries tracées par un 
infcûe. 

» Ces chenilles, toutes foibles 
qu'elles font , font pourtant très- 
funeftes ; mais c'eft parce qu'elles 
font très-multipliées , parce qu'elles 
attaquent les pouffes naiflantes , parce 
qu'enfin le mal qu'elles produifent, 
le perpétue*. Leur piqûre à l'aiffelle 
des feuilles eft le foyer d'un chancre 
qui s'étend fucceflivement , & oui 
détruit enfin l'organifation des 
rameaux. 

» Je n'ai encore fait connoitre que 
la moitié du mal produit par la che- 
nille dont je fais l'hiftoire : elle fe 
nourrit de la chair de l'olive , & elle 
pénètre dans l'intérieur du noyau 
pour manger l'amande. 

» Ceft vers le milieu du mois 
d'août qu'elle commence à faire 
les dégâts , & elle les continue jufqu'à 
ce que l'on recueille l'olive. On fait 
que le noyau de ce fruit eft fort dur, 
mais il fe trouve , à la partie qui répond 
immédiatement au pédicule , un petit 
efpace par lequel l'amande tire la 
nourriture, qui eft toujours tendre. 
Son diamètre n'eft pas grand , une 
épingle ordinaire y paffe avec quel- 
que difficulté , mais cette largeur 
eft fuffilante pour permettre à la che- 
nille de pénétrer dans le noyau. Son 
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înftinctla conduit à cet endroit foibldî 
Souvent elle coupe entièrement les 
liens qui attachent le pcxLcule à l'o- 
live , elle fuit alors fa proie: fouvent 
au/fi elle ne détruit qu'une partie des 
ligamens , l'olive refte alors fuf- 
pendue ; ma"'S à proportion que le 
dommage qu'elle a reffenti eft confi- 
dérable , elle donne plutôt des fignes 
de matur té. Elle tombe lorfque le 
vent l'agite, ou lorfcjue le temps de 
la métamorph'ofe arrivant , l'infeôe 
fort de fa retraite. Toutes les olives 
dont le noyau eft attaqué en août & 
en feptembre , font entièrement per- 
dues pour le propriétaire , parce 
qu'elles ne renferment encore que peu 
d'huile. Celles qui tombent en fuite 
par la même caufe , peuvent être 
cueillies avec quelque avantage. 

» J'ai trouvé aux premiers jours 
du mois d'août des olives à terre, 
percées à la partie qui répond au pédi- 
cule ; j'en caftai les noyaux , & j'y 
trouvai des chenilles mineufes. Ces 
infectes n'auroient pas refté long- 
temps dans cet endroit, parce que 
l'âmande n'étoit pas encore formée. 
Si on prend au mois de feptembre ou 
à la. fin d'août quelques-uns de ces 
fruits piqués vis-à-vis le pédicule, on 
verra l'amande dévorée en tout ou 
en partie , & la place qu'elle occupoit 
remplie d'excrémens noirs. Il eft 
certain que les années où un très- 
grand nombre d'oli v es eft piqué, les ma- 
tières excrémentitielles fe combinent 
avec l'huile , lui donnent un mauvais 
goût & la. rendent quelquefois noire; 
d'où il rétulte une néceflité abfolue 
de mettre de côté toutes les olives 
tombées par terre avant le temps de 
la récolte. 

» J'ai obfervé généralement que 
les efpèces dont Jes fruits ont beau- 
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covtp de chair , étoient attaqués de 

préférence par les chenilles , 6c que De la moucko qui pique les olives* 
les oliviers fauvages n'éprouvoient 

prefque pas de dommage. Tout îe » La mouche femelle fe fort d'une 

monde s'accorde à regarder la chute pointe fine qui fe trouve à l'extré- 

des olives dans les mois d'août & de mité de fon ventre pour piquer 

Septembre, comme un effet de la l'olive. Elle fait couler alors un œuf 

féchereiTe : on reviendra de cette dans l'ouverture un peu profonde 

erreur en obfervant que ces fruits Qu'elle a formée. L'orifice de la plaie 

ont tous le noyau percé & l'amande fé ferme bientôt , mais la cicatrice 

dévorée. Voici encore quelques refte , & on la reconnoit aifément. Il 

remarques faites fur la chenille fort de cet œuf une larve blanche, 

mineufe. Lorfqu'elle fe nourrit de molle , qui pénètre dans la chair juf- 

Tamande, elle eft fort blanche; mars qu'au voifxnage du noyau; elle n'a 

lorfqu'après l'avoir tirée de fa re- point de pattes. Auflt , lorfqu'on la 

traite , je la forçois à fe nourrir des tire de fa retraite & qu'on veut la 

feuilles d'olivier, elle devenoit bientôt faire marcher, il faut avoir l'atten- 

verdâtre ; la nature des aliroens tion de la mettre fur un ptan qui ne 

qu'elle prenoir , occalionnoit fans foit pas incliné , fur-tout fi la furface 

doute ce changement de couleur. eft lifte. On compte onze anneaux 

» Lorlque je mettois des chenilles fur cet infe&e r fa tête eft armée de 

fous des cloches de verre , en ne leur deux crochets noirâtres. On n'y dif- 

laiflant que des oîivcs , elles les atta- tingue point d'yeux. Son corps eft 

quoierrt & fe nourriflôient de la chair ; plus petit vers la tête, & fa forme 

mais elles préféraient d'entrer dans le eft conique. A mefure qu'il groflit > 

noyau pour fe nourrir de l'amande. la galerie qu'il trace augmente ; mais 

>» Après que la chenille a fait fon comme il fe tient fort près du noyau 9 

cocon , il ne lui faut ordinairement les dommages qu'il occafionne ne 

«me douze à quinze jours pour prendre deviennent bien fenfibles au dehors, 

fa dernière forme. J'ai vu d'autres ( à moins qu'il ne foit établi fur des 



fois* qu'elle ne fe changeoit en olives peu charnues ) que lorfqtie le 

papillon qu'après plus de vingt temps de fa metamorphofe appro- 

jours. che. ... Il arrive toujours alors qu'il 

» Je préfume que la chenille mi- rorîge l'olive jtifqu'à la peau mince 

neufe ne vit guères fous fa première dont le fruit eft revêtu ; mais l'infecte , 

forme que pendant une quarantaine après s'être ainfi afiuré fa retraite x fe 

ëe jours. De toutes celles que j'ai retire aflfez profondément dans fa 

effayé de raftcmbîer fous des cloches galerie & s'y change en nymphe, 

de verre , & qui vivoient fur des Lorfqu'il étoit parvenu «à fon plu* 

rameaux dont les pieds plongeoient haut point d'accroiflement ^ il avoi* 

dans Peau , il ne s'en eft point trouve, plus de trois lignes de longueur ; mais 

même parmi les plus foibles, qui n'ait en fe contractant il fe réduit à deux 

filé, fou cocoo avant vingt -cinq lignes ouenviron.Sa peau fe durcit fie 

forme une coque ovoïde % «titre, qui 
tâ. d'abord blanche s mais elTe&iKui 
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ordinairement enfuite, fur-tout à la petits yeux lifles : le corcelet e-fttw-* 

Réparation des anneau*. Lorfque Tin- miné par une protubérance jaune, 

fecle *ft parfait., ce oui .arrive au On remarque deux points de même 

bout d'une douzaine ( i ) de jo»rs ; couleur près de la tête fur chacun des 

.fa coque s'ouvre à une des extrémités côtés. Le de/Tus du corcelet préfente 

fans que la petite calotte qui lui fur fa longueur trois petites bandes 

permet de «échapper, fe dctache d'un brun foncé-, à l'extrémité <dn 

.entièrement de la coque. corcelet font les balanciers. On ignore 

*» Tant que l'olive refte fur l'arbre, encore l'ufage de cet organe. Le corps 

le ver qui s'en nourrit ne fort point ne jient au corcelet que par un fil 

avant fa dernière métamorphose, le aTez délié mais fort court. Le ventre 

«'ai jamais cueilli un de ces fruits chez les femelles a à fon extrémité 6c 

trares fans y trouver l'infeâe vivant au deiTous , un étui qui renferme le 

ou far dépouille; mais lorfque Ton dard dont l'infeâe fe (ert pour piquer 

xueille les olives piquées, &lorfqù'on les olives; ce dard n'en 1 pas apparent; 

les entafle dans des greniers , la fer- fa forme eft conique , & il eft terminé 

•mentation qui s'y établit , force les par une pointe très-fine. On le voit 

infeûes à s'éloigner des olives , 6c aifément au microfcope -en preflant 

£>n en voit quelquefois une quantité légèrement l'extrémité du ventre.. 

«étonnante fur le plancher. J'ai pris Les pattes font d'un jaune £ale ; on y 

quelquefois des vers, lorfqu'ilsétoient compte iix articles, 

à peine parvenus aux deux tiers de » Le mâle eft plus petit que la 

ieur groifeur. Après, les avoir mis femelle , 6c fon ventre eft arrondi ; 

jdans des boîtes # ils fe refferroient iLa d'ailleurs le même port , la même 

bientôt* &£ après le temps ordinaire f couleur 6c la même forme. . . . Cette 

«ne mouche fortoit de chaque mouche n'a que deux ailes, & eHe 

.coque, les tient dans une agitation oonti- 

» La mouche eft de couleu» brune; miellé. Lors même qu'elle marche, 

le corcelet 6c le ventre font couverts elles n'appuyent pas fur fon corps, 

de poils i la tête a deux antennes On la rencontre aifément fur les oli- 

formées de deux parties diftmétes qui viers vers la fin de feptembre ;>elle 

ibnt elles-mêmes compofées de grains vole d'une olive à l'autre , &c fait 

très- courts , mais qu'on apperçok ordinairement une piqûre unique à 

avec le microfcope. On obferve*un chacun des fruits fur lelquels elle 

poil fur chaque antenne de même paffe. Cependant, lorfque la récolte eû 

longueur qu'elle , & il a fon origine peu abondante , on trouve quelcme- 

au milieu de cet organe. On diftingue, fois jufqu'à quatre vers dans la même 

poutre les grands yeux à téfeaux , trois olive. H faut environ feue jours pour 

» 

(i) Nott it l'Auteur,. Le temps qu'il faut à la nymphe pour fe changer en mouche, 
dépend beaucoup du degré de la chaleur .auquel eUe eft expofée. Dans les moi* d'août 
& de feptembre , fa métatnorphofe fe fait ordinairement en douze jours; mais ce temps devient 
pUi* long à proportion que la température de l'air eft plus froide ; atafi il peut être de quinze, 
t vingt, de ire me jours , &c. il m'eft armé même de ne voir fortir qu'à la fin de janvier a des 
snc>^hj;squi«trpie«tibr«îi Uursfo^ues au comment un au de novembre. 
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le changer en nymphe; aïnfi avant 
de devenir un infecte parfait , il refte 
dans l'olive pendant vingt-huit ou 
trente jours. 

» Tai trouvé quelques dépouilles 
de mouches dans les olives avant la 
fin du mois d'août. Ces infectes fe 
reproduifent fucceflî vement tant qu'il 
refte des olives f ur les arbres. Il m'eft 
arrivé de les perpétuer pendant tout 
l'hiver fous des cloches en leur 
offrant des olives nouvelles. 

» Chaque ver ronge , avant de fe 
métamorphofer , environ la cin- 
quième partie de la chair de l'olive. 
Lorfqu'il s'en trouve plufieurs fur le 
même fruit , il n'y refte prefque rien 
au moment de le cueillir. 

» Voilà en peu de mots l'hiftoire 
d'un infecte qui eft au moins auffi 
funefte que ceux dont j'ai déjà parlé. 
Il n'attaque l'olive que peu de temps 
avant qu'elle foit parvenue à fa maturi- 
té, & il vient ainti détruire l'efpoir du 
cultivateur quand il eft fur le point 
de jouir du fruit de fes peines. La 
connoiflance de fa manière de vivre , 
de fa reproduction, mettent, il eft vrai, 
fur la voie de tenter des moyens pour 
le détruire , mais on n'en a encore 
trouvé aucun : il n'y auroit pas de ré- 
compenfe qui ne tut au deflbus d'un 
pareil bienfait. » 

M, Bernard vient de donner la 
preuve la plus complète de fa fagacité 
& de fon excellente manière d'oV 
ferver. Tout ce que l'on avoit écrit 
jufqu'à ce jour fur l'hiftoire naturelle 
des infectes de l'olivier , n'étoit qu'un 
roman ou un enchaînement de confé- 
quences rautTes & abftirdes : il a 
enfin déchiré le voile qui cachoitla 
vérité. 
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CHAPITRE XIII. 

Exijle-t-il des moyens de détruire tes 
infeSes des oliviers. 

On a vu dans l'hiftoire naturelle 
de ces infectes , qu'ils font tous ailes , 
qu'ils fe tranfportent facilement d'un 
lieu à un autre, &t qu'un feul, au 
moyen des articulations de fes pattes 
de derrière , s'élance par des fauts à 
de très-grandes diftances. On a vu 
encore que les larves ou chenilles 
naiffoient fur les feuilles, dans les 
fruits , & qu'elles ne prenoient pas 
leur origine dans la terre ; enfin 
qu'elles ne grimpoient pas du tronc 
aux branches , aux feuilles , aux 
fruits , &c. C'eft donc fur la tête 
même de l'arbre que doivent être 
appliqués les moyens à employer 
contre ces infectes deftructeurs , 6c 
malheureufement trop multipliés. 

M. Sieuve eft , je crois , le premier 
qui ait propofé de ratifier par bandes 
circulaires l'écorce du tronc, & d'ap- 

Eliquer fur ces bandes devenues 
(Tes , une efpèce de goudron de la 
compofition duquel il tait unfecret. Ce 
goudron, de quelque nature qu'il foit, 
eft complètement inutile quant aux 
infectes qu'on fuppofe gratuitement 
venir du foi , & grimper du tronc aux 
branches. Il peut tout au plus em- 
pêcher les fourmis d'y monter, & de 
profiter du dégât caufé par les autres 
infectes , car elles n'y font d'ailleurs 
aucun mal. (J^oye^ l'article Four mi) Si 
ce goudron opère de bons effets, 
c'eft donc par fon odeur pénétrante 
& vive qui chatte les infeâes. Dans 
ce cas, il y a mille & mille moyens 
plus fimples & qui ne s'oppofent pas 
a la tranfpiration de l'arbre dan? 

Mm 
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la partie recouverte de goudron. 

Plufieurs auteurs partant du même 
principe que M. Sieuve , ont donné 
la recette de différentes efpcces de 
goudrons à employer de la même 
manière. La bafe de ces préparations 
eft le guitran , les poix -réfines , 
l'huile de cade , d'afpic » la térében- 
thine, fondus enfemble , auxquels 
on ajoute des feuilles réduites en 
poudre dont l'odeur foit très-forte , 
telle crue celle de la nie , de la tanai- 
fie , occ. ; ces préparations n'agiflent 
donc que par l'odeur qui s'en exhale. 
Dans ce cas , fi l'infecte ne meurt pas 
dans fon état de larve , & s'il parvient 
à celui d'infecte parfait , il quittera &c 
abandonnera promptement un féjour 
qui lui devient funefte, &il paflera fur 
un autre olivier où il refpirera mieux 
à fon aife. Le goudron aura donc 
fîmplemeot produit un déplacement 
de l'infecte d'u'i arbre fur un autre. Ce 
fera déjà beaucoup ; & fi. tout un 
village , tout un canton répète l'opé- 
ration à la fois & aux mêmes épo- 
ques , il eft confiant qu'on parviendra 
à les éloigner tous , fi toutefois la fup- 
pofitionque l'odeur forte produite cet 
efTet, eft vraie. Dans ce cas, de petits 
paquets faitsavec les tiges & les feuilles 
de la tanaiûe , de la rhue , du mar- 
rube r &c. imbibés de goudron , & 
font fufpendus de diftance en diftance 
fur les branches , produiront un effet 
plus direct , parce que le foyer de 
l T odeur fera plus rapproché de l'in- 
fecte , & par conféquent agira plus 
vivement fur lui. 

Je fais , d'après ma propre expé- 
rience y que les odeurs vives & pé- 
nétrantes , & tout le monde le fait 
aufli-bien que moi , éloignent les in- 
fectes. Par exemple,' celle delà rafle 
du raifin lorfqu'on le retire de deflus 
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le preffoir fl£ qu'on en jette une cer^ 
taine quantité au pied de l'arbre \ mais 
cette odeur vraiment fpiritueafe peut- 
elle être comparée à celle des gou* 
drons ? D'ailleurs l'infecte niché dans 
l'olive n'y cft pas expofé, & il s'y 
nourrit & vit fort tranquillement; je 
me fuis affuré de ce fait. L*odeur quel- 
conque n'éloigne donc l'infecte que 
lorfqu'il le trouve dans fon étatparfait» 
c'eft-â-dire dans l'état de mouche; mais 
cette odeur tue-t-elle la larve nichée 
entre les deux écorces des feuilles , 6c 
qui s'y nourrit de leur parenchyme? 
tue-t-e)le les larves qui vivent dans- 
la partie intérieure des jeunes poufles, 
& dont l'écorce leur fert d'étui ?J'ofe 
dire que non. J'ai vérifié ces faits avec la. 
ptus grande attention. Les odeurs» 
châtient les fèuls infectes parfaits*. & 
empêchent feulement, pendantun cer- 
tain temps, que de nouveaux infectes le 
jettent Air l'arbre ainfi préparé. Les 
fumigations ne produifent pas deseffets 
différens. 11 réiulte de là que ces pré- 
parai ions fi vantées , que ces arcanes 
ont Céduit plutôt que convaincu les 
hommes qui les ont employés. Cepen- 
dant des procès-verbaux autentiques 
& fignés par un grand nombre de 
témoins fembleroient devoir obtenir 
notre confiance, & elle feroit jufte- 
ment placée fi on avoit auparavant 
bien conftatéque la rigueur des froids 
de l'hiver n'avoit pas détruit un grand 
nombre de larves dans ks feuilles, 
dans les bourgeons , &c. , car le froid 
eft l'ennemi le plus décidé & le plus 
actif qu'aient ces infectes. Il faudeoit 
encore avoir examiné une infinité 
d'autres circonftances dont le détai 1 
feroit ici fuperflu. Il ne manque jamais 
de témoins de ces fortes de miracles, 
mais il faut auparavant conftater que le 
miracle exifte. D , ailleurs,ûle foyer des 
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tdeursn*eft pas renouvelle de temps à 
autre , même chaque mois, elles ne 
produiront qu'un bien paflager, & le 
mal recommencera à chaque ponte ÔC à 
chaque époque oh l*infeâe fe méta- 
morphofera en infeôe parfait ; c'eft 
alors le temps qu'il s'accouple & 
que la femelle pond Tes œufs. 

On a encore propofé un mélange 
d'orpiment & de miel. C'eft un re- 
mède efficace, & qui aura bientôt dé- 
peuplé le pays de mouches à miel , & 
qui tuera un très-grand nombre de 
mouches communes , mais il n'eft 
pas démontré que les mouches des 
oliviers fe laiflent furprendre par le 
piège qu'on leur tend. Chaque infeâé 
trouver l'arbre ou fur la plante qu'il 
habite , la nourriture qui lui convient 
dans tous fes états & elle s'y tient ; peu 
de mouches font exception à cette loi. 

M. Cronfted , fuédois , a propofé 
de fufpendredes paquets d'écorce, de 
petites branches, &c. enduits de cam- 
oouis , & que l'on entretient gluans. 
H eft clair que l'infede qui le touchera 
ou avec les pattes ou avec les ailes , y 
iera pris; la glu produiroit le même 
effet : je crois ce moyen avantageux; 
mais comment le multiplier dans une 
olivette d'une certaine étendue? il dé* 
traira quelques ennemis, & il y en a des 
milliers à vaincre. Si tous les voifins 
n'agiflent pas de concert & en même 
temps , à quoi fer vira cet attrape- 
mouche ? Soyons de bonne foi , & 
n'avons pas 1 air de vouloir tout fa- 
voir, de vouloir tout connoître; 
convenons que le mal eft vifible , que 
fon principe , fa caufe , &c. font dé- 
montrés , & <jue nous n'en fommes 
pas plus avances. L'intérêt pécuniaire 
invite À détruire l'être qui nuit, 
mais l'intérêt de l'infeôe eft de vivre, 
& il a autant de droits que l'homme 
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à fè nourrir des produits des végé- 
taux. Heureux celui qui parviendra à 
faire faire un pas de plus dans la feience 
deftruéhve des infectes : il fera le 
bienfaiteur de l'humanité. 

OMBELLE, OMBELL IF ERE. 
Voyez Planche XI, flg. i , 7*0/77. 4 , 
pag. 6)6. On nomme ombellijère une 
famille de plantes très-nombreufe , 
caraâérifée par la difpofition des 
pédicules des fleurs qui fortant d'un 
centre commun , s'évafent comme 
les rayons d'un parafai , & qui forme 
fupérieurement un hémifphère ou un 
plan dans lequel on diftingue le difque 
& la circonférence. L'aflemblage des 
fleurs ainii difpoféescft appelé ombelle. 

L'ombelle fe divife en générale 6C 
en particulière , ou partielle Ou petite 
ombelle. La générale eft celle qui naît 
au fommet de la tige , & la partielle 
eft l'aflemblage de plufieurs petits 
rayons qui partent de l'extrémité des 
rayons de l'ombelle générale , & qui 
font difpofés de même manière 
qu'eux. 

Les plantes ombellifcres ont un ca- 
lice ou enveloppe, compofé d'une 
ou de plufieurs pièces , placé à la bafe 
des rayons ou tiges fecondaires : on 
nomme ce calice enveloppe générale ; 
elle fert à défendre & à envelopper 
toutes les fleurs & leurs fupports avant 
l'épanouiflement , par exemple la ca- 
rotte fauvage , &c. l'enveloppe par" 
tulle fait le même office , & elle eft 
placée à la bafe des ombelles partielles. 

Cette famille contribue beaucoup 
à la variété des plantes potagères ; 
elle fournit les efpèces de perfil, de 
céleri ; l'anis , la carotte , le fenouil , 
le cerfeuil , la coriandre ,1'angélique, 
le panais , &c. 

Toutes les plantes ombe lhteres qui 
M in x 
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croiffent fpontanimcnt dans un fol 
aquatique ou dans les marais, font 
vcnéneufes : la ciguë, en fournit 
l'exemple; le perfil, le céleri y font 
eux-mêmes des poifons. Les plantes 
ombellifères qui végètent dans un 
terrain fec, font aromatiques , carmi- 
natives, ftomachiques, &c. 

L'aclivité du poifon des ombelli- 
fères aquatiques , eft beaucoup plus 
forte dans les régions méridionales 
que dans celles du nord. 

ONCE , poids qui repréfente la hui- 
tième partie du marc , ou la feizième 
partie d'une livre poids de marc. 
La pefanteur fpécifique de l'once va- 
rie beaucoup fuivant les provinces. 
Dans plufieurs , la livre eft de feize 
onces, mats elles ne repréfentent que 
douze à quatorze onces poids de 
marc. Ailleurs , la livre n'eft que de 
douze ou de quatorze onces poids 
de marc. Ces variétés dans les poids 
& dnns les mefures d'un même 
royaume ou d'une même province, 
font bien ridicules , & elles expofent 
ceux qui ne font pas commerçons à 
être fouvent trompés. 

ONGLE. ( fcyti Pied) 

ONGLET , ONGLÉE. Méde- 
cine v£i£R!NA'RE. Le cheval y eft 
beaucoup plus lu jet que les autres 
animaux. 

Ce n'eft autre chofe qu'un relâ- 
chement de la membrane cligno- 
tante, fi'uée dans le grand angle de 
l'oeil , entre la caroncule & le g'obe. 
( Voyt\ Caroncule, Œil) Cette 
m mbrane cartilagineufe^a été ac- 
cordée au plus grand nombre des 
qua Irupèdes * ainh qu'aux oifeaux , 
pour chaffer fans doute les ordures 
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qut font dans l'œil , & pour foute- 
nir le elobe , lorfaue ces animaux 
font obligés de tenir la tête balle, &c. 

Quoi quil en foit, l'onglet 
très-mal â propos regardé jufqu'ict 
comme la vraie cataracte des ani- 
maux , eft facile à détruire par les 
remèdes 6c par l'opération. 

Quand on s'apperçoit de fes pro- 
grès, on fait difloudre du vitriol 
dans de l'eau commune , pc l'on en 
toliche la membrane avec un petit 
pinceau. La difïblution de tel com- 
mun dans la bouche d'un homme à 
jeun , a parfaitement réufli dans ces 
circonftances : le fel ammoniac pilé 
a produit aufli de grands effets ; 
mais l'opération , Mon nous jparoît 
être le remède le plus prompt ÔC le 
plus efficace ; elle le fait de la ma- 
nière fuivante.Soulevez doucement la 
membrane avec une pièce de fix liards , 
& percez-en les bords avec une ai- 
guille enfilée d'un lorg fil ; fou- 
le vez enfuite cette membrane , & 
coupez-là avec des cifeaux , aufli près 
qu'il fe pourra, du côté où elle prend 
naiflance : cela foit , baffinez l'œil 
du cheval avec de l'eau fraîche : 
pendant tout le temps de la cure, 
ne donnez point d'avoine à l'animal , 
fa nourriture doit être même p'us 
ménagée qu'à l'ordinaire. Par cette 
précaution, on prévie t l'inflamma- 
tion qu'une erreur d.-ns le régi m* ne 
manque roit pas d'entraîner dans cer- 
tains, fujets. 

Ce traitement convient éga'em?nt 
aux bœufs, aux moutons & aux chè- 
vres. M- T. 

OnGLET.Botan:que. Partie infèYeu r e 
de quelques Km il es delà fleur ou péna- 
les s attachant au fond du calice ou ré- 
ceptacle, par exemple dans l'œillet, 
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dam la fleur de chou , de raves , &c. 
La partie fupérieure qui s'étenJ ho- 
rizontalement eft appelée la lame, 

ONGUENT. Médicament de confif- 
tance plus molle que dure, princi- 
palement deftiné au traitement des 
maladies extérieures , depuis la plus 
légère egratignure jufqu'à l'ulcère le 
plus fordide. On trouve chez l'apo- 
thicaire l'onguent qu'on s'imagine 
devoir être employé à la guérifon. 
Si la plaie fe cicatrife , l'onguent eft 
réputé admirable; û au contraire 
elle fubûfte malgré l'application des 
topiques , on s'en prend à la nature , 
& dans les deux cas on fe trompe 
groffierement. Dans le premier, la 
nature feule a agi plus lentement que 
fi Ton n'avoit point mis d'onguent, 
& dans le fécond , l'onguent a vrfi- 
blement contrarié les efforts de la 
nature. Les grands médecins & les 
grands chirurgiens de ce fiècle , l'aca- 
démie même de chirurgie de Paris a 
prouvé , en couronnant le Mémoire 
de M. Champeaux , que les plaies 
(impies , les brûlures , &c. n'exi- 
geoient d'autres traitemens que d'être 
louftraites à Paûion de l'air at- 
mofphérique , & tenues humeâées 
avec de fimples compreffes imbibées 
d'eau pure ou un peu acidulée par 
le vinaigre , s'il furvenoit quelque 
inflammation. Us ont encore prouvé 
& démontré que fi la plaie étoit 
jproduite par un vice intérieur, on 
auroit beau appliquer tous les on- 
guens de Punivt rs , on ne la guéri- 
mit jamais ia-.s attaquer 'evic<- primi- 
li» :1a caufe détruite, l'effet \\ ft bientôt 
de lui-même. La crédulité ou ld char- 
bfner • rirent imaginer les compo. 
fitions des onguens ;('ignoraiuc a p» r- 
pétuéTulagede ces médicamens: enfin 
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le bon fens & la raifon , guidés par 
l'expérience, ont levé le voile dont 
fe couvrait l'intérêt de l'homme 
ajgiJfant fans principes. Des décoc- 
tions de plantes valent mieux que 
l'ufage des onguens , & elles coûtent 
beaucoup moins ; il fufHt de s'en 
fervir avec connoiffance de caufe. 
Si je ne craignois d'être taxé 
d'homme tranchant, j'oferois avan- 
cer que l'eau fimple ou de rivière, 
l'eau laturée $ air fixe (voy^ce mot) 
iuffifent pour toutes les plaies fa- 
ni ufes. L'eau aiguifee par un peu de 
vinaigre de vin , ou l'eau vigito mi- 
nirale de Goulard fufHfent pour tous les 
cas où l'inflammation fe mantfefte; il 
faut alors tenir les compreifes fans 
ceffe imbibées. L'aveugle crédulité 
a été portée au point de fe figurer 
que plus un onguent étoit chargé de 
drogues, & plus na voit d't fikacité. De 
là font nées ces formules compli- 
quées , où l'on affocie des fubftances 
qui ne font pas faites pour être 
réunies , & dont l'effet de Tune dé- 
truit celui de l'autre. Un homme de 
bon fens , mais quelquefois un peu 
cinique, difoit un jour que le meil- 
leur des onguens étoit bon à jeter 
par les fenêtres , & qne s'il en 
exiftoit un bon, ce devoit être ce- 
lui oui étoit aufli fimple que la 
marche de la nature. Les pharmaco- 
pées (ont très-multipliées , mais dans 
aucune les formules du même on- 
guent ne font femblables. Celle-ci 
eft compofée de vingt drogues, 6£ 
celle- 'à de cinq à ûx. Cependant les 
plaies le ferment , fe cicatrifent avec 
tous les deux : ce n*eft donc pas 
l'or guent qui a opéré la guérifon. 
Si ld préparation eft mal combinée, 
toit par ignorance , foit par écono- 
mie ; û elle eft faite avec de vieilles 



» 7 8 ONG 

drogues , n'eft-il pas clair que U 
guéri fon ne tient pas à l'onguent. 
Les abus dans ce genre font crians ; 
la capitale va en fournir la preuve. 

A la fin de chaque année, les 
maîtres-gardes dtt collège de phar- 
macie font une vifite chez leurs con- 
frères , & les obligent de fe défaire 
de leurs drogues vieilles ou altérées; 
elles font vendues aux -chirurgiens 
Çc pharmaciens habitans des cam- 
pagnes : ces derniers les achètent à 
bon marché, & s'en fervent pour 
çompofer les onglées & les em- 
plâtres dont ils auront befoin. Pa- 
reille réforme a lieu chaque année , 
dans les hôpitaux de Lyon , & elle 
entraîne à fa fuite le même abus. Ce- 
pendant les drogues de rebut tnéta- 
morphoféesen onguent , font réputées 
oour guérir les plaies des malheureux 
habitai delà campagne -: il eft donc 
clair que e'eft la nature qui les gué- 
rit & non les onguens , puifque , 
de l'aveu des maîtres de lart, ils 
ne font pas dignes d'être employés 
dans les préparations deftinées au fer- 
vice ou des hôpitaux ou des habi- 
tans des grandes villes. 11 y a abus 
dans le choix des drogues , dans 
leur dofe, dans la manipulation , 6c 
l'on guérit fans favoir quelle fubf- 
tance a guéri plutôt qu'une autre. 

On a clafle les onguents comme, 
les maladies , & la clafle de ceux qui 
font réputés les plus propres à la régé- 
nération des chairs, eft la plus nom- 
breufe. Cependant la chair une fois 
pourrie ou détruite , ne fe régénère 
point; la peau feule eft fufceptible 
de régénération , & elle feule, par 
fa croiffance & par la réunion de 
fes parties, confonde & ferme la ci- 
catrice. 

h ne finirais pas C je mettois fous 
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les yeux des leôeursla longue fuite 
d'abus qu'entraîne l'ufage des on- 
guens. Voyt{ ce qui a déjà été dit 
au mot Emplâtre y & fur-tout con- 
fiiez le Mémoire de M. Cham- 
peaux , inféré dans le tome IV des 
prix , publié par l'académie de chi- 
rurgie de Paris. Il eft impoffible de 
ferefuferà l'évidence. Les graines, 
les huiles, le beurre, la cire, font 
les excipiens les plus communs des 
onguens. Chacun fait que ces fub- 
ftances ont une fingulière tendance 
à la rancidité ; que cette rancidité 
eft promptement établie, fi elle ne 
l'eft déjà , ou augmentée par la cha- 
leur du corps. On fait également 
que les fubftances rances deviennent 
des véficatoires , excitent l'inflam- 
mation , & en un mot , que tout 
corps graifleux appliqué fur la peau , 
s'oppofe à la tranfpiration infeniible , 
& la répercute; de là des amas d'hu- 
meurs en différentes parties. Aufii quels 
ravages ne produisent pas les onguens 
appliqués fur les dartres, les érefypè- 
les , les, brûlures , & fur toutes les ma* 
ladtes de la peau } Si malgré ce que je 
viens de dire , on perfide à fe fer* 
vir des onguens, voici la recette de 

auelques-uns des plus renommés & 
es plus faciles à préparer. 
Bajiticum. Cire jaune , réfine 
blanche , encens, de chacun trois 
onces. Mettez le tout fur un feu 
doux, & quand le tout fera fondu, 
ajoutez deux onces de faindoux ; pair 
fez l'onguent tandis qu'il eft encore 
chaud. On fe fert de cet onguent 
pour nettoyer & fàvorifer la gué- 
rifon des plaies & des ulcères. 

Onguent blanc. Huile d'olives, une 
livre , cire blanche & blanc tle ba- 
leine, de chacun trois onces. Faites 
fondre à une douce chaleur , re- 
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muez contaminent & fortement jus- 
qu'à ce que le tout foit refroidi.... Si 
on ajoute à ces ingrédiens deux gros 
de camphre qu'on aura auparavant 
battu avec un peu d'huile : on aura ce 
qu'on appelle \ 'onguent blanc camphré. 

Onguent ou cirât de Turner. Huile 
d'olives, trois livres, cire blanche, 
pierre calaminaire préparée en 
poudre fine, de chaque fix onces. 
Faites fondre ta cire dans l'huile, 
& auffitôt que ce mélange aura 
pris un pen de confiftance , faupou- 
drez-Je avec la pierre calaminaire , 
ayant attention de bien remuer juf- 
qu'à ce aue le tout foit refroidi. On 
fe fert ae cet onguent contre les 
excoriations & les brûlure». 

Onguent à cautère , ou vijîcatoirt 
radouci. Cantharides en poudre fine, 
demi-once ; onguent bafilicum jaune , 
fix onces : cet onguent eft utile pour 
panfer les véficatoires , & par fon 
moyen entretenir l'écoulement autant 
qu'on le veut. 

Onguent contre la gale. Fleur de 
foufre t deux onces ; Tel ammoniac 
crud réduit en poudre très-fine, deux 
gros ; faindoux ou beurre , quatre 
onces . . . Mêlez intimement ces fub- 
ftances enfemble , ajoutez un fcnt- 
pule ou demi-gros d'eflence de ci- 
tron , pour en ôter l'odeur défagréa- 
ble. On prend gros comme une noix- 
mufcade de cet onguent dont on 
frotte chaaue partie malad: ; on at- 
tend que fa perfonne foit au lit, & 
on réitère ce frottement deux ou 
trois fois la femaine. 

On doit prendre chez les apothi- 
caires les onguens mercuriels. 

Onguent de la mère. Saindoux, 
beurre frais, cire, fuif de mouton, 
liiharge préparée , de chacun, une 
livre; huile d'olives, deux livres.... 
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Mettez le tout , excepté la lit harge , 
dans un vaifleau de terre verniffé ; 
faites chauffer jufqu'à ce qu'il fume ; 
alors ajoutez la litharge bien féchée, 
remuez jufqu'à ce qu'elle foit en- 
tièrement combinée ; enfuite laiffez 
chauffer jufqu'à ce que te mélange 
ait acquis une couleur brune tirant 
fur le noir; laiffez refroidir à demi, 
& verlez daos un pot tandis qu'il 
eft encore liquide. Cette préparation 
peut remplacer tous les onguens 
fuppuratifs. 

Onguent de plomb ou de Jaturnc. 
Huile d'olive , huit onces ; cire 
blanche , deux onces ; fucre de fa- 
turne ou de plomb, trois gros: tri- 
turez le fucre de faturne réduit en 
poudre avec un peu d'huile; enfuite 
ajoutez le refte de l'huile & de la 
cire que vous aurez auparavant fait 
fondre enfemble , ayant foin de re- 
muer jufqu'à ce que le tout fpii re- 
froidi. Cet onguent rafraîchiflrnt & 
légèrement aflringent , eft employé 
dans les cas où il s'agit de defiecher 
&cicatrifer quelque partie. 

Onguent pour Us yeux ou de tuthie. 
Saindoux , quatre onces ; cire blan- 
che , deux gros ; tuthie préparée , 
une once. Faites fondre le fain- 
doux 6c la cire à petit feu; faupou» 
drez avec la tuthie en remuant tou- 
jours jufqu'à ce" que l'onguent fort 
refroidi. On rendra cet onguent plus 
efficace 6c d'une confiftance plus ap- 
propriée , fi on y joint deux ou trois 
gros de camphre broyé auparavant 
avec un peu d'huile , 6c enfuite mêlé 
intimement avec les autres ingrédiens. 

Ces formules font tirées de l'ou- 
vrage intitulée Médecine domefiique , 
publiée par Buchan. Tout habitant 
de la campagne un peu aifé, de* 
vroit en avoir un exemplaire. 
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L'onguent cantt a été fort en vo- 
gue ; il eft même encore trop eftimé 
pour ne pas en donner ici la compofi- 
tion. D<alcatitio , une livre ; triaphar- 
macum, une livre; cire jaune, une 
livre ; huile d'olive, une livre : cou- 
pez la cire par morceaux ; jetez-la 
dans un vafe de terre vernifle & 
placé fur un feu léger; la cire fon- 
due , ajoutez le dialcatitio , & re- 
muez; ajoutez enl'uite le triaphar- 
macum ; remuez jufqu'à ce que le 
tout ait acquis une couleur rouge ; 
enfin mêlez avec ces drogues l'huile 
d'olive; remuez fans ceue à meiure 
que le tout cuit enfemble ; après 
cela videz dans un pot de terre 
vernifle , pour le conferver , ou 
dans un cylindre f<ût avec du papier 
fort & huile. G^t onguent fe con- 
ferve très-long temps. 

L'expérience m'a prouvé que le 
baume de Geneviève (voy«ç ce mot) 
pou voit fuppléer prefque tous les 
oneuens dans le panfement des plaies, 
même les plus lanieufes & les plus 
putrides. 

ONGUENT DE SAINT- FIACRE. 
Jardinage. Nom donné à un 
mélange de boufe de vache ou 
de bœuf avec de l'argile ou autre 
terre tenace; il a été appelé de faint 
Fiacre , parce que ce laint eft le pa- 
tron des jardiniers. Lorfque ces deux 
fubftances font fortement corroyées 
enfemble , elles fe gercent peu , & 
préfentent un tout folide oc très- 
utile pour recouvrir les plaies faites 
aux arbres, ou la place fur laquelle 
on a fait l'amputation de quelque 
branche. La boufe de vache lie entre 
elles les molécules de l'argile, & 
leur fert de gluten ; ce qui n'empê- 
che pas cependant , & la plaie eft 
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confidérable, que l'argile ne prenne de 
la retraite en le deiTéchant & qu'il ne 
fe gerce ; mais fi pendant le corroi on 
ajoute des balles de blé ou d'orge , 
elles forment, par leur enrreldfle- 
ment, aiHanr de liens qui empê- 
chent les gerçures. 11 en eft de cet 
onguent comme de ceux qui font em- 
ployés fur les chairs de l'homme & 
de l'animal; il fouftrait la plaie au 
contaâ de l'air , préferve la partie 
ligneufe (qui correfpond à la chair 
animale) du hâle, du deflechement , 
& permet à l'écorce ( en tout fem- 
blable à l'épiderme ) de s'étendre , de 
s'alonger, de recouvrir la plaie , en- 
fin de former la cicatrice. 

Si chaque fois que l'on taille un 
olivier, un mûrier, un châtaignier, 
( vo y e K. ccs m °ts ) ou tel autre ar- 
Sre , on avoit fa fage précaution 
d'employer ïonguentde faint Fiacre 9 
la pourriture ne s'établiroit pas dans 
la plaie, & le bois ne pourriroit pas 
depuis le fommet jufqu'à fa baie , 
& par ce moyen on n'auroit aucun 
tronc creux ou caverneux. II faut 
entendre bien peu fes intérêts pour 
ne pas conferver avec le plus grand 
foin les troncs des arbres dont le bois 
eft fi précieux pour la menuiferie, 
& dont les fruits offrent d'excel- 
lentes récoltes. L'amateur des arbres 
fruitiers a toujours en réferve une cer- 
taine auantiié d'onguent de faint Fia- 
cre, anades'en fervir au befoin, pen- 
dant que l'agriculteur charpente les 
arbres fans tâcher de remédier au mal 
qu'il leur fait ! 

On prépare avec foin , & l'on 
vend dans les boutiques des cires 
jaunes, vertes, rouges, &c. dont on 
fe fert inutilement pour les orangers 
ou pour tels autres arbres fruitiers. 
On verroit , fi Ton prenoit la peine 
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l'examiner , i°. que les cires; ou 
telles autres préparations graifleules , 
•e s'appliquent jamais bien fur les 
plaies des arbres ; l'humidité caufée 
par Pafcenfion de la féve s'y oppofe, 
& la cire fe détache par écailles ; i°. on 
verroitqitela portion de l'écorce ,fcuU 
partie regéncmtive , fe defleche , parce 
que ta tranlpiration a été intercep- 
tée : dès-lors elle peur tout au plus, 
le à la longue , être chaffée par l'ex- 
tenfion de l'écorce inférieure à elle , 
& la plaie n'eu que très-tard cica- 
trifée. Un pareil inconvénient n'en 

foint à craindre fi l'on fe fert de 
onguent de faint Fiacre : il s'adapte 
intimement au bois , intercepte l'ac- 
tion de l'air extérieur, & garantit la 
plaie du hâle & du defTéchement ; 
enfuite les bords de l'écorce forment le 
ho*rrdu(voyt\ ce mot^ : ce bourre- 
let foulève l'argile qui lui devient 
inutile : enfin peu à peu l'écorce re- 
couvre toute la fuperneie de la plaie : 
ceci n'eu point un objet de théorie; 
il fuffit d'avoir des yeux pour être 
en état de juger foi-même. 

OPHTALMIE , Médecine ru- 
rale. Nom que l'on donne à l'inflam- 
mation de l'oeil. 

Cette maladie a pour l'ordinaire 
foh fiége dans les membranes externes 
de l'œil , & n'atfe&e jamais cet or- 
gane auffi effentiellement que le fait la 
goutte fereine , la cataraâe , &c. 

" Les fympiômes qui accompagnent 
l'ophtalmie , font fi fenfibles , qu'il 
eft impoflible de la méconnoitre. 
ceux qui en font attaqués, ont le 
blanc des yeux très - rouge & très- 
enflammé ; les vaiûeaux qui rampent 
fur la membrane conjonctive, font 
eorgés, de manière qu'ils font très-fail- 
uns: les malades éprouvent dans l'œil 
Tome F IL 
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un fentimentde chaleur , detenfion & 
une douleur infupportable. Les parties 
voïfines participent pour l'ordinaire 
de l'inflammation , ainfi que le pouls 
qui devient dur , ferré & fréquent. 
La fièvre fe manifefte quelquefois ; les 
paupières fe tuméfient ; on fent un 
battement bien marqué' dans les 
artères temporales. La lumière 
fatigue beaucoup : tantôt les yeux 
leur paroiflent pleins de petits points 
noirs, & tantôt on croit voir voler 
des mouches. Il arrive quelquefois 
que les paupières font tellement ren- 
verfées, que l'œil demeure ouvert 
fans pouvoir fe fermer. D'autres fois 
elles tiennent tellement enfemble 
que* l'œil ne peut s'ouvrir. 

La caufe immédiate de l'ophtalmie 
eft le fàng qui coule en trop grande 
quantité dans les vaifleaux de la con- 
jonâive, qui y refte en ftagnation ,& 
conféquemment les diflend. L'ophtal- 
mie eu fouvent caufée par la fuppref- 
fion des évacuations périodiques, pa r la 
répereuffion de la galle & d'autres ma- 
ladies de la peau , par la fupprefiion 
de l'écoulement de quelques vieux 
ulcères. 

Des coups portés fur l'œil , des 
corps étrangers qui peuvent s'y intro- 
duire, l'application de matières âcres, 
la piqûre de certains infeâes, peuvent 
auffi occafionner cette maladie. 

Elle dépend très-fouvent de l'â- 
creté du fang & de la lymphe , de 
l'abus des boiflbns échauffantes , de 
l'excès dans les plaifirs de l'amour , 
des veilles immodérées, d'un exercice 
trop violent , d'un long féjour à l'air 
froid & humide, du partage fubit d'un 
endroit chaud en un lieu froid ; mais 
rien n'en plus capable de cauferl'inflam- 
mation des yeux que de les fixer long- 
temps fur la neige ou fur d'autres 
" N n 
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corps d'une blancheur éblouiflante , de 
regarder fixement le foleil , un feu 
clair ou tout autre objet éblouiflant , 
6c de paner fubitement d'une'profonde 
obfcurité à une lumière éclatante. 

L'ophtalmie n'eft pas toujours une 
maladie efientielle , elle eft fouvent 
fymptomatique & produite par quel- 
que maladie invétérée , comme la 
vérole , les écrouelles ôc autres ma- 
ladies très-opiniâtres. 

11 règne fouvent en été des ophtal- 
mies épidémiques. On a même obfer- 
vé qu'elles devenoient contagieufes , 
particulièrement pour ceux qui vi- 
voient dans la même maifon que le 
malade. 

Le meilleur remède contre l'inflana- 
mationde l'œil , eft la faignée; on doit 
la pratiquer ordinairement dans l'en- 
droit le plus près de la partie affèâée. 
Il faut donc ouvrir la veine jugulaire 
quand l'inflammation eft portée au der- 
nier degré ; mais quand elle n'eft pas 
extraordinaire, la faignée du bras, plus 
ou moins répétée,procu re affez prom p- 
tementdufoulagementaux malades. 

L'application des fangfues aux 
tempes & aux paupières inférieures 
a toujours les plus grands fuccès , fur- 
tout fi. l'ophtalmie ne dépend pas 
d'une pléthore générale. Les malades 
doivent prendre en affez grande 
quantité des boiffons délayantes & 
quelques remèdes laxatifs. 

Les tifannes les plus appropriées à 
cette maladie , fbnt le petit lait , une 
limonade légère , l'eau de veau nitrée , 
l'eau d'orge , celle de gruau d'avoine. 

Les pcdiluves aiguilés avec la mou- 
tarde en poudre, ou avec une forte 
di Ablution de (a von , produifent le 
plus grand bien ; mais il faut en 
prendre au moins deux par jour , le 
«aaiin & le foir. 
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On combattra l'ophtalmie caufée 
par la fuppreffion de quelque éva- 
cuation habituelle , par l'application 
des fangfues à l'anus , fi elle dépend 
de la liippreffion du flux hémor- 
roïdal ; on employera la faignée du 
pied , s'il faut rétablir l'évacuation 
périodique des règles : enfin on appli- 
quera des cautères dans certains en- 
droits , ou des véficatoires au col ou 
entre les deux épaules, s'il faut éva- 
cuer une quantité d'humeurs qui f* 
font portées fur l'œil , foit par mé- 
taiiafe ou par toute autre caufe* 
Lorfque la maladie fubfifte depuis 
long-temps , on obtient de bons 
effets d'un féton qu'on ouvre entre les 
deux épaules , ou a* cou. Lorfque la 
chaleur & la douleur font très-con- 
fidérables , on doit appliquer des cata- 
plafmes faits avec des pommes rei- 
nettes cuites dans l'eau de rofe. La 
e des pommes pourries ou cuites 
la cendre , fert dans le même 
cas , & avec un égal fuccès. Une 
émulfion fimple employée en fomen- 
tation, calme auffi la douleur des 
yeux. 

Si les malades font tourmentés 
d'infomnie , on leur donnera quelques 
gouttes de laudanum liquide sans 
une émulfion fimple. 

Enfin on en vient aux collires pour 
laver & déterger les yeux , lorfque 
l'inflammation eft diffipée. 

On emploie pour cela un mélange 
d'une cuillerée d'eau -de- vie & de 
cinq cuillerées d'eau commune , ou 
bien trois onces d'eau diftillée de 
frai de grenouille fit de celle de 
morelle , un gros des trochjfques 
blancs de rhafis, & dix grains de fucre 
de faturne qu'on mêle enfemble , & 
on en bauine les yeux plufieurs fois 
dans la journée. 
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L'inflammation &les rougeurs des fe dhlîpe, ce ne fera que pour un 
feux ne demandent fouvent pour être court efpace de temps. ( Voytx Dar- 
guéries, que le rétabliflement du très, Farcin, Gale, Morve-) Mais 
reflort des petits vauTeaux de la hors tous ces cas, pour guérir l'oph- 
Itornée & des paupières, il faut alors talmie , il fuffit feulement de faiener 
lefervirducolhre luivant. Prenez un une ou deux fois l'animal , fuivant le 
gros de vitriol blanc , douze grains de degré d'inflammation , & de bafliner 
Camphre, vingt-quatre grains d'iris fouvent l'œil avec de l'eau vulnéraire, 
de Florence; mettez macérer pendant ou bien avec une légère infufion de 
èuatre heures dans un blanc d'œuf rofes & de plantain. M. T. 
durci dont le jaune aura été ôté aupa- 
ravant, avec fix onces d'eau de plan- OPIUM. Extrait gommo-réfineux 
tain , broyez le tout jufqu'à une préparé avec le fuc exprimé des feuil- 
entière folution & coulez. M. AMI. les , des tiges & des têtes de pavot 

blanc : l'Égypte & la Turquie four- 
Ophtalmie. Médecine vétérinaire, niflent toute l'Europe de cette prépa- 
hflammation du globe de l'œil à ration ordinairement remplie d'im- 
. laquelle le cheval eft beaucoup plus puretés , & qu'on eft obligé de purifier 
ftijet que le bœuf & le mouton, avant de l'employer en médecine. 
Pour- peu que cet animal fe froifle Les pavots blancs de nos jardins four- 
contre quelques corps durs , ou qu'il niroient un opium aufli parfait que ce- 
ait reçu un coup fur l'œil, il lui Uiid'Êgypte,fions'occupoitenFrance 
fument une rougeur plus ou moins delaculturedecetteplante. On enlève 
grande & étendue dans fcfeirtie anté- toute la graine des têtes , on pile les 
rieuredu globe, défile fous le coques , jufqu'à ce qu'elles foient 
nom d'ophtalmie. réduitesen poudre très-fine : on prend 

Outre ces caufes accidentelles , une once de cette poudre qu'on laifle 
le tempérament du fujet , la confti- infufer à froid pendant deux jours 
tution de l'air & du fol qu'il habite , dans deux pintes d'eau : après cela ' 
un virus interne quelconque, entrent on exprime l'eau contenue dans les 
aufli pour beaucoup dans le pronoftic têtes , & on pafle le tout par le filtre, 
de cette maladie. • On fait enfuite évaporer au bain 

Les chevaux , par exemple, d'un marie , jufqu'à ce que la liqueur foit 
tempérament humide, ou qui vivent réduite à un demi -fetier. Après 
dans des pâturages marécageux , en l'avoir filtrée de nouveau, on la verfe 
font plus fouvent & plus long-temps fur des afllettes de faïence où elle refte 
affeétcs que ceux qui habitent les en évaporation jufqu'à ficcité ; enfin, 
montagnes. Il en eft de même de l'opium collé fortement aux a/lie t tes! 
ceux dont l'inflammation eft entre- & qui en eft détaché , eft mis dans 
tenue par une maladie; telle que la une bouteille bien bouchée , il feit 
gale, le farcin, les dartres, la mor- aux mêmes ufages que celui de Tur- 
ve , &c. Elle ne cédera point aux guie, & il eft moins dangereux. Une 
remèdes ordinaires fans le fecours des fermentation de quelques heures ou 
remèdes propres à combattre ces d'un jour , fait perdre à l'opium f» 
genres de maladies , U fuppofé quelle qualité narcotique. 

Nn ij 
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On attribue à l'opium la propriété de 
fafpendre tous les mouvemens déré- 
glés de« «fprits , les effervefcences & 
le flux, foit du fang foit des autres 
humeurs , d'où réfulte le fommeil & 
la ceffation des douleurs ; il ne doit 
être prefcrit que par un maître de 
l'art , fans quoi on court de grands 
rifqucs. 

Dans les fortes migraines, un em- 
plâtre d'opium mis fur la partie fouf- 
frante , produit de bons effets. Une 
mouche de laudanum où Ton aura 
incorporé un peu d'opium , appliquée 
fur la tempe, calme les douleurs de 
dents.Si la dent eft creufe,on introduira 
dans fa cavité , 8c dans la même inten- 
tion , un peu d'opium uni au camphre. 
Dans les grandes infomnies , dans les 
grandes douleurs , pour arrêter les 
cours de ventre , les vomiffemens , 
les pertes , fàvorifer la tranfpira- 
tion , &c, on le prefcrit à très-petite 
dofe dans le commencement , par 
exemple à celle de deux à quatre 
grains, ou feul, ou uni à d'autres 
médicament Une forte dofe d'opium 
produit fouvent l'apoplexie ; l'émé- 
lique eft dans ce cas le remède le plus 
prompt & le mieux approprié ; fit le 
malade eft foulagé dès qu'il a fait for» 
effet. Le vinaigre eft encore employé 
avec fuccès , parce que la caufè du mal 
& fon aâion première font dans 
l'eftomac. 

ORAGE. Tempête , vent impé- 
tueux , groffe ploie ordinairement 
6e peu de durée » prefque tou- 
jours fuivis de grêle , d éclairs & de 
tonnerres.L»nature,dansces momens 
d'horreur, femble entrer en conyul- 
fion ; l'image de la crainte eft peinte 
fur tous les vifages , & le malheureux 
fulUYatcui tremble, de voir anéantir 
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dans un inftant le fruit de fes ptines & 
de fes travaux. Qu'il eft affreux ce 
fpeûacle, qu'il eft cruel pour une 
ame fenfible ! Les mois de mai & de 
juin font les époques où les orages font 
les plus communs dans les provinces 
limitrophes de la méditerrannée ; ceux 
de juin & de juillet , dans celles du 
centre du royaume, & de juillet & 
d'août dans celles du nord. On auroit 
tort de conclure de cette aflertion 
générale , qu'aucun orage n'éclate 
hors de ces époques , puifqu'on en 
voit quelquefois même dans les mois 
d'hiver. Quelques exceptions ne dé- 
tmifent pas une règle généraleque j'ai 
vérifiée par une fuite de nombreuies 
observations. 

ORANGER. Le célèbre von-kinné 
a réuni, fous le genre qu'il nomme 
citrusj l'oranger & le citronnier :pref- 
que tous les autres botamftcs en bot 
fait deux ^fewes différents » ce qui 
n'empêche^K qu'on ne puiffe parler 
de l'oranger & du citronnier dans le 
même article > puifque ces deux 
arbres ont le plus grand rapport 
ent r'eux,& que la cultuie qu'ilsex igen t 
eft la même. Tournefort les place 
dans la ûxième feftio.n de la vingt- 
unième claffe deftinée aux arbres à 
fleur en rofe dont le piftil devient un 
fruit charnu , rempli de femences- 
calleufes : il appelle le premier aurait- 
tium , l'autre citreum, & limon la fous- 
divifton des citronniers ; von -Lin né. 
les claffe dans la polyandrie icofan- 
drie » & les nomme dirus. 

PLAN du trayait. 

CHAPITRE PREMIER. D» efpèees fera* 

gers , dt citronnitrs & de limonier*. 
CHAP. IL Bts moytat dt mulriplur m 
trbru. 
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CHÀF. III. De la grtft. 
CHAP. IV. De la conduite de Totanger , 
provenu du femis ou de bouture, & après qu'il 

. De la conduite de l 'oranger en 

pleine terre. 
CHAP. VI. Des fleurs 6> des fruits. 

CHAP. VII. Des maladies de l'oranger & 

de Ces ennemis. 

CHAP. VIU. Bu temps auquel on doit U 

renfermer. * 

CHAPITRE PREMIER. 

Des efpèces d'orangers & de citronniers. 

$. I. Des Orangers, 

Fleur. Compofée de cinq pétales 
oblongs, blancs, pâles & ouverts; 
ion calice d'une feule pièce verte 3 
à cinq dentelures & petit ; une 
vingtaine d'étamines réunies par 
leurs filets , en plufieurs corps. 
Les fleurs font raflemblées en bouquet 
au fommet des branches dans le plus 
grand nombre des efpèces. 

Fruit. Baie dont l'écorce eft char- 
nue , la pulpe compofée de véficules ; 
la baie ordinairement arrondie , apla- 
tie par les deux bouts , divifee en 
neuf loges qui renferment chacune 
deux fenaences ovales , calleufes. 

Feuilles , fimples, prefque entiè- 
res, épaiffes, lu 1 tant es , arrondies 
au fommet ; le pétiole garni de 
folioles qui le font paroître ailé en 
forme de cœur. 

Bois. L'écorce des tiges ou des 
branches de couleur brune, quand 
elles font âgées , verdâtre fur les 
jeunes. Les branches non greffées 
font armées de longs & durs aiguil-* 
tons. Racine chevelue & fîbreufe. 

Ces arbres font originaires des 
grandes Indes ; ils font devenus indi- 
gènes dans Us lies de l'Amérique ; 
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enfin on les a naturalifés en Portugal 
en Efpagne , en Italie & dans les îles, 
de la mediterrannée. On en voit quel- 
ques-ans en plein champ en Pro- 
vence , mais on ne peut pas dire 
qu'ils y foient en culture réglée ^ U 
faut cependant en excepter les îles 
d'Hières. 

Le Père Ferrard , Jéfuite & natif de 
Sienne, publia en 1646 un ouvrage 
intitulé H tf pende s , fixe de Malorum 
aareorum eu dur a & uju, in-folio , dans 
lequel il indique fommaireraent toutes 
les efpèces d'orangers, de citronniers 
& de limoniers raflemblées à Rome. 
Il feroit difficile de faire l'application 
de fes descriptions aux efpèces ou 
variétés foigneufement cultivées en 
France] 1 M. dé Laville-Hervé , neveu, 
& recta et eur des Mémoires de M. l'ab- 
bc Roger de Schabol , donne dans fa 
Théorie du jardiaage\â lifte des efpèces 
cultivées à Paris , & c'eft cette même 
lifte que je tranferis ici fans y rien 
changer ni ajouter. 
#. Orange à é cor ce Me r k puîpe 
aigre -douce ; fes feuilles font 
comme celles de la bigarade, 
hors le talon qui eft plus 
étroit. 

1. Orange lifte Se douce; le fruit , 
& la feuille reffemblent à celle 
de l'orange de Portugal. 

3. Orange liffe, cornue , de même 
que celle de Portugal , excepté 
qu'il y a des excroiflances-fur le 
fruit. 

4. Orange Hffe, fauvage , aigre; on 
penfe que c'eft un ïauvageon dû- 
Portugal. 

5. Orange lilè, étoilée, ou cou- 
ronnée. 

6. Orange dite Amplement de- 
Portugal. 

7. Orange rouge de Portugal , airu» 
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appelée à caufé de fa couleur , 
on la nomme orange-grenade ou 
de Malthe. 

8. Oranger à feuilles de laurier. 

9. Oranger à feuilles dorées. 

10. Oranger à feuilles panachées & 
argentées. 

11. Oranger de Nointel , à feuilles 
longues, quoique fon fruit foit 
orange de Portugal. 

11. Oranger à fleurs doubles. 

13. Bigarade ronde. 

14. Bigarade cornue; fa fleur a juf- 
qu'à huit pétales, & d'autres 
fort étroites qu'on prendroit pour 
des étamines fi elles contenoient 
des pouffières. 

1 e. Bigarade fauvage ou fauvageon. 

16. Bigarade violette, à fruit violet, 
dont la pouffe & l'œil , ainfi que 
la fleur , font violets. 

17. Riga ou orange fuiffe , fon fruit 
• eft tranché de blanc , ainfi que 

la feuille & le bois. 

18. Orange turque, fa feuille eft 
bordée de blanc ; elle eft raccour- 
cie, en pointe, & large par le bout. 

19. Oranger à fruit , femblable à un 
gland. 

10. Le véritable oranger de Cu- 
ratfao. 

11. Lime très-petite de Curaflào. 
n. Oranger Riche-dépouille , à 

feuilles rondes & frifées. 

13. Riche-dépouille à feuilles poin- 
tues , frifées. 

14. Riche-dépouille à feuilles pana- 
chées , argentées & frifées. 

15. Orange aigre de Chine , ou fau-. 
vageon ; fes pépins font comme 
ceux de l'oranger chinois. 

16. Orange douce de Chine. 

Xj. Orange de Chine , dont les feuilles 
font panachées, dorées, 8c le fruit 
tranché de jaune. 
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18. Pâmpelmoes du Levant , OU 
fchaddeck. 

19. Pâmpelmoes d'Amérique. 

30. Pâmpelmoes des Barbades, ou 
Schaddeck , qui n'a point d'épine 
comme les Schaddeck; fon fruit 
de même que fa feuille, a le 
ta!on très-large; la feuille eft 
épaifle & ovale. 

31. Pâmpelmoes à feuilles pana- 
chées. 

31. Huit efpèces ou variétés à"her~ 
maphrodites. 

33. Hermaphrodite de Provence. 

34. Hermaphrodite à feuilles pana- 
chées. 

3 5. Cédrat fans épines. 
36. Cédrat ordinaire. 

Cédrat mella-rofa ; fa feuille fent 
la rofe; fon fruit eft rouge , fie le 
piftil de fa fleur eft court. 

38. Cédrat du Liban, à feuilles 
longues , ovales , épaiffes; fa 
fleur eft grofle , fon fruit eft 
un cédrat chagriné. 

39. Mella-rofa à fleurs blanches ; fon 
fruit eft ovale , comme celui de la 
bigarade jaunâtre. 

40. Poncire commun , fa feuille aufli 
épaifle que celle du balotin , eft 
un peu plus longue. 

4t. Poncire blanc ; le bois , la peau , 
la fleur, font blancs , fa feuille 
eft ronde ainfi que fon fruit. 

41. Poncire violet ; c'eft le plus beau 
fruit , fon bois eft court , il ne 
forme pas une belle tête. 

43. Poncire figuré comme le com- 
mun-, fa feuille eft un peu plus 
longue. 

44. Lime douce , à feuille d'une belle 
forme ; le fruit à peau lifle, cou- 
ronné par un piftil qui avance. 

45. Lime aigre, ou fauvageon de.U 
Urne douce. 
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46. Balotin d'Efpagne ; le fruit en eft 
rouge & gros , la feuille ronde 
& épauTe ; la fleur violette. 

47. Balotin commun; le fruit plus 
petit , la feuille comme celui 
d'Efpagne. 

48. Bergamotte orange, dont le fruit 
eft rond & bon à manger. 

49. Bergamotte à côte, dont le fruit 
eft aufli à côte , & jaune pâle 
quand il eft mur. 

50. Bergamotte mtlla-rofa, de même 
que la mella-rofa , à l'exception 
qu'il n'a point d'épines. 

51. Pommier d'Adam de Paris ; fon 
fruit eft beau, la pomme eft 
lifte , & fa feuille alongée. 

Ji. Bigarade fans pépins. Il eft des 
fruits où il s'en trouve , & 
d'autres oii il n'y en a pas. 

53. Orange lifle, fauvage, dont le 
fruit eft doux , & le bois garni 
d'épines. 

54. Orange jumelle ; efpèce d'her- 
maphrodite dont les feuilles 
varient. 

y 5. Limon de Portugal, ou citron- 
orange, bon fruit, plus arrondi 
que le citron. 

56. Orange lifte fans pépins ; dans 
d'autres il y a des pépins. 

57. Oranger à feuilles étroites 
comme celles du faule. 

58 Le même à fruit doux. 

59. Oranger à feuilles pointues ôc 
épaifles ; fon fruit eft gros & 
hâtif. 

60. Oranger a fleurs rouges. 

61. Oranger à fruit femblable au 
limon. 

6i. Oranger dont , le fruit eft à 
côtes. 

63. Oranger fauvage dont la feuille 
& le fruit font ircs-bien pana- 
chés. 
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§. IL Des citronniers. 

Il eft difficile d'établir des carac- 
tères tranchans qui léparent les ci- 
tronniers des orangers. L'on peut 
dire cependant , en général , que le 
fruit des citronniers eft terminé en 
pointe; que leurs feuilles font plus 
pointues que celle de l'oranger, & 
leurs pétioles nus & Simples; que 
leurs jets font plus forts , croiflent 
avec plus de promptitude , & qu'il eft 
plus difficile de maintenir en tête 
arrondie te fommet de l'arbre. 

1. Citron de Chine, à feuilles très- 
petites, d'un vert blanchâtre; 
fon fruit fort petit, & en forme 
de toupie. 

2. Citron aigre, à feuilles panachées; 
le fruit à l'ordinaire, provenant 
d'un pépin qui a panaché. 

3. Citron d'Italie; il a le fruit à 
l'ordinaire , & de belles feuille* 
d'un vert de pré. 

4. Citron d'Amérique, la feuille en 
eft étroite , longue ; fon fruit eft 
petit & en fufeau. 

5. Citron ou limon-challi, à feuilles 
longues, larges , tant foit peu 
épaifles ; ion fruit eft long 8c 
fon écorce cpaifïe. 

6. Citron mdla-roja ; fa feuille a 
une odeur de rôle, & Ion fruit 
eft citron. 

7. Cinq à fix efpèces de citrons 
extraordinaires , tant pour la 
figure de l'arbre, que pour le 
feuillage & le fruit. 

8. Citron perrette , dont le fruit 
eft en fufeau , la feuille alongée 
par les deux bouts & étroite. 

9. Citron à côte ou limon de Ca- 
labrc i U feuille eft longue, large, 
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pointue, & le fruit en toupie 
quoiqu'à côte. 

10. Citron de faint-Cloud; fa feuille 
eft ronde par le .bout , & étroite 
depuis le talon; le fruit eft limon 
doux. 

11. Citron blanc à fleurs doubles; 
le fruit eft moins long que l'or- 
dinaire ; la potnTe^n eft blanche. 

si. Citron extraordinaire, dont la 
feuille eft faite comme du cha- 
grin , & de figure ovale. 

13. Citron extraordinaire, dont les 
feuilles reffemblent à celles du 
cèdre du Liban, épaifles, longues, 
arrondies par le bout , & le fruit 
d'ailleurs comme les citrons or- 
dinaires. 

14. Citron doux d*Efpagne; il a la 
peau violette, & la feuille d'un 
beau vert de pré. 

(5. Citron blancd*Efpagoe,î1ala peau 
blanche , & fon fruit eft plus 
pâle que les autres. 

»6. Citron bergamotte, dont le fruit 
eft plus court que celui des 
citronniers ordinaires; fa feuille 
eft auffi plus courte. 

17. Citron de Nointelle, qui appro- 
che beaucoup du citron- perrette 
par fa feuille étroite & longue, 
ainfi que par fon fruit. 

18. Citron de Madère. 

19. Citron mufqué. 

10. Citron ou limon chéri, 
.ai. Citron gayetan. 

Il eft plus difficile de féparer les 
limoniers des citronniers , que ceux- 
ci des orangers. On fe fait une mé- 
thode fur l'habitude de les voir, & 
de les comparer ; cette manière eft 
plus (ure à la vérité , il n'en 
réfulte Ças un grand inconvénient 
quant à la nomenclature, & aucun 
pour la conduite de l'arbre. 
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l. Limon à fleur pleine; il fleurit 
fouvtnt double; mais toutes fea 
fleurs ne le font pas toujours. 

a.. Limon dont la forme du fruit 
reflemble à une citrouille. 

j. Limon dont le fruit eft trèr- 
gros. 

4. Limon faint-Dominique. 

5. Limon à feuilles très-longues. 
<6. Limoa à feuilles longues & 

épaifles. 

7. Limon dont le fruit eft en forme 



de e 



rappe de rai£n. 



t. Limon cannelé. 

9. Limon d'Efpagne à épines. 

10. Limon à feuilles ondées. 

11. Limon de marais à fruit oblong." 
Malgré le nombre de variétés des 

trois «fpèces ou'on vient de citer , 
il eft plus probable qu'il en exifte 
encore un très-grand nombre d'au- 
tres , foit aux Indes , foit en Italie , 
en Efpagne , ou au Levant. La cul- 
ture, le changement de climat, 8c 
fur- te ut le mélange des étamines 
ou pouïïïère fécondante portées par 
les abeilles qui vont butiner de fleuri 
en fleurs , doivent , chaque jour , 
augmenter le nombre des variétés. 

Les citronniers & les limoniers 
font plus afFeûés du froid que 
l'oranger. Les uns & les autres for- 
ment de très-grands arbres dans 
leur pays natal, & on y voit fou- 
vent des orangers dont le tronc a 
jufqu'à foixante pieds de hauteur fur 
iix ou huit de circonférence. La né- 
ceflitc où l'on eft en France de pla- 
cer les orangers pendant l'hiver dana 
des ferres , ne permet pas de leur 
biffer acquérir cette hauteur : 
le plus fort n'excède guères celle 
de quinze à vingt pieds au plus. Une 
plus grande élévation permettroit 
difficilement de les tailler. Ces 

arbres 
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.•arbres produifcnt leurs fleurs & leurs 
fruits en même temps, c'cft-à-dire 
que (tir le même pied on voit des 
fleurs, des fruits oaiflans , des fruits 
avancés, &des fruits mûrs. Ces der- 
niers , dans nos climats , ne (ont 
mûrs qu'à la féconde année. L'o- 
ranger eft plus agréable à contem- 
pler dans nos jardins que Iorfqu'il 
eft fortftier. Les citronniers épineux 
forment des haies impénétrables dans 
nos îles; elles y font multipliées 
afin de défendre les plantations de 
canes à fucre de Tincurfion des ani- 
maux. On les rendra plus impéné- 
trables encore & plus fruâiflantes , 
fi on fuit la méthode indiquée au 
mot haie. 

Si on excepte quelques cantons 
privilégiés de la Provence , on ne 
voit guère en France des orangers ou 
citronniers plantés en pleine terre , à 
moins que par des foins multipliés , 
on ne les garantifle des gelées. Dans 
le village d^Hières , on eft même 
obligé de couvrir les citronniers , les 
cédrats, &c. pendant les rigueurs 
du froid. Des amateurs, dans les 
provinces du midi , ont quelques 
orangers & citronniers en efpaliers 
contre des murs qui les abritent 
-du nord. Au château de la Chaife, 
entre Villefranche 8c Beaujeu , & 
fur la hauteur , on voit un bel & très- 
long efpalier d'orangers en pleine terre. 
À l'entrée de chaque hiver on conf- 
truit fur toute la longueur , une ef- 
pèce de ferre .en bois , Ôc l'efpace 
qui fe trouve entre les planches & 
le mur eft rempli avec des feuilles 
lèches. Lorfque la rigueur du froid 
augmente, on allume le feu à une 
des extrémités, & la chaleur eft 
portée , par des tuyaux , dans toute 
la ferre. Au printemps , lorfque la 
Tome VIL 
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faifon eft décidée , toutes les enve- 
loppes «ont emportées , &c le voya- 
geur eft très-étonné de voir des 
orangers en pleine terre fur cette 
montagne. 

Ces paliflades ont un défaut eflen- 
tiel ; elles font trop épaifles ; ce qui 
provient fans doute du peu de ca- 
pacité de la perfonne chargée de 
les entretenir ; elle fe contente, 
chaque année , de fupprimer le bout 
des branches & les feuilles qui dé- 
paflent la ligne. ... En .tenant ces 
branches plus ravalées près du tronc, 
on diminueroit le diamètre , le tapis 
de verdure feroit plus égal , & les 
fruits plus gros 8c plus multipliés. 

CHAPITRE II. 

Des moyens de multiplier Us orangers 
& les citronniers. 

Les femis , les boutures , les pro- 
vins & les marcottes fervent a mul- 
tiplier ces arbres, & les Génois ont 
établi une branche de commercede ces 
provins & de ces marcottes. Ce font 
eux quifourniffent les pépiniériftes de 
Provence , qui les diftribuent dans le 
refte du royaume , à moins que des 
particuliers ne trouvent des occafions 
pour les tirer directement d'Italie. 

I. Des femis. Il convient de choi- 
fir les plus beaux citrons , les plus 
belles oranges , de les laifler pour- 
rir , & d'en féparer enfui te les 
pépins. L'homme a regardé comme 
de fon domaine toutes les efpèces de 
fruits ; mais la nature en a originai- 
rement deftiné la chair ou la pulpe 
pour la perfection de la femence : 
c'eft donc un très-petit facrince à 
faire lorfqu'on defire avoir une 
graine parfaite. 
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Auflîtôt après avoir féparé la fe- 
mence de la putpe, on la confie à 
la terre; ft elle eft fèche & main- 
tenue telle , la femence ne germera 
pas ; elle fe confervera pendant l'hi- 
ver, & ne développera fa radicule 
qu'au printemps. 

Les femences mifes en terre dans» 
le cours de l'été , donnent & pro- 
duifent les rudimens de petits ar- 
bulles fi tendres & fi délicats , 
qu'ils partent difficilement l'hiver , 
même dans, les bonnes orangeries. 11 
eft donc avantageux, d'avoir des 
graines prêtes à germer au printemps, 
telles que celles que l'on met en terre 

que l'on y conferve pendant l'hi- 
ver. La terre oule fable-empêchent que 
la femence ne fe deffèche &c ne fe 
hâle par l'imprerTron de l'air , & 
ù germination eft. beaucoup plus 
prompte que celle qui n'a pas été 
confervée par ce moyen. 

On leme en général trop épais Us- 
graines ; elles doivent être placées 
en échiquier , & au moins à quatre 
pouces de diftance les unes des autres:, 
©n en verra bientôt, la raifon» 

La terre deftinée aux femis doit 
être compofée moitié de terreau de 
vieilles couches, bien confommé , & 
moitié d'une bonne terre franche. Au 
défaut de ce terreau peu commun 
ailleurs que dans la capitale, on en 
préparera un avec des feuilles que 
l'on fera pourrir, celles du noyer 
excepues. La terre noire que l'on 
tsoave dans les troncs des vieux 
fa-.i'es. des vieux p.ïu jliers. &:c. eft 
eice ltnte. Le point .viTentiel eft de 
fr r.'ocurer une 'erre très-deuce , 
ii:--e , Se trt -A:! ûcnt'.e'le. 

r* r:.' les rc vin ces du midi du 
r.-.y.'it.îT'f , c.r. rc r . t dec?tîe terre 
■ki- tu.Ceo ou de: v ois , & on les 
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place contre des exportions abritées: 
des vents froids. Dans celles dui 
nord , les femis exigent plus de foins.. 
On prépare des couches , des chajju y, 
^voyei ces mots) 6c chaque pot: 
eft enterré dans ces couches modé- 
rément chaudes. Les fujets ainfi éle- 
vés craignent enfuite beaucoup plus* 
le froid que ceux élevés fuivant la 
méthode des provinces méridio- 
nales. 

La femence enterrée & recou- 
verte à la hauteur d'un pouce , exige: 
de petits arrofemens au befoin , d'ê- 
tre débarraffée de toute herbe para- 
fée, &lorfaue la tige commence à 
s'élever r de lerfouir la terre de temps, 
à autre. Comme dans les provinces, 
du midi la chaleur & fur-tout l'éva- 
poration- font très-fortes , il eft bon- 
de couvrir la fuperficie de la caiffe ou 
du pot avec de la paille hachée&encore 
mieux avec du crottin de cheval ; ils 
maintiennent & confervent l'humi- 
dité dans la terre. Je me fuis très- 
bien trouvé de changer tous les 
mois ce crottin , de le remplacer par 
du crottin frais , & de donner auflî- 
tôt une bonne mouillure. Cet engrais 
faifoit pouffer vigoureufement les 
jeunes pieds; or, ce point eft eflen^- 
tiel , ami qu'ils acquièrent une cer- 
taine force , une certaine confif- 
tance avant de les fermer dans l'o- 
rangerie^ 

La coutume généralement fuivie 
eft de lever , à la fin de 'farinée 
chaque pied, de le rf/pîanter dans 
un pot. Si on a eu foin de ferrer 
dans des caiflès ou dans des pots- 
profonds, fi chaque graine a été - 
' mée à une diftance convenable, . 
y: préfère attendre a la fin de la. 
féconde année; les pieds ont plus 
de corps , plus de racines t & ilsie,: 
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.feiffentent moins des effets de la a été dit. On tient le pot ou la 
transplantation. C'efl d'après des ex- caiflë à l'ombre & dans un lieu chaud , 
.pciiences de comparaiïon que j'a- jufqu'à ce que l'on s'a pperço.ve que 
vance cette affertion. la bouture ait pculTc des racines; 

A la fin de la première année, & alors on la «rire de ce lien, 6i on 
lorque l'on fort les cailles ou pots de i'expofe peu à peu à Perd air du 
J'orangerie , on gratte la fuperfîcie de foleil. Cette méthode n'a ^ que 
la terre qu'ils contiennent, on la fait des farclages 6c des ai roicii .i.j ui 
tomber afin de la remplacer par une befoin. 

terre nouvelle & bien préparée. Le III. Des marcottes & tics provins, 
taflement de la première eft ordinai- Lorfque latête d'un oran er ou ù'un 
remerw de quatre pouces fur une citronnier eft élevée, il nVlt pas 
caille d'un pied de profondeur, & ailé de les marcotter; il faut avoir 
la nouvelle terre qu'on ajoute chauffe recours à l'art. On choiûr lu. cette 
Jcs pieds, 6c les enterre d'autant. On tête une jeune branche , &c à Ten- 
doit, pendant cette féconde année, droit où il convient de la marcotter, 
changer le crottin frais de la fuper- on fait une ligature avec une ficelle 
ficie auffi fouvent que dans la pré- qui prelTe 6c ferre un peu Pécorce. 
cédente. En fuivant cette méthode, Cette ligature donne nailfance à un 
on tftaiTuré d'avoir dès-lors des fujets bourrelet ( voy. ce mot ) parce que la 
très-forts , très-bien enracinés , 6c féve defeendante , ne pouvant plus fe 
qui ne fouffriront point de la tranf- porter avec la même faoliti de la tête 
plantation. A la troifième année, & aux racines , s'engorge en cette par- 
lorlqu'on fort l'arbre de l'orangerie , tie , oblige l'écorce à lemametonner , 
c'efl le cas alors de placer féparement & de ces mamelons nailTcnt des ra- 
chaque pied dans de grands pots. cines. La ligature faite, on prend un 
Si on confidère la multiplicité & pot partage en deux parties fur fa 
la longueur des racines chevelues hauteur, & percé d'un trou dans le bas 
que pouffent l'oranger &£ le citron- par lequel on fait palier la branche. Les 
nier, on jugera combien le'fujet deux parties du pot étant rapprochées 
fouffre dans de petits pots , 6c Tune contre l'autre , on les tient ref- 
combien fa tige gagne en grof- ferrées par un lien de fil de fer, foit 
feur & en hauteur , lorfque les ra- en haut foit en bas ; enfin on rera- 
cines peuvent s'étendre fans gêne , plit ce pot de terre. Afin de main- 
& trouvent en abondance la nour- tenir & fupporter ce poids ajouté à 
riture quir leur convient. J'infifte fur la branche , pour qu'elle ne foit pas 
ce moyen , parce qu'on gagne du expofée à être cariée , on alTujettit 
temps 6c des fujets vigoureux Se plus le pot contre deux piquets forte- 
promptement difpofes à recevoir la ment fixés en terre , & avec ce fe- 
grrffe. cours la branche n'eft tour- 

il. des boutures. On choifit une mentée ni par le poids ni par les 
branche jeune , faine , droite , .de la coups de vent. La terre du pot eft 
longueur d'un pied environ , que l'on arrofée au befoin. Lorfque la bran- 
enfonce à trois ou quatre pouces che eft enracinée , on la coupe au 
■dans une terre préparée » ainii qu'il deflbusdu pot , on la dépote, & 

Oe x 
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lui donne une caiffe ou un autre pot 
convenable à fon volume. Si on ne fe 
fert pas de ligature on coupe un peu 
l'écorce dans quelques points de la 
circonférence , & il fe forme des 
bourrelets à la bafe de chaque partie 
coupée. Cette méthode efi minu- 
tieufe , cafuelle , & ne mérite d'être 
employée que lorfque l'on veut fe 
procurer des efpèces rares. Le provin 
eft plus fûr, & l'on travaille fur 
un plus grand nombre de fujets à la 
fois , fi la greffe a été placée près- des 
racines.. 

On coupe le tronc de l'arbre à 
cinq ou fix pouces au deffus de la 
greffe ,. & on lui laiffe tous les nou- 
veaux jets qu'il pouffe. Lorfqu'après 
la première, ou encore mieux après la 
féconde année , les jets ont de la confif- 
tance, on forme tout autour un en- 
caiffement dont la hauteur excède 
de cinq à fix pouces la partie fu~ 
périeure du tronc qu'on a laiiTé ; on 
le remplit de terre à mefure que l'on, 
couche les branches , & on provigne 
le tout ( voyt ^ ce mot ) : enfin on 
remplit de terre tout l'encailTemenr.. 
La petite ligature dont on a parlé , 
facilité la fortie des racines. 

S'il ne s'agit que de fe procurer 
des fujets non greffés , on coupe le 
tronc prefque a fleur de terre, & il 
fort du collet des racines une multi- 
tude de jets. 

Des quatre manières dè multi*- 
plier les orangers & les citronniers, 
celle du ferais eft à préférer; on a 
tout à la fois un grand nombre de 
fujets , & il en eft de ces arbres 
comme des foreftiers : ceux venus de 
brins font toujours les plus beaux,, 
les plus forts fie. les plus . vigoureux. 

De quelque manière qu'on fe foit 
procuré des fujets, û on veut avoir 
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des pieds élevés, on ne doit pas Ce 
hâter de fupprimer les branches infé- 
rieures. C'eftpar leur fecours que 1e- 
tronc prend de la confiftance & une 
belle groffeur. A force d'élaguer, le 
tronc s'énerve & file ; il ne fe trouve 
plus proportionné avec la tête , 6c 
il ne fera jamais qu'un arbre de mé- 
diocre valeur. 

On s'amufe peu dans les provinces- 
du nord à multiplier les orangers 
parce que leur végétation eft très- 
lente : il vaut beaucoup mieux tirer - 
de Provence ou d'Italie les arbres» 
tout formés , quoique leur rçprife- 
foit cafuelle, longue & quelquefois-, 
difficile. Dans celles du midi an con- 
traire, un femis bien conduit donne,, 
à la quatrième année ou à la cin- 
quième au plus tard, un beau fujet pro- 
pre à être greffé, fionle contente d'uni 
pied de médiocre hauteur, & à lai 
fixième , un pied propre à garnir: 
les plus grandes caifles* 

Les graines de citron pouffent plus - 
rapidement que celles de l'orange ,. 
& les pieds que fourniffent les pre- 
mières , font plutôt formés pour la 
groffeur & pour la hauteur , & par 
conféquent plutôt fufceptibks de 
recevoir la greffe. 

CHAPITRE III. 

De là greffe. 

On peut placer là greffe à trois en- 
droits différens : ou a quelques pou- 
ces au deffus du collet des racines , 
ou à deux ou trois pieds, ou enfin 
à cinq ou fix pieds au deffus, lorf- 
que L'on fe propofe d'avoir de grands 
arbres pour l'orangerie. Il eft. cepen- 
dant aifév en plaçant la greffe au 
deffus* des racines, . de conferver ion 
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jet, & de l'clevcr en haute tige ; mais de fon pays natal. La greffe en écuf- 
cette manière de greffer eft fujette à fon , placée comme celle des autres 
des inconvénient, ïor fa ue l'on défi re arbres fruitiers, réufTit beaucoup 
avoir des troncs élevés: pendant la mieux; j'en ai la preuve fous les 
première & la féconde année , le yeux. On greffe à œil dormant pen- 
jet formé par la greffe eft tendre r peu dant Tété ; la conduite eft ici la même 
ligneux, àileftparconféquentfujet à que celle décrite au mot greffe. Von- 
être caffé ou furpris par les premières guene de faine Fiacre ( voye^ ce mot ) 
gelées , ou enfin à fouffrir & à fe doit recouvrir toutes les plaies que 
deffécher dans l'orangerie. Le tronc l'on a faites; les cires naturelles ou 
alors ne refte plus droit , uni; il composées , les maftics , &c, font au 
forme un coude dans la partie d'où moins inutiles , en fuppofant qu'ils ne 
part la nouvelle tige , 6c la beauté foient pas dangereux, 
du tronc dépend de fa régularité. Il Le tronc de l'arbre que l'on veut 
vaur beaucoup mieux placer les greffer doit avoir au moins la grof- 
greffes à la hauteur de la tige que leur du petit doigt encore mieux 
fon défire conferver. D'ailleurs , en celle du pouce dans l'endroit où 
greffant près des racines on ne doit l'on place la greffe. La groflêur du 
placer qu'une feule greffe, & fi elle petit doigt fufHt pour les branches, 
ne reprend pas , c'en une année per- Une autre obfervation à faire lorf— 
due, & il eft à craindre qu'à la fe- que l'on greffe fur les orangers pro- 
fonde l'écorce ne foit trop dure, venus de femis ou de boutures , &c. 
Au contraire , les jeunes branches de eft que fi on place une greffe de' 
la tête de l'arbre permettent depla- citronnier , il eft à craindre que par 
cer plufieurs greffes qui reprennent la fuite il ne fe forme dans cet en-- 
plus facilement , & leur nombre droit une exoftofe , un bourrelet, 
iupplée celles qui ne prennent pas. L'inégalité dans la force de végéta- 
D'ailleurs , la greffe placée près des tioti de ces deux arbres en eft la caufe 
racines, produit rarement une tige & rend le tronc difforme. Il vaut 
belle, haute &. nette.. donc bien mieux greffer les citron- 
L'époque de greffer dépend de la niers fur eux>mêmes que fur l'oranger,, 
chaleur du pays que l'on habite. On & même greffer fur citronnier au- 
peut, greffer en écufton dès que la tant qu'on le peut. L'oranger fe 
iéve ety. en mouvement dans l'arbre, greffe encore par approche. ( Voyt{ le 
&. que la peau fe loulève facilement ; mot greffé ) 
ou à aii dormant. ( Voy. le mot greffe ) 

Plufieurs perionnes penfent qu'il eft CHAPITRE IV. 
nécefiàire de placer la greffe en fens 

contraire , c'eft à-dire de haut en De la conduite de P oranger provenu; 
bas ; il en rcfulte une courbure inu- du femis ou de bouture , après qu 'il 
tile , &C cette manière contre nature eft $reffè. 
prouve coml ien l'oranger eft un 

arbre peu délicat dès qu'il trouve §. I. De la plantation. Lorfque 

un degré de- chaleur co venable à l'on ne veut pas prendre la peine de 

fes beibins 6c. approchant, de celui fciner , de. marcoter , ôic. , ou 
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ac!v ::e ou on fait venir d'Italie ou 
de Provence d. s arbres tout formés, 
& dont la hauteur & la grofleur du 
trojic eft conforme à !a demande 
qu'on en a faite. Si à l'arrivée de ces 
arbres les feuilles lont molles , flaf- 
qiifs , ii elles fe plient Ln* le cafter, 
c'eft une preuve que les arbres ont 
foiitfcrt eu route. Le feul expédient 
pour ranimer leur fraîcheur , eft de 
les dcballcr , d'enlever la m ou (Te qui 
recouvre les racines , de les plonger 
e:. fuite, pendant quelques heures., 
<tans une eau dont la chaleur foit 
de douze à vingt degrés , fuivant 
le thermomètre de Réaumur : on les 
p'uinte , après cela , dans de grands 
pots de terre verniflés; ou dans des 
caiffes ( voyz^ ce mot , afin de ne 
pas répéter ici ce qui a été dit fur 
les moyens de les conferver pen- 
dant long- temps. ) Les caifles font 
■préférables aux pots , parce qu'à 
hauteur 8c à diamètre égaux* , elles 
contiennent beaucoup plus d'efpace 
& par coniequent plus de terre ; 
(Tailleurs elles font moins fu jettes 
à être renverféts par un coup de 
vent. 

Lorfquc l'on donne aux Génois 
ou aux Provençaux la commhTion 
d'envoyer des arbres , on doit 
ftipuler qu'on ne paiera que les pieds 
auxquels on aura laiflé toutes les ra- 
cines garnies de tous leurs che- 
velus. Ces racines doivent être, 
après les avoir féparées de la. terre 
qui les environnoit , mollement ran- 
gées entre des lits de moufle fraîche , 
& encaiflecs avec foin. Lorfqu'on 
les fort de la caille , on retranche 
les racines chancies , caflees ou gâ- 
tées & rien de plus , quoi qu'en di- 
rent les jardiniers dont la fureur eft 
de châtrer , d'écourter les racines , ce 
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u'ils apr . : /iir. h n'ai cc 7 ^ 

e m'éî. i- . e .s abus te es 
les fois c; . . n sYn eli pré- 

fentee , Cx : ■ ■ : ..irai f: Il vent 
là defliw . : -é«.re vier.d- j-je à 

bout d , les incie h les. La 

multipl e j r. cmes CSc de leurs 
chev . e & garantit leur 

reprile; ; .< , .ode de planter de tels 
arbres l . i .• eft tr«»-cafuel!e. En 
ftiivant i. p. .nicre méthode , il t-ft 
ii.uiile d'eiêt ?r les arbres ; elle eft in- 
difpcnùble fi on fuit la féconde t 
parce que le peu de féve pompée 
par des raci.ies écourtées , n'eft pas 
capable de nourrir les branches .que 
l'on laine. 

§. II. Di la préparation de la terre 
pour les caifics. Chaque amateur a fa 
méthode plus ou moins-compliquée, 
& chacun eft po-rfuadé qu'il fuit la 
meilleure. Tous les extrêmes font 
préjudiciables. 

Quelques perfonnes n'emploient que 
le terreau des vieilles couches uni par 
moitié avec la terre ordinaire. Le ter- 
reau rend l'autre terre trop perméable 
à l'eau qui , en s'ccoulant avec faci- 
lité , entraîne les matériaux de la 
féve; la feide terre végétale & fo- 
luble dans l'eau ( voye^ le mot aman- 
dément) $c la terre matrices'appauvrif- 
fent à chaque arrofement : d'ailleurs, 
comme cette malle, comme ces mo- 
lécules font peu liées entre elles, l'é- 
vapo ration eît plus forte , & elle 
exige de plus fréquentes irrigations. 
Alors les feuilles jauniflent , parce 
que la féve eft trop aqueufe & trop 
peu nourrifTante. 

Par un fyftême tout oppofé, d'au- 
tres n'emploient que de l'argile , ou 
quelque autre terre qui approche de 
la ténacité & de la compacité de fes 
molécules. Cette terre , il eft vrai , n'a 
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•as befoin d'autant d'arrofcmens que 
taittre ; mais les racines & leurs che- 
velus ont la plus grande peine à s'é- 
tendre : on a beau pafler &c repafler 
au crible cette terre , l'unir avec un 
ftuniet quelconque , ce n'eft que très 
à la longue , ài avec beaucoup 
de peine , qu'on parvient à la mé- 
langer. 

La terre des taupinières a fon 
mérite lorfque l'animal travaille dans 
un fol depuis long- temps en prairie, 
6c fur-tout fi «lie eft iujette à être 
couverte par des inondations qui 
charient St dépotent beaucoup de- 
limon. Le limon ferait par lui-même 
trop compact ; mais les débris an- 
nuels des végétaux & des animaux- 
lui donnent de la louplefle 6c aug- 
mentent la mafle de Y humus ou terre 
végétale. Mais la terre des taupi- 
nières d'un champ ordinaire n'a pas 
plus d'efficacité que celle de ce même 
champ* 

Quelquefois on fait mélange de 
parties égales de fumier • de che- 
val , de fientes de vaches , de crot- 
tins de moutons ÔC de bonne terre : 
on mêle le tout enfcmble , on le 
laiffe amoncelé pendant un an ou 
deux , &C de temps à autre , on 
le paff.* à la claie , afin de le bien 
combiner. Cette préparaticm n'eft 
pas m.iuvaiie; j'aimerois cependant 
mieux a i i! y eût moitié tranche 
de bonne terre. 

Les L yures des rues, les 
matières des voit ries, & même les 
excrémens 'humains , unis à une 
bonne terre, cV lo-fqu'on a laiffé le 
tout fermenter enlcmble pendant 
deux à trois ans , fournifient un mé- 
lange bien fubftantiel. On ne fauroit 
trop le laiiTer vieiilir , ni le pafler 
txo£ fouvciit à U claie «Tprcs la pre- 
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mière année , afin que la combinai- 
fon devienne parfaite. Le grand point 
eft de raflembler beaucoup d'humus 
ou terre végétale , puifque c'eft la* 
feule qui fournit les matériaux 
de la féve , & dont eft formée la- 
charpente de la plante. 

Il n'eft pas toujours facile de fe 
procurer ces divers engrais; quelque- 
fois on n'a pas le temps de les pré- 
parer , car ils ne font utiles qu'au- 
tant qu'ils font confommés & bien 
unis avec les molécules de la terre. 
Dans prefque tous les cas , je préfc- 
rerois des gazonnées prifes dans les 
prairies dont on a parlé ci-deiïus , 
parce que le limon dépofé par l'eau 
eft une vraie terre végèiaie qu'elle a 
terme en diflblution , & qui devient 
noire par l'addition dos uebris des 
plantes &c des animaux. k'o\t{ le 
mot Amendement, & le dernier 
chapitre du mot A^RtcviTi rf , oit 
font détaillées trc-dU long les ope- 
rations de la nature, & les combi- 
nailbns qu'elle luit dans la p répara- 
tion de la féve. Ces pennées- 
amoncelées penïbnr un ou deux ans, 
cV- criblées quelques fois , font àr 
mon avis la meilleure terre pour les. 
orangers. 

Si on veut bien préparer les terres,, 
on doit auparavant avoir ouvert des 
tranchées de deux à trois pieds de 
profondeur pour les recevoir. Loif- 
qu'elles font remplies du r.>éîarv,e ... 
on les recouvre, ou avec d'auire 
jerre compacte, ou avec dei rayons , 
ou avec des planches, afin dVmpê- 
cher l'évaporarion de leurs principes. 
Lorsqu'il s'agit de les cribler, on levé 
la couche lupérteure , eriune c a 
pafle tout le méUnpc , qai 
rtmii dans la fofle avec les- méme«j 
précautions, que la premi-ire fas» 
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Lorfqu'il règne une longue féche- 1a perpendiculaire, <enfin , de garnir 
refib, ou bien lorfque les eaux plu- avec de vieux chiffons la partie du 
vialcs ne peuvent pénétrer la touche tronc -que le noeud doit embraser, 
fuperieure, il faut de temps en temps, Des hommes prennent l'autre extré- 
avec un bâton, ménager des trous mité de la corde paflce par la poulie, la 
qui pénètrent jufqu^au mélange, & tirent, & ils foulcvent l'arbre de ina- 
y vider une quantité d'eau propor- nière que la bafe des racines fohau de f- 
tionnee à fon volume. Sans humi- Aïs de la partie fupérieure de la coiffe, 
dité il ri*y .a point de fermentation , Par ce moyen l'arbre rerte fuf- 
& fans fermentation, nulle décom- pendu ; l'on peut fort à fon aife fup- 
pofition, nulle comb'naifon nouvelle, primer les racines fuperilucs , & 
Si au contraire la malTe d'eau cfl trop repldcer la motte dans le milieu de la 
confidérable , la fermentation cefie caifle. . 
auffitôt & ne fe rétablit qu'autant que Si on trouve ce moyen tropembar- 
la chaleur augmente & quel'humidi- raflant, on peut.décaiffer un oranger 
té fuperflue diminue. D'après de tels avec un levier femblable à> celui dont 
principes on voit clairement pour- on fe fert pour foulever les voitures t 
quoi les argiles & autres terres font lorfqu'il s'agit d'en grarfler les roues, 
-peu fufceptibleç de fe recombiner & Lorfque l'on eft privé du fecours 
de s'approprier les autres fubftances de l'une de ces machines , la néceflîté 
auxquelles on les unit. oblige de coucher le pot ou la caifle, 
§. 1IL De tencaiffement. On a & de tirer l'arbre en dehors à force 
imaginé , pour le fervice des grandes de bras ; mais comme la circonférence 
orangeries, un expédient bien corn- de la tête des orangers eft ordinaire" 
mode, lorfqu'il s'agit d'encahTer ou de ment du double, ou du triple & même 
décaiffer les orangers. Qu'on fe figure du quadruple de celle de la caifle , il 
une échelle double, afftz élevée pour arrive prtfque toujours que les 
furmonterdeplufieurspiedslefonimet branches froiffées contre le fol, 
des branches de l'arbre, & formant un font endommagées ou cafîces. D'ail- 
triangle affez évafé par le haut pour leurs , il efl très-difficile de tourner 
■que ces mêmes branches ne touchent l'arbre dans tous les fens, lorfqu'il 
point les montans de l'échelle ; quatre s'agit de retrancher les racines fuper- 
perches réunies par le haut & affez flues. Pourie rencaiffer c'eit encore 
élevées , produisent le même effet , un nouvel embarras , il faut multi- 
tt font plus maniables que les échelles, plier les bras, on augmente la dé- 
On attache fortement aufommet une penfe & les accidens lorfque tous 
poulie , dans laquelle paffe une corde les travailleurs ne font pas intelligens ; 
dont le bout eû terminé par un noeud an lieu qu'avec le fecours des ma- 
coulant. On commence par ouvrir le chines , Tarbre fe place de lui-même 
nœud affez pour le faire pafTer tout dans le milieu de la caille & fur la 
autour des branches , & on le defeend ligne la plus perpendiculaire, 
enfuite fur le tronc ; la on le ferre , Plufieurs jardiniers placent dans le 
mais auparavant on a foin de faire fond du pot ou de lacaifTe des gra- 
eltfler la corde entre les branches, viers, ou des décombres à la hauteur 




d'un pouce ou deux dans la vue de 

donner, 
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donner iflue aux eaux fuperffoes des 
arrofemens , & par là d'empêcher la 
pourriture des racines. A la vérité 
cette méthode eft bonne ; mais je me 
fuis également bien trouvé de jeter 
dans ce fond une couche de deux 
pouces de fumier pailleux & bien 
ferré. 

Il y a deux manières de difpofer la 
terre dans la caifle ; dans la première 
on bat la terre,on la ferre le plus que l'on 
peut jufqu'à la hauteur fur laquelle 
doit repofer la motte de l'arbre. 
L'oranger mis en place , on ajoute de 
la terre tout autour, on la ferre & 
on la bat de nouveau , jufqu'à ce que 
l'onfoit parvenu à remplir le pot ou la 
caifle. Le but de cette opération eft 
d'empêcher i°. que l'eau des arrofe- 
mens ne pénètre trop promptement la 
terre, ne la délave « n'entraîne avec 
elle la eraifle de la terre, V humus ou 
terre vcgctale foluble dans l'eau; 
i°. que le tronc de l'arbre ne foit cou- 
ché d'un côté ou d'un autre par les 
coups de vent. 

Dans la féconde méthode on ne 
ibule point la terre , mais on connofc 
jufqu'à quel point elle doit fe tafter, 
alors on difpofe la motte de manière 
que le collet des racines excède d'au- 
tant la fuperflcie de la caifle ; & à 
mefure que la terre fe tafle, l'arbre 
s'enfonce ; mais comme il refte un 
grand nombre de racines à découvert, 
on a le foin de garnir tout le pourtour 
de la caifle ou du pot avec de petits 
morceaux de planches , ou avec des 
briques ou des tuiles plates & 
minces , d'où réfulte un encaiflement 
que Ton remplit de terre. Au pre- 
mier arrofement la terre fe plombe 
& l'arbre defcend ; enfin , après quel- 
ques jours il eft aufli enfoncé qu'il 
doit l'être : alors on diburrafle 
Tom VU. 
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la fuperflcie de la caifle , de la mafle 
de terre qui eft devenue inutile. 

Cette féconde méthode eft à tous 
égards préférable à la première qui a 
été adoptée par le travailleur paref- 
feux, afin d'arrofer moins fouvent 
mais beaucoup trop à la fois , comme 
on le dira ci-après. 

IV. De la fuppreffton des racines. La 
végétation de l'oranger & du citron- 
nier eft rapide , foit pour les branches 
foit pour les racines ; & ces dernières 
rempliflent tellement la caifle la plus 
grande, cui'à la fin de la féconde 
année elles tapiflent leurs parois 
intérieures ainfi que le fond. Les 
jardiniers donnent le nom de perruque 
à ces chevelus , parce qu'ils font 
tellement entrelafles & placés fi 
près les uns des autres , qu'ils 
femblent former un tiflu de cheveux : 
cette furabondance de chevelus nécef- 
fite leur fuppreflion à la fin de la 
féconde année. 

La majeure partie des jardiniers ne 
laifle pas à la fouche le diamètre 
d'un pied en tout fens , de manière 
qu'il ne refte, pour ainfi dire , que les 
chicots des grofles racines. Comme 
il ne refte plus de proportion entre 
les racines & la tête de l'arbre , on eft 
forcé de ferrer , de battre la terre tout 
autour du pied , afin qu'elle ne cède 
pas à la moindre agitation que le vent 
imprimera aux branches , « afin que 
le tronc refte perpendiculaire. Un 
homme de bon fens concevra aife- 
ment aue cette terre fi fortement 
ferrée équivaut à de l'argile , & que 
les nouvelles racines & chevelus que 
l'arbre va poufler , auront la plus 
grande peine à la pénétrer ; dès-lors 
la végétation des branches doit nécef- 
fairement languir pendant un temps 
confidérable , d'où réfulte la chute 
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prefque totale des feuilles, & la cou- 
leur pâle , jaune &C fouffrante des 
premières qui paroîtront. 

11 vaut beaucoup mieux laifler plus 
de diamètre à la maffe des racines , 
n'enlever & ne couper que les che- 
velus qui tapiflent la caifle , & 
retrancher feulement les racines à 
trois ou quatre pouces. S'il fe trouve 
de groflès racines, il eft effentielde ne 
pas les couper en bec de flûte , mais le 
plus net & le plus rond qu'il fera 
poflible. Cette plaie fe cicatrife &C 
non pas celle en bec de flûte : fans 
cette précaution la pourriture fait de 
grands ravages. On dira peut-être 
qu'en laiûant une telle étendue aux 
racines , il faudra chaque année dé- 
caiflfer les arbres , afin d'éviter le trop 
plein , & que c'eft multiplier inu- 
tilement la dépenfe & les travaux. 
Si de cette opération il réfultoit une 
plus ample récolte de fleurs & de 
fruits, fi l'arbre fe portoit & prof- 
péroit beaucoup mieux , ne feroit- 
on pas amplement dédommagé de fes 
avances ? Mais cette dépenfe que 
l'on redoute n'eft pas néceflaire. H 
fuffit, l'année d'après l'encaiflement , 
de donner un demi encaiflement , 
c'eft-à-dire, fur tout le pourtour inté- 
rieur de la caifle , & fur une lar- 
geur de quatre pouces, d'en enlever 
la terre ainû que les chevelus. On 
enfonce fucceflîvement le tranchant 
d'une bêche , on retire la terre péné- 
trée par les racines & qu'elle a 
coupées, & ainfi fucceflîvement 
fans en déranger le tronc. Ce 
travail renouvelle une bonne partie 
de la terre , & l'oranger ne s'apperçoit 
pas qu'on lui ait enlevé des chevelus 
qui ne lui font plus d'aucun fecours. 
Les chevelus placés entre les 
parois de la caifle & de la terre ne 
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fervent' point , ou du moins très-pett 
à la nourriture de l'arbre , &c 
ils abforbent inutilement une hu- 
midité néceflaire aux grofles racines. 
L'oranger profite pendant toute 
l'année de la bonification que l'oa 
ajoute à l'ancienne terre. 

V. De farro/ement. 11 eft inutile 
de répéter ici ce qui a déjà été dit 
au mot Arrosement , fur la qualité 
des eaux, fur leur degré de fraîcheur, 
& fur le temps auquel il convient 
d'arrofer. Il iuffit d'obferver que 
l'on arrofe trop à la fois, d'où il 
réfulte plufieurs inconvéniens. Les 
grands lavages djflblvent Y humus , 
& l'entraînent, ce qui appauvrit 
confidéraWement la terre matrice» 
Les racines fe trouvent pendant 
quelques jours environnées d'une 
eau Surabondante , dans laquelle les 
matériaux de la féve fe trouvent 
noyés , & celle qui eft portée aux 
branches eft trop aqueufe & trop 
délayée; on peut s'en convaincre: U 
on cueille une orange mûre, on 
trouvera en la mangeant , qu'elle ne 
fènt que l'eau ; la même obfervation a 
lieu lorfque des pluies continuelles ont 
trop abreuvé les feuilles & la terre. 
Il vaut beaucoup mieux donner 
chaque jour, (fuivant le befoin ou 
le climat) de petits arrofemens ca- 
pables de maintenir une légère 
humidité dans la terre , & rien de 
plus; mais dans les pays méridio- 
naux , l'oranger demande de larges 
& fréquentes irrigations. ( Voyt[ ce 
mot) 

On a coutume , dans prefque tous 
les pays , de donner à chaque pied 
d'oranger , immédiatement après 
l'encaiflement , ce qu'on nomme une 
UJJîve. Cette préparation varie ; & 
fuivant le fyûême deçhaque jardinier, 



Digitized by Google 



OR'A 

«lie eft plus ou moins furchargée. 
Elle confifte en général daos un mélan- 
ge de crottin de cheval , de celui de 
mouton , de fiente de vache, 
de lie de vin, de falpêtre, &c. & 
de toute efpèce d'affcmblage ridi- 
cule qu'on imagine. Les plus fages 
fe contentent d'à voir du fumier vieux, 
bien confommé, point éventé; d'en 
jeter une quantité proportionnée 
au befoin dans un baffin , dans un 
creux, &c. de le remplir d'eau 6c 
de laitier le tout ainfi pendant plu- 
lieurs jours. La fermentation ne tarde 
pas à s'y établir , & lotfqu'elle s'eft 
bien manifeftée , on arrofe les caifles 
avec cette leffive. L'opération eft 
très-bonne en elle-même , mais dans 
ce cas elle eft faite à contre-temps, 
puifque la terre des cailles eft cenfée 
avoir déjà été préparée avec foin. 
Elle n'exige donc pas, dans ce mo- 
ment, une furabondance de princi- 
pes , fur-tout quand les racines n'ont 
pas encore travaillé : un arrofement 
avec de l'eau fimple fuffir. Si l'on em- 
ploie cette leffive un mois après , elle 
produira beaucoup plus d'effet , 
& réparera le commencement de la 
déperdition de principes que la terre 
aura déjà éprouvée : mais un moyen 
plus fimple m'a toujours réuffi, foit au 
centre, foit au midi du royaume; 
tous les mois ou toutes les fix fe- 
maines au plus tard , je fais enlever 
le fumier qui couvre la caifle , & il 
eft fuppléé par du crottin de cheval 
ou de mulet, encore frais, fur une 
épaiffeur d'un bon pouce ; l'eau de 
farrofement en détache la partie fo- 
luble ,& la porte à toutes les racines. 

Plus on approche des provinces 
du midi, plus il eft néceflaire d'en- 
tretenir une couche de fumier ou de 
débris de végétaux fur la furface de 
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la caifle. La chaleur trop aôive ex- 
cite une trop grande évaporation 
humide des principes de la terre; 
c'eft donc un bien petit embarras 
que celui de renouveler cette couche. 

VI. De la taille de toranger & de 
/on ibourgeonnement. J'emprunte cet 
article tout entier de la Pratique du 
jardinage, de M. Roger de Schabol, 
& publiée par M. delà Villehervé. 
Ce que dit l'auteur vaut mieux que 
ce que je pourrais dire , c'eft un hom- 
mage que je me plais à lui rendre. 

J>. I. De la taille. « Quelques-uns 
prétendent que la taille des orangers 
eft très-difficile; elle l'eft comme celle 
des autres arbres , quand on ne s'y en- 
tend pas , & qu'on n'étudie point leur 
nature ni leur façon de poufler. On n'a 
pas à ce qu'il paroît, affezdiftinguédans 
le régime de l'oranger la taille propre- 
ment dite, fit l'ébourgeonnement ; la 
première a pour objet la pouffe précé- 
dente ; & le fécond la pouffe aâuelle ; 
toutes deux étant fort différentes, 
doivent être traitées diflfêremment. » 

» On demande Vil faut tailler les 
orangers en fortant de la ferre , ou 
après qu'ils ont donné leurs fleurs , 
ou avant de les rentrer? Chacune de 
ces époques a fes trois partifans. Ceux 
qui taillent après la fleur, & qui 
fupprimentou raccourciffent à mefure 
les pouffes irrégulières, confondent 
la taille avec l'ébourgeonnement. 
Quelques-uns laiffent aller les arbres 
à leur gré , & fe contentent , pour 
éviter la difformité, de retrancher les 
branches moites ou qui s'é- 
chappent. » ' 
»-ll eft des particuliers qui taillent 
au printemps , & qui ébourgeonnent 
durant la pouffe. Ils traitent les 
branches fruâueufes des orangers 
comme celles des autres arbres , «il 
Pp ij 
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allégeant les bois à fleur, cV les qu'elle ne peur pas s'en paffer > * 
confcrvapt autant qu'il eft poffible, » Si au lieu de dépouiller, comme 
fauf a ravaler après la fleur, lors de on fait, les orangers de tous leurs 
l'ébourgeonnement , celles des bran- bois , on les ménageoit davantage ,. 
ches à fruit qui pourroient fdire on en tireroit un meilleur partL 
difformité. Les partions de cette Tous les jardiniers taillent fui vant leur 
méthode allèguent en la faveur, le goût particulier , fans principes , fans 
recouvrement le plus prompt règles ; mais quelles font les bonnes 
alors des plaies faites aux arbres, & rcgles?en voici un expofé fuccint. 
ils prétendent que leur vigueur, » Je commence par adO|>t*r la 
leur fanté & leur accroiffement en méthode de ceux- qui laillent eurs> 
font les fuites. En convenant qu'elle arbres au tonir de la ferre. Deux 
eft affujétiffante , parce qu'il faut de fortes de branches s'offrent d'abord », 
quinzaine en quinzaine ébourgeonner favoir des bois de la pouffe p c cè- 
les orangers , ils affimilent cette dente , &. des bourgeons nés durant 
fujétion à celle qu'occafionnent nos le léjour des orangers dans la terre, 
efpaliers pour lelquels on prend les Le* premiers fe font alongés , ou 
mêmes foins. » n'ayant pas eu le temps de le ter- 
ty La plupart de nos jardiniers mer en entier, font fluets, ou ont 
taillent les orangers immédiatement péri durant l'hiver v la ptan des fe- 
après la fleur. Cette méthode a fes cond> cil flafque ou trop tendre, & 
avantages & fes inconvéniens. La ils ne réûftent point au grand air., 
taille étant faite à la fin de juillet , U faut donc les receper ou rabattre 
vers-le fblftice d'été, qui eft le tempsde à un bon oeil, & la vraie laiton efl 
la p!us grande pouffe de ces arbrrs» le printemps. En taillant ou fuppri- 
la production du nouveau bois eft mant alors quelques branches de 
aifée, & les befurgeons peuvent vieux bois, mortes ou moutantes». 
encore s'aoûter d'un autre côté , l'arbre n'en pouffera que mieux. » 
vous les obligez à faire de nouvelles » On taille encore toutes cèdes, 
pouffes à la place de celles que vous qui s'emportent , qui excèdent ou 
leurs ôtez dans le temps où ils fe qui s'abaiffent trop , celles dont 
font comme épuifés à produire leurs l'extrémité eft fluette, celles qui 
fleurs. Si on ne leur lupprimoit pts ayant pouffé donb es ou triples r 
à la taille une aufli grande quantité n'ont pas été écla rcies lors de l'é- 
de bourgeons , il en certain qu'iîs bourgeonnement» ou qui font nées- 
auroient aflVz de force pour les poflérkurementà cette époque;on les 
nourrir, puisqu'ils en reproduifent taille, dis-je, par-tout où fe trouvent 
un nombre équivalant à ceux qu'on de bons yeux , & on les arrête deffus. 
leur a ôtés, &L que la lève qui paffe Ces branches ainii rapprochées , font 
dans ceux-là, eût fuffi pour aibflan- éclore par la fuite des beurgtons 
ter ceux-ci. Or , je demande pour- dont on fe ifert pour renouveler 
quoi abattre ce que la plante ne l'arbre. » 

manque pas de repouffer ; ce qui lui » Si l'on trouve qu'un oranger a 

eft necehaire, & ce qu'elle eft elle» pouffé plus d'un côté que de l'autre, 

même forcée de reproduire , parce ou qu'il paroiffe vouloir s'y jettr y 
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ta lahTe an côté fougueux beaucoup 
de branches & de bourgeons , dui- 
fent-ils faire un peu confufion. Au 
contraire, on foulage amplement le 
Côté foible ; par ce moyen le côté 
fort étant plus chargé , fait un em- 
ploi de féve plus confidérable que il 
on le tenoit court. » 

» L'oranger a une forte d'inclina- 
tion à pouffer des branches longuet- 
tes, à larges feuilles , qui le rabattent 
-horizontalement & tombent fur les 
inférieures. Beaucoup de branches 
fortes , dont les feuilles larges & 
épaiffes abondent de fîtes nourriciers, 
fe renverlent pareillement fur celles 
du deffous. On remédiera à ces in— 
convériens en taillant court & les 
mettant fur un œil du dehors pour 
Élire éc'.ore des bourgeons montant 
perpendiculairement. *- 

n Une des perfections des oran- 
gers , outre leur figure ronde 6c ré- 
gulière , eft d'être également plrins 
par- tout. Il en eû'eù fe trouvent 
«les vide* caufes par la mortaliré 
ou par h ff.»âure des hra' che>. Gom- 
ment réparer ces» défauts? Voici ce 
qu'un jardi kr intelligent ne manque 
pas de faire. Le vide fe rencontre 
d«ns le haut de l'arbre, dans ion 
contour , ou dans le bas ; fi c'eft dans 
le hau , le jar iin<er prend deux petites 
J>aguet»e* qu'il attache ei croix au 
milieu de la partie vide , & y . mené 
les branches vo fines* On remédie «atx 
lacunes des con'ours, en attirant 
avec des ofiers ou des joncs les 
bru c h es les plus proches vers le 
côté détldueu*.- On fa t la même 
chofe dans le bas » où l'on force un 
peu avec unifier fort r & jamais avec 
du fil <i'archal r les gros bois, pour les 
amener , de façon que les branchages 

rapprochent par leur extrémité; » 
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» Il arrive encore à l'oranger de 
produire des branches fortes &. bien 
nourries qui ne font pas néat moins 
des gourmands. Comme elles déran- 
gent fa belle ordonnance, fit que l'ar- 
bre eft d'ailleurs fuffilamment rempli, 
il faut les fupprimer. Quantité de petits 
jets ont pouffé en juillet & en août 
aux aiflelles des branches fortes ; on 
a négligé de les ôter lors de l'ébour- 
geonnement ; & plufieurs ont grofl» 
& fe font acûtés Çvoyeç ee mot) ; 
c'eft encore à la taille qu'ils doivent 
être retranchés. » > 

» Les jardiniers, pour avoir plutôt 
fait, caftent ces jets : pratique vicieufe 
dont les fuites font de petites efquilles- 
qui nuifent à l'œil voifin , fo,nt caffor> 
mité & caufent par !a fuite, en fe 
fcchant, une forte de petit chancre* 
On aura l'année précédente laifle des 
gourmands ou des branches de faux 
bois à certains endroits garnis de bois 
mefquin : c'eft au temps de la taille 
qu'on coupe ces derniers & qu'on fe 
rvtranchelgrlespremiers.il faut,autant 
que la régularité de l'arbre le permet, 
tailler un peu long ces forte» de bois,. 
& Us charger en leur conlervant quelr 
ques-uns de leurs- bourgeons du bas, 
iaufàlesretailler en ravalant quand ils 
auront jeté leur feu- 

» Quoique noiu» confeillons de faire 
prendre au* orangers cette forme de ca- 
lotte ou de dôme qui plaît fi générale- 
ment, néanmoins nous ne croyons pas 
qu'il fai'le facrifier leur lanté ni leur 
fécondité. L'utilité peut s'allier avec 
une certaine décoration, Nouscon- 
noiflons beaucoiip de jardiniers dont 
les arbres , fans être parfaitement 
fymétrile\, ne font point difformes T 
& qui leur rapportent par an des tom- 
mes conlidcrables. 

II. Dt fébourgtonntmint* Le* 
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orangers font ordinairement éctore 
trois on quatre bourgeons enfemble : 
c'eft le plus droit , le mieux nourri , le 
mieux placé qu'il faut conferver. On 
ksvrfitera une fois le mois , & vers 
le folftice d'été tous les quinze jours. 
Depuis la fin d'août jufqu'au temps 
où l'on les ferre , 1 ebourgeonnement 
n'a plus lieu. Quantité de jardiniers, 
& la Quintinie entr'autres , s'accor- 
dent hiiffer croître la tête de leurs 
arbres de fjx pouces au pourtour 
pour chaque bourgeon de Tannée , 
ce qui fait un pied de diamètre. Il 
s'en faut bien que cette rèele foit 
iiiivie ; fi elle l'étoit , on ne Tes ver- 
roit pas prefque toujours les mêmes. 
De plus, fi un oranger augmentoit 
chaque année dans cette proportion, 
fo tête, au bout de fix ans , auroit une 
toife de plus dans fon diamètre, 
ce qui en feroit trois de tour. Les 
orangers de Verfai lies, âgés de plus de 
cent ans , n'ont pas cent pieds de 
diamètre qui en feroient trois cens de 
tour. La caufe de leurs progrès peu 
fenfibles , doit être attribuée ou au 
défaut de conduite , ou aux événe- 
mens râcheux, tels que les vents, la 
gtlée & la grêle qui obligent de les 
rapprocher de temps à autre. Dail- 
leurs , fi tous les ans ils croiflbient 
d'un pied de diamètre, quelle caiffe 
les contiendroit , & quelle ferre 
pourroit les recevoir? » 

» Nous avons parlé dans le para- 
graphe précédent de certains bour- 
geons qui fe rabattent fur leurs 
inférieurs : voici comment on les 
ébourgeonne. Ou ils font néceflaircs 
dans la place qu'ils occupent , ou ils 
ne le font point ; dans le premier 
cas on les conferve , mais on les 
empêche de fe renverfer en attachant 
en travers ou perpendiculairement 
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une petite baguette aux branche» 
voifines , qui leur lert de tuteur juf- 
qu'à ce qu'ayant été aoûtés , ils 
aient pris leur pli. Dans le fécond 
cas on les fupprime entièrement. Il 
peut arriver qu'il n'y ait qu'une partie 
de ces bourgeons d'utile pour la forme 
de l'arbre , ou pour remplacer quel- 
que petite pouffe voifine : on les 
raccourcit alors à trois ou quatre yeux 
en les faifant monter droit , & ces 
yeux font éclore de bons bourgeons 
dont par la fuite on fait choix pour 
garnir l'arbre. 

» Dans le fort de la pouffe des 
orangers , au commencement de 
juillet, fur - tout lorfque les années 
font humides , il paroît une 
multitude de petits faux bour- 
geons maigres , tendres & d'un vert 
pale naiffant. Ces branches folles 
qui pouffent fréquemment des aif- 
felles, des gourmands, peuvent fe 
couper des leur naiffance avec l'ongle 
du pouce. Ce qui embarraffe le plus 
dans nos orangers, comme dans nos 
autres arbres fruitiers , ce font les 
gourmands & les demi -gourmands. 
Il eft des moyens ftirs d en tirer de 
grands avantages & d'éviter les maux 
qu'ils peuvent occafionner. Ils de- 
viennent très-précieux toutes les fois 
qu'ils font placés avantageufement-, 
c'eft-à-dire qu'ils n'ont autour d'eux 
que du bois mefquin & des pouffes 
chéri ves , ce qui les met en état de 
renouveler cette partie de l'arbre oh 
ils ont pris naiffance. Il y a pour 
lors deux moyens d'en faire ulage ; 
le premier eft de ne point trop laiffer 
grandir ces eourmands , mais de les 
arrêter de bonne heure pour leur 
faire pouffer des drageons capables 
de garnir la place. On les coupe à 
cet effa à moitié au-deflu* d'un œil , 
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d'oir il arrive que plufieurs y<ux du 
bas s'ouvrent 5c font éclore des 
bourgeons. On les ravale enfuite fur 
un d'eux , 8c même fur le dernier : 
celui-ci s'alonge & a encore le temps 
de s'aoûter , &. l'année fuivante on 
taille deflus. Le fécond moyen eÛ de 
fupprimer ce bois frêle quand le gour- 
mand eft en état de fuppléer , ce 
qui eft du raffort de la taille. 

» Faire une tête aux orangers n'eft 
pas l'ouvrage d'une feule taille ni d'un 
leul ébourgeonnement. Il faut durant 
plufieurs années les redrefler 8c les 
corriger , leur donnant l'effor du 
côte ou ils pouffent trop, & les 
tenant courts du côté foible , puis 
rabattant lors de la pouffe la partie 
trop forte, & ferrant fort près du haut 
pour leur procurer une figure ronde 
& régulière également par-tout. De 
même leur beauté confifte à être un 
peu haut montés , & à avoir une 
taille élégante , ce qu'ils acquièrent 
lorfque d'année en année on élague 
tantôt une branche & tantôt une 
autre ou plufieurs. J'ai vu des jar- 
diniers qui, pour avoir plutôt fait, 
éiaguoient tout à la fois leurs arbres 
dont ils faifoient par la tige , ce que 
l'on appelle , des manches à balai. » 

CHAPITRE V. 

De la conduite de t oranger en 
pleine terre. 

Cette culture en France doit tout à 
l'art , ou tout à la nature. Le pre- 
mier triomphe dans les efpaliers placés 
derrière de bons abris & par le fecours 
de vitreaux , de tuyaux de chaleur , 
&c. ; & le fécond eft l'effet de la 
iituation : tels font quelques cantons 
privilégiés de la baffe Provence & du 
RoufiLUon. C'eft un luxe aûei déplacé 
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crue de vouloir braver la rigueur des 
hivers en multipliant les foins & les 
dépenfes. Il ne faut qu'une feule nuit, 
qu'un feul jour ou qu'une feule inaA- 
vertance de la part du jardinier pour 
perdre le fruit d'un travail de loflgues 
années. On fe fait honneur de la diffi- 
culté vaincue, lorfque l'entreprife réu£ 
fi? ; mais que cette gloriole eft froide 
paftagère .' Combien peu elle dédom- 
mage de l'affujétiflèment journalier 
qu'elle exige ! 

La culture artificielle de l'oranger 
en pleine terre fe réduit à deux 
points : à avoir des efpaliers ou bien 
des orangers à hautes tiges. Les prer 
miers font plus aifés à conduire, puis- 
qu'ils font déjà bien abrités d'un 
côté par des murs ; il ne s'agit plus 
que de leur donner un toit & un 
mur faflice fur le devant : tels font 
les efpaliers du château de la Chaile 
dont on a déjà parlé. A mefure que 
le froid augmente, on remplit l'ef- 
pace avec des feuilles, & on redouble 
le feu dans les conduits de chaleur 
qui régnent d'un bout à l'autre. Dans 
les endroiis où le froid eft de cinq à 
fix degrés au plus , ces conduits 
deviennent inutiles , pour peu que 
la toiture 6c les murs de face 
foient ?.ffe* bien calfeutrés pour qu'il 
ne s'ctablffe aucun courant d'air. 
Les toits en bois font préférables à 
ceux en paille, les eaux pluviales les 
pénètrent moins. Cependant, fi 1* 
paille eft arrangée avec autant de loin 
cjue l'eft le chaume fur les maifons 
dans quelques provinces du Royaume, 
elle fournit alors la toiture la 
meilleure & contre le froid & 
contre les pluies. Les murs de face 
ne doivent être formés que par des 
planches dont la jointure eft recou- 
verte par une petite bande en bois. 
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On glitîe ces planches les unes après 
les autres dans la forte rainure mé- 
nagée dans la pièce de bois qui les 
/ fixe par le bas, 6c dans celle du haut 
qui fupporte le toit , de la même 
manière qu'on ferme le devant d'une 
boutique par des planches qui gliffent 
dans les couliltes. Dans le milieu font 
deux montans qui fe placent dans 
les mômes codifies, 6c qui font 
aflujettis par en hiut 6c par en bas 
avec des chevilles de fer que l'on 
pôle &C que l'on enlève à volonté. 
Ces deux montans fervent de fupport 
à la porte que Ton tient ouverte 
ou fermée fuivant le befoin ; mais 
dans les provinces du midi, elle 
ne refte guères clole plus de 
quinze jours à trois femaines pendant 
tout l'hiver. Si la cnfe paflagère du 
froid devient très-rigoureulë , on 
recouvre ces planches avec de la 
paille ou avec des paillaffons. Avant 
l'hiver on a eu foin de garnir toute 
la furface de la terre d'une bonne 
couche de fumier. Dans beaucoup 
d'endroits on fe contente de couvrir 
les orangers avec de fimples pail- 
laffons. Le coup d'oeil agréable qu'of- 
frent ces arbres, la récolte très-lucra- 
tive de leurs fleuri & de leurs froirs 
encore verts &C petits, tout invite à 
multiplier leurs efpaliers, puisqu'ils 
exigent fi peu de foins & fi peu de 
dépenfes : mais dans les provinces du 
nord de (emblables efpaliers (ont de 
purs objets de luxe qui rapportent 
très-peu , & qui ne conviennent 
qu'à des financiers ou à de très-grands 
leigneurs qui préfèrent la difficulté 
vaincue à un efpalier d'arbres fruitiers 
ordinaires, bien plus productifs & 
plus analogues au climat. 

La conduite des orangers eft la 
même que celle des autres arbres pour 
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la taille , l'ébourgeonnement , &e. ; 
mais ces arbres exigent une terre 
bonne , fouvent renouvelée , & 
fur-tout bien fumée. Avant de les 
planter , on doit s'aflurer de la pro- 
fondeur de la couche végétale , re- 
connoître fi elle eft au moins de qua- 
tre pied* de diamètre , & fur- tout 
fi elle ne repole pas fur une couche 
d'argile : cette dernière retient l'eau , 
6c l'aquofire fait pourrir les racines. 
Il en eft ainfi des fonds marécageux ou 
conftamment trop humides. 

Avant l'hiver , ainfi qu'il a déjà 
été dit, on couvre le fol d'une cou- 
che de fumier d'un à deux pouces d'é- 
paifTeur. Après l'hiver, c'eft à- dire au 
commencement de mars, ce fumier eft 
enfoui par unforrbina.;e,&lorfquela 
féve co.nmence à être en mouve- 
ment, on donne une ample mouillure 
avec la leffive dont on a parlé. La 
multiplicité des racines de l'oranger , 
6c fur- tout de les chevelus, effrite 
beaucoup ia terre, détruit le gluten 
qui donnoit du corps à fes molécules, 
enfin abtbrbe P humus ou terre végé- 
tale , feule partie qui conftitue la 
charpente des plantes. Il eft donc ef- 
fentiel de réparer ces pertes par la 
fuppreflion de la terre ufee 6c par 
l'addition d'une terre remplie des 
matériaux de la féve. Le même tra- 
vail des orangers en caifle doit avoir 
lieu pour les efpaiiers , c'eft-a-dire 
que tous les deux ou trois ans , on 
enlève , après l'hiver, la couche fu- 
périeure, & qu'on ouvre une tran- 
chée à une certaine diftance du 
pied de l'arbre , en ménageant foi- 
gneufement les racines que l'on trou- 
ve : on remplit , 6c on recouvre le 
tout avec de la terre préparée. Le 
plus grand défaut de tels efpaliers 
bien conduits eft de pouffer une trot> 
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grande quantité de bois nmrvrsux, 
les citronniers fur-tout qui exigent 
beaucoup de connoiftmees 6c de 
pratique dans la peribnne qui cil 
chargée de les entretenir. Un feul 
oranger petit facilement couvrir un 
mur de huit pieds de hauteur fur 
vingt à vingt-cinq de longueur , 6c c*eft 
à tort qu'on n'efpaceces arbres qu'à un 
Ou douze pieds, principalement les 
citronniers dont les pouffes font trois 
fois plus fortes que certes de l'o- 
ranger. 

Quant aux orangers à hatrte tige, 
ou taillés en éventail , ou même en 
hûffotïy Ôcq^ti reftent toute Tannée 
en pleine terre , on élève , pour les 
<onferver, une charpente deftinée à 
eet effet , 6c dont la longueur & la 
largeur font proportionnées à l'efpace 
«fui demande à être recouverte. De 
grandes pierres plates font , de dit 
lance en diflance , enfoncées en terre , 
4c dans le mrUeu font pratiquées des 
'Ouvertures quarrées pour recevoir 
les pieds droifs qui doivent fuppor- 
ter les pierres du toit , & recevoir 
les traverfes des côtés. Chaque tra- 
▼erfe eft fîllonnée par une forte rai- 
nure ou coulifle dans laquelle l'on 
ftit gf fier les planches de fermetures. 
Dans certains endroits, on fupptée 
<es codifies par des volets: cette 
méthode eft pttrs fure, parce qu'on 
■eft moins expofe A avoir des courans 
d'air, des planches dé jetées, 6c qu'enfin 
•on les ouvre & on les ferme plus corn- 
modément à volonté : on a foin de 
placer, de d'rftanee en diflance, des 
vitraux , afin que la lumière du jour 
éclaire Pmtérieur de cette orangerie. 
Cette précaution eft eflemielle , puif^ 
<|ue, fans ra lumière, les bourgeons s'é- 
tiolent, tes £ ui les j a u n i fient, 6c l'arbre 
Souffre beaucoup. Si le befoin l'exige , 
Tom* FIL 



OR A 30e 

Ctt allume des poeUs garnis d'une 
longue fuite de tuyaux , afin de con- 
ferverplus long-tcwps la chaleur & 
économifer le . bois. La faifon décide 
du nombre de volets qui demandent à 
être ouverts ou fermes. Avec de fem- 
blables précautions , les arbres ne 
s'appercoivent pas qu'ils font trans- 
portés dans des climats qui leur font 
prefqu'ér rangers. Lor fqu on ne re- 
doute plus les gelées, toute cette-char- 
pente eft démontée aufli facilement 
qu'elle avoit été mife en place, puis- 
que chaque pièce de bois n eft affu- 
jettie que par des clavettes; 6c cha- 
que pièce eft transportée foirs un 
hangard , potir y refter pendant la 
belle faifon. Chacun peut aifément 
imaginer de fembfables ferres, 6c 
les faire conftruire avec les matériaux 
les moins chers du pays. 

Aux Des d*Hières, à Grâce, à ïfï» 
ce , en Efpagne , en Italie 6c en 
Corfe, ces foins font inutiles. La 
douceur du climat pendant l'hiver dif- 
penfe des foins qu on eft forcé ailleurs 
de prodiguer aux végétanx étrangers; 
l'oranger y végète , y croît comme 
nos arbres fruitiers .* il s'y élèveroit 
fort haut fi on le lui permettoit , mak 
comme on le cultive pour en récolter 
les fleurs , les fruits , encore jeunes ou 
à leur parfaite mattrrité , on eft forcé 
d'arrêter leurs tiges à une certaine 
haut eut. Cet arbre exige dans ce pays 
comme ailleurs , beaucoup ef engrais, 
& qu'on travaille la circonférence du 
pied de l'arbre. Les Génois viennent 
jufqu'en Languedoc acheter la co- 
lombine. Les orangers plantés dans 
descaiffes exigent defréqnensarrofe- 
fflens : il n'en eft pas fout-à-fa:t ainfi de 
ceux qui font en pleine ferre , parce 
queleurs racines trou ventaftez de place 
pour s'étendre , pour plonger 6c aller 
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pomper au loin l'humidité : malgré 
cela des irrigations copieufes & faites 
à propos leur font d'une grande uti- 
lité. J'ai vu des haies de citronniers 
^ femblables à celles qui ferment les 

héritages, qui quoique non arrofées 
étoient cependant chargées de fruits. 
11 faut, il eft vrai , convenir que le 
fuc de leurs fruits citrons étoit trop 
acide , parce que les arbres avoient 
manqué d'eau. 

L'oranger livré à lui-même n'exige 
pas d'autres foins que nos arbres 
fruitiers à plein vent ; il fuit, comme 
eux , les loix de la nature , & n'a 

{irefque aucun befoin de la main de 
'homme. Retrancher lafommité des 
bourgeons qui périt quelquefois , 
fupprimer les branches mortes lors- 
qu'il s'en trouve , élaguer de temps 
à autre , les branches chiffonnes ou 
de l'intérieur, voila tout ce que cet 
arbre demande. 

CHAPITRE VI. 

Des fleurs & des fruits de C oranger. 

J'emprunte encore de l'Ouvrage 
cité plus haut cet article fi conforme 
au climat de Paris & des provinces 
voifines, mais qui ne l'cft point à 
celui des pays méridionaux où l'ar- 
bre n'eft pas contrarié dans fa végé- 
tation. Cependant on feroit bien 
d'y approprier quelques pratiques 
indiquées par l'auteur. Nous em- 
pruntons fes propres paroles : m On 
diftingue trois fortes de branches fur 
l'oranger, celles à bois, celles à fruit, 6c 
celles a bois & à fruit tout enfemble ; 
les unes de vieux bois, 6i les autres 
de la pouffe de l'année précédente. 
C'eft vers le 1 1 de Juin ( climat de 
• Paris) que les fleurs des orangers corn- 
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mencent à paroître, puisellescroifleat 
de jour en jourjquelques-unsdonncnt 
des rieurs dans la ferre même , & 
d'autres les y font éclore. Ces fleurs 
précoces , ordinairement petites 6c 
fort maigres , tombent fans parvenir 
à leur grofleur; elles indiquent djns 
les fujets un dérangement mécani- 
que , d'où je conclus qu'ils doivent 
être médicamentés , taillés fouvent, 
& déchargés de fleurs ». 

» Les prtmieres qui croi fient dans 
l'ordre de la nature/, font celles qui 
prennent naiflance fur. le vieux bois; 
on les connoît aifément : au lieu de 
pouffer une à une , ou deux à deux 
enfemble, elles font groupées ÔC 
entaffées ; elles s'entrepouflVnt , & 
tombent fréquemment ; leur multi- 
plicité les empêche de groflir , & 
elles nouent rarement. Ceux qui , 
autour de Paris, font un commerce 
de fleurs pour les bouquets , tirent 
de celles-ci un grand profit ; mais les 
curieux orangifles les jettent bas , & 
prétendent qu'elles épuifent les ar- 
bres. Quant aux fleurs des branches 
de la pouffe dernière , elles font 
grofTes, longues, bien nourries , 6f 
plus communément placées aux ex- 
trémités que dans le bas : c'eft une 
des raifons qui empêche beaucoup 
de gens de tailler les orangers au 
printemps après leur fortie de la 
ferre. » 

» 11 n'y a point de règles certaines 
pour la quantité plus ou moins 
grande de fleurs à laitier fur les oran- 
gers. Tout arbre fort qui n'aura pas 
été épu fe par la fouftraftion annuelle 
de fon bois, ne peut pas trop porter 
de fleurs ; mais à celui qui tft fati- 
gué , il ne faut point en laifler. On 
demande en quelle quantité elles 
doivent refter fur Us arbres pour 
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nouer f & devenir oranges ? Voici 
mon fentiment que je loumets au 
jugement des perfonnes dégagées de 
toute prévention. Je ne puis voir , 
fans douleur, la quantité prodigieufe 
de branches qu*on abat tous les ans 
fur des orangers dont on fait autant 
de (quelettes , pour leur faire pouffer 
de nouveau bois qui aura fon tour 
l'année fuivante. Cette foule de 
bourgeons eft jetée bas en pure 
perte pour l'arbre : on ne peut pas 
dire qu'ils foient mauvais , ni que 
ceux qui les remplaceront puiffent 
être meilleurs. En vain me répon- 
dra-t-on que c'eft pour rapprocher 
l'oranger , de peur qu'il ne s'em- 
porte & ne s'étende trop. Voici un 
moyen plus efficace , & qui ne vio- 
lente pas du moins la nature. » 

» On convient qu'un arbre vigou- 
reux qui ne fe porte point à fruit , 
ne peut faire que des pouffes fon- 
gueufes, mais que dès qu'il s'y met , il 
devient fage : ainfi donc au lieu de 
réduire les orangers prefqu'à rien , 
on doit leur faire porter affez am- 
plement de fruits pour confommer 
la féve : cela ne revient-il pas au 
môme ? on aura du moins un profit 
réel. Pourquoi la plupart de nos 
oranges arrivent -elles rarement à 
maturité, font-elles dépourvues de 
goût , petites, lèches & rabougries? 
c'eft parce qu'elles prennent naif- 
fance lur des arbres qu'on altère dans 
le principe, dont on dérange lemé- 
camlme par des coupes réitérées, & 
dont on détruit l'organifation par des 
ericaiffemens meurtriers, en coupant 
ks racines, principe de toute végé- 
tation. Toutes ces mutilations en- 
lèvent à l'arbre fa fubftance , & 
opèrent le même effet que des fai- 
gnées fréquentes faites à un homme 
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jeune & robufte. Lorfque cet arbre 
n'épanchera plus fa féve dans de* 
bourgeons dont on le prive incef- 
fâmment, que fes racines ne feront 
plus à l'air , qu'on ne le laiflera plus 
manquer d'eau; il pouffera fage- 
ment, & fes fruits, venus dans 
l'ordre de la nature, mûriront & 
auront fuffifàmment de goût , autant 
que nos mufcats blancs & violets, 
nos figues , nos melons , nos gre- 
nades , quoique leur goût foit infé- 
rieur à celui qu'ont ces fruits dans 
leur pays natal.» 

» C'eft à l'âge, à la force,, à Ja 
fanté des arbres , & à di ver fes cir- 
conftances qui décident de leur état , 
à régler la quantité d'oranges qu'ils 
peuvent nourrir; je crois qu'on doit 
la proportionner à celle du bois que 
tous les ans on a coutume de leur 
ôter. Ainfi , par exemple , je fup- 
pofe aue la fuppreflion que je fais 
annuellement des pouffes d'un oran- 
ger , puiffe équivaloir à une trentaine 
d'oranges , je lui en laiffe ce nom- 
bre ; h je crois que c'eft trop , on 
pas affez , je me réforme. Ces Meurs 
doivent être laiffées dans le bas des 
branches , près de l'endroit oii eft la 
jonction , & non dans le centre de 
l'arbre où le fruit feroit trop ombragé, 
non plus qu'à l'extrémité des branches 
où fon poids poufroit occafionrier 
leur fracture lorfque le vent les agite. 
L'oranger ayant beaucoup de °dif. 
pofition à jeter fes oranges toutes 
nouées, il faut lui en laiffer nouer 
plus que moins, fauf à le décharger 
fi !e nombre fe trouve trop gjand. On 
conferve encore les fleurs les plus 
alongées, qui ont la queue la plus 
grofie , & qui fe portent vers le 
haut. » 

»Oa cueillera tous les jours la 

2<J » 
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fkur d'orange lorlqu'eUe fera fetvrvée 
encore, mais prête à 6'ouvrir; l'a- 
près-midi , fur les cinq ou ûx heures, 
quand le foleil commencera à pafler , 
jamais durant ni immédiatemeat après 
la pluie. Oo obier vers de ne point 
tirer ni cafler , mais avec l'ongie dtt 
pouce, de détacher encoupant&en la 
prenant dans fon pédicule. Cl n'efl pas 
befbin de recommander qu'en trans- 
portant l'échelle double, on doit veil- 
ler à ne point offenfer les branches. » 

».A l'égard des oranges, depuis 
le temps où elles nouent jufqu'à ce* 
kii de leur maturité, elles (bai ordi- 
nairement fur les arbres durant quinze 
mois. C'eft une des raifons pour les- 
quelles leurs feuilles fc confervent 
plus long-temps & ne tombent point 
toutes à la fois ; elles ont toujours à 
travailler pour ces fruits : leur féjour 
prouve encore que , par leur minif- 
tère & les fbncnons qu'elles font 
chargées de remplir envers les ar- 
bres , elles préparent & digèrent la 
fève. La Quintinye prétend que les 
feuilles des orangers les plus vigou- 
reux font trois ou quatre ans atta- 
chées à la branche, & qu'aux autres 
elles ne refient pas plus d'un à deux 
ans. Je puis aflurer au contraire, que 
chaque feuille tombe à peu près dans le 
cours de l'armée , à compter du jour 
de fa naiftance. Lorsqu'on voit les 
oranges à leur groffeur , vers letemps 
que j'ai indiqué , on les tire faible- 
ment ; fi elles le détachent, c'efl un figne 
qu'elles font à leur point de matu- 
rité ; fi elles réfiûent, on les laiflfe 
far l'arbre,. »* 

L'oranger efl pour les pays méri- 
dionaux ce que les arbres fruitiers & à 
plein vent font pour la France , on 
ne regarde pas de fi près à leur fleu- 
raifon & à leur Purification, La 
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récolte des fleurs eftttfl objet «onft» 
dérable ; oo les confit & on 
les difblle , pour en obtenir ce 
qu'on appelle l'eau de fitttf <f orange, 
& dont il (g fait une très-grande con- 
formation. Cette récolte ne permet 
pas de laifler nouer un trop grandoona- 
bre de fleurs. On confit égale nient 
les petites oranges, te par la cueillette 
qu'on en fait , on ne laide far l'ar- 
bre , pour mûrir, qu'une quantité dé- 
terminée par le coup d'ceil ; moins 
on en laifle. 6c plus l'orange devient 
belle. Cependant il en eftdèee fruit 
comme des poires • des pommes , 
&c; fa groffeur dépend beaucoup • 
de la qualité de l'arbre & de celle ■ 
de fa greffe : on a beau multiplier les - 
foins , les eograis , &c, les fruits ^ 
groffiront un peu plus à la vérité ; ; 
mais ils ne feront jamais annuelle- - 
ment bien beaux. Si dans ces pays, 
on attendoit la maturité complette 
du fruit, on feroit forcé de le con- 
sommer fur les lieux. mêmes, cfc il' 
ne po ur roi t pas fou tenir le tranfport 
fans pourrir: on eft donc forcé de 
le cueillir long-temps avant fa ma- 
turité &C avant l'hiver , comme nous 
récoltons les pommes de calville , de 
reinette, &c; il mûrit fur des ta-- 
Wettes ou dans les caiifcs que l'oa. 
expédie. 

CHAPITRE VIL 

Des maladies de fortnger & de fes 
ennemis. 

Ses maladies font, pour l'ordinaire^ , 
une (uire de l*éduc«tion forcée que l'on . 
eft obligé de fui vre, afin deconfer- 
ver cet arbre dans un climat fi dif- 
férent du fien ; elles font moins fré- 
quentes , îaoks graves & moina 
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multipliées , à inclure qu'il approche 
d'un pays femb!able a celui où La 
nature Tavoit placé : on ne les con- 
noît pas- en Chine, en Amérique; 
elles. font rares en Éfpagne, un peu 
plus communes en Italie &c très-fré- 
quentes en France. Vans «les pays 
méridionaux de l'Europe , la gomme 
&L lajauniife font à peu près les feuls 
maux* auxquels fdranger eft fujet; 
lie premier eft dû,- à une tranûtion 
trop forte du, chaud au froid : quand 
la féve commence à être en mouve- 
ment , le froid fait refluer la matière 
de la tranfpiration dans la maffe de 
la féve, la partie afteâée devient 
livide , eraitite brune , & la gomme 
la recouvre. Ce mucilage produit 
iur l'oranger les mêmes ravages que 
fur nos arbres fruitiers à noyaux. 
fcCoafuùci le mot Gomme, & les 
moyens d'en prévenir les fuites dan- 
eergufes-) Ces froids inattendus bru* 
lent quelquefois la fommité des bour- 
geons- qui ne font pas encore bien 
aoûtés 6c môme une partie de la 
fommité de ceiu qui font plus nou- 
vellement aoûtés : fupprimer la 
partie morte & tailler jufqu'au vif, eft 
alors le feul remède. La couleur 
pâle &. livide des feuilles , dépend 
ou du peu de nourriture que les nom- 
breux, chevelus des racines trouvent 
dans .une terre épuifée , ou du défaut 
d'irrigation , oh enfin d'une fur abon- 
dance d'eau pluviale ou d'arrofement, 
•tir-tout lorfque la couche de terre 
inférieure eft argileufe. . 

Ces mêmes maladies fe manifeftent 
en France; cependant on y voit 
très-rarement la gomme en nature. 
Les mêmes marques fubfritent , & 
(ont <a caufe de grands dégâts (i on 
n'y remédie par l'amputation jufqu'au 
vi£. Sans cette précaution les chaa- 
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cres,&la pourriture gagneront infen- 
fiblemcnt toute la branche. Il eft 
inutile de répéter que chaque plaie, 
que chaque coupure doit être recou- 
verte avec V onguent de faint Fiacrt. 

Outre les caufes déjà indiquées de 
la jaunifte, la mutilation forcée des 
chevelus & des racines, lors de l'en- 
caiflement &c du décaiflement , y 
contribue beaucoup. Eneflër, com> 
ment peut -on concevoir qu'un 
oranger à haute tige, & dont la tête a 
fia ouTûiit pieds dé diamètre, puiûV 
recevoir une nourriture propor- 
tionnée à fes befoins, par un bloc 
de tronçons de racines qui a urr 
pied ou tout au plus dix-huit pouces 
de diamètre ^& qui eft placé dans 
une terre furchargée d'eau ! Le gros 
foleil que l'arbre éprouve en fortant 
de l'orangerie, contribue encore à la 
jaunhTe : les feuilles font devenues- 
tendres pendant l'hiver , elles ont peu 
joui de la lumière, &le trop grand 
jour les afFeâe ; mais cette .jaunifte 
eft paflagère & de peu de durée ; dès • 
qu'elles font accoutumées au plein- 
air, elles reprennent proropteraeitf. 
la couleur qui leur eft naturelle. La: 
jaumffe eft encore quelquefois la fuite - 
d'une taille trop fouvent réitérée que. 
détourne inutilement le cours de la* 
féve. Une ou pluûeurs de ces caufes ■ 
réunies font fouvent perdre a l'arbre 
toutes fes feuilles. Si c'eft par défaut 
de nourriture , on doit lui donner une - 
nouvelle terre bien préparée , & de 
temps à autre une leffive, arîn qu'il 
ait la force de réparer la perte qu'il 
vient de faire. 

La brûlure provient encore quelque- 
fois , fur-tout dans les provinces du ■ 
midi , de fortes rofees ou de 
petits brouillards qui paroiflent dans 
le courant de juin, & qui fent tout: 
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a coup diffipcs par un foleil violent. 
On eft fùr alors que le vent du midi 
veut chaffer le vent du nord , & que 
dans la journée môme le premier 
triomphera des efforts de Ton anta- 
gouifte : les pointes tendres des 
bourgeons en font également affec- 
tées. On d Vit laifier tomber les 
ft utiles d'elles-mêmes, c'eft l'affaire 
de quelques jou-s , & fupprimer les 
extrémités des bourgeons qui font 
delfcchces. Les feuilles & les pouffes 
des citronniers » plus délicates que 
celles de forar.ger , font commu- 
nément les plus maltraitées. Si la 
roféiî ou le brouillard font légers & 
le coup de foleil moins chaud , alors 
l'arbre eft exempt de bnYure & tout 
le mal fe réduit à une efpèce de rouille 
fur les feuilles , qui n'eft réellement 
dangereufe que lorfqu'elle eft troo 
multipliée. 

Les ch.incres s'annoncent fur les 
branches & fur les bourgeons ; on 
doit les traiter comme la gomme 
ainfi qu'il a été dit plus haut. 

Lii gale n'attaque point les orangers 
plantes en pleine terre. Sur ceux en- 
caiffés, elle provient fans doute ou 
du détint de préparation de la 
terre , ou d'une fève viciée qui 
s'extravafe, ou de tel autre caufe 
que je ne connois pas. Le remède 
confifte à frotter les branches avec 
\in bouchon de paille ou avec une 
broffe à poils rudes, afin d'enlever 
les boutons galeux , & à paffer légè- 
rement pur dtffus un peu d'onguent 
dt Jaint Fiacre que l'on détache 
auflitôt après qu'on le juge inutile. 

Les galle- iitfeclesy (voyc{ ce mot) 
dont la muùip'ication eft excef- 
five, font les plus cruels ennemis 
des orangers. Ces infectes paffent 
l'hiver fur les pouffes 6c fous les 
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feuilles de l'année; il* y font attachés 
& paroiffent immobiles. Lorfque 
l'oranger eft forti de la ferre , la cha- 
leur du foleil tire ces infectes de leur 
engourdiffement , ils quittent leur 
ancienne denture & peu à peu 
gagnent 4es nouveaux bourgeons & 
les jeunes feuilles. Là , par des 
piqûres multipliées , ils occasionnent 
une grande déperdition de lève dont 
ils fenonrriffent,&la fourmi toujours 
en quete ne tarde pas à appeler fes 
compagnes. Il réfulte de l'extravafion 
de la fève , de la multiplicité des 
infectes & de celle de leurs excré- 
mens , que les branches & les feuilles 
paroiffent être couvertes d'une pouf- 
fière noire qui s'oppofe à la tranfpi- 
ration des humeurs fuperflues de 
l'arbre, & dérange d'une manière 
marquée le cours de la féve. Je ne 
répéterai pas ici ce qui a été dit nu 
mot ea/le-injecie , fur la manière de 
débarraffer l'arbre de ces parafites 
dangereux , j'infifte feulement fur 
l'ufage de frotter le tronc , les bran- 
ches ôc les feuilles avez une broffe 
fouvent trempée dans du vinaigre 
très -fort ; c'eft le feul moyen de 
détacher les galle- infectes & de les 
faire mourir. Plufieurs auteurs blâ- 
ment l'ufage du vinaigre , eft ce parce 
qu'il a une odeur vive & pénétrante? 
Mais elle ne nuit pas à l'arbre. Dira- 
t-on que le vinaigre bouche les pores 
de l'écorce , quM les refferre ? Mais 
rien n'empêche de laver enfuite le 
tout à grande eau , & cette efpèce de 
courant entraînera le gluten du 
vinaigre & les cadavres des infectes , 
ainfi que les débris de leurs excré- 
mens. Le vinaigre tue également la 
galle-infecte , le kermès , les can- 
tharides , &c. Si on excepte les 
liqueurs acides, je doute qu'on en 
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trouvât d'autres qui prffcnt les 
remplacer ; je réponds, d'après mon 
expérience, de l'efficacité de ce moyen; 
l'opération elVlongueà la vérité, ptiii— 
qu'il faut palier au vinaigre les feuilles 
& les branches les unes après le» autres. 
Si on en connoît un plus prompt 6t pius 
efficace , je prie de me le commu- 
niquer. La galle -infeâe eft en général 
plus connue fous la dénomination 
impropre de punalft. Quand l'arbre 
fera entiè.enunt dw-ba~ralTé des galle- 
infedes & de leurs œufs, on efl affûté 
quêtes fourmis n'accourront plus pour 
butiner,(voy. ce mot}; ce n'eft pas l'opi- 
nion de plufieursauteur s, mais s'ils pre- 
noient la peins de bien examiner, ils 
verroient que les fourmis n'accourent 
que lorlqu îlyaextravofationde féve. 
Cependant les galle - inkcles ne fonf 
pas la caule unique de cette extra va- 
fation ; fouvent des pucerons s'atta- 
chent au fommet des bourgeons , 
les piquent afin d'en tirer leur nour- 
riture ; alors les fourmis accourent &c 
profitent des relies de l'extravalation. 
Plufieurs rangs d'épis de blé barbus , 
la pointe des barbes en bas fit attachée 
tout autour du tronc de l'arbre , em- 
pêchent la fourmi de parvenir à fon 
fommet. Alors le mal cft moins con- 
fidérable , mais il l'eft toujours alTez. 
Ceindre le pied des caifles avec des 
terrinesque l'on tient continuellement 
pleines d'eau , eft encore un moyen 
excellent contre les fourmis, non- 
feulement pour garantir la tête de 
l'arbre de leurs exçurfions , mais 
encore pour les empêcher d'établir 
leur domicile dans la terre même de 
la caifîe. A force d'aller , de venir , 
de fouiller , de creulér des galeries , 
elles mettent des racines à découvert , 
faciliter.! des ifTues trop libres à l'eau 
des arrofemens ; en un mot, l'arbre 
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périt , fi on ne détruit ce. te caule du 
mal. Le ptemier expédient eft de 
changer la caille de place , ôi de ta 
laitier ainfi pendant plufieurs jo^rs; 
d'enlever autant de terre que l'on 
pourra de la caille, de lui donner 
une nouvelle terre , de répéter cette 
opération pendant plufieurs jours de 
fuite. A la fin , les fourmis fe fer tant 
fans celle tracafîées , prennent leur 
parti & abandonnent une retraite cù 
elles ne font plus en fûreté. Pendant 
cet intervalle on met du fumier frais 
fur la place que la caiffe avoit occupé, 
ou on fouille la terre à un pied de 
profondeur ; la fouille eft renou- ' 
velée chaque jour, & eft chaque jour 
fortement arrol'ée ; alors la fourmi 
ne trouvant plus une libre ilîue à 
travers cette terre pâteufe, en établit 
ailleurs de nouvelles. Si la caifle eft 
portée par une da'e ou large pierre 
quarrée, il faut lever cete pierre, 
& on trouvera par défions les prin- 
cipales cnttéodi -s galeries de fourmis, 
& même le dépôt de leur* oeufs. 

CHAPITRE VIU. 

Du temps auquel vn doit c fémur /es 
orangers , & dt Lar eo::Ju.t^ *uns 
la jirrc. 

Dans les provinces un peu monta- 
gneules,6\: même da..s les ^L.incs qui 
font àqnelqucslieue^ de là, ckqui font 
abritées par dtschair.es Ce montagnes 
éloignées, on tft fouvent forcé de 
fermer ks orangers plutôt qu'on ne 
le voudroit, pour éviter les petites 
gelées trop fréquentes à la tin du 
mois d'octobre, ou au coni menteme nt 
de novembre. Ces gelées font quel- 
quefois affez fortes pour endommager 
la partie encore trop tendre des 



Digitized by Google 



■ 



t i% OR A 0 R A 

jeunes branches. Le terme à peu nettoyer ces têtes pendant le féjiwlr 

près de ces gelées eft de quatre à des arbres dans l'orangerie, 
■fept jours. Si on eft affez heureux JLes arrofemens doivent être lé- 

pour ne pas les endurer , on ne gers, parce qu'alors il y a peu d'é- 

doit pas fe prefler de rentrer les vaporation de l'humidité & -peu de 

orangers, parce qu'ils pourront fans 'déperdition de féve. Si le jardinier 

xifque refter un mois entier expofés aime fes arbres , il profitera du long 

à l'air oit ils feront mieux que dans repos de l'hiver, & du temps qu'il ne 

l'orangerie, fur-tout fi la tempéra- gèle pas, pour débarraffer les oran- 

tute de l'atraofphère fe foutient de gers de* galle-infecles qui font en- 

ùx à huit & à dix degrés de chaleur gourdis, des œufs de puceron , enfin 

au thermomètre de Réaumur. Dans des autres immondices o,ui faliifent les 

.la partie des provinces du midi , qui branches ouïes feuilles de ces arbres, 
n'eft pas affez chaude pour la culture A l'approche du froid, il fermera 

des orangers en pleine terre, il arrive les portes & les fenêtres, calfeutrera, 

fouvent qu'on peut les laiffer debor» avec de la filant , leurs fentes , de 

Jufqu*au mois de janvier. Alors les manière qu'il ne s'introduife aucun 

arbres fouffrent peu pendant les trois vent coulis très -dangereux à l'arbre 

jmois qu'ils ont a rener dans l'or.n- contre lecjuel fe porte fa direction ; 

gerie. enfin il préparera les poêles , exami- 

Plus on approche du nord & plus nant û leurs tuyaux (ont en bon état 

ieur rentrée doit être accélérée , & s'ils ne donneront point de fu- 

jrutant pour les garantir du froid que mée. 

<des pluies continuelles : car il eift II ne s'agit pas d'exciter «ne forte 

important de ne leur donner I*oran- chaleur dans l'orangerie, mais d'r 

-gecie que lorfqu'ilfait beau. Si leurs maintenir une température de huit a 

.feuilles, leurs branches, leur terre dix degrés; un thermomètre placé 

même font mouillées , la chancifEtre pour l'indiquer , fervira de règle au 

eft à craindre , principalement fi le jardinier. "Pendant les gelées , lorf* 

froid oblige., auflitôt après, de tenir que le froid eft long & rigoureux, 
les portes & les fenêtres fermées., 1 air ne peut pas être renouvelé dans 

Dans ce cas , ri n'exifte plus de <ou- l'orangerie; il fe vicie , il fe deffèche 

ipabled'enlever&dedifli- par l'aâion du feu; on y remédiera 
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per une humidité fuperflue & nu&- en plaçant fur les poêles des terrines 

ile. On doit conclure de ces prin- remplies d'eau, & en proportion des 

opes, que c'eft la faifon plutôt qu!au- befoins; l'eau qui s'évapore rend! 

«une époque S xe qui preferit le vé- ratmofphère de l'orangerie une 

«table moment de fermer les oran- humidité , <jui eft pompée par 

gers. les feuilles , qui les nourrit , & 

Lorfque Ton place les arbres dans qui perpétue leur fraîcheur. J'ai vu 

l'orangerie , il eft effentiel qu'il règne conferver , par ce moyen , les feuilles 

un intervalle d'une tête à une autre, des citronniers qui tombent quelque- 

jafin d'établir un courant cPair tout fois très-facilement, 

autour, &afin que le jardinier puiffe, Des auteurs confeillent de fup- 

jnonté ûu fc>» échelle , tourner & plécr les poêles par des lampes aU 

lumées, 
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lunées.; ils n'ont pas fait attention des bienfaits de la lumière. La njeil-. 

?ue la luaiière de ces lampes rend lèure orangerie eft celle qui eft éle- 
air fixe ( *oyci ce mot) ou méphi- vée.au deflus du fol du jardin, dont 
t'mue,& que quoiqu'une des grandes les fenêtres font placées au midi, 
propriétés des arbres foit d'abforber dont les murs & la voûte ont une 
cet air fixe , les orangers ainfi ren- élévation fupérieure de quelques 
fermés ne font pas dans le cas d ? é- . pieds à celle des plus, grand»- eran- 
purer l'air, parce que leur végéta- gers, enfin qui eft bien abritée aie*' 
tion eft , pour ainjt dire , fufpendtte , > vents du nord , & fur-tout des vents 
& qu'elle ne peut agir que très-foi- qui régnent par raffales : les murs doi-» 
blement fur une grande quantité vent être épais& fortement crépistant 
d'air vicié, & qui ne fe renouvelle en dedans qu'en dehors. U eft pru- 
point. Le feu du poêle au contraire dent d'avoir dans l'orangerie même, 
attire l'air intérieur de l'orangerie , & dans la place qui gêne le moins 
H le charte au loin à- l'aide lefenrice, un badin aller grand pour 
de fés tuyaux , & le purifie; à la contenir toute l'eau néce (Taire à un 
vérité il le rendoit un peu trop atrofement. Comme cette eau fera 
fec fans la précaution des terrines. à la même température que celle des 
: Il eft eflentiel, auffitôt. que les orangers, l'arrolèment ne leur nuira 
froids font paffés ,& que 4e temps eft pas comme celui qui . eft fait avec de 
beau, d'ouvrir les porte s & les fenêtres l'eau plus froide ou fortant du puits. ■ 
afin de renouveler l'air. Le thermo-.. Une bonne orangerie ne doit pas être 
mètre de Rcaumur fervira de règle humide naturellement , parce que 
au jardinier. Comme les orangeries cette humidité occafionneroit la 
font toujours expofées au plein midi chanciffura des arbres. Quelques par- 
ée bien abritées du nord, pour peu ttculters font couvrir le foU da l'o-* 
<pie le foleil paroiffe , la chaleur y rangerie avec des dales ou avec des 
deviendra alfcz forte; mais dans la carreaux : cette attention eft -inutile ; 
crainte que la température ne devienne il vaut autant que le fol fort bien 
plus froide lanuit, on aura foin, chaque battu & un peu fablonneux. 
foir , de les enfermer , à moins qu'on On défigne encore par le mot 
ne foit prefque fur qu'il n'y ait rien d'orangerU le lieu où font plantés les . 
à craindre. - . . - ' • orangers lorfqu'on les fort après l'hi- 

* ; ^ . '. .j t "T.! a* i: • ver , &c où on les laiffe pendant l'été. 

ORANGERIE, lieu fermé &def- 
tiné pour y mettre à couvert les ORCANETTE. Voyez Planche 
orangers en caifle , afin de les pré- ///, page 1 14. Tournefort la place 
ferver de. la gelée. dans la quatrième feÛion de la fe- 

La grandeur de ce bâtiment doit être conde clafle des herbes à fleurs d'u- 
proportionnée au nombre de pieds ne feulé pièce & en entonnoir , dont 
d'orangers qu'il doit contenir fort le fruit eft compofé de quatre (t- 
J'aife; la. forme d'un quarré long menées renfermées dans le calice de 
eft celle qui lui convient le mieux , la fleur , & il l'appelle buçlojfum , 
trop de profondeur empêche lesar- radies rubra y fîve anchufa vu/gatior. 
feres placés fur le derrière de jouir Von Linné la nomme anchufa tinc- 
Tome VIL R r 
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toria y & il la claffe dans la pentan- 
drie monogynie. 

FUur ; d une feule pièce , en en- 
tonnoir , représentée en B : c'eft un 
tube cylindrique , évafé en foucoupe 
à fon extrémité, 8c divifé en cinq 
parties égales & arrondies comme 
on le voit en C , où la corolle efl re- 
présentée ouverte. Les étamines font 
au nombre de cinq & plus courtes 
que la corolle \ le piftil D eft placé 
au centre. Le calice qui renferme la 
fleur eft un tube d'une feule pièce, 
divifé à fon extrémité en cinq den- 
telures égales , longues , terminées 
en pointes , repréfenté figure E. 

Fruit £ quatre femences , figure F , 
©.va les y terminées en pointes dures» 

FeuilUs; velues* fimples , entières, 
adhérentes aux tiges , couvertes d'un 
duvet. 

Racine; A,rameufe, UgReofe, rouge. 

Port» Elle diffère peu des bout*» 
raches par fes tiges fbibles & Amples, 
Le plus grand nombre des feuilles, 
tient à la racine, quelques-unes font 
placées alternativement fur les tiges. 

Limx; les terrains fablonneux des 
provinces méridionales : fleurit ea 
Juin & juillet. 

ProprUrds. La racine eft plus em- 
ployée dans les arts qu'en méde- 
cine ; elle eft inodore, d'une faveur 
légèrement auftère : on fe fert , en 
médecine , de fon écorce pour teindre 
en rouge les grailles & les huiles. 

OREILLE D'OURS , ou AURK 
CULE. Tournefort la place dans la 
première feftion des herbes à fleurs 
d'une feule pièce & en entonnoir,dont 
Je piftil devient le fruit *& il rappelle 
amricuU* urfi jlon luteo. Von -Linné 
la claffe dans la pentandrie mono- 
gynie , & la nomme gnmuU auriada. 
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PU» ; en tube pentagone , dé- 
coupé en cinq parties , en forme de 
cœur & obtufes. 

Fruit; capfule cylindrique à une 
feule loge , s'ouvrant par le fommec 
découpe en dix parties- ,. remplie de 
femences rondes» 

Feuilles; partant du collet des ra- 
cines , entières, dentées , épaiffes ,. 
oblongues , couvertes d'une pouf» 
fière blanche , adhérentes an* eollet. 

Racint; en forme de fufeau , &- 
breufe 

• Port. Du milieu des feuilles s'élève 
une tige de la hauteur de quatre à 
huit pouces , cylindrique , droite £ 
les fleurs naiflent au tommet. 

Liai ; originaire des Alpes oit elle 
eft vivace. La culture a tellement- 
fait varier cet» plante , les fleurs- 
ont acquis une fi belle forme , de 
fi- vives couleurs > que l'oreille d'ours- 
eft devenue un des plus grands or- 
nemens des amphithéâtres des amar 
teurs. 

U eft inutile de parler de Toreille- 
d*ours, telle qu'elle croît fpontané- 
ment fur les Alpes, fur les Pyrénées 
& fur les montagnes élevées- Dans, 
cet état de fimpUcité & de petitefle 
elle récrée les yeux des naturaliftes „ 
mais elle fixe peu l'attention du cu- 
rieux. Tranfportons-nous donc dans» 
les jardins du curieux y & fuivons fes. 
opérations. 

Il divifè les auricules en trois: 
clafles. La première eft deftinée aa 
celles dont les fleurs font pures ^ 
c'eûVà-dire, d5me feule couleur ; 1* 
féconde eft réfcrvée pour les pana- 
chées ; & la troifième , pour lès- 
bizarres, c*eft-à-dire celles dont les. 
couleurs font répandues d'une ma- 
nière indéterminée : félon lui la beauté; 
d'une plante d'auricule confifte s 
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1°. A avoir des feuilles de mcdiocre 
•grandeur, plutôt cou rbées & couchées 
eue droites, afin que la tige & fes 
deurs ne foient pas cachées par les 
Veuilles. 

i°. La tige de la fleur doit être 
forte , capable de foutenir le bou<juet 
lorfque toutes les cloches qui le 
forment font ouvertes. 

3°. Les fleurons doivent être 
Tonds, plats, compofés de pétales 
égaux & qui femblent ne former 
qu'une même pièce. 

4°. Les beaux fleurons font ceux 
«mi ont un pouce de diamètre , dont 
les pétales font étoffés, épais , velou- 
tés , fatinés & lu tirés. 

5°. Le tube du fleuron doit être 
çrand, bien proportionné, rond , & 
ne point participer de la couleur 
4u fleuron. 

6°. Il faut que les étamines ne foient 
«ti (aillantes fur 1« tube , ni enfoncées 
dans l'intérieur. Elles doivent, au 
contraire, être de niveau avec l'ori» 
fice du tube. 

7°. Que la fleur conferve fa cou- 
leur jufqu'à ce qu'elle paffe ; qu'elle 
ne fe plifle point fur fes bords. 

8°. Enfin , que l'œil ne foit pas 
trop ouvert : plus il eft petit , plus 
il eft beau. 

L'auricule exige une terre bien 
préparée , dont moitié foit de terre 
franche , un quart de fumier de vache , 
enfin l'autre quart de vieux tiimier 
de couches ou de débris de feuilles 
pourries; letout bien mélangé U amon- 
celé : fix ou huit mois après cette terre 
-doit être criblée afin de mieux divifer 
les parties, & amoncelée de nouveau 
ious un hangar, afinquela marte ne foit 
pas lavée par les pluies. Il convient 
cependant, lorfque la terre eft trop 
feche, «l'ouvrir dans le monceau 
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quelques trous , & d'y jeter de 
Teau , afin d'entretenir une humidité 
fans laquelle il n'y a ni diflblution , 
ni decompofition , ni recompofition. 
Cette terre doit être préparée un an 
ou dix-huit mois à l'avance : un pot 
de quatre à cinq pouces de diamètre 
fur autant de profondeur , firffit pour 
contenir chaque pied d'auricule. 

Tous les trois ans on renouvelle 
la terre de chaque pot , 6c on re- 
plante les pieds après les avoir 
débarrafTés des filleules fuperflues 
ou œilletons , qui fervent à multi- 
plier & à conferver les efpcces. On 
a grand foin dans la replantatiou 
d'examiner fi la mère racine ou partie 
charnue eft faine. Dans le cas con- 
traire on ampute jufqu^au vif tout 
ce qui eft gâté. On ménage les fa- 
rines fibreufes , on les raccourcit un 
peu, & on fupprime le chevelu 
<jui tapuToit les parois du pot. Après 
1 opération , on donne une bonne 
mouillure , afin que la terre s'uniffe 
exactement aux racines. Si on place 
les pots à l'abri du foleil , la reprife 
fera prompte & aflurée. La fin de 
l'hiver eft l'époque à laquelle le dé- 
votement s'exécute. Il convient, à 
la même époque de l'année fuivante, 
de détacher toute la couche de terre 
de la fuperficie du pot , & autant 
qu'on le peut celle de fes côtés, 
pour lui en fubftituer une nouvelle. 
Cette opération donne beaucoup 
de vigueur à la plante, parce qu'elle 
lui fournit beaucoup de fucs nour- 
riciers. L'auricule demande à être 
enfoncée en terre jufqu'à la naif- 
fance des feuilles , mais pas au-delà. 

On appelle miUttonntr , féparer du 
tronc principal les petits troncs qui 
partent de fes côtés , ou plutôt dit" 
collet de la mère racine. Cette divi-, 
Rr i 
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âon eft facile à faire avec un couteau 
d'ivoire, ou de bois, ou tel autre 
infiniment tranchant; mais il faut 
obferver que l'œilleton ait . quelques 
racines qui lui appartiennent en 
propre , fans lefquelles la reprife 
feroit difficile. 

• On œilletoune après que les fleurs 
font fanées; c'eft du moins une cou- 
tume afTez généralement adoptée par 
les fleuriftes. Ne pourroit-on pas 
«gaiement œilletonner auftitôt après 
J'ûiver l > Cette méthode m*a réuffi 
complettenient. Qn eft par-là afluré 
Ravoir, au printemps fuivant, un pied 
bien nourri & une belle fleur. 

Après le temps de la fleuraifon , on 
» laiffe les pots fur l'amphithéâtre s'il 
|»'eft pas expofé à un foleil trop 
argent, ou bien on les tranfporte 
dans un endroit où la plante ne reçoit 
que le loleil levant. 

Comme L'oreillc-d 'ours. eft origi- 
aaire des plus hautes montagnes , 
«He qe craint pas le froid , mais beau- 
coup la trop grand* humidité. Le 
meilleur moyen eft de renverfer le 
pot fur fon plat, & fa terre n'efli 
plus imbibée par les eaux pluviales. 
Quelques amateurs tranfportent leurs 
pots fous deshangars ou dans des lieux 
fermés ; <A il une peine de plu,*, &c l'o r#- 
gine de lapourriture,s'ils ffont pas faj* 
ce tranfppn par un tejT>ps£c,!ou fi la 
ferre eft humide. Imiter ;a nature eft le 
parti.le plus fage. A la fin de l'hiver on 
remet le* pots dans lçuc politicm ordi- 
naire , & op détacha de laplante toute/1 
ks feuilles deflçchées o i: pour ries. ;•, ^ 
. L>uricu4e peux (1 être regardée, 
comme une pUau .grajji^ ou qu$ 
fe nourri^ autant, par les feuilles que 
par fes racines , 6c> par conséquent 
qui peut iupporter fans .beaucoup 
4e rifque d'afïez long** #bwfifr 
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Les plantes greffes fe fanent alors* , pa- 
roi fient languir , mais le plus léger ar- 
rofement ranime leur végétation. Je 
ne rapporte ce fait eue j'ai (bus les 
yeux pendant les étés brûlans du 
Languedoe , que pour prouver 
que la trop grande humidité eû 
i ennemi capital des auricuies , & 
que la véritable faifon de leur 
tranfport eft pendant l'été. On les 
enveloppe avec de la mouj'e siebe, 
& elles peuvent demeurer un mois 
en route. A leur arrivée, fi elles font 
placées dans des pots , tenues à 
l'ombre , & arrofées, elles reprennent 
bientôt leur fraîcheur naturelle. 

Multiplier les œilletons, c'eft mut 
tiplier fes richeffes j mais qe n'eft pas 
les varier ; les femis feuk font dans 
le cas de procurer de nouvelles jourf- 
fances. Quand doit-on fpmer ? Le» 
avis font partagés ; la queftion me 
paroît cependant décidée ft on a 
égard au climat. P>u& on ap- 
proche du midi plus on doit fe 
hâter défaire les femis. Vers le nord 
au contraire, les femis doivent être 
faits après l'hiver , ou en février ou 
en mars. Dans les provinces appro- 
chant du ra.di , l'oreille d'ours 
fleurit beaucoup plyrôt,& les graines 
font plutôt mûres que vers le fep- 
teotrion ; de forte que la graine a le 
temps de germer, & le germe de (ë 
convertir en une plante capable de 
foutenir les rigueurs de l'hiver fui- 
vant, toujours plus tardif & mo ; «s 
rigoiife«dafl$<le8wdii.pans le nord, 
les p/^tfes encore trop tbibies & trop, 
berbaçées pour réfific» ad froid, de- 
mandent à être renfermées, & la pour- 
riture les gagne & les morfond. 
E>ans ce cas, il vaut mieux femer 
après l'hiver. , > . j v 
v Unwfuyté def* aine S'aoïnmci, 
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par l'ouverture de la capfule : alors 
on coupe la tige , & on l'enferme , 
avec fes graines , dans des boîtes Ou 
dans du papier : fi on veut femer 
. auftitôt après la maturité de la grai- 
ne, cette précaution devient inutile. 
Les amateurs ont grand foin de ne 
laifler fur un pied qu'une feule tige, 
& quelques-uns pouffent l'attention 
à ne «conferver de tout le bouquet 
que la plus belle ffeur , afin d'avoir 
•ne graine mieux nourrie. 

On fème dans des pots, dans des 
.caifles, dans des terrines, peu im- 
porte la forme, pourvu que la terre 
foit douce, légère 6c fubuantielle , 
6c ta graine ne demande prefque pas 
à être recouverte. Un tamis de crin 
garni d'un peu de terre, 6c agité fur 
u terrine, fuffit également pour en- 
terrer la feraence : fi la terre eft bien 
fèche , on arrofe très-Iégérement & 
à différentes reprifes , afin que l'eau 
n'entraîne pas la terre & par confé- 
quent les graines. 

Dans les femis d'été , la .graine de- 
meure quinze à vingt jours à lever , 
& trente ou quarante jours en hi- 
ver, ce qui dépend de la faifon. Ar- 
rofer légèrement & farder au befoin, 
font les feuls foins à donner aux 
femis après que les terrines ont été 
mites dans un lieu à l'abri des greffes 
pluies , 6c dans une expoûtion bien 
au nord lorfque Ton ftme dans les 
provinces du midi. 

Dès que lesplantes ont fix feuilles, 
c'cft alors le moment où elles 
doivent être levées & repiquées foit 
dans d'autres pots , foit dans, des 
caiiïes, foit enfin en pleine terre , fi 
l'on a pas un nombre de pots fuffifant. 
Trois à quatre pouces de diftance 
d'une plante à l'autre fuffifent dans ce 
dernier cas, 6c les pieds reûeat^ioâ 
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jufqu'à ce qu'ils. fleurifTenf. C'ert de 
cet inftant que dépend la fatisfaaion 
de l'amateur; il fourit à la vue des 
nouvelles efpèces dont il enrichit fou 
amphithéâtre : fes amis , les curietrx 
s'emprefTent de venir lui rendre hom- 
mage, & leurs applaudiffemens font 
la récompenfe qu'il défire. Si au con- 
traire le fiiccès ne répond pas à fbn at- 
tente, il fe confole en difcnt : je ferai 
plus heureux une autre fois. 

L'oreille d'ours figure très-bien 
dans les bordures d'un parterre ou 
jardin , fi on fait varier les couleurs : 
les vieux pieds font ordinairement 
fâcrifiés à cet ufage. 

0 . » . . . t 

OREILLES , MÉDECINE RURALf. 
Tout le monde fait qu'elles font au 
nombre de deux, qu'elles font fituées 
fur les parties latérales de la tête, 
& qu'elles font l'organe de l'ouie. 
On diftingue ordinairement l'oreille 
en externe & interne. Par oreille 
externe, on entend t tout ce qui fe 
trouve hors du conduit aud'tif de l'qs 
dis tempes. Par oreille interne, on 
comprend tout ce qui eft renfermé 
dans la cavité de cet os & ce qui y 
a quelque rapport. Comme leur dcf. 
cription ar.atomiqtie ne peut être 
d'aucune utilité aux perfonnes qui 
cultivent les champs & vivent à la 
campagne, on fera feulement ob- 
ferver que lès oreilles'font fujettes 
à une infinité de maladies. On ren- 
voie le lecteur au mot çtalgie ; on 
y traitera de celles qui éttaquclit W 
plus ordinairement cet organe. M. 
AMI. 

Oreilles. Médecine *èUn*«*e: 
Entrons dans le détail de ces parties» 
6t conOdttoas-en i\ ta fituacioaqûi 



3>S O R E 

eft afT« connue. 'Mais elle doit être 
telle, que leur origine, ni trop en 
avant ni trop en arrière , foit près 
du fommet de la tête, dont elles 
font partie. Sont-elles fur le même 
fommet? elles font trop élevées; 
celte difformité rend le cheval oreil- 
lard , comme Lorsqu'elles font trop 
balles. On le regarde auffi comme 
tel, quand «lies font trop larges, 
trop épaûTes, trop longues & pen- 
dantes. 

*°. La diftaoce. Placées près du 
fommet de la tête, leur diftance n'a 
rien qui bleffe les yeux : placées 
trop haut , elles font trop rappro- 
chées; placées trop bas, elles font 
incontestablement trop éloignées & 
TUjblement difformes. 

3°. L'épaifleur. Elles doivent être 
minces & déliées. 

4°. 'La largeur. Elle doit être pro- 
portionnée a la longueur. 

5°. La hardiefTe ©c les mouvemens. 
NoUs appelons oreilles hardies celles 
dont les pointes fe préfentant fer- 
mes Ac en avant , lorfque l'animal 
eft en aftion , femblent s'unir l'une 
& l'autre , & fe rapprochent beau- 
coup plus toutes les deux à cette ex- 
trémité qu'à leur naiftance & à leur 
origine. Ces parties battent- elles , 
pour ainfi dire, fans ceffe,& ont- 
elles un mouvement continuel de 
haut en bas & de bas en haut , dans 
le cheval qui marche, elles (ont appel- 
lées oreilles de cochon. Le cheval ac- 
compagne-t-il chaque pas qu'il fait 
d'une action par laquelle ilhauTe & re- 
tire fa tête continuellement? ondit très- 
improprement que l'animal hotte de 
l'oreille, puifque cette même action 
n'a aucune forte de rapport avec ces 
parties. Couche-t-il fes oreilles en 
ayant ? ce mouvement annonce la 
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volonté dans laquelle il ferait de 
mordre ou de frapper avec le pied. 
Porte-t-il en cheminant , tantôt une 
oreille & tantôt Vautre , en avant } 
l'animal projette quelque détente. 
Il arrive très-fouvent auflique cette 
aclion eft un indice de la foiblefle 
.& de l'incertitude de fa vue. 

Le cheval eft appellé moineau 
quandon lui a coupé les deux oreilles ; 
courteau , quand , outre les deux 
oreilles-, la queue a été coupée auftî. 

Quelquefois on rapproche les 
oreilles, & quelquefois on les dimi- 
nue , foit de longueur , foit de largeur. 

Cette opération imaginée par les 
maquignons, eft aifément décelée fit 
reconnue par les points de future 
que l'on remarque entre la nuque , 
éc par le défaut de poil à l'endroit 
où le cartilage a été coupé , ainû 
que par le cartilage qui demeure fou- 
vent à découvert lorfque cette feâion 
a été mal faite. 

Maladies des oreilles. 

On ohferve quelquefois au dedans 
de la conque de l'oreille des grof- 
feurs qui en remplirent toute la ca- 
vité. Ces tumeurs font la fuite d'un 
coup ou d'une morfure ; elles font 
ordinairement remplies d'une eau 
roufle , jaunâtre. 

Ce mal n'a pas de fuite ; dès qu'on 
s'apperçoit de la tumeur, on l'ouvre , 
afin de donner iflue à l'eau , ÔC* on 
panfe la plaie avec des étoupes fèches. 

Les oreilles du cheval ne font pas 
fujettes au chancre , comme celles 
du chien. Comme nous avons traité 
au long cette maladie au mot chancre f 
nous croyons devoir difpenfer 1e 
leâeur d'une répétition qui ferait 
tout i fait inutile. (ftg«t Chancre) 
M. T, 
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ORGE. Toumcfort 1a pîace dons féchereffe règne pendant le printemps 

Il troifième feôion de la quinzième fie pendant 1 été A plus forte raifon 

clafle des herbes a étamines 6c pro- dans les climats naturellement chauds 

près à faire du pain, fie il l'appelle & fecs , on eft forcé de femer avant 

kordtum ; Von-Linné lui conferve la l*hiver toute efpèce de grains fàri- 

■îerae dénomination , 6c la clafle neux fi on veut avoir une- récolte 



d'hiver , c'eft-à-dire efpèces. quon ici de celles que l'on cultive. 

£ème à l'entrée de ces époques. Le I. Oreccommune ,. ou orge quart* > 

moment des fe mailles dépend du cfi- ou groffe orge , ou efcourgton » 

mat que l'on habite. Il y a certai- kordtum polyftichum vernuat C.B.D* 

aernent une très-grande différence kordeum vulgurc LlN. 

entre le fol fie la température de Fleuri à pétales ou à étamines ' r 

ratmofphère des hautes montagnes, eompofée de trois étamines & d'un 

te celle dit pays-plat des provinces calice ou enveloppe ; divifée en ûx 

qui bordent la mediterrannée. De folioles linéaires » aiguës. f droites ^ 

cette différence doit nécefTairement renfermant trois fleurs ; fous l'en- 

en réfulter une pour l'époque des veloppe on trouve une efpèce de 

femailles. Ici on a à craindre la fé- corolle eompofée de deux battans 

cherefle du printemps fie de l'été ; là dont l'intérieur eft en forme de lance 

les neiges de 1 automne & de & plane; l'extérieur renflé, angu- 

l'hiver : il ne «peut donc exifter leux,. ovale, aigu, plus long que 

aucune règle générale en agri- l'enveloppe, fe terminant en une 

culture, fie le cultivateur doit, d'à- longue barbe armée de pointes tour- 

près l'expérience , examiner le point nées versj l'extrémité , ce qui la 

de démarcation oii il fe trouve entre rend dure au toucher r lorfque l'on 

les deux extrêmes , fie régler fa eut- glifle les doigts de haut en bas. 

ture en conséquence. Je prends pour Fruit i femence oblongue , ren- 

exemple les blés tremoh ainfi nom- fiée , anguleufe , aiguë à fes deux 

mes , parce qu'ils ne reftent que trois extrémités, fillonnée dans fa longueur» 

mois en terre , fie encore appelés renfermée dans fa balle qui lui de- 

martiaux , ou blés de mars , époque meure étroitement attachée. 



vtrrumx ou femés avant l'hiver ;. mais un rebord demi-circulaire, 

leur produit eft bien inférieur à celui Racine y menue > longuement nV 

des blés qui ont paffé l'hiver en terre breufe. 

fie encore . bien moindre û la Part» La tige varie dans ù. hauteur, 





Feuilles, longues, étroites „ em- 
braflànt la tige par leur baie fie avec 



}io O R G 

fuivant le climat, la faifon, le fol & 
l'époque à laquelle le grain a été 
femé ; elle eft ordinairement moins 
haute que celle du froment , & plus 
iucculente. Les fleurs naiflent au 
Commet , difpofées en longs épis 
droits , renflés à leur bafe , garnis 
& furmôntés de longues barbes. 
. Lieu. On ignore quel eft Ton pays 
natal. Cette efpèce d'orge a produit 
une variété que von -Linné nomme 
hordtum calejle , orge cêlefle dont 
l'enveloppement ne lient point aux 
femences. 

II. Vorge à deux rangs ou petit 
orge baillarge ou pamelit ou pau- 
rtioulie. . . . Hordtum dijlichon quod 
fpica binos habeat ordines , TOURN. 
Hordeum dijlichon ; Lin. Elle diffère 
de la précédente par Ton épi plat, 
long, qui n'a que deux rangées de 
grains ; fes barbes & la tige font 
dures au toucher. 

La variété de cette efpèce eft la 
paumoulle mu ou orge piliet^ dont les 
femences font angulaires , en recou- 
vrement les unes fur les autres ÔC 
fans enveloppe. On ne connoît pas 
le pays natal de cette efpèce & de 
fa variété.- 

III. Vorge ou faux rii S Allema- 
gne. . . . Oryçt gennanica , ToURN. 
Hordeum [eocritum , Lin. Son épi eft 
plus court que celui de la paumoulle, 
plus laree , fes grains plus blancs & 
raflemblés plus près. 

Si on s'occupoit de toutes les 
petites différences que préfentent ces 
trais efpèces bien caraûérifécs \ on 
compterait un grand nombre de 
variétés dont la connoiffance feroit 
très-peu utile au cultivateur. Il vaut 
bien mieux qu'il s'attache à bien dis- 
tinguer I «quelle des variétés des trois 
efj-èces mûrit plutôt que Tefpèce 
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dont elle dérive. Il fera avantageux 
pour lui de s'en fervir lorfque des 
circonftances quelconques retardent 
l'époque des femailles. 

CHAPITRE II. 

De la culture de Vorge. 

Si , comme il a été dit , il n'eft 
pas poflîble de fixer par une règ'«e 
générale l'époque des femailles, il 
en eft de même de l'efpèce que l'on 
doit cultiver de préférence : c'eft à 
l'expérience locale à prononcer fur 
ce point , à moins que l'auteur ne 
détermine le canton ifolé pour lequel 
il écrit. On peut cependant dire en 
gênerai , que la première efpèce con- 
vient mieux que les deux autres aux 
provinces qui approchent du midi , 
& qu'elle y réuffit très -bien lors- 
qu'elle eft feinée avant l'hiver ; que 
la féconde efpèce r eu Ait très -bien 
dans celles du nord, & mieux quand 
elle eftfemée avant qu'après l'hiver; 
que la même efpèce eft très -avan- 
tageuse aux pays élevés & froids t 
femée après l'hiver ; enfin , que la 
dernière eft plus commune en Alle- 
magne qu'en France. 

L'efcourgeon demande une bonne 
terre , qui ne foit ni trop forte , ni trop 
tenace ni argileufe , & pour peu que 
la faifon la favorife , elle produit 
une récolte des plus abondantes :• 
malgré cela , il vaut beaucoup mieux 
femer du froment dans un pareil 
terrain , à moins qu'on ne prévoie 
que la valeur du produit de l'orge 
furpaiTera celui du froment. 

La paumoulle ne demande pas 
un fol auffi fertile , & elle s'ac- 
commode mieux des terrains légers 
ainû que le faux riz ; mais on doit 
obferyer que toutes les efpèces d'prge 

effritent 
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effritent beaucoup la terre , & abfor- 
bent une grande quantité d'humus 
ou terre végétale. Un bon culti- 
vateur ne fème pas deux fois de fuite 
de l'orge dans le même terrain. 

Cette efpèce de grain ne réunit jamais 
mieux que dans les champs où Ton 
a cultivé des pommes de terre , des 
raves, de gros navets nommés turrups 
par les Anglois , parce qu'il a fallu 
profondément détoncer la terre, afin 
de tirer de terre leurs bulbes 
ou leurs racines : alors l'orge trouve 
un fol bien défoncé , 6c il profite 
fingulièrement. 

Dans les pays montagneux & 
froids l'orge exige des engrais , fur- 
tout fi le terrain a peu de fond & 
s'il eft de médiocre qualité : il en eft 
d-i même dans le pays plat où cette 
récolte eft intéreffante, foit pour la 
confection de la bière, foit pour la 
nourriture des chevaux , &c. 

Je n'ai celle jufqu'à ce moment de 
répéter que les labours ou les défon- 
cemens de terre deyoient être pro- 
portionnés à la longueur des -racines 
des plantes que l'on (eme. D'après ce 
principe, les labours pour l'orge doi- 
vent être profonds, quoique certains 
auteurj; aient dit que (es racines ne 
plongeoient pas à plus de crois ou 
quatre pouces : j'ai la preuve la plus 
complette qu'elles s s a!ongent de fept 
& même de huit pouces. Si elles 
recoupent fur la fuperficie , fi au lieu 
de s'enfoncer , elles multiplient leurs 
chevelus & forment une tourte , ce 
n'eft pas la faute de la p'ante , c'eft 
celle du cultivateur qui n'a pas aftet 
fait entrer le foc de la charrue ; 
auffi la récolte eft médiocre , à moins 
que la faifon ne foit très favorable , 
ou que le fol n'ait été enrichi par une 
bonne couche da fumier. 
Tomt VIL 
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L'orge que Ton fème avant l'hiver 
exige les mêmes labours prépara- 
toires 4pte le froment , le même 
défoncement , & il demande à être 
femé avant lui par un temps fec. S'il 
pleut , fi la terre eft trop hume&ée , 
le grain pourrit , le champ deftiné 
a être femé en orge après l'hiver, 
demande un fort labour croifé aprèf 
qu'on a fini les femailles des feiglea 
& des fr omens. La pluie, les neiges, 
les gelées prépareront ia terre fou- 
levee par la charrue. ( Voyt[ le mot 
Labour) Dans les cantons où ia 
faifon permet quelquefois de tracer 
des filions pendant l'hiver , on fera 
très-bien de faifir cette occafion, Se 
de donner encore un labour croifé, 
& s'il eft pofiible, plus profond que 
le premier, afin de foumettre à l'ac- 
tion des météores une plus grande 
mafle de terre. ( Voye^ le mot Amen- 
dement) Enfin aufiitôt après l'hi- 
ver, ayant toujours égard au climat , 
on labourera , on recroifera de nou- 
veau i enfin on fèmera & on ner- 
fera. 

Plufieurs écrivains portent le 
fcrupule jufqu'à fixer la quantité de 
femences à répandre fur une étendue 
donnée d'un champ : j'admire leur 
exactitude fans pouvoir l'imiter. H 
furHt de dire que l'orge d'hiver doit 
être femée le double plus clair que 
celle de mars , parce qu'elle a le temps 
de fe fortifier & de préparer un 
nombre confidérable de tiges qui 
s'élèveront au retour de la belle 
faifon. L'orge de mars eft prefque 
toujours trop prefleepar la chaleur k 
à moins que le climat ne foit natu- 
rellement froid ou très -tempéré ; 
elle fe hâte de mettre fes tiges en 
petit nombre , & elle ne peut pas 
tailer. Dans l'un & dans l'autre 

S : 
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cas , la quantité de fcmences à 
répandre dépend de la qualité du 
fol ; perfonne ne peut la Axer , à 
moins qu'il ne connoifie fpécialement 
celle de tel ou tel champ, te 
cultivateur doit Cuivre la méthode 
de Ton canton jufqu'à ce qu'une 
expérience de plusieurs années lui 
ait démontré qu'elle eft défeâueufe. 
Cependant on peut dire, en général , 
que l'on fème par-tout trop épais , 
puifque l'orge eft de toutes les plantes 
graminées, celle qui fe plaît naturelle- 
ment à pouffer le plus grand nombre 
de tiges. D'après ce feul point de 
fait , le cultivateur intelligent devroir 
diriger fes travaux & fes Ternis. 

Un agronome qui joint d'une répit* 
ration distinguée , propofe de couper 
Forée avant que l'épi ait acquis fa 
parfaite maturité ; & il s'explique 
aiafi l « l'orge coupée précisément 
quand la tige commence à durcir, 
renflera, fe bonifiera dans l'épi lorf- 
qu'elle fera en javelles; elle fe léchera 
enfui te infënfiblement r & fe durcira 
fans diminuer de volume. Tai vu 
arriver tout le contraire dans de l'orge 
qu'on avoit laiffée fur pied jufqu'à 
pleine maturité , fur-tout lorfqu'il 
étoit tombé une quantité conudé- 
rablede pluie avant la coupe. Le grain 
qui , dans ce cas,, avoit renflé tout 
d'un coup , & qui étoit alors, 
durci, en quelque forte dans l'épi, 
s'étoit retiré- d'une façon Surpre- 
nante. Dans un été fec, l'orge 
doit être coupée plutôt que quand 
cette faifonefl humide; le tout dépend 
4e ce principe, que fa racine nV ft plus 
d'aucun ufage quand l'extrémité de 
fts fibres dépérit ; ce qui arrive tou- 
jours avant la parfaire maturité de la 
graine; & pour lors, quand les 
racines ont ccfle; leurs, fondions ; , à* 
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refte encore dans la tige un moyen* 
de tirer de la nourriture par l'hu- 
midité de l'air. C'eft un a van rage qu'ont 
doit abfolument procurer au grain 
pour le faire rentier & mûrir. Or 
il n'y a pas d'autre moyen pour cela 
que de couper Forge précisément 
lorfque la racine a cefle" de voiturer 
la nourriture , & que la tige eft encore 
en état de renouveler ce fecours & 
de le porter jufqu'à l'épi. » 

» Le véritable moyen pour con- 
noître cet état de la plante, eft d'en 
examiner la tige ; car dès que les 
fibres des racines commencent à 
dépérir , elles deviennent moins 
remplies de fucs qu'auparavant, la 
tige eft encore en état de recevoir 
la nouiriture ,»& delà faire paffer enr 
épi , quoique la racine n'en fournifiV 
plus. L'air contient aflez de cette 
nourriture , mais le tuyau ne peut 
pas en recevoir une quantité îufR- . 
tante , qu'il ne foit coupé & détaché- 
de Sa racine , au lieu qu'alors tout le- 
procédé fe fait utilement Ôt conve- 
nablement. »- 

Je ne fuivrar pas l'auteur dans la» 
Alite de fes raifonnemens qui partent: 
du même principe. J'admettrai même 
avec lui que l'orge ainfi coupée eft la* 
meilleure pour faire la drèche. Al 
force de raffiner ,.de théorifer, on s'é- 
carte de la marche & du but de la/ 
nature qui, fans le Secoues de l'homme* 
conduit chaque efpèce de graine au 
fon véritable point de maturité-, fit 
par conféquent à fa perfection & au; 
terme où il doit être pour fe repro- 
duire. Si le grain de l'orge coupée 
aJnfiqu'onle fuppofe, profite encore 
du refte de féve de la tige fit de» 
hons effets de l'air à plus forte** 
raifon l'orge coupée en profiterai 
bien mieux T puifque chaque tige efti 
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environnée d'un courant d'air qui 
«circule ; fk quoique le bas de la tige 
^commence à être mûr , fes couloirs 
ne font pas allez oblitérés ,. aflez 
defféchés pour qu'il ne patte plus Se 
féve. J'oferois dire au contraire, que 
le peu qui monte eft mieux 
élaboré & perfectionne le grain. 
Malgré cela , adoptons pour un 
moment les «principes de l'auteur. 
De deux chofes l'une , ou l'orge 
coupée doit reûer étendue fur le 
champ , jufqu'à ce aue fon humidité 
fuperflue foit diflipée, ou bien elle 
doit être montée en gerbier un 
ou deux jours après avoir été 
coupée. 

Dans le premier cas , H4àut qu'on 
foit bien afiuré de la faifon pour 
donner le temps à l'orge de fécher ; 
& fuivant le climat , huit à dix jours 
font à peine fuffifans : dans le fécond, 
qui pourra répondre que l'orge ne 
s échauffera pas dans le gerbier r De 
toutes les plantes graminées que Ton 
cultive , aucune n'eft plus fufceptible 
de fermentation que l'orge , lorf- 
qu'elle n'eft pas amoncelée dans un 
état convenable de ficcité. Cette 
fermentation , cet échauffement font 
encore finguliérement augmentés, fi, 
comme il arrive très-fouvent , faute 
d'avoir été chaulés avant d'être fe- 
més , les grains font attaqués par la 
faujfc teigne qui attaque les blés. 
Confufui Tom. V. page 161 , & la 
gravure qui repréfente cet infecte 
deftructeur. La diverfité des climats, 
Ja végétation différente de la plante 
s'oppoferoient-ils à cette fermenta- 
tion ? Je ne le crois pas, puifque 
l'expérience de tous les lieux & de 
4ous les pays prouve que la balle 
•de l'oree eft de toutes les enveloppes 
<l«s grains celle qui eft fufceptible de 



O R G 3*3 

la plus grande fermentation & de le 
plus grande chaleur dès qu'elle eft un 
peu humide. 

J'ai infiftéfur cet objet, parce que 
les habitans de ptufieurs cantons font 
imbus d'un préjugé funefte , & qui 
eft encore perpétué par les écrits de 
plufienrs auteurs. Je leur dirois : ne 
vous en rapportez ni aux préjugés 
ni aux écrits , -mais confukez l'expé- 
rience , & jugez par comparaison. 
On doit couper l'orge*quand elle eft 
bien mûre , laitier les épis étendus 
fur le fol & expofés à l'ardeur du 
foleil, au moins pendant la journée 
entière, enfuite les lier en javelles, 
les retourner plufieurs fois jufqu'à ce 
qu'ils foient bien fecs, & «eles 
amonceler jamais en gerbier tant 
qu'ils concentreront encore une 
certaine humidité. Le grain fe per- 
fectionne dans le gerbier , même 
pendant fix mois & une année en- 
tière , fi toutefois il n'y a pas une 
humidité capable d'établir la fermen- 
tation d'où fuit réchauffement. 

CHAPITRE III. 

Bcs propriétés de forge. 

Propriétés économiques. L'orge cou- 
pée en vert oc donnée largement aux 
chevaux , mules , bœufs & autres 
animaux de labour, devient pour 
eux en ce moment une nourriture 
très-faine , & vaut mieux que tous 
les remèdes imaginables. L'orge 
leur tient conftamment le ventre 
libre , les purge , les rafraîchit & 
les -met en état de fupporter les 
chaleurs de l'été ; mais û l'orge eft 
déjà épiée , fi elle eft prête à 
fleurir , elle occaiionnera à coup 
fui la fourbure aux chevaux 4ç 

Ss x 
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aux mules. Il eft imprudent de donner 
l'orge au moment qu'elle vient d'être 
coupée. Il faut l'étendre & la laitfer 
un peu faner, afin qu'une partie de 
fon air de végétation ait le temps de 
fe diflîper. Trop fraîche , elle caufe 
quelquefois des tympanites. Le grain 
wpplée l'avoine qu'on donne aux 
animaux : rois à tremper pendant 
vingt-quatre heures avant de le don- 
ner aux vaches , il augmente leur lait. 

La farine eft plus courte , plus 
ferrée que celle du feigle & de l'a- 
voine ; elle a un œil rougeâtre. Pour 
la réduire en pain , elle exige plus 
de travail que les autres farines & un 
levain plus fort; Malheur au pays où 
f habitant eft réduit à manger du pain, 
uniquement fait de ce grain ; mais 
heiireufement fa farine saffimile très- 
bien avec la farine du feigle 6k du 
froment , & de leur mélange il 
oéfulte un meilleur pain. ( V. ce mot ) 

Le plus grand emploi de l'orge, 
après la nourriture du bétail , eft 
pour la biïrt. ( V. ce mot} On pre fere la 
paumoulle , & fur- tout celle qui a été 
femée avant l'hiver. 

L'orge mondé fert aux bouillies 
que l'on apprête de différentes ma- 
nières. 

Les Hollàndois font , je crois , la 
feule nation qui prépare l'orge perte, 
qu'ils tranfportent enfuite chez tous 
les peuples. Ce grain eft alors dé- 
pouillé de toute fon écorce , 6c fa 
forme alongée qui étoit devenue 
fphérique , en un mot , reflemble à 
une petite perle d'oh l'orge a tiré fon 
nom.. 

Si on veut avoir une idée de 
l'opération, qu'on fe re préfente d'un 
moulin a blé ordinaire avec fes deux 
meules; celle de deffous fixe & celle 
ibe d effu f mobile ôc touroaftt bori- 
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zontalement- H n'eft pas néceiTaire 
qu'elles foient de pierre, mais de bois 
épais feulement. La meule fupérieure 
ne diffère de celle du blé que par des« 
caftnelures en quart de cercle , pra- 
tiquées en deffous , au nombre de 
lix ou de huit fuivant la largeur de 
la meule. Elles font moins creufées 
à l'angle , & leur profondeur eft de 
deux pouces à l'extrémité. A la place 
du bois ou caifle dans laquelle la 
meule tourne , font places des rapes- 
en tôle contre lelquelles l'orge eft 
fans cefle pouffée par le courant d'air 
qu'impriment tes cannelures , & qui 
eft attiré de l'ouverture centrale de 
la meule jufqu'aux râpes ; par ce 
mouvement centrifuge le grain eft 
fans cefle pouffé contre les râpes , 
fbn écorce s'ufe , enfuite les angles 
de la partie farineufe font emportés, 
enfin , peu à peu le grain s'arrondir. 
Pendant cette rotation foutenue , la 
farine 6c une grande partie des débris 
de l'écorce partent à travers les trous 
des râpes & font reçus dans un 
encaiffement circulaire & en boisr 
fermant exactement , d'où on les 
retire après l'opération. Dans d'au- 
tres moulins on fe contente de placer 
une toile groflière & épaifle tout au- 
tour des râpes , & de laiffer un efpace 
de deux pouces entre les râpes & la 
toile ; mais cet efpace eft exactement 
fermé par deffus. Cette toile reçoit 
la farine Bl les débris , & les laiffe 
tomber doucement dans le coffre 
auquel elle répond. Lorfquê le grain 
eft cenfé avoir acquis fa forme ronde, 
on ouvre une petite porte ménagée 
dans les râpes , cette porte cor» 
refpond à un erand fac , 6c la fàhoe 
& les débris dé l'écorce qui re fient,, 
ainfi que- l'orge perlé , font entraînés 
dans, cette au verturt parle mouvft» 
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vient centrifuge : on ; orr? enfuite ce 
mélange dans diflerens buttoirs qui 
féparent le grain , la farine & le fon. 
Ces derniers fervent à Sa nourriture 
des Leftiaux , de la volaille , &c. 

Par une feule opération le grain 
n'acquiert pas aflez bien la forme 
ronde qu'on lui défire , & que la 
mafle des débris de l'écorce empêche" 
qu'il prenne. On la répète une ou 
deux fois jufqu'à ce que le grain 
foit réduit en véritable orge perlé. 

Propriétés médicinales. Les femences 
nourrirent peu , tempèrent la foif Se 
la chaleur dans les maladies inflam- 
matoires , & les fièvres aiguës avec 
fëcherefle de la bouche , avec chaleur 
dans l'abdomen & ardeur des urines 
dontellesmaintiennent le cours libre; 
«lies fkvorifent i'expe&oration , ren- 
dent la refpiration facile , pourvu 
qu'il n'exifte point de météorifmes , 
ni d'humeurs acides dans les pre- 
mières voies , ni d'humeurs tendant 
à la putriditc. 

Moulues groffièrement on en fait 
des décoâions , des tifannes , des 
loks, des gargarifmest 

La farine d'orge eft au nombre 
des quatre farines réfolutives. Appli- 
quée en cataplafme elle eft' émol- 
liente , réfolutive , maturative. 

ORGEOLET, Médecine rurale. 
Petit bouton de la grofleur d'un 
grain d'orge r renitent, pointu , émi- 
nent , rouge , chaud y doidoureux , & 
véritablement phlegmoneux, qui fe 
fixe fur les bords des paupières , 
tout auprès des racines des cils. 

î/orgeolet ,. dans fon principe, fe 
feifle bien appercev.oir,.mais il ne fe fait 
guère fentir. Ce n'eft que quand il 
à acquis une certaine grofleur, qu'il 
excite de la rougeur r de la tenfion v 
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Je de la douleur dans la partie oh il 
établit fon fiege. 

Pour l'ordinaire , il ne tarde pas 
long-temps à blanchir & à venir en 
fuppuration ; mais cette fuppuraticn 
ne fournir guère plus de deux gouttes 
de pus , encore même on en accélère 
la f ortie en preflant doucement le bou- 
ton, & dès que le pus eft forti , le bou- 
ton fe flétrit , ÔC le mal eft guéri. 

C'eft dans les glandes fébacées des 
paupières qu'Aftruc place le fiége de 
l'or^eolet. « Il eft vilîble, ajoute ce 
» célèbre médecin,querorgeolctdoit 
» fe former toutes les fois que l'hu- 
» meur fébacée qui en découle , eft 
» obligée de croupir dans quelqu'un 
w de ces vaifleaux , & à plus forte 
» raifon fi elle croupit dans plufieurs 
» à la fois ; que cette humeur doit 
» croupir dans ces vaùTeaux toutes 
» les fois que leur extrémité eft bou» 
» chée ou fon rétrécie , & par con- 
» féquent incapable de la laificrfor- 
» tir avec la liberté ordinaire, ci'oit 
» il eft aifé de conclure que tout ce 
» qui peut boucher, étrangler ou 
» rétrécir l'extrémité r foit d'un, foit». 
» de plufieurs canaux fébacés , doit 
» produire un orgeolet plus oit moins 
» grand. Or , on peut compter une 
» infinité de caufes qui produifent 
n ces efTeîs , » telles que l'inflamma- 
tion des bords des paupières , lës dif- 
férées corps étrangers qui peuvent 
affetler les yeux , les différentes 
fubflances âcres qui les irritent , les 
intempéries de l'air. Les perfonnes 
qui ont eu des u'cères aux paupières r 
ou qui les ont très-délicates ^font très- 
fujettes à cette maladie : le moindre 
vent , un froid affez piquant la dé- 
termine ; mais la caufe la plus or- 
dinaire eft Tépaifliftement général d* 
la lymphe. 
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L'orgeolet fe termine ordinairement 
au bout de quinze jours ou de trois 
femaines au pl us tard parla fortie d'une 
goutte de pus ; mais il dure plus long- 
temps lorfquele pus épaifli s'y durcit : 
on ne peut pas dire qu'il fort toujours 
fans danger. 

Dès qu'on s'apperçoit qu'on eft. 
atteint de ce bouton, on doit le laver 
fouvent avec une {impie infufion de 
racine de guimauve & de graine de 
lin. On n emploie point d autre re- 
mède tant que l'inflammation fe fou- 
tient; quand elle diminue, on appli- 
que fur l'orgeolet, pour aider la fonte 
de la matière qui le produit, un em- 
plâtre de diachylon gommé , & 
s'il tarde trop à s'ouvrir , on y fera , 
à la pointe , une mcifion prefque fu- 
perfîcielle avec la lancette, afin de 
s'oppofer à l'épaifliflement du pus & 
à fa ftaenation qui pourroient caufer un 
petit fquirrhe difficile & long à fe ré- 
foudre , mais qui céderoit à la fin à 
l'application des emplâtres de vigo 
currt mtrcurio , OU de diabotanum. 

Enfin tout le traitement fe borne 
-aux fecours& aux remèdes extérieurs. 
M. AMI. 

ORIGAN SAUVAGE. Planche 
IV. Tournefort le place dans la 
troifième fection de la quatrième 
claffe des fleurs d'une feule pièce en 
forme de lèvres, dont la fupérieure 
eft retrduffée , & il l'appelle origa- 
numjîlveftre ,Jtve eunila bubula Pli- 
nii. Von- Linné le claffe dans la di- 
dynamiegymno-fpermie, & le nomme 
origanum vulgare. 

Fleur, labiée, droite; tube cylin- 
drique, comprimé; la lèvre fupé- 
rieure plane , obtufe , tronquée ; 
^inférieure divifée en trois ; les dé- 
coupures prefque rondes , prefqu'é- 
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gales; les étamines du double plus 
longues que la corolle , rouge ou 
blanche. La lettre C repréfente la 
fleur avec fes quatre étamines ; la 
lettre D , le piftil dans fon calice; 
la lettre E, les graines qui fuccèdent 
i la fleur , & la lettre F une desquatre 
graines féparées. 

Fruit ; quatre fëmences ovales ati 
fond du calice. 

Feuilles; ovales , à petites dente- 
lures , portées fur un court pétiole , 
un peu velues & blanchâtres. 

Racine ; A , menue * rameufe ,' 
ligneufe & pouffant des rejetons B. 

Port ; tiges de la hauteur de deux 
à trois pieds , dures , quarrées , ve- 
lues ; leurs fleurs rama (Té es en épis 
prefque ronds, entourées de feuilles 
florales, ■nombreufes , ovales, fou- 
vent colorées en rouge, plus lon- 
gues cpie les calices ; les feuilles 
oppofees fur les tiges 

Lieux ; les champs , les collines 
les haies/La plante elt vivace & fleurit 
en juin & en juillet. 

Propriétés. Les fommités fleuries 
ont une odeur aromatique 6c douce , 
elles font légèrement âcres &c 
arnères. La plante eft réputée cor- 
diale , apéritive , emménagogue , 
déterfive & réfolutive : on emploie 
plus communément les fommités 
fleuries. Ces dernières échauffent 
médiocrement , elles raniment les 
forces vitales ; elles font indiquées 
dans l'afthme humide, dans la toux 
catarrhale , les pâles couleurs & les 
maladies de foibleffe ; elles font nui- 
iiblesdans la pthifie pulmonaire ef- 
fentielle, l'hydropifie avec obftruc- 
tion du foie , rictère eflentiel & 
la palïïon hiftérique* 

* 1 . 
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ORME, ORMEAU. Tourncfort 
le place dans la trentième fection de la 
vingtième claffe des arbresà fleur d'une 
feule pièce ,. dont le piftil devient un 
fruit membraneux, & il l'appelle 
ulmus campcjliis & Theophrujli. Von- 
Linné le dafle dans la pentandrie 
digy nie y & le nomme ulmus cam- 
pe/Iris^ 

I. Fleur ? d'une feule pièce; le ca* 
lice tient lieu de corolle , il eft en 
forme de cloche , divifé par fes 
bords en cinq parties droites , inté- 
rieurement colorées & vertes en 
dehors ; fes étamines font au nombre 
de cinq. 

Fruit ; membraneux ,. large, ovale, 
fec , comprimé , échancré a fon fom- 
met , renflé dans fon centre, où fe 
trouve renfermée une femence en 
forme de poire un peu comprimée. 
^ Feuillu portées par des pétioles-, 
fimples y entières , ordinairement 
rude* à la furface , dentées par les 
bords à double rang en manière de 
fcie^les dentelures inégales vers la 
bafe. 

Racine ; ligneufe & très-fortement 
traçante. 

Port. Très- grand arbre dont le 
tronc eft droit , l'écorce rude , brune 
& rougeâtre en dehors , blanche en 
dedans. Les jeunes tiges fouvent char- 
gées; de greffes ventes produites par 
des pucerons. <jui les habitent ; les 
fleurs font portées fur des péduncules 
difpofés en tête au fommet des tiges. 

x. Vorme <T Amérique. Les dente- 
lures des feuilles font (impies, égales, 
mais inégales à leur baie ; il eft origi- 
naire de Virginie : c'eû Vulmus ame- 
écarta. LlN» 

Vorme nain , originaire de Si- 
ftérie,. ulmus puntila. LlN. Il diffère 
des premiers par la getitefle de les 
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feuilles & de fa tige, par fes feuilles 
également dentelées oc égales à la 
bafe. 

Cet arbre produit un grand nom- 
bre de variétés ou efpïces jardinières 
( voyt{ ce mot ) très-difficiles à dé— 
crire à caufe du peu de différence 
qui fe trouve entre elles , fans 
même parler des variétés à feuilles 
panachées de différentes couleurs. 
Ces panachures doivent leur exis- 
tence à une maladie, & on les per- 
pétue par la greffe. La plus intéref- 
fànte de toutes les variétés , pour 
l'agrément , eft l'ormeau à larges 
feuilles, vulgairement appelé de Hol- 
lande: 

On nomme mal à propos orme maie r 
puifoue toutes les fleurs de cet arbre 
font hermaphrodites, la variété dont 
les feuilles font petites, 6c dont les 
branches font ferrées contre les tiges ; 
& orme femelle ,. la variété à feuilles, 
plus grandes, & dont les branches 
s'écartent du tronc. Les ormes à lar- 
ges feuilles ont le bois plus tendre 
« d'une couleur moins foncée que- 
ceux à petites feuilles.. 

II. De leur multiplication. Cet arbse* 
prend de boutu rt ( voye{ ce mot) , f£ 
on a foin d'entretenir l'humidité né- 
ceffaire dans le fol. Les. boutures, 
doivent être faites au commence- 
ment de novembre , fur-tout pour 
les provinces du midi,, ou en février- 
La première époque eft à préférer ». 
ainfi que pour le» marcottes ou les 
couches; (voy*ç ces mots) deux autres» 
manières de le» multiplier & d'avoir 
des fujets bientôt en état d'être re- 
plantés par rejetons. Si on coupe 
un ormeau par le pied , quelque- 
temps avant qu'il loir tout-à-tair 
fur fon retour ,. il for tir a un grandi 
nombre de pouftès, des racines ie$ 
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plus fuperficielles & de toutes celles 
qui font expolees à l'air. Pour multi- 
plier ces rejetons , il fulîtt d'ouvrir des 
tranchées , & toutes les racines qui 
le trouveront expofées à l'air, pouf- 
feront des tiges à l'endroit oii elles 
auront été coupées. On peut, de cette 
manière , établir fort aifément un 
taillis ou une mafle de grands arbres, 
li on é ague les taillis. Il fuffit donc 
de lacrifier quelques pieds d'ormeaux 
à des diiiances données, & divifer 
le fol par des tranchées. Lorfque les 
racines ont pouffé un nombre iuffi- 
lant de fujets , on jelte dans la tran- 
chée la terre qu'on en avoit ôtée , 
i & bientôt leurs racines s'ctendant 

dans cette terre remuée & travaillée , 
& bonifiée parles météores, (voyrç 
s le mot Amendement ) procurent 
aux jeunes pieds une très-forte vc- 
gé';uion. 

11 faut cependant convenir que 
les arbres ainli élevés ne font jamais 
aulfi beaux que ceux venus de brins , 
c'eft-à-dire par le lemis. 

Dès qu'on s'apperçoit que la graine 
commence à tomber de l'arbre , 
qu'elle eft emportée par les vents , 
c'eft le temps de la cueillir pour la 
femer tout de fuite ; on la fecoue 
de deffus l'arbre , ou bien on la ra- 
mafle par terre avec des balais. 

La terre deftinée au lemis doit être 
douce , légère , fubftantielle , & dé- 
foncée à la profondeur de deux fers 
de biche. (^oye{ ce mot) Elle fera 
très-bien placée à l'abri du loleil du 
midi & du foir , fur- tout dans les pro- 
vinces du midi. 

La graine doit être femée irès- 
dru & recouverte d'un demi-pouce 
de terre ; un lit très-léger de paille 
hachée ou de moufle, empêchera la 
trop grande évaporation de l'humi- 
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dite , & maintiendra la fraîcheur né- - 
ceflaire. Il vaut mieux femer dans 
des cailles profondes , parce qu'on 
les a plus fous la main ; il eft pjus 
facile de les nettoyer des mauvaifes 
herbes , & de les arrofer au befotn. 
Si on lème en .pleine* terre & en 
planche, il ed plus avantageux de 
femer par filions qu'à la volée. L'ef- 
pace qui refte entre chaque fillon 
permet de larder, & de donner, de 
temps à autre, de petits labours. Les 
graines germeront , & fouiront de* 
terre vingt ou trente jours après avoir 
été femees. A la fin de la féconde 
année, on lève les plants, & on Us 
tranfplante en pépinières. 

L'auteur de la Maifon Ruft'que 
n'a làns doute jamais vu la graine 
de l'ormeau , puifqu'il s'exprime 
ainfi : « Il faut amaffer , au mois de 
feptembre, la graine qui fe forme 
dans les petits boutons des feuilles 
de chaque orme. Il ell bon que cetre 
graine loit déjà un peu rouge & bien 
menue, lans cependant 'qu'elle ;."t 
rien perdu de fa forme. D'autres 
cueillent cette graine au mois de mars, 
quand l'orme commence à jaunir, 
que fes bourgeons ne font encore 
qu'en grappes , d'où les feuilles 
nahTent enluite , & où la graine eft 
aulfi enfermée : on la fait bien fé- 
cher à l'ombre pendant plufteurs 
jours, & dans quelque temps qu'on 
l'ait amaflee , on la fème en plein 
champ au mois de mars fur des plan- 
ches de terre graffe , humide & la- 
bourée ». Souvent dans les provinces 
du nord du royaume, l'orme n'eft 
pas fleuri en avril , & fa graine n'eft 
ordinairement mûre qu'en mai ou en 
juindanscellesdumidi;iln 'eftdoncpas 
paspo/fibledefemerenraersunegraine * 
quin'exiftepasencore.Quicroiroitque 

cette 
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«être abfurdtté a été copiée par d'au- s'apperçoit moins de cette défec- 
itres écrivains ? tuofité#6n§ la pépinière, que lorf- 
Les caiffes offrent un grand avantage, qu'on en a retiré l'arbre, & qu'il 
celui de pou voir tirer chaque pied fans eft planté à demeure, 
brifer un feul chevelu, & fur-tout fans On doit diftinguer deux chofes 
endommager le pivot, objet eflentiel lors de la formation de la pépinière : 
pour tous les arbres , & principale- ou j|^itjets font dt ft nés à former 
ment pour ceux qui doivent s'élever des Imlllcs , que Ton doit enfuite 
à une très-grande hauteur. Si les or- planter pour des cabinets de verdure, 
meaux font Us deftructeurs des moif- femblables à ceux plantés en char- 
ions & des autres arbres de leur voi- milles, ou les fujets iont dcilinés à 
finage , c'eft parce que n'ayant plus devenir de grands arbres. Dans le 
de pivot , ils font obligés de pouffer premier cas il eft à peu près inutile 
de longues racines horizontales. d'établir des pépinières , il fuffit 
Lorique l'on défire fe procurer des d'efpacer un peu plus les filions' des 
■arbres dunÉbelle venue, d'une végé- femis , &C de ftmer clair chaque 
tation vigoureufe , le fol de la pépi- fillon. De cette manière les pieds 
nière demande à être défoncé à tran- peuvent refter deux ou trois , 6c 
'Chée ouverte fur une profondeur de même quatre ans en place , jufqu'à 
de detfx pieds. Quoique l'orme ce que, le moment de la tranfplan- 
■vienne dans prefque toute efpèce de tation foit venu. Si on veut mettre 
terrain, il fe plait peu dans les fols en pépinière les femis, on efpacera 
argileux 6c humides. Cette conft- chaque fujet à un pied Pun de l'autre , 
dération eft eflentiel le pour le pla- 6c il deviendra plus fort. On peut, 
cernent de la pépinière. On doit à la rigueur , planter à fix pouces, 
^encore remarquer que les ormeaux* Les fujets deftinés à devenir de 
font deftinés à former des avenues , grands arbres , exigent entre eux 
des bofquets , à être plantés le long un efpace de trois pieds en tous 
ides chemins dans toute efpèce de fens. 

fond, ainfi. leur éducation ne doit pas III. De la. tranf plantation. Il eft 
«être foignée, par exemple, autant que inutile de répéter ici ce qui a déjà 
celle des arbres fruitiers. Les pépi- été dit fur ce iujet. (Confulte{ les mots 
niériftes dont le feul but eft de vendre Châtaignier , Mûrier , &c.) Plu- 
&c d'avoir promptement de beaux fleurs auteurs recommandent de cou- 
arbres , Riment beaucoup trop le fol per la tête de l'ormeau lorfau'oit 
de leurs pépinières , 6c le fujet , lorf- le replante. Cette opération eu-elle 
<ju*i1 fort de leurs mains, ne retrou- indifpenfable,? je ne le crois pas, 
vaut jamais une terre lembttble à la & j'ai la preuve du contraire. Si on 
première, foufFre pendant plulîeurs a écourté, châtré, mutilé les racines 
années. D'ailleurs, pour ménagerie à la manière des jardiniers, il eft 
terrain , ils les plantent trop près clair que la reprife de l'arbre fera 
les uns des autres , ce qui oblige longue , pénible, laborieufe, 6c que 
ces arbres à élancer leurs tiges, 6c par conféquent la féve ne pourra pas 
leur grofleur n'eft pas dans la fuite monter affez à temps 6c en affes 
proportionelle À leur hauteur. On grande quantité pour nourrir la tête 
Tome VIL T t 
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de l'arbre ; mais fi le pivot a été 
•confervé ainfi que les; sjfcines & 
leurs chevelus , il eft très-inutile de 
retrancher la tête de l'atbre , & ce 
retranchement eft plus inutile encore 
fi l'orme a été planté en novembre , 
parce que la terre a eu le unus de 
s'unir aux racines , & de faiW»orp5 
avec elles pendant l'hiver. 

Plus on approche des pays mé- 
ridionaux , & plus il eft effentiel de 
planter de bonne heure .Les fécherefles 
du printemps & de l'étés'oppolent à la 
reprife des arbres mis en. terre après 
l'hiver. 

IV. D< Cuùtiti de tormiau. Si on 
confidère cet arbre comme un objet 
d'agrément , il tient un rang tres- 
diftingué dans les avenues , dans les 
bo: dures des grands chemins^ dans 
les maififs-, & il fupplée la charmille 
dans les lieux où elle ne profpère 
( pas. L'orme réuffit très-bien depuis 
Je nord du royaume jufqu'aux bords 
de la roéditerrannée : après l'ypreau 
ou peuplier bianc il eft. un des " 
plus grands arbres des provinces dn 
midi. L'immortel Sully, ordonna d'en 
planter à la porte de toutes les égliies 
paroîffiaJes féparées des habitations. 
Il txifte encore plufieurs de ces arbres 
qui attellent la vigilance de ce Mi- 
niftre y & par reconnoiflance on leur 
a conferve le nom de Rofnu 11 
n'eft pas rare d'en trouver dont le 
tronc a quinze ou dix* huit pieds de 
circonférence, & qut/ont de la plus 
grande hauteur. 

L'utilité dont cet arbre eft pour 
les provinces méridionales, m'oblige 
à revenir' fur la manière dont il y 
«il traité. Autrefois, toutes les balmes 
©u terrains dont la pente eit trop 
l?pide,ainfi que les bords des rivières^ 
j&ûiew couvert* d'ormeaux., U^ury 
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racines s'oppofoientaux dtgradetnem. 
des terres. Un intérêt mal tntêndu cm 
a fait abattre un grand nombre , &C 
la dent meurtrière des troupeau*, 
détruit encore tous les jours les tiges* 
nouvelles qui s'élèvent des racines— 
L'olivier a pris leur place, & le fol 
achève de fa dégrader : il n'exifte 
donc prcfque plus d'ormeaux* que- 
fur le bord des rivières , ou dans lea 
lieux fujets au courant des* inonda- 
tions-; en un mot, la conlomma ion 
journalière dans chaque canton excède 
de beaucoup le bois queccf>3rbre peut 
fournir.. U - B'efi donc pas lii re- 
prenant que le cultiva te% fatigué par 
les impôts ou par l'eruretieu. d'une 
nombreufe famille, ne voye que le 
moment préie m , & lui iacnfie des 
reflburces qu'il faut attendre. La 
coignée tft mife au pied de l'arbre- 
avant qu'il ait acquis fa perfection 
l'argent eft diflîpé , 6c la bourfe 6c le 
champ font appauvris.. . Le peu de 
fourrage & l'éco nomie du moment 
obligent à dépouiller ces arbres toua. 
les trois ans de leurs branches, de- 
manière qu'on ne 'aide qu'un petit- 
bouquet au lommet de l'arbre. Ces. • 
branches coupées au mois d'août fit 
raffemblées en fagots que l'on con>- 
ferve enfuitc fous des hangars quand , 
leurs feiulles font ieches , fer- 
vent à la nourriture des troupeaux, 
pendant l'hiver , & le b^is, ki 
brûler. Il réfulte de cette taille qui; 
ne devroit avoir lieu que tous les. 
quatre^ cinq ans au plus, .que la 
tige de l'arbre file fans; piendre de- 
corps , qu'elle fe jette tantôt d'un* 
coté tantôtr de l'autre fuivant que- 
la' féve y t (l'attirée ; enfin , qa'on n'a» 
jamais une brl'e pièce de. bois. Lj*s. 
chicots que l'on laifle en taillant y, 
afin qu'ils donnent, de nouyelU» 
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Vanches , tonnent des bourrelets 
contre le tronc ; fouvent plufieurs 
chicots ne repouflTent pas, ils pour- 
>iflent , & le chancre gagne in- 
fenfiblement l'intérieur du tronc 
depuis fon fommet jufqu'aux Tacines. 
Enfin ces arbres ainfi dépouillés 
préfentent à l'oeil un bien trifte 
fpecîacle. 

* Ne vaudroit-il pas infiniment mieux 
mettre ou tenir en taillis les bordures 
des rivières , les balmes , &c. ? il en 
réfulteroit de grands avantages à mon 
avis. L'eau d'un torrent qui fe porte 
avec impétuofité contre un corps 
folide, contre un tronc d'arbre, éta- 
blit de chique côté un courant plus 
rapide qui décharné , fouille & dé- 
racine tout ce qu'il trouve fur fon 
partage ; de-là les excavations fans 
nombre. Le taillis, -au contraire, pré- 
fente moins d'obftacle, les courants 
fcmt plus divifés , & fes branches 
intérieures font autant de conducteurs 
qui font gaffer l'eau & ne lui per- 

* mettent pas de creufer. Il y a plus ; 
or> voit toujours que derrière ces 
mafias de tiges , il s'en formé un dépôt 
& que le fol s'eft accru : le taillis con- 
tribue donc à l'exhauflement du fol , 

* & à empêcher les affouillemens ; il 
eft donc dans ce cas préférable à 

* tous égards au grand àrbre. Perlbnne 
n'ignore combien un grand arbre 
abattu donne prife à l'eau fur le ter- 
rain qu'occupoient fes racines, & par le 
courant qu'il augmente, s'il tombe 
du côté du rivage. 

l\ refte a examiner (î le cultivateur 
tirera un plus grand nombre de fagots 
d'un tailliïqued'un nombre déterminé 
de grands arbres , en admettant que 
toutes les circonftjnces foient égales. 
Q toique ce foît à l'expérience à pro- 
noncer , & que le raifonneinent 



O R M 331 

prouve peu , je ne crains pas d'avancer 
Que la coupe- d'un taillis de cinq ans. 
fournira le double plus de fagots 
que celle des branches des arbres. 
Il en fera de même pour la poufle de 
trois ans; opération mal entendue 
qui fatigue l'arbre , & qui eft pe« 
produftive. La coupe du taillis de 
cinq ans fournit, outre les fagots, de 
bonnes perches fi utiles dans une 
ménagerie, ou du moins beaucoup» 
plus de bois à brûler ; objet effcn- 
tiel pour un pays oh il eft fi rare. La, 
terre du bois taillis fe bonifie , & 
fe rehaufle chaque année , foit par 
les débris des animaux , foit par celui 
des feuilles qui fe convertiflent en 
terreau ; aulfi voit - on que cette 
couche change bientôt de couleur 
&c devient noire. L'arbre , au con- 
traire , refte perché dans fa # balme où 
il reflemble à un échalas*, & les 
inondations entraînent le peu de terre 
végétalequis'étoit formée tout autou •' 
Perfonne ne difconviendra encore que 
les taillis placés fur les terrains en 
pente rapide*, ne retiennent beaucoup 
mieuxles terres que les grands arbres, . 
& qu'ils ne préparent une mafle de terre 
végétale qui enrichira fucceffivement 
les champs placés au - deftb'ts. 
Il me paroît que, de quelque manière 
que toit çnviiagée la queftion, l'a- 
vantage eft pour les taillis. En outre, 
de quelle reflburce ne feront-ils pai 
dans les cantons oit la vigne eft fou- 
tenue par des échalas toujours fi chers 
& fi coûteux : ils dureront le double 
& le triple de ceux qui font faits de 
faule ou de noifetier. 

La" manie d'élaguer les orme» , & 
de ne leur laifler qu'un petit bou- 
quet de branches au fommet , a 
gagné jufque dans les environs de 
Paris. En elïlt , on voit à une très- 

Tt x 
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grande diftance de la Capitale ces 
arbres border triftement les grands 
chemins , 6c offrir aux paflans le trifte 

• fpedlacle d'un fquelette végétal, tandis 
qu'ils efpéroient voyager paifible- 
jnent à l'ombre de leurs rameaux. 

• Cette pratique eft, dit-on, nécef- 
- faire , afin d enrretenir un plus grand 

courant d'air fur les chemins. Il feroit 
plus naturel d'avouer que c'eft poftr 
avoir un plus grand nombre de fagots 

• à vendre, & que celui qui dirige ou 
qui eft charge de l'émondage des 

, arbres en fent tout le prix. La iup- 
prelîion des branches inférieures 

• jufqu'à la hauteur de vingt à ving- 
cinq pieds au plus , établirait le 
courant d'air néceffaire à la defficca- 

• tion des chemins-, & la route feroit 
plus agréable. 

L'orme bien fec eft un des meil- 
leurs bois* pour le charronnage, 
il a le défaut de fe tourmenter s'il 

• eft verd. On ne peut donc trop 

• blâmer la pratique d'un très -grand 
nombre de charrons qui- tiennent 
perpétuellement dans l'eau les billes 
<lellinées à faire des moyeux de roue , 
& qui placent dans des endroits frais ou 
humides celles qui font defKnées aux 
jantes. Ils travaillent plus facilement 
ces pièces de bois, mais leur com- 
mo li té s'accorde peu avec l'intérêt 
de l'acheteur. Le bois paroît fain au 
moment qu'ils délivrent leurs mar- 
chandées; mais bientôt après le bois 
<ê defleche, fe gerce, les cerceaux 
deviennent trop larges, les rayons 6c 
les jantes fe déuinifllnt ; enfin, une 
xo le demande, quelques mois après, 

• a rerourner chez celui qui l'a faite. 
L' ichxteur devroit obliger !e charron 
à a faire li\ mois à l'avance, à la tenir 
di ns un lieu fec , & à ne la payer 
qpTà cette époque. Alors , le charron 



O R M 

veilîeroit de plus près fur fon tra~ 
vail. On fe fert également de ce bois- 
bien fec pour lespreffes & pour les 
prefToirs. Le cultivateur qui le def-*' 
tine à cet ufage , doit , une année 
ayant de couper l'arbre , l'écor- 
cer en grande partie, afin d'avoir 
un bois dur & nullement fujer 
à être piqué des vers. Confulte^ les. 
détails & les avantages de cette opé- 
ration au mot Aubier. 

Le cultivateur intelligent fe gar- 
dera bien de placer des ormeaux fur 
les lifières de fes champs , à moins • 
qu'il ne les plante avec leur pivot. 
Dès que ce point eft retranché , l'arbre 
ne pouffe plus que des racines hori— 
zontales prefque entre deux terres 
& qui vont affamer les récoltes , les> 
vignes, les prairies , &c. , (ouventà* 
plus de dix à quinze toifes. • 

V. Propriétés médicinales. La femence 
de l'orme eft remplie d'un fuc doux,? 
fon écorce & fes feuilles contiennent 
un fuc mucilagineux 6c gluant, d'une 
faveur auftère. L'écorce moyenne & 
les racines paffent pour aftringentes, 
& la liqueur renfermée dans les. 
veffies formées fur les feuilles, effc 
vulnéraire & aftringente. 

Il y a quelques années que M. Banau,. 
docteur en médecine, a fixé l'atten- 
tion du public fur les propriétés de • 
l'écorce moyenne de l'orme , vul- 
gairement nommé orme mâle ou 
orme pyramidal* Il a annoncé & » 
prouvé par plufieurs expériences, que 
i'infufion & la décoâion de 4'écorce' 
moyenne de ce\ arbre dans l'eau Am- 
ple, guériflbit les dartres & autres ma- 
ladies de la peau. On a auflitôt établi 
dans prefque toutes les villes des dé- 
pôts de cette écorce , mais le fuccès. 
n'a pas toujours repondu à l'attente: 
des malades 
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ORPIN, REPRISE, JOUBARBE 
DES VIGNES. ( Voyez Planche IV , 
pg4 3 x6 ) Tournefort la place dans 
tla Sxième fèâion de la fixième clafle 
<les fleurs en rofe , dont le piftil 
de vient un fruit compofé de plufieurs 
pièces ou capfules, & il l'appelle 
telephium vu/gare. Von -Linné le 
datte dans la décandrie pentagynie , 
& le nomme fedum anacampfsros. 

Fleur; rofacée B , compofée de cinq 
pétales charnus ; les dix étamines 
environnent le piftil; cinq femblent 
être attachées à la baie des pétales , 
comme on les voit figure C& elles 
font courtes; les cinq autres D, 
paroilTent attachées entre le fond 
du calice & l'ovaire , &C elles font 
longues; le piftil eft compofé de 
cinq ovaires; la corolle eft rougeâtre 
ou manche ; le calice F eft d'une 
feule pièce r divifé en cinq feg- 
mens. 

Fruit /cinq capfules droites, com- 
primées , échancrées a leur bafe, 
s'ouvrant pour laiffer fortir plufieurs 
fcmences menues, cylindriques E. 

Feuilles; droites, très- épaifl'es, 
charnues, en forme de coin, pleines 
de fuc, quelquefois crénelées fur leurs 
bords , très-entières. 

Racine; A , charnue , à tubercules 
.blancs. 

Port. La tige paroît auflitôt que 
les feuilles, ce qui la diftingue des 
joubarbes ; cette tige s'élève d un pied 
& dvmi , elle eft courbée , cy lindriau „ 
fblide,avecquelones rameaux revêtus 
de feulles; les fleurs font au fom- 
»?t, difpofées en bouquets, & les 
feuilles oppoièes fur les tiges. 

Lieux. Les terra ; ns pierreux, les 
Vignes ; la plante eft vivace ôc fleurit 
en juin , juillet & août. 

Propriétés» La racine eft gluante > 



ORT ,„ 

légèrement acide & douce au goûl, 
plus réfolutive, plus rafraîchiflante 
que les feuilles qui font vulnéraires 
&c aftringentes Le fuc exprimé des 
feuilles, en boiflbn & en lavement, 
calme les ardeurs d'urii#, la diarrhée 
caufée par des fubftances acres, la. 
dyflenterie bénigne , l'angine inflam- 
matoire. Les feuilles, fous forme de 
caraplafme, font employées contre les» 
brûlures récentes & fuperficielles, 
ainfi que' pour calmer les hémor- 
roïdes externes. 

ORTIE MORTE DES BOIS. 
(Voyez Planche IV* page 316,) 
Tournefort la place dans la féconde 
feftionde la quatrième clafle des fleurs 
en lèvres, dont la fupérieure eft 
creufée en cuiller, & il l'appelle 
galeopjîs procerior , fattida , fpicata. 
Von-Linnéla nomme Jlachis Jtlvatica r 
& la clafle dans la didynamie gym- 
nofpermie. 

Fleur; en lèvre ,dont la fupérieure 
eft creufée en cuiller ; l'inférieure eft 
partagée en trois fegmens, dont celui 
du milieu eft obtus, long, large r 
réfléchi des deux côtés ; les deux 
autres font petits & courts ; la corolle; 
purpurine & la lèvre inférieure tache- 
tée ; B repréfente une fleur dépouillée 
de fon calice ; C , les étamines atta- 
chées aux parois du tube; D, le piftil 
compofé de quatre ovaires; E, le ca- 
lice de la fleur. 

Fruit F ; quatre Ce menées oblon- 
gues ; elles font ovoïdes & pointues, 
en G. 

Feuilles ; portées par des pétioles* 
larges, en forme de cœur, dentées» 
rudes au toucher. 

Racine; rampante A , avec quelques, 
fils grèves qui fortent des noeuds. 

Port* Les tiges s'élèvent à la hauK 
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teurde deux pieds; elles fontquarrées, 
velues , creufes, branchues; les fleurs 
^placées comme les rayons d'une roue 
«autour de L'axe , naiffent au fommet 
des rameaux. On y voit deux feuilles 
florales trc5%ntières ; les feuilles font 
oppofées fur les tiges. 

Lieu; les forêts a les bois ; la plante 
eft annuelle. 

, Propriétés. Cette plante a une odeur 
de bitume; une faveur un peu falée # 
un peu aftringente ; elle elt vulné- 
raire, emménagogue. On emploie les 
:fleurs en infufion; les feuilles fraîches, 
pilées & appliquées , font antt-ulcé- 
reufes ; macérées dans l'huile d'olive, 
: elles font utiles contre les plaies des 
{tendons. 

L'ortie morte à fleur jaune , appelée 
par Tournefort galeopfét ftvc urtica 
iners , flore lutco t & nommée parVon- 
Unné, galeopfîs , galeopdolon , a les 
mêmes propriétés que la précédente. 
Elle en diffère par la couleur de fa 
fleur, par fà lèvre fupérieure dentée 
à fon extrémité, par fes feuilles ra- 
dicales, & fur - tout par celles qui 
naiffent au fommet des tiges en forme 
de lance , fans pétiole. 

La grande ort ie > ou ortie brûlante. 
"Tournejbrt la place dans la fixième 
îe&ion de La quinzième claffe des 
iherbes à fleurs, à étamines, féparées 
des fruits fur des pieds différens, 
fy. Tappelle urtica urens maxima. Von- 
Lmné la nomme urtica dioca , & la 
claffe dans la monoécie rctrandrie. 
Fleurs; mâles & femelles fur le même 
pied; les fleurs mâles font compofées 
ile quatre étamines placées dansun ca- 
lice divifé en quatre folioles prefque 
rondes, concaves, obtuiès, au milieu 
4e ce calice on trouve dans l'intérieur 
tin petit neâar en forme de vafe. Les 
A urs femelles font quelquefois pla- 
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cées fur des pieds différens , c'etf 
pourquoi Von-Linné donne à cette 
ortie l'épithcte de dioiaue. Ces fleurs 
font compolées d'un p;ftil renfermé, 
dans un calice ova'e, concave» 
drait, divifé en deux parties. 

Fruit ; femence folitaire , ovale » 
obtufe , luifante , un peu aplatie , 
renfermée .dans le calice qui s'eft 
contracté. 

Feuilles ; portées fur des pétioles 9 
fimples , entières , en forme docceur, 
couvertes de poils. 

Racine; rameufe , fibreufe , jau- 
nâtre. 

Port ; tiges hautes de deux à trois 
pieds , fuivant le fol , quarrées , can- 
nelées , rotdes, hériffées de poils» 
creufes, rameufes .feuillées ; les fleurs 
au fommet en forme de grappes ; 
les feuilles font oppofées fur les 
tiges ; toutes les parties de la plante 
font couvertes de poils articulés, 
figurés en alêne , piquans , & qui 
caufent des inflammations fur la 
peau. 

Lieux ; les bords des chemins^ 
les champs ; la plante eft vivace 9 
fleurit en juin & en jui let. 

L Propriétés économiques. Les tiges 
de la grande ortie , que l'on vient 
de décrire, fourniffent un fil aufli 
beau & aulfi bon que celui du chan- f 
vre, & un fourrage en vert & en 
fec* excellent pour les beftiaux. En- 
trons dans quelques détails fur ces 
deux objets. 

De C ortie confédérée relativement À 
fon fil. Si le chanvre & le lin roan- 
quoient à nos befoins, la grande or- 
tieeft la plantequi mériter oit le mieux 
de leur être fubftituée. Jufqu'à cette 
époque, les avantages de fa culture 
font trop inférieurs à ceux du lin 
& du chanvre , pour que le cuUi-, 



Digitized by Google 



- 



OR T O R T 33T 

vareur inftruit s'en occupe. Cepen- auflîtôt après l'hiver, & on heilera 
dant les foffés , leurs bords , les amas le champ de manière à ne plus Uiif* 
de Cdilloux dont on debarrafle les fer la trace des fil 1 ons. La plante eft 
fi h a mps, les vignes, peuvent far.s vivace ; ainfi elle fera conkrvce dans 
aonféquence, être facrines à la cul- le champ autant d'années qu'elle 
ture de l'ortie ; mais y employer un produira des recolles. Les troupeaux, 
bon fond r c'eû mal eatendre Tes in« y. trouveront une nourriture pendant 
térets. H eft <Jes cas cependant qui les faifons mortes, & le champ fera 
permettent cette culture, c'eft lorf. fumé d'autant. Le climat décide de- 
que l'on* des terrains arides, comme l'époque à laquelle on doit couper 
les craies, de Champagne , de Picar- les tiges , loriqu'elles prennent une 
die r les fo>k très-fablonneux & un couleur jaunâtre , lorfque les feuilles- 
peu humides » les landes, les balmes fe fanent; mais on ne doit pas at- 
à pentes- rapides, ôcc. Il eft conf- tendre une defficcation complette 
tant que dans ces terrains on n'aura parce que la filaffe auroit , dans la< 
pas de belles récoltes; mais on aura fuite,, trop de peine à le détacher 
au moins, fi l'année eft pluvieufe, de la chenevoMe. La meilleure ma- 
des. tiges propres à donner du fil, nière de couper l'ortie eft avec la 
une nourriture pour, le bétail , & faux de Flandres , armée de dents,, 
un, commencement de formation ( voyez le mot Ovtil d'agrigx.l- 
A'humus ou terre végétale , ( voyt\ le ture ) parce que les tiges fe trou- 
mot Amendement) par ladécompo- vent rangées délies - mêmes paron- 
fition annuelle de ces plantes, dees. 

Une fois que la grand*» ortie s'eft" Lorfque là feuille fe détache par 
emparée des amas de cailloux, elle la defficcation, on doit borteler. les • 
y réuflit fort bien,, parce que la tiges comme celles duehanvre, &fi 
fraîcheur fe coRferve fous les pierres, les porter au routoir. Je- n'entre- 
& les racines rencontrent un grand rai ici dans aucun détail fur ci rte 
nombre de cavités ou elles trouvent dernière opération ; confultez. le mot • 
à s'étendre. Les foffés qui bordent Rouir : je donnerai daas cet article , , 
les chemins , qui terminent les pof* une théorie toute nouvelle fur le • 
fe (fions, féparem les héritages, &c. rouiflage, & bien différente dexellc 
peuvent être utilement coniacrés à la qui a été défignée au mot ckoTtrre. . 
grande ortie , fus-tout fi le folefl bon : On a reconnu que l'ortie plantée • 
en ne doit donc raisonnablement re-r de racines fubiiftoit bien plus. long— 
garder cette culture que comme un temps que celle venue de graine,, 
itmpîe. aeceflbire & furnuméraire , &que les tiges en étotent pkis hautes» 
afin, que dans une métairie bien ré- & plus grofles. Il eft aiféde fe coo- 
glcev.il n'y ait pas un ponce de ter* vaincre par Expérience ,. de la-fu— 
ram> perdu. Cependant il eft des cas périonté d'une m< ihode f*r l'autre;. 
•Ù elle fera d'un vrai fecours. il ne m'éft pas permisse prononcer». 

Si, malgréce que je viens de dire , parce que dans ce moment je ne» Ans. 
des cu'tivateurs veulent mettre l'ortie que Ample mftoren je ne m« fuis» 
en culture réglée , après avoir bien pas d'ailleurs occupé dé' cette culrure». 
kèouTé.le.fbî, aa.fèmera la graine. Le Bureau- de la Société- rovjUè^d!àr- 
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gricu'ture d'Angers, a fuivi de près 
tovis Tes détails 6c Tes produits. L'ex- 
trait des travaux de cette fociété eft 
configné dans !e journal économique 
dt: mois de leptembre 1766. Les 
tbfle> de la ville , d'aiileurs très-éten- 
4i>.is , fournillent une ample récolte. 

h Les avances , eft-il dit dans ce 
journal , qui rduttent de la récolte 
de l'ortie , font bien fenfibles , puis- 
qu'elle n'exige ni culture, ni engrais, 
ni terrain particulier, ni prefqu'au- 
cune dépenfe qui puifle diftraire le 
laboureur des ouvrages de la campa-' 
gne. Il n'eft point de colon , pour 
peu que fon domaine foit étendu, 
qui ne puifle récolter de la fîlafle 
d'ortie fuffifamment pour fonufage, 
& il ménagera , par-là , fur la récolte 
qu'il fera de fon chanvre & de fon 
lin , qu'il pourra vendre en entier ; 
ce qui, par fucceflion d'années, for- 
merait une fomme qu'il ne doit pas 
négliger. 4 

» Depuis l'établiflement du bureau 
d'agriculture d'Angers, plufietirs de 
ceux qui le compofent ont fait dif. 
férens eflais fur la fîlafle de l'ortie. 
Les échantillons de la toile qui en 
fut fabriquée, envoyés au contrô- 
leur général & à l'intendant de la 
province , ont été trouvés de la 
meilleure qualité , & meflieurs du 
bureau du Mans ayant fait mettre 
cette toile au blanchiflage , ont rap- 
porté qu'elle prenoit mieux le blanc 
& beaucoup plus promptement que 
la toile de chanvre. » 

Toutes les efpèces d'orties , foit la 
romaine mnïca pilulifera Lin. fi com- 
mune dans les provinces méridio- 
nales de France & dans les pays 
chauds, foit les variétés de l'ortie 
dont il eft queftion , ne fourniflent pas 
en û grande quantité ni une û belle 
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fîlafle , que la grànde ortie ; ce- 
pendant dans les dix-huit efpcces 
d'orties que compte Von-Linné, il 
faut en excepter l'efpèce dont il eft 
fait mention dans l«brcgé des mé- 
moires de l'académie de Stocko'm, 
dans lequel on lit : « On trouve auffi 
dans la même cont#ée (laSibéwe) 
une ortie haute de cinq ou frx pieds, 
qui s'élève même jufqu'à dix pieds 
dans les terres graffes. D'après les ex- 
périences faites par M. le baron de 
Bielke , il réfulte que la grande ortie 
de Sibérie peut avoir toute l'utilité 
du chanvre. » L'abréviateur de ces 
mémoires auroit dû indiquer la dé- 
nomination que Von-Linné donne 
à cette plante : on fait que c'eft Vun- 
tica cannabina? 

De fortie conjîdèrée comme nour- 
riture des hommes & des befliaux. Il 
paroît que la culture de l'ortie n'eft 
pas négligée en Suède, & M. Baër, 
dans la traduction qu'il a donnée de 
quelques articles de cette académie , 
ait que , « dans plufieurs cantons de 
ce royaume , on recueille , vers la 
fin du mois d'août , la graine de l'or- 
tie brûlante , en coupant la' tige & 
en la laùTant fécher. Alors la graine 
tombe d'elle-même ; elle reffemWe 
à la graine de navets , & il n'eft pas 
néceflaire d'en féparer l'enveloppe 
qui tombe avec elle : on fème enfiiite 
cette graine pendant tout le mois de 
feptembre. » 

» On affure c|ue l'on peut aufli ; 
pendant les mois de feptembre Se 
d*«c>obre , prendre les racines des 
orties , les féparer 6? les replanter 
en coupant les extrémités. En ce cas , 
il faut , en enlevant les racines , y 
laifler un travers de doigt de la tige ; 
on les plante enfuite , en ligne droite» 
a une profondeur égale à celle où 
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elles étaient , affez près Tune de 
l'autre , & on les affermit avec un 
peu de terre , afin qu'elles puiffent fe 
tenir ^debout. » 

» Soit qu'on fème les orties , ou 
qu'on les plante , l'avantage eft le 
même , avec la différence cependant 
.que les plantes qui proviennent de 
la graine ne fauroient être récoltées 
au premier été qui fuit , tandis que 
celles qui proviennent des racines 
plantées , peuvent l'être dès le premier 
été qui fuit la plantation. » 

» La graine & les racines des or- 
ties excepté celles de la grande efpèce 
brûlante , ne valent rien ; elles pé- 
ri fient à la féconde ou à la troifième 
année. Les racines des premières 
font au contraire vivaces, & elles 
pouffent toujours leurs tiges fans 
avoir befoin d'être replantées , quand 
elles l'ont bien été une première 
fois, n 

» Les orties viennent bien dans 
tous les terrains élevés , même fur 
les montagnes , parmi les pierres & 
dans les endroits expofés au foleil. 
Comme il eft très-difpendieux de la- 
bourer les terres montagneufes & 
pierreufes , il fuffit , pour la culture 
des orties , de tranfporter dans les 
endroits deftinés à leur plantation, un 
peu de terre noire, &de les en couvrir 
à peu près de Pépaiffeur de deux 
pouces , fans qu'il foit befoin de dé- 
foncer la terre qui eft au deffous. 
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On fème enfuite, ou bien Ton plante 
les orties dans cette terre, » 

» Les orties élevées de graine ne 
doivent être coupées que la féconde 
année après avoir été femées. Celles 
qui proviennent des racines plantées, 
peuvent être coupées trois fois dans 
le premier été après leifr plantation , 
favoir à la mi-juin , à la mi-juillet &C 
à la mi-août (i), & ainû de même 
chaque année par la fuite. On peut 
aufli , dans le même temps , couper 
& récolter celles qui viennent d'elles- 
mêmes , & que jufqu'ici on n'a pref- 
que employées nulle part. >♦ 

» Les orties coupées , le bétail les 
mange facilement &C avec plaifir, 
foit qu'on les mêle avec de la paille 
en place de foin , foit qu'on les 
faffe infufer dans l'eau chaude , ' 
qu'on les y laiffe pendant la nuit , 
& que le jour fui van t, on donne au 
bétail cette infufion qui prend une 
couleur brune & un goût fort agréa* 
ble aux beftiaux , ainli que les orties 
qui y ont été infufées. Toute forte 
de bétail aime les orties , pourvu 
qu'elles aient été coupées & récoltées 
à temps. >* 

» Les vaches auxquelles on donne 
beaucoup d'orties à manger , four- 
niffent du lait en abondance ; ce 
lait rend beaucoup de crème ; le 
beurre qu'on en fait a un goût agréa- 
ble , & prend au milieu de l'hiver une 
couleur aufli jaune qu'en été. Les 



(O Le leéteur eft peut-être étonné de voir trois récoltes faites en fi p?u de temps, mait 
il doit oh'erver que pendant l'été le foleil eft prefque toujours fur l'horiion , & qu» dam- 
les grands jou s du mois de juin on lit fans peine à minuit. La chaleur eft foutenue pendant 
ce* mois, & n'eft pas, comme dans nos pays, tempérée par la fraîcheur de la nuit. Dans 
l'ef'pace de deux mois à deux mois & demi ,1e feigle eft femé, mûr & récolté. Ce fait feu4 
donne une idée de la prompte végétation qui a lieu dans les pays Septentrionaux ; malheu- 
reusement cetbeaux mois d'été panent trop vite, & bientôt le froid femble fe dédommager de la 
ttarte interruption qu'il a éprouvé* 

Tomt VU, V V 
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beftiaux qui Te nourriflent de cette 
herbe, fe portent très-bien, engraiffent, 
font bien en chair , & ne font incom- 
modes d'aucune maladie ; on ajoute 
même qu'une expérience confiante 
a prouvé que les maladies conta- 
gicufes ne le font jamais gliffées par- 
mi eux. Il eft difficile de fè détermi- 
ner a regarder cette plante comme 
jouifLnt d'une pareille vertu jpéci- 
que. Si on fe borne à la c*nfeiller 
comme très- faine & comme réunif- 
fant tous les avantages des amers & 
des ; ftringens qui lont dans ces cas 
tres-indiqués , alors cette affertion 
paroîtra plus raifonnable & méritera 
plus de confiance. » 

Plufieurs cultivateurs connoiffent 
depuis long-temps l'utilité dont les 
orties font aux animaux , comme 
fourrage ; ils ont grand foin de les 
faire récolter lorfqu'il s'en trouye 
une certaine quantité ; mais je ne crois 
pas qu'aucun d'eux ait fournis cette 
plante à une culture réglée. 

Dans les cantons très-chauds de 
nos provinces méridionales, où l'on 
ne peut faire qu'une feule coupe du 
fainfoin à caufe de la féchereffe, la 
culture de l'ortie ne feroit-elle pas 
avantageufe , puifque malgré cette lé- 
chertfle on la voit profpérer fur la li- 
iière des chemins. L'ortie romaine , 
dont le fruit reffemble à une pilule r 
a une tete ronde & mamelonnée,, 
qui y en fi commune , élèveroit beau- 
coup plus tes tiges fi elle ctoir cul- 
tivée , & l'on fak par expérience que 
le bétail la mange avec avidité. On 
eft donc comme affuré de la réufiïre 
d'une plante indigène ,qui fuppone !a 
chaleur & la fécherefll qui peuvent y 
régner. 11 eft facile de faire une expé- 
rience de comparaifon avec Fe fain- 
foin, en employant féparémçnt l'or- 
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tie brûlante & l'ortie romaine. Si \6 
reftois plus long-temps dans ce pays» 
j'offrirois quelques réfnltats ; mais il 
eft à préfumer que quelques cultiva^ 
teurs prendront cette peine- 
La graine d'ortie offre une excellent 
te nourriture pour les dindonneaux r 
& fes fommités fleuries font hachée*, 
avec la pâtée qu'on leur deftine. 

Les payfans de nos montagnes font 
très - friands des jeunes pouffes des 
orties ; elles leur tiennent lieu d'her- 
bes pour la foupe, & ils les font 
cuire comme des épinards , & les- 
affaifonnent avec du beurre ou de 
l'huile. 

II. Propriétés médicinales. Feuille» 
inodores , d'une faveur herbacée 
& médiocrement auftère , ainfi que 
celle des racines; les femences ont 
une faveur un peu acre. La plante 
appliquée extérieurement eft" anti— 
feptique & très-ftimulante , intérieu- 
rement aftringente & deterfive. L* 
grande & la petite ortie tiennent un- 
rang diftingue parmi les fttbftances. 
réputées médicinales. Voici ce qu'en- 
dit M. Vitet dans fon excellente phar- 
macopéedeLyon.Lesfèuillesd'orties,- 
particulièrement celles de la grande 
diminuent quelquefois Phémophtyfie 
par toux violente , l'hémophtyfie par 
pléthore , le piftement de fang par 
pléthore, le flux hémorroïdal & trop 
abondant, l'hémorragie utérine par 
pléthore & par affection de la ma- 
trice. ... 11 eft permis de douter que 
l'application des feuilles récentes & 
froifféts , ou du fuc exprimé des 
feuilles , aircre la gangrène &. le* 
car.cer ; que le fuc introduit dans 
le nez en fufpende l'hémorrhagie y 
qu'extérieurement il guérifle la teigne ^ 
les ulcères de l'anus , ô£ ceux dès par- 
ties naturelles; que lesfemencçsfoient 
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Cnîles dans les maladies des reins & 
<le la vetfie, dans la phthifie pulmo- 
naire & la toux eflTentidle , lorfque 
la matière morbirîque a de la ci if- 
poli t ion à fe porter vers les voies 
urinaires ; enfin , que la racine pré- 
ferve les voies urinaires de calcul 
& de gravier, & qu'elle guérifle 
riôère dû à robftruÉhon des vaifleaux 
biliaires. 

Les feuilles récentes , frottées fur 
des membres afFeûés de paralyfie 
pifuiteufe ou d'engourdiflement par 
des matières féreufes , ou de rhuma- 
tifme par humeurs féreufes , y déter- 
minent la chaleur , l'inflammation , & 
quelquefois la fenfibilité & le mou- 
vement; mais rarement elles diffipent 
la douleur rhumatifmale. De cette 
manière , elles font foutent d'une 
grande utilité dans les maladies fopo- 
reufes en réveillant le genre nerveux 
fie en établiflant une prompte déri- 
vation. Le trop long ufage des feuilles 
d'ortie a paffé pour être nuifible , j*f- 
qu'au point de produire la phtifie; 
ce qui exige de nouvelles obfer- 
vations. 

On donne le fuc exprimé des 
feuilles récentes , depuis deux onces 
jufqu'à cinq.... Feuilles récentes , 
depuis une once jufqu'à trois en in- 
fufion dans cinq onces d'eau. Rare* 
suent les prefent-on lèches, & alors 
feulement depuis une drachme jufqu'à 

une once dans quatre onces d'eau 

Semences , depuis demi-drachme juf- 
qu'à demi -once , triturées dans cinq 
onces d'eau tiède.... Racine, depuis 
deux drachmes jufqu'à une once, en 
infuûon dans cinq onces d'eau? 

ORVALE ou TOUTE SAINE ou 
TOUTE BONNE, ( foyrrPlanche i v, 
page 316.) Tournefort la place 



OSE 339 

dans la première* f:£l on des herbes 
à fleur en lèvres, dont la fu[v,-ie-.'re 
eft en cafque ou en rauci'le ; <k il 
l'appelleyi/txr^j taberm.n. Von-Linné 
la clalTe dans la diandrie monogyoie , 
parmi les fauges , & la nomme Juivia 
fclarea. 

Fleur; divifée en deux lèvres , dont 
la fupérieure eft alongée en forme 
de faucille , & beaucoup plus grande 
que l'autre qui eft divifee en trois 
parties. Les ctamines au nombre de 
deux C , font renfermées vers le fond 
de la lèvre inférieure ; le piftil Dfort 
du fond d'un calice E , en tuyau , 
glutineux , 6c à cinq dentelures. 

Fruit ; compofé de quatre em- 
bryons qui , lorfque la fleur eft paffée 
deviennent autant *de femences F , 
aflèz greffes , liftes 6c prefque 
rondes. 

Feuilles ; ridées en forme de cœur 
alongées , dentelées par les bords , 
ondulées, très-grandes. 

Racim ;»ligneufe A, garnie dt 
fibres. 

Port; tig« à quatre angles, roide, 1 
velue, pleine d'une moelle blanche, 
divifée en rameaux oppofés. Les Meurs 
font accompagnées de fleuri florales B, 
plus longues que le calice, concaves» 
pointues, colorées. 

Lieux. Les prés, fur-tout ceux des 
pays chauds. La plante eft bienne, & 
fleurit en juin & juillet. 

Propriétés ; plante d'une odeur aro- 
matique & forte , d'une faveur 
aœère Ô£ âcre. Elle eft ftimulame , 
fternutatoire , rélolutive ôt ftoma- 
chique. Son fuc ou fes feuilles feches 
trempées quelque temps dans du vin, 
font employées pour les ulcères. 

OSEILLE DES JARDINS. Tour- 
nefort la place dans la deuxième 
Vv x 
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fecYion de la quinzième clafle des larges, très-longues; l'ofeille fimpl* 

fleurs à étamines dont le piftil devient des jardins à feuilles longues ; l'oleille 

une femence enveloppée par le calice; Jlérile dont les feuilles tont plus ron- 

& il l'appelle acetofa rotundifoUa des que longues & d'un vert blond. 

hontnjîs. Von-Linné la clafle dans On Ta appelée fièrile parce qu'on ne 

l'hexandrie trigynie , & la nomme la multiplie que par les rejetons ou 

rumtx fcueatus. Cet auteur compte éclats de fon vieux pied. L'ofeille à 

vingt-fept efpèces de rumcx dont il feuilles <C un vert de mer, dont la racine 

fuffit de faire connoître cel'es qui ne pivote pas , mais s'étend à fleur de 

font de véritables ofeilles cultivées terre. L'ofeille à fuilles rondes pref- 

dans les jardins. que femblables à celles du coclearia 

Fleur; fans pétales, à étamines , parla forme. ( Voye^ ce mot) C'eft 

compofée de fix étamines logées dans une véritable ejpèce & non une 

un calice , découpée en fix folioles variété ; elle diffère de celle qui a 

ovales , obtuies , réfléchies , trois été décrite plus haut , en ce qu'elle 

intérieures, trois exéricures. On a deux piftils. Linné la nomme rumtx 

peut c nfidérer les premières comme digynus. Sa faveur eft moins acide & 

des pétales , & Us lecondes comme puis douce que celle des autres 

■ le vrai calice. T(Tut»s Us fleur* tont ofeilles : elle eft originaire des hautes 

hermaphrodites dans cetie elpèce, & montagnes. 

ont trois pifttls. L'ofeille que l'on rencontre dans 

Fruit ; une Umcnce à trois côtés p r elque tous les prés , peut à la 

contenue dans les folioles intérieures campagne fuppléer toutes les autres, 

du calice qui ont pris la même Von-Linné la nomme rumex acetofa: 

forme. • dans cette efpèce , les fleurs mâles 

Feuilles ; en fer de flèche , quel- font féparées des fem elles & portées 

quefois arrondies en forme de fur des pieds différens. Ne feroit-ce 

coeur. pas le pied femelle de cette ofeille que 

Racine; brune en dehors, jau- le*jardiniersontcultivé,&quiproduit 

nâtre en dedans, folide, fîbreufe. les efpcccs qu'ils appelle ntyk/v/w; cela 

Port ; tiges hautes de dix à dix-huit eft vraift mbiab'.cment , parce quedans 
pouces , (uivant la culture & le fol , leur voifinage il n'y a pas de pieds 
& même quelquefois â plus de deux mâles pour Us féconder ? Je ne puis 
pieds, cannelées , branchues , avec pas vérifier ce doute , parce que 
des feuilles oppofées ; les fleurs dans le canton que j'habite , on ne 
naifltnt aufommet; du collet delà trouve dais aucun jardin ces pré- 
racine fort un grand nombre de tenduts efpèces ftériles. 
rejetons. Cuhun. On multiplie l'ofeilie &. 

Liiux. Les jardins potagers , ori- par lemences & par rejetons ; par 

einaire des montages deSuifle &i de fmences y dès que l'on ne craint plus 

la haute Provence. La plante eft Usgeltes. Cette époque varie hiivant 

vivace & fleurit en mai & juin. chdqueclimat;chaquecu'tivateurdoit 

La culture de cette plante a pro- connoître le fien. L'amateur la devance 

duit un grand nombre de variétés, en couvrant le* femis pour les garantir 

l'oleille de Hollande àfeuiiles très- du froiJ. Dans le même temps, on 
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fépare les vieux pieds , & on les 
divife par œilletons , & on les plante 
à huit à douze pouces de diftance 
les uns des autres. 

Le femis demande une terre meu- 
ble , bien préparée , la graine doit être 
recouverte d'un demi - pouce de 
terreau ou de terre légère. On la 
fème ou par filions ou à la volée : 
la première méthode eft à préférer ; 
elle facilite le farclage des mauvaifes 
herbes & les pet'us labours : de 
temps à autre on arrofe au befoin , 
& on replante enfuite quand le pied 
eft affez fort , & on arrole atiflitôr. 
Six femaines après , on peut com- 
mencer à cueillir. Il eft rare de 
former des planches entières d'ofeille ; 
elle fert plus utilement de bordure 
aux quarreaux, elle les defîine à la 
vue , les circonferit & en rerient la 
terre. L'ofeille ainfi plantée fubfifte 
pendant dix à douze ans , fi on a foin 
de regarnir les places vides. Il vaut 
beaucoup mieux la renouveler tous 
les fix ans , afin d'empêcher le pied 
de trop s'étendre , de trop s'élargir 
& de détruire l'alignement. Dans les 
provinces du mi U la plante fe hâte 
de monter en graine, fur-tout fi on 
la laiffe éprouver la lécherefle. Il 
eft donc eflentiel de couper les tiges à 
mefure qu'eUes paroiflenr, & ti'arrofer 
fouvenr, ce qui multiplie les feuilles. 
Chaque fois que Ton coupe les feuil- 
les, il faut les retrancher très-pres du 
collet de 'a racine. 

Lorlque l'on vtut avoir la graine , 
on permit à 'a plante de pouffer fes 
tig?s,ckl'oi c Hiuoîtque l.i graine eft 
mûre , lorfqiu- le calice qui ^'enveloppe 
eft d'un rouge brun. On coup» alors les 
tiges , on les evpofe enluite Air un 
dîap au fbk'il , ei.fin on T .es bat. Cette 
giaine confcive pendant trois ou 
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quatre ans fa vertu reproductive. 

Les curieux cherchent de bons 
abris contre lefquels ils tranfplantent 
dans le mois de novembre des pieds 
d'ofeil'e bien enracinés & avec leur 
terre. Dès que les froids furviennent, 
ils les couvrent avec des paillaffons : 
de cette manière ils ont de l'ofeille 
pendant tout l'hiver. Les grands 
amateurs préparent des couchts à cet 
effet , ( Voyc{ ce mot) ils leur donnent 
des réenauts au befoin , les couvrent 
avec des cloches & des paillaf- 
fons , &c. C'eft acheter bien cher 
une poignée de mauvais herbage. . . La 
rareté des fumiers interdit cette amu- 
fette dans les provinces du nord, & par 
le fecours des paillaffons & des abris , 
il eft facile d'avoir de l'ofeille en hiver 
dans celles du midi. 

Propriétés médicinales. Los ofeilles 
des jardins font les plus commu- 
nément employées. On peut les fup- 
pléer fans crainte par l'ofeille des 
prés , en obfcrvant que Us feuilles 
de celle-ci fo-;t plus acides 6c fes 
racines plus ftypt'ques. 

Les feuilles d'ofei'le font légère- 
ment nutritives; elles font indiquées 
dans le feorbut, la fièvre inflamma- 
toire, la fièvre putride & dars les 
efpèces de maladies où les humeurs 
tendent à la putridité. Elles tem- 
pèrent la foifôc la chaleur de tout le 
corps , elles tiennent le ventre libre : 
fous forme de cataplafme , elles 
diminuent la chaleur des tumeurs 
ph'cfmoneufes, & les font cléfér.érer 
pr m nement en abcès , princi- 
palement lorfque la chaleur , la n u- 
peur &£ la douleur font vives. L'eau 
diftillée des feuil'es d'ofeiiîe n a p*S 
p'us d'efficacité que l'eau oVs rivières : 
le firop d'ofeille eft fembtab'c ;iit tue 
exprimé des feuilles , eduleoré uVec 



I 



34i OSE 

le fucre. Le Tel eflenti?! d'ofeille eft 
OÙ» -bien fuppléé par le lue de 
C.tron. 

On donne avec fticcès les feuilles, 
lps îiges de l'ofeille de jardin aux ani- 
maux , ainfi que ("on lue, qui , étendu 
4ahs leurs breuvages, eft indique dans 
toutes les maladies inflammatoires , 
putrides , & fur - tout pendant les 
grandes chaleurs, dans la vue d'étein- 
dre ltur foif. 

Là dofe du fuc pour l'homme eft 
de quatre à fix onces , & pour les 
animaux d'une demi-livre. 

. OSERAIE , lieu planti d'O- 
siers. 

Vojîtr eft une efpèce de faille. 
Nous aurions pu renvoyer à ce mot ; 
mais comme fa culture 8c fes ufages 
font différens de ceux du feule , il vaut 
mieux er faire un article féparé. 

Tourne. /brt place l'ofier dans la 
fixième feâion de la dix-neuvième 
clafle des arbres à fleurs mâles fépa- 
rées-des fleurs femelles,& furdes pieds 
différens ; & il l'appelle falix fativa 
lutta, folio crenato. Von - Linné le 
nomme falix viulUna , & le clafle 
dans la dicecie diandrie. Cette efpèce 
îft connue en plufieurs endroits fous 
le nom à'amarine.. 

Fleur , à chatons mâles ou femelles 
fur des pieds différens ; les fleurs 
mâles compofées de deux étamines 
inférées fur un nectaire en forme de 
glande cylindrique & tronquée ; 
chaque fleur difpofée le long .d'un 
chaton écailleux , fous une écaille 
ohlongue ; les fleurs femelles raflem- 
blées lur un chaton femblable, 6c 
compoiées d'un piftil dont le frig^ 
n a te eft divifé en deux. 
■* fruit ; capfule ovale , terminée 
en pointe , à une feule loge , à dsujc 
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valvules , s'ouvrant par le tout & fe' 
recourbant des deux côtés; die ren- 
ferme plufieurs petites fena nces ova- 
les, couronnées d'une ai£.c'tt«!funple 
& hériflée ; qu'on appelle coton. 

Feuilles ; dentées en manière de 
feie, ovales, aiguës, liffes , les den- 
telures cartilagineufes, & les pcuoles 
qui îes foutiennent fonl parierne* de 
petits points calleux. 

Racine ; ligneufe , rameufe , à fi- 
bres jaunes. 

Port. L'ofier s'élèveroit en petit 
arbre , fi on élaguoit fes branches 
inférieures ; mais on le tient 
communément ravalé à un pied 
près de terre , afin qu'il forme une 
fouche &c produife beaucoup de ra- 
meaux. L'écorce des tiges eft jaune 
dans cette efpèce, & rouge dans une 
de fes variétés. Au mot JauU il fera 
queftion des efpèces de faule que 
l'on confond mal à propos avec 
l'ofier. 

Dans les pays de vignobles, & fur- 
• tOHt dans ceux où la vigne eû atta' 
chée à des échalas ou à un treillage ,< 
l'ofier eft très -recherché par les vi- 
gnerons & par les tonneliers. Les 
vignerons profitent des journées plu- 
▼îeufes de l'hiver & des foirées pour 
refendre les ofiers & les rendre propres 
a attacher la vigne, ou les cerceaux 
des tonneaux. Avec un couteau ils 
font une incifion en croix fur le gros 
bout de la tige , s'il eft gros , ou une 
feule incifion , s'il eft foible ; de la 
main gauche ils tiennent deux mor- 
ceaux de fer ou de bois dur & tr atta- 
chant ; l'inférieur placé entre le 
doigt index, le poute & le doigt du 
milieu ; le fuperieur porte fur l'in- 
férieur , & il eft retenu d'un côté par 
le pouce, & de l'autre il appuie contre 
les trois premiei idoigts. La partie e* 
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«roîx de ces deux morceaux cor- 
respond aux quatre ouvertures béai, tes 
du bout de la tige : alors , il les faifit 
avec la main droite 6c les deux mains 
tirent, la droite en haut 6c la gauche 
en bas , ce qui divife la tige en quatre ; 
fi les morceaux font encore trop gros , 
on les foudivife en deux. Les plus 
longs font deftinés pour les grands 
treillages &C mis dans des paquets 
féparcs , les moyens pour les ton- 
neliers , 6c les plus petits pour les 
vignes à petits échalas : de cette 
manière , rien n'eft perdu , & prefque 
jusqu'aux plus petits rameaux de Pofier 
tout eft employé utilement. Le débit en 
eft prodigieux dans les ports de mer, 
parce que la majeure partie des mar- 
handi/es de mer eft expédiée da/isdes 
tonneaux. On fait même des paco- 
tilles d'ofier pour nos îles , afin de 
ne pas être obligé d'y employer les 
halles du pays qui ne durent point 
affez&quilienrmal. Enfin, les Hollan- 
dois qui ne rejettent aucune branche 
de commerce , en apportent dans les 
ports de nos provinces méridion- 
nales. Le proverbe dit qu'un pied 
d'ofier vaut mieux que deux pieds de 
vignes , 6c qu'année commune il rend 
plus que trois ceps. Les vanniers en 
confomment beaucoup, ils emploient 
l'ofier avec fon écorce pour les cor- 
beilles communes qiund ils n'ont pas 
d'autres rameaux de faule ; l'ofier 
écorcé fert aux ouvrages plus déli- 
cats. Ils difpofent en bottes les ofiers 
coupés , & la botte eft liée 6c tenue 
dans un endroit humide , dans une 
cave, jufqu'à ce que les ofiers pouffent 
des feuilVs & foi<.nt en féve. Alors , 
pafla it chaque brin da s une mâchoire 
de bois, 6c à plufieurs reprifes, 
Pccorcecft enlevée ; il faut auparavant 
avoir léparé tous les petits rameaux 
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des tiges : après cette opération , les. 
tiges font bottelées de nouveau & 
ferrées par trois liens à des hauteurs 
différentes , afin qu'elles ne fe déjet- 
tent pas. Lorfque l'on veut s'ei 
fervir , on les met tremper dan* 
Peau. 

Plufieurs écrivains ont avancé que 
le fol de l'oferaie devoit être perpé- 
tuellement humide : l'expérience dé- 
ment cette affertion , & prouve au 
contraire, qu'un terrain trop humide 
nuit ala végétation de Pofier , 6c lut 
donne la qualité de gras 6c de mal 
liant , dénomination employée par 
les tonneliers 6c par les vignerons, 
La meilleure oferaie eft celle dont le 
fol qui approche des racines eft tou- 
jours un peu humide mais non pat 
aqueux. L'ofier ne végète pas mal dans 
les terres fortes & fubftanticlles ; elfes 
retiennent affez d'humidité. Il prof- 
père dans la terre des jardins lorfqu*it 
ell arrofé au befoin. Il réuflit très-mal 
dans les provinces du midi , à moins 
qu'il ne foit planté près d'une fon- 
taine, d'un ruifleau , ou dans un bas 1 * 
fond un peu humide. 

11 y a plufieurs manières de planter 
l'ofier. La première eft d'ouvrir des 
foffés de deux pieds de profondeur 
fur autant de largeur, & d'y placer 
à trois ou quatre pieds de diftance , 
les tiges, de manière que l'extrémité 
inférieure de la tige touche un des 
côîés du forte , qu'une partie foie 
couchée fur le fond , 6c que l'au- 
tre foit redreffée contre la partie op- 
pofée du foffé, & la furmonte de 
douze à dix-huit pouces. Dès que la 
tige eft ainli difpolée, on remplit la 
fofle de terre, en obfcrvant de ne 
pas déranger la dîfpofition de la 
couche. Dans peu , la partie hori- 
zontale du fon4 de la folïe le gainjr* 
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de chevelus. Suivant la grandeur 
qu'on défire à l'oferaie, on propor- 
tionne le nombre dei fofles de ma- 
nière qu'il Te rrouve au moins trois 
pieds de d. (lance, encore mieux qua- 
tre pieds , entre chaque tige plantée 
en qu'nconce. Cette méthode eft dif- 
pendieuio, j'en conviens , mais dans 
peu d'années , elle dédommage am- 
plement des avancs. La plante 
trouve une terre bien remuée, les 
racines pu'lu'ent 6c s'étendent fans 
peine, & la vé^é at on des branches 
eft propor.io.mée à la vigueur des 
raci.es. 

La féconde méthode, plus fimple, 
plus expédit-ve , & infiniment moins 
coûreufe , contifte à ouvrir un trou 
dt deux p<eds de profondeur, ou avec 
un piquet pointu , en y frappant def- 
fus , ou avec une barre de fer , & 
on élargit ce rou autant qu'on le 

Eeut , en tournant lur elle-même la 
arre do f.r. Ce trou, plus large au 
fommet qu'A la baie , facilite le pla- 
cement de l'ofier & l'introducrion 
d'une terre fine jufqu'à fon fond ; 
en fuite, avec 'a même barre de fer on 
ferre cette terre contre le pied de 
l'arbrifleau jufqu'à ce que l'on foit 
parvenu à combler le trou jufqu'à 
l'orifice : s'il refte en dedans des ca- 
vités, des efpaces fans terre, la re- 
prife fera difficile. 

Les plantations ont lieu depuis le 
commenceme. t de novembre juf- 
qu'à la fin du même mois , & on fait 
très bien d'attendre que les fèuil'es 
fotent tombées. Si on plantoit plutôt , 
le bois ne f> roit pas a fiez mûr ; lorf- 
qu'on p'ante après l'hiver, comme on 
qu 1q uefois obligé, la repril e n'eft y eft 
pas aflurée , les pluies d'hiver taflent 
la terre contre le pied, & la végé- 
tation des racines commence là ou 
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le froid ne pénètre pas. Confulte^ » 
au mot Amandier , les belles ex- 
périences de M. Duhamel. 

Si le loi eft afT.z mou, on peut, 
avec la main, enfo .cer l'ofier à la 
profondeur de dtux pieds; mais ii 
eft à craindre d\ ndommager l'écorce. 

La tige d'oficr que l'on plante 
d'une manière ou d'une autre , doit 
avoir un dem -pouce de grofleur par 
le bas , & cite bien faine : on la 
coupe à un pied au deflus du fol , 
quelques-uns lui '.aillent deux pieds; 
je n'en vois pas la raif n. 

Si on ne veut pas endommager le 
pied , on ne commencera 'a première 
coupe des rameaux qu'après la fé- 
conde & même après la troifième 
année de fa plantation : cependant, û 
pendant cet interva le , un rameau 
prenoit une croiflanec trop forte, 
trop rapide, s'il aftamoit tous les ra- 
meaux voifins , il conviendroit de 
le ravaler à la fin de l'année près du 
tronc, afin de le forcer à jeter des ra- 
meaux latéraux & en grand nombre. 

Après la féconde ou troifième an- 
née, on commence , aufti-tôt que 
les feuilles font tombées , à couper , 
avec une ferpette , les rameaux un 
à un; & le plus près du tronc 
qu'il eft poflible , afin de le forcer à 
faire fouche. La plaie fe recouvre au 
printemps fuivant , par l'extenfion 
nouvelle de l'écorce qui forme bour- 
re/et , ( voy. ce mot ) Se de ce bourre- 
let s'élancent les nouveaux rameaux. 
Cette opération fe répère chaque 
année, avec le même foin & à la 
même époque. 

Pour entretenir une oferaie en 
bon état , la terre demande à être 
travaillée auflî fouvent que celle de 
la vigne, c'eft-à-dire , au moins trois 
fois dans l'année, & à être fardée 
rigoureufement , 
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•îgoureufement ., fur-tout au prin- 
temps. Pendant le refte de la fâifon , 
l'ombre de Tes rameaux détruit les 
«nauvaifes plantes. 

Si un pied vient à périr dans Po- 
feraie , on fait un provin ( \o\ er ce 
anor} «vec un rdmeau le mieux 
placé & le mieux venant, & on ne 
le fépare du tronc qu'après la fe- 
«onde année ou après ta première, 
û on eft affuré qu'il ait pouffé des 
racines en nombre luffifant pour le 
nourrir. On perpétue de cette ma- 
nière les oferaies , & chaque provin 
demande du fumier. 

Il eft facile de former des haies 
•avec des ofiers , fur-tout fi le fol 
leur convient : ces haies font très- 
produâives. Après avoir planté , on 
ne lanTe fur chaque pied poiuTer que 
deux rameaux , le même nombre 
Tannée fui vante , & on les conduit 
ainû qu'il a é é expliqué au mot 
haie. Lorfqu'elle a une certaine hau- 
teur, elle ne préfente plus qu'une 
tapiflerie de rameaux qui fortent de 
toutes parts. Les jardiniers les diri- 
gent de la même manière en porti- 
ques, dont l'effet eft affez pitto- 
refque. 

OTALGIE. Médecine rurale. 
Mal d'oreilles qui a toujours fon fiége 
dans l'intérieur de cet organe. Cette 
maladie eft très-fréquente en hiver , 
& fur-tout dans le mois de mars. 
L'expofition aux intempéries de Pair, 
les variations de Patmofphère, le 
partage lubit d'un lieu chaud à un 
endroit froid , & tout ce qui fup- 
prime Pinfenfible tranfpiiation, peut 
exciter cette maladie. 

Elle eft fouvent produite par l'intro- 
duction de quelque ver ou de quelque 
inl'eâe dans les cornets de l'oreille ; 
Toau ylL 
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la cire qui fe filtre dans les grandes 
de cet organe la détermine auffi par 
fon épainWement ; enfin elle vient 
fouvent de la métaftafe dans le dé- 
clin des maladies très-graves, telles 
que les fièvres malignes, &c. Elle 
eft, pour l'ordinaire, un fymptôme 
de très-bon augure , & il le Aroit 
bien davantage s'il n'occafionnoit 
alors la furdrté. 

L'otalgie eft prefquc toujours ac- 
compagnée de douleurs vives, ai- 
guës *Sc lancinantes \ ceux qui en font 
attaqués éprouvent un tintement 
continuel dans l'oreille, des douleurs 
& des crifpations à la tête : les yeux 
participent quelquefois à l'inflamma- 
tion ; les malades font tourmentés par 
les veilles & une infomnie invincible, 
& fi cette maladie dure quelques 
jours , on voit furvenir le délire , 
& même les convulfions. 

On combattra l'otalgie caufée par 
l'inflammation , par les faignées du 
bras & du pied ,. par l'application 
des fangfues tout près de l'organe 
affecté i on preferira aux malades une 
diète févère, un régime rafraîchiflant, 
& on fomentera 1 oreille avec la dé- 
coclion d'orge coupée avec le lait, 
ou avec le lait fcul tiède. Les ca- 
taplafmes émolliens & relâchans 
préparé-» avec les feuilles de mauve, 
de guimauve , de violette , de pa- 
riétaire, font très-propres a calmer 
les vives douleurs d'oreille, & 
pour en obtenir un foulaeement 

[>lus prompt , on peut injecter fur 
es cataplafmes quelques gouttes de 
teinture anodine. 

Les bains de vapeurs font encore 
très-efficaces, ainfi que les bains de 
jambes, aiguifé> avec la moutarde en 
poudre ou avec une forte duTolution 
de favon, 

X x 
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Tous ces fecours n'apportent pas 
toujours le foulagement , il faut alors 
avoir recours à d'autres dont l'effi- 
cacité foit plus certaine , tels que 
l'huile Campnrée , & le liniment vo- 
latil fi 'vanté par Buchan. Malgré 
tous ces remèdes, l'inflammation dé- 
génère quelquefois en abcès,& on doit 
même s'attendre *un pareil événement 
quand les malades ont des élance- 
mens qui les incommodent plus ou 
moins. Il faut alors injecter dans le 
tuyau de l'oréille une décoction 
d'orge avec le miel rofat, & fi l'abcès 
ne donne pas un pus louable , on in- 
jectera de la teinture d'aloès faite à 
i'efprit de vin , & on' donnera au 
malade du quinquina ou autres re- 
mèdes amers , capables de redonner 
aux humeurs le baume dont elles 
ont befoin. On oppofëra à l'otalgie , 
par fupprefllon de tranfpiration , les 
boitions chaudes & fudorifiques , 
telles que Tinrufion des fleurs de ftt- 
reau , adoucie avec le miel de Nar- 
bonne , «ne légère décoction de 
feuilles de fcordium , de racine de 
bardane , de racine de fquine, & des 
bois fudorifiques. Sur toutes chofes, 
©n doit recommander aux malades de 

faire broffer la peau devant le feu : 
c'eft le moyen le plus fur de rétablir 
la tranfpiration, en 1 irritant cet or- 
gane excréteur. 

On aura recours a un chirurgien 
habile quand l'otalgie fera produite 
par des corps étrangers dans l'in- 
térieur du méat auditif, afin de les 
en extraire ; mais on injectera de 
l'huile d'olives ou d'amandes doacej, 
lorfqu'on foupçormera la préfence 
de quelque ver ou- de quelque in- 
fecte dans ce conduit. Les huileux 
font les poifor» des vers ; ils ne ré- 
cent jamais à ces remèdes* le fucç& 
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confiant qu'ils ont eu les ont rendus, 
recommandables auprès des médecins 
les plus expérimentés. M. AMI. 

OVAIRE , partie de la fructifica- 
tion deftinée k devenir le fruit , on 
peut y obferver dans le temps même 
de la fleuraifon , le rudiment des 
femences.. L'ovaire eft quelquefois 
au-deffus de la fleur , & quelque- 
fois au-deflous, ce que les botaniftes. 
modernes appellent germe fùpiritur ÔC 
germe inférieur. Il fuffit d'en rapporter 
des exemples pris fur les plantes 
les plus communes, afin de faire 
connoître ce caractère & fon utilité. 

Le genre des. apecins, des folanum^ 
des renoncules , ont l'ovaire fur la 
fleur. Les efpèces de narcifles, de* 
lys, de coloquintes, &c. ont l'ovaire 
endeflbus. Lorfquel'cn veurs'affurer 
de la véritable détermination de l'o» 
vaire, il fiffit d'examiner le point 
fur lequel la corolle s'attache. Si elle 
adhère au-deflous de l'ovaire, alors 
le germe eft fupérieur. Si au contraire 
elle fait corps avec la partie fupé- 
Heure, alors le germe eft inférieur; 
ce qui revient au même que fi l'on 
difoit , ovaire au d'ffus on au dtjjoics 
de la corolle. Cefalpin paroît avoir 
été le premier qui ait obfervé & dif- 
tingué cette fimation de la fleur. Après 
luiTournefort & (ur-tout von- Linné 
s'en fonrfcrvisutilement. La préfence 
du rudiment des femences ex-ftantes. 
dans les ovaires , même avant la fleur 
raifon , eft une preuve de plus en fa- 
veur de ceux qvii admettent la pré— 
exiftence des germes.: 

OUTILS, dont il eft fait mention: 
dans cet ouvrage ; Confulte^ leurs, 
deferiptions au mot propre 
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Oums des jardins ; Plane. F. 

i. Crible, dont le fond eft de crin, 

& fert à tamifer la terre fine fur 

les lemis. 
A. Corbeille d'ofier avec claie d'ofier 

pour paffer la terre. 
3. Grande claie faire avec des lattes. 

On la fupplée par une grille de 

fer. 

<f. Volant ou croiiïant , placé foli- 
dement au haut d'un grand man- 
che de bois léger , & deftiné à 
tailler les charmilles & autres 
paliffades. 

5- Echcnilloir. II fert encore à cou- 
" per les petites branches qui font 
à une certaine hauteur. 

6. Ci/taux , vulgairement nommes 
forces, propres à tailler les buis & 
les paliffades. 

7. Ratiffoir é vide , à pouffer. 

8. Ratijfoir à tirer. 

9. Autre ratijfoir k pouffer. Ils fer- 
vent tous les trois à couper 6c à 
détruire lesmauvaifes herbes dans 
les allées. 

HO. Ratiffoir ou galhre. On place un 
cheval en A entre les deux bran- 
carts , comme pour une char- 
rette. Ses harnois font fixés en 
D D. ; le ratiffoir forme alors 
tin angle 6c permet à la lame 
tranchante de fer B d'entrer dans 
Ja terre, d'en foulever plus ou 
moins, fuivant que le jardinier 
preffe de fes deux mains fur les 
barres courbées C C. 

91. Rouleau ou cylindre en pierre , 
pour être pouffé ou tiré par de6 
hommes , lorfqu'il s'agit d'unir 
une pièce de gazon , 6c tiré par 
des chevaux , s'il faut unir le loi 
«"une allée. 
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îl. Plantoir. C'efl un tnorceati de 
branche courbée : quelques-uns 
garniffentfonextrémitéinfcHeure 
avec une pointe de fer. 

13. Déplantoir, en forme de palette. 

14. Autre déplantoir. 

15. Autre déplantoir en forme de 
houlette a longée. 

16. Pelle de fer à manche deboN. 

Il n'eft pas queftion ici des diffé- 
rentes efpèces de lèches ; elles font ' 
décrites & repréfentées fous ce 
mot. 

17. Échelle double. 

îX. Échelle cmarrée , ou échelle char- 
riot portée fur quatre roues. 

19. Râteau armé de pointes de fer. 
Il y en a dont les pointes font 
de bois , & qui fortent des deux: 
côtés. 

xo. Arrofoirs , ordinairement en lai- 
ton & d'une feule pièce ? ce font 
ceux qui font le plus en ufagedans 
les provinces du noftr ; l'un avec 
fa grille immobile , & l'autre fans 
grille. 

21. Jrrofoir en fer blanc dont la 
grilic il, également en fer blanc, 
le met & s'enlève à volonté. 

22. Cordeau roulé fur fon piquet. Il 
a communément un piquet à 
chaque extrémité. 

Outils pour la taille des arbres & 
des arbuftes. 

Serpette. Voyez Planche VI ', fig. t'. 
Chaque coutelier lui donne la figure 
qu'il veut. Sa forme varie fuivant 
l'idée de l'ouvrier & l'habitude d'un 
pays. Afin d'établir une régularité 
d'après la forme regardée comme 
la meilleure p-ir les montreuillois, & 
par les plus grands maîtres dans l'art 
de tailkr des arbres, on préfente 

X X 2 
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ici les proportions qu'elle doit avoir, 
fur-tout dans la courbure delà lame; 
car celles du manche dépendent de 
la grandeur de la main qui fe fert 
de cet outil. 

ScrpillonjFîg. z , ou petite ferpette 
à lame courte. Entre la grande fer- 
perte & le ferpillon , il y a plufieurs 
degrés pour les ferpettes, mais les 
lames doivent être dans les pro- 
portions indiquées ci-deflus. 

Serf eue , fîg. j . D'après un modèle 
fort commun 6c trè^-mauvais , avec 
lequel on court grand rifque de fe 
couper, 6c d'écorcher 6c entraîner 
une partie de l'écorce en taillant une 
branche. 

Serpctu (fauffe), Fij. 4, pour 
couper 6c abattre de grofles branches 
fur les arbres , 6c dont on ne fe fert 
pas pour les tailler. Dans plufieurs 
provinces on l'appelle goye , ferpe. 

Serpette , ^raufle) Fig, J , propre 
à tailler la vigne , les oiiers , à cou- 
per des branches y . ayant en A un 
tranchant fur le dos, également 
appellée ferpe» 

Serpette ( ratifie ) Fig. 6% vulgaire- 
ment nommé poudadoure dans les 
provinces méridionales de France, 
on s'en fert pour tailler la vigne. 
Un infiniment de cette force eft 
néceflaire lorfqu'il s'agit de couper 
desfarmens aufli gros que les cens 
de vignes dans les provinces au 
nord.. U peut tenir lieu d'un grand 
nombre de petits inftrumens tran- 
chans. Comme il mérite d'être d'un 
ufage plus familier , je vais le décrire. 
Une rois que le vigneron aura l'ha- 
bitude de s'en fèrvir, il n'en voudra 
plus d'autre. 11 a de A en B, 
nuit à neuf pouces, de C en D environ 
un pied ; fa partie taillante en D 
eft de deux pouces, de hauteur la, 
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partie taillante de C en E , entre nutt 
8c neuf pouces. L'autre partie tail- 
lante depuis E jufqu'au manche,quatre 
pouces; de F en G, deux pouces- 
6c demi. La partie D tient lieu de 
hache pour couper à coups fuccef— 
fils les gros tronçons des ceps, &c 
le tranchant depuis C ju vju'au 
manche, coupe en gliûant les far- 
mens les plus robuftes. 

Serpette ou très -petite faucille 
Fig. y » do* 11 on fe »« rt dans beau- 
coup de provinces pour tailler la 
vigne. Ses proportions en grofTeur 
ou en diminution de volume, aug- 
mentent fuivant que les ceps font 
plus ou moins forts. Leur grofTeur' 
va toujours en diminuant <Tu nord 
au midi. 

Grtffoir , Fig. 8 , couteau à lame 
pliante , au bas de fon manche 
eft fixée a demeure une petite lame 
d'ivoire B. 

Couteau , Fig. g , en manière de 
feie. Il y en a dont la lame fe replie 
dans le manche, 6c d'autres font à- 
lame fixe. 

Scie à main , Fig. 10» 

Serpette à crochet 6* à icheniUoir" r 
Fig. 11. Cet outil s'ajufte fur une 
perche de bois léger de cinq â fept 
pieds de longueur, 6c la douille eft 
retenue fur le bois en A , par une 
vis B qui traverfe l'un 6c l'autre de 
part en part. C eft une partie tran- 
chante qui fert à couper les bour- 
geons qui pouffent inutilement du 
tronc ; D , vraie ferpette pour abattre 
les bouts des branches chargées de- 
nids de chenilles. E , crochet en fer f . 
& non tranchant, pour tirer dou— 
cernent a foi des branches trop^ 
élevées, foitpour en cueillir la feuille, 
foit pour les railler. 

Moches (différentes efpèces de) 
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'fig, 40 f hache de bûcheron ~, 4i', 
ftache de charbonnier, 41, pe- 
tite hache propre à émonder les 
arbres dans les provinces où les 
inftrumens , Figures 4 & 5 r font 
inconnus^ 

Outils pour la récoltt dis plantes 
graminées. 

Faux fimple , Fig. 12. , A , manette 
fixe, placée à l'extrémité du manche, 
empoignée par la main gauche de 
l'ouvrier. B , manette courante, con- 
nue dans quelques provinces, 
oui s'abaiffe ou s'élève fur le manche 
luivant la longueur des bras du 
faucheur. Par-tout ailleurs elle eft 
fixe. C , faux , infiniment tranchant , 
ailleurs nommée daïlle. 

Faux compojû , 13 , ou deftinée à 
oouper le feigle, 1 'orge, le froment, 
l'avoine, fiec. À reprëfente les doigts 
ou baguettes; B, les vis fervant à te- 
nir les doigts toujours dans la même 
direction que la faux. Toutes ces vis 
B font inutiles fie ne fervent qu'à 
compliquer la faux fie à lui donner 
plus de pefanteur. Dans plufieurs Pro- 
vinces, à la place des montans 8c 
doigts ou playons en bois» on fe 
fert de petites tringles de fer de la 
groffeur d'une plume à écrire; le 
montant auquel elles font adaptées 
eft également de fer, ainfi que la 
pièce qui part de C en D. D'après 
ma propre expérience je préfère cette 
dernière faux. 

Faux brabançonne, !7,avecfon 
crochet 18. 

Faux hollandoife , 19. 

Enclume ou tas pour battre les 
lames des faux, 14, 

Marteau pour battre le fer de la- 
feux fit le rendre pjus tranchant, 1 5,- 
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Ëhu ou tofin, 16 , ordinairement en 
bois, rempli d'herbe ou de paille 
mouillées , dans le milieu duquel on 
place la pierre à aiguifer. A eft un 
crochet en bois ou en fer , qui pafle 
dans la ceinture du faucheur fie fou- 
tient le coffin. 

Fourche en bois , Fig. 23 , à retour-*" 
ner le blé fur l'aire , ou le fourrage 
dans les préî. Fig. 24 idem. 

Faucille , Fig. 20 & 21 , employées- 
dans différentes provinces pour cou- 
per ou fcier les blés. 

Râteau , 22, fert à féparer la groffo 
paille du grain. 

Rabot ou butte-avant , Figure 2S r 
il fertà ramafler le grain épars, -lors- 
qu'il a été battu fie à le rafkmbler en 
un tas. 

Pelle de bois à remuer le blé y 
Figure 26. 

Fléau à battre les grains, Fig.xji 
manière dont les deux* bouts font at- 
tachés enfemble, xS ; courroie fervant 
à unir les deux bouts 29 , fie manière 
de former le nœud. 

Outils pour remuer la terre: 

Houe. Tranque-piocfu , dénomina- 
tions ufitées dans les provinces ■pour 
défigner les Figures 32, 33 , 36. 

Houe à deux branches . propre au* 
terrains pierreux 34 fie 37. 

Les Figures ji fie 38 , représentent 
les outils dont on fe fert communé- 
ment dans le travail des vignes plan- 
tées fur un fol incliné, ou pierreu* 
ou caillouteux. 

Houe ( petite ) ou Binette , on i>/o— 
chette y 39 , propre â foule ver la terre 
dans un jardin pour ftrfouir des 
fleurs. 

Echelle à pUd, Fij. 30 ,plus éco- 
nomique,, plus umple,fie pluspor- 
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tative que l'échelle double, repré- 
fentée dans la planche précédente. 

Echelle ftmpU , Fi g. 31 , vulgai- 
rement nommée ècharafjon , inconnue 
dans pluficurs de nos provinces, & 
cependant très-portative , peu coû- 
teufe , & très-utile lorfqu'il s'agit 
de cueillir des fruits ou des feuilles, 
fur de grands arbres. Afin de l'em- 
pêcher de tourner , on donne à fon 
pied uoe ajouture nommée talon. A , 
repréfente un talon fait avec une 
planche un peu épaiffe de dix-huit 
a vingt pouces de longueur, &c 
l'autre côté eft fuppofé en avoir 
autant ; B repréfente un talon formé 
par des échelons. Le montant de cette 
échelle eft ordinairement de bois de 
frêne, ou d'ormeau qui eft pliant 
& peu caftant; à leur defaut on peut 
le fervir de fapin. 

4 

OUTRE. Peau de bouc préparée, 
& coufue en forme de fac , qui eft 
deftinée à contenir & à tranfporter 
du vin, de l'huile, &c. L'ufage des 
outres remonte à la plus haute anti- 
quité, c'eft encore le feul vaifleau 
en ufdge pour le tranfport des fluides 
dans les pays montagneux , oh la dif- 
ficulté des chemins interdit l'ufage 
des cfiarrettes. La manière de fermer 
les outres varie fuivant les cantons : 
dans quelques-uns, on adapte & on 
coud contre la peau un" col en bois 
que l'on ferme avec un bouchon de 
bois & à vis comme l'ouverture du 
col. Dans d'autres la peau d'une des 
pattes de l'animal tient lieu de col 
& reçoit l'entonnoir lorfqu'il s'agit 
de remplir l'outre; une ficelle fuftit 
alors pour former la ligature. Un 
cheval ou une mule portent facile- 
0ient deux outres. 

La première Liqueur qui fert à rem- 
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plîr ce vaifleau , contracte pour Yoxi 
dinaire une oàVur délagréablequi pro- 
vient des fubftances tmpoyées dans 
la préparation du cuir & de l'odeur 
propre du cuir. Le peu de foin eue 
l'on prtnd des outres avant de les 
rempli: - ou après les avoir vidées , 
en perpétue la mauvaife odeur. Si 
l'outre ell deftinée au vin , elle s'im- 
prègne à la longue d'une odeur d'ai- 
gre, & ce le confacréeà l'hu-le, lui 
communique bientôt la rancidité. 
(Confultt{ le .mot Hiile) Avant de 
remplir ces vaifT-aux avec du vin, 
on doit les laver à l'eau trèi-chaule t 
& enfuite à pluficurs eaux fraîches; 
celles.confacrécsà l'huile, doivent être 
lavées avec du vinaigre chaud , enfuite 
avecune leflive de cendres, enfin elles 
doivent être foumifes à plufieurs 
lavages réitérés avec l'eau ample. Il 
vaut encore mieux faire précéder la 
leflive chaude de cendres & enfuite, 
le lavage au vinaigre , &c. Les mêmes 
opérations doivent avoir heu lorf- 
que Ton prévoit que de long-temps 
ces outres ne feront pas employées 
pour l'huile. Quant à celles deftinées 
aïi vin, le lavage devient inutile; il 
vaut mieux que le vaifleau fente le 
vin que l'eau, lauf à le bien laver 
lorfquc Ton voudra s'en fervir. 

OXYCRAT. Mélange de vinaigre 
d'eau. Il n'eft pas poflîble défier 
la quantité de vinaigre à ajouter à 
l'eau; elle dépend de la force du vin- 
aigre; mais ou a une règle fùre, c'eft 
lorfque la boifTon eft dune agréable 
acidité. Si on ajoute du fucre,la liqueur 
fera plus flatteufe au goût, mais non 
pas plus uti'e pour la fante. 

On doit préférer l'oxycrat fîmplc 
à l'oxycrat édulcoré & au firop de 
vinaigre. Il eft étonnant que dans les 
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provinces du midi où Ton a fi fort qne lorfaue le vin pique , c'eft-à-dire 
à redouter les maladies inflamma- que les chaleurs lui ont fait contrac- 
toires & putrides, on ne faite pas un ter une, petite acidité, il y a beau- 
plus grand ulage de Poxycrat. On coup moins de maladies inflamma» 
attend que la maladie foit furvenue ; toires & putrides pendant l'été. Cette 
il auroit bien mieux valu en boire un obfervation connue & avouéede tout 
verre. ou deux en fe levant fie avant le monde, ne peut cependant pas 
de fe coucher lorfque la digeftion eft faire abandonner une coutume meur- 
fàite. Jamais je n'ai pu faire entendre trière. L'expérience a prouvé que 
à mes moiflbnncurs 6l à mes batteurs l'oxycrat calme la foif , tempère la 
combien il feroit plus avantageux chaleur de tout le corps, diminua 
pour eux de préférer l'oxycrat a la la fueur , rend, le cours des urines 
quantité de vin dont ils s'inondent facile , fie qu'il eft enfin un des meil- 
pendant le travail ; on a cependant leurs antiputrides fit antigangréneux 
remarqué dans ces provinces du midi, connus. 
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PaCAGE. ( royei Pâturage. ) fes échalas, & fe contentent de lier U 

paille. Il en réfulte que ces paillaflbns 

PAILLASSON. Ce mot a deux fi- font plus portatifs , qu'on peut les 

gnifications. Par la première, on en- rouler, fie qu'ils tiennent moins de 

tend une certaine épaifleur de paille place fous la remife quand le befoin 

contenue par deux toiles clouées fur de s'en fervir eft paflé. Les rofeaux 

un chaflisen bois que Ton place de- d'étang fuppléent aifément la paille , 

vant une. fenêtre , une porte , pour fie les paillaflbns qui en font fabri- 

empêchèr le froid de pénétrer qués durent beaucoup plus long- 

dans une orangerie , une ferre , Sic. temps. 

Cette efpèce de paillaflbn eft dif- Chacun connoît ces trèfles de 

pendieufe, ficelle n'eft pas d'une paille, minces fit larges d'un pouce, 

plus grand utilité que la féconde ef- avec lelquelles les gens de la cam- 

pèce. . p a g ne & le peuple couvrent leurs 

Celu ; dont fe fert ordinairr ment chaifes ; elles font excellentes pour 

le jardinier fie le cultivateur , eft un faire des paillaflbns. On coud par les 

aflemLlage de pailles de ftigle , ou de bords fie avec une ficelle, les trèfles 

froment ou d'orge, quand elle a la Ls unes aux autres , en nombre fuf- 

longueur de celle des protinecs du fifant pour couvrir la hauteur fie la 

nord , rangées près à près ôi fur largeur que l'on defire. Quand une 

une certaine épaifleur. On fixe ces fois le paillaflbn eft formé, on coud 

pailles , foit avec de la ficelle , foit tout autour de fes extrémités une 

avec des ofiers fur des échalas , fur bande de forte toile qui recouvre le 

la hauteur fit fur la largeur dont on a deflbus &c le delTus fur une largeur 

fce/Qin.Plulieursjardiniersiupprimeiit de fa pouces',, fie fur laquelle, ont 
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rixe les attaches , les anneaux , &c. treuil. »» Au Heu de les faire avec de 

qui doivent l'affujettir contre le la ficelle oui tient les pail'ts à di- 

œur. Après l'hiver, par un temps ver^s mailles, les montreuil ois choi- 

bien fec, on roule ce paillaffon kir fiffent trois traverics faites avec le 

lui-même , & on le maintient dans crrct au droit du dani-muid , un dans 

cet état par trois ou quatre mor- le milieu ,& un à chaque extrcmité, 

ceaux de ficelle que l'on noue, deffus le p!at ilî pofent un lit fort 

Cette efpèce de paillaffon eû beau- é ; >ais de paille de feigle, entretenu 

coup plus coûteule en apparence, que par trois autres traverfes qui ré- 

les autres ; mais la durée dédommage pondent à celle de deffous, & ils 

de beaucoup des avances qu'on a fai- atrachent le tout ensemble avec du fil 

tes. J'ai vu dans ma maifon paternelle , de fer, de di fiance en diihnce. Vous 

de Semblables paillaabns durer plus placez dans le mur deux chevilles de 

de trente ans , fans exiger d'autres ré- bois pointues & faillantes d'environ 

parafions que de recoudre de temps à un pied , dellinées à recevoir le 

autre quelques trèfles dont la ficelle paillaffon que vous enfoncez à tel 

étoit ufée : cependant ces paillaffons éloignement du mur que vous vou- 

étoient, pendant près de cinq mois lez, immédiatement au deffous de fa 

de l'année , placés devant les fenêtres première traverfe : comme il ne tou- 

d'une orangerie, La facilité avec la- che point aux arbres , l'air circule 

quelle on les manie , on les place , par derrière ; les bouton* , les fleurs 

on les roule , pendant les beaux jours , & les bourgeons ne peuvent être 

& le peu d'efpace qu'ils occupent attendris ni jaunis. » 

fous la remife après l'hiver , lorsqu'ils De quelque efpèce que foit le 

font roulés & rangés fur des planches paillaffon , il ne doit point être collé 

& non pas fur la terre, tout en un contre, le mur, ç'eft-à-dire porter 

mot engage à les préférer aux autres, fur l'arbre, tes tablettes dont on a 

Si on objecte la dépenfe exçeffive parlé au mot tfpalicr fervent à le 

qu'occafionneroit un changement foutenir & à l'éloigner de l'arbre 6c 

complet de tous les paillaffons d'un du mur. 
vafte elpalier, je répondrais : fçrvezr 

vous de ceux qui exigent , tant qu'ils PAILLE. Tuyau ou tiee des plantes 

feront en bon état ; mais loriqu'il graminées dont on a feparé tout le 

faudra les remplacer, faites-en faire grain, de manière que l'épi refte 

avec des trèfles de paille ; que la fir yide àu foramet de £a tige ou fou 

celle foit de bonne qualité & bien tuyau. 

cirée; car c'eft par elle que com- Pailler le lieu où l'on renferme 

roence le dépériffement de ces pail- la paille. On appelle encore yulgai- 

laffons. Alors, en divifant la dépenfe, rement pailler une certaine quantité 

& ne la faifant que peu à peu, elle de paille amoncelée & rangée comme 

deviendra moins onereufe. un gerbitr , ( voyc[ ce mot ) & qui 

M. de la Villehervé , excellent ré- refte expofée à l'ajf où elle fe con- 

daûeur des précieux Mémoires de ferve tresrbien & fans que la pluie 

M- l'abbé de Schabol , décrit ainfi les foit capable de la pénétrer. La 

pailla flpns dont oa ferf. k Mon- paille ainû confervée eft préférable à 

touiç 
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t^stè «ntre pour la nourriture des oh Ton dépique le blé. Confuhe^ ce- 

chevaux & du. bétail; le courant mot & le mot Battage. On ne pour- . 

d'air qui l'environne la tient' toujours roit faire autrement , n inique toute- 

fraîche, elle ne s'échauffe pas, elle la paille y eû brifée par le piétine-' 

ne contrarie pas une mauvaife odeur ment des chevaux avant de lortir de 

comme celle renfermée dans les deffus Taire. Malgré cela , j'en ai fait 

greniers , toujours infectée de battre au fléau, afin de m'affurer ii 

l'odeur que les fouris lui commu- les chevaux la mangeroient égale- 

niquent, ou des émanations qui rfé- ment entière ou brifée , 8c je ne rue- 

lèvent des écuries, fi fuis apperçu d'aucune différence. Ill 

La qualité intrinsèque de la paille faut cependant avouer qu'ils perdent* 

Varie fuivant le climat & le fol fur plus de paille entière que de l'autre , 

lequel la plante a végété. Par exeov mais elle fertà leur litière. Dans toutes 

pie, la paille de froment, d'orge & les provinces où la mêlée eft en ufage, 

d'avoine contient plus de parties fu- on ignorequ'il foit néceffaire de hacher 

crées dans les provinces du midi . la paille, 6c ce n'eft que depuis trente 

<me dans celles du nord ; la fucre à trente-cinq ans qu'on a difoité fur 

4ans le midi eft mCme fenfible lorf- la préférence à donner à l'une ou à' 

que l'on mâche cette paille : elle Pautre. 

y eft par confequent plns nourrif- Je ne vois aucun avantage à hacher 
fante que dans le nord. La paille la paille, à moins qu'on ne la bnlë' 
provenant d'un champ maréça- en même temps : fans cette précau- 
eeux ou hrinide a moins de prin-î tion,les pointes de la paille bleffeot' 
cines nutritifs que la paille venue fur la langue ôc le palais de l'animal; • 
un coteau ou dans tin fol pierreux , On lit, dans le volume pour l'année 
&C Ceux qui achètent de la paille 1758 , de l'académie des fciences de 
pour la nourriture de leurs chevaux , Paris,la defcriptionfuivante d'une ma- 
re font point cette diftinaion & ils . c4iine propre à hacher & à écrafer la 
*mt grand tort. P*' U < . P*™^ P« ^« Meffi w 

La meilleure paille eft celle de' Comme elle eftfimple,elle pourra être 

froment , & c'eft prefaue la feule imitée par les amateurs du fyftem© 

dont on fe ferve : cependant c'eft un de la paille hachée, 
«bus eroflier que de rejeter celle Elle confifte en deux cylindre» 

4'avoine & d'orgevle bétail la mange horizontaux , dont l'un, mu par une 

très-bien, fur-tout lorfque Ton a eu manivelle ou par une lanterne, fait 

la face précaution de faire une mêlée tourner en fens contraire , par ls 

avec la tuferne ou avec le fainfoin , frottement qu il occafionne , 1 autre 

le trèfle, ou enfin avec le regain, cylindre oui porte un grand nombre 

Confultn l'article htftnu , où cette de lames d'acier , circulaires percoes 

opération eft décrite. ™ centre 6c tranchantes à Ucircon- 

Doit-on donne/ aux chevaux & férence. Ces lames lont ponces fur 

au bétail de la paille hachée? Cette un même axe de ter, & feparees les 

cueilion a été fort difeutée dans le unes des autres par des rondelles de 

temps par plufieurs écrivains. Le pro- plomb qui les affujettifient & les 

hlcme eft rélolu dans tous les pays tiennent à égale dillance , étant toutes 
Tome y IL Y y 
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fondues dans le môme moule. La fous lequel on défigne toute matière ■ 
paille peut être hachée plus ou moins farineufe , mêlée avec du levain & de 
menu , félon l'épai fleur qu'on leur l'eau , dont on forme une pâte molle 
donne. Le premier cylindre fitué pa- & flexible pour 'a cuire peu de temps 
rallelement au fécond , eft de cuivre après au four ou fous les cendres. 
& entaillé dans toute fa circonfé* L'aliment qui mérite réellement de 
rence , de façon que les lames tran- porter le nom de pain , doit être com- 
chantes de celui-ci s'avancent dans pofé de deux fubftances ; la première 
les entailles de celui-là ; il porte de eft une mie fpongieufe , blanche , 
plus fur fa furface plufieurs ran- élaftique , parfemée de trous plu* 
gces de dents qui entrent dans les ou moins grands, d'une forme mé- 
întervalles des lames d'acier , & qui gale , avant une légère odeur de le- 
accrochent les pailles pour les faire vain ; la féconde offre une croûte 
porter fur ces lames & les faire cou- dure , fèche, caftante & fapide; voilà 
per par la révolution des deux cy- pour l'afpeâ du pain. Ses propriétés 
lindres. On peut les preffer plus ou phyftques font de fe ramollir à I*hu- 
moins l'un contre l'autre au moyen midite , de fe defllécher au contraire, 
des deux vis horizontales ; quatre dans un lieu chaud , de fc conferver . 
autres vis verticales fervent à ferrer un certain temps fans fe moiûr , de 
de même leurs axes dans les collets fe gonfler considérablement , trempé 
où ils tournent , pour éviter le jeu. dans un fluide quelconque , de fê 
Les bottes de paille femettent dans une broyer aifément dans la Douche , d'o» 
efpèce de trémie de la même longueur, béir fans peine à l'acHon de Peftomac 
qui eft placée au deflus des deux cy- & des autres vifcères pour former la 
lindres , & le poids de ces bottet matière la plus pure oc la plus faine 
fuffit pour les faire defcendre à me- de la nutrition, 
fure que la paille eft coupée , 8c que Combien fe font trompés ceux qui 
fes brins tombent dans une auge ont cru que le grain , pour arriver à 
établie fous la machine. Le cylindre l'état de pain, a voit été dénaturé dans 
de cuivre étant mis en mouvement , fes propriétés alimentaires ! les chan- 
le frottement qui en refaite fait tour- gemens fucceflifs qu'il a éprouvés 
ner en fens contraire l'autre cylindre depuis ion état naturel jufqu'à fa fêr- 
qui porte les lames ; la machine entre mentation & fa cuiflbn, font autant 
en jeu & hache la paille. Cette ma- de pas laits vers la perfeâion , & 
chine fimple eft avantageufe , en s'il étoit pofiîble que le luxe eût 
mettant à bas prix la paille hachée influé fur cet objet , on pourrait 
que l'on (ait être une bonne nour- dire que , pour la première fois , 
rxture pour les chevaux , lorfqu'elle l'homme & la plante n'ont rien perdu 
eft mêlée avec l'avoine, dont elle aux foins de cet ennemi de l'ailance; 
diminue la confommation. il eft même inconteftablement de* 

montré que la farine qui a acquis fous 
PAIN (i). C'eftlenom générique la forme panaire, du volume & du 
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poids , a augmenté aufli d'un tiers , au 
moins du côté de l'effet nutritif, ce 
qui doit fervir à compenfer les foins 
que demande le pain. L'art de le pré- 
parer eut des commencemens fort 
groffiers , ainfi que toutes les 
inventions humaines ; jetons un 
coup d'oeil rapide fur toutes ces 
nuances. 

L'opinion la plus généralement 
adoptée, c'eft qu'on commença à 
manger les grains entiers & cruds à 
l'inftar des autres végétaux; on les 
ramollit enfuite dans l'eau par la 
Cuiflon , & on en fit ufage comme 
on rait du riz ; mais leur vifcofité & 
leur fadeur , dans cet état, engagèrent 
à les fou mettre à une torréfaction 
préalable qui les rendît & plus légers 
& plus fapides : c*étoit déjà quelque 
chofe ; le broyement des dents , le 
mélange de la falive n'en furent pas 
moins nécefiàires ; on a penfé aux 
pilons & aux meules ; les grains per- 
dirent alors l'écorce dont ils font 
revêtus. Plus purs & plus divifés, ils 
fervirent à former les gruaux, les 
bouillies , les pâtes , les galettes , tou- 
tes formes qui foulagèrent les inftru- 
mens de la maftication ; maisl'induft rie 
fe perfectionnant à mefure que la fru- 
galité des premiers peuples difpa- 
roiffoit, on entreprit quelques recher- 
ches pour améliorer ces diverfes 
préparations du blé qui , quoique 
déformé, combiné avec l'eau oc cuit , 
n'offroit pas encore un aliment ni 
affez commode , ni afiez durable , ni 
affez ragoûtant pour remplir toutes 
ces vues ; peut-être un morceau de 
pâte , oublié ou égaré , qu'une bonne 
ménagère n'aura pas voulu perdre , 
ayant été mis au four quelques jours 
après fa préparation , a préfenté une 
galette plus fapide & plus légère que 
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la bouillie, & a conduit naturellement 
à l'idée du levain. 

Que nous foyons redevables au 
hafard' de la découverte du fecret 
important de faire prendre à la pâte 
un mouvement inteftin renouvelé 
fans cefîe par la fermentation , & fans 
celle arrêté par la cuiffon ; ou que 
nous y ayons été amenés infenû- 
blement par le raifonnement & l'ob- 
fervation , peu importe , c'eft toujours 
depuis l'époque de cette découverte 
que l'homme peut fe flatter de jouir de 
tous les avantages que le blé eft en état 
de procurer à les premiers befoins, Bt 
c'eft à ce temps qu'il faut fixer la con- 
noiflance du pain levé dont l'exiftence 
eft , chez quelques peuples , d'une date 
fort ancienne , puifque Moyfê remar- 
que que les égyptiens avoient telle- 
ment prefle tes Ifraélites départir, qu'il 
ne leur avoit pas laifle le temps de met- 
tre le levain dans la pâte. Les égyptiens 
frappés des bonnes qualités du pain, 
femblent être les premiers qui aient 
érigé fa fabrication en art; il fut cultivé 
avec fuccès dans la Grèce , & perfecn 
tionné par les Romains qui abandon- 
nèrent l'ufâge de manger les farineux 
fous la formede bouillie dont ilsétoient 
amateurs pafOonnés , pour ne plus 
fe nourrir que de pain. La réputation 
de cet aliment fe répandit , 8c 
devint le goût dominant , non-feu- 
lement de l'Europe entière , mais de 
beaucoup de contrées des autres par- 
ties du monde. On lui rend hommage S 
dans tous les pays où les grains qui 
en tiennent lieu, ne fauroient prendre 
fa forme , en le fervant fur les tables 
comme un mets délicat &defenfua!ité, 
foit en rapprochant ces grains de la 
nature de notre aliment. Enfin , le 
pain ainfi que le blé font connus de 
tous les peuples indufttieux & cùlti- 
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vateurs. Mais fans nous arrêter plus 
long-temps à ces détails hiftoriques, 
yaflons à l'objet. purement pratique;. 
#C comme le blé. a été confitiéré fou* 
tous Tes rapports , il ne s'agit plus què 
de faire connoître fes propriétés d^ns^ 
l'état de fariné, & de quelle manière 
on doit procéder à la préparation du 
premier & du meilleur de nos 

alimensv v .-. 

■ 1 - * A : 

TlAK du trayait du Pain» 



CHAPITRE PREMIER. De la forint. 
Article Premier. Analyfe de 1* farine*. . 

Des foins préalables à la moulure» 

Réflexions fur la mouture. . 

Effet des meules furies forints». 
r ÀRT, 0. Choix des farines. 

Farines de première qualité-. 

Farines dt deuxième qualité. 

Farines de troiftime qualité.. 

Farines bifes. 

Farines détériorées. 

Moyens propres à faire connoître la qualité 

des farines. 
Premier moyen.. 
Second moyen. ' 
Troifième moyen". 
Ak t. Ilf. Confervation des farintsx 
Forints en rame. 
Inconvéntens des farines en rame. 
Des farines en garenne. 
Inconvénient des farines en garenne. 
Des farines en facs empilés. 
Inconvénient des farines en focs empilés» 
Farines étuvées. 

Inconvénient des farina étuvées. 

Farines en focs ijvlés. 

Avantages des farines en facs ijolis, 
ART. IV» Mélange des farina. 
Art. V . ComMttxe des- farines» 
CHAPITRE IL Article Premier: Des 
principaux inflrutnens de la boulangerie. 

De ? tau confidirée comme faifant partie 
du pain. 

Du ftl dans la paie. 

Emplacement a une boulangerie. 

Ujlenfiles deflinés i h préparation du gain, i 
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Art. Tl. Dule 

Levain de chef. 

Préparation du levaînî 
. >• Caractères d'un bonlevaimi 

Proportions du levain. i employât 

Emploi du levaini , 
i De la levure,. 
ART. 111. Vf âge du (on dans le p'aitti 
Art. IV. Du pètnjjfage. 
ART. V. De U façon de, h pâle* 
ART. VI. De l'apprêt de la pâte». 

Caraiic.es de la pat* levée. 
ART.A'iJ. De la. euffin du pain». 

CarafL-'ct iu pain cuit. 
ÀRT. VI: 1. Du bifcHit de mer.: 

'Pïêt*ar.ir''on du bifeuit. 
CHAPITRE IU. Des différentes efpivts * 
. pat*, ufuèts. 

Article Premier. Du pain £èpiautrt. 

ART. II. Du pain de feigle. , 

ÀRT. III. Du pain de mêttil. ' 

ART. IV, Du pain d'orge* 

ART* V. \Du pain de blé de Turquie mêangêl 

Dm pain de blé de Turquie fans mésange. 
Art. VI. Du pain de jarrarin. 
ART. VII. Pain de pommes de terre mêlée» 
avec la farine des d'ifferens grains. 

Du pain de pommes de terre fans mélange 
de farine. (, 
Art- VIII. Delabotrillte. .... ; 

Art. IX. De t économie que Ton trouverai* 
à acheter le pain au lieu de le fabriqua. 
Réflexions générales fur le pdin. 

CHAPITRE PREMIER;. 



JDc la farine* 



La farine e#compofée dçs mêmes- 
principes o,ue le grain dont elle pro- 
vient ; ils s y trouvent feulement dans, 
des proportions différentes ; de là ». 
cette variété de nuances cju'çlle offre ; 
fi fouvent ; ainfi la farine la plus s 
blanche & la farine là plus bife con— , 
tiennent, l'une & l'autre, mais dans- 
des proportions relatives,, toute* 
les parties cauflituahtes du blé.. 
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Article prémiex, 

Anedyft de la forint. 

Pendant long -temps les culti- 
vateurs & même les écrivains n'ont 
diûingué dans un grain de blé que 
fécorce qui lui fert d'enveloppe , le 
ferme deftinéà fa reproduction , & 
enfin la matière fàrineufe dans laquelle 
rende la vertu alimentaire ; mats -au- 
jourd'hui que l'étude des objets d'uti- 
lité première fixe l'attention des- 
favans > leurs recherches ont appris 
que cette matière fàrineufe eft elle- 
même compofée de plufieurs fub- 
ftances dont la nature & les propor- 
tions varient à raifon du fol , du climat 
& de la culture : ces fubftançes font 
Famidon > lafubftance glutineufe , la 
matière muqueufe , le fucre. La con- 
ooiûance de ces différentes parties 
conftituantes-, ne doit pas être indif- 
férente , puilque l'art de conferver 
la farine , de l'aflbrtir avantageu fe- 
ront , fit de la convertir en pain de 
Bonne qualité, dépend en partie de 
Cette connoifiânce* 

.. Des foins préalables à ta mouturt* 

En fuppofant que toutes les con- 
ditions néceflaircs pour obtenir des 
îlés nets y aient été parfaitement 
■empires par le laboureur ou par le 
commerçant, on pourrok les envoyer 
au moulin fans aucune opération 
préalable , la pouilière qu'ils re- 
tiendroient encore, feroit facilement 
feparée au moyen d'un crible place! 
au deflus de la trémie. 

Mais une précaution effentielle 
qu'exige le We le plus parfait, ceft 
(^ue c^and les. eaux feu* baffes e*t 



€ue le temps eft calme , il faut éviter 
d'envoyer moudre ime plus grande 
quantité que le local du meunier ne 
le permet , car fouvent c'eft là que 
Je grain négligé» abandonné, perd 
de fes bonnes qualités. Il eft donc 
prudent , quand on entreprend la 
mouture d'une provifîon de blé con- 
fidérable , de ne le taire tranfporter 
au moulin qu'à mefure que l'on 
moud, parce que ne pouvant jouir 
feul du mou Un , il eft néccllaire , 
comme dit le proverbe t Que cliacuti 
tngraint à fou tour, 

Eft-on forcé de fe fervir de blés 
nouveaux , avant qu'ils aient reflué 
au grenier, il faut toujours faire 
enforte de les mêler avec des blés 
vieux , la mouture s'en fait plus 
aifément, & ceux-ci rendent une 
farine qui donne au pain le goût 
de fruit. 

..Cependant, , pour bien moudre le 
blé , il faut qu'il confexve une por- 
tion d'humidité fans laquelle la tota- 
lité du grain fe divife au même degrés 
le fon également pulvérifé pafTe à 
travers les bluteaux les plus ferrés,, 
fe mêle à la farine r & il ne réfulte 
qu'une farine terne 8c piquée, ce 
qui lui enlève de fa valeur dans le 
commerce r & dans le pain qu'or» 
en prépare v les blés des provinces 
méridionales font principalement 
dans ce cas, il eft conrtamment utile 
de leur reftituer l'eau que le même 
grain a quelquefois par furabondance;. 
il faut le mouillçr, & ce mouillage 
doit précéder la mouture de detfcf 
fois vingt-quatre heures.. 

S'il eft avantageux de mêler, avant 
d'engramer, les blés fecs avec les 
blés humides , les blés gris & durs 
avec les blés jaunes & tendres-, les 
blés vieux avecles blés nouveaux^ 
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nous ne pouvons nous difpenfer de 
défapprouver l'ufage adopté en quel- 
ques cantons du royaume , d'envoyer 
moudre à la fois plufieurs efpèces 
de grains , dont la nature , la con- 
figuration & le volume , étant en- 
tièrement différens , exigent chacun 
une mouture particulière ; jamais ils 
ne peuvent fournir une farine aufli 
bonne ni aufli abondante aue fi les 
mêmes grains euflent été écrafés 
féparément; il faut donc toujours 
moudre à part le blé quoiqu'on ait 
l'intention de mêler fa farine avec 
celle des autres grains ; cette pratique 
évite encore une perte de temps 
confidérable ; le particulier & le 
meunier ont donc le plus grand inté- 
rêt de l'adopter. 

Mais comme le blé le plus parfait 
au fortir du grenier , peut perdre de 
fes excellentes qualités , par^ l'igno- 
rance du meunier ou par l'imper- 
fection du moulin ; qu'un bon ou 
un mauvais moulage préfente une 
différence énorme dans les produits 
d'un même grain ; qu'enfin on doit 
regarder la mouture comme la pre- 
mière opération de la boulangerie, 
nous croyons qu'il manque à l'ar- 
ticle mouture quelques obfervations 
qui ne feront pas déplacées ici. 

Rifiexions fur la mouture. 

Le blé porte avec lui trois ca- 
ractères diftinâifc dans les mains du 
meunier ; l'écorce, la fubftance la 
plus extérieure qui eft le fon ; la 
Êrine déjà divifée dans le grain dont 
elle occupe le centre , qu'on dé- 
tgne par farine de bli; enfin une au- 
tre farine la plus voifine de l'écorce , 
qui, étant détachée, fe préfente 
lois la forme de petits grains 
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qu'on- nomme vulgairement gruaux! 

L'art de moudre confifte donc à 
féparer ces différentes parties les unes 
des autres , & à conferver à cha- 
cune fes propriétés refpeâives ; il 
faut , pour cet effet , que la farine nç 
foit que tiède au fortir des meules ; 
ue le fon foit large , parfaitement 
vidé ; qu'il ne contienne plus rien 
de farineux ; qu'enfin il ait la même 
couleur qu'il a voit avant d'avoir été 
détaché du grain : tel eft du moins le 
but qu'on doit fe propofèr, quelle 
que foitl'efpèce de grain qu'on veuille 
faire moudre. 

Si au contraire la farine arrive 
chaude ou brûlante à la huche , les 
parties favoureufes du grain fe vo- 
latilifent par l'action violente des 
meules, la matière huileufe du blé 
augmente de couleur, la fubftance 
glutineufe éprouve une forte de 
décompofition , la farine eft piquée , 
rougeâtre ,elle mollit au travail , & n'a 
plus de corps. Mais comment parve- 
nir à empêcher que le meunier ne 
dénature le blé à ce point , fi dépen- 
dant lui-même du moulin qu'il a a 
conduire, & de toutes les pièces qui 
compofent ces grandes fie induf- 
trieufes machines , il lui eft impof- 
fible , malgré fes foins , de rectifier 
ce qu'elles ont de défectueux en 
elles-mêmes! mais continuons nos 
obfervations. 

Lorfque les grains étoient à bon 
compte , le prix de la mouture en 
fubftance balançoit aflez celui de la 
mouture en argent ; mais le renché- 
riffement fucceffif du blé ayant rom- 
pu cette balance 8c augmenté les 
autres denrées à proportion , il s'en 
eft fuivi que le meunier qui retient 
la mouture fur le grain , a vu fon bé- 
néfice doublé fie même triplé , tandis 
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que celui à qui on paie la mouture 
en argent , a perdu un tiers , à caufe 
des prix exceffifs des baux , des frais 
d'entretien de moulins , de voitures 
& de main-d'œuvre , en forte que 
l'un perçoit par fetier quelquefois 
un écu ou quatre francs dans la 
cherté des grains , tandis que l'autre 
ne fe trouve pas avoir trente fols 
pour la même mefure. 

On doit efpérer que le gouver- 
nement , convaincu déjà, par l'ex- 
périence , des avantages qu'il y au- 
roit d'étab'ir dans' tout le royaume 
une feule & même mouture , vou- 
dra bien, un jour, fe rendre aux 
vœux des citoyens éclairés qui dé- 
fireroient un règlement concernant 
les meuniers, & que les arrêts ren- 
dus par le parlement de Paris en 
1719, qui ordonnoient que les meu- 
niers feroient dorénavant payés en 
argent & non en grains, feront exé- 
cutes dans tout le royaume. 11 s'a- 
giroit de fixer dans chaque province 
le prix en argent de la mouture & 
de la voiture , fuivant Tefpèce , la 
quantité de grain & la difîance où 
on fe trouveroit du moulin : par 
exemple ,pour fe rapprocher du taux 
des prix des moutures de Paris , on 
pourroit , par fetier , fixer 10 fols 
pour la mouture à la greffe , dans 
les moulins où la mouture à blanc 
n'eft pas encore pratiquée, & 30 f. 
pour cette dernière , fans y com- 
prendre la voiture peur a'ier cher- 
cher le blé , à raifon de s Ms par 
lieue. Une précaution que doit prf r- 
dre le particulier qui fait moudre, 
c'eft de ne jamais abandonner le Ion 
au profit de Ion domeftique , parce 
que ce'u;-ci , envoyé au moulin pour 
y fervir le çrain, ne veillera po>nt 
a ce que le blé (bit moulu avec avan- 
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tage; que le meunier auquel il aura 
pu recommander fes imérêts , mou- 
dra & blutera mal , donnera le ton 
gras à la fervante , & peu de farine 
à la maitreffe. On ne fauroit trop 
éviter de fournir à autrui l'occafion 
de tromper. 

Effet des meules fur les farines. 

Le blé & fes produits ne fauroient 
paffer fous les meules fans éprouver 
une chaleur qui influe d'une manière 
plus ou moins fenfible fur leurs 
principes ; ce qui prouve combien 
on doit être en garde contre les torts 
moulins, contre les meuniers qui ne 
font occupés que delà quantité de 
grain qu'ils expédient , fans confidé- 
ration pour la qualité de la farine ; 
ce qui prouve encore qu'au lieu de 
chercher à augmenter le nombre des 
remoutures , il faut chercher à les 
rtftreindre ; car il efl aufli désavan- 
tageux de ne moudre qu'une feule 
fois dans la mouture à la groffe , que 
de moudre cinq à fix fois , comme 
les parrifans outrés de la mouture 
économique l'ont propolé. 

Le refroidiflèment le plus prompt, 
& opéré dans les circonftances les plus 
favorables , ne remédie pas aux effets 
malheureux des meules qui ont trop 
échauffe lf-s farines , p^rce que, 
quoique confervées fuivant les bons 
principes, elles feront toujours d'un 
malais travail au pétrin , & le pain 
ne préfet tera jamais tous les.avan- 
teg-'s qifon doit efpérer. 

j^inli !a précaution tant recom- 
mandée de teindre les farines fur 
le cantau ou plancher du magilin, 
pour qu'elles fe refroid fient -, : s 
vite, r.'efl ni fa^e, ni utile, ni rï- 
çc&ore. Eft-re en été?L'a;r trop 
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-chaud eft incapable de les tiédir fur- 
ie-champ. En hiver ? Il n'y a rien à 
craindre , quand elles garderoicnt 
long temps leur chaleur ; enfin s'il 
règne de l'humidité , c'eft le moyen 
de leur faire acquérir une augmen- 
tation de poids, toujours préjudi- 
ciable à leur confervarion. 

I! elt donc de la dernière impor- 
tance en meunerie , que la chaleur 
communiquée aux farines par les 
meules , n'excède pis de dix degrés 
la température de ratmofphère; autre- 
ment les principes peuvent être îùtérés, 
& fur-tout la matière glutineufe qui 
éprouve, à chaque mouture , un 
commencement de décorapofition : 
îe moulin alors va trop vite ; il ex- 
pédie trop de grains; il faut alléger 
lés meule-. , leur donner la quantité 
de b!é relative à leur force, & dU 
«ninuer le moteur, fans quoi le meu- 
nier mérite les reproches les mieux 
fondés , p^rce qu'on doit toujours 
fuppofer qu'un? farine qui a un pa- 
reil degré de chaleur a l'anche, en 
«voit davantage avant d'y arriver ; 
car la farine, en qualité de poudre 
blanche, eft un très-m uivais con- 
ducteur de la chaleur; elle la perd 
aflez promptement , fur-tout quanJ 
elle eft divifée en petites mafles. 

Si les dix degrés de ch. .leur qu'ont 
les farines , font déjî» capnbi'S d'a'té- 
rer leursprincipes, que l'on juge main- 
tenu de ce qui doit arriver dans 
nos provinces, où , pour broyer en 
une feule fois la totalité du g™in , 
on fait ulage de toute l'impcttiofité 
du moteur , plutôt que d'en tem- 
pérer la violence; on ferre les meu- 
les qui , dc:à defecîueiJK'S parelles- 
tn mes , tournent fi ra;>i dûment , 
qu'elles parcoure nt leur cercle plus 
ce. ani fo*s p«r minute , & occa- 
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(Tonnent une chaleur telle , qu'à pémé 
la main peut laïupporter. Comment 
enfuite le boulanger le plus éclairé' 
peut-il parvenir à faire du pain de 
bonne qualité, lorfqu'à cet inconvé- 
nient il s'en joint un autre, celui 
d'une taxe trop baffe qui oblige à' 
acheter des grains de médiocre qua-' 
lité , & à faire rapprocher encore" 
davantage les meules, pour moudre^ 
plus près , & introduire du fon divile 
dans la farine r Que ne fera-ce donc' 
pas encore , fi aux moutures vi- 
cieufes fe réunit une mauvaife ma- 
nutention? Faut-il s'étonner û avec 
le meilleur blé on ne fait, dans plû- 
fieurs endroits du royaume , que di| 
pain médiocre & fort cher } 

Article IL 

Choix dis forints. 

i 

Si la connoiffance des grains eft 
d'une utilité importante , celle des 
farines n'eft pas moins néceffaire : fans 
ce double avantage jamais on ne faura' 
quelle eft Pefpèce de farine qu'on a à 
traiter , ni les règles qu'on doit fuivre 
pour les conferver oc les travailler; 
ainfi, continuellement expoféà être' 
trompe dans les achats & au mou* 
lin , il fera impoflible d'obtenir conf- 
tamment la qualité du pain qu'on, 
a l'intention de fabriouer. 

M.iis hcufeufemcr.tla connohTanc» 
des farines eft aufTi facile à acquérir 
que celle des grains qui les ont pro- 
duites; el'es ont comme eux des ca- 
ractères diflincYifs de bonté, de mé- 
diocrité fie d'altération qu'il eft diffi- 
cile à l'œil , à l'odorat èV à la mair^ 
un peu excicés, de ne pas faifir, 

porinf^ 
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Farine de première qualité, 

La meilleure farine eft d'un jaune 
clair, elle eft ieche & pefante, elle 
s'attache aux doigts , & preûee dans 
la main , elle relte en une efpèce de 

{«lotte ; elle n'a aucune odeur , mais 
a faveur qu'elle répand dans la bou- 
che, eft femblable à celle de la colle 
fraîche. 

Farine de féconde qualité, 

La farine de moyenne qualité a 
un ceil moins vif & eft d'un blanc plus 
mat ; une partie s'attache en la pref- 
ïant dans la main, 

■ 

Farine de troifiemc qualité, 

Ceft celle qui réfulte des petits 
blés parmi lefquels fe trouvent des 
femences étrangères ; elle a différentes 
nuances de couleur, de faveur & 
d'odeur ; le pois gras lui donne un 
gris blanc; la cloque ou carie, une 
odeur de graiûe ; la nielle , un goût 
amer , & Ta rougeole lui communi- 
que un jaune de rouille. 

Farine bife. 

Comme les blés ne fourniflent 
pasjfèulement de la farine blanche, 6c 
que l'art a fu en retirer celle qui , 
étant la plus voifine de Pécorce , en 
conferve l'odeur & la couleur, on l'a 
caraâérifée par le nom de farine bife % 
dont la bonne qualité eft marquée 
par un jaune plus ou moins obfcur, 
& lorfqu'elle n'eft pas piquée ou 
mêlée de petits fons; fes qualités in- 
férieures fe reconnouTent à uo tou- 
cher un peu rude, à une couleur 
Tome VU, 
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roueeâtre, à du fon qui s'y trouve 
en h grande abondance , qu'elle fe 
rapproche du remoulage qu'on re^ 
tire des gruaux, par la mouture 
économique. 

Farines détériorées: 

Elles s'annoncent fuffifamment par 
leur odeur & leur afpeô ; elles font 
quelquefois aigres ou infeâes, d'un 
blanc terne ou rougeâtre, & dans la 
bouche elles laifient une impreffion 
âcre & piquante , faveur qu'il faut 
bien diftinguer cependant de celle 
qu'elles doivent au terroir ou aux 
engrais qui ont fumé le fol fur le-, 
quel 4e grain a été récolté. 

Moyens propres à faire connoître la 
. qualité des farines. 

Nous ne ferons pas ici l'énumé- 
ration des difFérens moyens d'é- 
preuve ufités ordinairement dans le 
commerce pour s'aflurer, d'une ma- 
nière encore plus certaine , de la va- 
leur des farines. Nous allons nous 
borner aux principaux. 

Prtmier moyen. 

On prend une poignée de farine 
dans le fac , 6c après l'avoir compri- 
mée dans la main , on rend la furfâce 
extrêmement unie avec la lame d'un 
couteau , & fe tournant vers le jour 
le plus clair, & changeant de pofi- 
tion , on juge de fa blancheirr & de 
fa finéffe , fi elle eft piquée & fi 
enfin elle contient du Ion. 

Second moyen. 

On prend la quantité de farine qtffe 

Zz 
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k creux de la main peut renfermer, 
& avec de l'eau fraîche on en fait 
«ne boulette d'une confiftance qui 
ne foit pas trop ferme ; fi la farine 
a abforbé le tiers de Ion poids d'eau , 
fi la pâte qui en réfulte s'affermit 
promptement à l'air , qu'elle prenne 
du corps fans fe féparer, c'eft alors 
tin fîgne que la farine eft bien fuite , 
que le blé qui l'a fournie eft de bonne 
qiulité; fi au contraire la pâte mollit , 
s'attache aux doigts en la maniant, 
qu'elle foit courte &C fe rompe vo- 
lontiers , on en conclut que la farine 
eft de qualité inférieure , qu'enfin 
elle eft altérée , fi à cette circonftance 
elle ajoute celle 4'avoir une odeur 
défagréable & un mauvais gofU. 

Troijîime Moyen, 

Il confifte à mêler enfemble une 
livre de farine &c huit onces d'eau 
froide, & à en former une pâte ferme 

Îiu'on pétrit bien : on dinge enfuite 
ur cette pâte un filet d'eau également 
/roide , on la prefe doucement , en 
iàifant pafler l'eau a travers un tamis , 
ayant foin de réunir à la mafle les 
portions de pâte qui peuvent échap- 
.per des mains: peu à peu l'eau dé- 
taché de la pâte les autres principes 
qui, confondus avec elle, font reçus 
dans un vafe placé au delfous du ta- 
mis : quand l'eau ceffera d être blanche 
il reftera dans les mains un corps 
Spongieux, élaftique , c'eft la matière 
glutineufe. 

La farine qui appartient à un blé de 
bonne qualité, fournira par livre 
entre quatre & cinq onces de matière 
£'u?ineirie dans l'état mol, de couleur 
jaune clair & fans mélange de fon. 

Si au contraire la farii e provient 
d'un Me humide ou nul moulu, ou 
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paflee par un bluteau trop ouvert 
elle en donnera trois à quatre once», 
au plus, dont la couleur fera d'urK 
gris cendré r 6c qur fe trouvera en 
outre mélangée de particules de forx 
plus ou. moins gromères.» 

Enfin , lorfque la farine eft le réfultat 
d'un blé détérioré , elle ne con- 
tient que très -peu oit point de 
matière glutineufe, qui alors n'eft ni 
fi tenace ni aufil élaftiqne, attendu 
que les altérations qu'éprouve le blé 
par les viciflîtudes des faifons, l'in- 
fluence du fol, fe portent entièrement 
Air cette matière, & comme le feigle , . 
l'orge, l'avoine &t les femences légu- 
mineufes n'en contiennent pas 
un atome , cette épreuve 1er» 
vira donc , non - feulement à faire 
connoitre la qualité des fariney, mai*, 
encore leur mélange ou leur dété- 
rioration. Cette extraction de la- 
matière glutineufe , eft le moyen lè 
plus affuré de reconnoîîre la qualité 
des farines , moyen inconnu des 
boulangers , & auffi facile à mettre 
en pratique que les réfultats en font: 
certains & intércflàos.. 

Article lift 

Confervation des farines.. 

Nous avons examiné'les effets dés; 
différentes pratiques ufitées pour 
conferver les farines , & c'eft d'après 
cet examen que nous allons les faire - 
connoitre toutes, afin qu'on puifle 
juger laquelle mérite la préférence. 

Farines en rame*. 

Quelle que foit l'ancienneté d'ûsr 
ufa^e, on doit l'abandonner dès que 
la théorie, d'accord avec la pratique 
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teclame contre fon infumïance, & 
même contre fon danger. 

La confervation des farines en 
tame a été fans doute la première 
adoptée, elle confiée à porter au 
^renierleblé tel qu'il fort des meules , 
<*eft-a-dire la farine confondue avec 
les gruaux & les forts, à lakTer ce 
mélange à l'air pendant fîx femaines 
«nviron , jufqu'à ce qu'elle ait fer- 
menté; telle eft l'expre/Iion dont 
^>n fc fert dans les provinces méri- 
dionales oii cette méthode eft encore 
lui vie , particulièrement pour ce 
qu'on nomme farine de minot. 

Inconvénient des farines tn rame* 

U eft bien certain que le fon & les 
gruaux fe trouvant interpofés entre 
les molécules de la farine , ils em- 
pêchent qu'elle ne fe tafle & ne 
a'amoncèle , ils nermettent à l'air de 
pénétrer plus aifement dans la mafle, 
& a celle-ci de laiffer exhaler une 
portion <ie l'humidité qu'elle ren- 
ferme , de fe combiner plus inti- 
mement avec l'autre , ce qui opère 
l'effet appelé fi improprement la 
fermentation de la rame, Ô£ qui n'eft 
qu'une véritable delïïccation inlen- 
fible , en forte que la totalité de la 
farine fe détache mieux de l'écorce, 
& fe blute plus parfaitement ; mais 
le fon , en féjournant ainû dans les 
farines, leur communique du goût 
& de la couleur ; il perd de Ion vo- 
lume, & la farine biie qui s'y trouve 
toujours adhérente, fe tamife en 
même temps que la farine blanche, 
«n ternit U blancheur & la pique ; d'ail- 
leurs, la mitte fe met aitément dans 
1e fon ,&fi le grain dont il provient a 
été récolté dans une année humide , & 
fju'ilfàilè chaud,la farinene tarde pasà 
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s'altérer , fouvent même c'eft l'affaire 
de deux fois vingt-quatre heures. 

Des farines tn garenne. 

La farine étant blutée au moulin on 
chez le particulier qui l'un ploie ou 
qui la commerce, on la répand en 
couches ou en tas fur le carreau ou 
le plancher du magaCn , on a la pré- 
caution de la remuer de temps en 
temps , & même tous les jours 
quand il fait chaud, afin d'empê- 
cher qu'elle ne contracte de l'odeur, 
de la couleur, ou qu'elle ne fie 
marronne. 

Inconviniens de la farine en garenne. 

Cette méthode eft encore expofée 
à plus cTinconvéniens que celle des 
grains abandonnés en couches ; la 
farine une fois folie par toutes les 
ordures & les infeâes qui y ont eu 
accès, ne fauroit être nettoyée par 
aucun infiniment ; il en coûte enfuite 
des déchets & beaucoup de frais de 
main-d'œuvre, pour empêcher que 
ces corps étrangers, aulîi nuifiblesà 
la fanté du consommateur qu'à la con- 
fervation de la denrée, n'augmentent 
les difpofitions naturelles qu'elle a 
de s'échauffer & de fermenter : auffi 
le pain , à l'approche des vives cha- 
leurs, fe reffent-il plus ou moins de 
cette défeâuofrté dans fa conferva- 
tion ; tantôt il a le goût de poufiière, 
& tantôt celui de ver ou de charan- 
çon , ce qu'on ne manque pas d'at- 
tribuer à la mauvaife qualité du g'ain 
ou à un vice de fabrication , tandis 
qu'il ne faut aceufer que la mauvaife 
manière de garder la farine , qui fait 
tout le mal 

Zz % 
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Vcs farines en facs empilés. 

Pour éviter les inconvéniens des 
méthodes que nous venons d'expo fer, 
on garde la farine renfermée dans des 
facs rangés les uns à côté des autres 
auprès des murs ou en piles, en forte 
ou'ils fe touchent par tous les points 
ue leur furface. 

Inconvénient des facs empilés. 

L'air ne pouvant circuler autour 
des facs empilés, l'humidité qui tranf- 
pire continuellement des farines qui 
s'y trouvent renfermées , n'eft pas 
dcflcchce & entraînée au-dehors.Or, 
ne faifant plus partie du corps d'oîi 
elle émane , elle réagit fur lui , & le 
difpofe à la fermentation : la farine 
alors , commence à fe pelotonner à 
la furface interne du fac , & bientôt 
l'altération gagne les couches voifines. 
Souvent cette méthode peut , malgré 
toutes les précautions , devenir per- 
fide ; quelquefois on eft dans la plus 
profonde fécurité fur le compte dt 
l'es farines , parce que de temps en 
temps on a eu foin de vifiter les facs 
qui font les plus extérieurs des piles , 
& par conféquent rafraîchis par le 
contact de l'air, çe qui fait qu'ils n'ont 
éprouvé aucune altération , tandis 
que les autres facs placés au centre , 
font déjà échauffés & détériorés : 
ainfi , on ne s'apperçoit du mal qu'au 
moment où il n'y a plus de remède, 
& on fait circuler dans le commerce 
une marchandife qui a perdu la moitié 
de les qualités. 

Farines étuvèes. 

En appliquant la chaleur du. feu 
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aux farines comme aux grains J 
M. Duhamel avoit le projet de faire 
des mi no t s avec tous les blés de l'in- 
térieur du royaume ; mais malgré des 
vues auffi louables & le fuccès qu'il 
a obtenu de les expériences, nous ne 
pouvons nous difpenfer encore de 
faire à cette méthode quelques 
reproches fondés fur des expériences 
dont les réfultats ont été publiés. 

Inconvéniens des farines ttuvus. 

Si le grain défendu par l'enveloppe 
ne fàuroit réfiûer à l'action du feu 
fans perdre de fes qualités , à plus 
forte raifon la farine fur laquelle cette 
.athon fe porte. 

Mais indépendamment du préjudice 
notable que le feu apporte aux prin- 
cipes de la farine, fon application eft 
gênante , coûteufe & impraticable : il 
eft démontré d'ailleurs , que les meil- 
leures farines étuvées exigent enfuite 
plus de furveillance pour être con- 
servées en bon état : l'humidité qu'elles 
attirent dans les bâtimens où el'e9 
féjournent , ne fe diftribue pas de la 
même manière ni auffi uniformément; 
fa combinaifon eft plus lâche , & à la 
moindre chaleur elle ne tarde pas à 
fe mettre en mouvement pour réagir; 
c'eft ce qu'ont très-bien remarqué 
ceux que l'occafion a mis à portée 
de fe fervir de l'étuve , même dans 
une prévention favorable, &qiii ont 
fuivi en même temps fes effets fur la 
farine , depuis fon départ pour les 
voyages de long cours jufqu'à fon 
retour. 

Farines en facs ifolés. 

Éclairé par le vice de toutes les 
méthodes de conferver la farine, on 
a pris le parti de la tenir renfermée' 
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dans des fa« ifolés , placés & dtfpofés 
comme il a été recommandé à l'article 
de la conservation du blé. 

Ce moyen Ample, qui affure à peu 
de frais la conservation de la farine 
jufqu'au moment de Ion emploi , eft 
exempt de tous dangers, pare à 
tous les-inconvéniens, & procure tous 
les avantages qu'on défire. L'air ne 
pouvant pénétrer dans des martes de 
farine, circule librement autour du fac 
& entretient au-dedans une fraîcheur 
falutaire : on empêche que la pouf- 
fière qui entre par les fenêtres Ht par 
les portes, ou qui tombe du haut du 
plancher, ne falifle la fuperficie du 
tas ; que les rats , les chats & 
les infeaes n'y occafionnent beaucoup 
de dégâts ; enfin , on eft à l'abri de 
mille autres accldens qui détériorent 
la denrée , renchérîffent fbn prix 
& affoibliflênt nos reflburces. 

L'efficacité de cette méthode , 6c 
tous les avantages qui en font la 
fuite , ont été appréciés par les admi- 
niftrateurs des grandes trwiiions , 6c ce 
n'eft qu'après en avoir été bien con- 
vaincu qu'ils les ont adoptés. 

Avantages des farines en facs ifolès. 

Pour mettre à portée de juger de 
plus en plus combien la mé- 
thode de conlerver la farine , telle 
qu'elle fort du moulin jufqu'au mo- 
mi-nt de l'employer après desannees de 
féjour au magalin,eft limple , com- 
mode & falutaire , il fuffira de réfléchir 
fur les avantages fuivans. 

i°. On ,)eut placer clans un endroit 
oh il y a du blé, les farines de ditîé- 
rentes qualités , prov\ nant de deux 
récoltes , fans contufion ni mé- 
lange. 

x°. 11 eft poffible d'ouvrir ou 
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dè fermer le grenier, d'y entrer , 
de le nettoyer fans crainte d'apporter 
dans les farines des ordures ou de 
l'humidité qui en accélèrent le dépé- 
riffement. 

3 0 . Les farines étant marquées & 
numérotées , on voit tout d'un coup 
le grain d'où elles proviennent , le 
pays 6c Tannée de leurs récoltes, le. 
nom du marchand qui les a vendues, 
la date de l'achat 6c de la mou- 
ture. 

4°. La pouflicre qui tombe du 
plancher, 6c qui falit la fuperficie du 
tas , fe dépolé fur les facs qu'il fuffira 
de fecouer 6c brofTer au moment de 
leur tranfport 6c de leur emploi à la 
boulangerie. 

5 0 . La farine renfermée ne ré- 
pandra plus au loin une odeur qui 
allèche les inl'ecles , leurs papillons ne 
pourront plus y pénétrer, ni par con- 
iequtnt^r dépoler leurs cents. 

6°. Commciieftinconteftablement 
démontre que les farines fe bonifient 
à la longue, on pourroit en avoir h 
l'avance au-defius de la conrcmnia- 
tion fa -s courir ; •:c;tr>s rik;i:cs, fans 
qu'il en coûte auci::!i frais. 

7 0 . On pourra profiter du temps 
favorable aux moutures , foire des 
amas de fin in»* , le préc;u-.:ic.vmer 
fur-tout contre ce* • ti ett. s m fiai tardes 
que fait naître , au LÎr, mOrnc dt l'a- 
bondance , le choin.na^'j des mou- 
lins. 

8°. Dans un jour ch <ud &c orageux 
on pourra s'aiuir.T . is qu'il foit 
néceffaire 1U vider un «c-ul fie, fi la 
fàrme du milieu ce <!.i îo; 1 auffr 
fraîche que celle il- la lu:;» ru'eie : on 
faura bientôt, à la faveur u'une lonJe, 
ce qui s'y parte. 

9 0 . S'il eft nécefaire de dc'pbcer 
les lacs , de les remuer fens Jciius 
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dciTbus , ee qui n'arrivera crue fort 
rarement , cette opération qui entraî- 
nera peu de frais & de déchets, ne.fera 
pas aulH préjudiciable à la fanté des 
ouvriers, que celle du remuage 
à l'air libre qui fait avaler par les 
voies de la déglutition , une pouffière 
ténue 9 ftrche &.abforbante. 

10. Quand il s'agira de faire des 
mélanges de farine provenant de blés 
nouveaux ou vieux , de blés fecs ou 
humides, deblésrevèches ou tendres, 
il fuffira , par des eflais en petit , de 
déterminer la quantité defacsa vider 
de chaque efpèce. 

On peut en un clin .d'œil , 
vérifier l'état dumagafin, & fe rendre 
compte à volonté de la recette , de 
Ta confommation & de ce qui refle 
au bout du mois, du quartier ou de 
J!année. 

Article IV, 

Mélange tUt farines* 

S'il y a des inconvéniens à mêler 
les grains avant leur mouture, à caufe 
de la diverfitç des formes, du volume 
& du degré de fécherefle , il eft avan- 
tageux au contraire , de mêler leurs 
farines, foit qu'elles proviennent du 
même blé, ou d'autres efpèces diffé- 
rentes. La mouture économique four- 
nifiant plufieurs qualités de farines , 
on en fait différentes efpèces de pain : 
«infi , la farine de gruau ayant plus 
de faveur, eft réfervée de préférence 
pour faire les pains de table & de 
fantaifie ; celle dite fleur de farine &c la 
deuxième de gruau , font employées 
pour le pain bourgeois ; la troifième 
pour le pain bis-blanc , & la qua- 
t croe & dernière pour le pain Lis , 
e* obfervant que 1« dificrens pro- 
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duitf en farine Planche & en fariné 
bife fe modifient conformément à la 
taxe des différentes efpèces de pain, 
& que le mélange >de tous les produits 
réunis , préfente le pain dit de mi- 
nage qui, à proprement parler, tftle 
véritable pain du blé. 

Plufieurs circonftances peuvent dé- 
terminer à mêler les farines qui 
réfultent de blés différens. Tantôt les 
farines font revèches , c'efl-à-dire, très- 
abondantes en matière glufineufe ; 
alors il convient de leur affocier Aine 
farine qui a moins de corps. D'autres 
fois , comme les récoltes ne font pas 
toujours égales , fi les blés de l'année 
ont été humides & ceux de la moiffon 
précédente fort fecs, il convient de 
mêler leurs farines , afin de les mieux 
conferver & de faciliter leur travail 
au pétrin. Souvent enfin, une farine 
fans être altérée , peut néanmoins 
avoir perdu fes parties favoureufes; 
le moyen de les lui reftituer confifle 
à mêler avec elle la farine d'un blé 
nouveau qui lui communique le goût 
de fruit dans lequel réfide la bonté du 
pain. Ainfi, le mélange des farines 
eft indiqué par la néceffité de donner 
à quelques-unes ce qu'elles n'ont pas 
en proportion fuffifante , & de for- 
mer, par cette réunion, un tout ap- 
prochant de la meilleure farine: mais 9 
foit que l'on fafle moudre fon grain 9 
foit que l'on achette de la farine à la 
place , la première attention qu'il 
faut avoir , c'eû de faire les mélanges 
nécefiaires pour l'efpèce de pain que 
l'on a à fabriquer; car , plus les farines 
ont reflé long-temps mêlées, plus elles 
s'affïmilent & fe perfectionnent ; les 
perfonnes chargées de faire ces mé- 
langes dans le pétrin , n'obfervant 
point les juftes proportions, occa- 
sionnent beaucoup de déchet t& 
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«mutant , & peuvent fié' tromper 
encore en prenant une farine pour 
une autre ; toutes ces raifons doivent 
engager à ne pas confier cet objet au 
premier venu. 

Ayant des mélanges à préparer, on 
doit eflayer les farines différentes en 
prenant , par exemple , une once de 
chaque efpèce; en forte que trente 
onces repréfentent trente facs : on 
môle & on pafTe au tamis cette 
farine , on en convertit une partie 
en pain on eft par-là à portée 
d'afïïmiler ces effais à la farine & au 
pain employés à la fabrication ordi- 
naire. On Bjouie ou on retranche 
plus ou moins des différentes farines,, 
jufau'à ce qu'on ait approché de la 
qualité & de la nuance ordinaire r 
cela fait ,. on procède au mélange en 
grand, & on pafle auparavant le 
tout à un tamis fin; on peut de cette 
manière , avoir des mélanges en 
avance , en prenant là précaution de 
remettre ta farine dans les mêmes facs., 
fans Qu'elle foit trop long -temps 
expofee à la pouflière , aux infeâes , 
enfin, à tous lis autres inconvéniens 
dont on a eu occafion de parler. 

Article V. 

Commerce des fariner. 

Le feul moyen de perfectionner 
promptement dans le royaume , la 
■leûnerie & la boulangerie, c'eft de 
fubftituer le commerce des farines à 
celui des grai ns.ll n'exifte point de pays 
auffi favorablement fitué que la France 
pour en tirer un parti avantageux , 
foit à caufe de la multitude de fes 
moulins à eau , foit par rapport à 
l'abondance & à la cjualité de fes 
grains , ou bien relativement à fes 
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différentes rivières navigables Cti 
fes ports maritimes» 

Le préjugé, il eft vrai, dans lequel on 
eft que la mouture économique ne 
fauroit faire de bonne farine de mi- 
nots , s'oppofe , dans beaucoup- 
d'endroits , à fou adoption , & 
malheureufement une pareille pré- 
vention fe trouve accréditée précifé- 
ment dans les cantons qui récoltent 
les blés qui y font les plus propre», 
tandis que les provinces moins 
fèches , qui font également le com- 
merce de minots , ne fe fervent que 
des farines réfutantes de la mou- 
ture économique. 

On ne connoiflbit autrefois dansles- 
environs de Paris , que le commerce 
dès grains , & on ne mouloit qu'ài 
mefure de la contamination ; la moin- 
dre apparence de belle récolte fuf- 
pendoit les achats, engorgeoit les 
marchés , etilevoit aux laboureurs les 
reffources pour remplir leurs engage- 
mens ; ce qui mettoit néceffairement 
à la gêne les propriétaires , & coi> 
couroit à détériorer les produits de 
la moiffon. 

Mais la mouture économique 
ayant aujourd'hui remplacé la mou- 
ture à là groffe,la majeure partie des 
récoltes eft- convertie en farine , les. 
fermiers viennent eux-mêmes les- 
vendre au marché : les meuniers qui 
travaillent alternativement pour le 
public & pour leur compte , fonr 
devemis fermiers ; d'âutres enfin qui 
ne font ni fermiers ni meuniers, 
achètent des blés , les commercent 
enfariné, en iorte que maintenant' 
la- hatie de Paris & les marchés des- 
environs n'ont plus que des. farines 
& fort peu de grains. Il faut bien, 
que cette méthode ait préfente, 
dans la fpccukàoa , comme dans- ^. 
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pratique , Une utilité réelle , foit 
pour le confommateur j foit pour 
le marchand , puifqu'on n'a jamais vu 
revenir fur leurs pas ceux que l'ex- 
périence a éclairés relativement à 
l'économie & à la commodité d'une 
pareille méthode. 

Pour fixer l'opinion fur les avan- 
tages du commerce des farines , pré- 
férable à celui des grains en nature, 
on va offrir le tableau des produits 
en argent que rapporte un îetier de 
blé converti en forme par la mouture 
économique. 

sfPPERçU en argent <T un fetler de blé, 
mefurc de Paris , du poids de 240 liv. 
net , au prix de 21 liv. , réduit en 
farine par la mouture économique. 

Produit en fiiine blanche* 

Les 160 livres compofartt un 
demi Tac du poids de 310 liv. net 
à ai liv. le demi-fac; ou 1 L 
7 d.; la livre, ai 

Produit en farine bife. 

Les ii livres de farine troi- 
ficmc , à 30 liv. le fac du même 
poids, ou 1 f. 10 d. ; la livre. 126 

Farine quatrième à 15 liv. le 
fac du même poids , ou 1 f. 6 d. » 
la livre , 11 6 

a» 15 

Produit en ifut*. 

Les 1 3 livres de re- *S 
moulage failnnt un boif- i 
feau,à 10 fols, io S 

Les 15 livres de re- I 
coupes faifant deux boif. f an 
ïeaux , à 7 fols , 1 4 I 

Les 16 livres de gros | 
fon , fàifant quatre boif- 1 
teaux & demi , à 6 fols , x , 

Dêpenfe. '** 6 

Prix d'achat du fttier, 11 ^ 
Mouture & voiture , a 3 

fiinifictfur la vente de la forint, a 1. 6 f. 
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On voit donc que le fe tierce blé j 
converti en farine par la mouture 
économique , produit un bénéfice 
réel de x liv.* 6 fols par fetier , ce 
qui fait un dixième en fus du prix 
d'achat : il ne s'agit que de comparer 
ces produits & ces- bénéfices , & de, 
les appliquer à la mefwre 4s chaque 
canton : il feroit pofîible,, peut- 
être, que différentes circonstances • 
augroentaflent ce -bénéfice , mais il 
faut aiifli faire entrer en ccwru>eman 
tion le loyer des magafins , L'entre- 
tien des facs, l'attente de la vente y 
les avaries du tranfport , & les dé-» 
chets inévitable» qui résultent de la 
garde des iflues. 

Mais ces déchets fe réduiront . à 
bien peu de chofey fi On conferve 
les forts en facs ifolés -, à l'inftar des 
blés & des farines : c'eil ce qui vient 
d'être. conftaté dans lés magaftns de 
grands établiflemens où les iflues 
répandues fur le plancher du grenier, 
pccafionnoient autrefois des pertes 
confidérables fur les mefures & fur 
l'argent. 

Il fuit de tout ce qui a été dit , 
que pefur donner au» blé tous les 
avantages qu'il e(l poffible qu'il réu- 
nifie , confidér.é relativement a la 

Qualité ou à la valeur en argent , 
faut (ubftituer la mouture écono- 
mique à l'ancienne , ck le commerce 
des farines à celui du blé : par ce 
moyen , tous les ordres de citoyens 
gagneront à l'échange du blé contre 
la farine, en «'évitant des embarras, 
des foins tk des dépenfes. Les bou- 
langers s'épargneront les mêmes em- 
barras , en fe procurant des farines 
beaucoup plus ^belles 8c coniîam- 
ment égales ; les commerçons ajou- 
teront à un gain plus confidérable , 
les avantages de former de grands 

établiflemens 
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éablUTemens de moulins; enfin les faplte en fermentation , on ne fau- 
provinces elles-mêmes trouveront roit être trop attentif à les entre- 
tins 1 exportation des graim & des tenir propres : il importe fur-rout 
tannes , des bénéfices de main-d'oeu- aux boulangers d exiger, dans a ux 



vre , l'emploi des differens objets 



quils afiocient à leur travail, de la 



néceflaires à cette exportation , fans vigueur & de la fànré ; if y Vteîx 
compter que les iffues augmente- ouvriers entre les maîne A~r~..~* 



font la maïïe des altmens dèîtinés à 
iâ nourriture des beftiaux. 



le levain coule & 



mains defquets 
la pâte mollit - 9 
mais il doit être queftion d'a- 
Le commerce des farines, intérieur bord de l'eau , comme l'agent 
•& extérieur, cft donc de nature à principal de la fermentation ,& du 
"7 1 M f êt H» 1 "; à Vf"** par- fel ajouté au pain, pour augmenter 
toculier ; fous ce double rapport û fapidité , ce font des inïnimcn. 



iJ mérite d'être adopté généralement, naturels. 
Nous voici arrivés à la boulan- 



CHAPITRE IL 



Article premier. 



Des principaux 



injlrumens de 
boulangerie. 



De T eau conftdirle comme faifant 
partie du pain. 

La qualité du pain ne dépend pas 
de celle de l'eau avec laquelle on le 
fabrique ; le degré de chaleur qu'o» 
lui donne, la quantité qu'on en met 
la manière de l'employer , voilà ce 



qui y contribue. 
Toutes fortes d'ea 



f - -,—irx , pour vit 

Le choix des grains & laperfec- 9 uelle . $ foie ; t bonnes à boire , peu- 



tion de leur mouture font deux con- 
ditions importantes pour obtenir un 
nain qui puifle réunir toutes les qua- 
lités qu'on délire; mais il en cft une 
troifième non moins effentielle , & 
tans laquelle les premiers foins de- 



vent donc fervir indifféremment à 
la fabrication du pain : l'eau de 
puits , l'eau de rivière, l'eau de ci- 
terne, l'eau de- foui ce «5c Te..;; dif- 
tillée , n'ont préfenté du moins au- 
cune différence dans toutes les cx- 



▼iendroîent prefque nuls ; c'eft l'exé- P<-™ nc « q«» on ; ^ frites pour éta- 
cution completre des procédés re- !> ,ir cette ve " te », dont il très. 



latifs à la fabrication de cet aliment : 
tel tft l'objet de la boulangerie , 
dont nous allons donner un précis. 

Les principaux inftrumens doivent 
être diftin^ués en trois clafles, les 



important de fe pénétrer. 

Du fel dans la pâte. 

Le fel fait toujours , dans nor 

mfitnfdes dejlinés au pétrifage , ceux provinces méridionales , partie du 

de Ijpptit de la pâte , enfin ceux pain; on eft dans l'ulage, dans le 

dejlinés à la cuijjon du pain. Languedoc, d'en met ire douze onces 

Comme ils fervent la plupart a par fournée , poid* de table , pour 

contenir, oendant un certain temps , cent (bixante-dix livres de farine 
TomtFlk A a a 
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même poids. Cette quantité eftbien 
peu de chofe en comparaison de 
celle qu'on emploie dans les pro- 
vinces maritimes : cependant ces 
douze onces fuffifent pour affaifon- 
ner le pain (ans mafquer Ton goût 
naturel. 

Le fel a- encore une autre pro- 
priété en boulangerie , c'eft de don- 
ner dit corps à la pâte ; mais il ne 
faudrait pas l'y introduire , comme 
cela fe pratique par-tout, au mo- 
ment d.- délaver le levain , car il 
ne produit plus cet effet au même 
degré : il eft néceflaire d'attendre 
que le pétriffage foit fini , & de n'em- 

J>!oyer le fel qu'en diffolution dans 
*eau du bafliuage qui,. devenue plus 
tenace , donne du ton , de la con- 
fiance à la pâte , diminue & tem- 
père les difpofitions qu'elle a à paf- 
fer trop vite à la fermentation^ 

Emplacement d'une boulangerie. 

Rien n'eft plus rare qu'une bou- 
langerie commode 6c difpofée favo- 
rablement pour les opérations qu'on 
y exécute ; la plupart du temps , 
elle n'eft ni allez éclairée ni alTez 
bien fermée ; fouvent il n'y a point 
d'eau à volonté ni d'écoulement pra- 
tiqué pour en laver le local ; ce qui 
entretient au dedans une odeur fé- 
tide , préjudiciable à la pâte en fer- 
mentation t cependant la propreté, fi 
effentielle dans toutes les circons- 
tances de la vie y ne fauroit être trop 
recommandée à c. ux charges , par 
é.at,dc la préparation de l'ai i m nt 
pr'i.cipa' \ elle importe d'ailleurs in- 
fîii m m au. fuccès du travaiL 

S'il s'ai; (î'oit de conftruire une 1 
boulan^erk pour un grand établif- 
iment, il Ludioit qu'elle fût dif- 
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pofée de manière à ce qu'il ne fé 
perdît aucune chaleur pendant l'hi- 
ver , 6c qu'en été on pût y établir- 
un très-grand froid. Il conviendrait , 
r opérer ce double effet, qu'elle 
exhauffée , pavée 6t garnie de 
doubles portes; qu'au fond il fut 
poflîble de placer deux fours de 
lace , afin que l'un fupplée à l'autre r 
quandil s'agirait de le raccommoder : 
le vide que laifferoit l'intervalle des. 
deux fours ferait occupé par la 
chaudière deftinée à chauffer l'eau 
pour le pétriffage , ce qui économi- 
serait beaucoup de bois. 

Uftcnjilc* définis à la préparation 
du pain. 

Comme ils doivent contenir ta 
pâte pendant un certain temps r il 
faut avoir foin de les entretenir pro- 
pres. Le meilleur vin r dans des 
futailles oii il v aurait eu auparavant 
du vinaigre gâté , fe corromprait 
bientôt ; il en eft de même des 
levains & de la pâte qui fejourne- 
roient dans le pétrin 6c dans- les. 
corbeilles qu'on négligerait de net- 
toyer ; ils acquerraient une ai- 
greur qui donnerait au pain un afpeû 
6c un goût défagréables. 

Du pétrin. 

H faut qu'il foit du bois^ le plu» 
dur , 6c en proportionner la- gran- 
deur à la quantité de pâte au'on veut 
préparer. C'eft un qu*rré long, plus 
étroit à fa partie intérieure qu'à- 
l'ouverture : on doit le nettoyw 8c 
le laver fouvent au moyen d'une 
éponge ou d'une braffe. 

Des corbeilles.. 
Ce font des vafes d'ouer de di&> 
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fentes formes & grandeurs , dans les- 
quels on dépofe la pâte au fortir du 
pétrin, pour la tranfporter oîi l'on 
veut : il faut que ces corbeilles foient 
plus étroites a la partie inférieure , 
& qu'elles s'élargiflent à mefure 
qu'elles s'approchent de leur ouver- 
ture j qu'elles foient toujours garnies 
intérieurement de coutil , afin qu'on 
puifle les nettoyer & les laver com- 
jnodément. 

ARTICLE IL 

Du levain. . 

Le levain eft une portion de pâte 
actuellement en fermentation , def- 
tinée à porter de la mobilité & 
de la vie à la farine mêlée -avec 
une certaine quantité d'eau, de ma- 
nière que le mélange préfente un 
état mou & flexible. 

La pâte, fans l'addition du levain, 
lie boufferait ni ne contracterait l'o- 
deur vineufe qui caractérife la fer- 
mentation panaire : c'eft à cette heu- 
reufe invention qu'on eft redevable 
de la perfection du pain ; mais il faut 
<onvenir qu'on n'en retire pas tou- 
jours le parti le plus avantageux , 
faute de favoir préparer le levain & 
l'employer convenablement. 

Le levain de la dernière fournée 
a quelquefois huit jours & même 
plus. Le foir, la veille de la eu if- 
ion, on dépofe ce levain rempli de 
grumaux dans un enfoncement pré- 
paré au milieu de la farine defhnée 
à êtee convertie en pain; on le dé- 
laye dans toutes les faifons avec de 
l'eau très-chaude, on y mêle peu à 
peu la farine circonvoifine qui fait 
à peu près le douzième de la totalité 
de celle qu'on fepropofe d'employer j 
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on en forme une pâte molle à moi- 
tié travaillée , qui demeure toute la 
nuit dans le pétrin qu'on tient tou- 
jours chaudement couvert. Le len- 
demain matin on le trouve ordi- 
nairement crevaflede tous les côtes , 
aiFaiffé , aplati & exhalant une 
odeur fort aigre. 

C'eft cependant avec un pareil 
levain qu'on fe propofe de faire le 
pain ; que peut-on alors efpérer du 
meilleur grain, lur-tout en pétrifiant 
fans foins & avec de l'eau très-chaude , 
en tournant mal la pâte , en l'en- 
fournant trop tôt ou trop tard. Ainfi , 
tandis que le particulier qui prépare 
fon pain chez lui , fait l'impoflible 
pour n'employer qu'un levain bien 
vieux , extrêmement aigre & fans 
activité , le boulanger inftruit ne 
paroît occupé que des moyens de fe 
procurer tout le contraire , c*eft-à- 
oire , un levain nouveau , bien volu- 
mineux, n'ayant prefquepas d'odeur. 
Il met de côté, dès le matin, un mor- 
ceau de pâte à laquelle il ajoute dans 
le cours de la journée , jufqu'à qua- 
tre fois, une nouvelle quantité de 
farine & d'eau , ce qu'il appelle rtnou- 
vtlcr ou rafraîchir fon levain , afin que , 
trois heures avant de pétrir , ce levain 
formé ainfi en différens temps , foit 
fpiritueux & produife l'effet défiré. 

Mais il feroit ridicule d'impoler ici 
la même gêne & le même travaiL Le 
particulier n'a point comme le bou- 
langer un intérêt marqué à la grande 
perfection de fon pain , pourvu qu'il 
îoit bien fabriqué & bon , cela doit 
fuffire. Ceft pour cette raifon que , 
loin de le gêner , nous allons même 
faire en forte de ne pas le déranger 
dans l'ufage des heures qu'il a choifies 
pour préparer fon levain , pétrir £» 
pâte U cuire fon pain. 

Aaa 4 
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Levain de chef. 

C'eft le morceau de pâte rois de 
côté à la dernière fournée ; on doit 
le compofer avec les râtiffures du 
rrin , & le renforcer par un peu 
farine &c d'eau froide , d'où réfulte 
une mafle aff z rl-rme qu'on met dans 
«ne petite corbeil le , enveloppée d'une 
toile , & qu'on doit placer dans l*en- 
ilroit le plus frais de la maifon^ 

Préparation du levain, 

La veille que l'on doit cuire, on 
prendra le levain de chef que l'on 
délayera le foir, le plus tard qu'il fera 
potiible , d;ns la farine avec l'eau 
chaude ou froide , félon la faifon ; on 
formera du lout une pâte ferme, bien 
travdi'lcc, que l'on biffera la nuit à une 
des extrémités du pétrin, entourée de 
farine que Ton élèvera & foulera afin 
quelle ait plus de folidité & qu'elle 
Contienne mieux le levain. 

Il n'y a rien de plus affujetti à la 
vicilîîtude des faifons que la pâte qui 
fermente. Dans les grands froids , il 
faut employer l'eau chaude, mettre le 
levain dans une corbeille bien cou- 
verte auprès du feu; mais en été , on 
fait le levain plus ferme avec l'eau 
froide , on le met dans une corbeille 
gue l'on expofe enfuite dans un lieu 
irais. 

CaraHlrc a*un bon levaim 

En général , un levain peut être 
regarde comme parf.it , lorfqti'jl a 
acquis le double de fon vc l<tmi-, qu'il 
tû bombé. quVn app,.vd. t un peu 
la main d-fTjs > il la t t poi,{T- légère- 
ment , qu'en îe * vri int dans *e 
pétrin ; il conferve fa forme ôtnage 
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ftir feau ; qu'en l'ouvrant , il répande 
une odeur vineufe & agréable. 

Proportions du levain à. employer* 

La faifon , la nature des farines fi? 
Pefpc -e de pain doivent déterminer la 
qu i tité ie levain à employer. Cepen- 
dant , toutes choies égales d'ailleurs , 
il doit former en été le tiers du total 
de la pâte, & la moitié pendant l'hi- 
ver ; on pourroit môme employer 
dans tous les temps la moitié de la 
farine à !a préparation du levain , il 
n'y auroit de différence que dans la 
température de l'eau , ré»;! ce félon la 
faifon & la nature des blés & des> 
farines ; 6c peut-être aufii on pourroit 
employer le levain un peu plus avancé: 
en hiver. 

Emploi du levain.. 

On doit toujours faire en forte que 
dans toutes les faifons , la fermenta- 
tion du levain puiffe s'operer dans le 
mêmeefpacede temps. Il n'eft quef- 
tion que d'exciter par l'emploi de l'eau, 
chaude, & p^r des couvertures , le 
mouvement de fermentation, & de le 
tempérer en été par des. moyen*, 
oppolés.. 

Dei que le levam elt une fois placé: 
dans l'endroit où il doit s'apprêter , il 
ne faut plus y toucher fi on veut qu'il, 
acquic c le volume qu'on délire. 

Eft-on ob'igé de le changer d'un, 
lieu dans un autre , foit pour retarder- 
fon travail foit pour l'accélérer, en 
doit enlever la corbeille qui le ren- 
fermé avec beaucoup de ménagement 
6c fans le ballotter. 

Dans la fuppofirion où le levain fe- 
trouveroit pàiTé , malgré la vigilance 
6c les fouis rt commandés , parce 
qu'il leroit furvenu quelques oragsp. 
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ton un dégel pendant la nuit ; alors on pour la gâter en chemin ; & dans cet 

pourroit rarr.ûchir le levain , le bien état , elle donne de l'aigreur , de 

travailler , comme la veille, avec la l'a»>crtume, de la couleur au pain, &c 

moitié de fon poids de iàriri , de ne remplit point le but pour lequel 

l'eau froide ou tiède , & remployer on l'emploie. 

trois heuresaprès : commeona la facul- Mais les influences des temps de 

îé de préparer les levains de différens des émanations ne (ont pas les feuls 

degrés de force , d'échauffer ou de fléaux de la levure ; ceux qui s'en 

tempérer leur activité , il efl poffi- fervent habituellement en ont une 

ble d'améliorer par ce moyen le pain infinité d'autres a redouter : combien 

des farines médiocres, humides ou de fois ne Pavons-nous pas entendu 

revèches. maudire par les boul.tngers qui Pem- 

II faut efpérer qu*â force de prôner ployoient en qualité de levain ! Déjà 

les bons procédés t les expériences & affervis par des peines attachées à leur 
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tous Us temps , & pour la farine de plorons fincerement l'aveuglement 
prtfque tous les bUs ; levains plus avan- ou font plongées à cet égard les> 
Us dans les grands froids, & pour les bonnes ménagères de certains pays 
farines tendres & humides ; jamais Qui j croyant ne pouvoir fe difpenfer 
levains vieux & en petite quantité , en de faire leur pain avec de la levure r 
aucune faïjon , & pour quelque ej'pece le renchérirent en diminuant fa qua- 
de farine que ce yuijfe être. Vérités que Hté ; car enfin , c'eft dans les contrées; 
Fon ne doit point fè lafier de répéter, où l'on braffe, & où, parconféquent ,. 
comme étant les maximes fonda men- la levure eft la plus commune ,, 
taies de la boulangerie , & qui de- que le pain efl conftamment moins- 
vroient être infentes en gros carac- bon. Si le premier jour il efr 
tèxes au deffus du pétrin. payable t le lendemain il efl gris 

f«c , s'émiette aifément fie a une 
De la levuru amertume qui fe communique aux; 

potages fit aux autres mets. 

Tel efl le nom que porte une ma- 
tière provenante de la bière en fer- ARTICLE 1 1 F- 
mentation , fit que Pon emploie fous 

forme fèehe ou fluide , tantôt pour 0*g* du fon dans le pain- 
faire les fonctions de levain mturet 

eu d<- pâte , 6c tantôt comme une Ce n'efV point une économie dtr 
ptùfT.tnce de plus pour accélérer les. faire entrer le fon en fubftance dans, 
effets de ce dernier.. la compétition du pain, non-leule— . 

L'adion de la levure fraîche varie mentparce qu'il -ne nourrit point par" 
à tout moment ;■, elle tourne auffi lui-même , mais encore par rapport: 
rapidemet t que le poiffori de mer: aux obfiacles qu'il «ipporte'à la bonne- 
un c up de tonnerre , !e vent du lud , fabrication de a t aliment , il excite 
quelques exbalaifojis létides luffilUc en outre l'appétit & gaffe e« - 
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tel qu'on l'a pris, en forte qu'il eft 
prouvé qu'une livre de pain où il n'y 
a point de fon, fubftante davantage 
qu'une livre & un quart où il y a du 
ion. 

Cette obfervation confirmée par 
un très-grand nombre d'expériences 
faites par des entrepreneurs qui 
avoient beaucoup de |cns à nourrir, 
les a déterminés à préférer de diftri- 
buer aux ouvriers, un pain moins bis 
<& en plus petite quantité. Ce chan- 
gement a fingulièrement bien réuni 
au gré des uns & des autres ; mais 
il eft cependant un moyen de fépa- 
rerdu fon tout ce qu'il peut procurer 
au pain de nourriffant. 

On mettra le foir , la veille de la 
cuiffon , le fon à tremper dans l'eau 
qui pendant la nuit pénétrera toute 
l'écorce,& détachera infenfiblement la 
matière farineufe ; le lendemain matin 
on agitera le fon que l'on comprimera 
entre les mains pour achever la fépa- 
ration de tout <ce qu'il peut renter- 
•nier d'alimentaire & ne laiffer que le 
Squelette ; on palTera l'eau ainii char- 
gée à travers-une toile forte ou un 
tamis de crin , & elle pourra fervir 
au péîriffage de la pâte. 

Cette méthode d'extraire par le 
lavage la farine qui adhère au fon, 
ne fauroit être comparée à celle qui 
confiite à faire bouillir le fon dans 
l'eau pour en employer la décoftion 
au petriffage. Le pain qui refaite de 
de la première méthode, a meilleur 
goût, eft plus blanc & mieux levé; 
d'ailleurs , le fon qui a macéré dans 
l'eau froide , peut fervir de nouveau , 
étant mélangé avec du (on gras, pour 
les beftiaux qu'il faut remplir autant 
.que nourrir. 

. Quelque avantageux que foit l'u- 
/age du fon ainû employé dans le 



P A I 

paîtt^ On ne le propofe que dans une 
circonftance de cherté , où il eft bon 
de faire fervir tout ce qui eft alimen- 
taire à la fubûftance des hommes ; car 
autrement, fi les particuliers n'avoient 
point de baffes-cours pour consom- 
mer le fon, ils trouveroient encore 
plus de bénéfice à le vendre que de 
l'employer en futxftance dans le pain 
dont il augmente la ma fie & diminue 
le volume. 

Terminons nos obfervations fur 
l'ufage du fon, en citant le rapport 
fait à l'académie , relativement à la 
conteftation élevée à Rochefort fur 
la taxe du pain , & entériné par un 
arrêt du Parlement de Paris du z 
Juillet 1783 : « Ni le gros ni le 
» menu fon qui compofent les iffues, 
n & qu'on a féparés des farines , ne 
m doivent fervir à faire du pain, outre 
» qu'il n'en pourroit réfulter qu'un 

» pain qui n'en auroit proprement que 
» le nom qui feroit mal fain & indi- 
» gefte , il ne vaudroit pas fouvent 
» le prix de la main-d'œuvre , & ne 
» deviendroit utile qu'au boulanger 
» qui parviendrait à le débiter. » 

ARTICLE IV. 

. D11 pctrijfage. 

La farine eft déjà dans le pétrin 
avec le levain , il ne s'agit que de 
les mêler entemble au moyen de 
l'eau froide , tiède ou chaude , fui- 
vant la faifon , & d'incorporer le tout 
promptement 6c à propos. 

On fait une cavité dans la farine 
qui piaffe contenir le levain & l'eau ; 
on délaie le levain avec une partie 
de l'eau deftinée au pétriffage; quand 
il eft bien délayé , on ajoute le ref- 
tant de l'eau, que l'on mêle bien 
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exactement , de manière qrïl ne 
refte aucuns grumaux , & que tout 
foit diviée & bien fondu : c'eft ce 
qu'on nomme la dilayure. 

On ajoute enfuite à la dilayure 
foutre partie de la farine r que l'on 
incorpore promptetnent dans la maffe 
jufqu'à ce qu'elle acquière la confif- 
tance néceffaire ; mais c'tft encore 
une pâte remplie d'inégalités , 6c 
composée de nlets qui femblent ne 
former aucune union entre eux : 
cette féconde opération du pétrif- 
£age eft. la fra{e. 

On ratifie bien le pétrin» afin de 
tout raflêmbler , ôt de ne former 
ou r une feule maffe que l'on découpe 
feulement en-deffous , en plaçant les 
mains fous la pâte , la tirant , la rap- 
prochant r la retournant par gros 
parons, qu'on jette dans le pétrin de 
droite à gauche, & de gauche à 
droite r c r eft la contre/rare. 

Pour continuer le petriflage^ il 
faut faire plufieurs enfoncemens dans 
la pâte , y verfer de l'eau froide ou 
tiède, qui, ajoutée après coup, & 
confondue à force de travail , achève 
de divifer, d? difToudre, d'unir les 
parties les plus grofîières de la 
farine »& parle mouvement vif 6c 
prompt, donne à la pâ?e plus de 
liant, de légèreté & d'égalité, ce 
qui rend le pain plus. favoureux, plus 
ptrfillé , plus blanc Lc'eft Whaffinage^ 
Il eft poflible d'augmenter encore 
la perfection que le bafTinage donne 
à 'a pâte, il futât de la battre ea la 
pr fT.it t par les bords, en la pliant 
fur e'ie-même, la preflant, l'éten- 
dant, fa coupant avec les deux mains, 
fermées ,. 6c la la . liant tomber avec 
effort, ce qui fbrme des efpèctiS de 
veffies. remplies d 'air- 
Plus au prendra de peine pour tra<- 
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tailler fa pâte, plus on obtiendra de 
pain; l'eau ajoutée dans le baffinaee, 
loin de rendre la pâte plus molle , 
lui donne au contraire plus de liant 
6c de fermeté , c'eft donc un bénéfice 
pour le maître de la maifon, qui éco-*- 
nomifera de la farine,. 6c nourrir» 
également bien fon monde. 

ARTICLE V. 

De la façon de la paie.. 

Façonner la pâte ne confifte pas- 
feulement à divifer la maffe par 
parties, 6c à donner au morceau* 
qu'on en détache une forme quel- 
conque , il faut prendre garde encore 
que dans ce travail , indifférent en 
apparence , le pain ne perde aucune 
de fes propriétés. 

La pâte étant faite , on la retire du 
pétrin par parties , en la découpant 
6c la battant encore à mefure qu'on 
la met fur une table oit elle refte 
en maffe une demi - heure environ* 
lorsqu'il fait froid , car en été il faut 
la divifer ot la façonner fur le champ , 
afin de conferver toutes les propriétés, 
que lui a données le pérrhfagc. 

Dès que la pâte eft (ortie du pétrin> 
on le ratifie pour compofer le levain 
de chef de la fournée prochaine ; on 
y ajoute un peu de farine &C d'eau 
froide r d'où rélulte une pâte ferme 
qu'on place dans l'endroit le plus- 
frais de la maifon. 

Pour donner à la pâte la forme 
6c la groffeur qu'elle doit avoir erv 
pain , on l'étend , on la replie fur 
elle-même ,.en rapprochant les bords, 
du milieu ; ce qu'on appelle afj'an~- 
hier la pâte on la tourne en rond - ,, 
funs trop la manier ni la fou'er,. 
parce que c'eft dans cet état qu'oui 
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Jui donne toutes les autres firmes ; 
on faupoudre légèrement ld pâte avec 
de la farine, afin qu'elle n'adhère ni 
à la table ni aux mains , & on la 
met a apprêter, par le côté le moins 
uni , dans des paniers ou corbeilles 
4'ofier, pour la contenir de toutes 
parts, & favorifer la fermentation. 

Article VI. 

De Vapprêt de U pâte. 

C'eil dans un état doux & paifiMe 
«ue l'apprêt de h pâte peut & doit 
«opérer convenablement : fi on s'a- 
▼ifoit de l'interrompre & de la bruf- 
quer tout à coup ., il feroit difficile 
enfuite de recueillir tous les fruits 
du bon levain & du pétrifTage par- 
faitement exécuté. La pâte , pour 
fermenter, doit être aflujettie 6c 
retenue dans un moule, afin de lui 
faire gagner plutôt de la hauteur 
que de Pitendue , Se qu'elle puifle 
acquérir tin gonflement capable d'aug- 
menter beaucoup le volume du pain. 
42>n met donc la pâte dans des pa- 
niers d'ofier, recouverts intérieure- 
ment d'une toile ferrée, faupoudrée 
de petit fon ; ces paniers doivent être 
expofes à l'air libre dans les temps 
chauds, &enveloppés de couvertures, 
Jk placés près du four, lorfqu'il fait 
froid. Ces paniers font infiniment pré- 
férables aux lébilles & plateaux uûtés 
autrefois. 

CéiraSircs de la pâte levée. 

Dans tous les temps , la pâte eft 
somme le levain ; elle demande un 
certain degré de chaleur a l'inté- 
rieur & à l'extérieur, pour s'ap- 
prêter lentement. Les marques aux- 
quelles on peut recounoitre qu'elle 
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eft fumïamment levée, ne font pal 
tres-ailées à caraûérifer ; l'habitude 
facilite cette connoifiance. Le volume 
que la pâte occupe dans le panier 
qui la contient , l'état affiné de fa 
furface qui repouffe le dos de la 
main qui la prefle fans fe rompre, 
fbnr les feuls moyens qui peuvent 
éclairer furcet objet. 

Si ma'g'é la vigilance & les ta- 
lens, la pâte avoit pafle fon apprêt , 
H vaudroit mieux , plu'ôt que de 
l'enfourner ainfi , la raccommoder 
comme les levains , en augmentant 
la mafle par une nouvelle quantité 
d'eau froide & de farine , & la laif- 
Cint un quart d'heure , reprendre fou 
apprêt. 

Article VIL 

De U cuijfon du paix. 

Dès que le four eft chauffé & 
nettoyé , comme U a été preferit, 
( voyez l'article F o u R ) & que 
la pâte a atteint le degré d'apprêt 
convenable , on l'enfourne prompte- 
ment , en renverfant la pâte des pa- 
niers fur la pelle faupoudrée de petit 
fon , afin que le défiions fe trouve 
en deflus. On les place , avec adrefle, 
les uns" à côté des autres , en les 
touchant légèrement, dans la crainte 
qu'ils ne perdent leur forme & leur 
apprêt. 

Lorfque tout eft enfourné , oit 
ferme la bouche du four, Hc on l'ouvre 
de temps en temps , pour voir com- 
ment va la cuiflon & fi le pain prend 
couleur ; on la tient ouverte lorfqu'il 
eft trop chaud ; on retire Talume , 
afin que le pain cuile & le refTuie 
fans brûler. 

Ceux que des événemensont rendus 
attentifs U çirconlpeÉU , ne le laiflent 

jaciùf 
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jamais furprendre par la .pâte : on 
lait qu'il vaut mieux que le four at- 
tende ; mais dans ce cas , on doit 
entretenir à la fuperficie de la braife 
une tlamme très-légère , au moyen 
d'un petit morceau de bois ; cdnfer- 
ver la chaleur du four , fie écono- 
mifer la braife qui, éteinte à propos 
daas un étouffoir , peut fervir aux 
befoins de la cuiiine. 

Les pains demeurent dans le four 
le temps proportionné à leur volume 
Se à leur efpèce : c'eft une heure & 
demie environ pour la pâte la plus 
ferme , fie trois quarts d/heure pour 
celle qui eft la plus légère ÔC la plus 
bla tiche ; mais en général on ne devroit 
jamais faire de trop gros pains ; ils fe 
forment & cuifent mal. 

Caracfères du pain cuit. 

On reconnoît que le pain eft cuk , 
lorfqu'en frappant deflbus du bout 
du doigt , il réfonne avec force , oc 
qu'à la baifure, la mie , légèrement 
prefTée, repoufte comme un reffort. 

En étant les pains du four, on 
aura foin de les ranger à côté les 
uns des autres, fie de ne jamais les 
renfermer qu'ils ne foient parfaite- 
ment refroidis. 

Le pain eft un objet trop pré- 
cieux à la fanté fit trop avantageux 
parmi les agrémens de la vie , pour 
dédaigner les moyens (impies de le 
mieux fabriquer ; mais pour que cet 
aliment mufle réunir les différentes 
qualités qu'on lui connoît , il ne 
faut pas s'écarter de la méthode 
que nous avons indiquée , con- 
cernant fa préparation , ni né- 
gliger fur-tout d'employer conf- 
tamment de l'eau plutôt tiède que 
chaude , des levains jeunes 6c en 

Tome FIL 
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f rende quantité , un pétriflage vif 
t léger , une fermentation douce 
fie non interrompue , une cuiûon 
ménagée & parfaite; il ne faut pas 

Sue l'on farte entrer dans la compo- 
tion de cet aliment aucuns fupplé- 
mess qui en grofliflent la mafte, 
diminuent à-la-fois fon volume, fa 
faveur & fes effets nutritifs; enfin 
pour le manger , il faut attendre 
qu'il foit entièrement refroidi , car tant 
qu'il eft chaud il eft collant, vifqueux, 
& peut occafionner des accidens: enfin 
rien n'eft plus facile que de rendre le 
pain toujours égal , toujours agréable 
fit bienfaifant, fans qu'il en coûte plus 
de foins, de dépenfes fie de temps. 

Article VI IF. 

Du bifeuit de mer. 

Cette efpèce de galette à demi 
fermentée , d'un ufage immémorial 
pour les voyages de long cours fie 
pour les expéditions militaires , mé- 
rite bien que nous raflions connoî- 
tre ce qu'il y a de plus effentiel 
fur fa. composition oui tient aux 
principes généraux de la boulan- 
gerie. 

Préparation du bifeuie. 

On prend dix livres de levain un 
peu plus avancé que pour le pain, 
on le délaye dans l'eau , toujours 
tiède, avec un quintal de farine que 
l'on pétrit ; lorfque la pâte eft ait 
point de ne pouvoir plus être tra- 
vaillée afrec les mains « on la foule 
avec les pieds jufqu'à ce qu'elle foit 
parfaitement tenace 8c unie. 

Le pétriftage fini , on travaille 
encore la pâte par parties, d'abord 
en forme de rouleaux qui. coupes 
B.bb 
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en petits morceaux r repaient par 
la main des boulangers , ce qu'ils 
appellent frotter. Quand le poids des 
galetteseft déterminé, ils leur donnent 
la forme ronde & aplatie , avec 
une bille , ap'ès quoi ils les diftri- 
buenr f.ir des tables ou fur des plan- 
ches qu'on expofe au frais, afin d'é- 
viter qu'il ne s'y établiffe un mou- 
vement de fermentation trop mar- 
qué. 

On a foin que le four foit moins 
chauffé pour la eu i (Ton du bifeuit que 
pour celle du pain ; mais auflitôt 
que la dern ère galette eft faite, on 
commence à enfourner la première , 
en la perçant de plufieurs trous au 
moyen d'une pointe de fer , pour 
favorifer fon aplatifTement , & pro- 
curer des iflues à l'évaporation. Le 
féjour du bifeuit au four eft d'une 
heure environ. 

On juge que Ip bifeuit eft à fon vrai 
point de cuiflbn quand il fe cafte 
net , que l'intérieur eft parfaitement 
deffeché , & qu'il préfente un état 
brillant qu'on nomme vitri. 

A mefure que l'on tire les galettes 
du four , on les arrange avec beau- 
coup de précautions dans des caiftes, 
de peur qu'elles ne fe brifent; on 
en renferme ordinairement un quintal 
ou un demi-quintal. La caifle une fois 
remplie, on la porte dans la pièce 
au-deflus de la boulangerie où le 
bifeuit achève de perdre fon humi- 
dité furabondante , & éprouve ce 
qu'on nomme U rtj/uagt.' 

CHAPITRE lit 

Des différentes eJpUes <U pain ujîties. 

Nous terminerions ici cet article , 
û le blé étoit k feul grain dont on 
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préparât du pain ; mats comme ti- 
peautrt , U feigU , force , U bhd de 
Turquie , le farrafin , font aufîi ré- 
duits fous cette forme , & qu'ils 
conftituent également la nourriture 
princip.de d'un tiers des habitans du 
royaume , nous ne fait rions nous 
difpenler de traiter en particulier de 
chacun des pains qu'on fait avec ces 
grains , foit purs foit mélangés. 

Quels que foient nos foins dans 
la culture de ces grains, quelques 
recherches que nous fartions dans les 
différens moyens qu'on pourroit em- 
ployer pour en obtenir le pain de 
la meilleure qualité , jamais cet ali- 
ment ne fera ni au/fi léger ni aufli 
bon que celui du blé. Le principe 
auquel ce dernier doit fa fupériorité» 
n'exifte pas dans les autres graminés, 
du moins avec les caractères qui lui 
appartiennent effentiellement , & fon 
abfence deviendra toujours un obfta- 
cle à ce qu'on puiffe en venir à bout. 

Les procédés que nous avons cx- 
pofés concernant la confervation % 
la mouture & la panification du fro- 
ment, doivent être les mêmes que 
ceux qu'il faut employer pour les 
autres farineux ; il y a feulement 
quelques légères différences à ob- 
ferver dans les manipulations , que 
l'habitude ne tarde pas à faire con- 
noître. 

Une obfervation importante à fai- 
re , c'eft que s'il eft défavantagtux 
de porter au moulin des grains mé- 
langés , quoique de nature différente» 
il ne l'eu pas moins de réunir en- 
femble leurs farines après la mou- 
ture. Celles que la nature femble 
avoir vouées plus fpécidlement à la 
fabrication du pain , ne doivent 
jamais y entrer que dans l'état de 
levain, parce que ce ferment étant 
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Pâme delà boulangerie, s'il eft permis 
de s'exprimer ainfi , c'eft fur mi que 
toute 1 attention doit fe porter, &c 
en le compofant de farine de fro- 
ment feul , Ton aâion a bien plus 
d'énergie que s'il étoit formé de toute 
au:re farine. 

Une autre obfervation , c'eft que 
quelque parti que l'on tire de la 
mouture à la groffe , en la pratiquant 
d'après les meilleurs principes, la 
mouture économique aura toujours 
fur elle un avantage incontestable, tant 
pour les produits en farine que pour 
la diftinâion de leurs qualités diffé- 
rentes , & une féparation plus exaûe 
du fon , dont la préfence , dans les 
farines , nuit toujours à leur beauté , 
a leur emploi , & a leur garde. 

Article premier. 

Du p*ln d'éptature, 

L'épéautre bien nettoyé, & par- 
faitement moulu , donne une très- 
belle farine d'un blanc jaune , douce 
au toucher, & formant, par le 
mélange de l'eau , une boulette 
longue, tenace & vifqueufe. 

Il faut que l'eau pour le pétriffage 
de la farine d'épéautre foit moins froide, 
& l'on doit employer davantage de 
levain que pour celle du blé , tra- 
vailler beaucoup la pâte , la Iaifler 
très-peu apprêter, & chauffer moins 
<le four. Le pain "qui en réfulte eft 
blanc, léger, & d'une très-facile 
digeftion. 

Article IL* 

Du pain dtfcifl*. 
On diftingue dans le feiglé, comme 
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dans le froment, différentes nuances 
de qualité , & on en retire plufieurs 
eipeces de farine. 

Le meilleur feigle eft celui qui eft 
clair, peu alongé , gros, fec & 
pefant; les mêmes caufes qui altèrent 
le blé, influent également fur le 
feigle ; les mêmes moyens le garan- 
tirent. 

H eft extrêmement effentiel que le 
feigle foit fec avant de l'envoyer au 
moulin, parce qu'il eft naturellement 
plus humide que le blé. Il faut, tenir 
les meules très - rapprochées pour 
moudre ce grain» 

La farine de feigle eft douce au 
toucher; fa couleur eft d'un blanc 
bleuâtre ; elle répand . une odeur 
de violette; la boulette qu'on ea 
fait avec de l'eau eft. courte , & 
s'attache aux doigts. * ' 

_ # Quoique le pain de feigle foit en 
Europe le fondement de la nourriture 
des pays froids , il s'en faut bien 
qu'on le fâche préparer convenable- 
ment; moulage peu foigné, levain 
trop vieux & peu abondant, eau 
beaucoup trop chaude, mauvais pé- 
triflage , fermentation négligée , 5c 
cuiftbn imparfaite , tels font les 
vices de pratique qui rendent dé- 
feftueufe la fabrication du pain dont 

s agit. 

Pour faire le levain de feigle , on 
agira de la même manière que pour 
celui du froment , excepté qu'on y 
emploiera la moitié de la farine 
deftinee au pétrifTage , que l'eau fera 
toujours chaude , qu'on donnera plus 
de confiftance a la pâte, & qu'en la 
laiûera apprêter conftamment dans 
des corbeilles ou des pannetons , 
qu'enfin , le four fera moins chauffé 
oc que le pain y reftera plus long- 
temps. 

Bbb ij 
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Le pam de feigle bien fabriqué n'eft 
pas lourd ; il a aflez dé goût pour 
n'avoir befoin d'aucun affaifon- 
nernent étranger ; il fe conferve fans 
prefque rien perdre des qualités 
qu'il a dans fa nouveauté. 

Article III. 

Jht pain de méteil. 

Les fentimens ne font plus partagés 
maintenant fur les défavantdges réels 
de cultiver le feigle .& le froment 
confondus ; mais les vérités ont une 
peine infinie à furmonter les préjugés: 
il faut aux hommes une longue expé- 
rience pour être perfuadés. 

Une autre coutume non moins pré- 
judicial^e encore à l'économie, c'eft 
de faire artificiellement du méteil, 
en mélangeant enfemble, dans des pro- 
portions différentes, du blé & du fei- 
gle , & d'envoyer ces deux grains au 
moulin ; il faut au contraire les moudre 
féparément , employer conftamment 
la farine du premier à lapréparationdu 
levain , & celle du fécond au pétrif- 
ie. 

11 faut dans le travail de la pâte , & 
de la cuiflbn du pain de méteil, pren- 
dre le terme milieu des deux mani- 
pulations indiquées , & fe rapprocher 
toujours de la méthode employée 
pour le feigle ; fi c'eft ce grain qui 
domine , agir différemment dans le 
cas contraire. 

Le pain de méteil eft bon , fàvou- 
reux oC très-nourrifiant, il participe 
des deux grains farineux les plus 
propres à nourrir fous cette forme 
les Européens. 
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Article IV. 

Du pain forge. 

Pour tirer parti de l'orge au mou- 
lin , il faut éloigner la meule courante , 
afin de concafler feulement le grain, 
& féparer la première écorce; on le 
convertit enfuite en farine comme les 
gruaux de froment. 

La farine d'orge eft prefque toujours 
défeôueufe à caufe de la première 
enveloppe qui s'écrafe un peu au mou- 
lin ; elle eft feche & rude au toucher » 
ayant un œil rougeâtre ; elle fe dur- 
cit volontiers à l'air étant nûfe en 
boulette avec de l'eau , mais cette 
boulette fe caffe en s'alongeant, & 
eft encore plus courte que celle du 
feigle. 

On fait le levain très-ferme en y 
employant la moitié de la farine 
qu'on a defTein de transformer en 
pain : parvenue au pétriû*âge,la pâle 
doit être bien travaillée & baf&née , 
afin de lui donner autant de liant 5e 
d'égalité qu'elle eft fufceptibte d'en 
prendre. Quant à la cuiflon , il faut 
que le four (bit moins chauffé , & que 
le pain y féjourne plus long-temps. 

Le pain d'orge le mieux fabriqué 
eft toujours rougeâtre , fec , dur & 
caftant ; la mie n'eft ni flexible ni 
fpongieufe; à peine conferve-t-il,peu 
de temps après la cuiflbn , cette qua- 
lité qui appartient à toute efpèce de 
pain frais , celle d'être tendre fie hu- 
mide au fortir du four. 

Quand on le peur , il eft infini- 
ment plus avantageux d'aflocier l'orge 
avec le froment ou le feigle , mé- 
langés ou féparément , mais fur-tout 
d'employer la farine de l'un ou l'autre 
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fcfle lai communiquera les propriétés 
dont il eft privé pour produire un 
pain mieux conditionné. 

A r t i c L E V. 

Du pain de bit de Turquie mélange. 

En fuppofant que Ton Veuille 
fabriquer du pain compofé de farine 
de maïs & de farine de froment à 
parties égales , voici de quelle ma- 
nière il faut procéder. 

Aefoir , la veille de la ai i (Ton, on 
prendra le morceau de levain mis de 
côté de la dernière fournée , on le 
délayera avec la farine de froment & de 
Veau froide en été , & chaude en hiver. 

On formera du tout une pâte très- 
ferme qu'on laiffera dans le pétrin fer- 
menter pendant toute la nuit Le 
lendemain matin on mettra la farine 
de mais dans le pétrin , au milieu de 
laquelle on pratiquera une cavité pour 
y dépofer le levain , & demi- gros de 
fel par livre de pâte que l'on démê- 
lera très-exactement avec de l'eau 
chaude. On pétrira le tout vivement 
& légèrement , de manière à donner 
au mélange le plus de liant & de vif- 
cofité pofâble. 

On divifera , après cela , toute' la 
maffe en portions de deux , quatre , 
fix & huit livres , que l'on façonnera 
& dirtribuera dans des corbeille 
ou fur des planches pour lever. On 
aura foin , pendant ce temps , de 
chauffer le four ; on enfournera , & 
on lanTera cuire pendant une heure 
& demie ou deux heures, félon la 
faifon 6c le volt une des pains ; mais 
il faut toujours que le four foit un peu 
moins chaud , 6c que la pâte y lé- 
journe plus long-temps que pour le 
pain de pur froment. 
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Ce pain , quand les farines qu'on 
y a employées font bien faites, cil 
fort agréable à l'œi! & au goût : fans 
être tfts- léger, il eft parfaitement 
levé & d'un jaune clair. 

Pain Je ble de turquie fans mélange. 

On met dans le pétrin toute la farine 
deflinée à cuire , on la divife en deux 

{sortions , on y verfe de l'eau bouil* 
ante pour en former une pâte ferme 
que l'on pétrit avec foin ; on fait un 
trou dans la maffe , 6c on y met le 
levain de froment ou de blé de tur- 
quie lui-même, mis de côté de la der* 
nière fournée ; on mêle ce levain avec 
la pâte que l'on pétrit de nouveau ; 
après quoi, on laiffe la maffe en repos, 
on la couvre & on la laiffe fermenter; 
c'eft pendant ce temps que l'on fait 
chauffer le four. 

Dès que l'on s'apperçoit que la 
pâte cft affez levée , on la dé'aye de 
nouveau avec de l'eau froide en quan- 
tité fufhïante pour lui donner la 
coirfftance d'une pâte molle : on en 
remplit des terrines garnies de feuilles 
de châtaigniers ou de choux qu'on a 
fait faner en les approchant du feu. 

Les terrines étant remplies à un 
pouce près , on les met au four; la 
pâte s'élève en cuilant , & déborde 
quelquefois d'un pouce, ce qui forme 
une croûte ; on laifle cuire autant qu'il 
eft néceffaire : en retirant les terrines 
du feu , on les ren verfe fur une table, 
le pain s'en détache ailëment & fe 
conlerve plus long-temps fans fe 
moiûr. 

Article VI. 
Pain de Sarraxjn. 
Ce grain donne peu de farine, elle 
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eft même toujours piquée , à caufe de 
l'écorce que les meules écrafent en 
même-temps & qu'elles y répandent. 

11 feroit donc à défirer quête meu- 
nier, accoutumé à moudre du farrazin, 
évitât cet inconvénient , en faifant 
ce que l'on appelle une mouture 
ronde , au moyen de laquelle le fon 
eft toujours large, fec & aplati. 

La pâte de farine de farrazin de- 
mande prefqu'autant de travail pour 
«tre convertie en pain , que celle 
d'orge : un levain jeune & très-abon- 
dant , de l'eau chaude ÔC un pétriflage 
vif, afin qu'elle acquière cette téna- 
cité & ce liant qui forment le foutien 
de la pâte en fermentation, & la voûte 
du pain qui cuit. On met enfui te 
cette pâte dans des pannetons qu'on 
expofe au chaud pour favorifer l'ap- 
prêt , & qu'on Luttera dans le four 
un peu plus long-temps que celle 
d'orge » P arce qu'elle eft moins 
lèche. 

Voilà les feuls moyens d'après 
lefquels il eft permis de fe flatter que 
l'on pourra préparer , avec la farine 
de fdtrazin , un pain meilleur qu'il 
ne l'eft ordinairement,fans néanmoins 
«tre encore très-bon. On a beau faire, 
il ne refte pas frais long-temps ; dès 
le lendemain de fâ cuiffon , il fe fèche, 
le fend , s'é miette, & finit par devenir 
infupportable. En mêlant ce grain 
avec de l'orge , du feigle ou du fro- 
ment , on corrigeroit une partie de 
•es défauts. 

Article VII. 

Pain de pomma de terre mêlées avee la 
farine des diffhens grains. 

Ces racines cuites dans l'eau ou fous 
la cendre, & auaifonnées de quelques 
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grains de fel , font une forte de pain 
tout fait qui n'a befoin d'aucuns fe- 
cotsrs de l'art pour devenir un aliment 
très-digertible & très-nourriffant. 

Mais il eft certains peuples auxquels 
il faut abfolument du pain , & ils 
croiroient n'être pas nourris , fi l'a- 
liment ne leur ctoit préfenté fous 
cette forme. Ainfi , dans la circonf- 
tance où il n'y auroit pas fuffifamment 
de grains pour fournir le pain de 
contamination journalière , il feroit 
très-important de trouver dans les, 
pommes de terre de quoi y fupp^er. 
C'eft alors feulement que le pain de 
pommes de terre mélangé ou pur 
deviendroit utile. 

On prend la quantité que l'on veut 
de pommes de terre cuites , écrafées 
& broyées auflitôt fous un rouleau 
de bois; on mêle la pulpe qui en 
réfulte , avec le levain préparé dès la 
veille , & le refte de la farine deftinée 
à entrer dans la pâte , fuivant la mé- 
thode déjà indiquée ; on -pétrit bien 
le tout avec l'eau chaude néceftaire : 
quand la pâte eft fuffifamment apprê- 
tée , on l'enfourne , en obfervant 
que le four ne foit pas autant chauffé 
que de coutume , que la porte ne 
foit pas fermée , & que le pain cuife 
plus long-temps. 

Pain de pommes de terre fans mélange 
de farine. 

Après avoir lavé à plufieurs re- 
prifes les pommes de terre dans l'eau, 
on les divife à l'aide d'une rape de 
fer blanc, montée fur un chaffis, ou 
d'une meule qui en feroit armée. Ces 
racines râpées offrent une pâte liquide 
qui eft délayée dans de l'eau ; cette eau 
pafléeà travers un tamis , entr. ineavec 
elle la farine que l'on trouve au fond du 



Digitized by Google 



P A I P A I 3 83 

Vafe deftîné à la recevoir. On enlève il faudra préférer de les réduire fous 1» 

le dépôt bien lavé , on le divife par forme de bouillie, 

morceaux , & on l'expofe dans un Pour que la bouillie foit moins 

endroit chaud ou à l'air libre pour collante & plus digeftiMe , il faut la 

lécher ; il fe tamife fort a fémertt. tenir fur le feu jufqu'à ce qu'elle 

On prend enfuite parties égales n'exhale plus l'odeur de farine, y 

de cette farine & de pommes 9e ajouter des aflàifonnemens & la faire 

terre cuites & converties en pulpe; un peu claire. Mais fi la bouillie de 

on y mêle par livre du total, un froment la mieux préparée eft lourde, 

«ros de levure de bière , demi-gros fatigue les adultes vigoureux , quel 

de tel & quatre onces d'eau que l'on mal ne doit - elle pas produire? 

pétrit bien enfemble ; ,1a pâte réful- aux enfans dont les organes font fi 

tante eft mife deux heures après au foibles & fi délicats? Ceft cependant 

four, & y demeure environ une heure dans la manière de les nourrir dans 

& demie ; on obtient au bout de leur jeunefTe , qu'il faut chercher la 

ce temps un pain b'anc, qui a un petit caufe des maladies auxquelles ces 

goût herbacé appartenant à la pomme êtres /rèles & délicats fuccombent fi 

4e terre. fouvent. 

Nous invitons les mères qui allai- 

Article VIII. tent , de confulter leurs entrailles , U 

de faire ufage de leurs lumières ; elles 

De la bouillie. leur diront bien mieux que ne pour- 

roit faire le meilleur traité, que la 

f Comme la bouillie eft, après le pain, bouillie de froment eft un maftic qui 

la forme fous laquelle* on emploie le engorge les premières voies , donne 

plus communément les farineux , un chyle grolfier, fatigue les organes 

flous avons penfé qu'il feroit utile délicats des nourriflbns , occafionne 

d'ajouter ici quelques reflexions fur des maux d'efiomac , des tranchées , 

cet objet. des dévoiemens , des vers ; qu'il 

Si le blé eft de tous les grains celui fout y fubftituer le pain fermenté , 

dont on fait le meilleur pain , c'eft délayé dans l'eau , dans le bouillon , 

suffi celui qui donne la bouillie la ou dans du hit, fous la forme de 

moins faine : le farrazin, au contraire, panade. Mais fi l'on ne veut pas 

dont le pain eft le plus groffier , four- nroferire l'ufage de la bouillie pour 

oit la bouillie la plus délicate : d'où f es enfans , qu'on la rafle au moins 

il fuit que c*eft abiolument contre le avec \ A farine de farrazin , d'orge , 

vœu de la nature que Ton s'obftine â de blé de turquie , de rit , d'ami- 

vouloîr faire fubir à tous les farineux don , & généralement avec tous les 

îndiftinâemeat la même préparation, farineux dont l'on ne pourra obtenir 

Attachons- nous donc à chercher celle q Ut de très-mauvais pain, 
qui leur convient , & faifons en forte 
enfuite de la perfectionner : cela poié, 
toutes les fois que les farineux n'of- 
friront pas les avantages du pain, 
qu'ils ne leront ni collans ni vifqueux, 
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Article IX. 



De t économie qu'il y auro'u à 
acheter ie pain au lieu de le fabriquer. 

L'homme qui fait fa principale 
occupation d'un objet qu'il a étudié 
fie examiné fous fes différens points de 
vue, qu'il traite en grand 8c avec 
l'intérêt de la perfection, non-feule- 
ment le connoît mieux , mais il 
épargne encore fur les frais. C'eft 
line vérité reconnue fie démontrée 
dans tous nos atteliers où l'on 
apprend à chaque in fiant que le 
fuccès d'une expérience dépend moins 
du procédé que d'une manipulation 
acquife par l'habitude. 

Le pain le mieux fabriqué fie le plus 
économique , n'eft aflurément pas 
celui que l'on fait chez foi ; en fup- 
pofantque lefburfoit bien conftruir, 

Su'il ferme exaâement , fie que l'on 
iche en diriger le feu , il faut énor- 
mément de bois pour chauffer ce four 
refroidi pendant huit jours d'intervalle 
d'une fournée à l'autre. Le degré de 
chauffage fi difficile a faifir , le fera- 
t-il moins pour le particulier qui ne 
cuit ordinairement qu'une fois la 
femaine, fie qui n'a fou vent qu'une rou- 
tine aveugle pour guide ) Audi n'ob- 
tient-il la plupart du temps qu'un 
réfultat imparfait , fie tout en con- 
fommant du pain pâteux ou brûlé , il 
fe confole encore , perfuadé qu'il lui 
revient à beaucoup meilleur marché 
que celui du boulanger. 

Les particuliers fatigués des em- 
barras oc des détails que demande la 
cuifTon toujours coûteufe , quand elle 
n'eft pas bien dirigée, n'ont pas encore 
renoncé à l'habitude de préparer la 
pâte chez eux : ils croyent qu'en 
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Tenvoyant cuire chez le boulanger 

ils feront une économie. 

Mais la conduite des levains , les 
opérations du pétriflage fie le gouver- 
nement de la fermentation étant déjà 
difficiles pour le boulanger qui fuit 
le» mouvemens progrefnfs que la 
pâte éprouve dans un même en-? 
droit , comment chaque particulier 
opérant fur des farines tantôt feches , 
tantôt humides , provenantes de blé 
nouveau ou vieux , faii'ant fa pâte 
ferme ou molle à l'eau bouillante ou 
tiède , avec un levain jeune ou fort, 
en grande ou en petite quantité ; de 
quelle manière difons-nous le particu- 
lier pourra-t-il efpérer ^ue de tant d'et 
pèces de pâtes différemment compo- 
sées fie pétries, Ballottées en chemin , 
arrivées trontôt ou trop tard à la bou- 
langerie, enfournées à la fois, fans con- 
fidération pour leur degré d'apprêt , il 
puifle obtenir autre chofe qu'un 
pain plat , gris , aigre ou bien lourd , 
mafîif fie pâteux ? Comment fervt-il 
poffible de juger qu'on a le pain 
de fa pâte , fie qu'il n'en a pas été 
détaché un morceau , puifqu'il eû 
fi difficile d'eflimer au jufte le déchet 
des moutures fie de cuuTon ? 

Dans la plupart des grandes villes, 
on ne fait plus le pain à la maifon : 
les habitans mêmes de quelques 
bourgs qui recueillent des grains, 
préfèrent les vendre quand ils le 
peuvent , plutôt que de les trans- 
former eux-mêmes en aliment. L'é- 
conomie qui a fait adopter cet ufage , 
n'a jamais ramené fur leurs pas ceux 
que l'expérience a éclairés, en leur 
démontrant que le bénéfice réfultant 
de la vente du pain néceûaire à la con- 
(bmmation d'une famille , ne dédom- 
mage jamais des frais de fabrication y 
fans compter les embarras, les folli. 

citudes, 
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cîtudes, l'emploi du temps, pour 
n'obtenir fouvent qu'un aliment dé- 
fectueux. 

Sans doute il feroit ridicule d'ob- 
jecter ici que s'il n'y avoit que des 
tooulangers pour préparer le pain , 
ils le feroient payer arbitrairement. 
Ce commerce fera toujours fous la 
fauve-garde des loix , & le magif- 
trat, inftmit par les effais , veillera 
perpétuellement à ce que cette den- 
tée de premier befoin foit de bonne 
qualité , & que fon prix fe trouve 
*n proportion avec celui du grain. 

R éjlexions générales furies ejfits du pain . 

Quoiqu'il exifte plufieurs ques- 
tions fur les effets du pain dans l'é- 
conomie animale , nous ne nous ar- 
rêterons que fur la plus impor- 
tante. On eft dans l'opinion que plus 
le pain eft ferré, maffif& bis, plus 
il nourrit, parce qu'il refteplus long- 
temps dans l'eftomac; mais l'expé- 
rience prouve abfolument le con- 
traire. 

Plus le pain a de volume , mieux 
il doit nourrir , parce qu'ayant plus 
de furface , les fucs de l'eftomac 
peuvent en extraire plus aifément & 
plus abondamment de quoi former 
la matière du chyle ; il ne fuffit pas 
en outre d'être nourri , il faut en- 
core Être rempli , 6c le pain qui a 
le plus de volume eft celui qui pro- 
duit le mieux cet effet fabriqué 
fuivant la méthode indiquée , il fera 
réellement beaucoup .plus nourrif- 
fant , vu qu'il aura beaucoup plus 
de volume ; mais il aura encore plus 
de mafïe , car l'air & l'eau y entrent 
«n plus grande quantité. 

Quatre livres de farine , par exem- 
ple , réduites en pâte ferme , & 
Tome M. 
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traitées d'après des procédés t'.crec- 
tueux , peuvent fournir cinq livres 
& demie de pain , dont l'étendue aura 
un pied cajré. Eh bien, la même 
quantité donnera , fuivant les bons 
principes , au moins fix livres de 
pain qui occuperont le double de 
volume. Cette circonftance a fin- 
gulièrement frappé plufieurs bons 
économes , dont les lettres publiées 
à cet égard deviennent une preuve 
de fait , & confirment nos obfer- 
vations. 

Ne pourroit-on pas tirât un meil- * 
leur parti des grains Ôc des farines 
qu'on donne aux animaux, en les 
réduifant fous la forme de pain. 
On fait avec quelle avidité tous fe 
jettent fur cet aliment. M. de Çhancey 
fils, de la fociété royale d'agricul- 
ture de Paris , obfervateur exad & 
plein de zèle, vient d'adopter cet 
ufage pour fes volailles & fes mu- 
lets; il a remarqué que la quantité 
de farine employée pour l'engrais 
du bétail deftiné aux boucheries , eft 
très-confidérable dans le Lyonnois ; 
qu'il en coûte environ fix quintaux 
de farine par chaque bœuf, & en 
proportion pour les cochons & au- 
tres animaux ; que trois livres de 
pain nourriffoient autant que quatre 
livres de farine. Or, trois livres de * 
pain étant le produit d'environ trente- 
fix" onces de grain, le bénéfice dans 
l'adoption de cette pratique eft donc 
de j? once* T ; ; il y auroit même en- 
core du bénéfice à> ne pas donner 
les fons en nature au bé;ail , mais 
fous la forme de pain , en le mé- 
langeant bien avec la farine de maïs, 
d'avoine & de farrafin , & même 
avec la puipe de pomme de terre. 
Les frais de cuiflon font prefque 
nul* à h campagne ; lorfqu'oa 
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chauffe fon four , il n'en coûte pas 
davantage pour cuire quelques pains 
de plus. M. de Chancey , fils, a eu fur 
cet objet d'économie , un entretien 
avec le directeur de l'école vétéri- 
naire de Lyon , homme de mérite, 
dont l'opinion s'eft trouvée parfaite- 
ment conforme à la fienne ; il lui 
a ajouté que l'état panaire des fari- 
neux étoit une nourriture ixvfini- 
mrnt plus fahibre que l'avoine, 
qu'elle n'auroit point le défaut 
de faire naître des vers dans le corps 
de l'animal , ainfi que le fait le fon ; 
que le pain trempé dans l'eau , & 
émietté , remplaceroit , avec avan- 
tage , la farine qu'on y met pour 
compofer ce qu'on appelle Veau 
blanche. La fermentation & la cuiffon 
ne peuvent d'ailleurs que perfectionner 
toutes ces matières farineufesenmême 
temps qu'elle les rendent plus volumi- 
neufes & plus économiques par con- 
féquent , pour l'effet alimentaire. 

Nous avons penfé qu'il feroit utile 
de préfenter ici , fous le point de 
vue le plus rapproché, les vérités 
énoncées dans cet article. 

i°. Avant d'envoyer le blé au 
moulin , il faut le mouiller légère- 
ment , s'il eft trop fec , & au con- 
traire le faire refluer fur le four , s'il 
eft trop humide ou trop nouveau. 

i°. Ceux qui envoient moudre en- 
femble les différentes efpèces de 
grain, n'ont pas raifon, parce que 
leurs formes , leurs qualités deman- 
dent que les meules foient élevées 
pour les uns & baffes pour les autres. 

j°. L'eftimation du produit du 
grain moulu à la mefure, induit en 
erreur : c'eft toujours au poids qu'il 
faut fe faire rendreia farine & le fon , 
foit qu'on paye le meunier en argent 
ou en nature. 
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4°. Un quintal de bon blé par- 
faitement nettoyé & moulu , doit 
rendre foixante-quinze livres de fa- 
rine , tant blanche que blfe , & 
vingt-cinq livres de fon, y compris 
le déchet qui va à une livre envi- 
ron ; ii on en obtient d'avantage , le 
furplus n'eft que du fon aufli fin que 
la farine. 

5°. Les blés fecs , ainfi que leurs 
farines , peuvent fe conferver long- 
temps fans frais & à l'abri de tous 
les mconvéniens , en les renfermant 
dans des facs éloignés des murs & 
ifolés jufqu'au moment de les mou- 
dre , de les bluter , & de les con*- 
vertir en pain. 

6°. C'en dans la manière d'em- 
ployer l'eau , que confifte fon prin- 
cipal effet; on doit la prendre telle 
qu'elle eû en été , & la faire tiédir 
en hiver ; mais il faut qu'elle foit 
plus chaude pour le feigle , & jamais 
bouillante , quelles que foient la fai- 
fon , la nature des farines , & l'ef- 
pèce de pain. 

7°. Le fon en fubftance , quelque 
divtfé qu'on le fuppofe , feit du poids 
& non du pain ; il empêche cet ali- 
ment de prendre de l'étendue & de 
fe conferver long-temps. Le pain le 
plus volumineux, à qualité & à quan- 
tité égales , eft celui qui remplit & 
nourrit le mieux. 

8°. Si le fon eft gras , & que , 
plutôt de le vendre & de le confom- 
mer pour les baffes-cours , on pré- 
fère d'en augmenter le pain , il faut 
avoir foin de le mettre tremper dans 
l'eau froide, pendant la nuit , de paffer 
cette eau chargée de farine , & de 
l'employer au pétriffage : le marc , 
mêlé avec des herbages , peut encore 
fervir à nourrir des beftiaux. 

9°. Jamais il ne faut fe fervir de 
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levain vieux ; il doit toujours former 
le tiers de la pâte en été , 6c la moi- 
tié en hiver. 

io°. Plus on fe donnera de peine 
pour pétrir la pâte, plus on ob- 
tiendra de pain, 6c meilleur il fera: 
on n'a rien de bon fans le travail. 

n°. Dans les temps chauds, la 
pâte demande à être divifée & fa- 
çonnée au fortir du pétrin : il faut , 
en hiver , la laiffer en marie une 
heure environ avant de la tourner. 

u°* Il eft avantageux de ne faire 
que des pains de douze livres : ceux 
qui ont un plus grand volume font 
embarraflans à manier , font perdre 
de la place au four, 6c cuifent mal. 

Quand la pâte eft fuffifam- 
ment levée , il faut l'enfourner fans 
différer, & n'ouvrir le four qu'au 
moment ou l'on croit que le pain 
approche de fa cuiflbn. 

14 0 . Si la farine provient d'un 
bonblé, parfaitement moulu, & qu'elle 
foit purgée entièrement de fon , elle 
abforbera deux tiers d'eau , & rendra 
un tiers en fus de pain. Ainfi un 
quintal de farine prendra foixante- 
fix livres d'eau , 6c produira cent 
trente-trois livres de pain. Or , dans 
ce rapport , chaque livre de blé 
fournit une livre de pain. 

1 5 0 . Le pain compofé de toutes 
farines eft le pltis fubftantiel , le plus 
favoureux 6c le plus économique : 
c'eft enfin le vrai pain de ménage. 

i6°. Il faut mie les facs, le pé- 
trin , les corbeilles 6c les couver- 
tures dont on fe fert, foient tenus 
bien propres , fans quoi les grains & 
les farines ne fe confervent pas , la 
pâte lève mal , & le pain contra&e 
un goût d'aigreur défagréable. 

17°. En fuppofant la meilleure 
méthode de moudre, de pétrir de 
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d'enfourner , l'expérience 6t le rai- 
sonnement prouvent qu'on aura in- 
finiment moins d'embarras 6c plus de 
profit , tn vendant fon grain pour 
acheter de la farine à la place , & 
que ce double avantage fera encore 
plus marqué en prenant fon pain 
chez le boulanger , qui le fabriquera 
toujours mieux 6c à moins de frais 
que le particulier le plus économe 
oC le plus adroit. 

PAIN DE POURCEAU, (fôyt 
Cyclamen). 

PALES COULEURS , Médecine 
RURALE. Maladie dont le principal 
fymptôme eft la pâleur du vifage, avec 
foiblefle habituelle. 

Elle a reçu différens noms ; Hippo- 
crate l'a appelée chloroft : les mé- 
decins modernes l'ont nommée fièvre 
Manche des filles : elle eft auffi connue 
fous le nom de fièvre amoureufe, 
ou de maladie des vierges. En effet, 
elle attaque particulièrement les filles 
oui ne font point réglées , ou qui le 
deviennent avec beaucoup de peine : 
elle exifte quelquefois après la menf- 
truation chez certaines filles nubiles , 
ou chez de jeunes veuves dont lea 
défirs n'ont pu être fatisfaits. Les 
pâles couleurs font une maladie très- 
commune 6c fort facile à obferver : 
elle furvient quelquefois tout à coup. 
Les jeunes filles qui en font frappées , 
font pâles; & quand elle eft invétérée, 
elles ont une couleur jaune 6c terne , 
quoique leurs yeux foient très-blancs. 
Elles deviennent bouffies , 6c à mefure 
que la pâleur de la peau fait des pro- 
grès, les bouffiflures fe manifeftent 
aux paupières 6c aux autres parties 
du vifage , ainfi qu'aux parties infé- 
rieures. Elles perdent le goût& l'ap- 
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péiit ; elle* éprouvent des maux de 
tête , de fréquentes palpitations de 
cœur, desangoiiles & (ou vent même 
des défaillances ; leur pouls devient 
fréquent & petit ; elles fe fentent 
effoufflées au moindre mouvement 
extraordinaire qu'elles.fbnt; elles ont 
du dégoût pour tout ce que l'on peut 
leurpropofer d'agréable. Leurs urines 
font épaifles , troubles , rouges &c 
Quelquefois noirâtres. La fièvre lente 
lurvient , elle redouble , fur-tout le 
foir. Les friffons s'emparent de tout 
le corps , les hypocondres augmen- 
tent de volume, le ventre fe tuméfie 
& groflit au point qu'on eft porté 
à foupçonner un état de groflefle. 

Lt> ii lies , dans cet état , font très- 
parefleufes; elles pafleroient les jours 
6c les nuits à dormir , fi on n'avoit 
le foin de les éveiller. Cette pente 
au fommeil tient à la foiblefle des 
organes , & rend cette maladie plus 
opin;âtre & plus difficile a guérir. 
Une infinité de caufes peut occa- 
fionner les pâ'cs couleurs ; Rivière 
regarde l'obftruclion des vai fléaux 
qui environnent la matrice , comme 
la caiife* imméJiate de la chlorofe ; 
mais outre cette caufe qui cft la plus 
ordinaire , on a vu cette maladie 
excitée par l'épaiffiflement des hu- 
meurs, occafionnée par la foiblefle 
des fibres , par une boflbn chaude 
trop abondante , par le défaut d'exer- 
cice , par un fommei* trop long, par 
des évacuations périodiques fuppri- 
mées , par l'abus des b jiflbns échauf- 
fantes & fpiritueu fes , par une. 
pléthore univerfelie. Les vives 
paflions de 1 ame , telles que la colère, 
le chagrin, un amour ma'rnurcux, 
des défus val s, ou trop mal fatiifaits , 
] u do ment auffi :a fiance. 

u Sauvage regarde cette maladie. 
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» comme très - opiniâtre ; & fçtoa 
» lui, elle ne difparoît guère que lorf- 
h que le temps de la ciffation des. 
>* règles eft arrive : mais la couleur 
» pâle vient de ce que la lymphe, 
» prédomine dam les v.Viflcaux de la 
» peau & abfoibe la couleur roi'.gç 
» du fang. Cecé'èbre médecin nous> 
» apprend encore que . dans cette; 
» maladie les digeftions vicient 
h de différentes manières. Les hu- 
>» meurs excrém.ntitûlles retenues» 
>♦ pervertiftent de jour en jour la 
» mafîe du fane, les folides le rela- 
» chent , le tiflu cellulaire s'engorge 
» de cette férofité vicieule ; le cœur 
»» & tous le> muicles s'affoibliflent r 
y» de là , la pâleur plombée, la cou- 
n leur de cire que quelques-uns nom- 
» ment verte : les pieds fe gor fient fur 
>» le foir, ils retiennent Timpreffion 
» des foulier» & celle qu'on y fait 
» avec les doigts ; le matin les pau- 
» pières s'enflent & font livides r 
» mais les chairs, par exemple celle 
» des joues, font enflées & non araai-. 
» gries. Cette maladie dégénère 
»» louvent en cachexie &. en ana- 
» parque ou leucophlcgmatie. {Foye^ 
» ces deux mots) » 

Les indications a remplir dans le 
traitement de cette maladie , (ont rela- 
tives aux caufes qui l'ont produite t 
la première fera de diminuer la mafle 
du fang, puifquil y a une p'éthore 
réelle dans prelque tous les fujets 
attaqués d • . pâ'cs couleurs. On ne 
faigneradu pied que lesfujtts foibles, 
mais dont le fang eft/pur & dont les 
douleurs & la pefanteur de tête, ainfi 
que celle des reins & des lombes» 
taillent ap^crci vo : r une gêne & ui* 
embarras dans 'a circulation. Mais la- 
faignée doit être ptolcrite , fi le fang 
a/degénéré, & s'il y a fur-tout, une 
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complication fcorbutique ; il vaut 
mieux employer des remèdes propres 
à combatre une pareille diathèze , tels 
que le creffon, le raifort fauvage , la 
roquette & autres antifeorbutiques. 
Van-Helmont a vu périr futilement 
de jeunes filles qu'on avoit faignées 
à contre-temps dans pareille circonf- 
tance. 

On preferira les bains de fauteuil 
lorfque le défaut de menftruation 
(caufe la plus ordinaire des pâles 
couleurs) dépendra de la tenfion , 
éf du ipafme des folides & des vaif- 
feaux de la matrice. Mais on doit 
les continuer pendant un certain 
temps pour pouvoir difpofer ces 
mêmes vaiffeaux à s'ouvrir plus com- 
plètement , & par cela meme hâter 
l'apparition des men finies. 

Les pédiluves ne doivent pas être 
négligés i &C pour obtenir d'eux un 
effet plus révulfif, on n'a qu'à v 
4élayer environ une demi - once de 
moutarde en poudre , ou y faire 
4iflbudre une certaine quantité de 
fovon ordinaire. 

*"~©n fera vomir les malades, fi elles 
ont les premières voies remplies 
de Aies putrides ; on infiftera même 
(ur les purgatifs pris dans la clafle 
des draftiques , s'il y avoit un com- 
mencement de leucophkgmatie. 

On en viendra en fuite k Pufage des 
tmménagogues qu'on pourra combi- 
ner avec les amers êc le* antifpafmodi- 
ques , fi on a en vue de combattre la 
foibleffe de toute la conftitution éner- 
vée , de détendre les folides , & 
de favorifer l'éruption des règles. 

On propofe parmi les amers & les 
toniques , les eaux miné aies ferru- 
gineuses, le quinquina, les différentes 
•réparations de mars, la gentiane , le 
Jwrax , la ferpentaire de Virgioie , la 
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tçinture de mars tartarifée, l'écorec 
d^eWinther; les emménagogues accé- 
lèrent la menftruation , mais ce n'eft 
pas fans caufer quelquefois les plus 
grands défordres dans l'économi* 
animale. Il paroît que les médecins, 
modernes nWiftent pas beaucoup à 
les donner feuls : ils ont obfervé (ans 
doyte que, combinés avec les rela- 
chans , ils opéroient le même effet 
fans faire le moindre mal. L'exercice 
à l'air libre , les promenades à cheval 
doivent être recommandées aux filles, 
ch. loro tiques : le mouvement qu'on 
fait en fe promenant , les différentes 
fecouffes du cheval, font très-propres, 
à redonner du ton aux organes 
relâchés ; &, comme l'obferve très-t 
bien M. Chambon de Montaux , l\> 
cartement des cuifies fàvorife lacircu* 
lation. Il y a d'ailleurs , une forte de 
chatouillement dans les parties exté- 
rieures de la génération, qui eft utile 
aux filles qui ne font f as réglées , 
quand elles montent à la manière des 
hommes : il en réfulte un ébranlement 
léger des nerfs qui iè diflribuent à la 
vulve, au perinéck à l'anus, & cette 
commotion donne plus de reflort à 
ces parties. C'eft fans doute pour 
ces raifons , que certaines femmes 
aiment beaucoup l'exercice du cher ' 
val : s'il ne fait pas une imprefîioij 
femblable fur les jeunes filles qui «e 
diftinguent pas encore les fenfations 
qui ne s'expliquent chez elles que 
d'une manière o blaire , elles ne déter- 
minent pas moins une affluence de 
liquides dans les organes qui en font 
affeâés ; ôi cet état contribue beau- 
coup à ouvrir les va i fléaux qui font 
deftinés à verfer le fang menèruel. 
On ne fauroit aflez recommander la 
gaieté , les amufemens de divers gen- 
res , A 1% chloiofe seconnoît po^r 
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caufe une paillon naiffante. Mais fi 
les plaifirs de l'amour provoquent les 
règles , le mariage fera un moyen 
curatif. C'eft auffi pour cette raifon 
qu'Hippocrate recommandoit qu'on 
mariât les filles chlorotiques ; il avoit 
auflî obfervé que, fi elles conce- 
voient , leur guérifon étoit certaine. 
M. AMI. 

PAUSSADE, PALISSADER , PA- 
LISSAGE. Le premier mot a plusieurs 
acceptions ; il fignifîe la clôture d'un 
Keu quelconque , Toit avec des pi- 
quets en bois, foit avec des pierres 
minces , larges 6c hautes , & plantées 
en terre par un de leurs bouts. Cette 
clôture eft affez ordinaire dans les 
pays où le bois eft rare, & où cette 
efpèce de pierre propre à la paliffade 
•ft commune. Dans la féconde ac- 
ception , une haie , une allée plantée 
en charmilles, en ormeaux, 6c taillée 
en manière «le mur , eft appelléeoi- 
lijfade. La beauté d'une paliffade 
conftfte à être bien fourrée depuis 
le haut jufqu'en bas , à confêr- 
ver dans fa hauteur une propor- 
tion convenable à la largeur de l'allée 
& à fa longueur : communément fa 
hauteur eft de deux tiers plus 
«randeque la largeur de l'allée. En 
fuppofant dix pieds à cette dernière , 
la hauteur fera de vingt pieds. Con- 
Jului le mot allée fur les proportions 
qu'elle exige fuivant fa longueur. 

Les palhTades ont leurs agrémens 
quoiqu en difent les prôneurs des 
Jardins prétendus anglois ( voyt[ ce 
mot). Elles font utiles pour mafquer 
une vue défagréable, pour procurer 
de l'ombre près de l'habitation ,fans 
intercepter la vue , 6c fur-tout le 
courant d'air , comme cela arrive 
fouvent par la*planiation des grands 



PAL 

arbres* Ainfî fans multiplier les pa« 
liflades fuivant l'ancienne méthode» 
elles fervent encore à la décoration 
des jardins, à l'embelliffement des 
parcs : fi on les multiplie, tout de- 
vient monotone, l'ennui jgagne , 6c 
l'on cherche les promenades loin de 
fês poffeffions. 

Lorfque l'on plante une paliffade , 
on ne voit qu'un efpace nu , 6c pref- 
que toujours l'on ne donne pas affez 
de largeur à l'allée. Peu à peu l'é- 
paiffeur de la paliffade augmente, 
&c l'allée devient plus étroite ; 
elle le paroît encore plus à mefure 
que la paliffade s'élève. 

Toute très-grande allée en ce genre 
de paliffade eft trifte , fatigue celui 
qui fe promène , parce qu'avant d'ar- 
river au terme, il ne voit que la 
même chofe. Ainfî en réclamant les 
avantages des patiffades , je ne me 
fais aucune illufion fur leurs défauts. 
Je dis plus ; au milieu d'une fcène 
fauvaçe ou agrefte , l'oeil aime quel- 
quefois à trouver une petite partie 
loignée & placée comme hors de fon 
domicile : c'eft le trop qui fatigue. 

L'épaiffiffement de la paliffade dé- 
pend de la main de celui qui la taille. 
Il fe contente d'abattre au volant, 
ou de tondre avec les cifeaux , les 
bourgeons de l'année ; il ne prend 
pas fur le bois de la précédente, 
mais un peu en avant : ainfî de proche 
en proche l'épaiflèur gagne, & il 
faut enfin venir à ravaler toutes les 
branches jufques près du tronc : le 
jardinier devrait donc commencer 
fa première taille pendant l'hiver, 
6c il aurait la facilité de raccourcir à 
volonté. 

On peut, fi l'on veut, rendre 
les paliffades de clôture auffi affurées 
que le moilUur des murs , fi on le« 
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conduit ainfi qu'il a été dit au mot 
haie. 

Paliffader, c'eft couvrir un mur 
de verdure , par exemple avec du 
jafmin , avec le chèvre- feuille , le 
jafminoïde , &c. , parce que ces 
plantes ont befoin d'être foutenues 
par des piqnets , lattes , &c. qui re- 
préfentent une paliflade. Au fur plus, 
ces deux mots paliffader ou palifler 
font prefque fynonimes , mais le der- 
nier mérite d'être préféré lorfqu'il 
eft queftion des arbres fruitiers pla- 
cés en efpalier. 

Pa/ifage eft défini par M. l'abbé 
de Schabol , l'action d'arranger & 
d'attacher à un mur ou à un treil- 
lage, au moyen de quoi que ce 
puiffe être, avec ordre & d'après des 
règles , les diverfes branches & les 
bourgeons des arbres. ... Le paliflâge 
à la logue eft le plus parfait de tous... 
foyti le mot logue. 

Son excellent confirmateur M. de 
la Ville- Hervé donne du paliflâge 
une dû-finition moins générale & 
plus caraclériftique, c'eft l'art* d'af- 
figneraux bourgeons leur place, de 
les diriger avec ordre , pour laifler 
entre eux un efpace proportionné, 
afin qu'à peu de chofe près , ils foient 
également proches & également dif- 
tans, fans forcer ni contourner les 
uns ni leur faire prendre une forme 
défagréable. Cette opération exige 
du goût & de l'intelligence. Consi- 
dérez un arbre palifle par une main 
habile, vous y apperccvrez la naif- 
ance de chaque branche , ôt vous 
la fuivrez de l'œil ; aucune ne c roi- 
fer a fur fa voifine ; toutes les parties 
de l'arbre tirées & alongées par les 
extrémités , formeront comme au- 
tant de bYins étendus fur la muraille, 
avec laquelle ils ne fembleront faire 
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qu'un même corps ; comparez enfuite 
un arbre ainfi dreflc avec ceux des jar- 
dins ordinaires, où vous ne voyez rien 
que de forcé & hors de fa place 
naturelle , où des parties font abso- 
lument dégarnies , tandis que d'au- 
tres font dans la confufion , &c.» 

» Quelque grands que puifltnt 
être les avantages de cette opéra- 
tion , on ne peut difeonvenir que 
ce ne foit troubler l'ordre de la vé- 
gétation que de priver la féve d'une 

f>artie des réfervoirs deftinés à lui 
èrvir de paflage & de dépôt. Pour 
retrancherons on fait aux arbres des 
plaies vers lefquelles elle eft obligée 
de fe porter en fe détournant pour 
les fermer. Les différentes formes 
auxquelles nous les affujettiffons, font 
également contre nature ; elle les a 
fait pour élever leurs têtes a'tières, 
pour étendre à leur gré leurs ra- 
meaux (impies & faire briller dans 
toutes leurs parties cette multitude 
de branches , de bourgeons , dont 
chaque année elle embell ; t fymétri- 
quement leur tige. LYrt qui s'tft at- 
tribué fur la nature un empire ab- 
folu , en même temps qu'il l'a fluj et tit, 
fait auftîla diriger, l'orner & la per- 
fectionner. Ce concours de la nature 
& de l'art a procuré aux arbres en 
efpalier cette forme régulière qui 
fait le long des murailles une tapif- 
ferie riche 6c une riante verdure, en 
abattant les branches de devant 6c 
de derrière, pour étendre avec ordre 
& fymétrie celle des côtés. »» 

» L'art du paliflâge, continue cet 
excellent praticien , conûfte à atta- 
cher d'abord au treillage le côté le 
plus difficile, puis à pafler à l'autre, 
& à finir par le devant fie le milieu. » 

» On diftingue deux fortes de pa- 
liflâge , l'un d'hiver & l'autre d'été. 
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Tons deux confidérés , quant an 
Torid &: à la forme , ont également 
pour objet l'utilité & l'avantage de 
l'arbre. Le dernier fe propofe de plus 
de former un coup-d'ceil régulier.Tous 
deux tendent à donner à l'arbre plus 
d'étendue , à faire naître l'abondance, 
à accélérer la maturité du fruit, & à 
lui procurer un coloris charmant, 
une faveur douce & un parfum ex- 
quis. » 

» De la façon dont jufqulci ,on a 
traité les arbres en efpalicr , qui ne 
parviennent jamais à garnir les mu- 
railles , il n'eft pas aifé de concevoir 
que le paliffage contribue à leur don- 
ner p'us d'étendue. On croiroit que 
ce leroit plutôt l'office de la taille ; 
rien cependant n'eft plus vrai. Parla 
taille & par l'ébourgeonnement , on 
ôtc aux arbres d'efpalier toutes les 
branches tant de devant que de der- 
rière. Parmi celles qu'on laiffe pour 
être dreffées en éventail , il y en a 
au moins la moitié qu'on fupprime 
aux difFérens ébotirgeonnemens. 
Cette fuppreffion peut être eftimée 
la troifième partie de leurs membres. 
Joignez encore à ces prodigieux re- 
tranchemens celui de l'extrémité de 
leur* rameaux , il eft impoflible qu'ils 
s'alongent; je dis plus , ils périront 
en peu de temps, 6c la ftérilité d'ail- 
leurs en fera le partage. Si donc au 
lieu de tant les décharger , & de 
leur faire peuffer tant de bourgeons 
en pure perte , 0:1 laiflToit à leurs 
rameaux plus d'étendue & plus de 
longueur, ils prendroient l'effort, 
& ils donneroient le centuple.de ce 
qu'ils donnent ordinairement; ils fe 
fortifieroient , & leur durée feroit 
plus longue. Puifque nous leur 
ôtons, par néceffité , les rameaux 
de devant U de derrière , qui font 



PAL 

la moitié d'eux-mêmes , il faut , £our 
les dédommager, les laiffer poutTer 
fur les côtés, & étendre, fuivant la 
force des arbres , les branches des 
extrémités & de face, ainfi que celles 
qui pouffent entre deux. Pourquoi 
les beaux efpaliers font-ils Ci rares r 
c'eft parce que tous les jardiniers 
déchargent leurs arbres à tort & à 
travers, & les tiennent de court le plus 
qu'ils peuvent. Ils foutiennent, en 
faifant ufage de leur raifon, que les 
arbres fontftériles ou qu'ils pouffent, 
lorfqu'on ôte à la feve fbn jeu , fes 
récipiens , & fes parties organiques. » 

» Une des règles fondamentales du 
paliflage eft d'à longer toutes les 
branches des extrémités , tant celles 
des côtés que celles de face. On va ob- 
jecter que cette méthode va éteindre les 
yeux du bas, & que les arbres n'au- 
ront plus de verdure qu'au bout de 
leurs branches. A cela 7e réponds 
qu'autant qu'un habile jardinier eft 
prodigue , quant à l'alongemcnt des 
bourgeons à la pouffe , autant eft-il 
réfervé a la taille , excepté à l'égard 
des branches de côté , & occu pé de 
rapprocher & de concentrer. L'i- 
gnorant au contraire alonge à la 
taille les branches à fruit, & tient de 
court toutes les autres. Alors les pre- 
mières n'ont pas de quoi fournir , &. les 
autres pouffent avec véhémence. 
Rien n'eft plus propre à rendre l'ar- 
bre plein , que de laiffer à la (éve 
fes vafes & fes récipiens pour s'y 
porter, en obfervant d'alonger , par 
préférence , les branches qui ont 
dans le bas deux yeux francs. S'il 
arrivoit qu'ils fuflent éteints , comme 
cela a lieu pour le pêcher qui ne re- 
pouffe point communément , il y a un 
moyen de le faire revivre, favoir de 
greffer a la pouffe fur ces branches, h 

h Le 
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m Le paliflage contribue à une plus 
prompte maturité du fruit , à fon 
goût 6c à fon coloris ; par fon 
moyen , l'arbre & le fruit ont éga- 
lement part aux bienfaits de l'air qui 
s'infinue par fes pores , l'hitmefte , 
le rafraîchit , lui porte la rofée durant 
la nuit, & lui verfe pendant le jour, 
des pluies fécondes. Dans les arbres 
de tige 6c en buiffon , l'air circule 
6c pénètre de toutes parts , au lieu 
que contre la muraille il n'a ni jeu 
ai action. » 

» Pour que le paliflage foit dans 
les règles , il faut, pour ainfi dire , 
appercevoir du premier coup d'œil 
la généalogie de chaque branche , 6c 
faifir ce bel enfemble oit les parties 
fe rapportent au tour. Il a été dit, 
en parlant des branches, qu'on ne 
devoit lauTér que les obliques , de 
façon que chacune formât autant de 
petits éventails qu'il y a de membres 
dans l'arbre. Suivant la méthode 
ordinaire , il n'en forme qu'un en 
prenant la figure d'un demi-cintre 
où toutes les branches partent du 
tronc comme autant de rayons qui 
vont du centre à la circonférence. 
Rien n'empêche que ce qui a été pra- 
tiqué jufqu'ici dans la totalité de l'ar- 
bre , ne foit répété dans chacune de 
fes parties , 6c que de toutes en par- 
ticulier , on ne fafle en petit ce que 
l'on a fait en grand dans chaque 
arbre. Ces Subdivisions qui compo- 
sent un tout fi parfait , outre qu'elles 
Satisferont pleinement les yeux , 
dédommageront par leur avantage 
& leur produit du travail qu'elles 
OCCafionnent. » 

•* Je vais plus loin, 6c je prétends 
qu'il faut moins de temps pour diri- 
ger & palifler un arbre , Suivant 
ma méthode que fuivant l'ancienne. 
Tome Vtt> 
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Gouverné comme jel'enfeigne, tant 
pour la taille que pour l'cbourgeonne- 
ment, & en diminuant l'une & l'autre, 
un Seul arbre occupe la place de trois. 
Il eft évident qu'en employant les 
mêmes momens , on ne peut pas dire 
que la Somme du temps que le travail 
exige , Soit augmentée. » 

» Je tire les branches mères par 
leur extrémité , tant que je puis les 
étendre , ainfi que les bourgeons qui 
en naifient 6c les membres qui 
croiflent perpendiculairement de dis- 
tance en diftance, Sur ces branches 
mères obliques. Enfin , je tire éga- 
lement Sur le milieu , en alongeant à 
droite 6c à gauche , chaque bour- 
geon : c'eft ainfi que je forme autant 
de petits éventails particuliers de 
chacune des branches. Les obliques 
qui ont pouffé deux jambes, font 
paliflées avec leurs faux-bourgeons, 
6c fervent à garnir le mur. Je con- 
tinue la mente opération d'année en 
année , & ce travail commencé de 
bonne heure , devient par la fuite 
d'une extrême facilité. On ne le 
réitère qu'autant de fois qu'il Se pré- 
fente de bourgeons à arrêter , à me- 
fure qu'ils pouffent de nouveau & 
s'alongent. » 

A l'article pécher on donnera la 
comparaison de la méthode de la 
Quintynie pour palifler , avec celle de 
Montreuil ; 6c on verra facilement 
alors leurs avantages 6c leurs défauts. 

PALIURE ou PORTE-CHAPEAU. 
Tournefort le place dans la troisième 
feclion de la vingt-unième clafle des 
arbres à fleur en roSe , dont le piflil 
devient un fruit à plusieurs capfulcs , 
6c il l'appelle paliurus : von-Linné le 
clafle dans la pentandrie monogynie , 
6c le nomme rhamnus paliurus. 
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F/eur; d*ut\e feule pièce; la corolle PALM A CHRIST I. (Foyeç 

tient lieu de calice ,. elle eft en forme Riccin ) 

d'entonnoir , colorée en dedans Ô£ • 

divheeen quatre fur fes bords. PALME. Mefure prife de la Ion» 

Fru'u ; baie divifée en trois loges gueur ou de la largeur de la main/ 

Cjui contiennent trois femences : cette t tendue ; fur fa longueur, elle eft de 

baie eft bordée a l'extérieur , dune neuf pouces, fit de trois fur fa lar- 

membrane allez large, difpofée en geur. 
rond ; ce qui lui donne la forme d'un 

chapeau dont les ailes font rabattues , PALMÉE, (feuille) lorfqu'elte' 

& d'où il a pris fon nom. imite une main ouverte. ( V oyt^ 

Feuilles ; portées fur des pétioles , figure 34, PUncht , page 564 ,, 

ovales , entières , prefque dentées , T^me IV ) 
marquées ea deflous par trois ner- 

ruses , d'un vert clair* PA LPIT ATIO If; MiDEenœ 

Racine* lignenfe , rameufe. rurale. Mouvement déréglé, invo- 

Port ; arbriffeau armé d'épines lontaire,. qui s'excite en nous toute»- 

inégdes , droites ou crochues ; les les fois que nous, fommes afftûés 

fleurs portées fur des péduncules foli- vivement de quelque objet qui peut 

taires , dilpofées le long. des rameaux émouvoir notre fenfibilité. 

a VauTclle des feuilles qui font alterna- Le cœur eft. Toujours lété dans* 

tivement p'acées fur fes tiges. cette maladie r fit ton mouvement 1 

Litu 1 les bords des chemins d'Ita- eft prefque toujours fréquent, con- 

lip , de Provence y de«Languedoc, vuliif & quelquefois fi violent- fit, fl 

& fleurit en ju«n fit juillet.. extraordinaire r . qu'il a fouvent pre- 

Proprittis. Les femçnces pafTent duit la rupture des côtes voifines de 

ur diurétiques ; la racine r la tige la poitrine r une énorme dilatation 

les feuilles iont aftringentes. Toute des artères , enfin des anévrifmes. 

la. plante (le fruit excepté) pilée fit Gn reconnoîtra donc la palpita— 

appliquée en cataplaline, eft recom- tion du coeur à la pulfation violente 

mandée contre les clous f les furon- du coeur contre les parties fohdes, au 

c'es fie autres tumeurs de ce genre battement extraordinaire des artères 

qui s'élèvent à la fuperficie de la peau, carotides à Pdppreifion,.à h diffi- 

On eft embarraflé» dans les pro- culté de relpirer, à l'abattement des 

▼inces du midi à trouver des arbrif- forces-, aux défaillances--, à l'état de 

féaux propn s j la clôture des champs> rbiblefle où les malades fe trouvent 

& doi t les feuilles fie les poufles ne réduits, ;\ une langueur habituelle : 

foiei.t pas iévorées par les troupeaux, ceux qui en fonr attaqué* font, pour 




couches & p<n marcottes; La ha e ils font auffi rêveurs, penfris fie très» 

qu'il fournira ne fera pa> bien haute , tnc'ins à la mélancolie, 
il <cfl vrai , mais elle kià impéné- Différentes caufes peuvent exciter 

irable, cate maladie > les unes font moi aies ,v 
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& les autres phyfiques : dans les pre- 
«nières , on doit compter les vives 
pallions de l'âme , comme la joie , la 
irirtefle , la colère , les chagrins*es 
plus cuilans , un amour malheureux , 
des défirs rendus vains ou mal fatis- 
iaits , ôt tout ce qui peut porter 
«ne irapreffion trop vive fur les 
nerfs. 

Les caufes phyfiques font celles qui 
attaquent un organe quelconque, tant 
dans fes parties fondes que fluides ; 
elles font- plus nombreuiès 6c plus 
difficiles à conbattre. Il en eft même 
«ju'cn ne peut furmonter par aucun 
m /n'en falutaire. 

Àuffi doit-on regarder comme incu« 
râble la palpitation qui dépend d'un 
polype &c d'un anévrifme au cœur, 
de Poffification de ce vifcère , des 
abcès ôc des pierres trouvées dans 
fa propre fubftànce , de la callofité , 
de l'excroiffance de l'ulcère, de la 
concrétion avec le péricarde. La plé- 
thore , répaiffiffement du fang , la 
fuppreffion des évacuations accou- 
tumées , la répercuffion de quelque 
humeur dartreufe , la vie trop féden- 
taiie , l'abus des liqueurs fpiritueufes, 
un exercice trop fort , une marche 
exceffive & trop long-temps fou- 
tenue , l'embarras des premières voies, 
un amas dé vers dans l'eftomac , le 
dépôt d'une humeur âcre fur 
le coeur, l'expolîtion au grand froid , 
l'infomnie , les veilles opiniâtres, 
enfin tout ce qui peut empêcher le 
fang de circuler librement dans le 
cœur , peut déterminer cette ma- 
ladie. 

La palpitation du cœur n'eft pas 
toujours une maladie eflentielle :on 
rdbfervefoaventdansles fièvres inter 
roittentes, dans PanSoibliffement i is 
forces ôt à la fuite des évacuations ex» 



ceflîves , comme les pertes. Elle eft 

regardée comme un très-mauvais figne 
dans les affections feorbutiques, dans la 
pthyfie & la petite vérole. Les corps 
trop mobiles, comme ceux des hif- 
tériques & des hypocondriaques, 
pour peu qu'ils s'abandonnent à quel- 
que vive paffion de l'ame , qu'on 
interrompe leur fommeil dans lé 
temps des règles , dans leur fuppref- 
fion, ou qu'on croife leurs idées tom- 
bent dans la palpitation qui cefledès 
u'on a remédié à Pexceflive mobilité 
u corps. Les méthoder de traitement 
font relatives aux caufes de la maladie: 
fi elle dépend d'une trop grande abon- 
dance du fàn| , on employeraavec fuo» 
cès t* fai^née qtri fera plus ou moins 
répétée, fuivant les bons effets qu'elle 
aura produits : on aura recours à Pémé- 
tique , fi un amas de glaires accu- 
mulées fur l'eftomac , occafionnoit la 
palpitation ; on combinera même les 
purgatifs arec les vermifuges , tels 
aue le mercure doux , la corralihe 
de Corfe pour procurer l'évacuation 
des vers. 

On oppofera à répaiffiffement dit 
fang les déîayans , tels que le petit 
lait , les tifanes faites avec les plantes 
chicoracées , la bourrache , la fume- 
terre ou VaUeluia , autrement dit 
oxalis. On appliquera des véficatoires 
pour attirer l'humeur morbifique en 
dehors , fi l'on foupçonne fur le cœur, 
ou fur fes parties voifines , une me' 
taftafe de quelque humeur qui s'étoit 
fixée fur la peau depuis long-temps. 
Le bon régime de vie, lafobriété, le 
repos, la tranquillité de l'ame font 
expreffément recommandés à ceux 
qui font attaqués de la palpitation , 
pour avoir fait des excès dans le boire 
Ôt le manger , dans les veilles & les 
fatigues. Les antifpafmodiques , tels 



3 



Digitized by Google 



396 PAN 

eue le camphre , le nitre , la liqueur 
d'Hoffman , l'eau de menthe diftillée , 
la fleur de tilleul feront très-appro- 
priés à la palpitation par fpafme : le 
snufc à la dofe d'un grain , introduit 
& laiffé dans le vagin , a fait céder 
line palpitation qui duroit depuis 
plufieurs jours : mais celle qui eft 
produite par des varices & des ané- 
vrifmes , eft d'une longue durée. Elle 
augmente fortement en même pro- 
portion que le mouvement mufcu- 
culaire avec un pouls inégal & une 
refpiration fufFocante. Souvent il eft 
facile d'entendre le mouvement du 
cœur , & de le fentir extérieurement 
à la faveur du toucher. Il n'y a au- 
cun remède qui puiffe guérir cette 
efpèce de palpitation. Ceux qui y 
font fujets , doivent éviter tout ce 
qui peut augmenter le mouvement 
mufculaire, de crainte qu'ils ne foient 
fufToqués par une trop grande quantité 
defangqui abonde alors dans le cœur, 
Prelque toutes les évacuations na- 
turelles ou piorbifiques Supprimées, 
font naître une palpitation qui fe 
diflipe auflîtôt par le relâchement du 
bas-ventre par la faignée du pied, 
ou par les bains des jambes. Mais la 
plus dangereufe de toutes les palpi- 
tations eft celle cjui arrive dans ces 
fièvres aiguës qui , après l'épuife- 
ment des forces, tendent au.fpha- 
cèle. M. AMI. 

PAMPRE, bourgeon de vigne avec 
fes feuilles & fes fruits. 

PANACHE, terme de fleurifté, 
qui dc€gne les rayures de différentes 
couleurs qui fe mêlent à la couleur 

rincipale de la fleur, & présentent 
peu près la forme d'un panache. 
On obferve la même fingularité fur 
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les feuilles & fur quelques fruits î 
par exemple, fur les feuilles du houx & 
fur la poire appelée verre longue pa- 
nachée. 

Lies fleurs panachées font une co- 
quetterie de la nature qui cherche à 
attirer nos regards; c'eft là où elle 
déploie toutes fes grâces , toute fon 
élégance & ce fublime affemblage 
de couleurs ; mais dans les feuilles 
panachées des herbes & des arbres, 
ellevn'eft plus qu'une coquette fur 
fon déclin & dans un état de lan- 
gueur & de foufïrance. Lai fions la 
métaphore, & difons que les pana- 
ches des feuilles annoncent la dépra- 
vation des fucs, ou une altération 
dans le parenchyme de cette feuille. 
Tant que la couleur jaune plus ou 
moins foncée fubûfte , l'altération- 
neft pas encore très- forte; elle a fon 
dernier terme lorfque le panache 
paiTe du jaune au blanc. Cet état de 
maladie n'affeÉte pas tous les canaux, 
puilque fur la môme plante, fur le 
même arbrifTeau, on voit des feuilles 
panachées & d'autres qui ne le font 
pas. La graine cueillie fur de tels 
fujets, & enliiite femée, ne parti- 
cipe pas à cette maladie , ou du 
moins, fi elle en étoit attaquée , elle 
s'en débarrafle en germant. La greffe 
ou les boutures , ou les couchées » 
font les feuls moyens de multiplier 
les individus ainû affeôés & qui ne 
changent pas de manière d'être. Les 
amateurs font grand cas de ces fortes 
d'arbrifleaux ; quant à moi , je ne 
trouve aucun agrément à voir une 
plante qui fouffre & me demande 
xriftement un remède à fes maux. 

Les fleuriftes ne recherchent que 
les fleurs dont les panaches font bien 
prononcés, bien tranchans, à larges 
plaques , égales en dedans & en de- 
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hors. Toute fleur dont la couleur eft 
{amplement piquetée , eft reietée par 
eux. Les bizarres, au contraire , c'eft- 
à-dire , les fleurs dont les panaches 
bien caraâérifés font de trois à quatre 
couleurs , fixent toute leur attention. 
Ces beautés ne font-elles pas un peu 
de convenance ? 

PANAIS , PANET , PASTE- 
NADE. Tournefort le place dans 
la cinquième feûion de la feptième 
clafle des fleurs en rofe & en ombelle, 
dont le calice devient un fruit com- 
pofé de deux femences ovales , 
aplaties Ô£ grottes , & il l'appelle 
paftinaca , faùva latifolia ; von -Lin- 
né la nomme paflimea Jativa , & la 
clafle dans la pentandrie digynie. 

Fleur ; en rofe en ombelle , com- 

{>ofée de cinq pétales en forme de 
ance , recourbés, fans enveloppe 
générale ni partielle ; l'ombelle gé- 
nérale plane, compolee de plufieurs 
rayons ainfi que la particulière. 

Fruit; comprimé, aplati , ellip- 
tique , divifé en deux femences 
prefque aplaties des deux côtés , & 
bordées d'une membrane. 

Feuilles; embraflant la tige , Am- 
plement ailées. 

Racine en forme defufeau, blan- 
che dans l'intérieur. 

Port ; tige herbacée de trois à 
quatre pieds de hauteur , cannelée * 
creufe , rameute ; l'ombelle placée 
au fommet, & les feuilles alterna- 
tivement fur les tiges. 

Lieu. Les potagers de l'Europe 
méridionale , les jardins potagers ; 
la plante tft b enne. On cultive 
dans les jardins un autre panais à 
racine ror.de. C'eft une variéré du 
précédent ainû que celle appelée p** 
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nais de Siam, dont la racine eft moins 
longue que la première , & dont la 
chair tire un peu fur le jaune. 

Après avoir préparé le terrain 
par de bons & profonds labours, 
après l'avoir fumé , on fème , 
dans les provinces du nord du 
royaume , vers le milieu de mars & 
à la mi-février , dans celles du midi. 
La femence eft répandue à la volée 
fur la planche, ou difpofée par 
rayons : on la recouvre avec de la 
terre dbuce 8c légère. 

On peut femer à demeure ou en 
pépinière, pour replanter. Dans le 
premier cas , femez clair , & fi les 
plantes (orient très épaifles , enlevez 
les plants furnuméraires , & laiflez 
entre chaque pied un efpace de fix 
à fept pouces. On ne fème en pé- 
pinière que lorfque les circonftances 
ne permettent pas de femer à de- 
meure, attendu qu'en février & en 
mars la terre eft fouvent trop mouil- 
lée pour la travailler. 

On choifit les plus beaux pieds 
pour les laitier grainer fur place , 
ou bien on les tranfplante dans le 
lieu où ils incommodtnt le moins. 
Ceux reliés fur place valent toujours 
mieux pour la graine. On peut dif- 
férer cette transplantation jufqu'à 
l'année fuivante , en février ou en 
mars , fuivant le climat. 

Dans les provinces du nord , on 
a la facilité de femer en deux temps , 
au premier prmtemps & en feptem- 
bre. Dans celles du midi , le fécond 
femis eft interdit : la graine ne tar- 
deroit pas , à cette époque, à mon- 
ter en tige & à grainer. La plante & 
le travail feroient perdus. La graine 
n'eft bonne que pendant un ou deux 
ans au plus. 

La graine tombe, facilement : il 
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faut donc la foigner u on délire en 
ponferver. 

Comme la racine de .cette plante 
Supporte très-bien les rigueurs du 
froid , on n'enferme dans le jardin 
<l'hiver que la quantité dont on a 
fceloin pour fa coofommatioa jour- 
nalière. 

La facilité des {émis faits en août 
ou en fepterobre, dans les provinces 
4u nord , offre un avantage bien 
f>rcçieux aux cultivateurs , puifque 
le paftenade ou panais peut couvrir 
Jes t«rres qui doivent refter en ja- 
chères , fournir un engrais naturel 
à ces champs, »>n excellent pâ- 
turage d'hiver & de printemps au 
Bétail & aux troupeaux, même û 
l'on veut, plufieurs coupes de bon 
fourrage. Tel eft l'effet des racines 
oo agères pivotantes , parce qu'elles 
V'nfoncent en terre , & n'abtorbent 
pa les Aies de la furface du fol; 
jd'ailleu) s lorfqu'on les enfouit par un 
coup «le charrue, elles rendent à la 
terre beaucoup plus de principes 
qu'elles n'en ont reçu. Ane» d'évi- 
ler les répétitions , confultc^ les mots 
Amendement 6c Jacherf. 

Propriétés. La racine affaifonnée 
^burnit une nourriture légère & 
Agréable; elle augmente un peu le 
cours des urines, quelquefois elle 
calme la colique néphrétique eau fée 
par des graviers , & elle foulage dans 
la toux catarrhale. 

PANARIS, MÉDECINE RURALE. 

Tumeur inflammatoire qui vient à 
l'extrémité des doigts , à la racine , 
cm aux côtés de l'ongle. 

Quoique Goucy en reconnoiffe 
Cinq efpèces , 6c que ffeijicr au con- 
t aire croye pouvoir les réduire à 
trois; nous en diftinguerons néaa- 
«joins quajre. 



La première efpèce eft cormtie-fêuit 
4e nom de mal d'avantur*. Le pus dacfc 
celle-ci , eft contenu entre la pc*u 
& {'épiderme quelquefois même loua 
l'ongle. 

On le distingue ordinairement des 
autres etpèces, en ce qu'ils mobile, 
qu'il pafle aiuiment d'un doigt à un 
autre, & qu'il eft toujours accom- 
pagne de douleurs moins vives 6c 
moins brûlantes. 11 vient toujours 
de caufe interne , 6c pour le guérir, 
il faut avoir recours aux remèdes 
dépu-atHs & altérans, qui puiflent 
changer les difi»ofition$ vicieufes 
des humeurs en de neil eures. 

On doit comprendre a<»Ji dans 
cette première efpèce le panaris fixe, 
qui a beaucoup de reflemblance avec 
le panaris mobile. Ceb\i-ci reconnoît 
toujours pour caufe, ainfi que le pa- 
naris de la féconde, troiûème & qua- 
trième efpèce, les piqûres d'aiguille 
ou d'épingle, des échardes de bois, 
ou une forte contufion. Dans cer- 
tains cas le corps étranger refte dans 
la plaie & y produit l'inflammation. 
Dans d'autres circonstances il arrive 
que la plaie externe étant trop petite 
pour permettre aux petits vaifleaux 
qui ont été piqués & ouverts, de 
ic dégorger, il en réfulte une inflam- 
mation peu douloureufe, mais par 
la fuite les douleurs augmentent &c 
deviennent plus vives. 

Le panaris de cette efpèce eft re- 
gardé comme très-henin. Beaucoup 
de gens s'en -débarraffent en trem- 

{>ant pl voleurs fois le doigt affeâé dans 
'eau bouillante, ou en employant 
le vinaigre comme un vicient réper- 
cufîif, lur-tout fi c'eft une piqûre 
d'~»rçui!le ou d'épingle qui lui ait don- 
né * ihTance ; cette tumeur fe termine 
.alors par la , 'iolutw Ample. Mais 
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a?îî ëff produit par la préïence dè BtfentV rend la douleur plus vire, 

quelque corps étranger , tel qu'une plus brûlante & inf. pportable ; la; 

épine ou écharde de bois, on peut fièvre aiguë » les veilles opiniâtres, 

avec la pointe d'une épingle le faire les mouvemens - convulfifs , & le' 

fortir, fans fe procurer la moindre délire, s'emparent du malade. La 

douleur. On voit tous les jours cette douleur n'eft pas feulement bornée 

opération bien funple réuflir entre à un feul doigt ; elle s'étend au con- 

les mains des femmes de la cam- traire jufqu'aux doigts voifins, à la 

pagne. Pour l'ordinaire elles fe prê- main , & à tout le bras. L'inflsm- 

tent un fecours mutuel & ne le re- mation qui furvient à la main , fe 

fofent point à ceux qui en ont propage fur tout le voifinay? , & 

befoin. le pus qui fe mamfefie quelquefois 

- Si ce moyen: paraît difficile dans" prés des articulations', & même dans 

fon exécution , il faut alors appliquer la- main par une fluctuation , étant 

fur l'endroit de la tumeur quelques beaucoup plus abondant, diftend la 

légers maturarirs , tels que l'onguent giine comprime les tendons & 

de la mère, & la fuppuration qui ne côrrOde les parties, 
tarde pas à paraître,, entraîne après D'après des fymptômes auffi ef- 

eile la ("ortie du corps étranger. fr&yans-, il ne faut pas s'étonner que 

Ee panaris delà féconde efpèce a le* panaris de cette efpèce foit 

ion fiege dans le tiflu graifleux, & regardé comme très - dangereux , ' 

intérefle affez fouvent le périofte; fouvenr même mortel ,& que ceux 

c*eft alors qu'il furvient des douleurs qui en font attaqués y fuccombent 

très-aigues & profondes avec pu' fa- quelquefois. » 
tion , &c que le pouls des malades efc H a toujours pour caufeune inflam- 

dur , ferré & fréquent. L'infomnie , motion interne , qui peut être pro- 

& fouvent même le délire furvien- dutte-à fon tour par* quelque caufe 

nent-, la douleur s'étend fur tout le externe qui arTefte' la gaine du 

bras, les malades font violemment tendon , ou le tendon lui-même, on 

tourmentés par la foif & le mal de l'un- & l'autre en même temps, 
tête ; la partie affectée eil dans une Lorfque la matière eft enfermée 

tenfion confidérable , le périofte de- dans la gaine du tendon & que ' 

vient fongueux, fe putréfie, la matière la~ tumeur, ne petit fe terminer 

du pus qui fuinte, corrode la pha- ni par réfolution ni par fuppuration, T 

lange, la plaie fe bourfouffle , il fe & qu'il y a Heu de pr élu mer que 

iâh alors une efearre oui, en fe dé- l'humeur morbifiquea percé Textré- 

détachant, entraîce avec elle la chute mite de la gaine des tendohs flechif- 

de l'ongle., feitrs , on doit faire une inc'fion 

Cekn de la troifième efpèce fe fixe longitudinale qiti pénètre dans la 

dans la gaine des tendons fréchiffeui s gaine elle-même ; fi cette" première' 

des doigts, & dans la fubfîance des incifion' ne lufîif pas, il faut ouvrir 

tendons. L'inflammation qui furvient la gaine, jufqu'à la prenv'ère articu- 

eû véritablement éréfypéi.iti ufc. La lotion , & même jufque dans Ja 

grande quantité des neiîs quis'y diûri- paume de la* main , fi la matière y 
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a pénétré. On a foin auparavant d'in- 
troduire une fonde canelée dans la 
gaîne : elle fert à conduire le tran- 
chant du biftouri , 6c empêche que 
la pointe n\»gi fie fur la gaine , ou 
fur les os dos pha'anges. Si ces opé- 
rations ne h rîucnt pas , on fait une 
incifion au poignet, &c. 

La quatric ne efpéce eft le pana- 
ris complet ou complique , qui éta- 
blit fon itege entre le pcrioûe & l'os, 
& donne lieu à la pourriture de 
Celte membrane. 

. Ce panaris ell toujours accompagné 
d'une dou.tfur profonde & vive, 
d'une tenlicm inflammatoire , qui 
fe borne aflez communément à la 
phalange affeclée , & qui ne pafl*e 
guère le doigt. On y obferve aufli 
la fièvre , lesinfomnies, les agitations 
& le délire. 

On peut conclure que les trois 
dernières efpèces de panaris lont 
accompagnées de fymptômes aflez 
effrayans pour faire connoître le 
danger réel que courent ceux qui 
en font atteints. D'après cela , il 
faut de bonne heure recourir aux 
gens de l'art pour remédier au plus 
vite à la violence des fymptômes, 
en procurant la fortie des corps 
étrangers, qui peuvent les occaflonner, 
en évacuant la quantité des ma- 
tières contenues dans la tumeur. 
Nous n'influerons plus fur les difTé- 
rens moyens que la chirurgie em- 
ploie en pareils cas. Nous finirons 
par exhorter ceux qui font & feront 
aflez malheureux pour être attaqués 
de ces tumeurs, à implorer le fecours 
de ceux qui par leur prudence , leur 
fegacité , l'expérience & la dextérité 
de leur main , ont fçu mériter la con- 
fiance publique. M. AML 
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PANCALIER. (Foyei Chou) 

PANICoaPANIS. (royci Millet) 

PANICAUT ou CHARDON RO- 
LAND , ou CHARDON A CENT 
TÈTES, (Poyrç Planche VH.) Tour- 
ne fort le place dans la neuvième fec- 
tion de la feptiène clarté des herbes 
à fleurs en rofe 6c en ombelle , ra- 
marTées en forme de tête arrondie , & 
il l'appelle eryngium vulgare ; von- 
Linnc le nomme eryngium camptjbe , 
6c le clalTe dans la pentandrie 
digynie. 

Fleur B ; repréfentée de face en B ; 
la corolle compofée de cinq pétales 
égaux , placés fur le bord du calice C » 
en oppofition avec fes divifions ; 
D repréfente la même fleur vue de 
profil , la faillie des étamines hors 
de la corolle , 6c la place qu'occupe 
l'enveloppe partielle E... Si les pétales 
n'étoient pas repliés fur eux-mêmes 
F , ils feroient prefque de la lon- 
gueur des étamines , 6c leur faillie 
n'auroit pas lieu. Les cinq étamines 
font pofées fur le bord du calice : le 
piftil eft compofé de deux flvles; 
on le voit dans le calice G , formé 
d'un tube d'une feule pièce à cinq 
grandes divifions. 

Fruit ; ovale , fe divifant en 
deux parties ou femences H , appli- 
quées l'une fur l'autre, convexes, 
ftriées extérieurement , aplaties inté- 
rieurement. 

Feuilles; compofées, dures, d'un 
vert foncé, avec de fortes nervures 
blanchâtres ; celles des tiges les em- 
braflent par leur bafe 8c font pluficurs 
fois ailées. Celles qui partent des 
racines font portées par des pétioles, 
& leurs folioles font fubdivifées en 
trois ; celles de l'extrémité courent 
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fut 1c pétiole , & chaque dentelure 
«eil terminée par une épine jau- 
nâtre. 

Racine A ; longue , rameute, molle , 
hlanche à l'intérieur , noirâtre en de- 
hors. 

Port; tige herbacée, Jroite, ftriée, 
rameute , de la hauteur d'un pied ou 
deux ; un grand nombre de fleurs 
ramaflees au Commet, en têtes arron- 
dies & verdâtres, imitant des têtes 
de chtrdon; les feuilles alternative- 
aient placées fur les tiges. L'enve- 
loppe commune eû composée de 
huit à douze feuilles , grandes , dé- 
coupées , épineufes ; les enveloppes 
partielles font compofées d'une feule 
écaille qu: accompagne chaque 
fleur. 

Lieu ; les terrains incultes , les 
bords des chemins. La plante eft 
vivace , fleurit en juillet U en 
«oût. 

FroprUtts j légèrement aroma- 
tique ; racine inodore , d'une faveur 
douce & un peu âcre. Toute la 
plante eft diurétique & enjména- 
gogue. La racine eû plus employée 
que les autres parties ; on la donne 
en décoûion. 

PANICULE. Elle difterede l'épi en 
ce que les fleurs qui la compofent, dif- 
poiées fur un axe affez long , font fup- 
portées féparément ou plufieurs en- 
semble fur des péduncules alongésqui 
vont s'attacher fur cet axe : ainfi la 
panicule fera plus ou moins lâche, 
félon que les péduncules feront plus 
ou moins longs. Il y a des panicules 
ferrées qui de loin imitent des épis ; 
telle eft la panicule du panis : d'autres 
fleurs formées par des péduncules 
étages & verticiliés comme dans Pa- 
roi ne: d'autres enfin font compofées 
Tomt m. 
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de rameaux difpofés fymétriquement 
ainfi qu'on le voit dans le lilac. La 
panicule ne diffère cflcntiellcment de 
la grappe que par fa fituation ; la 
grappe pend en bas, tan.iis que l'axe 
d'une panicule s'élève vers le 
ciel. A. B. 

PANSEMENT , Médecine ru- 
rale. Application d'un appareil 
propre à maintenir une partie en 
fituation & des remèdes conve- 
nables. 

Nous allons rapporter tout ce que 
M. de la Fave en a dit dans fes Prin- 
cipes de Chirurgie. Les panfemens, 
félon lui , fe font pour différens mo^ 
tifs ; i°. pour contenir une partie 
malade dans une fituation convena- 
ble; *°. pour aider la nature à fe 
rétablir, 3 0 . pour faire fortir les ma- 
tières nuifibles amaflees dans quelque 
partie. Les règles générales qu'il faut 
obferver dans l'application des appa- 
reils, fe réduifent à panfer doucement , 
pour caufer le moins de douleur qu'il 
eft poflible; mollement, en n'introdui- 
fant point fans néceflité dans les 
plaies , des tentes , des bourdonnets , 
des canules dont l'application caufe 
de la douleur , •& s'oppofe à la réu- 
nion des chairs : prompttment , 
pour ne pas laifier la plaie long- 
temps expofée aux injures de l'air 
dont Pimpreffion peut coaguler les 
fucs & rétrécir le diamètre des • 
vaifleaux. Il faut aufli , pour cette 
raifon , fermer les rideaux du lit du 
malade pendant qu'on le panfe, & 
tenir auprès de lui du feu dans un 
réchaud. 

Pour exécuter ces règles , on met 
d'abord le malade & la parie ma- 
lade dans une fituation commode pour 
lui & pour le chirurgien ; on lève 
£ e e 
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les bandes ou bandages & les com- 
preffes fans remuer la" partie. Quand 
le pus ou le fang les ont collés à la 
partie ou enfemble , on les imbibe 
d'çau tiède , ou de quelqu 'autre li- 
queur pour les détacher. Si c'eft une 
plaie que Ton panfe , on en nettoyé 
les bords avec la feuille de myrte & 
avec un petit linge ; on ôte enfuite les 
plumaccaux , les bourdonnets & les 
te n tesa ve c les pin cettes:on efluy e légè- 
rement la plaie avec un bourdonnet 
mollet ou du linge fin, pour ne caufer 
quele moins de douleur qu'il eft poflï- 
ble, & pour ne point emporter les 
fucs nourriciers. On a toujours foin de 
tenir fur la partie ou fin* l'ulcère , un 
linge pour les garantir des i m prenions 
de l'air : on fait les injections , les 
lotions, les fomentations néceflaires r 
on applique enfuite le plus donce^ 
ment , le plus mollement 6c le plus 
promptement qu'il eft poflible , un 
appareil nouveau , couvert ou imba 
des médicamens convenables que l'on 
a eu foin de faire chauffer : on fait 
enfuite le bandage approprié. 

On ne fait ordinairement le premier 
panfement à la fuite de quelque opé- 
ra? ion , qu'après quarante-huit heu- 
res, "à moins que quelque accident , 
tel qu'une hémorragie, n'oblige à 
lever plutôt le premier appareil. 
Comme ce premier panfement eft le 
plus douloureux , on laifle ce long 
intervalle , afin que l'appareil 
s'humeâe & puîné tomber aifé- 
ment. 

A l'égard des autres panfemens, 
on ne peut déternvner en général, 
l'intervalle qu'il faut mettre entr'eux. 
L'efpèce de maladie , fon état , les 
accidens auxquels il faut remédit r , la 
nature des médicamens appliqués, font 
: autant a> motifs différens qm doivent 
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engager à panfer plus ou moins fré- 
quemment. 

Il faut panfer plus fréquemment 
quand les fymptômes font violens, 
que quand ils ne font point considé- 
rables , parce que la violence des 
fymptômes diminue promptement la- 
vertu des médicamens. 

Les panfemens des plaies doivenr 
être fréqtiens à leur fécond temps lorf- 
qu'elles font en fuppuration. Les acci- 
dens qui furviennent, obligent à pan- 
fer plus fbuvent que l'on n auroitfait, 
s'il n'en -étoit point furvenu : par 
exemple , dans certaines fractures r 
une douleur violente , des abcès, le 
prurit, des excoriations, déterminent 
à lever l'appareil qu'on auroit laifle 
plus longtemps. 

Les plaies fimples , tes fractures;, 
les luxations, les hernies & les autres 
maladies qui demandent du repos 
pour leur guérifon , de même que 
les tumeurs froides ou chroniques, 
doivent être panfées rarement : par 
exemple , quand on a rapproché les 
bords d'une plaie , quand on a réduit 
une fraâure, une luxation ou une 
hernie , il faut laifler agir la nature : 
unecuriofité mal placée la troubleroit 
dans fes opérations. Quand on a 
appliqué des médicamens fur quelque 
tumeur formée par une humeur lente , 
vifqueufe & fituée profondément , il 
faut donner aux remèdes le temps de 
faire leur effet. Ainfi , on panfe rare- 
ment dans toutes ces maladies. 

Toutes ces confidérations font voir 
que Ton ne peut point preicrire , par 
rapport à chaque efpèce de maladie» 
ra longueur des intervalles qu'il faut 
mettre entre les panfemens. Il ne faut 
pas que le chirurgien qui n'eft que 1er 
miniftre & l'aide de la nature*, 
vienne la troubler dans fes opérai 
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iions ; it doit lui prêter fon fecours 

toutes les fois airelle en a befoin , & SECTION PREMIERE, 
prendre garde de la déranger dans fes 

mouvemens falutaires par un zèle De là CKarpie. 
inconfidéré. M. AMI 

La charpie eft ah amris de fiïamens 

Pansement des Animaux. Mi- dont la toile eft tiflue ; tout le monde 

iecine Vétérinaire. M. Bra/ier, à fait que pour faire la charpie , ol faut 

l'article : Injlrumtns nictflaires au effiler fimplement un morceau de 

panfement des animaux, Tome A% toile d'une grandeur proportionnée 

pag. 68 1 , n'ayant exaûemeat entre- à la grandeur dont on veut la charpie; 

tenu les leûeurs que fur la defcrip- on choifij pour cela de la toile médio- 

tion de ces mêmes inftrumens , il cremeot fine, unie & très-propre, 

entre encore dans notre plan, d'en & pour que la' charpie foit plus corn- 

venir à un point plus intcreflant , Se mode pour l'emploi, on abandonnera 

oui a plus de rapport à ce qui fait en la faifant, les fils à l'arrangement 

L f objet de cet ouvrage , c'eft de traiter fortuit qu'ils prennent en tombant t 

au long des appareils & des bandages ou bien, pour faire la charpie plus 

propres au panfement des animaux , fimplement , on ratifie un morceau 

& des chofçs qu'il y a à obfervex de toile avec quelque infiniment tran- 

dans leur application. chant , le duvet qu'on en obtient , fert 

à couvrir les plaies; on l'emploie pour 

CHAPITRE PREMIER, lors fous forme feche. 

Des appareils. Section IL 

Par le nom d'appareils on entend, De CEtoupt. 

dans la chirurgie vétérinaire, Paffem- , 

fclage de toutes les fubftances nécef- L'étoupe eft ce que les fila/fier* 

faires au panfement , & on donne regardent comme la moindre filafle » 

le nom de panfement à l'application cette fubftance «ft â peu près , pour 

«le toutes les pièces d'un appareil, le panfement des animaux , ce qu'eft 

c'eft-à-dire, de toutes les chofes la charpie relativement au panfement 

convenables au traitement d'une des hommes. Le maréchal fe fert de 

maladie extérieure; ces chofes font , I'étoupe pour garnir les plaies pro- 

quant à la matière, la charpie, l'é- fondes, ou pour en couvrir la furfaceï 

toupe , la toile , la j)eau , les rubans il en forme des bourdonnets , des plu- 

de ni , le bois , le cuir , le fer , &c. maceaux ; il l'emploie fèche ou char- 

De ces fubftances différemment unies, gée de médicamens; on fe fer via 

taillées, figurées, arrangées, forgées, cependant, par préférence, de char- 

on fait des bourdonnets, des tentes , pie dans le panfement des parties e«- 

des mèches , des plumaceaux , des trêmement fenûbles. 
étoupades, des compreffes, des 
Mandes , des bandages , des ferremens, 
^ des attelles, 
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6 E C T 10 H III. 
Dis BourdonntU. 

» 

Ce font de petites pelotes d'étott- 
pe ou de . charpie , roulées dans les 
Jeux mains pour les rendre liffes & 
unies & leur donner une forte de 
fermeté; la figuré en eft ordinaire- 
ment oblongue , & leur volume eft 
proportionné à leur ufage ; on s'en 
Sert pour remplir le vide des plaies 
ou des ulcères profonds, pour en ab* 
forber les matières purulentes , quand 
il s'agit d'aflùjettir les médicamens 
dont on les imbibe , lorfqu'on fe 
propofe d'opérer une compreffion fur 
les vaiffeaux fanguins.. 

Si les bourdonne» doivent être 
fermes, il ne faut pas qu'ils foient 
trop durs, & fi. on prévoit qu'on 
aura de la peine de les retirer de la 
plaie , il faudra avoir la précaution de 
les attacher à un fil; on leur don- 
nera pour lors le nom de Bourdonncts 
HJs. On agit plus fagement de mettre 
plufiturs bourdonnets d'un moindre 
Volume dans des plaies qui préfentent 
des cavités coniî dé rables , que d'en 
mettre un feul. On en garnit plus Ai- 
grement & plus aifément toutes les 
inégalités, ÔC on a plus de facilité à* 
les en tirer ; une choie très-eflentielle, 
c'eft de ne jamais en p'acer un fi 
grand nombre , que la compreflion 
qui en réfulte piûfle être trop 
forte. 

Section IV. 

Des tentes.. 

Les tentes font des efpèces de 
bourdonnets faits avec de la fila/Te 
#u de la charpie. Les filamens en 
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font parallèlement rangés & main* 
tenus dans leur longueur par de» 
circonférences d ? un fil plus ou moins- 
(erré, luivant qu'il faut que ta tente 
foit plus ou moins ferme & dure; 
on leur donne quelquefois la forme 
d'un clou, c'eft-à-dire , qu'elles font 
pointues par leur extrémité, tandis 
que de l'autre l'étoupe ne fe trou- 
vant point liée , préfente , lorsqu'elle 
eft rabattue , une efpèce de tête.. 
D'autres fois on ne lie pas réloupe 
jufqu'à cette pointe , ce qui refte 
fans être lié , offre une efpèce de pin- 
ceau , qui prévient toute impreflîon 
fâcheufe. On n'emploiera que très- 
rarement les tentes , & avec beau- 
coup de circonipe&ion ; on ne lès 
adoptera que dans le cas dune 
fiftule, que l'on ne pourroit dilater 
avec iucecs , & dont il importe de 
maintenir l'ouverture jufqu'à !a réplé- 
tion de tout le vide ; mais on en 
diminuera le volume infenfiblement, 
& on les fuppritnera le plutôt qu'il 
fera poffible. 

On forme encore dès tenfes avec 
de la toile roulée fur elle-même , & 
dont on fixe l'enroulement avec de 
la cire , ou par le moyen de quelques 
circonvolutions de fil; avai t de la 
rouler , on en effile les bords ; ce 
qui forme une efpèce de troupe. On 
peut former plus communément des 
tentes femblables avec de la n'afle , 
en ohfervant de les lier feulement 
dans leur milieu. 

Section V. 

Des mèches. 

Oh fubftifue fouvent les mèches 
aux tentes, d'autant qu'elles n'offrent 
pas le même danger on nomm* 
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ainfi l'aflemblage de plufieurs brins 
de filafle, ou une bandelette de toile 
légèrement roulée, d'une longueur 
& d'un diamètre proportionnés à 
l'ouverture qui doit la recevoir; on 
en introduit une extrémité dans une 
plaie qui pénètre quelque grande cavi- 
té,. on s'oppofepar ce moyen à la coa- 
lition trop prompte des bords de cette 
plaie, & à l'aide de cette mèche 
il ie tait encore une efpèce de fil- 
tration , de matière qui ne peut être 
que très- favorable, on l'enduit même 
quelquefois des médicamen» conve- 
nables; d'autres fois on fe contente 
de l'introduire fous forme fèche, 
enfin on entretient par cette voie des 
communications entre plufieurs ou- 
vertures , & pour lors les mèches 
font l'office de féton.. 

Section VI.. 

Des plumaceaux, . 

tes plumaceaux font des efpèces 
de coulïinets faits avec de la charpie , 
& plus ordinairement avec de la 
filafle; les filamens en font arrangés 
de façon qu'ils refttnt unis , & ne 
forment abfolument qu'un feid &C 
même corps : pour cet effet, après- 
avoir joint & rangé à peu près paral- 
lèlement une certaine quantité de brins 
de filafle , .on en. remplit les bouts à 
une des faces , on les comprime 
allez fortement entre les deux mains 
pour les fixer , & pour que la face 
oppofée foit fort unie. L'épai fleur 
du plumaceau fera- telle qu'il y ait 
plufieurs brir.s les uns fur les autres, . 
& que lé médicament, dont on le 
garnir, ne puifle fuinter & pénétrer 
jufquY l'autre face ; la forme en 
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eft lé plus fouver.t ovale; cep. n- 
dant quant à ia figure & à ian 
étendue , on fè réglera toujours fur 
la plaie r il en dipaflera les bords 
au moins de deux ou trois fortes 
lignes ; d'ailleurs il faut quM foit 
mollet , & qu'on n'y remarque aucun 
durillon contidcrable. 

On emploie les plumaceaux pour 
couvrir des bourdonnets & des tentes, 
ou on les emploie feuls an\» de garan- 
tir, par lafoupleffe & le moelleux de 
leur tiffu, les chairs fenfibfes de 
l'impreffion des comprefTes & des 
bandes, ou enfin on les applique 
directement &c immédiatement fur 
les plaies. 
• • 

Section VII. 

Des emplâtres. 

Les emplâtres confédérés comme 
parties d'appareils , font des pièces 
de toile, ou de peau enduites d'un 
feuJ côté , d'une matière emplaflique. 
Le but qu'on doit avoir en appli- 
quant des emplâtres , eft de défendre 
une partie de l'accès de l'air , de 
maintenir le médicament appliqué 
fur une plaie, de favorifer la réu- 
nion des bords d'une bleffure, d'opé- 
rer par l'efficacité du topique appliqué 
une guérifon entière. Eu raifort- de 
ces indications , on réglera le choix 
des empêtres, la manière de les faire, 
& la fubflance fur laquelle il convient 
de les étendre. (Voye^ Emplâtre) 

■ 

Section VHt 

Des comprejfes, . 

Les comprefTes font des morceaux": 
de toile pliés en plufieurs doubles;; 
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le nombre qu'on emploie , leur for- 
me, Kur volume varient , eu égard 
aux différences plus ou moins fenfî- 
bles qu'offrent les maladies, & re- 
lativement au paniêment qu'elles 
exigent ; il ne faut pas que la toile , 
•dont les compreffes font formées, 
foit trop grofîîère , ou trop dure : 
il faut qu'elle foit propre & cju'il n'y 
ait ni couture, ,4ii ourlet, ni fortes 
inégalités; on emploie les compreffes 
pour garantir une plaie de toute im- 
preflion extérieure & étrangère, pour 
maintenir l'appareil qui fe trouve au- 
dofibus d'elle, pour aider à la com- 
preflîon, pour affurer un bandage, 
pour en favorifer la perfeâion , pour 
faciliter i'expulfion des matières qui 
féjouroeroientdanslefondd'uaulcère; 
enfin, pourfixer furies parties malades 
les medicamens dont elles font im- 
bues. L'ufage des comprelTes n'eft 
pas fi commun pour le panfement 
des animaux que pour celui des 
hommes ; on y fubllkue des étou- 
pades , ou pour mieux dire , des por- 
tions d'étoupes figurées, graduées, 
arrangées & multipliées, de façon à 
en pouvoir tenir lieu. 

Section IX. 

Des attelles. 

m 

Les attelles font des morceaux de 
Bois , de carton , ou môme de fer 
blanc, défîmes dans quelques panfe- 
mens, à alfurer l'appareil & a aflu- 
jettir fermement une partie ; on en 
mefure la longueur fur l'étendue 
de l'appareil & des compreffes qu'elles 
ne doivent jamais excéder. 

Il y a plufîeurs chofes à obferver 
dans l'application des attelles. i°. On 
«n retranche les angles qui pourroient 
«ffenfer & blcfltr ; x°. on ne les ap- 
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plîque jamais immédiatement fur la 
peau , on place des compreffes 
au - deffous ; 3 0 . on les trempe 
<lans quelques liqueurs pour les af- 
fouplir , quand il eft néceflaire qu'elles 
fe moulent fur une rondeur; 4 0 . on 
les affujeitit les unes avec les autres 
par des tours de bandes ou par des 
liens ; ce qui les rend beaucoup plus 
fiables ; 5 0 . on évite , «n les pla- 
çant , la route des gros vaiffeaux & 
le trajet des tendons confidérables & 
fuperfkiels auxquels une comprefîîou 
trop fonte pourroit nuire. 

Les fra&ures font les feuls cas 
où les attelles font nécefTaires; (voy«{ 
Fracture ) mais la fraâure des 
mâchoires antérieure & poftérieure , 
des os de la tête , des côtes , celles 
de l'avant-bras, delà jambe, du ca- 
non , du paturon , de la couronne, 
étantprefque les feules dont on puiffe 
efpérer la guérifon dans le cheval; 
leur ufage ne doit pas être trop 
familier dans la pratique de la chi- 
rurgie vétérinaire. 

Quand on deftine les attelles à 
contenir un appareil fur la foie ou 
fur le pied de l'animal , on leur donne 
le nom d'éc/ijff'es; elles doivent avoir 
moins de flexibilité ou de foupleffe 
que les autres: c'ift la raifon pour 
laquelle on les fait alors plus épaiiTes, 
qu'on emploie du bois moins pliant, 
oc que , le plus fouvent , on les fait 
avec de la tôle. 

On les place de deux manières; 
ou en plein , ou en X ; en plein , lorf- 
que les ingrediens -qui entrent dans 
la compoution du topique ont trop 
de fluidité & ne font pas afiez liés ; 
en X ou en croix, quand ces ingrédient 
ont une certaine confiftance, ou lorf- 
que le mal cft léger, ou quand iLs'agit, 
dans le cheval defîolé, ( v<jy<{ Des-, 
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JOLURE ) d'opérer une exaâe fit uni- 
forme compref&on , pour éviter que 
la foie charnue ne contracte des iné- 
galités % fie ne furmonte en quelques» 
unes des portions de Ton étendue 
lors de fa régénération &£ de fon ac- 
croifllment. 

Quand dans le premier cas on fe 
fert des édifies de tôle , il n'en faut 
que deux ; l'une aura la figure d'un 
ovale tronqué fie garnira toute la 
la partie;, on l'engage en frappant lé- 
gèrement avec le brochoir*de manière 
qu'elle fc trouve arrêtée par fes cô- 
tés fie par fon extrémité antérieure * 
entre les branches , la voûte du fer 
fie le pied. La forme de la deuxième 
efl la même que celle des attelles 
ordinaires ; on l'introduit au talon 
entre l'éponge fie les quartiers ; on la 
pouffe > le plus près qu'il eû poffi- 
ble , de la première c tara pure , 
pour maintenir , par-là, très-folide- 
ment t celle fur laquelle on la pofe 
tranfverfalement , fie qui fait l'office 
jde femelle. Onoblcrvera qu'elle ne 
déborde point le fer, parce que l'a- 
nimal pourroit fe blcffer en mar- 
chant » s'atteindre ,fe couper , ficc- 

Mais quand les édifies font de 
bois, il en faut, pour l'ordinaire, 
trois , fit même quelquefois quatre : 
on en taille deux ou trois d'entre 
elles, de façon qu'étant unies , elles 
sepréfentent le même ovale figuré par 
l'édifie de tôle ; on les engage pa- 
reillement l'une après l'autre, après 
quoi on les fixe par le moyen de 
rédifle tranfverfa'e. Il efl aifé de con- 
cevoir comment on peut pofer deux 
édifies en X ou en croix : celte qui cft 
engagée dans le çôré droit ^c 'a voûte 
du fer , efl pqife par fon autre extré- 
mité dans l'éponge gauche , tandis 
^ue. celle qui eû engagée dans le 
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côté gauche 4e cette même voûte , 
efl arrêtée par fon autre bout dans 
L'éponge droite. 

Section X. 

Des liens. 

Les liens font des portions de ra* 
bans de fil d'une étendue propor- 
tionnée ; on s'en fert quelquefois , au. 
heu de bandages, à l'effet d'entourer 
une partie couverte d'une affex 
grande comprefle \ on en arrête les 
bout» l'un à l'autre. 

Pour l'ordinaire , les liens font 
coufus fie fixés aux bandages com- 
posés ; ils les aflujettiflent , foit en 
s'attachant les uns aux autres , foit eu 
devant s'unir , par noeuds, à d'autres 
liens dépendants de quelques foutiens- 
placés à propos pour cet ufage» 

Le foutien dont on fait l'ufage le 
plus fréquent pour la fixation de 
plufieurs liens des bandages , de l'en- 
colure, du poitrail, de l'épaule, efl 
un furfaix portant un poitrail de 
fangle,, fbutenu par une pièce pa« 
rei'.le, qui pafle fur le garrot , fie def- 
cend à plomb fur l'une ou l'autre 
épaule, ju (qu'à ce même poitrail 
qu'elle fupporte , fie auquel elle* efr 
bredie par fes extrémités; il efl bredi 
lui-même au furfaix , fie porte plu- 
fieurs anneaux de fer tant à. fa litière 
fuperieure qu'à fa ùliere inférieure i 
il en efl de nicme aux lifières anté- 
rieure fie poftéiieure du furfaix. 

A la partie fuperieure de ce fur- 
faix , à cinq po, ces. du milieu , de 
droite fie de gauciie , lont appliquées- 
fie bredic-i d*s courroits d'environ 
un pied enaîonge, ayant à l'une fie. 
à l'autre de Lurs ex;rômités des an- 
ncauxde fer cncharipésiles antérieures. 
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dépaflant de deux pouces la lifière du 
Surfaix, & les poftérieures recevant 
chacune une des branches d'une 
croupière : ces branches font repliées 
fur elles-mêmes pour revenir à une 
boucle enehappée ., fuivie d'un paf- 
fant, au moyen de quoi elles font 
fufceptibles d'alongement ou de rac- 
.courciflement ; on obfervera qu'à 
h nai (Tance du culeron , de l'un & 
de l'autre côté , les branches qui le 
portent (ont engagées dans des anfes 
formant unetraverfe terminée à l'un 
& à l'autre bout, par un anneau aufli 
enchappé. Les branches de la crou- 
pière^ ainfi que les -«longes , fe rac- 
cordent au furplus en un point , quoi- 
qu'elles partent de deux points fé- 
©arés: conféquemment ces mêmes 
alonges doivent être appliquées en 
biais fur le furfàix , ce qu'on ne peut 
faire .avec juûefle que fur l'animal 
même. Les uns 5c les autres des an- 
peaux font deftinés à recevoir les 
Jiens défdiis bandages qui peuvent y 
f é pondre. 

Section XL 

Des lacs. 

A parler flriâement , les lacs con- 
sent dans ce que nous appelons 
communément des-cordes. On propor- 
tionnera leur force & leurgroffeur au 
béfoin & à la néceffité d aflervir in- 
vinciblement l'animal ; on donne 
quelquefois à ces lacs la forme d'un 
licol ; tel eft celui que les maréchaux 
mettent, comme licol de force , au 
cheval, lorfqu'il s'agit de pratiquer 
une opération qui doit être fuivie de 
douleurs exceffives. 

Les lacs font encore des moyens 
fans, Jefqusis U feroit affez d^ale 
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cfabattre & de renverfer les chevamrj 
& par conléquent de les mettre dam 
une fituation convenable à l'opéra- 
tion qu'on fe propofe de faire. Au 
refte , on ne doit pas fe fervir de» 
lacs dans l'intermède des entravons 
fur les extrémités. 

On donne le nom fT^ntravons k 
la partie de l'enrrave qui ceint pré- 
cilemerrt le paturon. Il eft fait d'un 
Cuir fort & épais , d'une longueur 
proportionnée à fon ufage',& il cft 
garni d'une boucle qui fert à, l'atta- 
cher, ainfi que d'un anneau de fer ; 
il faut qu'il foit rembourré pour 
qu'il ne blefle point 1 animal. Quant 
aux entraves, elles font compofées 
de deux entravons unis Tun à l'autre 
par ua chaîne de fer ou par une la- 
nière forte & d'une jufle longueur. 
On met des entraves aux chevaux , 
pour s'en rendre maître , pour les 
empêcher de s'écarter dans les pâ- 
turages , pour leur ôter , dans l'écu- 
rie , la liberté de mettre les pieds de 
devant dans l'auge ou dans le râ- 
telier , &c 

Lorfqu'on veut aflujettir l'animal , 
il eft donc à propos de fe fervir 
d'entravons 6c de lacs. On fixe les 
e ntravons dans le pli des paturonsdes 
quatre jambes enfemble, ou d'une 
ou de deux feulement , félon le be- 
ibin ; on aura la précaution de les 
boucler toujours de manière que les 
boucles foient en dehors. Quand il 
ne s'agit que d'empêcher le cheval 
de ruer ou de frapper de derrière ; 
par exemple , lorfqu'on veut couper 
la queue à Pangloife ( voye{ Quei/B 
A l'angloise ) ou autrement , faire 
fervir une jument, &c. &c. , on ne 
met des entraves qu'aux extrémités 
poftérieures, & l'on pafTe un lac de - 
chaque côté dans l'anneau dont doit 

fcrf 
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i. «tnigpoiimi chacira d'eux ; r oit ctbife. celferci , ira verfer celui de Vf ntravon 
enluite ces. lacs' fous le ventre de de l'extrémité antérieure, répondaate 
l'animal , & on les arrête fortement à la première , & enfi n pafler dans 
à l'encolure far nne boucle cou- l'anneau de celui qui eft\;à cette 
lante , & quelquefois à des anneaux même première extrémité, & auquel 
de fer , dont uncoUîtr de cuir que le lac a d'abord ,été attaché. Dans 
l'on patte fur la tête du cheval fe cet état, pluftèurs hommes faififlent 

- ■■troùvfe'ogarbi. • fnu -: ■ ' ' oe *jùi refle de ce laç , U rnéunjfiant 

Quand il s'agit de feire couvrir leurs forces, en le tirant , ils r*pp*>- 
unen jument ., on fera mieux d'em- chent infenfiblemenUes quatre pieds 
ployer une forte de bricole portant, de l'animal ,& ey préparent ainfi la 
: de chaque «ôté , an anneau de fer , chute que plufieurs hommes poteau 
dan$ Jequf bon fixe , par f un nœud côté oppofé, l'un à la tête , d'autres 

- coulant jiiohdque Jao venant des eti- à l'encolure , au garrot & à U queue , 
travons; il n'eft pas néceflsitse pour- opèrent&eflfe£hieirt.Ueftcert3:nque 

ÎS!*^' ! * S croifer ; i,s «nagent fi la cbnte n^toit due qu'à l'effet fu- 

- diaectèment chacun à leur anneau : bit de- ceux qui font charges Je réi 
hoa<-feulemânt on ne gêne point l'en- nir. peu à peu les quatre extrémités, 

- cohire de U 'bÔte r , irais h facilité, elle feroit trcs-dangereufe ; c'eft aitx 

- avec laquelle on dénoue ces lacs , derniers à tirer l'animal à eux , après 
i mer,cfur leehamp, 60 auffitôt après que les autres ont agi:fi les uns £c 

que la femence du môle a été Jes autres agiflbient enf«mble,,il 

lancée dans Yurtrus, la 1 jument en en réfulteroit inévitablement un; 

: état de fe porter en avant , de ma- ébranlement funefte à l'animal. 

. nièreque l'étalon n'étant point obli- Dès que le cheval eft à bas, l'eflçn- 

/• gé, pour la - defcendre, de fe re— tiel eft d'en fixer la tête à terre , 

tirer en arrière fur des jarrets déjà en forte qu'il ne puifle la relever : 

fatigués dans les efforts du coït, ces c'eft l'office d'un leul homme qui 

- parties effentielles font moins* expo- doit r pefer & s'appuyer fortement 
fées à une ruine totale. fur la partie fupérieure de l'encolure 

Lorfqu'on fe propofe d'abattre un ou fur la tête, fi le cheval eft fort 

cheval , on lui prépare un lit de & vigoureux ; mais il faut gluTer une 

' paille très-épais fur un terrain uni ; bonne quantité de paille au-deflbus , 

ort place les quatre entravons aux de peur que l'animal ne fe blefle. On 

paturons* on attache un lac à l'an- arrête enfuite le lac , de façon que 

neau de celui qui a été mis au pied les quatre pieds fe trouvent réunis 

♦ de devant ôppofé au côté fur le- s'il eft befoin. ( Voyt^ Abattre) 

• quel l'animal doit être renverfé; on Un autre moyen de s'aflurerdu 
le fait paffer enfuite dans celui de cheval, & d'opérer, eft celui que pré- 

* l'autre entravon placé au paturon de fentent le travail & fesdiverfe* dé- 
l'extrémité poftérieure , qui , avec pendances; mais comme la deferip- 
rantérieure , forme un bipède laté- tion de cette machine n'entre point 
ral : de là ce même lac doit chemi- dans notre plan , 6c que d'ailleurs il 

' ner dans l'anneau de l'entravon de feroit néceffaire d'en voir la figure 
' l'extrémité poftérieure répondant à pour pouvoir la bien décrire , nous 
T*mt hl % F f f 
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renvoyons nos ledeurs à l'effet fur les «rage de fes dents, pour fe grattât 

fcandages , par M. Bourgelat: en fe mordant , Ûcc. 

Section XII» Section X I L L 

Du chapelet* De la bande* 

Le chapelet eft une machine qui La bande eft un Tien de toiîe beato- 

eft encore en ufage dans la chirurgie coup plus long que large, qui ne 

vétérinaire : c'eft un aflemblage de- préfente qu'une mêine direction , -6c 

pluiîeurs bâtons, taillés en Forme qui eft deftinée à entourer une partie 

«'échelons à peu près également ef- ■ félon, les indications quelconques 

pacés, dont la longueur concourt elle eft, à proprement parler, Tinf- 

avec celle de l'encolure , & qui font miment avec lequel on. forme le 

• attachés à chacune de leur extrémi- bandage. 

tés au moyen des cordes & des On remarque, dans ta bande r um 

• encoches faites pour affermir ces centre , deux extrémités & deux 
petits lacs* Il y a encore une autre bords i le centre en eû le milieu ,.le* 
efpèce de chapelet dont les bâtons litières en, font les bords r & les ex— 
font percés à l'un & à l'autre bout trémités ou les bouts qui la termi- 
pour recevoir une corde ou une -nent font ce que nous appelons Us 
courroie arrondie, & des olives en globes , les chefs.. 

bois qui les tiennent efpacés , celles qui On proportionnera fâ longueur au 
font deÛinéesà porter contre le poitrail nombre de circonvolutions qu'elle 
éiant plus longues que celles de l'ex- doit taire r & fa largeur fera telle ^ 
trémité oppofée ,. parce que l'enco- que fes tours puiflenLêtre facilement 
lure eft plus mince à cette même ex- couverts les uns par les autres, fars*, 
trémité. Si les- bâtons & les olives être expofés au moindre dérange* 
font enflés par une corde, cette ment. .Les rubans de fil , de la Jar- 
corde a* à l'un de fes bouts un osillet geur d'un pouce ou deux,, font ceux 
pour recevoir fon autre bout qui j'y dont l'ufage eft le plus commun dans 
fixe par le nœud ; fi c'eft une cour- la chirurgie vétérinaire ; les bonds 
roi e qui les enfile, l'un des bouts ou lifières , les coutures, que l'on 
porte une boucle , & l'autre eft pi- rejette dans la chirurgie humaine 
que de plufieurs- trous & ardillons : n'étant ,.à l'égard de l'animal d'au- 
on place le chapelet, & on le fixe cun inconvénient., 
fur le col de l'animal, en forte que On roulé toujours la bande fur 
ces bâtons contre-buttent du poitrail, elle-même : on ne l'appliquera com- 
te des épaules à la mâchoire , Sl modémentqu'autanf qu'on fera forcé- 
rendentimpofliblela flexion de cette déladérouleràirefiirequ'onadéscir-- 
partie. C'eft ainfi qu'on empêche convohtiionsàfàire.Une bande roulée- 
l'animal, dans une foule de circonf- d'un bout à l'autre eft une bande 
tances, de lécher les plaies qui peu- roulée à un globe ou à un. chef;; 
▼ent exiftér fur fon corps ou fur une bande roulée par fes deux ex~ 
exircmitàt poftérieures „ de faire trémités à la fois, également ou.in£- 
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te?em«nt , eft une bande roulée à 
«eux globes ou à deux chefs ; il ne 
faut jamais, en défaisant une bande, 
la laiffer traîner à terre , dans la 
boue & dnns le fang ; il faut la re- 
cevoir fucceffivement de l'une 8c de 
l'autre main. 

CHAPITRE II. 

Des bandants. 

On entend , dans l'art vétérinaire , 
particulièrement par ce mot , des 
pièces de toile coupées félon des di- 
rections différentes & auxquelles on 
a ajouté des liens ou des chefs , 
telles que celles qui forment , dans 
la chirurgie humaine, ce que l'on 
nomme dis bandages compofés 6* fi- 
guratifs. 

La plupart des bandages font dé- 
fignés par le nom des parties fur lef- 
ouettes ils doivent être places : con- 
léquemment on dit bandage de front, 
Bandage du nez , bandage du poi- 
trail, bandage du garrot, &C. ; on 
leur donne aufla le nom de la ma- 
ladie pour laquelle on s'en fert ; on 
dit, pour lors , bandage pour l'her- 
nie ombilicale; pour la fiftuleà l'a- 
nus , &c( foyer Fistule a l'anus , 
Hernie : ) on les nomme aufli du 
nom de leurs effets. On appelle, 
par exemple , bandage unifiant, celui 
qui tend à approcher les bords d'une 
plaie, & à en affurer la réunion; 
bandage expuljif ', celui qui provoque 
la fortie de la matière purulente, re- 
tenue dans des utecres fanieux , dans 
des finus, 5cc; bandage comprtfiif , 
celui qui eft en ufage dans des cas 
de rupture des vaiffeaux & d'hé- 
morragie, & où il eft néceffaire 
& s'oppofer promptement parla 
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comprefnon , à l'erîulion & à la perte 
du fang ; bandages eontentijs de re- 
mèdes ou a* appareils , ceux qui fer- 
vent à contenir des médicamens & 
des appareils néceffaires , Sec. 

Niais briffons les autres détails, 
& avant d'entrer dans ceux qui con- 
cernent la defeription des bandages 
en particulier pour les chevaux , ar- 
rêtons-nous, pour l'inftruôion des 
gens de la campagne , à tracer quel- 
ques préceptes généraux fur la ma- 
nière d'appliquer les bandages & de 
faire les panfemens. 

Section première. 

De quelle manière doa-on placer un. 
bandage ? N 

Un bandage quelconque doit tou- 
jours être fohde & place de manière 
que non- feulement il ne puifTe être 
dérangé , ôc que toutes les pièces de 
l'appareil foient maintenues les unes 
par les autres, mais qu'il produife 
exactement tous les effets qu'on eft 
en droit d'en attendre ; il doit fe 
mouler exactement fur la partie, 
fans laiffer aucun vide , aucun in- 
tervalle, aucun godet, & comme la 
plupart des parties, dé l'animal pré- 
fentent des inégalités telles que celles 
qui réfultent de l'arrondi ffement de 
l'épaule , de l'éminence du jarret , de 
l'enfoncement de la ganache ou de 
l'auge , du pli de l'encolure , &c. 
on pratiquera à propos des replis , 
des échancrures ; on changera la di- 
rection des bords ; on variera la 
forme de la pièce effentielle , de fa- 
çon à pouvoir la conformer à la 
figure de la partie ; on placera , par 
cette même raifon , les liens ou aux 
anales ou aux bords, en plus o» 

Fff * 
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moins grand nombre , & toujours plutôt que de'fcs doigts, pour énlerfr \ 

de façon qu'ils afû«jett:ffent le ban- & pour placer ces mêmes plumaceaux: • 

dage , & maintiennent l'appareil, on nettoyera les plaies avec art, foit en 

foit en s'îîttdchant les uns aux autres* efluyant les environs avec desconv- ; 

après avoir ceint la partie, foit en preffes ou des étoupades , foit en 

fe, fixant à quelques pièces placées otant, au moyen de la fpatule , le. - 

pour cet effet, qu'on appelle foutiens. matières épaifles , purulentes ou en- ' 

^plaftiques qui peuvent être attachées 

Section II. aux poils > foit par des injections dans 

la plaie , lorfqu'elle fe trouvera pro- 

Çomment doit-on faire les panfemens ? fonde, foit par dei lotions.de queî- 

Des inconvéniens qit il y a à craindre* 'ques liqueurs propres à la circonf- 

Moyens de Us prévenir. tance , foit par le pompémenr fàib* 

til de la plus forte partie des ma- 

Les panfemens doivent être faits tières avec des bourdonnets , &c. 

avec promptitude & non pas à la En un mot, on doit & on peut faire 

hâte , & on évitera foigneufement le , panfement le plus compliqué » 

les inconvéniens de l'intervalle entre fans que les mains fe trouvent rem.» 

le moment où on lève l'appareil & plies de pus ni de médicament, 
celui où on en applique un autre. V 

Le plus grand de ces inconvéniens SECTION I I L 

provient des effets de l'air fur les 

plaies & fur les ulcères, & fi on ne De tordre qt? exigent tes panfemens, 
peut pas les défendre abfolument de Doivent-ils êk\re fréquens ou rares? 
cette impreffion fatale , du moins ne 

doit-on rien négliger des précautions Les panfemens exigent un certain 
qui peuvent la rendre moins dura- ordre. Après qu'on a nettoyé une 
ble. Pour cet effet , avant que de plaie, il faut appliquer fucceflïve- 
lever l'appareil , on préparera le nou- ment les bourdonnets , les pluma- 
veau ; on ne s'arrêtera point , lorfque ceaux , les emplâtres ou les Uni- 
l'ancien fera levé, à des foins mi- mens, les étoupades ou compreffes , 
Ttutieux, à toucher, à fonder une les. bandages ou les liens, 
p'.aie fans ncceiïité ; on recou- Pour ce qui concerne le bandage» 
vrira, avec célérité, la partie, foit on. arrête d'abord tes liens qui con- 
par des étoupades , foit de quel- courent le plus à le foutenir; on 
qu'autre manière. pofle enfuite à ceux qui fervent 
Les panfemens doivent être faits proœptement à le fixer : on débute 
encore avec propreté ; on n'em- donc afl'ez généralement par les tiens 
ploiera donc pas , pour les appa- fupérieurs ; on finit en mettant dans 
reils, des matières chargées de pouf- une fiti'ation néceffaire la partie feule 
fières & d'ordures : on fe fervira ou le corps entier de l*animal ; ce 
de la fpatule pour garnir les bour- qu'on exécute par le fecours du licol', 
donnets & les plumaceaux des mé- des longes, des fangles, desfurfaix, 
dicamens indiqués & convenables : on des entraves , des foupentes , du cha- 
fera ufage des pincettes à panfemens , pelet & autres moyens quelconques 
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cipaMes d'en borner les moiivetaeos" 
félon le bcfoin & l'exigence des cas* 
On fera les bandages avec adrefle & 
légèreté pour n'occafionner de la 
douleur que le moins qu'il eft pof- 
fible , & pour ne pas dégrader des 
portions tendres & végétantes qui 
fuccèdent , dans une plaie, ou un 
ulcère , aux portions qui ont été 
détruites. 

On ne peut fixer, d'une manière 
précife, les juftes limites des inter- 
valles à mettre entre les panferaens, 
cV on ne peut s'en tenir ici qu'à 
des règles purement générales : c'e ft 
aux maréchaux inftruits à prévoir 
toutes les exceptions. 

Tout panfement dont l'objet prin- 
cipal eft de contenir les parties , ne 
doit pas être fréquent : les fractures , 
les luxations n'exigent enfuite de la 
réduction , que d'être maintenues , & 
en les fuppofant compliquées , nul 
ne peut fe déterminer fur les foins 
plus ou moins multipliés qu'elles 
demandent , qu'en comparant & en 
balançant le danger imminent, le dé- 
rangement! des os, & le péril qui 
pourroit réiulter de la complication. 
Dans l'exomphale , ( voyeg ce mot ) 
il ne s'agit auffi que de contenir l'in- 
teftin, de môme que dans '.'hémor- 
ragie ( voy c^ ce mot ) où il eft ur- 
gent de s'oppofer à l'erïufion du fjng , 
(oit par la voie de la ligature , foit 
par l'effet des ftyptiques luffilans or- 
dinairement dans l'ouverture des pe- 
tits vaifleaux , foit enfin par le 
moyen de la compreflio.i : ce ne 
feroir pas , dans ce. cas , remplir l'in- 
dication , que île réitérer Couvent 
les panfemen>. On en doit 'dire de 
môme, i°. djns le os de plaies 
récentes; la levée continuel^ de l'ap- 
pareil detruiroit inévitablement les 
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liaifonsTieirrcnfem?nt renouvelées en- 
tre les parues , elle donneroit mal à 
propos 6c fréquemment accès à l'air, 
& produiroir une infinité de défor- 
dres; i°. dan* celui où luccède à une 
première fuppuration d'une plaie 
compliquée, le lue homogène qui 
doit procurer la régénération & la 
réunion des parties, cimenter leur 
consolidation & s'alïimiler avec elles, 
pourvu néanmoins que le fuc ne fût 
pas furabondant , & que (on croupif- 
fement dans le fein ou le foyer de la 
plaie, ne fît appréhender fa dégéne- 
ration ; 3 0 . dans le cas de l'emploi des 
topiques dont l'acrion & l'efficacité 
ne fe manifeftent qu'après avoir été 
fixés & appliqués un certain efpace 
de temps ; 4 0 . lorfquc les ef- 
forts de la nature n'accélèrent qu'a- 
vec peine laguérifbn, & qu'ils de- 
mandent à être fécondés par la fup- 
puration même , dans la rélolution 
des tumeurs ofleufes ; dans le cas des 
tumeurs dues à la lenteur & à la 
vifeofité des liqueurs , rebelles, par 
leur dureté , in .ccefiibles, par leur 1 
profondeur ; quand il y a indo- 
lence & foibleflé des canaux en- 

Sorgés , & dons les cas d'expulfion 
e toutes matières nuifibîes , &c. 
Les panfemens feront fréq tiens au 
contraire, i°. Ion. de la fuppura- 
tion première d'une plaie; la matière 
pouvant alors s'aigrir, en irriter de 
plus en plus ie fond, devenir cauf- 
tique,creufer des fufées, des clapiers, 
&: refl 1er dans la malle du fong, des 
humeurs, &c. i°.quand les fymptômes 
de la ma'adie augmentent en violence, 
6c fes progrès en rapidité , foit pour 
examiner l'état du mal , loit pour 
décider, d'après les changemens que 
l'on apperçoit , de ceux qui pour- 
roient être uécefiaires dans U DiO» 
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nient, eu égard à l'application de 
nouveaux topiques; 3 0 . dans le cas 
où Ton eft obligé , comme dans 
les tumeurs œdémateufes , ( voyt[ 
Œdème ) de recourir à des fpiri- 
tueux, à l'effet de rétablir le ref- 
iort des parties, de rendre aux li- 
queurs I a ci ion &C la fluidité qui leur 
manquent, d'autant que la diflipation 
ou l'évaporation dépouillent bientôt 
ces remèdes des parties dans lef- 
quelles confiftc leur efficacité ; 4 0 . 
lorfqu'il s'agit des plaies compli- 
quées de quelques virus particuliers 
aux différentes efpèces d'animaux ; 
5 0 . quand il eft queûion d'une ma- 
tièr*e corrompue , corrofive , mali- 
gne , telle que la fanie cancéreufe 
de certains fies ou crapauds , la fanie 
putride &C vermineufe de certains 
ulcères farcineux , la fanie maligne 
que fournil quelquefois une carie, 
&c. ; 6°. dans des cas de mortifica- 
tions promptes , de dépôts critiques 
& inflammatoires i 7 0 . dons celui de 
l'extraction des corps nuilibles & 
étrangers, d'efquilles piquantes qu'on 
ne peut obtenir dans ime leule opéra- 
lion; 8°. dans le cas d'un amas prompt 
ÔC fuivi de matières quelconques 
dans quelque cavité. 

Avant tle terminer cet article, 
nous avons Cru devoir faire un cha- 
piite des djtfércns bandages particu- 
liers propres aux chevaux. Nous 
comprenons bien qu'il auroit fallu 
des planches gravées, pour ne laifler 
rien à ticlirer dans leur deienp- 
tion , fur- tout par les gens de le 
campagne; mais comme on ne s'eft 
propoic, dans ce dictionnaire, que 
du- uonner, n-lativement à la partie 
zo tique, feulement les planches 
gravées de quelmi'/s animaux domel* 
tiij es, teU que l'une, le bœuf, le 
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cheval , le chien , le cochon & le 
mouton , nous engageons nos lec- 
teurs de recourir , pour cet objet , 
à l'ouvrage de M. Bourgelat ci-def- 
fus cité , Chap. I , feôion xi , & fi 
nous allons entrer dans le détail de 
ces bandages, & de la manière dont 
ils font coinpofés, ce n'eit, que pour 
rendre notre cours plus complet & 
plus intéreflant. 

CHAPITRE IIL 

Des differens bandages particulier* 
Cr propres aux 

Ces difTérens bandages font , le 
frontal fimple ou bandage premier 
du front ; le frontal compofé; le 
bandage pour l'œil , fimple ; le ban- 
dage pour l'œil, double; le bandage 
pour les plaies antérieures 6c laté- 
rales de l'encolure ; le bandage du 
garrot ; le bandage du poitrail ; le 
bandage pour la partie inférieure de 
la poitrine ; le bandage pour les 
parotides ou avives ; le bandage 
pour les maladies des glandes maxil- 
laires & iiiblinguales*; le bandage fur 
la région de l'omoplate ; le bandage 
pour l'articulation de l'épaule ; Te 
bandage pour le coude , pour le 
dos , pour les reins & la croupe ; 
le bandage pour la feflë, pour le 
de/Tous du ventre, pour les ma- 
ladies des bout les ; le bandage pour 
la riflule à l'anus , pour les hernies 
ombilicales , pour lespcies du graffet, 
pour l avant-bras , pour le genou , 
pour la jambe poilcricure, pour le. 
jarret ôc le canon poftéricur. 
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Section premier i. 

Xt frontal fimph , ou bandage pre- 
mier du front. 

Ce bandage eft forme d'une pièce 
de toile de longueur proportionnée 
à la portion affeftée ; fa lar- 
geur en fixée par l'intervalle des 
oreilles; fa longueur, par rétendue du 
front mefuré depuis les fourcils juf- 
qifà la partie postérieure de la nuque :. 
chaque côté , à la partie fupérieure 
du handâge, eû raccourci d'un pouce, 
au moins d*un repli , d'où réfulte une 
efpèce de cavité propre à loger 1 emi- 
nence qui fe trouve à l'endroit du 
toupet. Cette pièce de toile, a à chacun 
de fes angles, un lien d'une longueur 
convenable ; les deux liens de la 
partie fupérieure defeendent le long 
de la ganache, fe croifent au défions 
de cette partie r viennent enfuite 
tn remontant s'attacher à là nuque ; 
lès liens inférieurs à peu près de 
môme longueur que les premiers, en- 
tr'ouverts à fix pouces de lèur naif- 
fance par une ganfe pour livrer 
paflage à ceux-ci , vont pareillement 
fe croifer fur la ganache , & remon- 
tent le long de cette partie pour fe 
fixer également l'un à l'autre fur la 
nuque, dans l'endroit de ce bandage - 
où une anfe reçoit les uns & les autres - 
de ces tiens.. 

Section 1~C 

Vu frontal compoft.. 
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-différent Je ceux rjits au premier 
bandage , que p.Le qu'ils font plus 
confidérabUs , oc l'ufage en <ft lç 
même; fa pai -rie fupérieure , de môme 
que fon inférieure, n'a eue la moitié de 
la largeur de la partie moyenne; celle- 
ci fe trouve environ aux deux cin- 
cjuièmes de la longueur totale ; fix 
liens fe trouvent unis à ce bandage , 
deux ftiper leurs , deux moyens & 
deux inférieurs. Les deux moyens 
qui partent de la partie la plus large , 
un de chaque côté , font chacun ter- 
minés par une anfe deftinée a donner 
paflage aux liens fupérieurs : ceux cl 
traverfent ces anfes dans leur trajet le 
long de la ganache , ils fe croifent au 
deflous. de cette partie , &c viennent 
en remontant fur la tête où on les fixe 
par nœuds dans une anfe fupérieure 
femblable à celle du frontal fimple.. 

Les deux liens inférieurs doivent 
être conduits fous h mâchoire; ils 
s'y croifent obliquement , ou en X; 
ils viennent en paflant & remontent 
lè long de la ganache, traverfent la 
même anfe des liens moyens pour 
être , comme lès ( fupérieurs , fixés 
par noeuds fur la tête , ou pour 
être conduits & fixés fur la ganache 
fi les liens moyens ont trop de difpo- 
fition à remonter.. 

Section I I I. 

Du bandage coruentif des ortiUes, 

Ce bandage efFcompofé de deux 
pièces de toile; dont chacune a une 
forme triangulaire, mais mutilée en 
un de fes angles : elles font unies par 
leur bafe & par le côté réfultant de 



Ce ftle deuxième bandage du front; 
iTeft à peu près comme le frontal 
fimjjle il eft. feitleraent beaucoup 

Îilus, étendu; cpie le premier, en 
ongueur les. replis, qne. l'ôn*. 

fratique a* frontal compofé,, aer colure;Jes"^oimes/(eac^len7oà"fe 




la mutilation de ft'nde; cette réunion 
répond àlà^pairie.fiS^érieiire de l'en- 
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chevauchent fur le front ; dans Iâ 
partie moyenne 6c interne de ces 
pièces de toile eft un gouffet deftiné à 
loger les oreilles : fix liens principaux 
font unis à ce bandage , deux fupé- 
rieurs , deux moyens & deux infé- 
rieurs ; les'fupérieurs ne forment 
enfemble qu'une pièce , & réunifient 
les deux parties du bandage ; ils des- 
cendent de chaque côté de la gana- 
che, & dans la partie moyenne de 
ce trajet ils font perces d'une ganfe 
delrince à recevoir les liens moyens: 
parvenus les uns & les autres fous 
la ganache , ils fe croifent & remon- 
tent pour être fixés enfemble , par un 
feul nœud , fur le fommet de la tête, 
ou le bandage eft muni d'une anfe 
femblable à celle des bandages pré- 
cédens. Les liens moyens partent de 
l'endroit qui répond à la partie exté- 
rieure de la bafe des oreilles , fe 
portant obliquement pour gagner la 
ganfe pratiquée aux liens fupérieurs , 
& delcendânt fous la ganache pour , 
après avoir remonté, être fixés comme 
les précédens. Les liens inférieurs qui 
terminent le fommet de chaque trian- 
le , fc portent de droite à gauche & 
e gauche à droite , en parlant obli- 
uement fous les yeux , & font munis 
ans cet endroit ,1'un & l'autre d'une 
anfe pour recevoir leurs extrémités 
qui j après s'être croîfées fous la 
ganache, viennent y palTer & être 
fixées l'une à l'autre fous le chanfrain : 
quant à ce qui concerne les liens par- 
ticuliers, fixés au nombre de trois fur 
le bord interne de chacune des pièces 
du bandage , ils fe répondent de ma- 
nière qu'en fe fixant les uns aux autres, 
ils tendent tous à rapprocher les deux 
pièces du bandage & conféquemment 
les oreilles , ce qui étoit le but & 
l'objet de l'opération. 
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Section IV. 

Du bandage contenu/ de U partie 
fupér'uure de C encolure^ 

Ce bandage eft compofé d'une 
pièce de toile : fa partie quarrée C'A 
deftinée à couvrir le haut de îa cri- 
nière , tandis que fa partie antéticure, 
dontla largeur ell d'environ fix doigts, 
& dont le prolongement s'étend au- 
delà d'un pied , doit fe porter fur ie 
chanfrein jufau'au deflous des yeui; 
les bords lateraux , dans leur partie 
moyenne, font raccourcis d'un pouce 
au moyen d'un repli néceflaire pour 
racheter la courbure du contour fupé- 
rieur de l'encolure. Neuf liens font 
fixés à ce bandage , deux aux angfes 
du prolongement antérieur, de chacun 
huit pouces , & terminés par une anfe ; 
quatre à chacun des quatre angles du 
bandage ; deux dans le milieu des 
bords latéraux , un dans le milieu 
du bord poftérieur. Ce bandage 
appliqué fur le fommet de l'enco- 
lure & le prolongement difpofé 
comme il doit être , on fixe d'abord 
les liens , on les attache après les 
avoir fait palTer dans les anfes des 
liens fous la ganache ou fur le fommet 
de la tête : quant aux liens , ils mar- 
chent le long de la partie latérale & 
inférieure de l'encolure pour être 
fixés au furfaix , & s'attacher à quel- 
ques-uns des anneaux , tandis que le 
lien parvenu fur le garrot, fe bifurque 
pour aller de chaque côté aux an- 
neaux de ce même furfaix : à l'égard 
des liens, ils embraffent Tcncclure , 
& font fixés & arrêtés au deffous de 
cette partie. 

Section V. 
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inférieurs de la pièce , patient & 

Section V. s'attachent fous la mâchoire du fou-. 

tien. 

Du bandage pour Cctd , fmpie. Section VI. 

Il eft compofé de deux parties ; la Du bandage pour tœil, double. 
première , qui eft le ioutien <fc tout le 

bandage , eft une bande forte & larffe Ce bandage eft compofé de deux 
de trois doigts &c d'une longueur fufK- parties dont la première eft le foutien 

fante : cette bande qui pourrait être de tout ce bandage ; il doit être 
une courroie appropriée pour l'ufage, garni de fept liens dont un eft fur 

-eft deftinée à être fixée autour de le fommet de cette pièce confédérée 

l'encolure , en prenant de deftus la en place. La deuxième eft une pièce 

tête jufqu'au deffous de la ganache; de tpile formant unquarré légèrement 

■à cette pièce fe trouvent trois liens alongé pour s'accommoder à la 

de toile ou trois bouts de cuir dont largeur du fi ont, 6c qui doit être d'une 

l'un eft précifément fur la tête , & les grandeur proportionnée ; les deux 

deux autres à chaque partie latérale bouts latéraux fe trouvent raccourcis 

ou moyenne. La deuxième partie de d'environ trois pouces par les replis 

<ce même bandage de toile, ou de Qui y font pratiqués, à l'effet de 

peau, ou de cuir, préfente un quarré lavorifêr le logement des yeux au 

long , échancré dans l'un de fes moyen delà concavité que ces replis 

angles, & qui doit être d'une grandeur occafionnent. La pièce a fept liens , 

convenable, les deux bords latéraux un à chacun des quatre angles, un 

ou moyens (ont raccourcis au moyen partant de chaque repli , & le fepriîme 

des replis , d'où réfulte une cavité du milieu du bord fupé.-ieur ; ces fept 

pour loger la convexité de l'orbite & liens doivent répondre & être fixés 

de l'œil : quant à l'échancrure , elle aux fept liens de foutien. 
iert à dégager l'oreille ; à chacun des 

cinq angles eft fixé un lien , ou une - Section VII. 
boucle , fi la pièce eft faite de cuir. 

Comme ce bandage doit être placé Du bandage pour Us plaies antl- 

obliquement , des deux liens , le plus rieures & laUralts de C encolure. 
rapproché de l'oreille s'attache au 

lieu du foutien qui eft fur la tête oit Les quatre angles de ce bandage 

le morceau de courroie qui peut for- compofé d'une pièce de toile quarrée, 

sner le même lien, entre dans la boucle font tronqués de manière qu'elle jjré- 

de fer qui lupplée au lien , fi le ban- fente un oâogone à peu près régu- 

dage eft de cuir. Le deuxième lien lier. Le bord antérieur eft échanecé 

ïupérieur va répondre au lien du pour loger l'endroit du gofier: de deux 

foutien du même côté : le troifième , pointes qui terminent cette échan- 

partant de l'angle inférieur ré- crure , partent deux liens qui paflent 

lultant de l'échancrure , va s'attacher au deftus delà tubérofitc de la machoi- 

au lien du foutien : le quatrième & re & fous les oreilles , pour être fixés 

le cinquième qui partent des angles l'un à l'autre au moyen d'un nœud, fur 

Tome m, G g g 
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le front des angles les plus voîfîns : de 
ces premiers partent deux autres liens 
qui font conduits fur le fommet de la 
crinière, & qui s'y nouent l'un h 
l'autre ; les deux liens fournis par les 
angles fuivans , fe croifent en X" fur 
le garrot pour fe fixer , le droit à 
l'anneau gauche du furfaix , &t le 
gauche à Panneau droit : enfin , les 
liens des derniers angles fe portent à 

Î|uelques-uns des anneaux de ce même 
urfaix ou de ce môme foutien. 

Section VIII. 

Du bandage du garrot. 

Ce bandage compofé d'une pièce 
de toile en forme de quarré long , 
orte au milieu de chacun de fes 
ords antérieurs & poftérieurs, un 
repli qui en diminue la longueur 
d'environ trois pouces, pour former 
une cavité propre à repondre à la 
faillie du garrot ; les deux angles 
poftérieurs de ce même bandage font 
tronqués de deux ou trois doigts : il 
eft muni de cinq liens dont deux 
partent des angles antérieurs , deux 
des angles poftérieurs & tronqués , 
& le cinquième , du repli pratiqué 
dans le milieu du bord poftérieur 
appliqué par le mil eu fur le garrot 
oh portent les deux liens an éneurs , 
de manièrv à les fixer au devant du 
poitrail de l'animal , ectre partie- 
lërvant dès-lors de foutien ; les deux 
liens poftérieurs font conduits fous 
la poitrine , & on les y ar-êfe par 
nœuds & de côté, l'un étai» j'.us 
long que -l'autre. Le ' : ùm? I ; cn 
ou une courroie qui y 1; (-plceroir , 
s'étendra le long de l'épine oc lera 
fixé i une croupière. 
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Section IX. 

Du bandage du poitrail. 

Ce bandage eft formé d'une pièce 
de toitts d'une grandeur propor- 
/Sonnée ; la forme eft à peu près un 
q narré : du milieu d'un côté fort un 
appendice ou prolongement d'une 
largeur mefurée fur la diftance qui 
fe trouve entre les avant bras du 
cheval d'un aïs à l'autre : ce bandage 
en cet endroit ne pouvant être froiffé 
& replié comme il feroit à fon paftage 
ent.e ces parties , s'il avoit la même 
largeur que fa portion fupérieure , on 
doit régler celle de cet appendice fur 
les proportions de l'animal; le bord 
fupérieur de ce bandage fera refendu 
pour que la fente entrouverte d'un 
pouce 6c demi ou environ , foit 
recouverte d'une pièce de toile- 
appliquée par couture , à l'effet de 
loger commodément le bas de l'en- 
colure. A chacun des deux bords- 
latéraux & dans le milieu de leur 
longueur, feront des replis qui les- 
raccourciront de deux pouces cha- 
cun : par ce moyen , ils peuvent 
répondre à !a convexité du poitrail. 
On obferve fix liens à ce bandage, 
un à chacun des angles fupérieurs qui- 
doivent fe croifer en X fur le garrot 
pour s'attacher, le droit ù gauche & 
le gauche a droite , aux annt aux du- 
furfaix duquel on a fupprimé le poi- 
trail & le fufpenfoir : deux autres- 
lions partant des angles moyens , font 
conduits fur le bras, au - defliis 
du coude , & tonr fixés à quelques- 
uns des .::"n.; u.v e ce même furfaix: 
er iii i,1c ï i'c rnit-i ! . . ns forment les liens 
intérieurs , iU ie -lèvent de deflbus- 
lc ûexnum , remontent fur les côté* 
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<3u thorax jufque fur le garrot où ils 
font fixés par un nœud l'un à 
ramre. 

Section X. 

Du bandage pour la partit infirieure 
de la poitrine. 

Ce bandage eft, compofé d'une 
pièce de toile qttarrée , tronquée 
légèrement dans fes angles poft érieurs, 
& plus considérablement dans fes 
angles antérieurs : on obferve un 
appendice ou prolongement trian- 
gulaire à fon bord antérieur , ce pro- 
longement dans l'application du ban- 
dage , paflant entre les avant-bras de 
l'animal. Ce bandage a fept liens : le 
premier partant de là pointe de l'ap- 
pendice , va s'attacher à un des 
anneaux du poitrail du furfaix ; deux 
latéraux les plus voifins de la bafe de 
l'appendice , font conduits de derrière 
le coude à la naiflance de l'encolure 
fupérieurement , pour y être fixés au 
moyen d'un nœud l'un à l'autre : enfin , 
les deux derniers liens partant du pre- 
mier angle , réfultant de la mutilation , 
remontent le long des flancs jufque 
fur la croup* , pour être fixés aux 
anneaux du furfaix. 

Section XI. 

Du bandage pour les parotides ou 
avives. 

Ce bandage fait d'une pièce de 
toile , a environ fix pouces de largeur; 
il doit être aflez long , pour s'étendre 
d'une parotide à l'autre, en paflant 
fous la ganache. Ses bords antérieurs 
& pofterieurs font refendus dans 
leur partie moyenne , au milieu du 
fiers ae fa largeur , au droit l'un de 
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l'autre, pour, à l'aide de l'application 
d'une pièce ou d'une forte de gouffet 
fixé par couture , augmenter l'étendue 
du bord antérieur qui doit loger la 
ganache , d'environ trois pouces , & 
celle du bord poftérieur qui doit 
loger le gofier, d'environ deux pouces 
feulement : des. angles antérieurs 
partent deux liens que l'on conduit 
fur le milieu du front pour y être 
attachés par nœud l'un à l'autre. Les 
deux angles font légèrement mutilés , 
& du milieu du pan qui en réfulte , 
s'élèvent des liens qui marchent juf- 
que fur la partie poftérieure de la 
nuque où ils font fixés & noués l'un à 
l'autre. 

Section XI I. 

Du bandage pour les maladies des 
glandes maxillaires & fublin* 
guales. 

Ce bandage doit être compofé 
d'une pièce de toile qui a la forme 
d'un triangle dont les deux côtés 
feroient égaux & au r oient fur une 
bafe d'environ fept pouces , dix- huit 
pouces de longueur , fi ce même 
triangle n'eût été tronqué dans fon 
fommet & réduit à moitié : on ob- 
ferve à (à bafe une échancrure en 
demi -cercle , à l'effet de loger com- 
modément le cofier. Quatre liens 
principaux lui (ont unis : ces liens qui 
terminent les angles réfultans du bord 
échancré , cheminent le long des 
parotides , pour être fixés Pun à 1 autre 
fur la nuque. Les liens partant du 
tiers inférieur du bandage , & préci- 
fement du lieu où il répond au 
mafleter , marchent en droite ligne 
pour être attachés l'un à l'autre à la 
partie antérieure des os du nez & 
Ggg x 
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à ces mômcsHens auxquels 'h viennent 
s'unir par c uture à environ quatre 
doigts de leur n^iflance : au point des 
brides partent d <; angles intérieurs 
oui afTujettiffent la partie inféiieure 
ou bandage contre l'auge. 

Section XI! T. 

Du bandage fur lit rigion de tomo- 
plate. 

Ce bandage eft formé par une 
grande pièce de toile d'une figure à 
peu près trapézoîde : on obferve à 
fa partie moyenne de fon bord anté- 
rieur , un repli d'environ trois 
pouces y & il en eft un autre d'en- 
viron un pouce & demi pratiqué au 
bord inférieur dans le lien qui répond 
au deflbus de la pointe du bras : de 
ces deux replis rélulte une efpèce de 
cavité propre à recevoir cette même 
pointe. On appliquera ce bandage 
dans un.fens oblique; le côté iupé- 
rieur' de ce trapèze a environ cmq 
ponces de longueur ; le côté anté- 
rieur tait angle droit avec le premier 
côté ; le repli en interrompt la ligne 
droite^ & en réduit la longueur à 
environ un pied & demi. Le côté 
inférieur coupé d'abord parallèlement 
au bord fupérieur , & par confé^uent 
d'équerre avec le côté antérieur, a 
fon angle mutilé de quelques doig's; 
vient enfuite le repli t & après ce 
repli un pan coupé de fept à huit 
pouces de longueur y qui regagnt le 
cô:é pofîérieur. Ce bandage a fept 
liens r deux aux angles du côté 
fupeneur , un à l'angle intérieur du 
côté antérieur, un quatrième entre 
1 troif'è:r,e >:ôré & le grand pan 
C upé , un cinquième a l'angle 
formé par le pan coupé & le corn- 
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tnencement du côté pofléneur , un? 
fixième à quatre doigts plus haut,, 
enfin un feptième à cinq pouces au- 
deffus de ceiui-ci. 

Section' XIV. 

Du bandage pour t articulation dt: 
Cipaule. 

Ce bandage cfl formé d'une pièce 
de toile a peu près quarrée : fon angle 
fupéricur eft tronqué de quelques 
doigts ; fon bord fupérieur antérieur 
eft* légèrement échancré , pour fe 
prêter" à !a faillie de l'omoplate ; un 
autre bord eft raccourci d'environ 
trois pouers par deux replis qui en 
divifent la longueur en trois parties 
à peu près égales ; le troifièmc bord 
eft fur une ligne droite; enfin, au 
quatrième vft pratiqué un repli d'un 
travers de doigt dans fon milieu : de 
ces divers replis & écbancriues re- 
faite une cavité ù fhïante p?>ur offrir 
un logement à U faillie du bras : fi» 
liens fervent à fixe rie bandage , trois 
antérieurs & trois peftiriturs. 

S E C I I O N* X V. 

Du bandage pour le coude. 

■ 

Ce bardage compofé d'une pièce 
de toile, eft garni de differens replis 
tendant les. uns &C les autres à l'a- 
mener à une forme propre à le 
mouler fur celle de Polecrane i cino^ 
liens fervent à le fixer.. 

Section XVI; 

Du bandage pour le dus. 

Une pièce de toile préfentanf un. 
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•marré long , forme le bandage : les 
deux angles poftérieurs «n font tron- 
qués d'environ quatre doigts : Tes 
bords antérieurs & poftérieurs font , 
dans leur partie moyenne, refendus 
pour être alongés, l'antérieur de trois 
pouces , le poftérieur d'un pouce & 
demi feulement , au moyen de deux 
pièces compliquées par couture 
comme deux efpèces de gouflet. Six 
liens , un à chaque angle , font 
adaptés à ce bandage. 

Section X V I L 

Du Bandage des reins & de la creupe. 

L'étendue dé ce bandage eft telle, 
qu'il peut couvrir toute la croupe 
6c même une partie des reins. Les 
angles poftérieurs en font tronqués 
d'environ quatre pouces : de cette 
mutilation reluirent lix bords dans 
la pièce ,. dont cinq font à peu près 
de môme grandeur , l'intérieur cft deux 
fois plus long que ceux-ci. On obfer- 
vera dans chacun des autres cinq 
bords, un repli d'environ deux doigts 
pour répondre à la convexité de la 
croupe. Six liens , trois de chaque 
Côté , font unis à ce bandage & 
partent chacun de ces angles. 

Section X. V I I L 

Du bandage pour la fcjfe»- 

Une pièce de toile une fois & demie 
auflî longue qu'elle eft large , cora» 
pofe ce binJa^e; il faut « n confidé:er 
lés bords , le (upericur ob'ique, l'an- 
térieur auffi oblique , l'inférieur ,, 
enfin le poftéripur. La longueur de 
rântérieur oUique eft diminuée de 
trou pouces par un repli, pratiqué. 
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dans fon milieu , & celle de l'infé- 
rieur de quatre pouces, au moy?n 
de deux autres replis ; mais elle eft 
reftituée par une pièce triangulaire 
ajoutée , les replis n'ayant eu fon 
abréviation pour objet , & n'ayant 
été faits que pour ménager une con- 
cavité néceflaire à la réception de la 
feue. 

Section XIX. 

Du bandage pour le dejfous du ventre. 

Ce bandage eft formé d'une pièce 
dé toile , préfentant un quarré long ,. 
fa longueur étant deux fois fa largeur. 
Dans le milieu de chacun des grands 
côtés eft un repli ; celui du côte anté- 
rieur n'eftque d'un travers de doigt , 
tandis que celui du côté poftérieur 
eft de plus d'un pouce ; l'un & 
l'autre favorifent le logement de la 
convexité du ventre. Chaque petit 
côté porte trois liens, un à chaque 
angle & un dans fon milieu, dans la^ 
direction de !a figure de la pièce; on 
l'applique fous l'abdomen. 

S e c t i o n X X. 

Du bandage pour Us maladies des 
bourfes. 

Ce bandage fait d'une pièce de 
toile ,. imite par fa forme un triangle 
alongé , tronqué dans fon fommet: 
on y remarque quatre liens, deux 
attachés aux angles de la baie dans 
la direction de cette même bafe , & 
deux autres attachés à la partie tron- 
quée près des argles & dans la direc- 
tion de l'axe du tr angle. Cette pièce 
eft placée de manière à être conten- 
tive de l'appareil : appliqué fur les 
bourfes.. 
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Section XXI. 

Du bandage pour la JiJluU à tonus. 

Ce bandage eft une efpèce de fronde 
à quatre chefs , c'eft-à-dire un mor- 
ceau de toile long 4c refendu en .deux 
branches à chaque extrémité , l'en- 
fourchure des inférieurs étant plus 
aigué que celle des fuperieurs qui 
doivent embrafier le tronçon de U 
queue , tandis que les autres ne 
contiennent que le principe du fcro- 
tum : on adapte un lien à chaque 
divifion ou à chaque chef. 

Section XXII. 

Du bandage pour les hernies 
ombilicales. 

Ce bandage eft de cuir : fa forme eft 
un quarré long, légèrement échancré 
dans un de les grands côtés, pour 
éviter de gêner le fourreau , tandis 
que le côté oppofé offre une faillie 
dans l'on milieu qui répond à la 
partie antérieure de l'abdomen. Cha- 
cun de ces petits côtés porte trois 
courroies également elpacées , 6c 
laiflant autant de vide entr'elles 
qu'elles ont de largeur : ces courroies 
font tirées du môme cuir dans la 
direction des grands côtés j trois 
d'entr'clles , d'environ un pied de 
longueur , portent les boucles &C 
ceignent le corps du côté gauche, 
les trois autres ayant aflez de lon- 
gueur pour pafier fur le dos de l'a- 
nimal &C venir fe boucler aux pre- 
mières. Une feptième courroie eft 
■brédie à angle droit au milieu du 
vlu côté antérieur de ce bandage: 
(cetre courroie, de la même largeur 
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que les autres , a dans fon milieu 
une boucle à ardillon avec un 
pa liant donc l'extrémité percée 
de différens trous , doit être reçue 
dans cetxe boucle après avoir pa (Té 
entre le ventre &£ le lurfàix: c'eft ainû 
qu'elle peut empêcher le bandage de 
glifler en arrière ; la face interne de 
ce bandage, formée d'une peau de 
mouton paûee à l'huile, doit s'ap- 
pliquer par fon milieu contre le 
ventre de l'animal : ce milieu fous 
cette même peau , eft armé d'une' 
plaque de fer d'environ cinq pouces 
de diamètre , convexe de trois ou 

Î|uatre lignes , laquelle eft appliquée 
ur la face externe , au moyen d'un 
cuir qui la recouvre, & qui dans 
toute fa circonférence eft coûfu à 
cette même face, 

Section XXII I. 

Du bandage pour Us plaies du grajfet, 

La forme de ce bandage eft un 
triangle dont la bafe feroit a peu près 
quatre fois la hauteur : les deux côtés 
étant égaux & également raccourcis 
d'un pouce par un repli pratiqué à 
chacun d'eux : à chaque angle eft 
attaché un lien. 

Section XXIV. 

Du bandage pour t avant- bras: 

Ce bandage eft formé par une 

[>ièce de toile : on doit en remarquer 
es côtes; le fupérieur, de dix-huit à 
vingi pouces de longueur, eft échancré 
de trois pouces de profondeur dans 
toute cette longueur; les côtés droit 
& gauche longs d'environ un pied , 
font coupés droits , mais on les atta-. 
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che dans une direâion oblique ; réduit à fept pouces : chaque bord 

ils Te rapprochent dans leur ex- latéral porte cinq liens répondans l'un 

extrémité inférieure , au point que le à l'autre, 
côté inférieur n'a que dix pouces de 

longueur r toutes ces mefures au Section XXVI. 
furplus ne font exprimées ici que 

pour indiquer à peu près lespropor- Du bandage pour la jambe pojièricure. 
tions du bandage. On applique ce 

bandage de façon que l'échancrure La figure de ce bandage efl trapé- 

en.brafle le pli de l'articulation , & zoïde : ce bandage efl fi compofé 

que les côtés droit & gauche fe qu'on ne peut le décrire fans voir la 

réunifient au milieu de la race externe figure; mais nous dirons feulement 

de l'avant bras , ils y font rapproches qu'à ce bandage font attachés quatre 

Fun de l'autre par cinq cordons principaux liens dans fon bord fupé- 

partant de chacun de ces côtés & rieur, & quatre autres petits liens à» 

noués les uns aux autres. chacun de fes bords latéraux. 

Section XXV. Section XXVII. 

Du bandage pour le genou. Du bandage du jarret &■ du canon 

pojlcriéur. 

Ce bandage efl tire d'une pièce de 
toile quarrée , dont le côté fupérieur Ce bandage efl formé d'une pièce de 
efl alongé de deux pouces au plus, toile dont l'étendue efl proportionnée 
par deux fentes recouvertes de pièces à celle qui fe trouve entre le haut du 
appliquées par couture : la première jarret &lemilieudubouletde l'animal; 
de ces fent:s defeend parallèlement fupérieurement elle efl entr'ouverte 
au côté le plus voifin jui'qu'aux deux de quatre pouces de profondeur fut- 
tiers de la hauteur du bandage , à la autant de largeur , mefuré fur le bord 
dittance de trois pouces : la lèconde fupérieur qui , dans fon principe 
faite à trois pouces de diflance de la avoit quatorze pouces de longueur , 
première, ne defeend que de trois le bord inférieur n'en ayant que huit 
pouces feulement : il en cil encore une ou neuf, tandis que les latéraux auffi 
îrofième pratiquée au milieu de la dans leur principe, decrivoient une 
pièce; elle efl d'environ un pouce fie ligne droite , chacun de ces bords, 
demi de largeur fur trois de hauteur, latéraux porte un repli qui le rac- 
L'angle le plus voifin di* la première cotircit d'un pouce & demi : l'infé- 
fente, tfl tronqué de deux ou trois rieur efl alongé d'environ deux pou- 
doigts ; le bord latéral repondant à ces , par une pièce appliquée lur- 
cette muti'atio:i, iftlui-nicme tronqué une fente pratiquée dans ion milieu, 
d'un pouce & demi mefuré fur le côté Quant aux ferronens pour les frac- 
inférieur , & de fis pouces mefuré Uires des os, ils loi t fi compliques* 
fur lui-m2me ; le côté Oj pofé eflauffi que nous croyons devoir nous clii- 
tronqué de la mcmie manière, de telle penfer de les déd ire. Il r.o'.is fuffic 
forte que le côté inférieur fe trouve de renvoyer nos ltûeurs au mot: 
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Fracture oii il efl traité au long de PAPILLON. Infeâe à quatre aîles; 

Ja manière de procéder à 1a réduction oui différent de celles des mouches & 

àe ces parties. M. T. de toits les autres infeâes ailés , en ce 

Qu'elles font couvertes d'une pouf- 

PAPILÏONACÉÊ, (fleur). Telles " ère ♦ vxaies petites plumes qui 

-font les "fkurs des vefces , celles des s'attachent aux doigts. 

fèves & des haricots : ces fleurs iont On divife les papil onsen papillons 

irrégulières, c'eft-à-dire que les quatre de jour & en papillons de nuit ou 

éf aies dont elles font compofées/ont phalènes. Ces derniers- forment une 

e formes diverfes , & fe proloi>gent clafle très-nombreufe.. 



-ditféremment, relativement à l'axe de On les diftingue par leurs antennes 
■de la fleur ; leur calice eû ordinai- ou petites cornes pLcées (ur le devant 
«ment d'une feule pièce ., & il eû de U tête. 

.découpé le j>lus fouvent en cinq Les papillons de jour ont des art- 
languettes inégales ; la corolle tenues de trois formes différentes, ou 
eftcompofée de quatre pétales dont à bouton , ou en majft , ou en corn» 
le fupérieur porte le nom d'étendard ; de bélier. 

Jes deux latéraux ont été nommés les Les phalènes ont leurs antennes ou 
ailes , & l'inférieur qui accompagne pri/'matiques , ou à filas coniques ou 
les étamincs & l'ovaire , porte le graines , ou à barbes de plume ou e» 
nom de carène , earena , à caufe de plumes. 

fa forme courbe & relevée fur le Les papillons de jour t en état de 
«levant de la fleur. Les étamines font repos , ont les ailes étendues ou 
au nombre de dix , dont neuf ont les collées l'une contre l'autre, perpen* 
tflamens réunis en forme de gaine diculairement à la poûtion de leur 
fendue par deffus ; le dixième fila- corps qui fert de bafe. 
ment porte fur cette rainure , & Les phalènes , au contraire , dans 
Soutient, ainfi que les autres, une an- l'état de repos, ont leurs ailes cou- 
jthère diftinâe. L'ovaire efl au-deflus chées & alongées iiir leur corps, & 
de la corolle dans les fleurs papilio- refleœblent à peu près à la forme 
racées , &C devient après la fécon- d'un triangle dont l'angle fupérieur 
dation . un fruit légumineux qui efl formé par la tête de l'infeâe. 
renferme les graines. Tournefort Si on défire de plus grands détails 
rangea toutes les herbes & fous- fur la manière de vivre, de fé n pro. 
arbrifleaux a fleur légumineule , dans duire, & fur les différentes mc'amor* 
fa dixième clafle , &L il tranfporta les phofes par lefquelles paffe l'in'ecte 
arbres & arbrifleaux qui ont la même avant de devenir papiilo i , ou wftcU 
fleur, dans fa vingt-deuxième. Von- parfait^ on peut conluiter les ouvrages 
Linnélesacomprisavecprefquetoutes du H. Bon-Ami , de Swamerdam » de 
les plantes à fleurs légumineufeSjdans Malpighi, de Réaumur . de Bonnet de 
la diadelphie,dont la condition réfide Genève , Phiftoire naturelle de Val- 
dans la réunion des filamens en deux mont de Bomare , &c. De plus grands 
/ailceaux diilinôs. A. B. détails fer oient ci rangers ici : 

le leûeur trouvera au mot Vfr a. 

soie, une defcnption aflez détaillée 

pour. 
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pour avoir une idée de la manière ^ PAQUERETTE™ PETITE MAll- 

dc vivre de la chenille &c de fa méta- GUEIUTt. Tourne fort la ctafle dans 

morphofe en papillon. Ce qu'il im- latroifième feâion de la quatorzième 

porte de favoir au cultivateur , eft clafl'e des fleurs radiées dont les fe- 

que toute efpèce de chenille doit fon menées n'ont ni aigrettes ni chapiteau 

exiltence à un papillon ; qu'une feule de feuilles. Il l'appelle bellis fylvef- 

temelle de papillon produit un nom- tris minor. Von-Linné la nomme btlli» 

bre prodigieux d'oeufs d'oii écloiènt perennis, & la clafledans lafingénéfie 

Jes chenilles. Il doit donc s'attacher à polygamie fuperflue. 

détruire le papillon, parce que dans Fleur; radiée, compofée de fleu- 

ce moment il a peu d'ennemis à rons hermaphrodites dans le difque f 

combaure , tandis que fa prog<:ni- & de demi-fleurons femelles à la cir« 

ture reûemblera à une armée entière conférence ; le calice commun à toutes 

dont il n'appercevra la prélènce que ces fleurs cil prelque rond , elles font 

par fes dégâts. Cependant l'Etre compofées de plufleurs folioles dif- 

iupiême qui a tout difpofé avec une pofées en deux rangs , égales & en 

fagefle infinie, a mis des bornes à la forme de lance, 

trop grande reproduction de ces infec- Fruit; toutes les femences font 

tes; les oiièauxen font leur nourriture folitaires , ovoïdes , aplaties , nues , 

ordinaire f &c'eft par cette raifon que renfermées dans le calice commun 

le nombre des papillons n'eft jamais fur un réceptacle nu & conique, 

proportionné à celui des chenilles : Feuilles ; (impies , très-entières , 

fans eux , toutes les plartfes, toutes les en forme de fpatule; celles des ra- 

feuilles des arbres feroient à la fin cines partent de leur collet , & celles 

dévorées. L'efpèce d'infeûe ou d'ani- des tiges les embraflent par leur bafe. 

mal qui doit iervir de noun iturc à Racine ; fibreufe , rampante, 

un plus grand nombre d'individus, eft Port; la tige efl, une hampe nue, 

toujours la plus multipliée : la au fommet de laquelle fe trouve une 

mouche en fournit la preuve. Mal- feule fleur, haute de trois à qua:re 

gré ces deilructions réciproques d'un pouces : un feul pied fournit un grand 

animal par un autre, & ainfi fucceflî- nombre de fleurs, 

vement depuis leciron jufqu'au plus Lieu ; les prés , les bords des bois , 

gros quadrupède, je dirois au cultiva- au pied des haies, &c. ; la plante eft 

texir, aides -toi le Ciel f 1 aidera ;travaille vivace & fleurit au premier prin- 

toujours à détruire les papillons temps. 

autant qu'il fera en ton pouvoir. Avec Propr'Utis. La racine a une faveur 

de pareilles précautions la phalène âcre, les feuilles inodores ont une 

n'attaqueroit pas nos b'és , ( foye^ faveur un peu falée. Les fleurs & 

le mot Froment) tk ne détruiroit les feuilles font réfolutives , déter- 

pas «os récoltes ; le ver blanc larve fives 5c vulnéraires : on fe fert de leur 

du hanneton, (voy^ cemot) nef.-rost décoction en gargarifme dans les 

pas périr nos arbre.s fruitiers en ron- u'cères feorbutiques de la bouche, 

g^a * leurs racines, 6ic. &c. C'eft le afin de raffermir les gencives, & de 

cas de dire principes obfia, répercuter les infla^mat ons des 

.amygdales & du yoile du palais. 

Tome ni, Hhh 
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PARADIS, (pommier de) Efpcce 
de pommier qui rçite toujours tort 
petite- , & fur laquelle on greffe les 
pU:s belles efpèces , telles que les 
calvilles, les reinettes , les apis,6V:c. 
Ces petits arbres font très-agréables ; 
& on eft tres-étonne de les voir 
charges de fruits fort gros : ils 
figurent très - bien dans des plates- 
bandes oii ils font mafle. 

PARALYSIE, Médecine rurale. 
Maladie nerveule caractér:fée p^r li 
perte o-i la diminution du îentiuu nt 
& dvi mouvement , ou feu'cm nt 
de l'une de ces deux fondrions dans 
un? 01 pluficurs parties du corps. 

El'e a reçu dirférens noms, tant à 
caufe de fon extenfion que des 
diverfes parties qu'elle peut a'taquer. 
On lui a donné celui de par.ip.'tgïe ou 
paralyfu univerfclU^ quand elle atta- 
que toutes les pariies du corps. Elle 
e!l appe'ée AcW^/^Vlorfque la moitré 
du corps tft paraîytc : erfm on la 
nomme part'ulk quand elle n'intértfl.* 
qu'une partie , comme le bras , la 
CuifTe , la langue, le gofier , l'anus, 
la veflie ou tout autre organe. 

L'infmfibilité départies pa'aly fées, 
la pri/.tion ou la difficulté du 
mouvement , leur ençourdiflcmenr, 
leur inaftion, leur ilaocditc , font 
Ls fy mpômes les plus funples &: 
les plus ordinaires qui continuent 
Li panlyfie en gé. cral. 

On doit encore y joindre le défaut 
de fièvre & de chaleur, & l'a ma i- 
gnfleinent qui ne tardent point a fur- 
venir. Outre ces fymptômes géne^ 
raux , il y en a d'autres qui lbut 
particuliers à certaines parai) fies par- 
tielles : par exemple , l'hémiplégie du 
xilage, a pour fymptôme particulier 
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Pab aiffement de la paupière dû côté 
affecté, la diuorfion de la bouche 
qui eft tournée du côté fain , 
& le tiraillement des lèvres du 
même côté occafionné par lesnmfcles. 
atîta^oniftes. La paralyfîe des yeux, 
(e connoît par la cécité; celle dès. 
nerfs auditifs , par la furdité ; & la 
paralyfie de lavelîie & de l'anus, par 
l'évacuation continuelle des urines & 
des excrémens, &c. L'mtempér. née, 
l'excès du vin , l'abus des liqueurs 
fpiritutufes & des p'ailirs permis par 
lemariage,la mafhirbation , laboiflon 
du tlu- , les veille* ,• un -travail ullidu, 
un exercice trop fort , les vives &C 
fréquentes pafïions d'^m? font autant 
de caufes qui prédifpofent à la para- 
lyfie. Pour preuve de ce fait, je me 
contenterai de faire ob't r\er le trem- 
blement qu'éprouvent les ivrognf s de 
profefTion , l'màclion & la foiblefle 
de ceux qui s'adonnent à la maftur- 
bation. 

La paralyfie dépend très-fouvent 
de vio'ens coups portés à la tête, 
d"S b'efTures du cerveau , de la corn- 
preflion de ce vi'cère , o\j d'un épan— 
chrment féreux ou far guin dans fa 
fubftance , ou dans le cran:. L'intem- 
périe des laiions , une trop longue 
expofmon à un air exceffivemenc 
froid , la luppreffion des évacuations 
habituelles , la répercuflîon de quel- 
que humeur dartreulè fur les nerfs , 
une frayeur fubite , des hémorragies 
extraordinaires & portées à l'excès 
des pertes habituelles , le longufage des. 
narco:iques , les vapeurs «e quelque 
gas, du loufre,du plomb, du mercure,, 
lui donnent aufli na fiance. Elle eft 
quelquefois occafionnée par la pré- 
sence dés ver* dans l'eftomac & urr. 
am» de bile dans les premières voies,, 
par la pléthore , par une abondance- 
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< «le férofité dans les membranes des 
nerfs : enfin tout ce qui peut s'op- 
polèr au jeu du fyftème nerveux & à 
la circulation de fon fluide , doit être 
regarde comme la caufe immédiate de 
la paralyfie. On voit rarement cette 
maladie s'emparer tout à coup d'une 
perfonnequi paroiflbit fe bien porter; 
pour l'ordinaire, elle prélude par quel- 
ques lignes avant-coureurs , ttls qu'un 
tremblement dans certaines parties , 
ficun engourdirïement dans d'autres. 
Ceux qui en lont menacés , éprou- 
vent un mal de tête opiniâtre , des 
vertiges , des convulfions plus ou 
moins fortes , un picottement & un 
prurit incommode à la partie qui , 
pour l'ordinaire , eft attaquée de 
paralyfie. 

Litutaud nous apprend que cette 
maladie eft rarement primitive ou 
effentielle. Elle fuccède communé- 
ment à l'apoplexie , à l'épilepfie & 
aux autres maladies convuliives , à la 
colique néphrétique , à la paffion 
iliaque , à la dyflenterie, à la goutte 
fie au rhumatifme. 

Les veillards, les hypocondriaques, 
les lcorbutiques y lont les plus ex- 
pofés : les enfans deviennent encore 
paralytiques par la rentrée des érup- 
tions cutanées, 6c par la petite vérole 
mal traitée. 

Buchan regarde la paralyfie dans 
laquelle il n'y a que perte du mou- 
vement, comme peu redoutable & 
bien plus facile à guérir que les autres. 
Il regarde celle qui a été précédée par 
l'apoplexie ou toute autre affeftion du 
cerveau , comme la plu? rebelle. 
Celle . qui occupe le bas-ventre 
8i les parties inférieures, eft mor- 
telle. 

La para'yfie invétérée qui a rédu't 
l«s parties à un degré de dciLchcuiu.t 



& d'atrophie, ne donne aucun cfpoir 
deguêi-ifon.LesconvulfiOîisfontquel- 
quefois la termit ailon de la para- 
lyfie : elle dégénère aiiiïi quelquefois 
en gangrène qui eft communément 
précédée de l'enflure de la partie. 
Enfin la rechute dans cette maladie 
eft plus à craindre que la première 
attaque, & rarement en a-:-on une 
troihème. 

La fièvre peut être d'un grand fe- 
cours dans la paralyfie ; elle peut ex- 
citer une folution fpontanée. Mais elle 
doit venir de bonne heure, & dans 
le temps, ou la caufe déterminante 
exifte, à moins qu'il n'y ait un état 
de pléthore. Elle feroit inutile , 6c 
même pernicieufe, fi elle étoit tar- 
dive^ lente. Elle eft le plus fouvent 
compliquée avec un état de putridité 
qui aggrave la maladie. On a vu plu- 
fieurs paralytiques être guéris par 
une fièvre vive, périodique, qui paf- 
foit tout à coup à un degré de cha- 
leur confiJcrable, & qui étoit fuivic 
de fueurs abondantes. 

La nature foulage encore quelque- 
fois par des hémorragies, fur-tour par 
celle du nez, quelquefois auftl p:s la 
la diarrhée, qui n'eft avantrgr ife 
qu'autant qu'elle fe fait avec un effort 
marqué de tenefme, & que lei> forces 
du malade ne font point r.^atMcs. U 
faut donc ne pas perdre de vue les 
mouvemens de la nature, de quelque 
efpèce qu'ils puiflent être; afin de les 
difpofer plus parfaitement à une ter- 
minaison complette. Il faut les aider 
s'ils font trop foibles, &r les laiffrr à 
eux-mêmes, s'ils font fufltiàns ; mais 
il faut aulîl partir de bons principes 
& s'étudier à bien connoître li la 
fièvre, ou un flux quelconque, a un 
caraclère avantageux, Se s'il faut en 
aidtr l'effort , ou lui fub.Tituer d'au- 
Hhh z 
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très mouvemens. Pour indiquer un 
bon traitement de la paralyfie , il faut 
d'abord en analyfer les caufes & diri- 
ger d'après cela les méthodes de trai- 
tement, qui font en général relatives 
à l'état de congeftion ou de fluxion 
bien marquée lur la tête, le cerveau 
& les nerfs de la partie paralyfée, ÔC 
aux caufes manifeftes de léfion primi- 
tive direûe dans la partie paralyfée. 

On doit faigner lorfque la caufe 
de la congeftion de la fluxion fur le 
cerveau & les nerfs de la partie af- 
fectée , eft entretenue par la pléthore ; 
mais on doit employer ce moyen 
avec réferve, parce qu'il cft contre- 
indiqué en général par l'état nerveux. 
Stonk a guéri des parai y fies de cette 
même elpèce parla faignée, les pur- 
gatifs falins & autres antiphlogifti- 
ques. Hoffman confeille aux fu- 
jets pituitcux , d'ufer d'un régime def- 
féchant,de manger du rôti de préfé- 
rence au bouilli , de boire un peu de 
via , & de prendre une tifane 
légèrement fudorifique pour chafler 
le iuperflu des humeurs. Albinus rap- 
porte des obfervations de plufieurs 
paralytiques qui ont été guéris par 
un pareil régime fec. M. Tiflbt a ftûvi 
•ia même méthode pour une femme 
paralytique ; en outre il lui donna de 
l'oximel. 

Les bains & les douches d'eaux 
thermales font en général très-utiles 
dans la paralyfie; mais ils ne con- 
viennent point lorfqu'il y a indice 
de congeftion lente à la tete. On les 
a vu produire de mauvais effets. Les 
bains & les boues peuvent, dans une 
paralyfie récente , déterminer le cours 
du fang& deshumeurs vers le cerveau. 
On les a vu cauferdes métaftafes mor- 
telles, & rendre la paralyfie coniplette 
fcrfqu'elle n'cioit qu'imparfaite. 
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La boiflbn de ce9 mêmes eaux peut 
encore augmenter cette congeftion , 
& devenir très dangereufe s'il y a un 
tranfport d'humeur gou'.teufe. Quel- 
quefois on duTi,>e par ce moyen les 
premières attaques de goutte, mais on 
augmente bien ôt la maladie, & on 
la fait dégénérer en apoplexie qui fait 
périr le malade. 

Si dans 'a paralyfie d'un tempéra- 
ment chaud avec congeftion , on 
frotte avec des linimens irritans &C 
volatils, on aggrave les fymptômes. 
/«//cries a vu produire la roideur 6c la 
confraétisre dans le membre paralyfë. 

L électricité, fi vantée de nos jours, 
ne fauroit convenir, lorfqu'il y a 
congeftion d'humeurs à la tête. Ses 
effets ne font alors qu'aggraver la ma- 
ladie , & produire des attaques d'apo- 
plexie qui (ont toujours funeftes , ou 
des afF; Étions foporeufes, ainfi que la 
fièvre & l'inflammation. On a vu des 
perfonnes bien portantes,de venues pa- 
ralytiques à la fuite d'une apoptexie, 
tomber en fyncope , & mourir vingt- 
quatre heures après, pour s'être ex- 
pofées aux coups foudroyans de l'é- 
lectricité, dont les effets ne font pas 
toujours auffi funeftes. 

Quant aux caufes manifeftes de 
léfion primitive directe dans la partie 
paralyfée, il faut les combattre par 
des remèdes approprié*. Si la paraly- 
fie dépend d'une fupprefïion de tranf- 
piration ou d'une humeur rhumatif- 
malc, les bains & les douches des 
eaux thermales font alors très-con- 
venables. Mais ces douches peuvent 
être remplacées par ce!les d'une eau 
fîmple chargée de fel rriarî 1, comme 
le propofe M. Leroy, ou de fel am- 
moniac félon Ludowic. On doit les 
donner au même degré de chaleur 
qu'on les trouve à leur fourçe, fica^çç 
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les mêmes précautions. Mats s'il y a dre après cela divers fudorifiques, tels 

âcreté des humeurs avec fécht-reffe que les fantaux , le fa flairas , l'efprit 

des folides, on fe fervira avec fuccès volatil tiré des fubftances animales 

des eaux minérales fulphureufes, & dans l'eau de fureau, & qu'on fric- 

des bains & douches d'eaux therma- tionne en même-temps le malade, 

les falines, alcalines, naturelles ou On a beaucoup vanté jufau'ici 

fàâices. les bouillons de vipère , mais lis ne 

Dans la paralyfie où domine la fauroient convenir que lorfque l'obf- 

vifcofité des humeurs , l'atonie 6c le truclion locale domine , qu'il y a 

relâchement, le degré de chaleur des inertie & empâtement, a^ec vice de 

bains des eaux minérales doit être digeftion des humeurs. 1", faut même 

différent ainû que leur durée. Lorf- dans ces cas en ufer avec ré icrve. Leur 

que c'eft l'obftrultion & l'empâte- emploi n'eft pas auffi indifférent qu'on 

ment qui font le vice principal, on le penfe.Si on obferve bien leurs effets, 

préférera celles qui font moins chau- il ne fe pafle pas de jour quils ne 

des , parce qu'on aura moins à crain- caulént des vertiges , qu'ils n'aug- 

dre du relâchement qui fuit ordinaire' mentent la circulation, & n'entrai- 

ment l'ufage de ces eaux. nent des inquiétudes. 

Il eft une efpèce de paralyûe, On ne connoît point de remède 

très communedanslesclirnats chauds, vraiment fpécifiaue contre la para- 

oui reconnoît pour caufe la fuppref- lyûe ; on a déjà dit que la fièvre 

lion de tranfpiration , l'inhalation de offroit un moyen de guérifon ; il 

larofée, ou le morfondement ; les faut donc connoître les moyens à 

bains chauds en font le principal re- employer pour l'exciter & lui don- 

reède , ainfi que les fomentations ner en même temps un caraclère 

émollientes dans la partie contractée, périodique intermittent , qui eft le 

dans la roideur& fécherefie d'une par- plus heureux & le plus défirable 

lie paraîyfée, le» bains tièdes préparent pour une bonne folution. Hoffman 

à l'emploi de bien d'autres remèdes a reconnu l'utilité des bains froids 

utiles, fur-tout lorfqu'on veut élec- pour exciter cette fièvre faîutairej 

trifer. Mais Botrhave veut qu'on plonge le 

On appliquera des onguens émoi- malade à plufieurs reprifes dans un 

liens légèrement animés fur la partie bain froid , afin d'exciter des friflbns 

paralyfeelorfqu'elleferafeche&dure, quifoientfuivisdechaleur;fymptômes 

& on réfervera l'ufage des huileux cjui font analogues à ceux des fièvres 

volatils, fpiritueux , quand il y aura intermittentes. Il propofe encore 

relâchement & atonie. Boerkxve veut d'autres moyens , tels que des fric- 

qu'tn pareil cas on applique fur la tions avec des linges chauds au creux 

partie affeâée des linges imbibés de du jarret & des aines, de donner 

fumée aromatique fpiritueufe ,& un du vin de Canarie ou de Crète, 

cauftique qureft fuivi de douleur, avec un morceau de pain, lorfque 

d'ardeur, & d'inflammation. Il veut l'eftomac eft vide, & d'y ajouter 

enfuite qu'on purge les organes di- même quelquefois des aromates , des 

geftifs avec des pilules de fagapenum , fubftances irritantes, telles que les 

de myrrhe&d'aiQès,qu'oniaJIe pren? feuilles de moutarde , de coçhlearia, 
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de roquette & de creffon. Lorfque 
ces moyens n'ont pas Suffi pour 
exciter la fièvre , il faut fe contenter 
d'une Ictère tendance aux mou- 
vemens fébriles qui Suffira dansplu- 
fieurs cas. 

Les égyptiens avoient recours aux 
brûlures, ils employo ent fur-tout 
le moxa , 6l ils ne regardoit nt la 
paralyfie incurable que lorfqu'elle 
avoit réiifté à ce reme Je. L'application 
dufeuferoit dangereufe dans les cas 
d'irritation, mais el!e e(t d'une grande 
utilité dans l'atonie & le relâche- 
ment; il ne faut pai l'emp'oycr dans une 
trop grande extinction des forces, par- 
ce que le bon eff.t de ce caufîtque 
fe»iible dépendre de la durée de la 
douleur, & qu'il faut que le malade 
p\iifîe y réfift.T. Les vcllcatoires, 
& les cautères ont des effets ana- 
logues; il faut les appliquer aux 
parties voifincs de l'origine des 
nerfs qui fe distribuent dans la par- 
tie affeclée, pourvu, toutefois, que 
les forces ne foient point épuifées , 
au Ai n'eft-il pas indifférent de les 
appliquer fur les vertèbres du col , 
lorfque les bras font paralyfés , te 
aux lombes , lorfque les extrémités 
inférieures font affectées : la glace a 
é-é fouvent avanrageufe , parl'impref- 
fion Subite qu'elle produit. Il feroit 
quelquefois utile d'exciter une irri- 
tation Superficielle. Botrhave propofe 
pour cet effet, de frotter la partie 
avec un mélange de farine, d'alun 
de plume qui excite une rougeur , 
une efflorefeence , & un prurit. 
Guarin s'eft fervi de cette méthode 
avec le plus grand Succès. Si cepen- 
dant ce remède caufoit trop de 
rougeur , il faudroit pour l'amortir, 
frotter la partie avec du jus de citron, 
il y a une infinité d'autres re- 
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remèdes auxquels on a attribué une 
vertu fpécifique anti - paralytique. 
On peut dire qu'il n'en exilte aucun, 
cependant les excitans en approchent 
beaucoup. Mead recommande p^rticu- 
lièrem. nt les martiaux , comme remè- 
de fouveram. Harris conléille la téré- 
benthine, &c autres baumes ; le caf- 
toreum , le mufe , l^s gommes fé- 
tides, telles que l'afla-fetida , font 
les excitans les plus appropriés, & 
qui Semblent avoir plus de droit à 
être déco es du nom de fpécifique; 
on peut les combiner avec les gom- 
mes nervines, pour les fixer dans 
J'eftomac. 

Quand le bras paralytique com- 
mence à np endre fon mouvement, 
il eSt utile de lui faire foutenir 
des poid> proportionnés aux forces' 
qu'il recouvre. Dans les paralyftes de 
de la bouche, de rœfophage oc des 
autres parties voifines, il ne faut 
pas employer d'abord des apofleg- 
matiques , mais faire précéder les 
purgatifs 6c autres évacuans géné- 
raux, pafler enfuite aux garganfmes 
Simples & doux , ôc enfin aux plus 
forts , tels que le vinaigre & la 
moutarde. M. AMI. 

Paralysie. Médecine vétérinaire. 
Dans cette maladie , les mufcles ne 
peuvent point fe contracter & faire 
mouvoir les parties auxquelles ils 
font attachés. Cette immobilité 
n'eft pas accompagnée de dureté , 
de tenfion & de IrnSibilité , comme • 
dans If s maladies fpafmodiques , 
mois d? relâchement , de peu de Sen- 
sibilité, qui quelquefois même eSl 
ent ercmert abolie. 

Le Siège de la paralyfie réfide dans 
les nerfs qui vont aux mufcles affectés, 
■ou dans la moelle epinière, ou dam» la 
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itioelle alongée, ou dans le cerveau, de rirè & de vin. Ne faignez l'ani- 
Toiu ce qui peut interrompre l'at- mal que lorlqu'ily air fl;mn ationà !a 
tion réciproque des nerfs propres partie ; donnez deux brtuvi-ges par 
aux mufcles fur le cerveau , ou du jmir au betut & au cheval, d'une cho- 
Ctrveau fur les nerfs des mufcles , pine de bon vin , & pour toute 
produit cette maladie. Qu'un animal , nourriture, de l'eau b!ai chie a\ ce 
par exemple , reçoive un violent de la farine de froment &: aigt:i- 

coup fur l'épine du dos, mais avec fée de fel marin; adminiflrez des 

forte commotion , anfli ô< les parties lavemens compofés d'ut e irftfion 

pollérieurcs du corps deviennent de feuilles de fauge. Si , huit à dix 

foibles & infenfibles. jours après l'ulsge de ce traitement, 

Lïs praticiens distinguent la para- vous n'appercevez aucun changi ment 

. lyfie en plufieurs efpeces : cette dif» heureux , appliquez le teu fur la par- 

tii.clion ne nous p<«roît pas être d'une tie : c'clt >e dernier n mède à tinter, 
grande conféquence , quant aux ani- Cette maladie dépend-elle d'un 

maux : ces efpèces ne différant les fourrage marécageux , ma!-fain } 

unes des autres que par la quantité nourrifTez l'animal de foin de bonne 

des mufcles affettés, & les remèdes qualité, & employez les autres re- 

qu'il faut employer pour les cmi- mèdes ci-d. (Tus indiqués, 
battre étant tirés de la même c'afTe , Le plus fouvent , la paralyfie pro- 

il fuffit feulement de les adminiftrer vient de pléthore : dans ce cas, fai- 

à une dofe plus forte lorfqu'i' y a gnez l'animal a la veine jugulaire y. 

un grand nombre de mufcles affedés. réitérez même la faignée plufieurs - 

Caufes. Les coups , les chutes , la fois , bornez-vous à l'ufage de l'eau 
fiauvaile nourriture , la vieillefTe , blanche nitr«ufe pour boifîbn , don- 
la pléthore , l'humidité des pâturages nez un peu de foin , & de bonne 
fie des éfables, le long féjour de» qualité; n'oubliez point les lave- 
animaux dans des écuries mal-pro- mens émolliens , aiguités avec le fel 
près , voilà quels font les principes marin , ni les bains d'eau douce & 
de la paralyfie ; plus le nombre d'eaux minérales , û vous pouvez 
des mufcles qu'elle attaquera fera vous en procurer, 
grand, plus il fera difficile d'y L'électricité de M* Vitet, fi vanfée 
■ remédier. Une expérience journa- pour les maladies paralytiques & 
lièrw* nous apprend qu'e'le eft tou- fpafmodiques , peut être employée 
jours incurable lorlqu'elle affeÛe les avec fuccès dans cette maladie ,, 
nufcles de ta moitié du corps , 5c lorfqu'elle vient de l'humidité des- 
qu'elle fait promptement mourir l'a- écuries biffes, peu aérées & mal- 
nimal, quand elle s'empare du plus faines, fi on a l'attention de pro- 
grand nombre des mufcles. portionner la force de l'électricité à 

Traitement. La paralyfie provient- l'intenfité de la maladie. Le» habi- 
elle d'ù » coup k «ne ou à plufieurs tans de la campagne fe trouvant rare- 
jambes? appliquez, fur le champ, fur ment à portée de profiter d'un pa- 
la partie & f ut- les mufcles paraly lés reil moyen , fie n'étant pas du tout 
des é tou pe s imbibées d'eau-de-vie,, inftruits fur la manière de le diriger,. 
& des cataplalmes faits de feuilles, nous leur* coniejllon& au< contraire^ 
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d'avoir recours au cautère aôuel ; ce fuppofe ifolée , elle végète , fleurit ; 

remède leur réulfira à merveille , fi donne fa graine, & meurt Tans nuire; 

on l'applique profondément dans les mais fi près d'elle elle trouve du 

parties affeftées , & fur-tout fi l'on a chanvre , du lin , l'herbe d'une 

eu loin de placer l'animal dans une prairie , &c. les tiges de la eufeute 

écurie propre, fèche & bien aérée, s'accrochent fur celle des plantes, 

M T. s'y incorporent , les privent de leur 

nourriture , & fe l'approprient. La 
eufeute tient donc le milieu entre les 

PARASITE (plante). On donne mauvaifes herbes & les plantes pa- 

«e nom aux planta qui vivent aux rafites. 

dépens des autres. El'e n'eft pas la feu'e parmi les 

Il y a cîes plantes parafites acci- plantes parafites mixtes. L'oroban- 

dentellement , & des plantes effentiel- che , l'hippocifte, naiffent de graines 

lement parafites. Dans le premier fous terre ,& leurs racines s'attachent 

cas , on appelle paraît ou mauvaife à celles des plantes voilines , 6c de- 

herbe celle qui croît où elle «ft cen- viennent alors définitives, 

fée ne devoir pas végéter. Par exem- Les b-anches , &c. ou le tronc 

pie, le coquelicot, la nielle, Fi- des arbres , ont également des graines 

vroie , &c. font des plantes parafites oui font parafites dans toute la force 

lorfqu'elles fe trouvent dans un du terme. La graine du guy (confulte^ 

champ femé en orge, froment, ÔVc. ce mot ) portée par les oiieaux, & 

parce qu'elles ablorbent , par leur reftée attachée , par le gluten du 

nourriture , une partie des lues ren- fruit qui l'enveloppe , à la branche ou 

fermés dans le lein de la terre, & au tronc , y germe , pouffe, végète, 

des principes alimentaires répandus & donne , par la fuite , des fleurs 

dans Fair. ( Voye^Xt mot Amende- & des fruits, elle produit enfin une 

ment.) Par la même taifon , le blé efpèce de véritable arbriffeau. L'air & 

lui-même devient parafite , s'il fe les principes qu'il contient , contri- 

trouve dans un potager, au milieu buent beaucoup à fa nourriture; 

d'une planche femée ou plantée en mais la preuve que la parafite abforbe 

faiade , &c. &c. Toute efpèce de les fucs de l'arbre , eft qu'on le voit 

plante devient parafite de fes voi- inienfiblement languir , foufTrir &c 

fines , elle vit à leurs dépens ,& fou- périr: le feul remède à fes maux 

vent les détruit dès qu'elle eft oii confifte dans la feule fouftraclion des 

elle ne doit pas être; enfin c'eft une plantes parafites, & dans de bons 

mauvaife herbe, relativement à Tob- labours & des engrais à fon pied, 

jet, & elle ne devient telle qu'indi- afin de lui procurer une féve plus 

reûement. riche & plus abondante. 

Les vraies plantes parafites font Les agarics & les lichens , que 

celles qui tirent leur fubfiftance des les jardiniers appellent moufles , font 

fucs propres & déjà formés dans la de vraies plantes parafites attachées 

plante qui leur fert de point d'appui. & coliées contre l'écorce des bn»n- 

1 a eufeute ( voye{ ce mot ) fait une ches , du tronc , 6tç. Les arbres 

petite exception à cette loi. Si on la fruitiers des jardins naturellement 

humide* 
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humides ou fujefs aux ïnondatîons , fable pour les arbres chargés de euy. 
en font plus maltraités que ceux des Les troncs , les branches chargées 
jardins fecs. Ce neft pas par la feule de lichen ou moufft des jardiniers, 
uppreffion de là tranfpiration dans font facilement débarrafles après une 
la partie fur laquelle la plante pa- bonne pluie , en bouchonnant l'arbre 
rante eft attachée , qu elle nuit à lar- avec de la paille ou avec une brofle 
Dre ce qui eft déjà un très-grand à poils rudes. L'époque la plus con- 
mal ; mais elle attire à elle fa propre venable à cette opération eft à la fin 
luDHance. L homme, peu accoutumé de l'automne & après l'hiver. Ces 
â > obferver , dira que ces plantes lichens retiennent une maffe d'humi- 
n ont pas de racines , & il aura rai- dité qui donne plus de prife fur l'ar- 
fon : cependant , s'il prend la peine bre aux froids rigoureux. En fup- 
d examiner., il verra qu'elles font pofant même que les lichens ne 
pourvues de mamelons , de fuçoirs , fulTent pas nuifibles , il conviendroit 
qui supplantent dans l'écorce juf- encore de les détruire , afin d'éviter 
quau vif, & ou'ils agiflent fur l'ar- à l'œil le fpeaacle d'un arbre quia 
bre comme la fangfue appliquée fur l'apparence d'être chargé de gale. 
I homme ; il verra que la cufcute , 

quel'orobanche,querhipocifte,&c. PARC , PARCAGE. Enceinte 
produifent un bourrelet , une exof- quelconque , d'une étendue confidé- 
toie , & que ce bourrelet eft entiè- rable. Ce premier mot a plufieurs 
rement mamelonné. acceptions ; deux feules nous inté- 

Les lichens , les agarics n'ont pas reflent : celles des parcs d'agrément 
de mamelons aufli vifibles à l'œil & des parcs pour le bétail, 
nu ; mais au moyen d'une forte I. Parcs d'agrément. Grande éten- 
loupe , d'un microfcope , on les due de terrain , entourée le plus fou- 
reconnoît fans peine. vent de murailles , pour la confer- 

• Lorfque la cufcute, l'orobanche vation des bois qui y font , ou pour 
s'emparent d'un champ , il faut la- le plaifïr de la chaiTc , ou pour la 
bourer & femer des grains quelcon- liberté de la promenade, 
«jues , les faucher du moment que L'idée de la jouiflance exclufive a 
Ion voit cette plante faifir les voi- fait imaginer les parcs, & les riches 
fines , les faucher encore quelque fe font termes dans des prifons. Des 
temps après; à force de la couper, murs en rafe campagne 1 un foffé , 
on l'empêche de grainer ,& par con- des haies, n'auroient pas borné la 
féquent de fe reproduire l'année fui- vue , & l'œil , agréablement trompé, 
vante. Il en eft de même pour les auroit promené lés regards aufli loin 
prairies , & il vaut mieux perdre qu'ils peuvent s'étendre. Ce que je 
quelque chofe fur les caupes de vois de mieux dans ces vaftes clôtu- 
foin de l'année que de fe trouver dans res , c'eft la fomme d'argent qu'elles 
Ja néceftîté de rétablir à neuf une ont coûté, qui a été gagnée par le 
prairie. journalier. Paflfe encore, & même 

L'amputation jufqu'au vif , & la c'eft un très- grand bien que la re- 
plaie recouverte auflîtôt avec Von- traite des bêtes fauves foit circon£ 
euent de faint Fiacre , eft indifpen- crite par des murailles ; elles fervi- 
Tom VIL \ x i 
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rbnt de fauve-garde aux réco'tes des 
Voifms , fie le feigneur , pour le 
plaifir de quelques heures , n'abî- 
mera pas dans fa charte , le fruit 
d'un travail d'une année , fie ne ré- 
duira pas à la mifère un pauvre cul- 
tivateur qui a droit de maudire autant 
lés plaifirs de ce feigneur que fon voiu- 
ilage , lorfqu'il en devient la victime. 
Depuis long-temps, l'amour de fes fu- 
jéts avoit engagé le grand duc de 
Tofcane à établir la loi qui ordonne 
d'invertir de miirs tous les lieux déf- 
îmes à la bête fauve. Un fi bel exem- 
ple vient d'être fui vi par JofephH: 
quand le ferat-il par-tout ailleurs? 

M. "Watelet, dans fon ouvrage in- 
titulé ejfais fur les jardins , définit 
ainfi les parcs anciens. Un parc eft 
en général un vafte enclos environné 
de murs , planté & diftribué en maf- 
- 0 iîfs , & en allées droites dans diffé- 
rentes directions fymétriques , qui 
préfentent prefque par-tout à peu 

près le même genre de fpe&acle 

Le fentiment que ces lieux infpirent 
êft ordinairement une rêverie férieufe 
fie quelquefois trifte ; le plaifir qu'on 
y cherche eft la promenade , qui, 
fans objet d'intérêt , a peu d'agré- 
mens... Il ne femble pas qu'aucune 
idée paftorale ait prefidé a la naif- 
fance des parcs : ils doivent fans 
doute leur origine à l'orgueil féodal. 

Trois caraâères qui ont des points 
d'appui dans les idées reçues , con- 
tinue le même auteur , peuvent fer- 
vir de bafe à la décoration des nou- 
veaux parcs ou à la moderne, le 
pittortfqut , le poétique , le rvmanefque. 

11 eft inutile d'entrer dans de plus 
grands détails. En confultant le mot 
-Jardin , & la defeription de ceux 
de Stowe , on fe formera une idée 
des ces trois genres i d'ailleurs on 



peut encore confulter l'Ouvrage déjà 
cité. 

Lorfque l'on confidère la multi- 
plicité , l'étendue prodigieufe de ce* 
parcs , fie que les impôts ne portent 
pas fur eux , on ne peut s'empêcher 
de dire qu'ils font inutiles fie une 
perte réelle pour la fociété. En effet, 
une parouTe entière vi vroit d'un feul de 
ces parcs , tandis qu'il ne fert qu'à la 
fotte vanité fie au froidamufement d'un 
oifif. Ceft donc fur ce fol {àcrific en 
pure perte que l'impôt dèvroit pefer 
fie diminuer d'autant celui payé par le 
malheureux laboureur. Détournons 
les yeux d'un fpe&ade attriftant , 
pour les porter fur un objet plus 
riant , fie qui eft la bafe de la fertilité 
de nos champs fie d'une des princi- 
pales branches de notre commerce. 

H. P*rc des troupeaux. Clôture où 
Ton enferme les moutons. On diftin- 
e deux efpèces de parc ; celui d'été 
celui d'hiver ou domejlique. 

Parc d'été. 

Cette enceinte eft formée de dif- 
férentes manières, fuivant les pays. 
La plus fimple fie la plus fure eft tou- 
jours la meilleure. Dans les provin- 
ces ,dans les cantons où l'on ne craint 
pas les loups , par conféquentdans les 
pays très-découverts , ce qui forme 
l'enceinte eft un filet à larges mailles, 
foutenu , de diftance en diftance , par 
des piquets. Dans les provinces ma- 
ritimes où le fpart eft commun , on 
prépare, avec cette plante feche., 
des cordes même aiTez fortes pour 
fervir de cables aux petits vaiffeaux : 
celle deftinée aux parcs eft de la grof- 
feur du petit doigt. Les mailles du 
filet ont huit à dix pouces de lar- 
geur fie de longueur , fie Iç filet a 
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en tout de trois à quatre pieds de 
hauteur ; fa longueur eft propor- 
tionnée à celle que doit avoir le 
parc , fi le filet eft tout d'une pièce ; 
ce qui eft le plus ordinaire & le 
plus commode. Une même corde de 
fpart pafle dans toutes les mailles du 
bas , & unefemblable dans celles du 
haut ; elles fervent à attacher le filet 
contre les piquets : comme ces cordes 
ne font Amplement que pafliées dans 
chaque maille, & par conféquent 
libres , le berger en fait un tour fur 
les piquets « & en fixant les deux 
bouts du filet au dernier coin du 
parquet , il fe trouve tout entier 
étendu. 

Le berger commence à enfoncer 
les piquets en terre , à l'aide d'une 
maffue, fi la terre eft dure , & avec 
ces piquets il trace un carré alon« 
gé , d'une grandeur proportionnée à 
celle du filet qu'il connoît : alors il 
fixe un bout du filet au piquet d'une 
des extrémités du parc, & fixe fuc- 
ceffivement ce piquet à tous les filets. 
Le lendemain , ou deux ou trois jours 
après, fuivant le befoin, le berger 
arrache tous les piquets , exceptés 
ceux qui font au haut du parc ; il les 
plante de nouveau fur la même di- 
reâion , 6c en avançant dans le 
champ , de manière que chaque foir 
le troupeau entre toujours par la 
tête du parc 

Comme les cordes de fpart font 
très-légères , le berger porte fans 
peine le filet en entier ; d'ailleurs cela 
n'eft pas néceflàire , puifqull traîne , 
fur le champ , chaque partie du côté 
où elle doit aboutir. Si le canton eft 
. froid , le berger couche dans fa ca- 
bane portée fur deux à quatre roues ; 
dans les provinces du midi , il fe con- 
tente d'un hamac fait avec des cordes 
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de fpart à mailles de deux à trois 
pouces, & rempli de paille. Ce ha- 
mac , foutenu par quatre piquets , a 
fa bafe à un pied au-deflus du niveau: 
du champ. 

Dans les provinces où les loups 
font à redouter, de pareils parcs fe- 
roient infu'ffifans ; il faut néceflàire- . 
ment faire une enceinte avec des 
claies de* quatre à cinq pieds de hau> 
teur. Le bois le plus commun dans 
le pays & le moins pefànt , eft celui 
dont on fe fert. 

La claie eft un aftemblage de ba* 
guettes flexibles, entrelaflees & croL- 
lees en fens contraire fur des mon- 
tans du même bois. Le coudrier eft 
très-employé , le châtaigner vau- 
drait mieux ; mais il eft plus pelant: 
par conféquent les claies en châtai- 
gnier doivent être moins longues 
que celles en bois blanc , afin que le 
berger puifle les porter & les tranf- 
porter fans peine d'un lieu à un au- 
tre. On fait auffi des claies avec des 
voliges ou aflemblées , ou clouées les 
unes fur les autres, ou fixées avec 
du fil de fer , à chaque point de 
réunion. 

L'extrémité de chaque claie doit 
être placée en recouvrement fur l'ex- 
trémité de la fuivante , fid ainfi de 
fuite jufqu'au bout. Ces claies font 
fbutenues par des piquets vulgaire- 
ment nommés crotte s , qui font def- 
tinés à réunir & à foutenir les deux 
extrémités des claies : on pafle la 
crofle dans le petit vide qu'on a 
ménagé exprès à l'extrémité de cha- 
que claie , & qui fe rëncontre dan$ 
cette partie ; on le nomme tptrncau. 
La crofle eft percée de deux trous 
dans chacun de fquels on met une 
cheville , l'une derrière les montans 
de la claie , & l'autre pardevaof, t 
Iii x 
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L'autre bout de la crofle répondant 
à la terre , doit être courbe & percé 
d'une entaille qui fert à paffer une 
cheville que l'on enfonce dans le 
fol. Les coins du parc n'ont pas be- 
foin de chevilles; on en lie enièmble 
les deux montans au moyen d'une 
«orde. La jongueur de ces claies doit , 
ainfi qu'il a déjà été dit , dépendre 
de la pefanteur qu'elles auront & qui 
eft relative à la qualité du bois & à 
la manière plus ou moins ferrée 
dont on a placé chaque baguette. II 
feroit poflible de faire des parcs ex- 
cellens, & fur-tout très-légers , avec 
le roftau des jardins , ( confultc^ ce 
mot) très-commun dans les pro- 
vinces méridionales du royaume. 
On ne doit , dans aucun cas , faire 
parquer des troupeaux fur un champ, 
qu'il n'ait été travaillé par un bon 
labour croile. La terre nouvellement 
foulevée s'imprègne mieux des urines; 
les crottins font enterrés en grande 
partie par le piétinement des ani- 
maux , & la fuperficie du fol eft 
tellement fendue égale , qu'à peine 
s*apperçoit-on des filions tracés par 
le labourage de la veille. 

L'étendue du parc doit être pro- 
portionnée au nombre des bêtes , 
ou au temps qu'elles doivent' de- 
meurer dans la même place , ou en- 
fin à la faifon ; car les troupeaux 
amplement nourris d'herbes fraîches, 
urinent & fîentent beaucoup plus 
que ceux qui ne trouvenr qu'un pâ- 
turage rare & fec. Aufli eft- on dans 
le cas de changer deux & même 
trois fois le parc dans une huit, û 
elle eft un peu longue. En général, 
chaque bête à laine de la groffe ef- 
pece & bien nourrie, peut fumer 
une étendue de dix pieds quarrés , 
& moins, û elle eft d'efpèce plus 
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petite, bu fi tlle eft mal riourrie. D'a- 
près cette donnée , & en fuppotant 
dix pieds de longueur aux claies, 
douie de ces claies fufftfènt pour un 
parc de quatre-vingt-dix bêtes, dix- 
huit pour deux c< ni , vingt-deux 
pour trois cents. 

La manière de conftfnire le parc 
du lendemain ne diffère pas beau- 
coup de celle de la veille , & c'eft 
toujours la même opération que 
l'on répète. - . 

Si le champ & ft le troupeau qui 
arque appartiennent au berger. Ou 
Ion père , il ne manquera pas, dans 
la nuit , de fe lever plufieurs fois , 
& chaque fois de réveiller les bêtes, 
& de les obliger à changer de place 
& à fe tenir debout au moins pen- 
dant quelques minutes , parce que , 
chaque fois qu'elles fe lèvent , elles 
fîentent ou urinent. Dès- lors le fol 
fe trouve engraifîé d'une manière 
plus uniforme. Si le berger eft Am- 
plement à gages, il ne prendra pas 
cette peine , « aimera mieux dormir 
paiûblement fous la fauve-garde de. 
fbn chien. 

Au lieu de faire un fécond parc 
pendant la nuit , opération qui en- 
traîne après elle un temps toujours 
regretté par le berger , il vaut mieux 
avoir un double parc placé à-côté 
du premier , ou Amplement un parc 
en deux sarties féparées par une fi m* 
pie cloifon. Alors quelques momens 
fuffifent pour faire paffer le troupeau 
d'un parc dans un autre. Dans le cas 
du fécond parcage nochirne , on doit 
tenir les bêtes plus ferrées dans le 
premier, afin que fa place foit éga- 
lement fumée. 

La cabane du berger eft unemai- 
fonnette de fix pieds de longueur 
fur .quatre de largeur Ôt autant de 
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hauteur , couverte eu planches ou 
d'un toit' de paille , encore mieux 
de bardeau ; elle eft fermée à clef 
par deux portes, une à chaque ex* 
trémité , 6fi intérieurement elle eft 
garnie des chofes deftinécs à cou± 
cher le berger, 6c de quelques ta- 
blettes capables de Supporter fes har- 
des , 6c même les profilions de 
bouche. 

Des p*rts d'hiver» \ 

;•. • ' • --' 
Le meilleur , fans contredit , eft 
une enceinte va lie, formée uar des 
murs de huit à neuf pieds de hau- 
teur, conftruits foit en maçonnerie, 
foit à pierres ifêches , fuivant les fa- 
cultés, du propriétaire , ou en pifay r 
( voye^ct mot )& dont le ciel forme 
la toiture. On peut, fi, l'on veut^ 
6c à la rigueur, en favéur des incré^ 
dules fur ce point, établir un han- 
gar à une de fes extrémités , & le 
couvrir avec des tuiles, ou en chaume, 
ou avec des bardeaux. C'eft dans un 
fernblab'e parc qiie le troupeau 'doit 
pàflW l'hiver expofé à toutes les iri-ï 
jures du temps : c'eft là que les mères 
mettront bas leurs agneaux , qu'ils 
s'accoutumeront de bonne heure à la 
rigueur des faifons , que leur fanté 
fe fortifiera t . 6c que leurs laines 
acquerront de la b'ancheur 6c une, 
fïnefTe égale à celle des laines d'Ef-, 
pagne 6cd'AngletcrrevQuel contçafte 
entre ce parc d'hiver 6c nos bergeries! 
Si quelqu'un doute des avantages 
fans nombre du parcage en plein air , 
je l'invite a lire attentivement les 
articles bergerie 6c Line; mais comme 
fouvent on ne s'en rapporte pas à 
ce qui eft écrit, j'invite les plus in- 
crédules à fe transporter chez M. Dau-r 
bentou , à Montbar en Bourgogne , 
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pays afiei froid pour que le raifin 
n'y vienne pas à maturité, 6c ils fe 
convaincront, par la feule infpeclion 
de la beauté 6c de la Supériorité des 
troupeaux de cet excellent 6c favant 
citoyen, que le mouton ôr que la 
brebis n'ont pas inutilement reçu de 
la. nature la toifon la plusépàiffe 6c 
la plus ferrée ; enfin . qu'il ^eft temps 
de quitter la barbare 6c meur- 
trière coutume d'entatfer les bêtes 
dans des bergeries on elles con- 
tractent le germe d'une infinité de 
maladies , 6c prefque toujours celui 
de la mort du plus grand nombre. 

De r utilité des parts» 

. Les cultivateurs ne font pas aflez 
d attention à la quantité confidérable 
de temps que demandent Iestranfporxs 
de fumiew de la métairie aux champs; 
On profite, difent-ils, de la morte 
(aifon , comme fi on avoit jamais 
trop de temps devant foi; comme s'il 
manquoit d'occupation dans, une mé- 
takie. Ce qu'on appelle mortt-fuifon 
eftTépoque à laquelle la terre eft trop 
ramollie.par les pluies , ou couverte 
de neige, ou endurcie par la gelée; 
Cette morte-faifon , fuivant les cli- 
mats, dure fort long-temps, 6c arx 
forbe un quart 6c même un tiers de 
l'année. Si le fumier eft transporté, 
par exeinple, en décembre , il reftena 
donc fur ie champ glacé', en petits- 
monticules, ou bien, il 'fera tout de 
fuite étendu fur ta fuperficie. Partant 
toujours de la même fuppoiîtion , il 
faudra donc attendre tO*it au moins 
la fin de^evrier ou de mars/pour l'en-: 
fouir parlm bon labomv Croit -on 
de bonne foi que ce fumier délavé 
par les pluies, mangé, fi j- puis 
m'exprimer ainfi,parles alternatives 
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fans nombre, de féchereffe & d'humi- 
dité, par la rigueur des gelées, &c. pro* 
duife le même effet que s'il avoitété 
enterré aufïttôt qu'il a été porté furie 
fol? Le pacage, au contraire, peut 
avoir lieu fur les champs depuis la 
fin de l'hiver jufqu'en octobre ou 
novembre , & la fiente & l'urine du 
mouton recouvertes au moins par un 
fort coup de charrue , puifqu'auffitôt 
qu'un champ ou une partie d'un grand 
champ ont eu le parc, le bon cul- 
tivateur ne diffère pas le labour; & 
il règle, fur les befoins du fol, le 
nombre de nuits que le troupeau doit 
refter au môme endroit. J'aimerois 
mieux faire parquer à deux reprifes 
différentes fur le même local, que 
pendant deux nuits confécutives. La 
quantité d'engrais jetée tout à la fois, 
ne produit pas autant d'effets que la 
même quantité mife en deux fois. Il 
faut donner le temps à la première 
de fe décompofer, pour former en- 
fuite avec le fol de nouvelles com- 
binaifons d'où réfultent les matériaux 
<le la fève. Confultez les articles amen- 
démens, engrais , fumier ; ils font effen- 
tiels pour bien entendre ce que je 
viens de dire. 

Le parc établit l'engrais d'une ma- 
nière uniforme fur le champ; ce qui 
n'arrive jamais par le transport des 
fumiers de baffe-cour. Le crottin , par 
fa forme ronde , roule dans le fillon 
que trace la charrue, & il eft enterré. 
Le fumier de baffe-cour , prefque 
toujours à pailles longues & mal 
consommées , refte en grande partie 
fur la crête du fillon , fur-tout s'il eft 
grumelé ou raffemblé en mdltes. Par 
le parc ,le fumier fe trouve tout tranf- 
porré, au lieu que celui de la baffe- 
cour exige le travail des valets , du 
bétail , il fait perdre un temps très- 
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confidcrable,&les champs éloignés de 
la métairie , ne font jamais fu més ; au 
lieu que le parc ne compte pas les dif- 
tances, ni les mauvais chemins, ni l'élé- 
vation du champ , ni laperte du temps» 
Enfin, le parc, après avoir contribué 
à l'amélioration de la terre, conferve 
la fanté du troupeau 6c perfectionne 
fa laine. Il eft confiant qu'avec un 
bon travail & un parcage foutenu, 
les terres, & même les médiocres, ne 
fouffriroient pas- les jachères. Conful- 
tez ce mot , qui devroit être inconnu 
au bon cultivateur. 

Si ks prairies ne font pas humi- 
des, on peut y faire parquer pendant 
L'hiver même ; celles des coteaux 
produifent alors des récoltes auffi 
abondantes que celles de la plaine, 
pour peu que la (aifon les fàvorife. 
L'effet du parc fur les lufernes eft 
prodigieux ; il feroit également avan- 
tageux fur les blés ; la dent du mou- 
ton rafera leur fane & ils en talleront 
beaucoup plus. 

PARCOURS™ VAINE PATURE. 
Droit très- varié & Couvent tropétendu 
fuivant diverfes coutumes & divers 
réglemens de plufieurs de nos provin- 
ces , par lequel tout particulier a le 
pouvoir de faire paître fes troupeaux , 
fes beftiaux fur les champs qui ne lui 
appartiennent pas.aprcsque la récolte 
des blés eft levée; même furies prai- 
ries, aufTitôt après la première coupe 
du fourrage, & jufqu'à ce que l'herbe 
commence à repoulfer après l'hiver. 

La vaine pâture, bien entendue, 
eft de droit naturel ; peribnne ne peut 
empêcher un individu quelconque 
de conduire fon troupeau fur un 
chemin public, & de lui laiffer paître 
l'herbe qu'il y trouve, parce que ce 
chemin n'appartient a peribnne en 
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particulier ; maïs depuis que les hom- 
mes fe font établis en fociété , depuis 
qu'ils ont diftingué le tien & le mien , 
depuis que par le défrichement ils fe 
font rendus propriétaires d'un fol 
vacant & qui n'appartenoit à person- 
ne, cette propriété eft devenue la 
récompenfe de leur travail, & le 
laps de temps a confirmé la va- 
lidité de cette jouiflance; en un mot , 
cette propriété eft devenue facrée , 
& fans elle toute l'harmonie de la 
fociété ferait détruite & anéantie. 
Ce principe de propriété qui a eu 
pour baie dans le temps , ou la loi 
du plus fort , ou le travail , ou les 
acquittions fucceflives, ou les don- 
nations , eft confacré de telle 
manière aujourd'hui , il tient tel- 
lement lieu du premier droit naturel, 
qu'on regarde comme un tvran, com- 
me un monftre,le fouverain même qui 
ofe l'attaquer. Cependant Une com- 
miférarion mal-entendue, ou plutôt 
mal interprétée , les abus d'une anar- 
chie, de petites & légères entrepri- 
ses, conduites pied à pied & pendant 
plufieurs annécp , ont fondé à la lon- 
gue un droit qui a pris force de loi, 
ou par la négligence des propriétai- 
res , ou par leur état de foiblefle 
contre les ufurpateurs ; enfin la vaine 
pâture a été établie fur les champs , 
fur les prés , & la propriété n'a plus 
été facrée. 

- Il y a des parcours légitimes, tels 
font ceux qui font fondés fur des 
actes. Par exemple , une paroifle en- 
dettée, veut fe libérer, la paroifle 
voifine lui avance la lomme nécef- 
feire , à condition que la vaine pâture 
de fes troupeaux a lira lieu. Je vends 
un champ à un de mes voifins , mais 
je me retiens le droit de parcours fur 
ce cfeamp ; il eft clair que le voi&n 
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l'achète en conféquence& librement, 
il le paie moins cher, & la propriété 
eft divifée entre lui & moi ; mais 
ce droit lorfqu'il n'eft pas appuyé 
d'un titre authentique, eft un abus 
deltructeurdela propriété. Se fervira- 
t-on des armes de la religion pour 
le maintenir, pour aflurer la fubfif- 
tance du pauvre r Confiiltez l'article 
communaux , & vous verrez que 
les riches font prefque les feuls qui 
en profitent , & que , fi dans une 
paroifle cent individus défirent & 
demandent à grands cris leur partage , 
les dix plus riches habitans s'y oppo- 
feront & accumuleront tellement les 
obftaçles , que la voix du pauvre & 
de l'indigent fera étouffée. Cependant, 
par ce partage, le miférable devien- 
drait propriétaire, il fèroit moins 
malheureux , plus utile à fa femme , 
à fes enfans & à l'état ; cette même 
religion parle pour lui; il n'en fera 
rien; c'eft l'homme riche qui fait 
la loi, ou du moins qui la fol licite. 

le ne crains pas d'avancer mie tout 
droit de parcours qui ne porte pas 
fur un titre par écrit & authentique , 
eft un titre abulïf, contraire à la 
religion, au bon fers & à l'équité. 
On auTa beau objecter qu'il eft au- 
torifé par les arrêts de parlement, 
qui confirment ces coutumes locales ; 
les parlemens , les cours de juftiecs 
ne peuvent pas prononcer contre le 
droit établi , mais cVft à eux à porter 
.au pied du trône les plaintes des 
fujets , & à faire connortre l'abus au 
• fouverain, afin que fa bonté pater- 
nelle le fafle cefler. IJ a reconnu 
qu'il étoit dans l'heureufe impuifiance 
d'attaquer la propriété de fes fujets , 
& les fujets , à l'ombre d'une cou- 
tume barbare, attaqueront la pro- 
priété des autres fujets! Pareille idée 
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révolte le bon fens & la raifon. 

Quoi! parce qu'il eft quelquefois 
ncceflaire de taire pafler un troupeau 
fur un blé qui s'épuiferoit en fanes , 
& on a choifi pour cette opération 
un temps fec & convenable , il faudra 
que je me foumette aux caprices ou 
à la mauvaife volonté de tous les 
bergers du voifinage, qui jugeront a 
propos d'y conduire tour à tour leurs 
moutons , par un temps oit la terre 
eft pénétrée d'humidité? mais pour 
un b'é qui a befoin d'être brouté, 
il y en a cent qui ne doivent pas l'être ; 
cependant tous éprouvent le même 
fort ; ils font à la diferétion des ber- 
gers. Pauvres cultivateurs, que je vous 
plains ! 

Il eft reconnu que Tannée de jachi- 
rt, confnltez ce mot, eft une perte 
réelle pour l'agriculture. Le fermier 
inftruit, veut femer du trèfle, des 
vefees , du fainfoin , afin que tout 
champ ne refte pas une année entière 
fans produire. Il ne peut pas fe procu- 
rer cette douceur qui devient même 
un befoin pour le paiement de 
fes importions & du prix de fa ferme. 
La vaine pâture ne refpe&e rien. 
Que les feàateurs & protecteurs du 
parcours fartent la comparaifon de 
la valeur de quelques herbes que les 
troupeaux trouveront en 'petit nom- 
bre , dans l'année de repos , fur des 
terres fans ceflè labourées avec celle de 
trois à quatre coupes de grand trèfle 
ou de luferne , & même d'une feule, 
coupe de vefees , ils feront forcés de 
convenir que pour un quintal d'herbe 
dont le troupeau s'eft alimenté , le 
propriétaire en a perdu cent & deux 
cents d'excellens fourrages. De cet 
abus rélulte Timpoffibilité d'alterner 
les terres (voyez ce mot ) ; moyen 
junique Se le moins difpendieux de 
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tous pour rendre le fol plus produGif. 
Si on compte pour rien le bien 
de ce propriétaire , le gouvernement 
doit envilàger pour beaucoup la plus 
grande abondance des productions, 
puifque la profpérité de l'état en 
dépend. 

Perfonne n'ignore qu'après la ré- 
colte des blés on fème des pommes, 
de terre , du blé noir, des raves ou 
turneps, des carottes, &c. & combien 
ces grains, ces racines font utiles 
aux bourgeois, aux payfans pendant 
l'hiver , pour leur nourriture & pour 
celle de leurs troupeaux, de leurs 
beftiaux & de leurs volailles : l'année 
178* fera époque & fera appelée 
année de difette de fourrage. Non , 
ils n'en jouiront pas; les hommes 
font facririés aux troupeaux ; c'eft- 
ik-dire , qu'outre la nourriture deftinée 
à ces derniers, ils ont le droit de 
diminuer d'un grand tiers le revenu 
de la paroiflTe. 

L'abus feroit moins criant, s'il 
étoit ce qu'on appelle bien preuvi 
que les troupeaux de ces paroifles 
fuflent d'une plus bq|le race, mieux 
nourris Se d'une laine plus line; enfin 
qu'ils flirtent plus nombreux que dans 
les provinces, où heureufement le 
parcours eft inconnu : j'ofe dire, fans 
crainte d'être démenti, que les pays 
de vaine pâture refl'emblent aux 
communaux ; que les troupeaux y 
font moins bien foignés, moins nom- 
breux, & les laines de très-mauvaife 
qualité ; la comparaifon eft aife'e à 
faire. Confnltez le mot laine , & vous 
verrez quelles font les provinces qui 
donnent les plus beaux moutons &C 
les plus belles laines. 

Quel avantage peut-il réfuîter du 
labour d'un champ, fi auflrôt après 
qu'il aura plû , que la terre fera bien 

huroeûée , 
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îuimeclée, un berger y conduit fon 
troupeau , le piétinement la pétrit , 6c 
la reflerre au point qu'après quelques 
jours de beau foleil elle le trouve plus 
dure & plus compare qu'elle ne 
Tétoit auparavant. Combien de fois 
«l'a-t-on pas vu le berger , par malice 
ou par vengeance, faire dans ces 
circonftances pafler & repaffer cent 
fois fon troupeau furie même champ, 
ou il eft bien fur qu'il n'y aura pas 
un brin d'herbe à taire brouter. Ce- 
ndant la loi eft muette pour punir, 
le propriétaire s'exhale en plaintes 
Ojiie l'air emporte. 

Si on racontoit à des propriétaires 
<\u\ ignorent cette coutume , qu'elle 
exifte dans un pays éloigné , ils 
traiteraient de barbares, de fauva- 
ges , d'efclaves , de ferfs , fes mal- 
heureux habitans. Qu'ils ptaignent 
donc leurs frères, les François leurs 
voifins; & s'ils ne peuvent foulagvr 
leurs maux , qu'ils tâchent au moins, 
par leur crédit, d'en faire tarir la 
ïburcc. C'eft le fervice le plus im- 
portant qu'ils puiflent rendre à l'agri- 
culture. Elle ne fera jamais brillante, 
malgré les efforts du gouvernement , 
tant que cette coutume barbare, 
injufte & tyrannique ne fera pas 
légalement anéantie. 

Sespartifans répondent froidement : 
faites clorre vos pofleflions. N'eft-on 
pas en droit de leur dire : pourquoi 
venez-vous les attaquer? Quoi, un 
champ dont la valeur întrinfèque 
fera de 3000 liv. , vous voulez que 
je dépenfe 4000 à 5000 liv. en mu- 
railles ? il vaut mieux l'abandonner... 

Des haies éviteront cette dépenfe 

Qui empêchera vos troupeaux de 
les broirer quand elles font encore 
jeunes ; puifque vous refpeôez peu 
les blés, il faut donc que je les 
Tomt Vil, 
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garanti/Te de haies mortes de cha- 
que côté, & elle ferviront à vous 
chauffer. Sur cent propriétaires, en 
compte- t-on vingt en éiat de faire 
cette dépenfe ? Le pauvre reftera 
donc loujours pauvre, parce qu'il eft 
dans Pimpoflibilité de faire des^van- 
ces , &c 

Je trouve que le défordre n'eft pas 
encore pouffé afl'tz loin. Son excès 
amènerait le bon ordre. Si j habit ois 
une pareille province , mon premier 
foin feroit d'étudier la loi ou la 
coutume dans toute fon étendue, les 
fentences des jurifdiûions , les arrêts 
desparlemens, du confeil , &cc. qui ont 
rapport à ce droit, afin de ne mar- 
cher que la loi à la main; enfuite 
bien fur de mon fait, je m'acharnerois 
fur les poffcfllons des gens en place 
& des gens riches, mon troupeau 
y feroit à tous les momens permis 
par U loi, & ils feroient enfin forcés 
de demander une nouvelle loi, û 
mon exemple étoit fuivi par ceux 
qui aiment le bien public. L'on dira 
que cette manière de penfer n'eft 
pas délicate, qu'elle n'eft pas chré- 
tienne, intérieurement j'en conviens 
avec plaiûr; mais au moins elle eft 
légale , & l'abus ne fe corrige que 
par l'^p>. S'il en réfulte ut bien réel 
pour Agriculture , pour la confer- 
vation de la propriété , qui ofera me 
blâmer } 

PARELLE ou PATIENCE DES 
MARAIS. (Voyez PL y IL , page 
400) Tournefort la p'ace dans la 
onzième leâion de la quinzième clafTe 
des fleurs fans pétales , a ctamines , 
dont le piftil devient une lemmce 
enveloppée par le caHce ; &: il l'ap- 
pelle lapalhum aquatixum folio tuli- 
tali ; von- Linné la romme rumex 
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mquatîcuSy & laclaffe dans Phexaadrie 
trigynie. 

Fltur ; repréfentée féparément en 
B ; le calice eft un tube C d'une feule 
pièce divifée en trois dentelures lon- 
gues, dans lequel fe trouvent placées 
trois «folioles ovales , dont une eft 
repréfentéeen D. Suivant les meilleurs 
auteurs , ces fix divifions du calice 
tiennent lieu de pétales ; les étamines» 
au nombre de fix, po, tées par de* filets 
tfbibles qui laiffent jouer les anthères ; 
le piftil F place au tord du calice , ett 
compofé d'un ovaire & de trois ftyles 
qui (ont couronnés par des ilignutes 
en forme de hoiipe. 

Fruit G ; U c^ede à la fleur ; il eft 
renfermé dans le c -Hce dont les divi- 
fions fe replient , & l'e.;veloppent 
comme on le voit en H : ce fruit l 
eft une eule graine nue, 'ifie, luiiantej 
attachée par le b. s au fond du calice. 

te.utu , *.n io.uh: oe coeur, lon- 
gues d'un pi:d , ôc piu» larges, roides, 
LiTe , portées fur un long pétiole. 

Racine A ; en forme de navet , fi-* 
breulé , noirâtre en dehots , jaune en 
dedans. 

tort; tiges hautes de deux à trois' 
coudées; le fleurs & les feuillesdif- 
poit-es le long des rameaux fupé- 
rieurs ; les feuilles partent dc^^ines; 
quelques- unes font alterna^wnent 
placées lur le*, tiges. 

Lieux ; les terrains aquatiques : la 
plante eft vivace , fleurit au com- 
mencement de i'été. 

Propriété. La racine a une fiveur 
âpre & amère ; les f uilles ôc les 
I ges font légèrement acde:>. La ra- 
llie eft alh ingenre, détcrûve , ftoma- 
c hique-& un bi>n aniilcorbutique : 
. l'emp'oie en décoction & inru- 
£ n : 'es feuilles & les figes, comme 
acides & comme raft akbiliantes ,Jont 
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utiles au bétail pendant les grande^ 
chaleurs.. 

PARENCHYME , tiflu cellulaire 
des végétaux : c'tft un aflemblage de 
véficules jointes bout A bout comme 
autant de grains de chapelet & à eô:é 
les uns des autres, fans aucune appa- 
rence de communication cntr'elles: 
elles remplifltnt les vides que les mail- 
les des fibres ieveufes Liftent; & s'é- 
tendent depuis le centre du tronc juf- 
qu';i la furf ice de Técorce, en coupant 
à angles droits la direction des fibres 
féveufes : on a oblervé que ces véû- 
cnles font plus fcnfibles vers le centre 
du bois que du côté de l'écorce ; ce 
qui fcmble prouver qu'elles doivent 
le multiplier en fe divilant à mefure 
qu'elles v'éloignent du centre. Ce 
tiflu cetluUire prend le nom de paren- 
chyme dans les feuilles ; il y conferve 
ta même or^.anifation , mais il y 
devient pkis leniible à caufe des vides . 
laiflés par Kécartement des fibres > 
feveufes. Lorfqne ce tiflu cellulaire 
forme nne couche entre l'épiderme Se 
les couches corticale s, comme il arrive 
dans l'écorce dts herbes & les jeunes 
branches des arbres, on l'appellealors, . 
enye'oppe cellulaire» Il paroît même 
que la moelle n'erft autre choie que 
ce même tiffu cellulaire defléché, 
puisque , paroiflant d'abord dans les 
arbres qui en ont beaucoup, tels que 
le lureau , fous la forme de véficules 
oveides de couleur verte, & fuccu- 
Untes, il arrive qu'au bout détieux; 
ans, ouand la moelle rft formée, ces 
véficules paroiflent vides, defléché. s, , 
& leur forme eft devenue Iphérique 
ou polyèdre , & leur couleur a 
pâli. A. B. . 

PARFUM, fec ou liquide qui;, 



Digitized by Google 



PAR 

évaporant d'une manière quelcon- 
que , exhale, fuîvant la nature de (es 
principes, une odeur ou douce, ou 
forte ou aromatique , &c On ne 
cefie de recommander de parfumer 
les érables , les bergeries , u'y brûler 
•des plantes aromatiques : qu'arrive- 
t-il , c'eft que la fumée de ces plantes , 
de ces parfums, fe mêle aux miafmes, 
les enveloppe & ne les défruit pas : le 
vrai parfum ert celui qui les détruit; 
la flamme Iesabforbe & les confume, 
& le courant d'air les entraîne. Un 
peu de nitre que Ton fait détoner fur 
une tuile ou dans tel vaifleau qu'on 
le voudra , les neutralife ainfi que la 
vapeur du vinaigre qu'on fait bouillir 
fur un petit feu. Le meilleur parfum eft 
la propreté poulTée au fcrupule : le 
grand courant d'air & les grands lava- 
ges à l'eau fimple , & l'eau en évapora- 
tion : la recette la plus compliquée pa- 
roît aux yeux du vulgaire la meilleure 
& la plus utile, parce qu'elle fuppofè 
«ne grande efficacité, atfendu l'accu- 
mulation des drogHes , & précifément 
c'eft toujours celle qui réttflit le 
moins.... (Confultt{ les mots Ber- 

CERIE, ÉCURIE, ÉTABLE) 

PARIÉTAIRE. Tournefort la place 
dans la féconde feâion des fburs 
apétales , dont le piftil devient une 
femence enveloppée par le calice , & 
il la nomme parietaria tfficinalis. Von- 
Linné lui conlérve la même- dén omi- 
nation , & la clarté dans la polygamie 
monoécie. 

Fleurs ; apétales, hermaphrodites 
ou femelles fur le même pied ; une 
femelle contenue dans une même 
enveloppe avec deux hermaphro- 
dites, compofees de quatre éramines 
qui font placées dans un calice d'une 
fculepièce, découpé en quatre parties. 
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Fruit ; toutes les fem^nces font 
folitaires , ovoïdes , renfermées dans 
un calice particulier qui eftalongé ôc 
renfermé par fes bords. 

FeuilUs ; portées par des pétioles , 
fimples, très-enticres , en forme de 
lance, ovales. 

Racine; fibreufe, rougeâtre. 

Port ; tiges d'un ou deux pieds» 
rougeâtres , rondes, caftantes , ra« 
meufes; les fleurs naiflent aux aiffelle% 
des feuilles adhérentes & raffemblées j 
les feuiiles font alternativement plauj 
cées fur les tiges. 

Lieu ; contre les murs un peu hu- 
mides ; la plante eft vivace 6t fleurit 
en mai, juin & juillet, fuivant les 
cantons. 

Propriétés. Plante inodore , faveur' 
prefqu'infipide : elle eft aqueufe , ni- 
treufe , emolliente & diurétique. 
L'herbe eft placée au rang des cinq 
émollientes; elle eft fréquemment em- 
ployée & recommai dée dans la coli- 
que néphrétique occafionnée par des 
gra viers,même avec difpoûtion inflam- 
matoire ; d ms l'ardeur d'urine caufée 
par L ur â.reté; dans la foi f par une hu- 
meur bilieufe ou par la chaleur c»cef» 
five de la poitrine. On l'emploie en 
décoction pour lavemens , bains de 
fumigation : le fuc exprimé des 
feuilles 6c épuré par le repos, fe 
donne depuis deux jufqu'à cinq onces 
pour l'homme, & aux animaux, 
depuis fix jufqu'à huit onces. 

PARTERRE. Jardin ou plrtied'im 
jardin voifin de l'habitation du maî- 
tre , décoré par des compartimens , 
tracés foit avec des buis , foit par 
des découpures de gazon , foit avec 
des fleurs, foit enfin par de petites al ' écs 
couvertes de fdble , ou d'une même 
couleur ou de couleurs différentes. 
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On petit appeler de convention , la 
beauté d'un parterre , puifqu'il doit 
tout à l'art & prefque rien à la nature 
qui y eft toujours tenue reflerrée & 
captive. Auffi ta décoration & le plan 
du parterre tient au génie de «lui 
qui en trace le dtfltin. Si , du premier 
étage du château des Thuileries on 
examine le parterre dont le plan a été 
donné par Lenotre dans les jardins de 
ce château , on eft forcé de convenir 
que tout y eft gran ' , i oble , defliné 
de main de maître , & que la cou- 
leur & la forme des'gazons contraire 
agrcab'emeut avec cel!e du fol & des 
buis : en un mot, on peut citer ce 
parterre comme partait dans fon 
genre. Cependant , s'il falloit aujour- 
d'hui en tracer un nouveau» on ne 
fuivroit pas cet ancien ck beau mo- 
dèle : pourquoi cettv différence ? Ceû 
qu'un parterre n'tft, pas dans Tordre 
ae la nature , mais feulement dans 
Tordre idéal ; & cet ordre varie fuivant 
le goût du ficelé : par exemple, le 
gazon découpé a remplacé les buis , 
& iL aura à fon tour le même 
fort. 

Le premier mérite d\in parterre , 
dans quelque genre qu'il foit , eft ledef- 
fin; & ce deffin doit varier, quant à 
fa mafTe & à lès diftributions r fuivant 
l'étendue du local , de fes points de 
vue, enfin fuivant la nature 6c l'ar- 
rangement des objets qui l'environ- 
nent. Il eft fait pour l'habitation , il 
doit donc lui être prefqu'entièrement 
facrifie ; & le grand art tient à le 
marier adroitement avec les accef- 
foires. 

Tout ce qui tient à l'art eft néceflâi- 
rement méthodique :.dès lors , on a 
diliingué cinq fortes de parterres ; le 
parterre de broderies ,. de comparu- 
mnsy à Vangloife , le parterre des 
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pièces coupées ou découpées , enfin tes 
parterres Seau. 

Les parterres de broderie tirent 
leur nom de l'imitation de la broderie 
que forment les traits de buis dont ils 
font plantés» 

Les parterres de compartiment, 
font ainfi appelés , a caufe que le 
deffin fe répète par fymétrie de plu- 
fieurs côtés; ils font mêlés de pièces 
de broderies &. de gazon qui forment 
un compartiment. 

Ceux à l'angloife, plus fimples , ne 
font remplis que de grands tapis de 
gazon d'une pièce, ou un peu coupés ,. 
entourés ordinairement d'une plate- 
bande de fleurs. La mode qui en vient 
d'Angleterre lui a fait donner ce nom. 

Lis parterres des pièces coupées ou 
découpées, font différens de tous les 
autres en ce que les phi tes -ban des de 
fleurs qui les compofent , font cou- 
pées par fymétrie fans gazon ni. 
broderie, «que le lenrer qui les. 
entoure fert à fe promener fans rien 
gâter au milieu de ces parterres. 

A l'égard des parterres d'eau, leurs 
compartimens iont formés par plu- 
sieurs badins de différentes figures,, 
ornés de jets & de bouillons d'eau ;. 
ce qui les rend très -agréables à la 
vue , mais ils font peu de mode au- 
jourd'hui! 

Les parterres de broderie & dé 
conipartimens décorent les places les 
plus proehes d'un bâtiment. Ceux à 
l'ançloife les accompagnent , ou fe 
pratiquent au milieu d'une falle, dans 
un bofquet ou dans une orangerie* 
Ces derniers s'appellent parterres d'o~ 
rangerle. 

Les parterres de pièces coupées oit 
découpées , fervent encore à éh ver 
des fleurs , d'où if$ prennent le nom 
de parterres JUurijUs.. 
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Teïïes font les diftinâions caraâé- 
rifées dans les parterres de Lenotre , 
& décrites par Leblond , & enfuite 
râfTemblées dans te Dictionnaire Ency- 
clopédique d'où nous venons de les 
copier. 

La largeur des parterres doit être 
au moins égale à celle des bâtimens , 
& les parterres à compartimens font 
carrés : on s'écarte quelquefois de 
cette règ^e. Ceux à l'angloife flattent 
plus le coup d'oeil quand leur forme 
eft a!ongce:de quelques genres qu'ils 
foient, il convient, avant de lestracer, 
i°. d'en d relier le plan fur le pied 
divifé par carreaux ou par triangles 
plus ou moins nombreux r plus ou 
moins rapprochés , Aiivant la gran- 
deur du deflein. Ces carreaux font 
exa£tement proportionnés entre eux , 
& réduits fur une échelle , par exem- 
ple, du pied au pouce , du pouce à la 
gne; de manière que l'enfemble des 
carreaux reprélente très-au jufte Héten- 
due du parterre. Soit un quarré qui for- 
me quatre triangles , qui , réuni à trois 
autres carrés, fournira trente-deux 
triangles. Cette opération fuppofe un 
arpentement exact & pré!iminaire du 
fol , afin de faire enfu.te l'application 
du deflèin fur le fol. 

i°. Le terrain demande à être par- 
faitement nivelé & râtelé de frais, 
afin que la terre reçoive & conferve 
les impretîîons des coups de cordeau. 
Suppofé que chaque carreau dudeflein 
repréfente une largeur & longueur 
de deux pieds réels , on divife tout 
le fol au moyen d'un cordeau , par 
autant de carreaux de deux pieds en 
tous fens & angle; on pLce un petit 
piquet ou jalon. Si , dans ledeflVin il 
y a des- divifions , des coupures,. 
&c. , on 1 place dans- ce point de?, 
jalons plus élevés; enfin, aurè* la 
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divifion générale en carreaux ou trian- 
gles , le parterrilte commence à tracer 
fuivant le plan qu'il doit exécuter t 
c*eft-à-dire, qu'il applique à chaque 
carreau du loi la partie du deflein qui 
y correspond. De cette manière it 
ne peut pas fe tromper , & il eû lux 
de conferver la régularité» 

i 

•PAS. Mefure que fait un homme 
en mettant un pied l'un devant l'autre 
pour marcher. On a pris ce mouve- 
ment fimple comme une mefure natu- 
rellement déterminée à deux pieds £c 
demi. La même, répétée par l'une & 
l'autre jambe , eft appelée pas gêomé~ 
trique qui eft de cinq pieds de roi ; le 
pied compofé de douze pouces, & lô 
pouce , de douze lignes. 

PAS -D'ANE. ( Tussr» 
lage) 



PASSE-PIERRE on PERCE- 
PIERRE. ( roy K Christ* - ma-- 
rine) 

PASSE - RAGE. ( la grande) Con- 
fultez Planche Vil* page 400. Tour- 
nefort la place dans la clafle des fleurs 
régulières & en cro?x , dont le piflil 
devient une filique courte , & il rap- 
pelle lapidium laùfolium. Von-Linné 
lui conferve la même dénomination 
6c la clafle dans la tetradynamie lili- 
culeufe. 

Fltur ; la figure C en repréfente 
une féparée. Les fleurs fent coin» 
potées de quatre pétales D ovales & 
dtfpofés en croix; de fix étamines,. 
dont quatre plus grandes & deux plu* 
courtes 1 ;; le piftl eft placé au centre* 
lue le dilquer où: lonc attachées le* 
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-éidmines; il eft repréfenté en E clans 
le calice au fond duquel il repofe. Ce 
calice cil compofé de quatre feuilles 
ovales, & tombe après l'épanouifle- 
jnent de la fleur. 

Fruit ; filique petite , prefque 
ronde , à deux loges ; les valvules 
s'ouvrent longitudinalemcnt, comme 
on le voit en F ; & les femences G 
font attachées par un cordon ombi- 
lical à U nervure qui borde la mem- 
brane. 

Feuilles B; liffes, ovàlçs, ou en 
ïbrme de lance , car la forme 
varie, dentées en manière de feie , 
entières ; celles des tiges font adhé- 
rentes ; celles qui partent des racines 
font portées par des pétioles. 

Racine A ; de la groffeur du doigt , 
.en forme de navet , blanchâtre. 

Port ; tiges liffes , très-rameufes , 
remplies de moelle, hautes de deux 
coudées ; les fleurs naiflent au fom- 
rnet des tiges difpofées en pUifieurs 
bouquets portés par des pédicules 
très- minces qui partent des aiffelles 
ries feuilles ; les feuilles akernative- 
•ment placées fur les tiges. 

Lieux ; les terrains fertiles & om- 
bragés. La plaste eû vivace & fleurit 
en juin 6c juillet. 

Propriétés. Toute la plante a une 
faveur âcre .& (ans odeur; elle eft 
apéritive , inciûve , emménagogue. 

La racine, plus active que les feuil- 
les , eft indiquée dans 4a colique 
néphrétique eau fée par d s g-aviers, 
lorfqu'il n'y a point d'inflammation. 
43n dit que la racine fraîche, aiufi que 
les feuilles pilées & appliquées fur la 
partie affectée , appaifent les douleurs 
Jle la feiatique. Il n'eft pas prouvé 
qu'elles foient utiles contre la rage., 
quoique fpn nom l'indique. 
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PASSE-ROSE, (royei Ros» 
d'outre-mer) 

PASSE-VELOUR. (fby«{AMA- 
kanthe) 

PASTEL oaGUÈDE ou GUESDE. 
( Voyez Planche J^II , page 400 ) 
Tournefort le place dans la première 
fccVion de la Cuiffe des fleurs régu- 
lières & en croix , dont le calice 
devient un fruit court & à une feule 
cavité; & il l'appelle ifatis fylvejlris 
feu angujli folia. Von-Linné le nomme 
ifatis ttnSoria , & le clafle dans la 
tetradynamie filiqueufe. — 

Fleur B; compoléede quatre pé- 
tales D , ovales , obtus , dont la bafe 
eft un onglet très-délié. Les étami- 
nes E au nombre de ftx , dont deux 
plus longues & deux plus courtes ; le 
calice C eft compofé de quatre feuil- 
les difpofées en croix , alternative* 
avec les pétale*. 

Fruit F ; petite filique à une loge! 
deux valvules G qui renferment la 
graine H , ovale , alongée. 

Feuilles ; Amples ; celles des racines 
ovales, très - alongées , marquées 
d'une forte nervure au milieu; celles 
des tiges en forme de fer de ilèche^ 
adhérentes par leur bafe & pointues. 

Port î tiges hautes de deux à trois 
pieds , mais de quatre à cinq fiiivant 
la culture & b nature du fol; les 
fleurs naiflent au fommet ; les tiges 
du paftel fauvage font velues, elles 
deviennent prefque liffes quand la 
p'ame eft cultivée. 

Racine A; en forme de N navet, &c 
tres-fibreufe. 

Lieu; les bords de la mer Baltique, 
l'Océan ; la plante eft bienne , &c 
végète même jufque fur les murs dans 
le Yexin Fiançois & dans le Vexi» 
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Kormand , mais elle y refte baffe & 
petite. 

Propriétés. Quoiqu'elle pafle pour 
être vulnéraire & artringente, elle eft 
" de peu d'ulage en médecine, mais en 
revanche elle eft employée dans les 
teintures.. 

Culture. Depuis que l'Amérique 
fournit au continent une grande abon- 
dance d'indigo ou antl> {Confultt^ ce 
dernier mot) cette préparation a 
fait peu à peu diminuer la culture 
du parte!. 

La racine de cette plante indique le 
fol qui lui convient. Elle eft pivo- 
tante & très-flbreufe; elle aime donc 
les terrains qui ont du fond , St 
demande beaucoup de nourriture. La 
pratique dans la culture a confirmé 
cette observation , & Expérience a 
prouvé que le parte! rcuflîflbit fort 
mal lorfqu'il manquoit une de ces 
conditions. 

Les environs de Touloufe , le 
dirtriér du Lauragais, quelques can- 
tons de Provence, & fur -tout de la 
Thuringe , font les lieux où l'on 
cultivoit cette plante avec plus de 
foin , &C où elle réufliflbit le mieux. 
Le partel eft encore commun en Italie 
& en Calabre. 

Le produit du partel e(V certain ff 
on le fëme- dans une bonne terre , 
bien défoncée & bien fumée : il vient 
très-bien fur un champ où l'on a ré- 
colté du lin. Telle eft Taflertion de 
plufieurs écrivains allemands-: je ne 
la nie pas , puifque je n'ai , j'en con- 
viens, jamais cultivé le partel, mais 
elle me paroît peu conforme aux 
loix.de la végétation. 11 répugne à 
croire que deux récoltes ccnlécutives 
de plantes àracines pivotante 5,puiffent . 
fe fuccéder avoc un bénéfice afîurc , a ■ 
jnoins. xuie la- liuicxe n'ait été ûngu- 
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lièrement fumée , & que lé lin n'ait 
pas confumé la majeure partie de la 
terre réiultante de cet engrais. 

On (cme communément au mois 
de février, après que la terre a été 
précédemment défoncée par des 
labours fréquens & profonds donnés 
avant & Vil fe peut , pendant l'hiver, 
ou bien le terrain eft défoncé à la 
biche. (Confbltti ce moî) En fui te 
il eft , dans plufieurs endroits , divifé 
par planches de trois pieds de lar- 
geur fur une longueur indéfinie. Le 
fémis fait fur une couche légère de 
neige , n'en profpère que mieux ; en 
fondant elle enterre la graine.: on 
doit femer très - clair , parce que 
la plante occupe un certain efpace , 
& on râtelle fur les femis , afin 
d'enterrer la graine. Quelques-uns 
fèment par rayons qu'ils éclairciflent 
dans la fuite , ce qui vaut beaucoup 
mieux , & donne la facilité de farcler 
au befoin. 

Les cultivateurs font une différence 
dans la graine : l'une a une couleur 
violette 6t l'autre jaune ; la première 
mérite la préférence , parce qu'elle 
fournit une plante à feuilles liftes 
& unies : celle de la féconde eft 
velue ; elle retient la pouflière en_ 
traînée par le vent , & cette pouftîère 
diminue la qua'ité de la coque pré- 
parée avec le paftel. 

La pla-te hors de terre, n'exige 
d'autre travail que d'être débar- 
raflee des mauvaifes herbes. Ce- 
pendant , quelques légers binages 
donnes de temps en temps, favo-- 
rifent beaucoup fa végétation. 

Les premières feuilles du paftel fe 
fouïiennent .Sroites tant qu'eiles font 
vertes ; el es commrnceTrt à mûrir 
vers le milieu de juin , Anvant lc 
climat i 6c on conuok qu'elles- font 
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mûres par leur affaiffement & par la les cultivateurs de bonne foi les 
couleur jaune qu elles acquièrent : féparent. 

cette couleur annonce que les tiges La méthode fuivie dans la Thu- 
font prêtes à pouffer 6c a monter en ringe , 6c décrite par Wedebins , dif- 
graine. fère en un point de celle de France. 

Il eft très* important de récolter Aprèsavoir récolté les feuilles, dit-il, 
les feuilles par un temps fec : s'il eft on les iave dans quelques rivières, on 
pluvieux, on doit différer. La récolte les expofe au foleil après les avoir 
le fait de deux manières: quelques-uns lavées, 6c on les étend dans un 
empoignent les plantes près de terre , endroit propre à les faire lécher ; 
& les coupent en les tordant; les autres nuis fi la faifon n'eft pas favorable, 
les fauchent : ce dernier procédé eft 6c que ces feuilles foient continuel- 
le meilleur. Il eft vrai que l'on a la lement mouillées par la pluie, elles 
peine enfuite de rafiembler les feuil- courent nfque de fe gâter ; car, quel- 
les , mais cette perte de temps eft Quefois elles deviennent noires dans 
compenfée par la célérité dans la 1 efpace d'une nuit : on attend que 
coupe , ôc par l'état de la plante qui l'humidité l'oit diffipée pour les faire 
ne foufifre point de tiraillemens : c'eft tranfporter dans les moulins deftinésà 
le cas, après cette premère récolte, de les broyer. 

fàrcler ÔC de biner. On aie temps, juf- En France, au contraire, on porte 
qu'au commencement de novembre, les feuilles au moulin auflî tôt après 
de faire trois 6c quelquefois quatre leur récolte. Le lavage pratiqué dans 
coupes, fuivant que la faifon fâvo- la Thuringe , ne fert donc qu'à le* 
rife la végétation du paftel, 6c fuivant rendre propres , & à les dépouiller 
la fertilité du loi. Le paftel deftiné à de toute elpèce de faleté. 
donner de la graine pour les femis L'opération du moulin doit être 
des années fuivantes , n'eft récolté prompte , parce que fi les feuilles 
que deux fois, 6c enfuite on le laiffe reftent entaffées , elles fermentent 
monter en graine. Ne vaudroit-il pas promptement , pourriffent 6c ré- 
mieux femer à part celui deftiné à la pandent bientôt une odeur infoute- 
multiplication , ou en conferver une nable. Dans quelques cantons on les 
partie dans un coin du champ, 6c ne tourne 6c retourne pluûeurs fois , 
point en récolter les feuilles ? Il me afin que ta mafle fe fane ÔC le flétriffe 
paroît que les tiges qui auroient fuivi également , 6c pour qu'elles ne 
6c végété d'après la loi naturelle , commencent pas à fermenter, 
feroîent plus grandes, plus fortes, Lorfque les feuilles font triturées ^ 
6c par conféquent leurs graines réduites en pâte par l'action des 
mieux nourries. Ceft un point à meules , on en fait des piles dans la 
examiner. galerie du moulin, ou a l'air libre 

Les récoltes fe fuccèdent à peu en dehors : après avoir bien prefTé la 
près de fîx en fix femaines ; la pre- pâte avec les pieds 6c les mains , on 
nucre eft la meilleure , foit pour la la bat 8c on l'unit par deflus avec la 
qualité foit pour la quantité, elle pelle; c'eft le paftel en pile. 
demande à être mifj à part; les fuivan- Dans la Thuringe , après avoir 
tes vont toujours en fe détériorant, 6c broyé cette plante, l'avoir réduite 

en 
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en pâte, & l'avoir entaffée, on cou- rondes qui doivent pefer , Suivant 

▼re le tas pour le garantir de la l'ordonnance, cinq quarterons, poids 

pluie , & l'on place tout autour des de table , ce qui revient à peu près 

ibufflets que Ton met en aâion , afin à une livre poids de marc. Après 

de difliper l'humidité : on forme avoir bien ferré ces pelotes en les 

«nfuite avec cette pâte des gâteaux formant , on les donne enfuite à une 

xonds que Ton porte dans un lieu autre perfonne qui , en les appuyant 

découvert , expofés au vent 6c au dans une écuelle de bois , les alonge 

ibleil pour qu'ils fe deffèchent de par les deux bouts oppofés. Du mot 

x>lus en plus , & que l'humidité ne Coque eft venue la dénomination de 

les faffe pas pourrir. L'aftion des pays de Coquaigne , pour dire un 

foufflets devient utile dans les pays pays riche , parce que les cultiva- 

naturellement peu chauds, dans les teurs s'enrichiflbient autrefois par le 

faifons froides, humides & pluvieu- commerce de cette préparation, 
fes ; car il eft bien démontre qu'un .Le paftel donne uue belle couleur 

courant d'air excite plus l'évapo- bleue, & rend les autres couleurs 

ration que la chaleur. plus pénétrantes; il leur fert de pied. 

Lorfque les gâteaux entaffés s cchauf- Les teinturiers l'unifient fou vent avec 
fent par la fermentation qui com- l'indigo ou anil ; confulte^ ce dernier 
«nence a les travailler, alors l'cdeiur mot, afin de voir que le paftel & 
devient infupportable en raifon de la l'indigo font deux plantes très- 
chaleur de la faifon & de celle de la différentes. 

maûe fermentante. On augmente de II y a une fi grande reflemblance 

plus en plus la chaleur du paftel en entre la partie colorante de ces deux 

l'arrofant d'eau, jnfqu'à ce qu'il foit plantes, qu'il paroît que l'on devroit 

xéduit en poudre groflière qui cft en traiter le paftel comme l'indigo , & 

ufàge dans la teinture , & que l'on on obtiendroit peut-être une prépa- 

appelle pafiet préparé. ration qui égalcroit celle de l'Amé- 

La méthode françoife n'eft pas # la rique. J'invite les cultivateurs de 

même , Se varie fuivant les pro- paftel à lire attentivement l'article 
vinces. Après que le paftel a refté en & à fuivre les procédés qui 

pile, il s y forme en dehors une y font décrits. La partie fibreufe de 

croûte qui devient noirâtre : quand la plante peut fort bien altérer la 

elle s'entrouvre, on l'unitde nouveau partie colorante de la fécule. C'eft 

avec beaucoup de foin; autrement le une expérience à tenter, ainft que 

paftel s'éventeroit , & il fe fojmeroit celle de réduire cette fécule en forme 

dans les crevaftes de petits vers qui le de pierre , tel qu'on vend le bon 

gâteroient. Apres quinze jours on ou- indigo dans le commerce. Je prie 

vre le monceau de paftel , on le broyé ceux qui feront ces expériences , 

entre les mains , 6c on mêle en- d'avoir la bonté de m'en commu- 

fembie la croûte & le dedans; il faut niquer les réfultats. 
même écrafer quelquefois la croûte 

avec une maffe, pour parvenir à la PASTENADE. (Pcyti Panais) 
broyer. Il ne s'agit plus que de ré- 
duire cette pâte en coques ou pelotes PASTEUR, (foyrç Berger) 
Tome VIL L 1 1 
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PATATE. ( Voyti Pommes de 
Terre. ) 

PATIENCE DES JARDINS, ou 
RHUBARBE DES MOINES. (Voyez 
Planche VIII.) Tournefort & Von- 
Linné la placent dans la même clalTe 
& dans le même genre que la parelle\ 
( voye\ ce mot ) Te premier l'appelle 
lapât hum kortenfe latifolium , & le 
fécond , rumex patientia. 

Fleurs; hermaphrodites; le piftil B 
eft compofé de l'ovaire; les étamines 
au nombre de ûx , placées au-detTous 
de l'ovaire; les parties fexuelles, 
contenues dans le caKceC,qui tient 
lieu de pétales; il eft partagé en 
ûx divifions inégales, dont trois 
grandes & arrondies , & en trois 
plus petites, comme on le voit dans 
la Figure D , oi\ le calice eft vu par 
derrière. / 
Fruit E ; fuccède au piftil compofé 
de trois valvules membraneufes , qui 
fe' réunifient intimement, & forment 
par leur réunion trois ailes difpofées 
triangulairement ; au centre de ces 
valvules fe trouve renfermée une 
feule graine F. 

Feuilles ; longues d'un pied, oblon- 
gues , en forme de cœur , roides, 
liftes, , fur un long pétiole. 

Racine A; longue, épaiue,fibreufe, 
brune en dehors , jaune en dedans. 

Port ; tige de la hauteur d'un 
homme, cannelée , rougeâtre , ra- 
meufe à fon fommet. Un certain 
nombre de feuilles s'élève du collet 
des racines , & les autres font alter- 
nativement placées fur les tiges. 

Lieu. Les pays chauds de l'Europe, 
les jardins ; la plante eft vivace. 

Propriétés ; la racine a une faveur 
âpre & amère ; elle eft aftringente 
& ftomachique , on n'emploie que 
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ta racine, foit en décoction, (bit 
dans des bouillons ; elle eû d'un ufage 
fréquent en médecine. 

PATTE-D'OIE. Point central o& 
plufieurs allées d'un bois , d'un bof- 
quet , viennent aboutir. On fe fert 
encore de cette expreflîon pour 
défiener le point de rencontre de 
plufieurs chemins ou avenues plantés 
d'arbres. 

- 

PÂTURAGE , PÂTURE. Le pre- 
mier défigne le lieu ou l'animal pâture, 
& le fécond , ce qu'il mange. 

Les pâturages font ou en commu- 
naux , & appartiennent à une ou à 
plufieurs paroiffes , dès-lors ils font 
dans le plus mauvais état pofiïble, 
(confultc{ le mot Commune) ou 
bien le pâturage n'appartient qu'à 
un feul individu , alors c'eft la faute 
du propriétaire s'il eft dégradé. 

Toute grande métairie, tont do- 
maine un peu considérable , doit 
avoir un pâturage co'nfacré à fon 
bétail ; il y couche pendant l'été, 
il y pâture pendant les heures qu'il 
ne travaille pas* 

Un bon pâturage exige une cer- 
taine étendue, & proportionnée à 
la quantitédes bêtes qu'il doit nourrir. 
Le propriétaire intelligent divire 
fon fpl en plufieurs parties fermées 
par des haies vives ou mortes , ( cori- 
fultei ce mot ) fur lefquelles le bétail 
paffe fucceflivemenr. Il réfulte de 
ces divifions que pendant le temps 
que l'herbe de l'une eft broutée , 
celle des autres réponde , & que Tant- 
mal trouve toujours une pâture nou- 
velle & abondante. Si le local n'eft 
pas divifé , l'animal confomrae dans 
un jour , & détruit par fon piéti- 
nement plus d'herbes qu'il n'en su» 
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roît mangé dans une femaine ; fi 
l'on trouve qu'il foit trop long de 
faire venir des haies , on peut les 
fuppléer par des falTés dont la terre 
eft jetée fur chacun des bords , 8c 
ènfemencée fur le champ en graines 
choifies & propres aux prairies. 

Le bon cultivateur n oublie jamais 
de planter au milieu de chaque di- 
vifion, ou dans telle autre de fes 
parties , un certain nombre d'arbres, 
afin que le bétail puifle, fous leur 
dmbre, fe repofer des travaux de la 
journée, ÔC braver la chaleur du 
jour. Ces retraites font indifpenfables 
dans tes provinces du midi. On voit 
en effet le bétail abandonner l'herbe 
la plus attrayante , & rechercher 
un ombrage dont il a befoin pour 
ruminer paifiblement. 

Les divisons de pâturages font de 
toute autre plus grande néceflité 
lorfqu'on élève des poulains & des 
chevaux. Sans cette précaution ils 
s'attachent à l'herbe la plus tendre , & 
tanr qu'ils en trouvent ils dédaignent 
Fautre qui devient à la fin trop dure. 

Auflitôt que les animaux ont fini 
de manger toute l'herbe d'une de 
ces diviuons, on les faitpafler dans 
une autre, & fi on a la facilité 
d'arrofer , l'eau fera donnée auflitôt 
après leur fortie, fie aufli fouvent que 
le befoin l'exigera, & ainfi de fuite 
pour chaque oiviûon. On eft afluré, 
en fuivant cette méthode , d'avoir 
fans cette d'excellens pâturages. 

Il eft avantageux, lorfque le local 
le permet, de les placer près de la 
métairie, afin que l'œil du maître 
veille plus facilement fur la conduite, 
la tenue & la nourriture de fon bétail. 
D ailleurs, il faut compter pour beau- 
coup le temps prodigieux que les va- 
lets perdent chaque jour pour les çon- 
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duire au pâturage , & les en ramener , 
fur-tout lorfque le champ où l'on a 
labouré en eft éloigné. Un autre avan- 
tage qui en réfulte, eft d'avoir près 
de la métairie un lieu commode fie 
fur, pour y faire pafler les nuits d'été 
au bétail qui a le plus çrand befoin 
de le rafraîchir & de fe delafferdes fa- 
tigues de la journée. Par cette poil- ' 
tion les loups fit les voleursfont moins 
à craindre. 

Les excrémens des animaux , mul- 
tipliés & placés près à près, ruinent 
infenfiblement les meilleurs pâtura-* 
ges. Une boufe de bœuf recouvre une 
furfàce circulaire de huit à dix pouces 
de diamètre , il en eft ainfi du crottin 
du cheval ; l'herbe recouverte par eux, 
privée des bienfaits de la lumière du 
îoleil & du contact immédiat de l'air, 
pâlit , s'étiole ôc pourrit ; mais fes 
racines ne meurent pas. Lorfaue la 
pluie , ou tel autre météore a decom- 
pofé ces excrémens , alors l'herbe re- 
poufleavec plus de vigueur; mais quel 
tempspa/Téen pure perte jufqy'À cette 
époque! H eft donc néceftaire qu'un 
valet foit chargé d'éparpiller chaque 
jour le crottin du cheval , Se lorfque 
la fiente du bœuf tft feche, qu'elle 
forme une croûte, de la rompre , de 
la divifer par petites parcelles , fie de 
les étendre au loin fur la furface. 

Le bétail ne profpère jamais dans 
les pâturages humides, aqueux ou 
marécageux. Il y trouve une herbe 
aigre ôc peu nourriflante ; une herbe 
nécefiairement chargée d'une forte 
rofée , chaque matin fie chaque foir 
qui la fait rouiller; d'ailleurs cette 
humidité, fans ceffe renaiflante , que 
l'animal éprouve, relâche fes mufclc s, 
diminue l'aûivité de fes vilcères, 
le rend mou, parefleux, parce qu'il 
n'a phis la force d'être actif, fit Iç 

LU a 
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difpofe à contracter une infinité de 
maladies , fi-etle n'en eft pas la caufe 
immédiate. Un fimple coup-d'oeil jeté 
fur le bétail qui vit dans des com- 
munes marécageufes & humides, 
prouve mieux cette afl'ertion que 
tout ce que Ton pourroit dire. 

La fraîcheur des forêts , le peu de 
lumière qui éclaire leur intérieur, 
en rendent Wierbe peu nourriffjnte , 
& de qualité au moins médiocre"; 
le bétail la mange, il eft vrai, mais 
uniquement parce qu'il n'en trouve 
pas d'autre; le premier befoin eft 
de lefter fon eftomac ; mais û dans 
cette forêt il fe rencontre des vides, 
l'animal ira de lui-même , attiré par 
une herbe plus nourrifTante ou plus 
faine, 8c par la même rai fon il 
courra à cette qui ta pi fie les lizières 
de cette forêt. On auroit tort de 
s'imaginer que les plantes graminées 

Î|ui végètent fous ces ombrages foient 
péciflquement les mêmes que celles 
de nos prairies. La nature les a 
placées où elles doivent croître, 
8c fi on les tranfporte d'un lieu à 
un. autre , elles y végéteront mal , 
& par conféquent elles donneront 
une mauvaife ou une médiocre 
nourriture fuivant leurs qualités. 

Un très-grand nombre de proprié- 
taires deftine au pâturage les pièces 
peu productives. Certes , c'eft man- 
quer le but ; le bœuf 8c la vache 
aiment l'herbe fraîche , une trop 
longue nourriture au fec leur eft 
nuifible. Après avoir brouté pen- 
dant quelques jours , quelle nour- 
riture les animaux trouveronr-ili ? 
aucune, fur-tout pendant la chaleur. 
Le fol de ce pâturage auroit produit 
du feigle, de l'avoine, & la récolte 
de l'un ou de l'autre auroit été plus 
lucrative. 
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On eft heureux, lorfqu'au milieu 
de quelques grands fleuves ou de 
quelques rivières , on a des îles un 
peu boifées & chargées d'herbes, 
fur-tout lerfque le fol n'eft pas ma- 
récageux. Le bétail y trouve une 
nourriture abondante oC faine» L'ani- 
mal eft forcé de faire le trajet à I» 
nage, 8c ce bain répété deux fois 
dans la journée , vaut mieux pour 
lui que l'étrille du valet de l'écurie , 
& que le panfement le mieux foigné. 
C'eft ainfi que fur tes bords du. 
Rhône , de la Loire , 8cc. , te bétail 
eft conduit chaque foir pendant l'été* 
c'eft ainfi qu'il pafle dans l'île tous les 
jours exempts de travail, & qu'à la 
rigueur il n auroit pas, dans la nuit y 
befoin de gardiens fi on ne craignoit 
les voleurs. 
Le plus ancien bœuf delà métairie, eft. 
ordinairement le conducteur du trou- 
peau, 8c fon exemple fert à diriger tous 
les autres ; c'eft lui qui , le premier, fe 
jette à l'eau, les autres luivent fon, 
exemple. Si le plus timide refte fur 
le bord , il be ugle lorfqu'il fe voit feul, 
les autres beuglent de l'autre côté Se 
l'appellent ; enfin , fa timidité celle 
8c bientôt a^rçs il rejoint fes cama- 
rades. L'expérience du premier jour 
fuffit à fon éducation. Lorfque l'on, 
veut rappeler le troupeau , le bouvier 
vient (ur le bord de !a rivière ; mais 
afin d'attendre moins long -temps, 
de loin il fait entendre les fonsrauques 
de fon cornet à bouquin. Cet inftrumen? 
n'eft qu'une grande corne de bœuf, 
percée à fa poi. te, & par laquelle le 
bouvier fou nie. Cette efpèce de coc 
peut être encore faite avec une corne 
de bélier. A fTtôt que les bœufs er* 
entendent le fon , ils lé rendent aux 
bords de la rivière , la traverlent 8c 
viennent paiûblement fe remettre fous 
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h conduite du bouvier. On a fouvent 
vu le boeuf ancien, celui qui s*eft conf- 
titué le chef, prefler les pas tardifs de 
ceux qui ne reviennent pas avec les 
autres, & les forcer à coups de cor- 
nes à traverfer la rivière. 

Dans les pays élevés, comme les 
montagnes de l'Auvergne, du Lyon- 
nois y de la Bourgogne, de h Comté , 
des Cévènes , des grandes chaînes des 
Alpes, des Pyrénces , &c. on facrifie 
les hauteurs au pâturage du bétail ; 
mais il faut obferver qu'elles font 
deftinées ou à celui qu'on élève, 
ou à celui qu'on fe propoie d'en- 
graifler. Eft-il plus avantageux de 
mettre en pâture les vaches à lait, 
& les boeufs à l'engrais, ou de les 
nourrir dans l'étable? cette queflion 
très-importante , a été difeutée avec . 
rétendue qu'elle exige à l'article bétail, 
ainfi confultei ce mot. Je perîfe que 
celui qu'on élève ne fauroit avoir 
trop de liberté, afin d'aflbuplir da- 
vantage fes membres, & d'augmenter 
fa force par l'exercice; car il ne s'agit 
pas ici d'obtenir plus de lait , ou un 
engrais plus ferme & p'us prompt. 

Les bœufs deftinés &. déjà fournis 
au labourage, ont le plus grand befoin 
de pâturage, non pour faire de l'exer- 
cice, puisqu'ils en font un affez pé- 
nible en labourant chaque jour , mais 
pour trouver une herbe fraîche, & 
fur-tout pour fortir de lturs étables 
laies , infeâes , & où l'air eft étouffé , 
& de plus de moitié putride lorf- 
eu'elles font tenues ou refferrées 
uiivant la coutume ordinaire. On 
pourroit cependant, à l'exemple de 
quelques cultivateurs- intelligens , 
tenir le bétail pendant le jour en été,, 
dans un lieu ombragé, & expofé 
au courant d'air, y pratiquer des. 
râteliers que l'on remplirait à plur 



PAT 4n 

fleurs reprifes d'herbes fraîches .L'éco- 
nomie du fourrage feroit très-grande, 
& l'animal s'en trouveroit mieux. On 
objectera fans doute la peine de fau- 
cher ou de rama (Ter chaque jour 
l'herbe néceflaire, tandis qu'en pâtu- 
rant l'animal la confomme Air les lieux;, 
mais on ne compte pas i°. la meil- 
leure famé de l'animal ; i ô . le dégât 
très-confidcrable qu'il fait de cette 
herbe en la piétinant ; encore une 
fois confuUti 1 article Bétail. 

Le cultivateur prévoyant penfc de 
bonne heure à fe procurer des pâtu- 
rages d'hiver ; à cet effet, après 
que les blés ont été coupés & leurs 
champs labourés , il fème dés navets ;• 
des turneps, des carottes, &c. enfin 
de toute elpèce de grains, rebut de 
l'aire, pour les faire manger au bétaif 
pendant les jours que la rigueur de 
la faifon lui permet de fortir de l'é- 
table; mais une fois qne la douce ha- 
leine du printemps ranime la végéta- 
tion , que chaque tige commence à 1 
s'élever, qu'elle fe difpofe à monter en 
graine, l'entrée du champ eft interdite;. 
& lorfqu'elle commence à fleurir, un 
fort coupde charrue l'enfouit, & ces 
plantes rendent avec ufurc à la terre 
les fucs qu'elles ont reçus (Ccnfulu^ 
le mot Amende ment) & deviennent 
par leur déconipolition , un engrais 
excellent. (Ccnfu/tc{ le mot a/terner}- 
C'eft ainfi que l'on eft parvenu infen- 
fiblement à enrichir des champs, &C 
qu'on eft étonné aujourd'hui des ré- 
coltes qu'ils fourniffent. 

PaTURON. Médecine vétérinaire 
On appelle ainfi dans le cheval, cette 
partie fituée entre le boukt & lar 
courent. (Voyc^ ces- mots) 

Il faut en obfe rver r t*. l'epai fleur» 
qui doit être proDortionsée à celle 
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des autres portions de l'extrémité 
dont il fait partie. x°. La longueur; 
le paturon ne doit être ni trop court, 
ni trop long. Dans le premier cas, 
le cheval eft dit court- jointe; dans 
le fécond, il eft dit long- jointe ; 
Fun & l'autre de ces défauts font 
toujours héréditaires. Le cheval court- 
jointe devient aifement droit fur les 
membres ; il fe boute ou fe boulette 
(voyei boulet) plus facilement que 
les autres , fur-tout fi le maréchal 
lui laifle les talons hauts & s'il n'a 
pas foin de les lui abattre. D'ailleurs, 
la brièveté de cette partie ne per- 
mettant pas qu'elle foit pliante & 
affez flexible , la réaftion eft toujours 
dure dans ces fortes de chevaux qui 
ne font point regardés par cette raifon 
comme propres au manège. Le cheval 
long-jointé , plie trop au contraire : 
la partie pofterieure du boulet porte 
prefqu'à terre, quand il marche; il 
a rarement de la force, à moins que 
celle des tendons ne s'oppofè à l'excès 
de la flexibilité , & ne fupplée à ce 
défaut de conformation. 

Maladies du Paturon. 

Le paturon eft fujet à des luxations 
& à des entorfes , comme le boulet 
& comme toutes les autres articula- 
tions de l'animal. (Voyt^ Luxation, 
Entorse) Cette partie eft de plus 
expofée â des atteintes; c'eft-à-dire, 
aux coups qu'il le donne ou qu'il 
reçoit des autres chevaux, qui, trop 
près de lui , heurtent fon paturon & 
marchent fur lui. ( t'oyt{ Atteinte) 
On donne le nom de forme; (voyeç 
ce mot ) à une tumeur dure & calleu- 
fe , qui ftirvient quelquefois entre le 
boulet & la couronne à l'un des 
çôtés ou aux deux côtés du paturon ; 
cjle peut attaquer le derrière comme 
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le devant ; on peut auflî la ranger 
parmi les maladies héréditaires, & 
plus elle eft près de la couronne, 
plus elle eft dangereufe. Le paturon 
eft encore fujet aux poireaux , (voy*{; 
ce mot ^ qui femblent être d'une 
autre efpece que ceux qui naifTent 
fur les autres parties du corps. Ils 
viennent ordinairement à la fuite des 
eaux, (voj^Eaux aux jambes) & ils 
rendent continuellement une (erofité 
âcre, d'une odeur très-dé fagréable. 

Du refte , on prétend que le pa- 
ruron de derrière eft un peu plus 
long & plus étroit que celui de 
devant. Cet os préfente les mêmes 
éminences & les mêmes cavités que 
celui de la jambe de devant , mais 
avec cette différence feulement , 
ue l'os du boulet de la jambe 
e derrière , eft plus long que celui 
de la jambe de devant , « que fon 
corps eft plus grcle. 

PAVOT. Tournefort le place 
dans la féconde feâion des fleurs 
en rofe, dont le piftil devient une 
capfule à une feule cavité, & il l'ap- 
pelle papaver. Von-Linné lui conferve 
la même dénomination , & le claffe 
dans la polyandrie monogynie. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des efpeus de pavots cultivés. 

Pavotcoquelicot,0»ponceau, 

°u PAVOT ROUGE papaver erraticum , 
Rheas Diofcoridis. TOURN. Papaver 
Rheas Lin. 

Fleur ; en rofe , à quatre péta'es 
arrondis, dont la couleur eft d'un 
rouge vif; ils font planes, ouverts, 
grands, plus étroits à leur bafe; le 
calice arrondi, lifte & un peu velu. 

Fruit \ capfule petite, arrondie, 
plate en deffus, furmontée d'une 
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couronne, percée en deffous de plu- 
fieurs trous , à une feule cavité 
contenant un très-grand nombre de 
femences ; cette couronne , tracée 
par des rayons , excède à peine les 
bords de la capfule. 

Feuilles; ailées, profondément dé- 
coupées & velues. 

Racine^n forme de fufeau , fimple, 
blanche. 

Port, Tiges quelquefois (Tune cou- 
dée & plus , folides , ràmeufes , cou- 
vertes de poils ; les fleurs naiflent au 
fommet, pluïieurs fur la même tige. 

Lieu ; dans les cbatnps , dans les 
blés ; la plante eft annuelle ; & fui- 
vant les climats, fleurit en mai , juin 
& juillet. 

Pavot somnifère ou pavot des 

JARDINS. Papaver hortenfe femine albo 
aut nigrOffativum Diofcoridi s, To u R N. 
Papaver fomniferum. LlN. 

Fleur; femblable à la précédente ; 
mais trois ou quatre fois plus grande. 

Fruit ; capfule liffe , renflée , ronde , 
furmontée d'une couronne, formée 
par des rayons marqués d'une ner- 
vure dans le milieu , & accompagnée 
d'une membrane ; leur nombre varie 
beaucoup ; la couronne excède d'une 
à deux lignes les bords de la capfule. 
Les femences extrêmement petites , 
noires , ou blanches , ce qui ne cons- 
titue que des variétés , font tellement 
abondantes, qu'on en a compté 
jufqu'à jiooo dans une feule capfule. 

Feuilles ; amples , découpées , em- 
braûant la tige par leur bafe , char- 
nues , dentées , finuées à leurs bords. 

Racine; en forme de fufeau noirâtre. 

Port ; tige herbacée , forte, folide, 
noueufe , lifle , cylindrique , haute 
de trois à quatre pieds. Les feuilles 
naiflent de fes nœuds , alternativement 
& moins découpées à mefure qu'elles 
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approchent du fommet qui porte 
les fleurs. 

Lieu. Il croit naturellement fur les 
rochers de l'Europe la plus méri- 
dional* ; la plante eft vivace. 

Les pavots à femences blanches ou 
à femences noires, ne forment qu'une 
même efpèce. Le pavot blanc dont 
on fe fert en médecine , eft une 
fimple variété de l'autre , dont elle 
diffère par les feuilles de fes fleurs, 
qui font ordinairement blanches 8c 
plus petites ; la capfule plus groffe 
& plus renflée , & la graine blancke. 

Le pavot des Jardins eft ainfi nom- 
mé, parce qu'on l'y cultive avec foin. 
Cette plante a une figure pittorefque 
& un port fuperbe ; les fleurs varient 
dans toutes les nuances à partir du 
blanc, du rofe le plus tendre, jus- 
qu'au rouge le plus vif & le plus 
foncé. Il ne manque plus que d'avoir 
des pavots à fleurs jaunes, bleues 
& vertes pour raffembler à la fois 
toutes les couleurs. Avant l'tpa- 
nouiflement , les boutons à fleurs 
font inclinés contre terre ; mais auflï- 
tôt que leur calice s'ouvre , que leurs 
pétales fe développent, ils fe redref- 
fent afin de mieux offrir à la vue 
l'éclat des couleurs de la fleur & la 
beauté de fa forme. Chaque fleur 
dure peu ? le jour la voit naître & la 
voit prefque fe flétrir. On eft dé- 
dommagé de cette jouiflance que 
l'on regrette , par le développement 
fucceflif des autres fleurs portées fur 
lamêmetige. Aucune fleur ne décore 
mieux ni plus agréablement un grand 
parterre ou de vaftes plate-bandes. 

Le pavot femé dans les champs, 
offre à peu près la même variété de 
couleurs , mais fes fleurs font Amples. 
Qu'il eft agréable à cette époque, 
de voyager en Picardie , en Flandre, 
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kcc. les campagnes paroiffent tranf- 
formées en parterres les p'.us variés. 

On doit, aux foins multipliés des 
fleurifres,& à leur confiance tlans 
l'amélioration des efpcccs , la fublime 
métamorphose du {impie coquelicot 
des champs en fuperbes coquelicots. 
Ils ont rendu cette plante parafite , 
fi multipliée dans les blés, & dont 
la deftruftion tient fi fort au coeur 
des propriétaires , digne de figu- 
rer, même avec p'.us d éclat que la 
renoncule, dans les parterres les plus 
recherchés. Comme le coquelicot ne 
s'élève qu'à la hauteur de douze à dix- 
huit pouces.il préfentela plusagréable 
des bordures; figure à merveille dans 
les jardins de peu d'étendue ; & fi dans 
de très-longues plate-bandes , on le 
dilpofcenraaflt", de difbnce eo diftan- 
ce, entre un groupe de grands pavots, 
'il eu* impoiTible de fe figurer un plus 
beau coup-d'œil. Si les feuilles, les 
tiges & les fleurs des pavots ne 
repandoient pas une odeur nauféa- 
bonde lorfqu'on les touche , fi leurs 
fleurs étoient parfumées comme la 
rofe , le pavot feroit , fans contredit , 
la première des fleurs. 

Section première. 

De la culture des pavots dans les jardins \ 

Les pavots craignent peu le froid ; 
ce qui dôme la facilité de les femer 
en deux l'aifons. La terre la plus douce 
fie la p'.us fubllancielle , eit celle qui 
leur convient le mieux; 6c ils de- 
viennent fuperbes dans une terre 
préparée comme pour les renoncules. 
On doit le relîouvenir , en femant les 
pavots, que c'eft à force de foins, & 
par la quantité de bonne nourriture, 
.qu'ils ont fuccefîivement pafie des 
clwmps dans les jardins, 6c que fi 
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on néglige un des moyens par lef. 
quels ils font parvenus à cette grande 
perfection, ils dégénéreront peu à peu, 
6c reviendront à la longue , à leur 
état fauvage. (Confului les mots 

DÉGiNÉRÀTION,EspèCE ) 

Si on tèroe avant l'hiver, fi là 
rigueur du froid ne porte aucun pré- 
judice au femis , il eft démontré que 
les fleurs feront beaucoup plus belles 
ejuc celles produites par les femis de 
février, ou de mars, ou d'avril fui- 
vant le climat : la première époque 
du femis eft au milieu de feptembre 
ou en o&obre. 

Comme la graine de pavot eft très- 
fine, comme les oifeaux à bec long, 
ainfi qu'une infinité d'infeâes en font 
très-friands, on doit femer un peu 
épais fie farcler enfuite à mefure que 
les pieds fe irouvent trop rapprochés. 
Les cloportes, ( ' vnye[ ce mot) font 
des detlrufteurs acharnés à détruire la 
plantule lorfqu'elle fort de terre; &l eux 
îeuls fuffifent pour dévafter un femis. 
Leurs ravages font moins à craindre 
dans les feniailles faites après ! hiver. 

La graine extrêmement fine ne 
demande pas à être enterrée , mais 
fimplement recouverte. On doit fe- 
mer en p'ace, parce que les pavots 
ne fourirent pas la transplantation , 
à moins qu'on ne les enlève avec 
toute la terr; attachée à leurs raci- 
nes, de manière qu'ils ne s'apper- 
çoivent pas avoir changé de place. 
L'efpace à laiffer d'un pied à 1 autre 
des grands pavots , eu de dix-huit 
a vingt- quatre pouces, fi* celui de 
dix à douze pouces entre chaque 
coquelicot : peu de jardiniers obfer- 
vent cette diftance, fit ils ont tort. 
Le volume de la plante fit le nombre 
de fes tiges, proportion gardée, eft tou- 
jours en railon de l'efpace qu'on laiffe. 
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' Les fréquens petits binages pro- 
duifent Jeux bons effets : le premier , 
de tenir le fol fans ceffe travaillé» 
& le fécond , de détruire les herbes 
parafites & de fupprimer les pieds 
des pavots furnuméraires. Cette fup- 
pre/fion fucceflive doit avoir lieu juf- 
qu'à ce que la plante occupe la place 
que l'on dcfire ; lorfqu'elle eft affurée , 
lorfque la tige commence à s'élancer 
du milieu des feuilles radicales, c'eft 
alors l'époque à laquelle on doit 
donner le dernier binage, & s'occu- 
per de la fuppreflion totale des pieds 
furnuméraires que l'on confervoit 
dans la crainte de quelques accidens. 
On eft affuré , fi on fe conformé à 
cette culture , & û l'on arrofe fuivant 
le befoin , d'avoir des plantes de la 
plus belle venue, des fleurs fuperbes 
& de la graine excellente pour les 
nouveaux femis. 

Le véritable amateur fuit fes plate- 
bandes, il vilite chaque pied lorfqu'il 
eft en fleur , & il marque les plus 
beaux afin d'être conter vés pour 
graine. Ceux dont les couleurs ne 
font pas bien caraâérifées, dont les 
formes ne font pas agréables, font 
impitoyablement iacrifics dès que 
la fleur <ft paflee. Infenfiblement les 
feuilles, les tiges & les capfules, 
jàuniflent & fe deflechent, ce qui 
annonce la maturité de la graine. 
Alors , inclinant doucement les têtes , 
il en fait tomber la graine fur une 
feuille de papier, comme la plus 
parfaite , & il abandonne celle qui 
refte attachée contre les parois de la 
capfule. H fuppofe avec raifon,que 
la première graine mûre eft la plus 
parfaite. L'expérience m'a prouvé 
que cette graine , tenue fermée dans 
du papier, fe conferve pendant trois 
ans , « qu'après ce laps de temps 
Tome ylL 
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elle eft très-bonne à femer. Cepen- 
dant on doit préférer la graine de 
l'année , recourir a une p!us vieille fi 
le femis de la première a été perdu 
par une caufe quelconque : on Joit en- 
core obferverque les : êtes de p tvotsà 
fleurs doubles, font au moins de moitié 
plus petites que celles des pavots à 
fleurs (impies , & contiennent moins 
de femences. La caplule à perdu ce 
que les pétales ont abforbé pour 
leur multiplication. 

Section II. 

De la culture, des pavots dans les champs» 

Elle a deux objets : l'un de 
produire la graine deftinec à donner 
rhuile appelée $ œillet ou à'ccillettc , 
& l'autre , de fournir les têtes de pa- 
vot, employées en médecine. 

I. De la culture du pavot ou aillée. 
La racine du pavot eft pivotante ; la 
plante aime donc les terrains oui 
ont du fond , & dont la terre a été 
foulevée jufqu'à une certaine pro- 
fondeur. La végétation de la plante 
eft rapide dès quelle commence à 
être animée par la chaleur; elle aime 
donc une terre fertilifée par l'engrais, 
afin que le pavot ne manque pas de 
nourriture a l'inftant oit il en a le 
plus de befoin. 

On oppofera, à de telles afler- 
tions , que le coquelicot crcît dans 
les champs les plus mauvais, parmi 
les blés , que le pavot fomnitere , 
végète fur les lieux les plus âpres 
des pays méridionaux de l'Europe : 
cela eft très- vrai; mais ici il s'agit 
de fe procurer une récolte abondante, 
& la différence qui fe trouve aujour- 
d'hui entre le pavot cultivé &c le 
pavot naturel , eft extrême ; il eft 
M m m 
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donc cta'r qu'on doit travailler rela- 
tivement au but que l'on fe propofe, 
& de la manière indiquée par l'état 
de la racine & par la conftitution de 
la plante. 

Le pavot peut devenir une des 
plantes tes plus utiles, lorfqu'il s'agit 
Salurntr &c de fupprimer les années 
de Jachi-rcs ou de repos. ( Confultc{ 
ces mots) Plus on approche des 
provinces du midi , & plus les fe- 
maills doivent être hâtives, pjrce 
que les choeurs de mai 6c de juin 
preffent trop la végétation ; & il en, 
eft des pnvo's femés en février ou 
mars , comme des blés marfais , qui 
ne font jamais auifi gros, aufli nourris 
que le> b es hivernaux. Il eft donc 
avantageux , da is ces pays r de femfr 
de b >nac heur" , c>ft-à-dire en fep- 
t mbré ou en oclobre. Au contraire , 
dans Ls provinces du nord du royau- 
me on peur attendre fans autant 
de rifques , les mois de février ou 
de mars ; mais Yctillutt qui y fera 
femée avant l'hiver, en vaudra beau- 
coup mieux. On ne craint pas que 
les troupeaux endommagent cette 
plante; 

Lorfque l'on veut femer enfeptem- 
bre ou en octobre, on donne deux la- 
bours croifés auflitôt que la récolte des 
g r ains eft fertie des champs. [1 cft avan- 
tageux d'en b-ûler le ch>mme avant de 
labourer , non à caufe du médiocre- 
engrais , produit par l'incinération , 
mais afin de faciliter le laboura^, 
& pour que ce chaume, qui n'aura 
pas eu le temps de pourrir avant le 
mois de f.p»embre ou d'octobre, ne 
s'oppofe pas au nivellement des terres 
au moment de fiein?r. Auta f qu'il 
eft poffible, on choifit pour labou- 
rer , un t»mp< où !a u-rre ne foir ni 
ttop fcche , ni trop humeftée , afin 
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que la charrue ne la ibulève pas 
en mottes. Si la néceftîté y coatraint, 
on biffera , pendant quelques jours r la 
terre trop humcâée 6c tirée des filions,, 
fe refluyer, 6c des enfans 6c des fem- 
mes armés de petites maffes à longs 
manches, en briferont enfuite les mot- 
tes ; les mêmes femmes 6c les mêmes 
enfans fuivront la charrue, 6c répète- 
ru it la même opération fi la terre 
eft trop fèche. Le point elTenticl etl 
de divlfcr la tetre le plus que l'on, 
pourra , 6c , s'il fe peut, de la rendre, 
meuble comme celle d'un jardin. 

Avant de femer, on paffe la htrfc 
U»njitltt\ ce mot) à plulieurs reprifes 
différentes, jufqu'à ce que la terre 
foit bien unie; enfuite on forme une 
nouvelle herfe avec des fagots , avec 
des épines , afin que toute la furface 
foit bien unie. On feme enfuite a ta 
volée & cl; ir ; enfin on paffe 6c repaffe 
la herfe de fagots.. Lorfqu'après le 
femis, il furvient une pluie douce, 
la graine s'enfonce d'elle-même, 6c 
on eft affuré qu'elle lèvera dans, 
peu 6r jours. 

Il eft impoflible, en femant, de 
difpofer tes graines comme on le 
feroit dans un jardin; ainfi, dès que 
les plantes commencent à prendre 
une certaine confiftance, on fupprime 
de gros en gros, en fardant les plants, 
trop confus. Après l'hiver, on fer- 
fouit & on farcie plus rigoureufe- 
meit; e:<tîn, p*r un petit 6c derrter 
farclagle ôt binage au moment de 
Pé'ancement des tiges, on ne laifte 
que les pieds néceffairesà une diftance 
à peu près de quinze à dix-huit 
pouces. Il ne s'agir pas ici , comme 
dans les jardins , d'atteindre a la fu» 
blime perfection de la fleur; il faut 
fonger i muh ipJ ier le produit de Î3« ré- 
colte , 6c par conléquent à ne Utfar 
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ifitfre chique plante que l'efpace né- 
ceflaire , ' afin de ne pas trop en 
diminuer le nombre. 

Au moment de la récolte , le pro- 
priétaire arrive fur fon champ , luivi 
de tous les valets , femmes fie cnfans 
de la métairie, qui apportent avec 
eux des draps en nombre propor- 
tionné à celui des pavots. Com- 
mençant par un bout du champ , 
on étend un drap au pied des plan; es, 
on les inc'ine , on les fecoue fur ce 
drap, afin de faire tomber deffiis toute 
la graine qui eft mûre; après cette 
entière opération, un valet arrache 
plante de terre , U il oblerve de 
la tenir toujours tris-droite, afi 1 qu'il 
ne tombe aucune graine. De plufieurs 
plantes réunies, il en forme des fail- 
ceaux 6c les place droits fur le* 
champ, appuyés les uns contre les 
autres. Deux ou trois jours après la ré* 
coite entière, on étend Je nouveau des 
draps aux pieds des faifctaux accu- 
mules , fit fur ces draps on fecoue 
de nouveau les têtes, 6c on brife 
les capfules; enfin la métairie fuffiïam- 
anent fournie de bois pour le chauf- 
fage , de bois pour le fervice du 
four , on met le feu aux faifceaux. 

Quelques propriétaires, afin de hâ» 
ter la récolte, inclinent les tiges fur 
les draps , en coupent les fomroités , 
& les emportent à la métairie. Les 
tiges reftent fur le champ , & le feu 
les réduit bientôt en cendres, fi on 
n'aime mieux les arracher , les em- 
porter ôc les conferver pour la litière 
du bétail. 

De quelque manière qu'on fafle 
la récolte , le point eflentiel eft d'em- 
pêcher qu'il ne refte aucun débris 
de la capfule, mêlée avec la graine; 
jwrce que, portés au moulin, ils ab- 
jarbtroieot enpure perte une quantité 



PAV 4,, 

d'huile affez confidcrable ; afin de 
prévenir cet inconvénient, on fe fert 
de cribles percés de petits trous, qui 
permettent à la graine de pafler, 
fie les débris relient dans le 
crible. 

La graine de pavot demande les 
mêmes foins pour fa confervation 
fie pour l'empêcher de fermenter , 
que celle de colfmt , (conjultc^ ce' 
mot ) & on la porte au moulin dès 
qu'elle eft fèchc. 

II. De U culture du psvot blanc. 
Elle ne dnfére pas de cel.e du pavot 
des champs ; on s'y eft adonne dans 
quelques-unes de nos provinces mé- 
ridionales, non dans la vue d'en re- 
tirer de l'huile , mais uniquement 
afin d'en recueillir les têtes fie y con- 
ferver la graine. Les cultivateurs 
n'attendent pas que les têtes foient 
com;)lettement mures; ils les cou- 
pent un peu avant que s'ouvrent les 
foupape* placées au deffous de la cou- 
ronne, fie par lefquelles les graines 
s'echapperoient. On aflemble p!u- 
ûeurs têtes auxquelles on a lai (Té 
trois ou quatre pouces de tiges f 
afin de pouvoir les lier 6c les fuf- 
pendre facilement dans un lieu à 
l'ombre 6c expofees a un grand cou- 
rant d'air. Lorfque leur demecation eft 
complette , lorfque la coque a ac- 
quis une couleur d'un blanc laie, 
tous les paquets font rangés 6c ren- 
fermés dam d°s caifles. Ceft ainfi 
qu'ils font expédias en foire de Beau- 
caire , fie qu'ils y tout vendus comme 
pavots bl incs du Ltvant. Cet acc?f- 
foire du commerce ne laifle pas d'4- 
tre çonûdéraJMe. 
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CHAPITRE M. 

Des propriétés alimentaires des pavots. 

L'huile que l'on retire du pavot 
dit œillet , cft douce , agréable , elle fent 
la noifute , ne k co«igu'e pas , même 
aux degrés 10 & 1 5 de froid, divi- 
fion de Réaurruir; elle contient beau- 
coup d'air; elleù conferve trè<;-!ong- 
temps fans rancir ; eiitin , après l'huile 
d'o'Jve app -léi fine . c'eft la meilleure 
& la plus agrcubl .• peur les apprêts de 
tome efpcce éV'ur.ens , cuite ou à 
froid. Son 1eul detaut eflde ne pou- 
voir f.-rvir à brider dans la lampe. 
De toutes les huiles connues c'eft 
celle qui adoucit le mieux l'huile 
d'olive lorfqu'elle a une faveur forte 
& piquante. 

Qui croiroit qu'une huile fi faine 
& li douce ait été , pendant un laps 
de temps confidérable, prohibée en 
France? Le f.ncfte hiver de l'année 
1 709 fit périr prcfque tous les oliviers 
& les noyers du royaume; il fallut 
recourir aux huiles tirées des graines, 
telles que celles du colfat, de ta na- 
vette , de la camtitne , &c. ; ( confulte\ 
ces mots ) mais elles ont toutes une 
odeur forte & une faveur défagréa- 
ble. L'huile d'amandes fe conterve 
tout au plus pendant quelques fe- 
maines d'été fans rancir; elle eft d'ail- 
leurs trop chère , ainfi que celle de noi- 
fette, pour fervir aux ufages jour- 
naliers du peuple : celle de faine r 
v°ye{ Hêtre , fuffit a la petite con- 
fommation de quelques provinces , 
enfin celle du coquelicot & du pa- 
vot blanc ou noir pouvoit fuppléer 
celle que l'on venoit de perdre. L'in- 
troduclion de cette huile & la cul- 
ture du pavot qui commençoit à 
prendre faveur en France, dérangè- 
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rent les fpéculations de quelques né- 
gocians qui tiroient de étranger 
une quantité d'huile d'olives pro- 
portionné: à la confommuion im- 
menfe de la capitale 61 des princi- 
pales villes du royaume. Ii fallut, 
pcrfiader aux coni'cmm ttv-urs que 
l'huile de pavot étoit afioupifîante 
& dangertufe , puilque c'étoit 
de la caplule qui renferme la grai- 
ne , qu'on tir X opium. (Confulte[ 
ce mot) Un ra (onnement aufÊ fpc- 
cicux vola bouche en bouche, 
l'œir.fttc fut decriée , & les fculs 
marchands furent a quoi s'en tenir; 
ils la coupèren; par tiers , par quart 
ou pir moitié, avec l'huile d'olive 
étrangère qu'elle adouciflbit , & ils 
vendirent ce mélange au public pour 
rhuile la plus douce & la meilleure. 

Ce fut environ en 171 jf ou 1 7 1 6 , 
que l'on conçut & repardit des 
foupçons fur la qualité de cette huile. 
Des plaintes furent portées à M. le 
lieutenant général de police de Paris. 
Ce magiftrat confulta , en 1 7 1 7 , la fa- 
culté de médecine de Paris qui nomma , 
le 18 juin de la même année, des 
commifTaires pour procéder à rexa- 
men le plus fcrupuleux de la qualité 
de cette huile. Les expériences furent 
faites en préfence de plus de quarante 
doâeurs affemblés, & ils répondi- 
rent au magiftrat , que cette huile ne con- 
tenait rien de nautique ni de nuifthle à 
la fanti, & que fujage devait en Jtre 

permis Cum fenjuiffent , eft-ii die 

dan< les regiflres de la faculté , tom. 
XVIII, psge 150, doUvrcs niltil 

KAItCOTKI aut SA.NITATI I.MMICl 
infe coruinere IPSIUS UStM toleran- 
dum ejfe exiftimarunt. 

D'après une déciûonaufli formelle, 
furvint , le 17 janvier 17 18 , une 
lentence du çhâtelet , qui ordonne à 
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tous marchands « de mettre , tant 
» clans leur étalage que fur les cru- 
» ches qui contiennent lefdites huiles, 
» des écritaux indicatifs conçus en 
y> ces termes : huile de pavot dite 
» / œillette , & leur fait très-sxpreffes 
» défenfes de vendre l'huile de pa- 
» vot pour l'huile d'olives; pareil- 
» lement de mêler & de mixtionner 
» ck changer l'huile d'olives avec 
» l'huile de pavot , à peine , pour 
» la première fois de contravention, 
» d'amende de 3000 liv. envers le 
yy roi , &c. » 

L'avidité du gain ferma encore les 
yeux fur la jufte rigueur de la loi , 
les mixtionneurs ne virent qu'un 
bénéfice exccmY, &; ils continuèrent 
leurs manipulations frauiuleufes. Les 
chofes relièrent ainfi jufqu'au com- 
mencement de 1735. ^ L,r ^ e5 P'- a ' ,n tes 
faîtes à cette époque , lurvitit une 
nouvelle fentence du chât'.det, du 
1 1 mars de cette année , qui or- 
donne aux gardes épiciers « de mê- 
» 1er l'eflence de térébe 'thine dans 
» une hotte (1) mixtionnéc d'huile 
y* de pavot faiûe fur un marchand , 

» 6CC. » 

Ces fîntences ne fufEfoient pas 
aux défus de ceux qui d.mandoient 
la fupprfflio.i do l'huile d'oeillette. 
Le 6 juillet 1741, urvint une autre 
fentence du chatelet lur la rcquOte 
des maîtres-gardes é t c;ers , par la- 
quelle , pour prévenir la fraude & 
la mixtion, il eu* ordonné «que toutes 
y* les huiles d'oeillets (en nt cun- 
y* duicts au bureau des niait resg.rdes 
» épiciers , & qvie là , en leur pre- 
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y* fence, pour empectar que l'huile 
» d'œ.llettc foit vmchi; peuir huile 
» d'olives , il fera jeté dii; s chaque 
»> baril d'hui'e d'cei'lctîr , un*, livre 
h d'effence de téi, ben.Lii c. » Voilà 
donc l'huile d'oeillette pure totale- 
ment défendue pr.r la loi , quoique 
la loi ne la déclare ni ùav^ reufe 
ni mauvaife. Ainfi les fpéculatcurs 
n'avoient encore gagné leur caufe 
qu'à demi ; mais le n décembre 
1754, parurent des lettres patentes 
enregiftrées en parlement le 19 jan- 
vier 1755 , dans lefquelles il elt dit: 
» Sur ce qui nous a été représenté 
» quel'huie 'e pavot , appelée com- 
» munément huile d'oeillette , ayant 
» de fut temps été reconnue d'un 
y> ufage pernicieux , il avoit été or- 
» donné qu'elle ne pourrait être 
» débitée clans le commerce fans 
»» être auparavant gâtée par l'eflence 
» de térébenthine, mais que les foins 
>» que l'on a pris pour procurer 
» 1 exécution de ces réglcmens, ont 
» été éludés , foit par le déguife- 
» ment des vahTeaux , foit par les 
yy entrepôts de cette marenandife , 
» et qui p^i:t Ciiufif des efftts ex- 
» treaumt n d.ingtruix. Voulant, &c. 
» ordonnons, i°. qu*à compter du 
» jour de la publication des pré- 
» fentes , l'huile de pavot, dite d'œil- 
>» ktte , <L:a ni: 'langée avec l'eflence 
m de tcrcb nthire dans le moulin 
» même de la tabric uion , en jetant 
>» une livre & demie de ladue ef- 
» fenct iLns chaque b-iril pcfantnet 
>» d-.u\ cen's, livres d'h.i-'e ifœi ,; ett r , 
» & à proportion dans les vaiffeaux 



(1) Tonnoau djn» lequel l'h"iU» cft envoyé?. Chaqu: botte, dédnéUon foitï du bois; 
fbie net 1100 liv. La lculc ville d< Pari» çoafomjnc plus de aooQ boue» d'huile par. 
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» de la plus grande ou p'us petite vendue pour hu' e Jol : ?e , ou tnPôe 

» contenance &c. * Le refte des avec elle , io, 12 , 14 <%: tati.ie 

lettres patentes explique à quelles 30 «ois la livre. I n béncfi'e au- 

nouvelles entraves cette branche de moins de en» :>oi.r cent cio.t , 

commerce fera aflujettie , afin de ce rtes , tics- propre à exciter la cu- 

prévenir toute mixtion avec l'huile pidité. 

d'olives V'oià dtrs lettres -pa- Le hafinl, & enfurte les circonf- 

tenres contradictoires au décret de tances m'obligèrent à faire des re- 

la faculté de 1717 , aux arrêts & cherches fur la mixtion de l'huile 



fentences Je 1718 ♦ 1735 , 174a & d- ( :avot avec l'huile a'o!iv»s & wr 




gères, ne perdoient jamais leur ob- de* chan lel'es me fotigue la vue au 
jet de vue, & qu'ils ai moient mieux point qiK- je fu'<s obligé de me ier- 
facrifier les intérêts de la nation en- vir de lampe, maii afin d'éviter Po- 
tière aux leurs propres. Oauroit été d uir def gréab'.e de la fumée des 
a la faculté de méd: cine , toujours à huiles de graines , j.* ne brûle que de 
confulter fur les objets de fauté , a l'hurle d'olives la moins odorante. 




encore comme txtrtmemtnt (lange- moins elle brù'oit & plus la mèche 
reuft , & ayant , d$ tout umpi , iti fe chargeoit de champignons ; en- 
reconnut £un ufagt ptrnïc'uux. fin que cette huile, malgré les froid» 
Les cris réitérés des fpéculareurs , rigoureux des hivers de Paris , ne fi- 
les lettres patentes obtenues par eux geoit pas , mais qu'elle le troubloit 
répandirent enfin l'alarme , l'huile de feulement. Après avoir comparé cette 
pavot fut réputée très-pernicieufe , huile avec de l'huile fine d'Aix , 
excepté par ceux qui la débitoient dont j'éuis afïuré parce que je l'a- 
mêlée clandestinement avec l'huile vois faite venir en droiture , le goût 
d'olives. Malgré les défenfes les pîus & le froid de la glace démontrèrent 
rigou/eufes , la mixtion n'a pas ceffé une différence frappante,jem'apperçus 
d'avoir lieu ; ce qui a été perpé- enfin qu'il y avoit du myftère. Après 
tuellement prouvé par les faifies avoir mélangé féparémentprefque toit- 
faites dans Paris, de ces huiles fans tes les huiles degraines connues, avec 
addition d'effence de térébenthine ; la véritable huile d'Aix , aucune n'ap- 
les registres de police en font foi. prochoit , pour la faveur , de celle 
Ainfi ces lettres patentes n'ont fervi que j'examinois ; ce qui me rappela 
quà gêner une branche de corn- des expériences que j'avois autrefois 
me ce très-lucrative, à dégoûter le faites fur les graines du coquelicot 
cultivateur , & à favorifer le mo- & les graines de pavots cultivés dans 
nopole à tel point , que l'huile de mon jardin , qui m'avoient donné 
pavot qui revenoit , rendue à Pa- une huile très-douce , très-fuave , 
ro,à8, 9 ou xofols la livre, ét«k & dont je me déterminai à fair* 
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frfage, non-feulement pour If s valets 
de la métairie , mais encore pour 
moi. J'envoyai demander, en 1771, 
de l'huile de pavots chez un très- 
grand nombre d'épiciers de Paris ; 
celle qu'on m'apporta fuccelfivement 
de plusieurs endroits avoit une odeur 
affreufe de térébenthine. Je me rendis 
chez plufieurs épiciers, & furtout 
chez le fournifleur de l'huile que 
j'examinois, pour lui demander de 
rhuile de pavot. Nous n'en venions 
point de pure ; la loi la. défend avec 
taifon , parce quelle eji narcotiqiu & 
. trïs-dangtreuje , & comme elle ne peut 
& ne doit fcrvir quà la ptlnture , la 
loi permet quelle foit mixtionnie avec 
ttjfence dt térébenthine. Telle fut la 
reponfe ; mais comme je favois à 
quoi m'en tenir fur les vcritab'es 
propriétés de cette huile, cette ré- 
ponfe me dévoila tout le myftère. 

Afin de mieux conftater julqu'à 
quel point la mixtion frauduleufe 
avoit lieu,& furtout afin de me mieux 
conTaincre encore, par une fuite d'ex- 
périences, que l'huile de pavots ne 
contenoit rien de narcotique, rien 
«le dangereux , je procéd.ti , avec la 
plus Icrupuleufe attention , à une fuite 
«IVapénences en préfence de plufieurs 
habiles chymiftes de Paris. 

Dés que la falubrité de cette huile 
m'eut été démontrée jufqu'à la der- 
nière évidence , & après m'etre af- 
furé qu'elle fe conl'ervoit douce & 
fins odeur, aufli long-temps que 
t"hui'e d'olive , je préftntai , au 
mois de juillet 1773 , au magiftr.it 
de police , un mémoire dans lequel 
pxpofois les avantages qui rélulte- 
*oient pour le pruple , pour le com- 
merce & pour l'agriculture r de la 
vente libre de fhui'e de pavot ; u" 
ordonna un ioit communiqué aux 
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maîtres gardes épicîeri eppofant 
pour leur corps; enfin de con- 
lulter , de r.cuveau , la faculté 
de Paris , & ce fut au mois d'scfrt 
1773 que l* s mémoires pour & 
centre lui furent remit. La faculté, 
fagement lente dans les opérations, 
après avoir répété un grand nombre 
d expériences , donna , le 1 1 février 
1774 , un décret qui confiima le fien 
de 1717. Voilà donc cette huile dé- 
clarée , une féconde fois , par les 
ju^es légitimes , faine , nullement 
perniciéufe , & ne contenant rien de 
narcotique. Le et llcge des médecins 
de Lille en Flandres, oùlaconfcm-. 
mai ion de l'huile /w* de pavot étoit 
journalière , donr.èrent une ftm- 
biable décifionle 16 leptembre 1773» 
Enfin, à force de foins, de démar- 
ches & de follicitations , je parvins 
à obtenir de nouvelles lettres pa- 
tentes qui permirent , dans tout le 
royaume la fabrication ck la vente 
de Thuile pure de pavot. 

Je prie le lecteur de me pardonner 
l'épiiode que je viens de lui présen- 
ter : certes ma plume n'a pas été 
guidée par la prtire vanité de parler 
de moi, mais j'ai voulu conftater,autant 
qu'il eft poflible, des faits pofitifs , 6c 
m'oppoler fur-tout à ce que la cupi- 
dité de quelque» particuliers ne par* 
vienne pas , de nouveau , à fur- 
prendre la religion du magiftrat r 
enfin , détruire une erreur trop- 
long-temps accréditée par l'intérêt 
& p<ir la loi qui défrndoit l'ufage 
de cette huile. 

La malTe d'objeclîons feires contre 
c^tte huile le réduit à deux chefs j. 
i°. c'eft du pavor qu'on retire l'o- 
pium ; l'opium eft un puiflant nar- 
cotique : donc l'huile qu'en* extraie 
de L graine- eft narcotique f 1» 
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l'hui!e île pavot e rt deflîccative, &ren 
r<iilon de cette propriété, elle ne doit 
c.re employée que dans la peinture. 

i°. La graine & Vbi.tle de pavot 
ne contiennent p; s un a'ome de 
fubftunce fomniiere m narcotique , 
ce qui eft confirmé ;>dr l'expérience 
de tous les temps 6c ■!•»• tous les lieux, 
faite Toit fur les hommes fait fur les 
animaux. Les roman.:; le (ervoient de 
cette huile pourl s pi épararions des 
gâteaux qu'on mvtu'.t fur table au 
fécond ltrv*Tce; ils c.io.cnt.une ef- 
pèce de m.flepain avre le miel , la 
farine & 'a ^rnine de p.ivots. L'ufàge 
de l'un &de l'autre cuutli commun, 
qui Virale donne pour epithète au 
pavet le nom d_* v.f'cum. A'athiole, 
Diolcori'l s, & «h près eux toutes les 
pharmacopées connues , déltgnent 
très-clairement que les graines ne 
participent en rien à la qualité nar- 
cotique dts caplu'cs. En Italie, ôch 
Gènesfur-tout,oniaitdepct.tesdragées 
avec les graines de pavot, & les dames 
les aiment & en mangent beaucoup. 
Les oifeleurs de Paris préparent avec 
ces femences , une pâte dont ils nour- 
rirent les rofîîgnols. Dans les pays 
où la culture du pavot elt établie en 
grand , le marc qui refte après l'ex- 
preflion de l'huile , fert de nourriture 
aux vaches , aux cochons & aux oi- 
feaux de baffe-cour ; cependant ce fe- 
roit fans contredit dans ce marc que 
devroit réfiderla plus grande quantité 
de fubftance fomnifere : les hommes 
& les animaux ne font donc pas in- 
commodés par la graine ! le font-ils 
par l'huile ? pas davantage. C'eft 
d'Allemagne que la culture de cette 
plante ell infenfiblement parvenue 
dans la Flandre autrichienne, & de 
là dans les provinces du nord du 
royaume , & l'huile qu'on en retire 
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«<1 prefque la feule employée dans 
les aiime f t5. Or, fi cette huile n'eft 
pas nuilîjlejcn Allemagne, Hansla Flan- 
dre, Ssic. elle ne l'ell donc pas pour 
avoir trf.verf'é les barrières de Pa- 
ris ; elle ne l'efr donc pas dans le 
relie du royaume cù l'en ignoroit 
les loix prohibitives. Conclure de ce 
que les mé-.lecins proferiver t les tê.'es 
de pavot comme narcotiques , que 
l'huile qu'on retire des femences l'eft 
auiîi , c'elt donc une preuve com- 
plexe d'ignorance & du peu de con- 
noiifnce que l'on a des plantes &c 
d.s lubllances différentes contenues 
dans chaque partie. La flei.r de vio- 
leite crt u:!ouci{Thme ; fa fgmence tlt 
hydr.'gc^ue cV: même ell émétique : 
dot c o.i d.vroit proferire la fleur de 
vioVtt^ , dans tous*! es cas où il con- 
vient d'adoucir. Ces raifonnemens 
font de la même force , & c'eft jouer 
fur le mor. Citons encore un exem- 
ple à la portée des perfonnes 
même les moins inftruitcs. Qu'elles 
prennent une orange au point de fa 
maturité , elles verront que l'écorce 
jaune contient une huile eflentielle , 
lî elles en prennent une partie,, & 
u*el ! cs la preflent entre les deux 
oigts , afin de la faire jaillir contre 
une g'ace de miroir :fi elles goûtent 
cette huile, elles la trouveront forte, 
cauftique , & très âcre. Cette pre- 
mière écorce enlevée, on en trouve 
une féconde, blanche, fans faveur 
& fans odeur. Sous ces deux enve- 
loppes réfide la fubftance pulpeufe 
du fruit, remplie d'un fuc abondant, 
doux, fucré & parfume; enfin dans 
le centre, des pépins très-amers; ce- 
pendant toutes ces parties fe tou- 
chent , font comigues , & néanmoins 
elles ont des faveurs , des odeurs & 
des propriétés diamétralement op- 

pofées ; 
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$ù(èe$: il eft donc rigoureufement 
démontré qu'il eft abfurde de juger de 
la qualité d'une plante par la propriété 
d'u. * feule de fes parties. A quoi fe- 
«roient réduits les malheureux nègres 
de nos îles , fi la fécule de la caQavt 
( voy. ce mot) étoit un poifon auffi 
terrible que l'eau qu'on retire par 
l'expreflîon de cette racine ? 

II. De la qualité fccative. Il eft à 
l»eu près reconnu que de toutes les 
•uries , celle d'olives eft la moins 
iécative; mais fi elle étoit, par cette 
raifon, la feule fufceptible de fervir 
à la préparation d?s alimens , elle 
coûteroit au n/oins ceDt fols la livre 
en France , & le double dans les 
royaumes du nord. Heureufementles 
huiles de pavots, de colzat, de na- 
vette , de cameline , de noix, étc. four- 
nifTentau moins les trois quarts de la 
confommation qui a lieu en Europe. 
Le peuple même des parties élevées 
des provinces de Languedoc & de 
Provence , ne connoit gueres que 
l'huile de noix ; celui du Dauphinc, 
du Lyonnôis , du Forez , du Beau- 
jolois , de la Bourgogne , de l'Or- 
léanois, de la Saintonge , de l'Angou- 
mois, dé la Guyenne, &c. &c, rrem- 
ploy e en général que celle-là. Toutes 
les provinces du nord du royaume 
fournuTent â leurs habitâns les huiles 
tirées des graines ;1' Aile magne entière 
n'en connoît pas d*autre , & cepen- 
dant ces huiles font fécativei & par- 
tout employées pour les couleurs. 
L'eftomac & les entrailles de cette 
multitude innombrable d'habitans ne 
font pas deflechés , & perfonne au 
monde , excepté a Paris, ne s'eft avifé 
de dire que leur ufage fut nuifible & 
dangereux., 

Les gens întéreffés k la 'prohi- 
bition de ces huiles, oublient d'a- 
Tvme VIL 
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jouter que pour rendre ces huiles 
fécatives , on les fait cuire à feu lent 
& pendant long-temps , afin que l'air 
de combinaison qu'elles contiennenf , . 
entraîne , en s'échappant , une partie 
de leur eau de compofuion ; enfin , 
que l'on eft oblige d'ajouter à cei 
huiles , pendant leur cuiffon , un 
nouet contenant de la litharge en 
auantitc proportionnée à ceHe de' 
1 huile : voila ce qui les rend féca* 1 
tives & en tonne une efpèce de' 
vernis. 

L'exemple de to«s les peuples de 
l'Europe prouve donc la falubrké 
des huiles qu'on ne peut retirer que 
des fubftances émulfivcs; enfin, que 
quoiqu'elles puiffent devenir lécati- 
ves par art , & dès-lors propres àV 
l'emploi des couleurs , elles n'en 
font pas moins faines, & fuppléenr, 
parfaitement , quant au fond , l'huile 
d'olive ; elles font moins délicates, 
il eft vrai , que l'huile fine de Pro- 
vence , mais l'huile de pavot , par- 
deffus toutes les autres, mérite la pré- 
férence : je dis plus , elle efi , à tous' 
égards , fupérieure à l huile a olive qui 
commence à prendre un goût fort. 

CHAPITRE III, 

Obfervations fur les avantages qui ri- 
fulteroient de la culture 6* dt la pro+ 
tection accordée a la culture Ju pavot 
& à la fabrication de fon kttih. 

Tai infiAé , dans le chapitre pré- 
cédent, fur les qiufités douces & fa« 
lutaires de l'huile de pavot, afin de 
détruire une erreur maiheureufement 
trop enracinée & trop générale. 
Puiffent les perfonnïs qui arment le 
bien public s'unir avec moi pour le 
même objet, & mettre dans leur» 

N n n 



466 P A V P A V 

difcours autant de chaleur que les Si on ajoute a cette confommatioii 

intéreucs ont mis de vivacité à fa alimentaire celle de l'huile d'olive 

proscription ! Alors l'agriculteur s'a- employée à la fabrication desfavons, 

donnera à une culture très-avanta- & lùr-tout pour le dégraiuage des 

geufe, 6c le peuple y gagnera, car laines, objet très-confidérable, Téton- 

le prix auquel les huiles d'olives 6c nement augmentera encore : cepen- 

le Leurre font aujourd'hui montés , dant toutes ces huiles font vendues 

ne lui permet guères d'en faire dans le royaume pour huile de Pro~ 

ufage , 6c cependant c'eft fa fubfif- vence , de Languedoc , de Rouflïl- 

tance plutôt que celle de l'homme Ion , quoique les feules lifières de 

opulent , que l'homme fenûble & le ces provinces foient plantées d'oli- 

bon citoyen doivent tâcher de lui viers. Il eft de fait 6c démontré que 

procurer. ces trois provinces ne fournirent 

La feule ville de Paris , depuis pas la dixième partie de l'huile d'o- 

1770 jufcju'en 1774 , confom- live que l'on confomme en France ; 

moit , année commune , deux mille on eft donc obligé de tirer d'Italie , 

bottes d'huile d'olive pefant net 6c fur-tout depuis Gènes jufqu'à. 

onze cents livres d'huile ; c'eft donc Nice,, une maûe très considérable 

Quatre millions deux cent mille livres d'huile pour les apprêts; 6c de 

d'huile d'o'ive. Je ne fais quelle étoit Grèce , de Morée , d Afrique , &c. 

la proportion des huiles de graines celle deftinée à la fabrication du fa- 

& de pavot fur-tout , introduites von. Si on doute de ces faits , on 

dans la capitale ou mixtionnces avec peut confulter les douanes établies 

l'eftence de térébenthine pour fe dans nos diffcrens ports de mer , & 

conformer à la loi , ou introduites je ne crains pas d'avancer au'il fort 

clandeftinement : cette dernière de- annuellement du royaume vingt* cinq 

voit , à coup fur , faire la plus grande à vinçt-huit millions contactés à l'ac* 

partie. Ainfi , en fuppofant à feize , quifition des huiles étrangères, 

dix-huit ou vingt fols la valeur d'une Eft-il poffible d'empêcher de con- 

livre d'huile , on voit le motif des ferver dans le royaume le numé- 

fpéculations , l'intérêt des fpécula-' raire que l'on exporte , non en to- 

teurs & à quelle fomme fe montoient talité , mais au moins pour les deux 

les avances. tiers! 

Actuellement , que l'on fuppofe Les blanchiffeufes de Paris , it 
une confommation proportionnée à Flandre , &c. prouvent que le linge 
celle de Paris dans les autres villes eft très-bien lavé par le favon noir 
du royaume, & on fera étonné de fait avec les huiles de graines; il 
fon immenfité ; mais comme on y conferve , il eft vrai , l'odeur tari- 
fait un grand ufàge des huiles de gante de chou ou de rave , 6c la 
graines ou de noyaux., on peut donc , communique au linge ; mais fi on fuit 
pour taxer au plus bas , réduire cette le procédé que t'ai indiqué au mot 
confommation à moitié ou au tiers, col{at> fi on prépare les graines par 
6c quelle que foit la réduction, il ré- la leflive alcaline, 6cc. la mauvaise 
ulte toujours qu'il fe confomme une odeur difparoîtra. L'exemple dômon- 
quantité prodigieiue d'huile. tre que le fàvon fait avec l'huile 
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îf olive n'eft pas d'une néceflîté ab- 
folue, Se qu'il peut être fuppléépar 
celui des graines ; cette pratique a 
lieu dans toutes nos provinces du 
nord : il convient donc de l'étendre 
dans celtes du centre Se du midi du 
royaume. 

Le dégraifTage des laines con- 
fomme inutilement beaucoup d'huile 
d'olive ; plus elle eftrance, Se meil- 
leure elle eft pour cet ufâge. Dans les 
provinces où les pâturages font abon- 
dans, onfê fert de beurre, Se dans 
plufieurs contrées du nord , de l'huile 
tirée des graines : il ne s'agit donc 
plus que d'étendre infenfiblement 
cette pratique dans tout le 
royaume , en multipliant 6e en fa- 
vorifant la culture des graine? hui- 
leufes. Alors le prix de l'huile d'o- 
live baifFera néceflairement , Se 
dans les provinces du midi on s'at- 
tachera à bien fabriquer l'huile dWi- 
ve ; (confubei ce mot ) celle-ci fervira 
alors pour la table Se pour les ap- 
prêts , Se peut-être qu'elle fuffira 
toute feule à la confommation du 
royaume :fi elle ne fuffit pas , l'huile 
de pavot , fi douce Se fi bonne, vien- 
dra au fecours , Se je répète qu'après 
l'huile d'olives de première qualité, 
elle eft préférable à toutes les autres. 
Les provinces du midi n'ont qu'une 
certaine étendue de terrain propre 
à la culture de l'olivier : ailleurs il 
fouffre Se périt. Les troupeaux Se la 
négligence du cultivateur détruifent 
peu a peu ces arbres précieux ; les 
grands froids de certaines années en 
ont fait mourir un très-grand nom- 
bre; nulles pépinières pour remplacer 
les vides , Se tout , en un mot , con^ 
court à faire fentir la néceffité de 
iàvorifer la culture du pavot. 
^ On a raifon, en général, de dire 
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que rintroduâion d'une nouvelle 
culture préjudicie aux anciennes du 

Î>ays. Ceci eft un objet de comparai- 
son & de calcul : à la longue , celle 
qui rend le moins eft facrifiée à la 
plus produâive , & c'eft dans Tordre ; 
mais la culture des graines huileufes 
ne porte préjudice à aucune autre 
culture , puifqu'on ne lui facrifîe que 
les années de repos des terres , vul- 
gairement appelées Jachères t^conj. ce 
m ot)&rqu'onappelleroit encore mieux 
la dejlruclion de ta bonne agriculture. 

On aurait tort de conclure de ce 
oui vient d'être dit, que je confeille 
a alterner , ( confulte^ ce mot ) par la 
culture des graines huileufes, les fols 
pauvres > maigres , en pentes trop 
rapides , &c. ce ferait aller aux ex- 
trêmes; mais la raifon répugne a voir 
la moitié des fonds d'une métairie 
facrifiée en pure perte Se ne rien pro- 
duire pendant une année. Venez en 
Flandre, en Artois , partifans des 
jachères; tranfportez-vous en An- 
gleterre, en Lombardie , Se vous 
vous convaincrez par vos propres 
yeux s'il eft bon d'alterner; vous y 
verrez des cantons (ablonneux Se au- 
trefois médiocres, rendus très-fertiles 
en alternant. Le pavot réuffit à coup 
fur dans les provinces naturellement 
chaudes; fon origine dans les contrées 
les plus méridionales de l'Europe le 
prouve : il réufTit également dans 
celles du nord. La culture des Fla- 
mands , des Artéfiens , fournit la dé- 
monftration la plus complette de 
fon fuccès : ainfi en partant des deux 
extrêmes , il eft clair que cette cul- 
ture réunira également dans les pro- 
vinces du centre du royaume. Cul- 
tivons donc le pavot pour les ufages 
alimentaires ; les autres graines four- 
niront les huiles deftinees à brûler* 
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ou à dégraiflèr les laines , ou à fabri- dans les préparations, pharmaceo- 
quer des favons ; alors la France fe tiques. La capfule qui renferme les 
paffera des huiles étrangères, graines eft narcotique &antifpafmo- 

dique ; fes effets font moins lenfi- 
CHÀPITRE IV. bles & moins dangereux que ceu* 

de l'opium : le firop produit le même 
Zhs propriétés médicinale* des pavots, effet; il eft appelé firop diacodt ; fa 

dofe eft depuis demi-once jufqù'à trois > 
Les fleurs & les têtes de coquelicot onces, 
font en ufage en médecine : fraîches, 

elles ont une odeur virulente; PAVOT CORNU. (Voyez 
fèches, «lies font fans odeur. Les Planche flfï. , page 450). Tour* 
fleurs font réputées, anodines, dia- ntfort le place dans la troificme 
phorétiques , pe.âorales-adpucifTan- fection de la fixième clafle désherbes 
tes ; les capfiiles produifent l'effet de a fleur en rofe , dont le piftil devient 
celles de pavot, mais avec moins un fruit divife en deux loges; ôtUTap- 
d'activité : les femences donnent une pelle gUucium for» luteo. Von-Linné 
huile auffi douce , auffi faine que le noaime chelidonium glaueiitm, U 
l'huile de pavot . mais la capfule ne le claffe dans la polyandrie mono— 
grofiït jamais affez pour (jue cette gynie. 

plante mérite d'être cultivée. L'eau Fleur ; compo fée de quatre pétale*, 
diftiIléV de la fleur du coquelicot, égaux B ,. d'abord enveloppés & 
&que l'on vend dans les- boutiques, raflemblés fous les deux valves du 
s'a d'autre propriété que celle, de calice ; ils font de couleur jaune 1. 
l'eau fimple ,de 1 eau de rivière , &cc. C représente le piftil; JX les étamines^ 
Le firop préparé avec ces fleurs ,_ n'a en. grand nombre, difpofées par rang, 
pas des vertus lHpérieuresà l'iniuûon fur !e pédicule du calice., 
des fleurs édulcoréss avec le fucre : Fruit ; le piftil s'alonge beaucoup" 
les graines font Amplement émul* & devient une Clique E>repréfentant 
« fives, 6c n'ont aucune vertu affou- en quelque forte une corne d'où Ia> 
pifiame. plante a pris le nom de pavotxornu* 

Le pavot à graires blanches ou-: La filique eft repxcfentée en F; les- 
noires produit le même efftt : le femences G qu'elle contient , font: 
préjugé préfère celui à graines blan- arrondies & îuifantes. 
ches. Les feuilles, les capfules & les FiuilUs.\ embrafiant la tige parleur, 
tiges fervent à la préparation de bafe , fmoées , longues , charnues ^ 
Yvpium. {Confulte^ ce mot ^ Toute, velues, blanchâtres- 
la plante eft acre , amère , refineufe Racine A ; de la groffeur du doigt ,, 
& fon odeur & fa faveur font nau- en forme de fufeau, garnie d'un petit; 
féa bondes : les femences au contraire, nombre de chevelus. - 
fontihodores&inlipide$>ellesnourrif- Port ; tige herbacée , haute de 
fer* légèrement & font adauciflantes. dix - huit à vingt- quatre pouces r . 
L'huile qu'on? en retire parexpreffion folîde , rameufe ,- noueufe , liffe f 
•f| employée enwdecirieaux.tnêmes inclinée; les fleurs narflTçntdesaiflelles 
«iâges que f huile d'olive , ainfi que des feuilles , une ifeule far cha<y»c 



Digitized by Google 



Pau ' tau 46) 

péduncule ; les feuilles partent de défaut de rcffort dans les ; vaiffeauw, 
chaque nœud,'& font alternative- des tumeurs du phlegmon, de Hu- 
ment placées. flammation, de l'éréfypèle, de Tob- 
lùcu. Originaire d'Angleterre &c de dème, 6c du fquirrhe.(f oy.ces mots) 
Suifl'e; très-commune dans les pro- Curatian. La tumeur eft-elle pro- 
vinces du midi de France : la plante duite par l'inflammation ? ayez rc- 
eft bienne , fleurit en mai ou juin cours aux remèdes généraux indiqués 
fuivant le climat. • à ce mot ,& appliquez les cataplafmes 
Propriétés. La plante a une faveur émolliens de feuilles de mauve , de 
amère , fon odeur eft désagréable , pariétaire , de bouillon-blanc, &c. 
& fon fuc eft jaune; elle eft refo- La tumeur dégcnere-t-elle en abcès ? 
lutive , déterfive & diurétiq te ; an traitez-la avec les remèdes oui font 
•emploie comme diurétique ; les convenables ;( voye^ Abcès ) perce- 
folilles pilées 6i mfulérs dans du vin Nel'e en dedans des paupières, ne 
Wanc; comme vulnéraires ùc déter- mettez rien dans la plaie, bafîinez- 
fives, Us feuilles pilées 6: appliquées là feulement, & appliquez-y des 
/ans addition. comprcfLs trempées dans du vin 

mitlîc , que vous contiendrez par 
PAUPIÈRES: Médecine Vête- le b.mdage en 00 de chiffre. 
ÉrNAiRE. Les paupières font une La tumeur, au contraire, paroît- 
Wpèce de voile ou d? rideau placé elle participer de l'éréfypcîe , ce que 
trunfVerfalement au -deffus & au- l'on reconnoit par le gor.fiement des 
défions de la convexité antérieure paupières & des laiicres, l'enflure 
éu globe de l'oeil des animaux; on des joues, &c. bornez- vous à l'ufage 
en diftingue deux , une fupérieure , du traitement extérieur de Vêrefy- 
tt une intérieure.. /*&; (voye^ce mot) eft-elle cedé- 

»' H entre feulement clans notre plan , . mateule , appliquez-y des comprefTes 
de nous arrêter à la defeription des trempées dans l'eau -de -vie cam- 
maladies qui affeelent ces parties. phrce,&c. & confultc^ le mot œdème, 
• Les paupières ont leurs maladies pour le furplus du traitement, 
particulières, foirvent indépendantes, Enfin, l'enflure eft-elle fquirrheufe, 
de celles qui affectent 1e 'globe de & ne s'abcède-t-ele pas? ouvrez 
¥oê$\ -& les autres . parties qui les Amplement la tumeur avec le bif- 
àvornnentv. 1 ; touri ; appliquez deffus- la pierre à 

' Ces maladies fort rènflùre des pau- cautère , & traitez- la enfuit* comme 
pâères , h jonftion des paupières , & un ulcère ftmple. (Foyer Ulcère) 
lé relâchement dés paupières. *°. Jonction des pttupïerts.YL\\e*rnve 

\ 9 l Enfltirt des paupières. Plufienrs pour l'ordinaire à la fuite de quelques 
caufes peuvent: donner naiffance à _coups, ou par l'abondance des larmes 
l'enflure: des paupières; les coups produites par l'épaiffiflement de la < 
reçus ,.la piqifire des iniéftes, le frot- chaîne , de cette humeur blanchâtre, . 
ttment contre lè râtelier ou l'a m«tn- ép?.\Ke, quelquefois- jaunâtre, qui. 
geoîre;! cou'e dû grand angle de l'oeil. 

Elle provint" encore- tTùne caufb* Il eft rare- cependant que les pau— 
jtferae,.d r un vâce des humeurs , d'un pièies fe joigneut entièrement , faaé> 
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pouvoir fe féparer , il fuflît de les reçoit encore de plus fins & de 

baffiner avec de l'eau tiède. plus de lies , qui font deftinés à char- 

3 0 . Relâchement des paupières. La rier l'humeur de la tranfpiration 

paupière fupérieure peut être relâ- fie de la tueur, & qui la répandent fur 

chée par quelques coups, ou par quel- la fur fa ce du corps. On les nomme 

que frottement , ou par une paraiyfie. porss. Les uns fout plus grands, fit les 

Le relâchement vient-il aes caufes autres plus petits; ils donnent encore 

externes , employez les forts réfolu- paffage aux poils. On peut apperce voir 

tifs , tels que l'efprit de vin camphré, les grands au ne*. On ne peut décou- 

dont vous imbiberez des compreiTes. vrir les autres que par le fe cours du 

Provient-il au contraire de par alyfie ? microfeope. Leuwenhoeck en a compté 

coupez la paupière, afin de découvrir cent vii gt-cinq^ mille dans un efpace 

la prunelle, fit que les rayons de qu'un grain de lable pourrait couvrir, 

lumière puiflent y pénétrer ; évitez Winflou nous apprend que la fur face 

fur- tout de toucher les angles d*ns externe de ce tiffu fe termine en des 

la fc£tion ; l'opération faite , panfez petites éminences qu'il a plu aux 

feulement avec des comprefies de anaiomiftes d'appeler mamelons % 

vin miellé ; la plaie guérit dans auxquels les filets capillaires des 

quelques jours. M. T. nerfs cutanés , aboutiffent en forme 

de petits pinceaux rayonnes. Il eft 

PEAU, Médecine rurale. Mem- . très- probable que ces mamelons font 

brane épaifTe comme du. cuir, qui l'organe du toucher, parce qu'ils 

revit tout le corps , contient tous reçoivent , les premiers , les impref- 

les organes, & figure toutes les fions des corps extérieurs. On a 

parties extérieurement. obfervé qu'ils étoient plus gros fie 

Elle embrafle dans fa compofition, plus fenfibles par-tout où le toucher 

des fibres tendineufes, m embraneufes, eft le plus fin. Il y a encore dans la 

nerveufes , & vafculaires , dont l'en- peau des glandes de différente efpèce. 

trelacement eft fi merveilleux , qu'il Les unes font très-nombreufes , fie 

eft très-difficile deleconnoître àfonds. font connuesfous le nom de miliaires. 

Elle eft attachée extérieurement Stinon fit Ma/pigki les ont décou- 
au refeau réticulaire de Malpighi , vertes ; elles filtrent l'humeur de la 
& à Pépiderme, intérieurement au tranfpiration. Les autres ont été nom- 
corps aaijpeux. mées Jlbaclts , fie font fituées dans 

L'épaUteur de la peau & fa con- le tiflu cellulaire fous la peau. Elle* 
fiftance, ne font point les mêmes dans reflemblent à des follécules membra- 
toutes les parties. On peut aifément neux , fie leurs conduits excrétoires 
s'en convaincre en examinant le qui percent la peau , répandent fur 
creux de la main, la plante des fa furface une humeur huileufe fit 
pieds , fit les parties poftérieures du inflammable, 
corps. Son tifTu y eft pour l'ordi- La peau eft expofée à une infinité 
naire fie plus épais , fie moins ferré de maladUs. Son organifation la 
que fur le devant. La peau reçoit rend fur- tout très-fufceptible de l*im« 
un nombre très-confidérable de nerfs preflion de celles qui font conta- 
it de vaiffeaux fànguins ; elle en gieufes. Le défaut de propreté peut 



id by Google 



P E A 

devenir pour elle une fource des 
maux rebelles & difficiles à guérir. 
Les fréquentes lotions, les bains 
domeftiques font en général des 
remèdes très-propres à entretenir fa 
ibupleffe, & à la déterger des ma- 
tières hétérogènes qui peuvent la 
fouiller ; les anciens avoient fans 
doute reconnu l'utilité des bains 
publics ; aufli y âvoient ils recours 
fréquemment; on ne fauroit affez 
les imiter dans cet ufage. Les fric- 
tions fèches fur ia peau font très- 
propres a rétablir la tranfpira- 
tion. Les maladies de la peau 
font la gale , la lèpre, la petite virole, 
la rougeole , Vêrêjy pelle , &C. ( Voyez^ 
ces mots ) M. AMI. 

La nature n'auroit pas criblé la 
peau d'un nombre fi prodigieux de 
pores, s'ils n'a voient pas iervi à la 
plus forte fécretion de l'homme & 
de l'animal. C'eft par les pores que 
s'exécutent la fortie de la fueur , & 
fur-tout de la tranfpiration infenlible, 
la plus confidcrable de toutes les 
fécrétions, & en même temps celle 
ui caufe les plus grands ravages 
ans l'économie animale lorfqu'elle 
eil fupprimée. Il réfuite de cette 
vérité reconnue de tous les temps, 
qu'il eft de la dernière importance 
de maintenir la peau des animaux 
rendus domeftiques dans le plus 
grand état de propreté, dès -lors 
fa néceffité abfolue d'étriller les che- 
vaux, les mules, les boeufs , les 
vaches, & même les ânes, li eft 
inconcevable que la pare (Te des 
valets ait introduit une covitume dé- 
leftable , & que prefquc tous les 
propriétaires regardent aujourd'hui 
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comme une loi ; celle de tondre les 
mules depuis le toupet jufqu'à la 
queue, & jufqu'à la moitié de la 
hauteur du ventre. La même cou- 
tume commence à s'étendre jufque 
fur les chevaux. C'eft donc pour 
les menus plaifirs de ces tondeurs que 
la nature a couvert de poils la peau des 
animaux, pour leur donner la fâtis- 
faclion de les tondre? quelle erreur I 
On ne voit pas qu'on les rend plus 
fufceptibles des impreflions fubites 
du chaud & du froid , & plus fujets 
à la piqûre défolante des mouches, 
des taons , &c. Comment la peau 
d'un bœuf chargé d'excrémens en- 
crou'és, exécurera-t-elle les fécré- 
tions ? ces ordures atteftent l'infou- 
ciance des propriétaires, la négligence 
des valets , & elles déterminent l'état 
maladif de ranimai* 

Si chaque jour l'animal étott 
étrillé, brolîé & bouchonné, on 
ne le verroit pas fe vautrer fur le 
dos, afin de faire cefler les démangeai- 
fons qui le tourmentent. Proprié- 
taires, quoiqu'en diiènt vos valets, 
faites étriller chaque jour tout le bé- 
tail,(oyez préfentslors de l'opération, 
ou du moins , vifitez-Ie aflez fou vent 
pour vou> convaincre que vos ordres 
font exécutes. 

PÊCHE , PÊCIŒR. Tournefort le 
place dans la leptième feclion de la 
vingt-unième ciaffe des arbres à fleurs 
en rofe , dont le piilil devient un fruit 
à noyau , & il l'appelle perfea. Von- 
Linne réunit le pêcher au genre des 
amandiers , il le claire dans l'icofan- 
drie rru>nogynie, & il le caraûérife 
amy^falus pe'Jîcu. (i) 



3 



* 

(i) Je donnerai beaucoup détendue à la conduite de cet arbre , parce que tons le* 
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PLAîf du travail fur le Pêcher. 
CHAPITRE PREMIER. Dtfcriptwn du 
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CHAP. II. Defcription des efpèces. 

CHAP. III. De Vexpofiiion que demande le 

pécher, de la terre qui lut convient , & des 

Jnjns à fT e jf' r ^ud exige. 
CHAP. IV. De la multiplication 6- ds 

pi'fiàiomtmtnt des ejp'r.cs de pécher par 

les /émis, & par fa frtjfe. 
CHAP. V. De la planutun du pécher. 
CHAP. VI. De la utile du pé.her. 
Sect. I. Méthode de M. de L il ivinye. 
SCCT. II. Méthode de Montnià!. 
SECT. III. Méthode d'une fociété d Amateurs. 
CHAP. VU. Des opérations acetffoues après 

6* pendant la taille. 
Sect. I. Des opérations femblahles m et lies 

ufitées en cki r ur*'c. 
SfCT. 11. Inventions particulières pourjncdêrer 

la féve , fermer Us arbres , & leur /aire 

rapporter du fruit. 
CHAP. VIU. Des opéraAons néceffaires 

apiis la taille. 
CHAP. IX. Des maladies des pêchers. 
CHAP. X. Des propriétés du pécher. 

CHAPITRE PREMIER. 

Defcription du genre. 

Le calice de la fleur eft d'une feule 
pièce , en forme de Jtube, découpe 
en cinq parties obtufes, ouvertes, & 
il tombe quand le fruit ?ft noné.... ;la 
fleur eft compofée de cinq pi tales ob- 
longs, ovales, obtus, concaves, in- 
férés au calice ... ; les étamines au 
nombre de trente environ, en for- 
me de fil, de moitié plus courtes que 
la corolle; elles font implantées fur le 
calice ... ; le piflil eft prefque rond , 
velu;fonfty!e eft limple, de <» lon- 
gueur des étamines, & fon ftigmate 
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eft en forme de tête ... ; a ce pîrtîf 

fuccède un fruit obrond , velu , mar- 
qué d'un fil Ion longitudinal, charnu, 
dont la peau eft prelquc toujours ve- 
lue. II renferme un noyau ligneux, 
creufé,filronné,ruftiqué à fa lurfàce, 
& U renferme une amande à deux 
lobes. Le péduncule du fruit eft très- 
court & s*implante dans une cavité 
plus ou moins profonde fuivant l'ef : 
pèce. 

Quoique les feuilles, d'après le 
fyftème de Linné , ne foient que des 
caractères fecondaires au genre , on 
peut cependant dire , en général , que 
celles du pêcher font timples, en- 
tières , longues , t ?rminées en pointe , 
dt niées a leurs bords , en dentelure»' 
très-aiguès ; elles font portées fur de 
courts pétioles, & marquées d'une 
forte nervure qui en eft le prolon- 
gement. 

Cet arbre eft originaire de Perfê,' 
& il eft aujourd'hui naturalifé en 
France ; nous en fommes redevables 
aux romains. Une tradition fondée 
fur une confulion de mot , dit que 
les perfes envoyèrent les pêchers en 
Europe, afin de fe venger de fes con- 
quérant , & qu'ils mouruflent empot- 
fonnés en mangeant de fon fruit. Ce 
prétendu fait hiftorique, avancé par 
Columelle, eft réfuté par Pline. On 
a confondu l'arbre appelé ptrfta y qui 
eft une efpèce de laurier, & dont la 
fleur fans calice n'a que neuf étamines, 
avec le perjtca ou notre pêcher. 

Cet arbre s'élève peu , il fe charge 
de beaucoup de feuilles, & chaque 
feuille nourrit un bouton. Livré à lui- 
même , il fe défeuille par le bas , 
& il fubfifte pendant peu d'années. 



renvois néceflaires à la taille des cfpallers, fe trouveront réuni* dans cet article, & qu'il* 
s appliquent prefque à tous les arbre* fruitier* , difpofé* de la mène manière. 

Plu* 
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Fins on approche des provinces mé- 
ridionales du royaume, & plus fes 
fruits font parfumes. Ils font moins 
juteux, il eft vrai , que dans les rutres 
provinces plus tempérées ; mais ii on 
a la facilité d'arrofer les arbres 
line fois ou deux pendant la grande 
cha'eur, 6c fur-tout au moment où 
le fruit fe difpofe à mûrir , il réunit 
alors au fuprème degré & la qualité 
fondante , 6c la qualité, aromatique. 
Pluûeurs efpèces de pêches roûrifient 
au midi, 6c très-rarement dans les 
provinces du nord , malgré les meil- 
leurs abris & les foins les plus 
aflîdus. Ainfi, en fuppofant que les 
pêches font, généralement parlant, 
plus fondantes dans le climat de 
Paris, elles font plus aromatifées en 
Provence , en Languedoc , &c. , 6c 
outre les efpèces propres au pays, 
on a l'avantage d'y cultiver les efpèces 
«bi nord* 

CHAPITRE IL 

Defcription des efpèces. 

Il ferait bien difficile de ca- 
raÔérifer quelle efpèce de pêche 
a été le type des efpèces que l'on 
cultive aujourd'hui. S'il étoit permis 
de hafarder une conjedure , on pour- 
rait dire que la pêche ordinaire des 
vignes eft la première, puifqu'elle 
fe perpétue toujours la même par 
le femis de fon noyau. Il n'y auroit 
qu'un feul moyen capable de nous 
infrruire fur ce fait ; ce ferait de 
faire venir de Perfe les noyaux des 
fruits de l'arbre qui y croît fpon- 
tanément, de les lemer en France, 
& de comparer Tefpèce qui en pro- 
viendrait avec celles que nous pof- 
fédons. Les confuls françois ou char- 
Tomt rU t 



gés d'afFaires, établis dans prefque 
tous les pays, poun oient faire les en- 
vois, s'ils y étoient inviu'spar le m"nif- 
tre chargé du département de l'agri- 
culture. Il ferait encore intéreflant de 
leur demander des noyaux de toutes 
les efpèces de fruits , 6c défignées par 
leurs noms ; il eft certain qu'il ré- 
fulteroit de ces envois , 6c des femis 
qu'on ferait en France, pluûeurs 
efpèces nouvelles. On diftingue les 
pêches en trois efpèces jardin ires: 
(confuùei I e mot Espèce) fa voir 
en pèches dont la chair eft molle, 
tendre, fucculente, d'un goût relevé, 
6c qui quitte le noyau. . . ; en pavies 
dont la chair eft ferme , moins fuc- 
culente, 6c qui tient au noyau. 
Ce font les efpèces les plus com- 
munes dans les provinces du midi, 
ainfi que les efpèces fui vantes.....; 
en Brugnons y dont la peau eft lifle 
unie, luifante, & la chair plus ferme 
que celle des pêches, 6c moins ferme 
que celle des véritables pavits ou 
atterges. M. Duhamel établit une 
quatrième divifion , les pêches dont 
la peau eft violette, lijfe % & fans 
duvet , 6c dont la chair fondante quitte 
le noyau. 

Il eft très-difficile d'afligner des 
caraâèrcs bien diftinôsà ces pêches, 

3ui font pour la plupart des variétés 
'autres variétés ; mais afin de ne pas 
multiplierlesclafles, 6c de nepasdon- 
ner une fynonymie nouvelle qui aug- 
menterait la contufion, il c ft plus avan- 
tageux de facrificr la petite gloriole 
d'auteur, 6c de fuivrelaroute déj.'i tra- 
cée par un grand maître, par M. Duha- 
mel, qui a publié l'ouvrage le plus 
complet en ce genre ; d'ailleurs il eft 
impoffible qu'au fond d'une province 
j'aie pu ranembîer toutes les efpèces 
dont U parle , 6c les décrire avec les 
O o o 
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fruits fous les yeux. Ce n'eft que melon ; dans quelques-uns elle 'étend- 
dais les enviro ns de Paris que l'on encore fur une partie de l'ai tft côté, 

f>cut avoir cette reflou r ce. Toutes &: dans d'autres, fur tout l'autre côté; 

es fois que l'occafion Vn présentera, mais elle y eft beaucoup moins 

je rendrai hommage à la mémoire profonde 8» à peine lenfible ; fa ptau 

de cet eftimable citoyen, & il fr-ra eft fine, veillé, blanche, mime du 

leg.rant de ma rçconnoiflânce 6c côté du feleil , où cependant on 

de l'aflfecYion que 'je lui avois vouées, apperçoil une teii te de rouge fort 

Je préviens donc le pi.blic , que je léger e , lorfqu'A la fin de juin, ou 

vais copier mot à mot ce que cet au ermmenc» ment de juillet , il fait 

excl'ent obfervateur a public fur des jrurs très-chauds (i); fa ebair 

les efpèces de pêches. eft bnoçhf , môme auprès du noyau ,. 

i. Avant - Pêche blanche, fine , luccu lente. I«»?s années lèches 

Voye{ Planche IX, pefica flort la rendent un pe\i pâteufe, alors- 

mayio , prateoei frucîu , albo , mi no ri. elle n'eft bonne qu'en tnmpotes- 

D H. Ce pécher qui devient grand Son eau eft très-fucrtje , elle a un 

dans certaines teries, où il le plaît parfum qui la rend très-agréable , 

fingulierement, n'eft qu'un arbre on crtVit que c'eft ce parfum qui 

moyen dans les terrains ordinaire?, attire les fourmis, très-friandes de 

U ponlTe peu de bois, mais il eft ce f uit. Son noyau eft petit, ptefque 

aflVz fertjle en fruits. blanc , ordinairement adhérent à la 

Ses bourgeons font menus & verts chair par quelques endroits, 

comme fes feuilles..; fes boutons Cette poche eft la plus hrltive d« 

font petits , alongés & pointus...; toutes; il eft bon d'en avoir à diffé- 

fes feuilles de grandeur médiocre, rentes exportions, afin que celles- 

font longuettes , relevées en bofTes , oui mûrifient plus tard rempliflent 

p'ices en gouttière, recourbées en 1 intervalle qu'il y curoit entre celle- 

différens fens , d'un beau vert , den- ci & la fuivante (î) , elle mûrit 

telées & (urdentelées finement par Quelquefois des le commencement 

les bords. de juillet.. 

Ses. fleurs font allez- grandes, i. Avant - vêche rouge 

prefque blanches, ou de couleur de ..Avant-pêche de Troyes. Perfica 

rofe très-pâle; fes fruits font petits,' Jtore ma^no^ fruclu etjîivo , rubro 9 . 

n'excédant pas la greffe ur d'une noix; min<>n. Dvh. 

quelques-uns font ronds , la plupart- Ce pécher eft rarement un grand 

font alongés; ils font terminés par arbre; il donne pru de bois & bvau- 

lin petit mamelon pointu & quel- coup de fruit...; l'es bourgeons font 

quêtais très-long; une gouttière très^ rouges & menus, 

marquée s'étend fur un côté^des Ses feuilles font d'un vert jau- 

fruits depuis la queue jufqu'au ma- n.ltre , gaudronnées ou froncées au- 



(i) Note de r Éditeur. Il faut obferver que M. Duhamel écrit dans le cJiroat dePaïk. 
Cette note a lieu pour tout ce qui fuit. 

(») On trouvt cette pêche agréable parce qu'elle eft précoce. Si elle mûciûoit dan* 1*. 
jhdan des bonnes pèches , on n'en teroit aucun cas. 
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Îirès de la nervure du milieu, aflez 
arges , terminées par une pointe 
•aiguë , recourbée en deflous , 6c 
dentelées très-peu profondément. 

Ses fleurs (ont grandes ,& couleur 
de rofe. 

Son fruit eft plus gros que celui 
de Favaeî-pêche blanche ; il eft rond, 
divifé d'un côté (uivant fa longueur 
par une gouttière très-peu profonde; 
al eft fort rare qu'il foit terminé par 
un numelon; aux deux côtés de 
l'endroit où le mamelon feroit placé t 
on apperçoit deux petits enfonce- 
ment dont l'un eft l'extrémité de 
la gouttière. 

Sa peau eft fine » velue , colorée 
<Tun vermillon fort vif du côté du 
foleil, qui s'éclaircit en approchant 
de l'ombre , où la peau eft d'un 
jaune clair. Sa chair eft blanche, 
fi- 1 ? , fondante , un peu teinte de 
rouge fous la peau du côté du foleil ; 
r laiu aucuns filets ronges du 
côté du noyau.. .; fon eau eft fucrée 
Ci mui'quée, ordinairement d'un gont 
mo.ns relevé que celui de l'a van t- 
pôche blanc'ue ; mais plus relevé 
daiis certains terrains. 

Son noyau eft petit ; il quitte bien 
4a ctKiir pour l'ordinaire ; mais quel- 
quefois il s'en détache fi peu , qu'on 
preodroit cette pêche pour un petit 
pavic. 

Les fourmis &£ les perce-oreilles 
font très -avides de cette pêche, 
qui ne mûrit aux meilleures expo- 
rtions, qu'à la fin de juillet ou au 
commencement d'août. 

J. DoiBLE DETROYES, PÊCHE 
DE TROYES , PETITE MlGNONE. 

Xcyn t tanche IX, page 474, ptr- 
jîca ajilvt* , fi tt parvo , fruclu mc- 
di oc ris cr jjiuti , tracajfina dicta. 
li y a beaucoup Ue reffemblance 
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entre ce pécher & le précédent ; celui- 
ci eft un arbre plus vigoureux , éga- 
lement abondant en fruit, produilant 
plus de bois. . .; fes bourgeons font 
rouges da côté du foleil & verts du 
côté de l'ombre. . fes feuilles liffes 
ou unies, quelquefois un peu foncées 
auprès de l'arrête, font longues d'en- 
viron cjuatre pouces, plus larges près 
du pétiole que vers l'autre extrémité 
oui fe termine en pointe très -aiguë; 
dentelées par les bords très-finement 
& légèrement. Ses fleurs très-petitei 
le diftmguent bien de l'avant -pêche 
rouge, & fon fuiit eft une foi plut 
gros, déforme peu confiante, tantôt 
rond, tantôt un peu alongé de la tête 
à la queue. Il ift divifé fuivant fa 
longueur, par une gouttière peu pro- 
fonde, quelquefois bordée d'une pe- 
tite lèvre. Le péduncule eft placé dam 
une cavité profonde & afléz larpe ; 
la tête eft terminée par un petit ma- 
melon ou appendice pointu ... ; la 
peau eft fine, chargée d'un duvet dé- 
lié , teinte d'un beau rouge trèi-foj cé 
du côté oui éft frappé du foieif , & 
du côré de l'ombre il eft d'un btanc 
jaunâtre, un peu tiqueté de rouge. . .; 
la chair eft ferme, fine, blanche même 
auprès du noyau, où l'on apperçoit 
rarement quelques veines rouges ... ; 
l'eau abondante , un peu fucrée , 
vineufe de cette petite pêche, lui 
donne rang entre les bonnes pêches...; 
le noyau eft très-petit ; il fe détache 
difficilement de la chair; le fruit 
refte long - temps fur l'arbre ; là 
maturité, qui arrive vers la fin d'août, 
concourt avec celle des dernières 
av ant- pêches rouges. 

On la choifit pour la mettre à 
Peau-de-vie, & elle s'y amollit 
moins que les autres. 

4, AVANT-PÊCHE JAUNE. Ptr/îc* 

O o o 1 
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ajliva jtort parvo , frudu mînori, 
carne fiavefccntc. Duh. 

Ce pêcher reflemble au fuivant 
par fon port, fes fleurs, les bour- 
geons & par fes feuilles. 

Son fruit eft moins gros que la 
double deTroyes,*& mûrit en même 
temps. Son diamètre eft un peu moin- 
dre aue fa longueur ; fa queue eft 
plantée dans une cavité profonde & 
fort large. Il eft divilé, uuvant fa lon- 
gueur, par une gouttière peu pro- 
fonde ; & quelquefois il y a en cet 
endroit une éminence en" forme de 
côre; un gros mamelon pointu & 
recourbé en forme de capuchon , le 
termine par la tête ... ; du c©:é du 
foleil la peau eft teinte d'un rouge- 
fcrun foncé, & du côré de Tombre^ 
ell; eft de couleur jaune doré ; par- 
tout elle eft couverte d'un duvet 
feuve & épais ... ; la chair eft d?ua 
jauoe-dore, excepté auprès du noyau 
& quelquefois lous la peau, où elle 
eft teinte de rouge carmin ; elle eft 
fine , fondante ... ; l'eau en eft douce 
& fticréc.; le noyau eft rouge, de 
grolTeur proportionnée à celle du 
Fruit , terminé par une pointe obtufe^ 
Il mûrit vers la fin d'août 

?.. AtBEAGE JAtNE, OU- PÊCKE 

jaune, & dans quelques endroits 
Auberge, Voyez Planche JX, pagr 
474 , pfrfica fart parvo , fru Hu mtJio- 
uis crajjitiù , car m (Livtjltnu, Duv. 

Ce pêcher eft médiocrement vi- 
goureux ; il noue fort bien Ion 
fruit. 

Les bourgrons font d'un rouge 
foncé- du tùié du foleil, &. tirant 

fur le jaune du côté oppoîë 4 les 

fi'U»lles font d'un vert approchant 
àk la, feuille morte , eJles rougiflent 
err automne. 

Les.fleurs, font petites % de. couleur 
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rouge foncé; quelquefois on troûre 
ce pêcher à grandes fleurs. 

Le fruit eft un peu plus gros que 
la petite mignone i il eft quelquetoi* 
de longueur & de diamètre égaux», 
le plus fouvent il eft aiongé, aplati, 
fur un des côtés , & lur-tout du 
côté de la queue , qui eft implantée 
au tond d'une grande cavité; une 
gouttière fortfenùble U di\ »fe tuivant 
la longueur, elle eft bordue pardeu» 
lèvres affei. la liantes. . . . ;. la p<au. 
eft fine, ôc elle le détache avec 
peine du fruit, s'il n'eft parfait^mc nt 
mûr, elle eft d'un rou^e toncé aux 
endroits frappés du foleil; jaune lous, 
les feuilles & du côté de l'efpalier; 
très-chargée d'un duvet fauve*...!*, 
chair cil de couleur jaune - vit ; de 
rouge très-foncé vers le noyau; teinte 
d'un rouge plus clair fous la peau», 
fine & très - fondante lorfque le 
fruit eft bien mûr v pâteufe dans les 
terres fèches , furlesarbreslanguiflans 
& quand le fruit cueilli vert n'a 
mûri que dans la fruiterc....; l'eau eft. 
fucrée fle vineufe, lorlque le terrain 
n'el pas trop humide ,. & que le- 
fruit a acquis toute fa maturité fur 
l'arbre...^ le noyau eft petit, brun», 
ou rouge-fonec ,j1 eftterminé par une- 
très-petite pointe. 

Cette alberge mûrit vers la fin» 
du mois d'août, après la double de 
Trcyes , & l'avantjptche jaune. 

6. ROSSANF , OU R OS ANE. Ptrfi^. 
jtort parvo , fru lu a;.:^no > carne, fa^- 
\ifcentc. Duk. 

Le pêchtr de rofane eft évidem- 
ment une varicti de l'alberge jaune.. 
S;.s feuilles font un peu plus. larges,, 
& fouvenr foncées auprès de lau 
grande nervuv.\...; les fleurs font pe- 
tites &i» éti ces....; fes fruits loot uiti 
gcu plus £. as y ot dxnaircment marna. 
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arrondis, & plus hâtifs; ils font de 
ait me divilés par une gouttière très- 
marquée fur un côté , & mcme affez 
fenfible fur une partie de l'autre, 
au-delà du mamelon, A la tête on 
remarque un petit enfoncement ou 
app'.atiffement du milieu , d'où 
s'élève un mamelon dont la bafe a 

Erès d'une ligne de diamètre , 8c 
i hauteur autant. I! le termine en 
une pointe très-aigue. 

7. Pavie Alberge, Perdais d'An- 
goumois , & des provhnces mé- 

R/DîOXALES. Ptrfic* fruclu globojo , 
tarne buxed , nudeo adhttuntt , cortice 
obfcurï-ruiente. DuH. 

Sa chair eft un peu jaune, très- 
fondante, rouge auprès du noyau.. . ; 
fa peau eft d'un rouge très -foncé 
du côté du foleil ; le rouge a moins 
d'imenitté du côté de l'ombre. Ce 
fruit qui mûrit vers la fin de fep- 
tembre eft excellent dans l'Angou- 
mois d'où je l'ai rapporté. 

8. Madeleine blanche. Voyez- 
Planche IX , page 474. Perfica. flore, 
magno, fruclu g/obojb , comprcjfo , albis 
tarne 6> cortice. Dt H, 

Quoique cet arbre paroifle aflêz 
vigoureux & qu'il pouffe bien-, ce- 
pendant il eft très- fenfible aux gelées 
du printemps ^ qui fouvent endom- 
magent les fleurs, & empê:hent fon 
fruit de nouer, ou le font tomber 
après qu'il eft noué...; fes bourgeons 
font d'un vert pâl? , quelquefois un 
peu rougeâtre du côté du foleil ; 
îeurmoe.Ur eft prefque noire...; fes 
feuille, font grandes , luifantes , d'un 
vert pâle r dentelées profondément 
i\*r les. bords, longues o/dinairtmtnt 
«l\.-nviron lix pouces* 

Ses fleurs font grandes , de couleur 
souge-pâle:,, fie. elles paroiflent de 
fcttflûe heure 
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Son fruit eft d'une belle grofleur, 
bien au-deflus de l'alberge jaune; fa 
longueur eft prelqu'tgale à fon dia- 
mètre ; il eft rond , un peu appîati 
vers la queue , & arrondi- du côté 
de* la tête , divife luivant (a longueur 
par une gouttière peu feniible fur la 
partie renflée ; mais afliz profonde 
vers la queue , qui eft placée au* 
fond d'une cavité large & évafée,. 
& qui eft terminée vers la tête par 
un petit mamelon à peine vifiblc...; 
la peau eft fine, elle quitte aifémer.ria 
chair; elle eft prefque par- tour d'un- 
blanc tirant fur le jaune ; du côtédu k - 
leil,el!e eft fouettée d'un peu de rouge 
tendre & vif, & par- tout couverte - 
d'un duvet très-fin...; fa chair eft 
délicate, fine, fondante, fucculente , 
blanche, mêlée de quefques traits 
jaunâtres ; quelquefois auprès du 
noyau il y ena de couleur de rofe....; 
fon eau eft abondante , fucrée , muf- 
quée, d'un goût fin, quelquefois 
très relevé., fuivant Texpofition & le 
terrain, qui décident beaucoup de 
la bonté de cette pêche délicate , 
& qui , lorfqu*îls ne lui conviennent 
pas, la rendent pâteufe. ..; fon noyau 
eft petit , rond , d'un gris-clair. 

Le commencement de fa maturité"* 
eft vers la mi-août, avec celle des 
dernières al berges , & la fin avec 
celle des mignones & des chevreufes. 
hâtives» Les fourmis font très -friandes 
de ce fruit. 

11 y a une variété de ce pêcher qui 
ne diffère de celle-ci que par fon fruit,, 
qui elt moins gros fouvtnt , moins 
mufqué , mais beaucoup plus abon- 
dant. On pourroit nommer cette 
variété : Petite Madeleine 
blanche. 

9. Pavie blanc. Pavie Made- 
LAiNEc- Berjjç+ jlore. mayiu , Jruchu 
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albo_y carne dura , nu des adhttrente. 
Duh. Ce pavic a tant de ivffem- 
bance avec la madeleine blanche, 
que je n'en doute point qu'il n'en 
foti une varitté. 

Ses bourgeons font verdâtres , un 
^eu rouges du côté du foleil; leur 
moelle elt blanche ; au lieu que celle 
des bourgeons de la madeleine blanche 
eft roufle, tirant fur le noir...; fes 
feuilles font d'un vert-pâle, dentelées 
profondément., preique toutes un 
peu froncées fur 1 arrête , fans cepen- 
dant être défigurées. 

Ses fleurs font grandes, dérouleur 
de chair irès- légère & prefque 
Planche. 

Son ftyit eft à peu près de même 

froffeur êi figure que la madeleine 
lanche. La gouttière eft peu fen- 
•fible fur la partie renflée ; mais pro- 
fonde vers la queue , qui eft plantée 
dms une cavité moins ouverte que 
dans la madeleine blanche; & vers 
la tête où il y a quelquefois un 
petit mamelon...; fa peau eft toute 
blanche, excepté du cô:c du loleil 
où elle eft marbrée de très- peu de 
rouge vif....; fa chair eft ferme 
comme celle de tous les pavies, 
blanche, fucculente, adhérente au 
noyau , auprès duquel elle a quelques 
traits rouges.....; fon eau eft affez 
abondante & très-vineufe lorfque ce- 
fruit eft bien mûr, ce qui le fait 
eftimer de ceux qui ne haïflent pas 
les fruits fermes...; fon noyau eft petit. 

Ce pavie mûrit au commencement 
de feptembre ; il eft très-bon confit 
tant au fucre qu'au vinaigre. 

10. Madeleine rouge. Made- 
leine de Courson. (yoy. Pl. X) 

Perjîca flore magno , fruUu paululùm 
tomprejfo , cortice rubro , carne vtnis 
Mt tus muricatd, DtH* 
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la pfclie que Rivière & Du- 
moulin appellent ■madeleine rouge ^ eft 
très différente de celle-ci. Il ne pa- 
roît pas que la Quintinye l'ait connue. 
Merlet 'a confond avec la payfanne 
qui tir petite, fouvent jumelle & peu 
eft.m.»ble. 

Ce pêcher eft fort femblable à 
celui de l«i madeleine blanche...; lei 
bourgeons font un peu colorés 8c 
plus vigoureux.... les feuilles font 
d'un vert plus foncé , dentelées plus 
profondément^ & furdentelées. 

Les fleurs font grandes & un pe« 
pjus rouges...; le tm t tft rond, fou- 
vent un peu aplati du côté de la 
queue , au contraire, dt la madeleine 
blanche; plus gros lorfijue l'arbre 
eft médiocrement charge; ÔL moindre, 
lorfque l'arbre en porte beaucoup. . .; 
la peau eft d'un beau jouge du côté 
du foleil...; la chair eft blanche , 
excepté auprès du noyau eu rlle a 
des veines rouges...; l'eau en eft fucrée 
& d'un goût relevé, ce qui fa.nnetce 
cette pêche au nombre des lu i!- 
leures...; fon noyau eft roi;«; de 
aflez petit. 

Le fruit mûrit â la mi-feptembre 
avec la groffe mignonne. 

• Ce pécher donne beaucoup de 
, bois ; ainfi il faut le charger à !* 
taille; il donne peu de fruit, quoi- 
qu'il ne foit pas fujet à couler comme 
la madeleine blanche. 

Madeleine tardive, ou Made- 
leine rouge. Elle eft tardive &i à 
petite fleur, & paroît être une variété 
de la madeleine de Courion. 

Ses fleurs font petites...; fon fruit 
de médiocre groffeur 6c très-coloré. 
La cavité au fond de laquelle la 
ueue s'implante , eft fouvent bordée 
e quelques plis alfez fentibies. Si ce 
pécher dont le fruit eft de très-bon 
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gofft, & ne mûiit qu'avec lès per- teints de rouge du côté du foleil. .; 
fiques , n'avoit pas les feuilles den- fes feuilles font terminées en pointe 
telées profondément , le port & la très-aiguë. La dentelure eft régulière, 
plupart des caractères de la made- très-fine & très-peu profonde, 
leine , je ferois tenté de le regarder Ses fleurs font grandes , d'un rouge 
comme une pourprée tardive. affez vif, elles s'ouvrent bien. 
II. Pêche Malte. Perjica fiort mag- Le fruit eft gros & divifé en detnr 
. no , frudu amplo , ferotino , comprtjfo , hémifphères, fuivant fa hauteur, 
eortict paululùm rubentt , carne atbà. par une rainure large & affez pro- 
Ce pêcher peut encore être re- fonde , qui fe termine en un enfon- 
gardé comme une variété de la ma- cernent, quelquefois confidérable 
«eleine blanche. Il eft affez vigou- à la tête du fruit, au milieu duquel 
reux & fécond. Ses bourgeons ont on apperçoit à peine la pkce du 
un peu de rouge du côté du foleil , piftil ; & a une cavité large & pro- 
fit leur moelle eft un peu brune...; tonde dans laquelle s'implante la 
fes feuilles font dentelées plus pro- queue. Il eft d'une belle forme, 
fondément que celles de la madeleine quelquefois le noyau s'ouvrant fait 
rouge. bouffer le fruit, alors fon diamètre 
Ses fleurs font grandes , de cou- eft trop grand pour fa hauteur , & 
leur de rofe-pâle. par conféquent fa forme peu agréa- 
Son fruit eft affez rond, un peu ble...; la peau eft couverte d'un 
aplati de la tête à la queue , quelque- duvet fin fie épais; elle eft d'un 
fois plus gros que la madeleine blan- beau rouge foncé du côté du foleil, 
che, fouvent moindre & plus court, l'autre côté eft tiqueté de très-petits 
Sa gouttière s'étend prel'qu'cgalement points d'un rouge vif, qui font pa- 
fur les deux côtes; elle neft pro- roître la peau plus ou moins rouge, 
fonde qu'à la tête , où il n'y a point fuivant qu'ils font p!us ou moins gros 
de mamelon. La queue eft placée & ferrés; elle eft fine 6c fe détache 
dans une cavité étroite.... la peau facilement de la chair...; la chair 
prend du rouge du côté du loleil, eft fine 6c très-fondnnte , excepté 
& fe marbre ordinairement d'un rouge autour du noyau où elle prend un 
plus foncé. L'autre côté demeure vert peu de rouge très -vif. Il eft rare 
clair ; elle s'enlève facilement..,.; fa d'en appercevoir fous la peau, du 

chair eft blanc r e 6c fine...; ton eau côté du loleil ; l'eau eft 

un peu mtifquée 6c trcs-agréablè.. .; abondante, très- fine, excellente...; 

fou noyau eft très -renflé du côié de le noyau eft rouge, ruftique pro- 

la pointe. ..; le temps de fa uurunté fondément , il n'eft point adhérent 

eft un peu a^èj la madelein; rouge. à la chair». 

il. VÉiutaule pourpre-: hative Cette belle pêche qui peut être 

AGRA..R* fleurs, (f. P\X,p. 478) regardée comme une des meilleures, 

Perjica fîuSugloloJo , wfiho , objturh mûrit dans le commencement d'août, 

Tubtnte;carhe<iquofifjuav'tJJiviâ.Dvii. ordinairement avant la madeleine 

Ce pêcher eft vigoureux ik f«r- blarch?.. 

tHe. Ses bourgeons lier. t médiocre- 13. Po rfréetafdive. (f.Pl. X-) 

aient, forts,, médiocrement, longs, Perfuafiore paryo; frudu ferotine, glo- 
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hofoy obfcurl-rufontc fuavijjîmo. DuH. 

Ce pêcher eft un arbre vigoureux. 
Ses bourgeons font gros...; les feuilles 
grandes, dentelles très- légèrement , 
froncées fur l'arête , pliées & con- 
tournées en différons fens. 

Les fleurs font très-petites. 

Le fruit eft rond, gros, quelque- 
fois un peu aplati du côte de la 
tête; la queue eft placée dans un 
enfoncement allez large; la gouttière 
eft peu marquée ; & le mamelon eft 
à peine fenûble....; la peau eft cou- 
verte d'un duvet fin, teinte d'un 
rouge vif, & foncé du côté du 
foleil. Le côté de l'ombre eft de 
couleur jaune paille.... ; la chair eft 
fucculente, très -rouge auprès du 
noyau...; l'eau eft douce fk d'un 
gout relevé...; le noyau eft petiî, 
brun, relevé de grofies bofles, ter- 
miné par une pointe affez longue 
& fine. 

Merlet a confondu cette efpèce 
avec la mignonne. Les fleurs de la 
pourprée tardive qui font petites, 
& le temps de la maturité de fon 
. fruit qui n'eft qu'au commencement 
d'oclobre, fuffilent pour les dis- 
tinguer. 

14. Grosse mignonne. Velou- 
tée de Merlet. y. Pl. XI, p. 479. 

Ptrjica flore magno , fruBu gbbofo , 
pulchtrrimoy fjtrirh-rubente. DuH. 

C'eft un arbre vigoureux qui 
donne beaucoup de fruits & pouffe 
affez de bois...; fes bourgeons font 
menus & fort rouges du côté du 
foleiL ... ; fes feuilles font grandes , 
d'un vert foncé; dentelées très- 
finement & légèrement. 
Ses fleurs font grandes,d'un rouge vif. 
* Son fruit eft gros, bien rond, 
quelquefois aplati par le bout , 
diyifé en deux hémifphères par une 



P Ê C 

gouttière profonde, peu large, ferrée 
par le bas, ayant louve ni un de fes 
bords plus relevé que l'autre. Dans 
les gros fruits elle eft peu feniîble 
à la partie la plus renflée, mais elle 
devient profonde en approchant de 
la queue, qui eft fi courre & (i 
enfoncée dans une cavité affez large 
& profonde , que la branche fait im- 
preflion fur le fruit; elle devient 
aufli plus marquée vers la tête. A 
cette extrémité du fruit , il y a un 
petit enfoncement ou aplatifiement 
au milieu duquel on apperçoit les 
reftes du piftil qui y forment un 
très-petit mamelon....; fa peau eft 
fine , couverte d'un duvet très-delié , 
ui la rend comme (atinée. Elle fe 
étache facilement de la chair; du 
côté qui eft frappé du foleii, elle eft 
d'un rouge brun foncé ; & du côté 
de l'ombre, d'un vert clair' tirant fur 
le jaune. Avec une loupe on voit ce 
côté prefque par • tout tiqueté de 
rouge. Lorfque le fruit a mûri à 
l'ombre, la peau eft beaucoup moins 
rouge & tire fur le vert...; fa chair 
eft fine , fondante , fucculente , dé- 
licate , blanche, excepté fous la peau 
du côté du foleil , & auprès du 
noyau 011 elle eft marbrée de cou- 
leur de rofe - vif. En l'examinant 
attentivement, on y apperçoit des 
points verts tirant fur le jaune. Elle 
s'éclaircit & devient d'un blanc plus 
pur en approchant des traits rouges 
qui font autour du noyau. . . ; ion 
eau eft fucrée, relevée, vineufe, 
un peu aigrelette dans les terres 
froides... . ; fon noyau eft d'une gro£ 
feur médiocre , peu alongé, très- 
rouge ; ordinairement il y refte des 
lambeaux de chair attachés. 

Cette pêche mûrit un peu plus 
tard que la madeleine. 

M- 
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i«. Pourprée kative, vineuse. 
( Voy. Planche X , page 478) Ptrjtca 
flore magno , fruclu ajlivo globofo , 
ohfcuri rubcnti fuavifflmo. Dt'H. 

C'eft un pécher affez vigoureux, 
dont le bois eft gros , qui donne 
beaucoup de fruit, & n'eil pas dé- 
licat fur l'expofition; Ion fruit n'étant 
jamais pâteux...; !ei bourgeons, fur- 
tout ceux à fruits, font fort longs, 
plians & menus ; leur écorce eft 
rouge-foncé du côté du îc>U il. ... ; 
les feuilles font d'un vert foncé , & 
plus grandes que celles de la groffe 
mignonne. 

Les fleurs font grandes & de 
couleur rouge -vif. 

Le fruit eft d'une belle groffeur, 
rond, un peu aplati par le bout, 
& divifé en deux par une gouttière 
profonde...; la peau eft fine & quitte 
facilement la chair; elle eft d'un 
rouge très-foncé, même aux endroits 
<jui ne font point frappés du foieil, 
oc couverte d'un duvet fauve très- 
fin...; la chair eft fine , fucculente ; 
blanche , excepté Ions la peau , & 
autour du noyau oîi elle eft rouge....; 
l'eau eft abondante , vineufe , quelque- 
fois aigrelette , fur- tout dans les ter- 
rains froids ... ; le noyau eft fort 
rouge & de médiocre groffeur. 

En comparant cette defeription 
avec la précédente, il eft aifé d'apper- 
cevoir pourquoi cette pourprée n'eft 
.pas placée avec les pêches qui ont 
la même dénomination. Jeneluiôte 
point un nom fous lequel elle eft 
connue & qui exprime fa couleur; 
mais je la range auprès de la groffe 
mignonne dont elle eft une variété qui 
en d frère peu & qui s'en diftingue 
facilement par la couleur de la peau 
êc de la chair, & par le temps de fa 
maturité. 
Tomt VU. 
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\6. BOURDIN, BOURDINE, NAR- 

BONNE. ( Voyei Hanche XII ) perfi- 
ca flore parvo ; fruclu g.'obojo , />«/- 
chcrrimo, atro-rubmte. Dlh. 

Ce pécher eft grand , vigoureux ; 
il fe met alternent à fruit; il charge 
quelquefois trop; alors fen fruit n'eft 
pas gros, fi l'on n'a foin d'en retran- 
cher une partie.- Il réuflit très-bien en 
plein vent, où il donne du fruit pli» 
petit, mais plus précoce & meilleur 
qu'en efpalier ... ; fes feuilles font 
très-grandes, unies & d'un beau vert. 

Ses fleurs font petites , de couleur 
de chair , bordées de carmin ; fon 
fruit eft prefque rend, ayart un peu 
plus de diamètre que de longueur; 
ordinairement un peu moins gros que 
la groffe mignonne; divifé par une 
gouttière très- large & affez profonde, 
fbuvent bordée d'une lèvre plus rele- 
vée que celle de l'autre bord. Le côté 
oppofé a la gouttière eft aplati ou en- 
foncé, & la réunion de la rainure avec 
cet aplatiffement , forme une efpèce 
de cavité au bout du fruit. La 
gouttière eft plus large & plus pro- 
fonde que celle de la mignonne. La 
queue eit placée dans une cavité 
large & profonde...; fa peau eft 
colorée d'un beau rouge foncé; elle 
quitte aifément la chair , & elle eft 
couverte d'un duvet très-fin...; fà 
chair eft fine & fondante; blanche, 
excepté auprès du noyau 011 elle 
eft très - rouge , & quelquefois ce 
rouge s'étend bien avant dans la 
chair...; fon eau eft vineufe & d'un 
goût excellent, fans avoir certain 
retour d'aigreur qui diminue quel- 
quefois un peu du mérite de la 
mignonne...; fon noyait eft petit, 
affez rond, de couleur gris -clair. 
Lorfque le fruit eft bien mûr, il refte de 
grands fiiamens attachés au noyau. 
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Cette belle pêche eft en maturité 
vers la nu- (eptenibre. D'un côté, 
tous les trJits de reffemWance avec 
la mignonne, & de l'autre ,fes petites 
fleurs & (on beau rougcibncé , laiflent 
en doute fi el'c dât être regardée 
comme une^pourprée hiitive ou 
comme une' varu'té de !a m. «nonne. 

17. CHEVRë.USii H ATI VF. ( Voy t{ 

planche XIII.) P-rJùa flore parvo ; 
f uclu aflivo , compnjj'o , puuUuiùm 
remuofo. DvU. 

"On trouve ordinairement ce pé- 
cher dans toutes les pépinières , parce 
qu'il eft très - vigoureux & donne 
beaucoup de fruit....; fes feuilles font 
grandes , dentelées très-finement & 
très - légèrement; elles fe plient en 
gouttière. 

Ses fleurs font petites. 

Son fruit eft d'une belle grofleur, 
un peu alongé ; divifé fuivant fa 
longueur, par une gouttière très-fen- 
fible, bordée de deux lèvres, dont 
l'une eft plus relevée que l'autre ; il eft 
fouvent parfemé de petites boffes, 
fur-tout vers la queue, 6c terminé 
par un mamelon pointu, ordinai- 
rement affei petit.... ; fa peau , du 
côté du foleil, a un coloris rouge, 
vif & agréable... ; fa chair eft blan- 
che , fine , très - fondante ; rouge 
auprès du noyau , un peu moins 
délicate que celle des madeleines... ; 
fon eau eft douce , fucrée & de fort 
bon goût... ; Ion noyau eft brun , 
un peu alongé & de médiocre grof- 
feur. 

Cette pêche mûrit entre la mi-août 
& le commencement de feptembre. 
Si elle n eft pas aux meilleures ex- 
pofitions ou fi on la laifle trop mûrir, 
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elle eft pâteufe Se de rrauvris t»cûr. 

Je foupçonire que la pC-che- que 
je viens de dJc.îre nVft pa* la 
véritable chevreufè laci-. e, n.a s 
une var été que Merîet ( 1 ) &C 
la Quinrinye appellent p-chc d Italie. 

La pèche qui eft connue aujour- 
d'hui fous le nom' de pè.ht d'Italie , 
eft aufïî une variété.de la thevreuîe 
hâtive. L'arbre câtrès-vigouieux. Je 
ne connois aucun pêcher qui pouffé 
des bourgeons auiTi longs & aufli 
forts. Ses feuilles lont plus grandes; 
fes fleurs plus petites ; fon fruit plus 
tardif, plus gros, ovale \ un peu 
pointu , prend moins de couleur Se 
une couleur plus claire. Sa chair eft 
rouge près du noyau ; elle a beau- 
coup d'eau. 

Je crois que la véritable chevreufè* 
hâtive eft celle que je vais décrire. 

18. Belle chevreuse. Tous les 
caraûères de l'arbre font les mêmes 
que ceux de la chevreufè hâtive. 

Le fruit eft aJongé; la gouttière 
qui le divife fuivant fa longueur, eft 
très-peu fenfible à la partie renflée ; • 
mais elle t'eft beaucoup vers les ex- 
trémités , fur-tout à la tête où l'on 
apperçoit une fente & ua mamelon 
pointu , qui , quelquefois , eft très- 
petit. La cavité au fond de laquelle 
s'attache la queue, eft aftez étroite ou 
prefque toujours bordée de quelques 
bofles ou petites éminences. Il eft 
affez ordinaire d'en appercevoir quelr. 
ques unes répandues fur le fruit. 

Lorfque cette pêche eft bien mûre, 
fa peau eft jaune prefque par-tout » 
excepté aux endroits expofés au foleil 
où elte prend un rouge clair & bril- 
lant. Elle eft couverte d'un duvet 



(1) M. Merlei eft Auteur d'un ouvrage intitulé ; L'Abrégé des bans fruits t voL petit 
*n-ia, Paris, Saugrain, 1740. 
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Iffez épais, qui s'enlève aifément 
en l'effuyant. La peau ne fe détache 
qu'avec peine de la chair , à moins 
que le fruit ne (bit très-mûr... ; la 
chair n'eft ordinairement ni très- 
fondante ni très-délicate; quelque- 
fois même elle eft un peu pâteufe 
quand le fruit eft très-mûr ; elle eft un 

}>eu jaunâtre , excepté du côté du 
oleil fous la peau où elle a une 
légère teinte rouge; & awprès du 
noyau où elle eft marbrée de couleur 
de rofe... ; l'eau eft fucrée & aflez 
agréable... ; le noyau eft gros , brun , 
ruftiqué très-profondément, 8t ter- 
miné par une pointe fort aiguë. 

Cette pêche mûrit avec la mignonne 
Vers le commencement de feptembre. 
19. Véritable chanceliere 

A GRANDE FLEUR. Ptrjîca florcmagno; 
frudu minus aflivo , paululùm venu- 
cofo, diluù ru fente. DUH. 

Ce pêwher reflemble beaucoup à 
celui de chevreufe par fes bourgeons 
vigoureux & fes grandes feuilles...; 
fes fleurs font grandes...; fon fruit 
d'une belle groffeur , eft un peu 
moins alongé que la chevreufe 
n.° 17. Il eft divifé en deux hémif- 
phères inégaux par une rainure qui 
n'a de profondeur que près de la 
q ieue qui eft placée dans une cavité 
étroite & profonde , & à la tête où 
l'on voit un petit mamelon. Le côté 
oppofé à la rainure eft aplati.... ; 
fa peau eft très-fine & d'un beau 
rouge - du côté du foleil... ; fon eau 
eft fucrée & excellente. 

Elle mûrit au commencement de 
feptembre , après la belle chevreufe. 
Ces deux pêchers fe diftinguent 
que par la fleur & le temps de la 
maturité du fruit. Dans plufieurs 
jard ns on trouve pour la chance- 
lière, une variété de la chevreufe 
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qui a la fleur petite & le fruit un peu 
plus rond & moins hâtif. 

10. Chevreuse tardive., pour- 
prée, (f. Pl. XIII, p. 482 ) Perfica. 
flore parvo; fruclu ferotino , cornpref- 
fo, paululùm verrucofo. DlH. 

L'arbre eft vigoureux & charge 
beaucoup; ce qui oblige d'éclaircir 
le fruit ann qu'il devienne plus beau..; 
fes bourgeons font rouges du côté 
du foleil... ; fes feuilles grandes , den- 
telées très-légérement , peu froncées 
auprès de l'arête. 

Ses fleurs font petites , de couleur 
de rouge-brun ; fes fruits font un 
peu alongés, d'une bonne groffeur, 
divifés par une gouttière auez pro- 
fonde qui eft bordée par deux lèvres , 
dont l'une eft plus élevée que l'autre; 
terminés par un mamelon... ; fa peau 
eft un peu verdâtre du côté du mur , 
& d'un très-beau rouge du côté du 
foleil, ce qui l'a fait nommer pourprée. ; 
fa chair eft jaunâtre ; excepté près du 
noyau..; fon eau eft excellent î & très- 
agréable...; fon noyau de médiocre 
groffeur , il y demeure beaucoup de 
lambeaux de chair attachés o-fqu'on 
ouvre le fruit. Cette pêche mûrit à la 
fin de feptembre... Il y a des chevreuf S 
tardives, qui méritent peu d'être 
cultivées, parce qu'elles mûriffent 
rarement. 

Nota. Quoique les pêchers de che- 
vreufe foient des arbres vgou eux, 
ils font fort fe ifibles à la uffér'nce 
des terrains ôc des expofitions, qui 
les fait quelquefois tellement chan- 
ger , qu'a peine peut-on les recon- 
noître 6c qu'on les prend pour des 
variétés. On voit , chez les pépinié- 
riftes de Vitry, de très -belles & 
très-groffes chevreufes , 6c fur tout 
des tardives qui ont près de tro s 
pouces de diamètre. Les mêmes 

Ppp x 
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arbres tranfpo:tés dans des terrains 
ordinaires, donnent des fruits de 
b:en moindre grofiT :ur & quelque- 
fois de forme un peu différente. 

II. PÊCHE-CE ISE. Pl. XIII, 

p. 481) Pt jica flore pvvo ; f .iclu 
glabre , etJîivO) carne albâ ; cortice par- 
thn albo , parùm dilait-rubtna, Di H. 

L'arbre a le même port que le 
pêcher de petite nvgnonne , il n'tft 
pas p'us grand 6c fructifie afllz bier »... 
Les bourgeon* l'ont menus & d'un 
beau rou^e du ccké du foleil...; tes 
feuilles font fembables ;\ celles de 
la petite mignonie , étroites , lifles , 
quelques-unes froncées fur la grande 
nervure. 

Les fleurs font petites & d'un 
rouge pâ e. 

Le fruit eft petit, bien arrondi,, 
divifé par une gouttière large 6c 
profonde , qui fou vent eft encore 
fenfible fur une parte du côté op- 
pofé, au-delà du mamelon, 6c ter- 
miné par un mamelon ordinairement 
aflezgros, long 6c pointu. La queue 
eft reçue dans une cavité large 6c 
profonde..*; la peau eft liffe, fine, 
orillame , d'une belle couleur de 
cerife du côté du foleil , 6c blanche 
comme de la cire fous les feuill s. 
Ces couleurs, qui Ibnt comparables 
à celles de 'a pomme d'api, rendent 
ce petit fruit très-agré«ib e à la vue..; 
£1 chair eft blanche , vn r>ui citrine 
mêm.* auprès du noyau, où quelque* 
fois cependant il y a quelques trairs 
rouges; elle eft -IDz fine & fon- 
dante... ; l'eau tft un peu infipide ; 
cependant elle a «ffc-z bon gofw duns 
1rs terrains fec* 6c aux. bonnes expo- 
fition ..; le noyau petit, rond, blanc 



P Ê C 

ou jaune, brun-clair , ne tient point 
à la chair .. ; cette pêche mûrit vers, 
le commencement de feptembre. Elle 
orne b en un deflert ; c'eft fon prin- 
cipal mérite (1 

11. PETITE VIOIETTE HATIVE» 
Pcrjica jlire parvo ; fruHu gtabro vio- 
iatto , m nori % vinojb. Dt H. 

Ce pêcher tft 111 bel arbre, afler 
vigoureux, qui donne ftiffifimmcnt 
de bois Ôc beaucoup d- fruit , même 
en buifïbn.. ; fes bourgeons font mé- 
diocrement gros, rouges du côté du 
foleil... ; fes feuilles font liftes, alon- 
gées 6C d'un bau vert. 

Ses fleurs font très - petites , de 
couleur rou:e brun ; fon fruit eft de 
la grofïeurde 'a doub'c de Troyes, 
quelquefois moindre, prefque rond r 
ayant fou vent p'us de longueur que- 
de diamètre, 6c étant un peu aplati 
fur les côtés. 11 eft divifé fuivant fa 
longueur par une gouttière peu pro- 
fonde, 6c ordinairement termine par 
un mamelon *fïVz petit. La cavité * 
dans laquelle eft placée la queue , eft 
moins large 6c moins profonde que 
dans la pêche -cerife ... ; fa peau eft 
litTe 6c fans duvet, fine, d'un rouge 
violet du côté du foleil, & d'un 
blanc jaunâfre fous les feuilles. Ces 
couleurs ne font pas éclatantes comme 
celles de la pêche-6erife... ; fa chair 
eft fine , afièz fondante, d'un blanc 
ui peu jaunâtre, d - couleur de rofe 
vif aup/és du noyau*. ; fon eau eft 
fucrée , v'.n.ute 6c irè>-p;.rfumée ; 
ce qui la fait mettre au nombre des 
meilleures pêches... ; (on noyau eft 
gris-c'air relativement à la «jroffeur 
du fru'f. 

Cette pêche mûrit au commence* 



(0 M. V.bhè Noln, dans l'ouvrage intit- lé : Nouveau Lafu'mtjnie , regarde OtMit 
f échc comme une variéié de la petite mignonne. 
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Ment de feptembre : pour la manger 
bonne, il faut la laifler fur l'arbre 
jufqu'à ce qu'elle commence à fe 
faner auprès de la queue. 

La violette & Angervilliers , qu'on 
vante avec raifon.eft la mêmeque celle- 
ci; il y a une petite violette, qui n'en dif- 
fère «.;uc parce qu'elle eft un plus hâtive. 

13. Grosse violette hâtive. 

( y. Pl. XIII, p. 4 tz) Pcrfica flore 
parvo ;fiuBu glabro , vioùtceo, majori 
vinafo. Duh. 

L'arbre reffemb'e au précédent : 
il eft vigoureux & très-fertile ; don- 
nant beaucoup de fruit, même en 
plein vent ; fa fleur eft très-petite. 

Son fruit reffemble pour la forme à 
celui de la petite violette ; mais il eft 
au moins une fois plus gros; quel- 
quefois il a plus de diamètre que de 
longueur...; fa peau eft fine, IhTe, 
&c de même couleur que celle de la 
petite violette... ; fa chair eft blanche, 
fondante, mais moins vineufe 

Ce fruit mûrit aufli au commen- 
cement de feptembre, un peu après 
la petite violette. Ordinairement plus 
il eft gros , plus il a de qualité* 

24. Violette tardive, ou 

VIOLETTE MARBREE, OU VIOLETTE 

Panachée. {Voyt^ planche Xlf, page 

481) Ptrfica flore parvo ; frudu gû- 
bro , rubro & violacé» varitgato y 
ferotim villofo. Di H. 

Ce pêcher vigoureux pouffe 
beaucoup de bois 6c donne beau- 
coup de fruit...; les bourgeons 
fum d'un rouge très -fonce du 
côté du foleil , 6c verts du côté 
oppofe...; les feuilles font grandes t 
d'un be«m vert , dentelées très-fine- 
ment fur les bords, froncées près de 
de l'arête* 

Les fleurs font tr es- petites , de 
couleur rouge-pâle. 
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Le fruit eft de moyenne grofftur, 
très-reffemblant à la groffe violette; 
mais plus alongé, moins rond, étant 
fouvent comme anguleux. A la tête 
on remarque un petit enfoncement, 
au milieu duquel on apperçoit ordi- 
nairement au lieu d'un mamelon un 
point blanc d'en fort le ftyle 
defféché du piftil comme un poil 
aflez long... ; la peau eft lifte , vio- 
lette , marquée de points ou de pe- 
tites taches rouges du côté du foleil; 
ce qui l'a tait nommer marbrée ; du 
côté de l'ombre elle eft verdâtre... ; 
la chair eft b'anche , un peu tirant 
fur le jaune; rouge auprès du noyau... ; 
l'eau eft très-vineufe , lorfque les au- 
tomnes font chauds & fecs; mais 
lorfqu'ils font froids , cette pêche ne 
mûrit point elle fe fend & n'eft 
bonne qu'en compote; pour en avan- 
cer & en faciliter la maturité , H 
faut placer ce pêcher à Pexpofitioa 
la plus chaude , & décovvrir les 
fruits.... ; le noyau eft de moyenne 
groffeur. 

Cette pêche mûrit un peu avant 
la mi octobre. 

15. Violette tres-tardive , ou 
PÊCHE - NOIX. Perfica flore parva ; 
fruâu glabro , fere virUi , maximl 
ferotino. Du H. 

Ce pêcher reffemble en tout an 
précédent. La peau du fruit n'eft pas* 
tachttée de rouge; du côté du fo- 
leil elle eft rouge comme une pomme 
d'api; & du côté de l'ombre, elle eft 
v.rte comme le b;ou d'une noix.; 
La chair eft un peu verdâtre. 

Cette pêche mûrit après la mi- 
octobre dans l'expofition au midi, & 
dans les autommes chauds & fecs. 
Souvent elle ne mûrit point ; & par 
confèrent l'arbre mente peu d'être 
cultivé* 
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16. Brugnon violet musqué. 
(Voyez PLnche XII > page 48 1) Per- 
Jlca flore magno ; fruBu glabro, vio- 
iaceo , yinofo , carne nucleo adheerente, 
Duh. 

C'eft un pêcher vigoureux, qui 
pouffe beaucoup de bois &c produit 
du fruit abondamment...; fes bour- 
- geons font gros, longs, rouges du 
côté du foleil... ; fes feuilles font 
dentelées très-finement. 

Ses fleurs font grandes, belles, 
de couleur rougc-pale, quelquefois 
cet arbre eft à petitts fleurs. 

Son fruit refleroble affez à la groffe 
violette hâtive ; il eft un peu moins 
gros 6c prefque rond..; la peau eft 
hfle » d'un blanc un peu jaunâtre du 
côté de l'ombre. Du côté du foleil 
elle eft d'un fort beau rouge violet ; 
les bords de la couleur , en appro- 
chant du jaune, s'éclairciffent, & font 
marquetés de gros points ou petites 
taches blanchâtres... ; fa chair n'eft 

Eoint fèche quoique ferme; elle eft 
lanche , prefque jaune , excepté au- 
près du noyau 011 elle eft très-rouge...; 
fon eau eft d'un goût excellent, 
vineufe , mufquée & fucrée.. ; fon 
noyau eft de groffeur médiocre, 
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très-rouge, très-adhérent à la chair; 

Ce brugnon mûrit à la fin de 
feptembre. Pour que fa chair foit 
plus déUcate , il faut planter l'arbre 
à la meilleure expofition; ne cueillir 
le fruit que Iorfqu'il commence à fe 
faner & même lui laiffer faire fon eau 
quelque temps dans la fruiterie (1). 

27. Jaune lisse, ou lissée mi ne. 
(Voyez planche XII , page 481) Per- 
jica flore parvo ;fru3u globofo , glabro , 
ferotino buxeo colore , malt armeniaci 
Japore. 

L'arbre eft vigoureux, & reflVmble 
au pêcher de petite violette hâtive. 
Ses bourgeons font longs & jaunâ- 
tres... ; fes feuilles grand»s , larges, 
jauniffent en automne. 

Les fleurs font de moyenne gran- 
deur. 

Le fruit eft rond ; moins gros que 
la groffe violette; quelquefois un 
peu aplati... ; la peau eft jaune , 
liffe, & fans duvet ; un peu fouettée 
de rouge du côté du foleil.. ; la chair 
eft jaune & ferme... ; lorfque les 
automnes font chauds , l'eau eft fu- 
crée, très-agréable, & prend un petit 
goût d'abricot...; le. noyau eft de 
médiocre groffeur. La jaune line 



(1) Ces obfervatiot» font née effaires pour te climat de Paris, inutiles dans le» pro- 
vinces du midi. On lit dans U Journal de France un fait bien (insulter. 

a M. Boudrot, ancien chirurgien des armées, domicilié à Ray-fur-Saône , en Franche- 
»» Comté , poffède un brugnonier. Cet arbre eft venu de noyau , & n'a point été greffé ; 
» circonfbnce que je vous prie de remarquer. Il étoit placé dans le jardin où if pro- 
m duifoit le genre de fruit que naturellement on devoit en attendre. Des circonftances ont 
n obligé de le tianfplanter au milieu d'une vigne. Là , il a donné encore pendant deux 
» ans, de Amples brugnons; cette année-ci , il s'eft trouvé chargé tout à la fois de 
<» brugnons bien formés, de pêches bien caraâértfées , & de fruirs métis qui tenoient 
■n par moitié de la pèche & du brugnon. Cette altération s'étendoit jufqu'au noyau qui , 
» d'un côté, reflembloit à celui du brugnon, & de l'autre à celui de la pêche. Se 
» fouvent la même branche ou brandille offroit des fruits de ces trois efpèces. La bizarrerie 
» dans le métis étoit également fenfible à l'œil & au goût. 

» Je n'ai pas été témoin du fait ; mais je ne faurois en douter ; il m'a été certifié par 
1* le propriétaire dont la véracité égale les uleas; il m'a été confirmé par plufieuri 
» perionn«s relpedbbles de Ray même. » 
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mûrît à la mi-oclobre. On pont la 
conferver une quinzaine de jours 
dans la fruiterie oii elle acquiert fa 
parfaite maturité ; de fort? qu'on en 
mange ju (qu'au commencement de 
novembre. ' 

itf. BELLF.GARDE , OU "tïALANDE. 

( royei planche XIV ) Pcrjùj jiore 
purv.) ; fruStu magno ghbofo , atro- 
rubtntt ; came firmà,fàccharard. Dt H. 

Ce pêcher eft un bel arbre, fur- 
tout dans les bonnes terres.. ; fes bour- 
geons (ont gros , rouges du côté du 
foleil ; fes fcuiHeslo.it grandes, liftes , 
d'un vert foncé. 

Ses fleurs font très-petites , pâles. 

Son fruit eft gros, rond,rt.fllmblant 
beaucoup à l'admirable. La gouttière 
qui le divife fuivant fa longueur, eft 
très-peu marquée.. ; fa peau eft pref- 
que par tout teinte d'un rouge pour- 
pre , qui tire fur le noir du côté du 
foleil ; ellé eft dure , très-adhéreme 
à la chair , couverte d'un duvet très- 
fin... ; fa chair eft de couleur rofe 
près du noyau; ferme, comme caftante, 
cependant fine & pleine d'eau... ; fon 
eau eft fucrée & de très-bon goût. 
Le noyau eft de médiocre grofteur , 
aplati , longuet , terminé en pointe 
affez longue. 

Cette pêche mûrit à la fin d'août, 
après les mignones & la madelaine 
rouge. 

La bellegarde de Mtrlet, eft une perfi- 
cmetrès-diftert nte de notre beiU - arde. 

19. L'admirablf. ( Voyi{ plan- 
che XIV) Ptrjua flore pjrvo ; fruciu 
magno , globofo , dilate rubente , came 
firmd , fa ce ha rata. DuH. 

C'cft un pêcher grand, fort, vi- 
goureux, qui produit beaucoup de 
buis &C de fruit... ; (es feuille* lont 
belles, grandes, longues & unies. 

Ses fleurs font petites, de couleur 
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rouge-pale; fon fruit eft trèï-gros, 
rond , divilé d'un côré p^r une gout- 
tière peu profonde. L'autre côte eft 
fort arrondi , fans aucun enfonce- 
ment ni rainure. La téte eft aufli 
très- arrondie , & terminée par un 
petit mamelon , qui fouvent n'excède 
pas la g ro fleur d'une tête d'épingle. 
La queue eft p'antée dans une cavité 
aflez profonde & peu évafée.... ; (a 
chair eft ferme , fine , fondante ; blan- 
che , excepté auprès du noyau oîf 
elle eft rouge-pâle... ; fon eau eft 
douce, fucrée, d'un goût vineux, 
fin, relevé & qui eu excellent...; 
fa peau -eft teinte de rouge vif du 
côté du foleil; par-tout ailleurs elle 
eft d'un jaune-clair, couleurtfe paille; 
ce qui fait des panaches fort agréa- 
bles... ; fon noyau eft petit. 

Cettç pêche mûrit à la mi-feptera- 
bre. Sa beauté 6c fe» excellentes 
qualités lui ont mérité fon nom , & 
le rang avant les meilleures pêches. 
Elle n'eft pas fujette à être pâteufe ; 
& quoiqu'elle foit plus parfaite aux 
meilleures expofitions , elle réuflït 
aftVz aux médiocres. Lorfque l'arbre 
languit , le noyau grollir , fe fend 
quelquefois, & la pêche tombant 
avant fa maturité, eu Acre & amcre. 

Cet a-bre exige plus d'attention 
qu'un autre à la ui le , parce qu'il 
a fouvent des branches 'anguiftantes, 
6c il en perd fubittment de fort ' 
grofT-s, attendu qu'il eft très-fujet à 
îa cloque. ( y y ci ce mot) 

jo.AjjKJCOTLt Voyez Plane. XV % 
page 487) ADMIRABLE JAl'NE Ou 
GROSSE tÈCIU- JAUNE TARDIVE. 
Ptrfica flore emph ; j'ruclu magno , 
globofo , ftr.vtino , carrt: buxeâ. Dl H. 

Ce pèvher refît mhL- à Y admirable 
par fon port , étant un bel & grand 
arbre qui donne allez de fruit, même 
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en plein vent.... ; par fes bourgeons 
qui font vigoureux , mais d'un vert 
plus jaune.... ; par les feuilles qui font 
belles ; mais l'automne elles jauniflent 
6c rougiflent par la pointe; elles font 
prefquc toutes pliées en gouttières 
& recourbées en-defliis. 

Sa fleur eft grande & belle; quel- 
quefois on trouve ce pêcher à petite 
fleur, comme l'admirable. 

Son fruit eft gros, rond, aplati 
& d'un diamètre beaucoup moindre 
vers la tête. Il eft divifé d'un côré 
pr.r une gouttière peu profonde... ; 
ta peau eu jaune ck unie , couverte 
d'un duvet fin ; elle prend un peu de 
rouge du côté du foleil... ; fa chair 
eft jaune, de couleur de l'abricot, 
excepté auprès du noyau & fous la 
peau du côté du foleil où elle eft 
rouge ; elle eft ferme , quelquefois 
un peu fèche & même pâteufe quand 
les automnes font froids... ; fon eau 
eft agréable , ayant un peu du parfum 
de Pabricot dans les automnes chauds; 
{ excel'ente dans les provinces du 
midi) fon noyau eft petit, rouge, 
6c tient un peu à la chair. 

Cette pêche mûrit vers la roi-octo- 
bre. Les fruits qui reftent les derniers 
fur l'arbre, font les meilleurs. 

L'admirable jaune s'élève bien de 
noyau 6c en plein vent , fon fruit eft 
alors beaucoup meilleur & plus colo- 
ré, mais confidérablemeni moins 
gros qu'en efpalier. 

Il y a une autre admirable jaune, 
ou une variété de celle-ci qui porte 
de grandes fleurs & donne des fruits 
plus gros. 

31. PAVIE JAUNE. Perfica fruclu 
magno , compreffo ; came durd;nuclio 
tdh&rtntt , buxtd. DUH. 

Cette pêche, que j'ai rapportée de 
Provence , reflemble beaucoup à 
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l'admirable jaune, mais fon fruit ef| 
aplati fur les côtés comme l'abricot; 
fa chair eft un peu feche , adhérante 
au noyau. Il mûrit en mêmetempsque 
l'admirable jaune. C'eft un fort bon 
fruit qui devient quelquefois plus gros 
que le pavie de Pomponne , & mûrit 
facilement dans le climat de Paris. 

31. Teton de Vénus. (Voyez 
Pl. XV y p. 487) Pcrfua fioreparvo; 
fruclu vix globofo , dilate - rubtnts , 
papillato; carne gratijfîmd. Du H. 

Ce pêcher eft trèvreffemblant à 
l'admirable par fa vigueur; par la force 
de fes bourgeons..; par la beauté de 
fes feuilles , qui font dentelées très- 
finement ; & dont quelques-unes fe 
froncent près de l'arête... ; par la fleur 
aui eft petite, couleur de rofe, bordée 
de carmin. 

Son fruit eft moins rond; fon 
diamètre 6c (a longueur font prefque 
égaux; quelquefois il eft plus gros 
ue l'admirable. Un de fes côtés eft 
ivifé fuivant toute fa longueur, par 
unegoutière peu profonde, louvent 
à peine fenfible , terminée à la tête 
par un petit enfoncement ; l'autre 
côté eft un peu aplati, 6c cet ap!a- 
tiflement fe termine aufli à la tête 
par un petit enfoncement. Entre ces 
deuxenfoncemens il s'élève ordinaire- 
ment un mamelon fi gros,que félon plu- 
fleurs cultivateurs, il caraâérife ce 
fruit. Quelquefois , fur-tout dans les 
gros fruits, il n'y a ni gouttières, ni 
aplatiffement bien fenfibles fur leurs 
côtés , ni enfoncement , ni mamelon 
à la tête; mais vu par cette extrémité, 
il repréfente bien félon d'autres, l'ob- 
jet dont il porte le nom* La queue 
eft plantée dans une cavité profonde 
6c aflez large. 

La peau eft couverte d'un duvet 
fin; elle ne prend pas beaucoup de 

couleur 
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cduteur du côté du foleil; tout ce La cavité au fond de laquelle la 

qui eft à l'ombre eft de couleur de quaic eft attachée , eft profonde , 

paille.. ; la chair eft fine , fondante; étroite, prefqu'ovale. L« fruit eft 

blanche, excepté auprès du noyau, fouvent couvert de bottes comme 

où elle eft couleur de rofe...; des verrues. 

l'eau a un parfum très-agréable...; La peau toute couverte d'un du- 

le noyau eft de médiocre grolïeur, vet blanchâtre, eft plus co'orée que 

terminé en pointe ; il y refte de l'admirable ; du côté du Ibleil , elle 

grands lambeaux de chair. eft lavée de rouge-clair , chargé de 

La fin de feptembre eft le temps rouge plus fonce. Du côté de l'ora- 

de la maturité de ce fruit. bre, elle eft prefque verte & tire 

3 3. Là royale.^. Pl. XIV, p.487) fur le jaune lorfque le fruit eft bien 

Pcrjica flore parvo ; ftuHu paululum mûr.,..; la chair eft fine, blanche, 

oblongoatrorubcnufcrotino.D\)H.(i) excepté, auprès du noyau ou elle eft 

Ce pécher paroît être une variété plus rouge que Padmirâble. Quelque- 

de l'admirable ; il lui reflemble par fois elle eft légèrement teinte de 

fa vigueur & la fertilité ; ...par la force rouge fous la peau du côté du foleil...; 

de fes bourgeons...; par la beauté de Teau eft fucrée, d'un goût rélevé de 

fon feuillage...; par la fleur qui eft agréable... ; le noyau eft aflez gros, ru£ 

petite , couleur de chair , bordée tiqué profondément. Il eft lujet à fe 

de carmin. Son fruit a une partie rompre dans le fruit qui fe gâte alors 

des caractères de l'admirable , & par le cœur & perd toutes fes bon- 

du teton de Vénus. I! eft gros, pref- nés qualités. 

que rond ; divifé par une gouttière Ce fruit mûrit à la fin de fep- 

peu fcnfible en deux hémiîphcres , tembre. 

dont un eft ordinairement convexe 34. Belle de Vitry. Admirable 

& l'autre aplati, ce qui rend ce tardive. ( V. Pl. XIV , pag. 487) 

fruit un peu oblong : à la tête du Pcrjica. flore parvo ; fruclu magao, 

fruit on remarque deux petits en- globofo % dilute-rubente,venis t purpureis 

foncemens, aux côtés d'un mamelon muricato ; carne firtnd & fuavijffimd, 

aflVz gros, mais moindre & plus DuH. 

pointu que celui du teton de Vénus. Plufieurs efpèces de pêchers reven- 



(1) M. de la Bretonnerie, dans fon ouvrage intitulé : Ecole du Jardin fruitier, dit : 
m. La bourdine, ( voyei n°. 16) ou U royale, c'eft la môme quoiqu'en difent les pépi- 
ât niériftes 6c tous les catalogues. Cette pèche n'étoit pas connue quand le nommé 
» Bourdin, habitant de Montreuil , la préfema à Louis XIV. Tranfporté dans fes jardir. .. 
>» ce prince en fit tant de cas, qu'on la nomma U royale. Ce lai., que je tiens de 
» bonne part , a été apparemment ignoré de ceux qui en font dent efpèces. La Dour- 
s> dine eft groffi, ronde, d'un beau rouge; fon eau eft vineufe; c'eft une excellente 
* pêche de la mi-fe^.tembre, qui charge beaucoup, même ;n plein vent, fur-tout quand 
>» elle eft abrité? par quelques bâtimens ; l'arbre fleurit à petites fleurs; c'eft la meilleure dus 
i> pêches tardive ; elle parte pour venir de fon noyau en plein-vent. » Oo peut com- 
parer les deux d:; r -iprioni r.infi que celle de la royale. Cette différence d'opinions prouve 
combien il eft ù :\ tie, même aux maîtres de l'art, ù'affi^ncr des caractères confiant 
fie diftlnctifs dans ki espèces jardinières qui font encore des variétés fecondaires. 
Toute y IL Q q q 



490 P Ê C 

diquent la beMe de Vitry ; les made- 
lenes, parce que fes feuilles font 
quelquetois aufli dentelées que les 
leurs jles mignonnes, parce que l'arbre 
a prefque le port de la petite mi- 
gnonne; la nivette, parce que leurs 
fruits ont quelque reflemblance; enfin , 
l'admirable, parce qu'elle a plufieurs 
de fes traits. 

L'arbre eft vigoureux & fertile.. ; 
les bourgeons font forts....; les 
feuilles l'ont grandes , quelquefois 
dentelées aflez profondément. 

La fleur eft petite, de couleur 
rouge-brun. 

Le fruit eft gros , plus rond que 
la nivette; fon grand diamètre eft 
ordinairement du côté de la tête. 
La gouttière qui divifeun côté de ce 
fruit , eft large & peu profonde ; 
l'autre côté eft un peu aplati. La tête 
eft fouvent terminée par un petit 
mamelon pointu. La queue eft placée 
au fond d'une cavitç peu évalée. De 
petites boffes en forme de verrues , 
fe remarquent quelquefois fur ce 
fruit. 

La peau eft àffez ferme & adhé- 
rente à la chair , comme celle de la 
nivette; mais elle eft d'une couleur 
un peu plus verdâtre. Le côté expofé 
au foleil eft lavé d'un rouge-clair , 
chargé ou marbré d'un rouge plus 
foncé, & toute la peau eft couverte 
d'un duvet blanc , plus long que 
celui de la nivette, & qui fe détache 
aifément lorfqu'on le frotte avec la 
main. 

La chair eft ferme, fucculente, 
fine, blanche, tirant un peu fur le 
vert; elle jaunit en mûrifTant. Auprès 
du noyau il y a des veines ou traits 
fort rouges...; l'eau eft d'un goût 
relevé & très-agréable.,. ; le noyau 
eft long, large, plat, terminé en 
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pointe , ruftiqué groflïèrement. H y 
a beaucoup de vide entre lui & fa 
chair. 

Cette pêche mûrit vers la fin de 
feptembre. Pour être bonne, il faut 
qu'elle l'oit bien mûre & qu'elle 
ait palTi quelques jours dans la frui- 
terie. 

35. Pavie rouge de Pomponne > 
ou pavie monstrueux , ou pavie 
CAMU. ( Voyez Planche Xyl) Pcr- 
Jîca flore magno ; fruHu maximo , 
pulcherrïmo ; carne dura , nucleo adha- 
renie. Du H. . 

Cet arbre eft très-vigoureux.. ; fes 
bourgeons font forts & longs. .; la 
feuille eft grande , dentelée très-fine- 
ment & légèrement. 

Ses fleurs font grandes, elles ne 
s'ouvrent pas bien ; leurs pétales étant 
très-creufés en cuitlerons. 

Son fruit eft rond, d'une groffeur 
extraordinaire, ajant louvent qua- 
torze pouces de circonférence, il eft 
divifé par une gouttière peu profonde. 

Sa peau eft mince, unie, couverte 
d'un duvet très-fin ; du côté du fo- 
leil , elle prend une très-belle couleur 
rouge ; de l'autre côté , elle eft d'un 
blanc tirant fur le vert. 

Sa chair eft adhérente au noyau» 
blanche , excepté auprès du noyau 
& fous la peau du côté du foleil » 
où elle eft rouge ; dure , & cepen- 
dant fucculente. Lorfque l'automne 
eft chaud & fec , fon eau eft vineufe y 
mufquée , fucrée , très - agréable j 
quand l'automne eft froid & plu- 
vieux , elle eft infipide.. ; fon noyau 
eft petit & rouge. 

Nous avons un pavie rouge, qui 
diffère fi peu du précèdent, qu'a peine 
peut il être regardé comme une va- 
riété. Cependant il mûrit un peu 
plutôt, & n'eft pas û gros. U eft 
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aplati vers la tête, oîi l'extrémité de 
h gouttière forme un enfoncement. 
On n'y apperçoit point de mame- 
lon. II eft bien arrondi du côté 
de la queue qui eft placée dans 
un enfoncement ovale, peu évafé, 
très-profond. La peau eft fine , d'un 
rouge très-foncé du côté du foleil ; 
d'un rouge plus clair du côté de 
l'ombre, où il n'y a qu'un petit efoace 
qui foit d'un jaune-clair ; la chair eft 
blanche du côtéde l'ombre; d'un rouge 
très-foncé auprès du noyau ; du côté 
du foleil, elle eft auffi rouge fous la 
peau , & ce rouge s'étend intérieure- 
ment & marbre fa chair de ce côté. 

3 (S.Teindou oktein-doux. (Voyez 
Planche Xyil*) Perjîca flore medio; 
fruclu magno , globofo y fuavc-rubente ; 
faporc gratijflmo. Duh. 

L'arbre eft vigoureux.. ; les bour- 
geons gros & prefque verts..; les 
feuilles grandes , liffes , d'un vert 
foncé , point ou peu dentelées. 
Les fleurs de moyenne grandeur. 
Les fruits font gros , affez ronds , 
ayant plus de diamètre que de lon- 
gueur; ils font partagés en deux hémif- 
phèresun peu inégaux par une gout- 
tière qui s'étend prefque également 
fur les deux côtés : à peine eft elle 
fenfible fur la partie renflée; mais 
elle eft affez profonde vers la queue , 
qui eft û courte que la branche tait 
impreflion fur le fruit; & vers la tête 
où elle fe termine par deux petits 
enfoncemens entre lefquels il y a 
ordinairement, au lieu d'un mamelon, 
une élévation large d'environ une 
ligne, qui communique & s'étend aux 
deux hémifphères. 

La peau eft fine, couverte d'un 
duvet très-léger & fin; du côté du 
foleil , elle prend un rouge tendre.. ; 
la chair eft fine & blanche; il y a 
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quelques traits de rouge auprès du 
noyau ; l'eau eft fucrée & d'un goût 
très-délicat... ; le noyau eft aflez gros, 
ruftiqué groflièrement , terminé par 
une pointe aiguë. Souvent il fe fend 
& fait bouffer le fruit , comme parlent 
les jardiniers ; c'eft-à-dire, enfler fon 
diamètre, qui devient confidérable- 
ment plus, grand que la longueur. 
Alors cette pêche perd beaucoup de 
fa bonté... ; elle mûrit vers la fin de 
feptembre. 

37. Ni vette<wveloutee.( Voyez 
Planche XVll) Perfica flore paryo\ 
fruclu magno , globofo , ^iilate-mbenu % 
Jerotino. Duh. 

Cet arbre eft vigoureux , donne 
beaucoup de fruit..; fes bourgeons 
font gros , peu rouges , même du 
côté du foleil... ; fes feuilles font gran- 
des , unies ou liftes. 

Ses fleurs font petites , de couleur 
rouge-foncé. 

Son fruit eft gros , arrondi , un 

f>eu longuet; la gouttière qui divife 
e fruit iuivant fa longueur, eft large 
& peu profonde ; la tête eft quel- 
quefois terminée par un petit ma- 
melon pointu, placé au milieu d'une 
cavité peu profonde; la queue eft 
plantée au fond d'une cavité peu 
large, mais profonde. 

Sa peau eft ferme, adhérente à la 
chair, a moins que le fruit ne foit 
très-mûr ; elle a une teinte verdâtre , 
mais la parfaite maturité la jaunit, 
excepté du côté de l'ombre , où il 
refte une teinte de vert. Le côté 
du foleil eft comme lavé d'un rouge 
vif &C foible, chargé de taches d'un 
rouge peu foncé. Elle eft entièrement 
couverte d'un duvet fin & blanc qui la 
fait paroître farinée. Ce duvet s'em- 
porte facilement en frottant le fruit - 
avec la paume de la main. La peau eft 
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fi adhérente à la queue , que fouvent , 
en cueillant le fruit , il relte un peu de 
la peau attachée à la queue. 

Sa chair eft terme, cependant fuc- 
culente, de couleur blanche tirant 
fur le vert, excepté auprès du noyau 
cil elle a des veines d'un ronge très- 
vif... ; (on eau t A lucrée & d'un goût 
relevé ; quelquefois un peu âcic ...; 
fon noyau très-brun , eft rultiqué 
pro-fondémert. 

Cette pêv lie mûrit à !a fin defep- 
temb»e. Pour être bonne ,il faut qu'elle 
foi' trcvmù. e, cV qu'elle ait pafîc quel- 
ques jours dans la fruiterie. 

38. PERSIQL t. ( V' oy . Plar.chfXVll^ 
pa^e 49 1 ). Petjica flore parvo ; fmclu 
oblongo , colorato^ verrucojo t ftrotino ; 
caria jirma\ vinojâ. DUH. 

L'arbre fit b. au, vigoureux , donne 
beaucoup de fruit, même en plein 
vent...; les bourgeons font forts, 
rougis du côté du iokil.. ; les feuilles 
font larges, très -longues , un peu 
f'onVécs fur l'arête , rélevées de 
bofles. 

Les fleurs font petites, d'un rouge 
pâle. 

- Le fruit eft a'ongé. affez refîembîant 
à la chevreufe , mais plus gros ; peu 
arrondi fur <on diamètre , étant com- 
me anguleux ou garni de côtes, par- 
femé de petites boffts à la queue; il 
y en a une plus remarquable qui ref- 
femble à une excroiflance. 

La peau eft d'un beau rouge du 
côté du foîeil... ; la chair eft ferme 
& néanmoins fucculente, blanche; 
elleeft rouge-clair auprès du noy ai..; 
l'eau eft d'un goûi relevé, fin, très- 
a é.:ble; quelquefois tant (bit ptu 
aigre'etrr. ; le noyau ft afTc? gros, 
lot g, aplat, fur les cô és, te miné 
par i r.e lo ; gue pointe ; fouvent il fe 
rompt dans le truit : on allure qu'il 
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multiplie fon efpèce fans dégénérer; 

Cette pêche mûrit en oclobt e & en 
novembre; quoique la plus tardive des 
bonnes pêches , elle eft excellente. La 
plupart des jardiniers la confondent 
avec la nivette. 

39. PÊCHL DE PAU. PcrfuapaUnfls; 

Dun. 

Cet arbre eft beau ; fes bourgeons 
font vigoureux & veits..; les feuilles 
grandes & d'un vert foncé.. ; 'es fleurs 
petites. 

Son fruit eft gros , bien arrondi, &C 
terminé par un gros mamelon fort 
faillant &. courbé en capuchon.. ; la 
chair eft d'u.> b'anc tirant un peu fur 
le vert ; fond. nt° lyrique le fruit peut 
mûrir parfaitement...; l'eau tft d'un 
goût relevé cV afTe? agréable : fou-7 
vent le noyau le fend dans le fruit. 

Merlet & quelques jardiniers, dis- 
tinguent deux pêches de Pau. L'une 
ronde que je viens de décrire; l'autre 
longue , dont le eltdans eft très lnjet 
à fe pourrir & qvi eft cu«.ore moins 
eftim.ible que la ronde. 

J'ai parlé de la pêche de Pau ^ 
moins potir en confeilîer la culture 
que pour en conferver le nom & 
l'idée. Elle eft fi tardive quelle ne 
peut réuflir que dans les automnes 
fecs & chauds, & elle exige les meil- 
leures expofitions qu'il vaut mieux 
réf'crver pour un grand nombre 
d'excellentes efpèces de pêches. 

40. PÊCHER A FLEUR SEMI- 
DOUBLE. Pcrflcn flore fenù-plfno.'DLK. 

Ce pêcher elt un allez bel arbre» 
mais il fructifie pvu . ; (es bourgeons 
font d'une force médiocre.. ; fts feuil- 
les font bi-llrs , d'un vert-foncé, ter- 
minées rci^uliè emet en pointe très- 
aiguë. Leur dentelure eft fine & à 
pe*ne fenlibl-?» 

Ses fleurs font grandes , comnofées 
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3e quinze à trente pétales4e couleur 
de roie-vif, qui paroît un peu Iorf- 
que ia fleur commence à fe pafier; 
d'un , deux , trois 6t quatre piftls , & 
d'un nombre d'étammes plus ou moins 
grands, félon qu'il s'en eft plus ou 
moins développé en péia'es. Cet 
arbre eft admirable lorlqu'il eft en 
pleine fleur. 

Il noue des fruits (impies, jumeau*, 
triples & quadruples. Les triples 6c 
les quadruples tombent bientôt. Quel- 
ques jumeaux & un grand nombre 
de Amples parviennent à maturité. 
Ces derniers font de moyenne grof- 
feur, alongés, ayant un peu plus de 
hauteur. Leur forme eft rarement 
régulière & agréable. Prefque tous 
font p'us renfles du côté de la tête 
oue du côte de la queue qui s'implante 
dans une cavité étroite , mais pro- 
fonde. Les uns ont un petit mamelon, 
d'autres n'en ont point du tout. La 
gouttière de quelques-uns-, pénètre 
jufqu'au noyau; celle de la plupart eft 
très-peu marquée , excepté à la tète 
& près de la queue. 

La peau eft velue, d'un vert jau- 
nâtre; quelquefois un peu fauve du, 
côté du foleil.. ; la chair eft blanche, 
& l'eau d'un goût allez agréable... ; 
le noyau eft plat d'un côté , tres- 
couvexe de l'autre, terminé par une 
pointe aiguë, rufliqué groffièrement 
& peu profon lément. Ce fruit mûrit 
à la fin de teptvmbrc.. 

41. San .linolf. Betterave. 

DRUSELLE. Perfia fi ire n:a!\nn ; cor- 
tice & carne rubns , qu .Jt j-ungumeis. 

Duh. 

L'arbre n'eft pns grand, mais il pro- 
duit affez de fruit.. ; les bourgeons 
fo t menus & d'u.i rouge foncé du 
cô'é : du foleil... ; les reuilks font 
jnédiocremçat grandes , demete fur 
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leurs bords ; elles rougiflent en au- 
tomne. 

Les fleurs font grandes, de couleur 
de rofe. 

Le fruit eft affez rond & petit... ; la 
peau eft par-tout teinte d'un rouge 
obfcur, & très-chargée d'un duvet 
roux..; toute la chaireftrouge comme 
une betterave , 6c très-fèche... L'eau 
eft Acre 6c amère , à moins que la 
fin de feptembre 6c le commence- 
ment d'oflobre ne foient chauds.. ; le 
noyau eft petit 6c d'une couleur rouge 
forcé. 

Cette pechecurieufe eftauflï bonne 
en compote, qu'elle eft peu agréable 
crue ; elle mûrit après la mi-octobre. 

41. La Cardinale. (V. Pl. Xvll y 
page 491 ) C'eft à peu près la même 
efpèce de poche, mais beaucoup plus 
grotte, meilleure, moins chargée de 
duvet que la précédente. 

43. PÊCHER NAIN. (V. Pl. Xff, 
page 490). Ptrjtca nana , fruçifaa , 
jlvrt msgno fin.plui. Du H. 

Ce pécher ne devient pas plus 
grand qu'un pommier greffé fur para- 
dis; de forte qu'on IVève quelque- 
fois dans un pot, pour le fervir avec 
fon fruit fur la tab'e. 

Les bourgeons font gros 5c très- 
courts; fi chargés de boutons, qu'ils v 
font prefque les uns fur les autres, 
comme les écailles des poiflbns. 

Les fleurs font aufli grandes que 
celles de la madeleine blanche, de 
couleur de rofe très-pâle , prefque de 
couleur de chair ; le fond de la fleur 
eft un peu plus charge de rouge. Les 
étamincs font bln ches , oc leurs fom- 
ructs bruns; le ftigmate du piftil e ft 
jaune. Ces fleurs ne s'ouvrent pas 
b en , quoique les pctales foient très- 
peu creufes en cuilieron. Les fleurs - 
(ont rangées autour de la branche, 
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& tellement ferrées qu'elles n'en laîf- 
fl-nt rien apercevoir. Une branche 
longue trois pouces, porte jufqu'à 
qua-ante ou quarante-cinq fleurs , 
ce qui fût un trcs-jo'i bouquet. 

Les feuilles «ont belles ô£ tVcs-lon- 
gues , d'un vert foncé , pendantes ; la 
pî ipartp'icesen gouttieiv & courbées 
en arc du côîé de l'.irete. La den- 
te'ure eft granue, fort profonde & 
aiguë; la furdentelure eft rine& trè>- 
aiçué". La grofic arête eft blanche 6c 
trl«s- faillante. La couleur , la longueur, 
le nombre & la difpoiition de ces 
feuilles, donne à cet arbriffjau un 
coup d'œ''l diiFcrent de celui des 
autres pêchers; elles font longues, 
attachées autour de la branche par 
des queues courtes & grofles , à deux 
ou trois lignes de diftance l'une de 
l'autre. 

Le fruit eft rond , affez abondant , 
& gros relativement à la taille de 
l'arbre. Un de ces petits pêchers dont 
latête n'a que neuf à dix pouces d'éten- 
due , porte quelquefois beaucoup de 
fruit... ; une rainureprofonde ledivife 
fuivant fa hauteur , & fe termine du 
côté de la queue, à une cavité ferrée 
& peu profonde ; & du côté de la 
tête , à un enfoncement aflez confidé- 
rable, dont le milieu , où l'on n'ap- 
perçoit point de mamelon , fe teint 
ordinairement de rouge vif; la chair 
fe teint de la même couleur autour 
du noyau à cette extrémité du fruit...; 
la peau prend rarement un peu de cou- 
leur... ; la chair eft fucculente, mais 
l'eau eftordinairementfure& amère..; 
le noyau eft petit & blanc. 

Ce fruit très-médiocre, qu'on ne 
cultive que par curiofité, mûrit 
vers la mi-oftobre. 

Ayant d'abord tiré ces petits arbres 
d'Orléans , je les ai multipliés en fe- 
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mant les noyaux. Les arbres qui en 
lont venus , ont donné des pêches 
encore plus mauvaifes que celles des 
arbres d'Orléans. Ce joli arbrflVau 
décore très-jo iment de grandes plate- 
b,mdes , au premier printemps par la 
ma (Te de fes fleurs, ôi pendant le refte 
de fàiajfon, par celle de les feuilles. 

4}- PÊCHER NAIN A FLEUR DOUBLE. 
VtrjicA a/ricana , nana , flore incar- 
nat o , pkno , jl rtli. DtH. 

Cet arbrifleau ne donnant point de 
fruit, on ne fait fi on doit le ranger 
parmi les pêchers ou les amandiers, 
ou s'il ne doit pas être regardé comme 
un prunier..; il demeure très- nain, 
produit beaucoup de fleurs très-dou- 
bles, de couleur de rofe, & d'une 
forme très-approchante de celles du 
pêcher..; fes bourgeons font menus 
& rouges du côté du foleil, comme 
ceux de la plupart des pêchers... ; fes 
feuilles, en fortant du bouton , font 
roulées les unes fur les autres, comme 
celles du prunier; vues par deflus, 
on y obferve des filions enfoncés 
fur les nervurts , comme aux feuilles 
du premier , & par de flous les ner- 
vures paroiflent plus faillantes qu'au ' 
pêcher ; mais elles font alongées 
comme celles du pêcher, & cepen- 
dant un peu plus larges relativement 
à leur longueur. Leur vert eft en- 
core femblable à celui des feuilles de 
pêcher. 

Aû refte, cet arbrifleau ne doit 
être cultivé que dans les jardins d'or- 
nement. 

M. Duhamel, ainfi que les autres 
écrivains des environs de la Capitale , 
reftreint beaucoup le nombre des 
pavies, qui, à l'exception d'un très- 
petit nombre, mûriflent fort mal dans 
nos provinces du nord. On en compte 
plus de vingt bonnes variétés dans 



Digitized by Google 



P Ê C 

celles du flpdi , dont la p!upart font 
cultivées Amplement dans les vignes, 
& font caraûériiées par des noms 
qui varient de village à village; de 
manière qu'il eft impoflible d'établir 
une nomenclature précile, jufqu'à ce 
que l'on foit parvenu à faire une collec- 
tion de ces arbres. Les planter dans le 
même lieu,en comparera l'exemple de 
M.Duhamel, les fleurs, les fruits, 
ies noyaux , les feuilles , le port de 
l'arbre; enfin établir une fynonymie 
raifonnée, c'eft un travail tout neuf 
à faire, & digne de l'attention, 
des loins & de la vigilance du culti- 
vateur. Je l'avois commencé ; mais 
forcé d'abandonner le pays que j'avois 
choifi pour ma retraite , je ne puis 
le continuer. J'invite les amateurs à 
prendre ce travail en confidération, 
& je leur cède la gloire & la fatif- 
faclion de répandre de la clarté fur 
unfujet fi agréable , & duquel dépend 
la richeffe des fruitiers des provinces 
4u raidi. 

Ce que je dis des pavies , s'appli- 
que également aux brugnons; M. Du- 
hamel n'en compte qu'une feule 
efpèce. La Provence , le Languedoc , 
l'Italie &c. en connoifl. nt biaucoup 
d'efpèces. Ce qui cara&crife les 
brug nons, eft leur chair qui eft ferme 
& dure; leur peau lifte , unie , fans 
duvet ; enfin , leurs noyaux qui 
font prefqu'unis. Les Italiens ont 
appelé avec rai ion nectarines ces 
efpeces de pêches, parce que leur 
fuc doux 6c parfume, fuit m.ûre l'idée 
du Neclar. Le* brugnons font égale- 
ment partagés en bruenons à petits 
& à groi fruits , en hâtib & tardifs. 

Le brugnon noix , eft air.fi nommé 
parce que fou fruit n'excède pas la 
grolTeur d'une noix; la couleur de 
fa peau eft fort rouge i fa laveur 
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très- relevée. Il cft mûr en juillef. 

Le brugnon violet à chair jaune eft 
tre^-gres; Ion tau très-relevée ; il 
mûrit en juillet Ôc zcût. 

De ces trois efycccs , en y com- 
prenant le biugnon mufqué ou bru- 
gnon violet, fom provenues'un grand 
nombre de variétés. 

Quelques efpèces, ainfi qu r on a 
pu le remarquer , fe régénèrent de 
leurs noyaux, & elles font par confé- 
quent des efpeces jardinières du pre- 
mier ordre. (Confultc^ ce mot) La 
multiplication des autres tient à la 
greffe , & elles font des efpèces jar- 
dinières du fécond ordre. L'amateur 
qui défire fe procurer des efpèces 
nouvelles, peut mettre en ufage le - 
procédé indiqué au mot abricotier^ 
tome premier, page 195 ; & cette 
manière d'opérer l'hybridité dont il 
eft queftion , eft peut - être le feul 
moyen dont la nature fe foit fervie 
dans la multiplication de ces efpèces..; 
les femis de noyaux fourniflent char 
que année des efpèces nouvelles; 
c'eft par eux qu'on a obtenu la bour- 
dine, la mad.ldne de Courfon, la 
chancelicre,!abvl ; ede Vitry,la pavie 
de Pomponne, fie un très-grand nom- 
bre d'autres pce!: s cm ne font pas 
connues, parce qu'elles ne l'ont pas ve- 
nues entre les mains des connoifleurs. 

Ordre de la maturité des pcJus dans 
le climat de Paris, 

On doit bien fen'lrçue cet ordre 
varie fui /.tnt <\\\? Ici lieux font plus ou 
moins cievés, fuivant les abris, le 
rapproeii' t. ent du muli, la nature du 
fol, &c; mais en peut dire,C(:p.'neTal, 
que les époques de maturité fe- 
ront, dans ces diïérens cas , pins 
ou moins avancées , ou retardées, 
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mais que l'ordre fera peu interverti. 

Juillet. 

Avant pêche blanche... ; avant pê- 
che rouge... i avant pêche jaune. 

Août. 

Madeleine blanche..; groffe mig- 
nonne..; pourprée native.. ; chevreufe 
faative.. ; belle garde.. ;alberge jaune. 

Septembre. 

Pavie blanc , ou pavie madelei- 
ne.. ; cîjpyreufe hâtive.. ; belle che- 
vreufe.;; chancelier?. .; pêche cerife..; 
petite violette hâtive-..; groffe violette 
hâtive..; madeleine de courfon.. ; pê- 
che malte.. ; bdurdine..; admirable..; 
perfais d'Angoumois.. ; brugnon muf- 

3ue..;teton de Venus..; royale..; belle 
t vitry..; tein doux..; nivette..; pê- 
cher à fleur ferai-double. 

Octobre. 

Pourprée tardive.. ; chevreufe tar- 
dive.. ; pavie jaune.. ; pavie de Pom- 
ponne..; violette tardive..; jaune lifte..; 
abricotée ou admirable jaune., ; vio- 
lette tardive.. ; betterave ou fangui- 
nole..; perfique & pêche de Pau. Fin 
d'oûobre & commencement de no- 
vembre. 

Toutes les efpèces de pêches ne font 
pas également en bonnes; plusieurs fe 
plaifcnr plus dans un canton que dans 
une autre , & !e grain de terre opère 
fouvent de grands changemens fur la 
faveur de la chair &L de l'eau du fruit. 
Ce font autant d'objets que chaque 
pîrticulicr doit étudier , & qu'il eft 
impoflible de déterminer d'une ma- 
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nière précrfe. La perfection tient à la 
localité. Cependant on peut fixer ion 
choix fur Icsefpèces luivantcs, comme 
reconnues généralement les meilleu- 
res , & qui le fuccedent les une:, aux 
autres. 

L'avant-pêche blanche, feulement 
àcaufe de fa primeur..; lavant-pêche 
rouge..; la petite mignonne ou double 
de Troyes.. ; la pourprée hâtive.. ; la 
groffe mignonne..; 'a madeleine rouge 
tardive.. ; la pêche malte.. ; la belle 
garde ou galande.. ; l'admirable ou 
belle de Vitry..; la bourdine. .; la 
royale...; le teton de Venus..; la nivet- 
e.. ; la perfique.. ; la pavie rou^e de 
Pomponne..; & toutes les bonnes 
efpèces de brugnons & de pavies dan* 
les provinces méridionales. 

CHAPITRE III. 

De f expofiùon que demande le pécher i 
de la terre qui lai convient , & dei 
fujets à griffer qu'il exigg. 

Le pays natal du pêcher indique 
qu'il exige un certain degré de cha- 
leur ; fi plufieurs de (es efpèces font 
aujourd'hui parfaitement naturalises 
dans le climat de Paris ou dans d'au- 
tres pays analogues par la tempéra- 
ture, ne peut-on pas dire que cette 
indigénéité leur a été donnée par la 
fucceffion des femis ? Il eft bien diffi- 
cile de fe perfuader qu'un pêcher qui 
fe trouveroit, toutàcoup , tranf- 
porté de Perfe à Paris, pût rcfifter 
à fes pluies habituelles & aux 
rigeurs.de fes hivers. C'eft par le femis, 
que le pêcher & le mûrier ont che- 
miné d'efpace en efpai'e, & qu'ils fe 
font peu à peu acclimaté Jans des 
contrées fi oppofées & û éloignées 
de leur pays natal. On pourroit , ce 
me femble , su moins à bediicoup 

d'égards, 
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•d'égards , divifer le globe en quatre diers, ou fur abricotiers, ou fur franc» 
parties ; la glaciale , la tempérée , la Les arbres font plantés en efpaliert 
chaude & la très-chaude ou torride... (confulu^ ce mot) ou à plein-vent* 
Les arbres des deux extrêmes , ne peu- Dans les provinces du nord, très- 
vent vivre ailleurs que chez eux; & peu d'efpèces réufliflent à plein vent, 
ceux du centre , qu'en fe rapprochant parce que les fruits n'éprouvent pas 
des unes ou des autres parties. Quoi- la chaleur néceffaire à leur maturité, 
qu'il en foit, la bonté de la pêche & fa On eft donc forcé de recourir à l'art, 
maturité , exigent , dans toute la Fran- c'eft-à-dirc à l'efpalier. Dans les pro- 
ce, une bonne expofition; tout au plus vinces du midi , l'efpalier ert inutile, 
dans quelques provinces méridionales, & les fruits que l'on cueille fur les 
l'expofi tion du nord (uffit-e'.le à certai- arbres ainfi difpofts , n'y font jamais 
çes efpècesXe levant, le midi & le cou- aufli favoureux , ni auffi parfumés que 
chant /ont les feules expofitions qui ceux des arbres à plein vent. L'elpa- 
leur conviepnent en général; excepté lier a été imaginé pour l'agrément 6c 
celle du midi, les deux autres ne con- par le befoin. Un mur nu eA très- 
viennent qu'aux efpèces hâtives dont défagréable à voir ; tapiflé par une 
on veut prolonger la durée des fruits j belle verdure enrichie de fruits 
& encore cela tient-il au climat. agréablement & diverferaent colorés, 

Les fols très-tenaces , tels que font il récrée la vue & ne I'éblouit pas 
les terrains argileux & trop crayeux, comme un mur tout blanc. Le befoin 
ne conviennent point aux pêchers ; de fe procurer beaucoup plus de châ- 
les racines ne peuvent s'étendreil'humi- leur, a fait imaginer les abris , de 
dité qu'ils retiennent quand ils en les murailles en forment d'excellens , 
font une fois pénétrés , fait jaunir les puifque la chaleur tient à la réfraction 
feuilles, & l'arbre fe charge de gomme, des rayons du foleil. Plus le mur eft 
La même chofe arrive dans les terres blanc &c moins la chaleur fe concen- 
naturellement humides , goutteufes ; tre , les rayons du foleil font trop 
les fruits y font pâteux « infipides , refléchis ; les murs en briques , au 
6e il y mûriflent plus tardque fi l'arbre contraire , font bien mieux pénétrés 
avoit été planté dans un autre fol. par la chaleur , lorfqu'ils ne font pas 

Lorfque le fonds de terre eft doux, recouverts d'un enduit de plâtre ou 

ïubftantiel, & qu'il a une certaine pro- de mortier. 

fondeur , l'arbre devient beau & les L'arbre à plein vent , naturellement 

fruits délicieux. Ces fruits font plus plus élevé que celui en efpalier, & 

f>arrumésdans les terrains fabloneux& environné par un courant d'air con- 

égers; mais ils y font moins fucculens. tinuel, reçoit moins de chaleur; 

Les terrains appellés fro'tJs, foit à mais comme il végète fans contrainte 

eaufe de leur humidité naturelle qui & d'après la^loi qui lui a été aflignée 

tient à leur pofition, foit à caufe de par la nature, les fruits font p'iis 

la même humidité qu'ils retiennent, à tardifs, mais ils font bien plus Jcii- 

caufe de la ténacité de leurs parties, cieux. Dans les provinces vraiment 

demandent des pêchers greffés fur méridionales , ou dans tels autres 

pruniers; les avitresfols.au contraire, cantons où la chaleur devient à peu 

exigent des pêchers greffé» lui aman- pres la même pour lesarbres au moyen 

Tome F IL R r r 
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des abris, les efpaliers de pêchers 
font plus nuifibles qu'avantageux , à 
moins qu'on n'ait la facilité d'en arrofer 
la terre. Sans cette précaution, ou fi 
des pluies favorables (cas très-rare 
en ces pays) ne viennent au fecours 
du fruit , il fe deflechera fur l'arbre , 
ou bien la pêche, fi fondante ailleurs , 
fera ici fèche, coriace & fans fuc. Dans 
ce cas , les pavies , les perfais , les 
brugnons doivent feuls couvrir les 
murs ; & par la raifon contraire , ces 
efpèces de pêches font prefqu'inter- 
dites aux provinces du nord. 

Dans les provinces du centre & 
du midi du royaume , il vaut beaucoup 
mieux planter en plein vent qu'en 
efpalier , quoique l'arbre dû premier 
vive beaucoup moins que celui du 
fécond. Ceci demande une explica- 
tion. Le pêcher d'efpalier, mal con- 
duit , ne dure pas plus que le pêcher 
livré à lui-même; il en eft tout au- 
trement lorfqu'une main fage fe charge 
de fa direction. 

Pourquoi le pêcher à plein vent 
vit-il moins que le pêcher en efpalier 
bien conduit ? c'eft un beau problème 
à rél'oudre & dont pcrfonne n'a donné 
la 10 lut ion. lUft digne d'être piopofé 
par une académie pour fujet de prix. 
Quoique je ne prétende pas à l'hon- 
neur de la folution, je vais hafarder 

Suelques idées, & les préfenter comme 
e fimples app.rçus , ou fi l'on veut, 
comme des idées hafardées. 

Le dépériflement du pêcher à plein 
vent,tient à l'oblitération de fes canaux 
féveux,& au prompt clfcangement de 
fon aubier (canfulte^ ce mot) en bois 
ligneux. De la naît la difficulté qu'il 
a de gercer des bourgeons fur le vieux 
bois : cependant ce n'eftquepar les bour- 
geons que l'arbre perpétue (a vigueur. 
Sa décadence U ùl décrépitude aflei 
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prochaîne , tiennent donc â fa Cônlî 
titution ; & j'ajoute à quelques cir- 
conftances acceifoires qui feront dé-; 
taillées. 

Suivons les progreffions decet arbre. 
Lorfqu'il eft nouvellement planté, & 
pendant quelques années confécuti- 
ves , il fe hâte de pouffer des bour- 
geons longs & vigoureux, qui en fuite , 
à la féconde ou à la troifième année , 
font changés en bois parfait , prelque 
fans aubier & à écorce dure. A me- 
fure qu'ils acquièrent de l'âge , les 
bourgeons fecondaires de ces bour- 
geons premiers oui ont formé les 
Branches principales , fe deffechent , 
périffent , & ainfi fucceflivement en 
remontant vers le fommet de l'arbre. 
Là , les bourgeons font courts & char» 
és de feuilles; ils fe raccourciffent 
e plus en plus à mefure que 
l'arbre vieillit ; enfin, une mère-brao- 
che meurt, puis une féconde, & 
l'arbre périt. A mefure que les bour- 
geons deviennent plus courts, les feuil- 
les changent de couleur ; elles n'ont 
plus le vernis luifant dont font parées 
celles des jeunes arbres; leur verdure 
pâle & blanchâtre, annonce la cadu-i 
cité & la mort prochaine de l'arbre. 
Il eft donc vifible que la trop 
romote métamorphofe en véritable 
ois de tout l'aubier qui conftitue le 
bourgeon, eft la première caufe de 
fon peu de durée, de l'endurciflè- 
ment de l'écorce, & de la difficulté 
de laiffer percer des bourgeons fur le 
bûs de la féconde année, & de ï'im- 
poffibilité qu'il y a à ce que ces mêmes 
bourgeons perçent fur le bois plus 
vieux. Que l'on me permetteune com- 
paratfonafind'expliquer l'oblitération 
dts canaux féveux. A mefureque l'hom- 
me vieillit, les apophyfes ou attaches 
des mufdes & des tendons , de molles 
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qu'elles Soient dans la jeunefle, s'alon- 
gent , fe durciffent , & s'oflifient en 
raifon de leur prolongation & de leur 
endurciflement ; le jeu des mufcles & 
des tendons eft diminué au point que 
le vieillard femble marcher par r ef- 
fort. Ce que cet endurciflement pro- 
duit fur les mufcles de l'homme, celui 
de l'aubier le produit à peu près de 
la même manière fur les canaux fé- 
yeux. Leur diamètre eft plus refferré , 
il monte peu de fève , irès-fine &c 
très -épurée à la vérité, & c'eft pour- 
quoi les fruits d'un arbre d'un certain 
âge , de la vigne Sec. , font toujours 
beaucoup plus fucré» éc meilleurs que 
ceux de farbre encore jeune : on 
doit encore ajouter qu'ils mûriffent 
plutôt. 

De la petite quantité de féve qui 
monte à caufe de l'oblitération, ré- 
fulte le moindre prolongement des 
bourgeons , & il va toujours en 
diminuant ; enfin , l'aubier de ces 
mêmes bourgeons eft prefque totale- 
ment changé en bois parfait avant la 
lin de l'année. 

L'expérience a démontré que les 
bourgeons , ceux même des efpaliers , 
ne perçoient que très-difficilement fur 
le vieux bois ; il eft donc clair que 
les boutons ou les yeux, une fois 
épuifés , il ne peut en naître d'autres 
que fur le bois nouveau ; dès*lors , 
arrive la fuppreflion des rameaux 
inférieurs. D'ailleurs, le pêcher ne 
Ce feuille qu'à l'extérieur; les feuilles 
forment une efpèce de voûte & pri- 
rent des bienfaits de l'air, les rameaux, 
les bourgeons & les boutons infé- 
rieurs. La féve de cet arbre a une 
tendance fingulière à s'élever, & elle fe 
porte avec impétuofité vers le fom- 
met; les rameaux inférieurs en dé- 
robent quelque peu , mais fuccefli- 
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vementle fupérieurarFamerinférieur» 
& celui-ci périt. Toutes ces caufes 
féparées ou réunies , concourent à la 
prompte deftruâion de l'arbre. Si 
actuellement on ajoute les caufes 
étrangères, on fera furpris que l'arbre 
fubfifte encore fi long-temps. 

11 exifte en France très-peu de petits 
cantons, affez privilégies pour n'être 
jamais expofés aux gelées tardives f 
ou du moins aux gelées blanches, un 
peu fortes , ainfi , ces exceptions ne 
détruifent point la loi générale que je 
vais établir. Toutes les fois que le 
pêcher eft en fleur , s'il furvient une 
gélée , non-feulement les fleurs périf- 
jent , mais la tranfpiration de l'arbreeft 
interceptée, les bourgeons font atta- 
qués , & de toute néceflîté ces bour- 
eons & l'arbre fe couvrent de gomme. 
Q>nfulu[ ce mot & vous verrez 
combien là gomme eft nuifible aux 
arbres. ) Or, fi les bourgeons de l'ar- 
bre à pfeio vent font aflfe&és par le 
froid , s'ils meurent tous , ou en 
partie , l'arbre eft donc privé en pro- 
portion du mal.de la facilité de regar- 
nir fon fommet , puifque le vieux 
bois ne four oit lui donner dans la 
fuite de nouveaux bourgeons. Le 
terme de la végétation de cette bran- 
che eft arrivé. La partie reftante de 
ce bourgeon , chargée de gomme , 
fouflrira, languira & périra infenfi- 
blement ; & il elle ne périt pas , elle 
pouû"era l'année d'après , des bour- 
geons fi courts , que l'on n'y verra 
plus qu'un toupillon de feuilles pâles 
& ternes. 

La cloque (confulte^ ce mot) eft une 
des caufes extérieures les plus com- 
munes de la mort des pêchers à plein 
vent. Chaque feuille eft, en général, 
deftinée par la nature a être la nour- 
rice d'un bouton, ou a feuilles • Q* 
Rrr a 
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à fruit ou à bois. Quelle doit être 
la vigueur de ce bouton , fi fa mère 
nourricière eft languiffante , malade 
& fans force! ajoutez encore l'état 
de l'arbre, & vous trouverez une 
caufe infaillible d'une prochaine déf- 
inition. 

Si l'on fait actuellement la compa- 
raifon de la végétation de l'arbre à 
plein vent , avec celle de l'arbre en 
•fpalier tien conduit, on verra crue 
ce dernier eft fans cefTe tenu fur bois 
nouveau, &c qu'au Heu de vieillir, 
l'art vient à bout de le rajeunir. Il 
n'en eft pas ainfi de l'efpalier mal 
conduit, où les branches font perpen- 
diculaires, où les gourmands four- 
millent , où les bourgeons ne naiffent 
plus qu'aux extrémités des branches , 
&c. ; cet arbre fuit , à peu de chofes. 
prcs , la loi de l'arbre à plein vent , 
& de plus , il eft chaque année 
couvert de plaies mal foignées que la 
ferpette meurtrière du jardinier a 
produites. Si les détails dans lefquels 
, je viens d'entrer, ne font pas une dé- 
mon ftrati on rigoureufe du peu de du- 
rée du pêcher à plein vent, leurréfultat 
eft au moins probable; d'ailleurs, je 
les donne pour ce qu'ils font, 6c fi l'on 
veut avoir la complaifance de m'en 
communiquer de meilleurs, je les 
recevrai avec reconno:lTance. 

CHAPITRE IV. 

\Dc la multiplication & du perfec- 
tionnement des tfpices de pêches , par 
les J'émis & par la greffe. 

Plufieurs pavies & quelques pê- 
ches fc reproduifent d'elles-mêmes 
par le noyau , & elles n'ont pas 
befoin de greffe; il n'en eft pas ainû 
d'une très -grande quantité d'autres 
efpècesj fi l'art ne venoii à leur fe- 
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cours , les arbres donnerôienf de très* 

mauvais fruits. 

Dans la majeure partie de nos pro«i 
vinces,un cultivateureft bien embar- 
raffé lorfqu'il veut fe procurer de 
bons fruits. Il a à redouter l'infidélité 
du pépiniérifte , fur la qualité qu'il 
demande, les fujets défeâueux qu'on, 
lui envoie , la reprife plus qu'incer- 
taine des arbres dont les racines font 
écourtées , meurtries & abymée* 
fuivant la déteftable , mais expeditive 
méthode d'enlever les arbres de 
terre ; l'éloignement des lieux , le 
temps que les arbres reftent en che- 
min, pendant lequel ils fouffrent; 
enfin, une dépenfe fouvent très-forte 
& quelquefois au-deftus de fes fa- 
cultés. Il eft donc plus prudent pour 
lui , plus économique, & en tout fens 
plus avantageux d'établir , dans fon 
jardin , une pépinière proportionnée 
à l'étendue de fes befoins. Dès-lors, 
la multiplication des fujets par les 
ferais , eft ce qui lui convient. ( ton- 
fulte^ à ce fiijet le mot Pépinière) 

Je ne fais trop pourquoi les pepi- 
niériftes ne font pas d'amples femis 
de noyaux de pêche, afin deles greffer 
dans la fuite. De tels arbres font , 
dil'ent-jls , plus fujets a la gomme que 
les autres ; cela peut être dans certains 
cantons; mais cette affertion qui a 
palfc pour une maxime fondamentale 
eft-t Ile bien fondée ? Si on confidère les 
pêchers , les pavies , les perfais venus 
naturellement de royaux dans les 
vignes, on ne les voit pas plus char- 
gés de gomme que les autres, à moins 
que des caules extéri urts ne con- 
courent à <a production. Un pareil 
pêcher s'eft trouvé chargé de gomme, 
û en a eu l'année d'après , ce qui eft 
dans l'ordre & une fuite très- ordinaire 
de fon état de fouffrance pendant l'an- 
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fiée précédente ; il n'en a pas* fallu 
davantage pour que cette prétendue 
obfervation & le propos auquel elle 
a donné lieu , aient volé de bouche 
en bouche & fe foient accrédites. Se- 
rouvee la greffe qui occafionneroit la 
mme en mettant franc fur franc? 
ne vois aucune raifon probable qui 
autorife cette hypothèfe. Je dirois mê- 
me que j'ai la preuve du contraire, mais 
comme je n'exige pas d'être cru 
fur parole , je prie les aviateurs de 
répéter cette expérience, & de bien 
examiner fi les circonstances extérieu- 
res influent plus fur un franc fur franc 
, que fur un pêcher greffé fur un aman- 
dier, un prunier ou un abricotier; 
enfin , fi les circonflances locales ne 
concourent pas encore avec les ex- 
térieures. 

Je ne regarde point comme indif- 
férent le choix des noyaux; celui 
cueilli fur un arbre fain & vigoureux 
ôc d'une efpèce déjà bonne & excel- 
lente par elle-même, doit néceflaire- 
ment produire un fujet déjà perfec- 
tionne ; il ne donnera pas , il eft vrai , 
livré à lui-même ( quelques efpèces 
exceptées ) des fruits auflî beaux que 
ceux fournis par la greffe; mais ils 
vaudront beaucoup mieux «ue fi on 
avoit mis en terre le fruit d'un fauva- 
geon. (Confult<{ le mot EspàCF. ) 
Ce feroit même un travail très-inté- 
reûant à faire que de femer des 
noyaux de chaque efpèce dans un 
même terrain, & de ftatuer enfuite 
quelle efpèce clonneroit l'arbre le 
plus lain, U plus vigoureux, le moins 
lu [et à la gomme, à la cloque, &c. 
& la meilleure efpèce de fruit. Un 
pareil travail feroit bien précieux 
pour les cu'tivateurs : à coup iûr 
©n obtienùroit de ces l'émis des ef- 
pèces nouvelles, U l'on fait que le 
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pêcher greffe fur le pêcher venu de 
noyau , donn un arbre fort tic vi- 
goureux. 

Les amandes, les noyaux d'«bri- 
cots & de prunts, î'ont les leuls 
employés pour k . itmis défîmes à 
la grtffe du pêcher. On choifit, de 
préférence fur les efpèces de prune, 
les noyaux du damas noir , de la ce- 
rifette & du faint-julien. On feme 
ces noyaux après le* avoir mainte- 
nus frais dans le fable depuis la ma- 
turité du fruit jufqu'au moment de 
les mettre en terre. Quelques per- 
sonnes les font germer comme le» 
amandes , ( confulte^ ce mot ) avant 
de les mettre en terre , & d'autres 
les plantent à demeure à la fin. 
de l'automne ou de l'hiver. La, 
méthode, de la germination eft plus 
fùre , quoique plus compliquée , & 
il ne fe trouve jamais de places vides 
dans la pépinière. Les marchands 
d'arbres tiennent leurs fujets trop 
ferrés dans les pépinières , foit afin, 
de ménager le terrain , foit afin que 
les tiges s'élancent plus droites & plus 
promptement ; mais lorfquil faut * 
tirer l'arbre de terre, ©n eft ou dans 
le cas de gâter les pieds voifins , ou 
d'écourter les racines de celui que. 
ron,arrache. On s'imagine bien que le 
pépiniérifte prend ce dernier parti» 
Celui qui travaille pour lui, laiiTe 
trois pieds de diftance d'un arbre à 
un autre , ou pour le moins deux 
pieds. 

Plufieurs auteurs ont dit que le 
pêcher greffé fur l'amandier réuffif- 
fbit mieux dans les terrains légers 
fur prunier d?.ns les terrains forts ^ 
& eue t<.l!c ou te!le pèche ne réuf- 
fiffoit ^ fur tel prunier, &c. Ils 
ont eu . i' % n dans un fens , mais cela, 
dé^gndoit de quelques circonilaoces 



purement locales ; car 1e fait a été 
démenti par des expériences faites fur 
le même fujet & fur le même fol. 
Dans d'autres endroits on a la fureur 
de généralifer, d'établir des précep- 
tes ; le plus petit clTai détruit une 
?fî:rùon générale. M. Duhamel fe 
p'aint , avec raifon , qu'on greffe 
trop peu fur l'abricotier venu de 
noyau ; j'en ai vu très-bien réufïir 
dans des terrains où le prunier & 
l'amandier étoient mal venus , &C le 
très- judicieux continuât uir des ou- 
vrages de feu M. l'abbé Roger de 
Schabo! , M. de la Ville-Hervé dit : 
« je m'embarraffe fort peu de la dif- 
tincVion des terres fortes ou légères, 
<le celles qui ont du fond ou de 
celles qui n'en' ont pas , j'ai tou- 
jours préféré de planter fur aman- 
dier dans quelque terrain que ce foit. » 

La végétation de l'abricotier, & 
fur-tout de Pamandier, a beaucoup 
plus d'analogie avec celle du pêcher 
qu'avec celle du pnnier ; les trois 
premiers font en fleurs, à peu de chofe 

f>rès, à la même époque , tandis que 
a féve eft à peine en mouvement 
dans le prunier : c'eft que l'abricotier, 
le pêcher & l'amandier, fleuruTentdès 

3ue la chaleur de Pafmofphère eft au 
egré qui leur convient , & q\te le 

{>runier exige un degré plus fort. Si 
e pêcher greffé fur prunier fleurit en 
même temps que ceux qu'on a greffés 
fur amandier ou fur abricotier, ce 
n'eft pas à raifon du pied & des ra- 
cines, mais c'eft à raifon de la cha- 
leur ambiante qui agit fur le tronc , 
Air les branches , &c. Je ne veux pas 
dire pour cela que la chaleur impri- 
mée à la terre n'y contribue en 
rien ; mais jufqu'à ce moment, 
c'eft pour peu & très-peu. Çonful- 
t*l l'article Amandier, & lifei 
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ce qu'on y dit des belles expériences 
de M. Duhamel. La végétation du 
prunier n'ayant pas lieu dans le même 
temps que celle du pêcher , la 
partie de ce dernier en végétation 
ne fubfifte donc que des fucs féveux 
qui le trouvent répandus dans fes 
branches & dans fon tronc , & il fe 
pafle plufieurs jours avant que ces 
fucs foient renouvelés par ceux qui 
montent des racines. Cette intermit- 
tence de féve ne paroît-elle pas être 
la caufe de pluûeurs maladies plus 
particulières aux pêchers greffés fur 
pruniers , que fur les autres greffés 
fur franc ou fur amandier & abri- 
cotier ? Cet apperçu demanderoit à 
être fuivi de près par un amateur 
éclairé. 

La greffe ( confulteç ce mot ) per- 
pétue les efpèces ; elle les perfec- 
tionne : mais elle n'en crée pas de 
nouvelles. 

On greffe en écuffon, & à oeil 
dormant , depuis le milieu de juillet 
jufqu'au milieu d'août, fuivant le cli- 
mat ; mais on doit obferver que le pied 
qui reçoit la greffe foit fort , fain , vi- 
goureux , & fur-tout que fa grof- 
leur foit d'un pouce de diamètre : 
autrement la greffe formera bourrelet 
( voyei ce mot ) & cet arbre ne prof- 
pèrera jamais bien; c'eft un arbre de 
rebut. Le bourrelet fe forme bien 
plus aifément , toutes circonstances 
égales , fur le prunier qui fert de fu- 
jet, que fur les amandiers, pêchers 
& abricotiers, parce que la végé- 
tation eft inégale ainfi que fon acti- 
vité. 

A la fin de l'hiver, on examine 
fi l'œil dormant eft en bon état , alors 
on fupprime, un peu au deflus de 
l'oeil , l'excédent de la tige ; l'oeil 
pouffe enfuite , & prend la place, le 
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'n'entre pas dans de plus grands dé- 
tails ; ils font confignés au mot 
greffe. 

CHAPITRE V. 

De la plantation du pécher. 

Si on n'étoit pas û prefle de jouir , 
je dirois à l'amateur : faites défoncer 
▼otre terrain à la profondeur de 
quatre pieds ; s'il eft pauvre & mai- 
gre , enrichilTez-le par des gazonnées 
3e prairies, par des fumiers bien con- 
fommés , par des terres bien fubftan- 
tielles & qui aient du corps ; G ce 
terrain eft trop compacte, ameublil- 
fez-le avec du fable, des plâtras, des 
balles de blé , d'orge , d'avoine , &c; 
enfin femez un noyau à la place que 
doit occuper l'arbre , & dans la fofle 
que vous lui deftinez , & vous aurez 
un fujet que vous grefferez lorfqu'il 
en fera temps. Je réponds qu'a moins 
qu'il n'arrive quelques accidens , cet 
arbre fera très-beau. On aura perdu 
trois ou quatre ans à la vérité , mais 
combien n'en fera-t-on pas récom- 
ptnfé dan'» la fuite ? 

On ne fait jr.mais les foflTes ni affez 
vaftes, ni allez protondes, & la plupart 
des cultivateurs plantent leurs arbres 
fur l'elpèce de plate- forme qui fe 
trouve dans le tond ; il femble qu'ils 
craignent qutlesracines ne s'étender-t 
trop profondement , U qu'ils croyent 
quelles n'ont pas beîou; d'une terre 
bonifiée ou p;.r le mélange d'autre terre 
ou parles Icbris ues animaux 6c des vé- 
. gétaux. PU'sie fol eft mauvais nu com- 
pacte , 6c plus l'on doit approfondir , 
élargir les foffés 6c les ouvrir 
pi u heurs mois d'avance, afin que 
leur fond , leur circonférence & la 
terre qu'on en a retirée, foient enri- 
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chîs par l'effet des météores, (Confulte^ 
le mot Amendement) Si on a des 
engrais végétaux ou animaux, c'eft 
le cas de les mélanger avec la terre • 
à l'inftant que l'on ouvre les fofles. 
Si on veut donner toute l'attention 
que la bonne culture du pêcher de- 
mande, on tournera & retournera 
pluficurs fois cette terre , afin qu'un 
plus grand nombre de fes parties (oit 
expofé à l'action de la lumière & à 
l'air ; d'ailleurs les engrais fe trouve- 
ront mieux combinés avec elle. On 
objeâera que je multiplie la dépenfe : 
cela eft vrai. Bien travailler , ne rien 
épargner , voilà la devife du bon cul- 
tivateur. Il fème pour mieux* re- 
cueillir : il a grand foin de mettre 
de côté la terre de la fuperficie de la 
foffe,& de la placer enuûte dans le 
fond, parce que celle qui auparavant 
occupoit fa partie inférieure, de- 
viendra, après la plantation, la cou- 
che fupérieure , & fera enfuite affez 
bonifiée par la culture. 

Sur une plantation de cent pieds 
de pêcher , & telle qu'on la pratique 
ordinairement , on compte , dans la 
première ou dans la féconde annnée , 
une perte au moins de dix fujets. Le 
nouvel achat qu'il faudra faire , l'ou- 
verture de la fofle, la plantation d'un 
autre pied , r.e coûteront- ils pas 
plus , n'occhfionneront ils pas une 
dépenfe plus forte que celle qu'on fa- 
crifieroit au crcufemcntdes fofles lar- 
ges 6c profondes, &c? Donnez donc, 
s'i! le fav t, une profondeur de quatre 
à cinq pieds fur iix à fept de largeur. 

Si on a eu lt précaution d'établir 
une pépinière chez foi , on eft le 
w«îtr. d'avoir dts arbres bien garnis 
de racines & de chevelus. En fouil- 
lant la terre , en la cernant tout au- 
tour, en fuivant chaque mère-r*. 
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cine , on ménage fes chevelus & 
on parvient jufqu'au pivot que l'on 
conferve avec le même foin que les 
racines; enfin, c'eft l'arbre tout entier 
qui fort de terre & qui fera replante 
avec le même foin : mais fi on fait ve- 
nir les arbres du dehors, il faut pré venir 
d'avance le pépiniérifte , & çn même 
tempsqu'on lu» fait la demande,lui dire 
qu'on ne lui payera pas les arbres dont 
la greffe fera bourrelet, ni ceux dont 
les chevelus feront meurtris , les ra- 
cines ccourcées , & qui n'auront pas 
dix-huit pouces de longueur à partir 
du tronc. Il vaut mieux payer plus 
cher & être fervi de la manière 
qu'on l'exige. 

M. de la Ville-Hervé , & la pratique 
confiante des cultivateurs de Mon- 
treuil , confirment ce que j'ai avancé 
fur la confervatioa des racines. ♦< Il y 
a, dit-il, une préparation effentielle 
omife par les plus habiles jardiniers , 
pour habiller le pêcher & le mettre en 
état d'être place en terre : elle confifte 
i °. à fonder toutes les racines, &c à exa- 
miner s'il n'y en a point de mortes, 
de brifées, d'éclatées, de rongées par 
les vers, ou attaquées de chancres. 
Dans tous ces cas, il faut fupprimer 
celles qui font défeetweufes, raccourcir 
celles qui font caflees ou fendues. A 
l'égard des racines endommagées par 
les plaies ou par des contuiions, 
& dont le retranchement feroit tort 
à l'arbre , on les guérira par fon- 
gu;/it de fainl-Fuîcrt , ( confulte^ ce 
mot ) précaution tellement eflen- 
ticlle, qu'un péchera l'égard duquel 
on l'aura employée viendra plus vite 
en, trois ans qu'un autre en lix. » 

» 2°. A menacer foigneufement les 
pivots , au lieu de les iuppnmer en 
de flous près du tronc , fusvant la 
p:arit;u-j u.Jir.aire des jardiniers. Il 
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eft impofïïble qu'une plante pivo* 
tante à qui l'on a lupprimé fon pi- 
vot, croiffe & fe fortifie , à moins 
que la perte n'en foit réparée par 
un nouveau. Ceux 1 qui ont étudié la 
nature, ont vu qu'elle reproduit un 
pivot & fouvent plufieurs, h nombre 
de plantes qui en ont été privées. Dans 
les amandier* pat* exemple , vous trou- 
verezdes racines plongeantes & pivo- 
tantes , & non latérales. Comme elles 
(ont perpendiculaires au tronc , elles 
prennent des fucs plus abondans que 
celles qui font placées horizontale- 
ment. J'ai remarqué que les arbres 
fruitiers qui pivotent , ont toujours 
rapporté les fruits les mieux nourris 
& les plus fucculens , & que les plus 
vigoureux que l'on lève dans les pé- 
pinières , font ceux qui ont des pi- 
vots : ainfi fupprimer aux arbres le 
pivot , c'eft détruire leur mécanifme 
& leur o-ganifation. » 

» Jajoite que fi on fouille, au 
bout de trois femaines, à l'endroit 
de ces plaies confidérables faites au 
tronc , on trouvera la terre entière- 
ment trempée de l'écoulement de la 
féve. On verra le chanci prendre à 
ces plaies, & des infeâes picotter 
leurs lèvres dont ils empêchent la 
réunion ; par elles de gros vers en- 
trent quelquefois dans le tronc de 
l'arbre , & en montant toujours vers 
fa tige , ils la carient au point qu'il 
meurt. Ces obfervations ne s'accor- 
dent guère avec le fentiment d'un 
naturalise moderne qui recommande 
dans fes écrits de retrancher le pivot 
des arbres &. de mutiler fes racines. 
Suivant lui , on ne rilque rien en 
coupant , lors du labour, des racines 
des blés , de 'a vi^ne, des arbres; 
on leur rend même un <;rand fer vice, 
parce que pour quelques fuçoirs 

qu'on 
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fru'on leur ôte , il s'en forme une ans , avoient des racines de treize 

foule d'autres (i). » pieds de longueur. » 

» '3°. A planter les arbres avec toutes » 4 0 . A ne toucher en aucune 
leurs bonnes racines , quand elles façon au chevelu. Il y a entre 
auraient une aune de long , c'eft le toutes les racines un rapport gc- 
moyen de leur faire pointer des jets néral, femblable à celui qui, dans 
vigoureux dès la première année, le corps humain , fe trouve entre les 
& de les voir tous formés à la Te- vaiiTeaux qui contiennent le fang & 
conde. La règle générale eft de ne ra- les liqueurs néceftaires à la nutrition 
fraîchir le bout des racines que de & à 1 accroiflement. Les petites ra- 
l*épauTeur d'une ligne, en proportion- cines portent aux moyennes & au* 
nant la grandeur du fofle à leur Ion- grofles les fucs de la terre les plus 
gueur ; coupées dans l'endroit où fins & les plus déliés , l'ordre eft 
elles font le plus menues , elles s'a- donc totalement dérangé par la fup- 
longent en croiffant par la fuite, dans preffion de ces filets. » 
leur groffeur naturelle. Le contraire » 5 0 . A faire fa coupe par deffous , 
arrive quand on les raccourcit dans nette & en bec de flûte. Cette maxime 
leur fort : il fe fait alors autour de la eft fondée fur ce que l'ouverture de 
coupe un petit bourrelet environné la plaie , faite à l'extrémité de la ra- 
de filets, qui deviennent racines cine , fe referme plus aifément quand 
moyennes, mais jamais aufli groffes elle répond directement à la terre fur 
qu'elles auraient dû l'être. Il m'eft laquelle elle pofe , que fi elle fe 
arrivé de faire lever des arbres, foit trouvoit fupérieurement ou fur le 

Î>our en remplacer de dcfeâueux , côté , comme la coupe ordinairt 

bit à caufe de leur proximité. Ces des branches. » 
arbres, que, dans le temps, j'a vois » 6°. A obferver la pofition des ra- 

plantés avec toutes leurs racines , par cines & une jufte proportion entre 

voie de perpendicularité , ôc lans elles. Tous les arbres ont plus ou 

fupprimerle pivot, les avoient alon- moins de greffes racines autour du 

gé es jufqu'à cinq pieds de profondeur, tronc & entremêlées de moyennes. 

& ftxàfeptdanslepo.urtour. J'en ai vu Quelquefois elles (e trouvent toutes 

un grand nombre qui,enq^tre ou cinq du même côté. On plante un pêcher 

, ■ 

(1) J'ignore de que! naturalise M. de la Ville-Hervé veut parler; mais je fuis entiè- 
rement du fentimeni de ce dernier. Dans une olivette labourée par la (impie araire , 
décrite par Virgile, (confultei le mot Charrue) les racines des arbres , fit même 
grottes comme le bras, s'étoient emparées de la funertlcie du fol , fit par conféqucr.t le» 
récoltes en grains étoient an-delTous du médiocre. J'y fis paner la groffe charrue à roues, 
attelée de trois paires de bœufs, qui enleva une quantité très-confidcrable de ces racines. 
Les oliviers fouffrirent pendant deux ans de cette fouftra&ion ; mais à la troifième ils 
reprirent une vigueur toute nouvelle , 6t la récolte en grain fut très-belle. Si l'on veut 
appliquer cet «xem pie à toute efpèce d'arbres fruitiers que l'on plante , on doit obferver 
que l'olivier avoit , outre ces racines fuperficielles , un grand nombre d autres racines 

Eivotantes , fit malgré cela l'arbre a foutTen ; que lcra-ce donc pour un jeune arbre qui a 
efoin de reprendre, de végéter, &c ? cet exemple prouve encore qu'on ne coupe fit 
qu'on ne retranche jamais inpir.iment des racine». 

Tome VU. S s s 



50$ P Ê C 

fuivant fon fens, & on a plutôt 
égard à la tête & à l'emplacement 
de la greffe, qu'à la pofition 
des racines. Qu'arrive-t-il de là ? 
Lorfque larbre pouffe, il produit, 
du eût''- où on a laffé plus de ra- 
cines vigoiircuf s , des jets trois fois 
plus forts que de l'autre. On ne voit 
dans tous les jardins qu? des pêchers 
dont un cote a des membres vigou- 
reux, tandis que l'autre ne profite 
point, dépérit au contraire, & meurt 
inlcnfiblemem.Telleeft unedtscaufes 
de la courte durée de cet arbre parmi 
nous. » 

» Pour éviter cet inconvénient, 
j'obferve, en taillant mes racines, 
de diftribuer les fortes & les foibles 
dans une forte d'épaté. Si mon ar- 
bre ne me le pen..*ct pas , & que les 
racines foient d'un côté , je le plante 
de façon qu'elles fe trouvent en de- 
vant, mettant le long du mur la par- 
tie où il y en a le moins. La pouffe 
alors fe fait pardevant , & tirant 
mes branches de chaque côté fans 
les mutiler ni les écourter , je les 
diilribue de manière que l'arbre eft 
également garni. Si c'eft un arbre 
nain ou en plein vent, je place au 
midi le côté où il y a moins de ra- 
cines pour le f«ire profiter davan- 
tage. Il eft certain que de la pro- 
portion diftributionnelle des racines , 
dépend celle des branches. La raifon 
pour laquelle la féve fe porte avec 
plus d'abondance du tronc dans le 
côté de l'arbre qui a le plus de racines 
ou de plus grottes , eft que les orifices 
des paflages de la (éve font plus nom- 
breux & plus dilatés de ce côté-là , & 
qu'étant violemment pouffée par tant 
d'endroits à la fois , & faifant fans 
ceffe irruption , elle ouvre de plus 
en plus ces paflages. » 
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Il eft on ne peut pHis indifférent 
que l'arbre foit planté & orienté 
airifi qu'il l'étoit dans la pépinière; 
mais il eft <Je la dernière importance 
que la greffe ne foit jamais enterrée» 
Les terres légèr:s fe dtffechent plu* 
promptement que les terres fortes. 
L'arbre doit donc être planté plus 
profondément dans les premières que 
dans les fécondes , ôc la profondeur 
doit encore être proportionnée à jla 
nature du fujet fur lequel la greffe a 
été appl quée. Le prunier trace & 
l'amandier pivote : ainfi celui-ci veut 
êire plus chargé de ttrre que le 
premier. 

Si on confidère un efpalier d'ar- 
bres fruitiers greffés fur prunier , on 
voit, dans une infinité d'endroits, des 
rejets s'élancer de fes racines hori- 
zontales; leur prompt accroiffement 
abforbe en pure perte une nourri- 
ture dont l'arbre auroit profité. Que 
fait le jardinier dans ces circonf- 
tances ? Il faifit ces rejetons quand ils 
font un peu forts , & les réunifiant de 
toutes fes forces dans fes deux mains > 
il les arrache avec violence ; mais 
s'il prend la peine de cor.fidérer le 
réfultat de fon opération, il verra 
que la partie inférieure du rejet ar- 
raché , forme un coude , parce que 
ce rejet dépend d'une bifurcation de 
la racine dont une partie continue 
à tracer , tandis que l'autre gagne 
l'extérieur où ellefe charge de feuilles. 
Il ne peut féparer l'une de ces deux 
parties, fans faire une plaie confidé- 
rable à l'autre ; & qui fait jufqu'oîi 
s'étendra la déchirure ou la tortion 
de celle qui refte en terre ? Ces rejets 
pullulent à l'infini, lorfque la couche 
inférieure du fol eft trop dure, lorfq ue 
l'arbre a été planté trop peu profon- 
dément, enfin, lorfque la terre du 
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voifinage eft plus travaillée , plus 
fumée 6c plus arrofée que celle qui 
environne le pied de l'arbre. 

La tendance naturelle du prunier 
à fourmiller de racines traçantes , de- 
vroit engager les pépiniériftes à ne 
greffer les arbres à noyaux que fur 
eux-mêmes, ou fur amandier , ou fur 
abricotier : cependant fi l'arbre doit 
être planté dans une terre dont la 
couche inférieure foit habituellement 
trop humide, c'eft le cas, & je crois 
le feul , ou il convienne de planter le 
pêcher greffé fur prunier. 

Ecoutons encore ce que dit M. de 
la Ville-Hervé fur la plantation du 
pêcher. « On doit laiifer toujours un 
pied de diftance entre le mur &c 
l'arbre. L'ufaee de planter le pêcher 
perpendiculairement à la muraille , 
a été reconnu nuifible , & on com- 
mence à fe réformer à cet égard, en 
l'avançant de quelques pouces i mais 
ce n'eft point allez , à moins que la 
muraille ayant peu de fondemens , les 
racines ne trouvent au-defibus fuffi- 
famment de terre pour s'étendre.Voici 
mes raifons fur cette façon déplanter à 
un pied du mur ; i°. le foleil qui 
darde à plomb fur la fouche & fur 
les racines du pêcher , les empêche 
de reflentir les faveurs des influences 
du ciel , des pluies & des ro fées. 
Qu'après de fortes pluies on fouille 
au pied de ces arbres , on trouvera 
que la terre n'eft point du tout hu- 
meâée : quand même elle pourroit 
l'être, le moindre rayon du foleil 
l'auroit bientôt defTéchéfe » 

» x°. Tout le monde fait quelorf- 
qu'ïm arbre eft planté, la première 
aâion qui fe parte dans fon intérieur 
eft de former & de darder de toutes 
parts, à travers les pores de la terre , 
4e petits filets blancs au bout 8c au- 
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tour de ces racines que l'on nomme 
chtvelu. Ces filets font extrêmement 
tendres & caflans. Lors donc qu'ils 
rencontrent les pierres du mur & fes 
fondemens , il faut néceflairement 
u'ilsrebrouflent chemin comme ceux 
es plantes renfermées dans des pots 
ou dans des caiftes : à leur défaut , 
les racines du devant & des côtés 
font obligées d'y fuppléer ; mais 
elles ne fontguères plus à leuraife, 
comme on va le voir, » 

>» 3 0 . Le fentier qui règne d'un 
bout à Vautre de l'efpalier , afin de 
travailler aux arbres, eft perpétuel- 
lement foulé aux pieds : il fe durcit 
6c devient impénétrable aux pluies 
& à l'humidité, du moinsen été. Dans 
cette faifon, ce fentier eft fendu de tous 
côtés , fur-tout dans les terres fort< s ; 
& au moyen des gerçures les racines 
font pour ainfi dire à jour , & le peu 
d'humidité eft de fléchée pjr les vents, 
le hâle 8c les rayons du foleil. » 

» 4 0 . Les mulots 8c les fouris des 
champs établiffent leur demeure dans 
le pied des murs à travers les racines 
de ces arbres ; leur accroiflement 5c 
leur fanté ne reçoivent pas peu de 
dommage des différens palfagesque 
ces animaux y pratiquent. » 

» j°. La tige de l'arbre ainfi ap- 
pliquée au mur , doit être brûlée 
dans les chaleurs immodérées qui in- 
terceptent la circulation de la fève , 
8c en diflîpent une grande partie. La 
lève ne pouvant plus trouver paf- 
fage par le devant qui eft defleché , 
monte 8c defeend par le derrière de 
l'arbre du côté oii il eft appliqué au 
mur. Le mécanifme de la végétation 
devient imparfait dès que les parties 
qui doivent y concourir n'agi (Te.it 
plus de concert ; enfin , celle qui fait 
feule les fonctions des autres doit 
S s s x 
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auffi à la fin s'épuifer elle-même. » 

» 6°. Quand on eft obligé de ré- 
parer les murs , il eft prefqu'impof- 
îible que les arbres plantés prefque 
perpendiculairement , ne fouffrent 
beaucoup de dommage tant de là 
part des ouvriers , que du plâtre & 
du mortier dont on Te fert, & qui eft 
funefte à ces arbres , au lieu qu'étant 
éloignés d'un pied, on les dépa- 
lifle, on les tire fur le devant, on 
les attache à un pieu avec une corde, 
& les ouvriers travaillent avec une 
entière liberté. Quand on plante un 
arbre au pied d'un mur , il a en- 
viron un pouce ; mais quand il eft 
parvenu à en avoir cinq ou fix , que 
veut-on qu'il devienne ? J'en ai vu 
dont l'écorce étoit tellement aplatie 
du côté de la muraille , que la faillie 
des pierres y étoit imprimée. Outre 
l'inconvénient d'une telle contrainte, 
il faut de néceflité les abattre quand 
il eft queftion de rebâtir le mur. » 

» Après que les trous deftinés à 
recevoir ces arbres font remplis à 
dix-huit pouces près, je laide un 
pied franc depuis le mur jufqu'à 
l'ouverture du trou , & je cambre 
mon arbre de façon que fa tête 
touche au mur, tandis que fa tige 
en eft à un pied de diftance ; s'il a 
\tn courbe, je mets le côté creux en 
devant & le fort du côté du mur. 
A l'égard des arbres nains , j'abats leur 
tête , je la tiens plus longue , fuivant 
la hauteur de la greffe, pour qu'elle 
approche du mur, en fupprimant 
les yeux du bas & réfervant ceux 
d'en haut qui , fans être forcés, 
doivent joindre le mur. Je conviens 
ue fuivant ma méthode les racines 
u côté du mur feront fort enfoncées 
dans la terre, tandis que du côté du 
fentier,elles feront près de la fuperfîcie; 



PÊC 

mais U n'en résultera ni inconvéniens 
ni dommage pour les arbres. Les ra- 
cines ne fe porteront que faiblement 
du côté de la muraille, tandis que, 
s'étendant en fuperficie vers le fen- 
tier, elles plongeront en terre. Le 
jardinier , en labourant , ne fera fim- 
plement que planer au pied. Pour 
éviter qu'on offenfe les louches de 
ces jeunes arbres , j'y mets un pe- 
tit piquet de chaque côté. » 

» La raifon qu'on m'alléguera , 
prife du mauvais effet que produi- 
ront des arbres efpacés d'un pied du 
mur avec d'autres déjà plantés per- 
pendiculairement , n'eft pas capable 
d'arrêter , à moins qu'on ne préfère 
un peu de régularité à la poiTeffion 
d'arbres fains , abondans en fruits & 
de longue durée. Cette raifon de dif- 
formité s'évanouit en ne plantant 
que des nains le long des murs, 
d'une hauteur médiocre, & en les 
plaçant à la diftance convenable. » 

Je ne parlerai pas de la diftance 
que l'on doit laitier d'un arbre à 
l'autre. Cet objet a été traité à l'ar- 
ticle efpalitr, tom 4, page 134. 

L'amandier & le pêcher font , 
dit on , les plus fous de tous les ar- 
bres , parce cju'ils fe hâtent , U fou- 
vent très-mal à propos , de fleurir 
&C qu'ils font fur pris par les 
gelées. Cette propenfion fi décidée à 
une prompte végétation , indique l'é- 
poque à laquelle ces arbres doivent 
être plantés. ( Confultt^ l'article 
Amandier) Cependant, comme il 
n'eft pas fréquent de voir cette vé- 
gétation précipitée, & comme les 
arbres nouvellement plantés pouffent 
beaucoup plus tard que les autres , 
on attendra la fin de l'hiver, pour 
couper la tige à la hauteur que l'on 
déûre., & fuivant la forcé de l'arbre. 
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La plaie fera auflitôt recouverte avec 
T onguent de faint-Fiacre , afin qu'elle 
ne iouffre ni du hâle , ni d« froid , 
ni de l'action du foleil. 

Peu de perfonnes obfervent un 
certain ordre dans la plantation des 
efpèces de pêchers. On voit un fruit 
hâtif à côté d'un tardif , un pavie 
près d'une pêche fondante. Ne vau- 
droit-il pas mieux placer enfemble 
chaque pied d'une même efpèce , & 
commencer la plantation par les ef- 
pèces précoces , & ainfi de fuite jus- 
qu'aux plus tardives pour lefquelles on 
conferveroit les expolitions les plus 
chaudes. On auroit , par ce moyen , 
un efpalier qui ne fe dégarniroit pas 
de fruit de place en place , & il ne 
faudroit pas courir fouvent aux deux 
extrémités, pour cueillir des fruits 
mûrs à la même époque. 

On n'obferve point encore que le 
pêcher ne profpère pas lorfqu'il eft 
appuyé contre les murs de terraffe 
ou 1 de foutennement de terre. Ils con- 
fervent toujours une certaine humi- 
dité qui empêche l'aoûtement des 
fruits. De pareils arbres ont toujours 
leurs feuilles de couleur pâle qui 
annonce leur état de langueur. 

CHAPITRE VL 

De l* taille & de la conduite du 
pécher. 

Pour bien connoître cet objet, 
pour en faifir exactement toute l'é- 
tendue, enfin pour fe rendre compte 
des caufes qui font qu'un pêcher 
dure plus long-temps & porte plus 
de fruit en fuivant une méthode, 
plutôt qu'une autre , il faut comparer 
ces méthodes entre elles ; elles fe ré- 
duifent à deux principales, a celle de 
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M.delaQuintynie, plus ou moins mo- 
difiée par fes fectateurs , & à celle de 
M. l'abbé de Schabol, ou de Montreuil, 
également modifiée dans un ouvrage 
intulé : Ejjai Jur la taille des arbres 
fruitiers , publié par une focièté d'a- 
mateurs. Ce rapprochement des di- 
■ verfes méthodes inQruira mieux 
que les digremons qu'on pourroit 
faire , & en jetant un fimpL- coup- •* 
d'œil fur la gr|vure , on diflinguera 
fans peine leur mérite ou leur défaut. 

Section première. 

Méthode de M. de la Quintinya 

Cet auteur ne paroît mettre au- 
cune différence entre la taille du 
pêcher & celle des autres arbres 
fournis à l'efpalier ; Les loix qu'il 
établit font générales pour tous. 

Le bon fens dicte que le premier 
foin eft de fe procurer deux bons 
bourgeons qui deviendront , par la 
iuite les mères-branches ; il en fera 
dejnême dans le cas où l'on en réferve 
quatre ou fix , fuivant les différentes 
méthodes , pourvu qu'elles foient 
fortes & proportionnées entre elles. 
La diftinction des méthodes porte & 
fur la quantité des premières bran- 
ches à laitier, & fur leur direction. 

la direction confifte ou dans la 
ligne perpendiculaire ou prefque 
perpendiculaire ; ou dans laligne obli- 
que, ou enfin dans l'horizontale. 

Les figures 1 , 1,3 de la Planche 
XV III donnent la filiation des bran- 
ches d'après la méthode de M. de la 
Quintinye. La fig. 1 représente l'arbre 
planté l'année d'auparavant, qui a 
pouffé deux bons bourgeons, d'où 
fortiront, l'année d'après, quatre bour- 
geons qui deviendront , à leur tour , 
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des branches-mères. A cet effet, en 
ne laifLnt que deux bons yeux fur 
les bourgeons A B , ÔC retranchant 
leur partie luperieure en C C , on 
parviendra au but qu'on fe propofe. 
Voilà la taille de la première nnnée. 

A la féconde, les cjuatre membres 
ABCD, Fig. z , (ont formés , 6c 
fuivant leur force, on taille ou en 
E ou en F. Mais fi fur chaque mem- 
bre on veut avoir feulement deux 
nouvelles branches , pour former la 
totalité d? huit, on ravale jufqu'en 
G, afin de ne lai/T r tur chacune 
que deux bourgeons de l'année. Si 
on eft prefle de^ garnir un mur, la 
taille F convient ; nuis fi l'on veut 
que les membres & le tronc fe for- 
tifient, le ravalement en G eft né- 
ceffaire , & celui en E tient le milieu. 

Ces quatres mères- branches A B 
C D, Fig. 3 , produiront, pendant 
la troifième année , des bourgeons 
plus ou moins vigoureux , plus ou 
moins forts , fuivant la longueur 
qu'on aura laiffée aux mères-bran- 
ches. Si fur chacune on n'a confervé 
que deux bourgeons ravalés à deux 
yeux , il eft clair que les huit bour- 
geons qu'ils donneront prendront le 
double de hauteur 6c de groffeur 
que ceux fur lefquels on aura laifle 
fîx ou huit yeux, & ainfi de fuite. 
L'arbre eft donc formé avec huit 
forts bourgeons, & capables d'en 
produire de plus vigoureux par la 
fuite, & ces huit portent fur les 
quatre premiers membres. 

A la fin de cette troifième année , 
& à la taille pour la quatrième , le 
bon ordre exige de ravaler jufqu'aux 
deux derniers yeux des huit branches, 
afin que par la bifurcation générale 
la totalité des fortes pouffes foit au 
nombre de feize, & ainfi d'année 
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en année , toujours par bifurcation.' 
Cette manière de conduire IVrbre eft 
fort jolie & fort fîmple fur le pa- 
p ; er; mais l'eft-elle autant dans la 
pratique ? S.'ize produifent trente- 
deux , trente-deux produisent foixan- 
te-quatre, &c. &c; alors c'eft une 
forêt , une confufion de branches 
incroyable (confit lui Figure 4) à 
laquelle il faut ajouter tous les bour- 
geons Secondaires & à fruits. On eft, 
malgré foi , forcé d'abattre les bran- 
ches trop ferrées, afin de laifTer un 
eipace convenable aux petites bran- 
ches à fruit. La Fig. 4, lettre E repré- 
fente les branches qui doivent être 
abattues. 

On doit bien concevoir que ces 
figures font de fimples apperçus, & 
qu'il n'eft gueres pofïible de rendre 
aux yeux toutes les modifications 
de l'arrangement naturel des branches, 
ou bien il faudroit autant multiplier 
les gravures qu'il y a de variétés. 

J'ai vu plufieurs perfonnes qui , 
après avoir obtenu les huit pre- 
mières branches , fe contentoient 
de les arrêter Amplement parla pointe, 
& leur laiflbient enfuite faire des 
branches latérales fur lefquelles ils 
tailloient. 

Qu'arrivoit-il de cette méthode? 
c'eft que la féve qui fe porte toujours 
avec impétuofité, vers le p haut, ne 
nourriffoit que médiocre'ment les 
rameaux inférieurs , Se peu à peu 
leur fubftance étoit dévorée; enfin 
on ne voyoit plus fur les pêchers 
qu'un amas de branches défeuillées 
depuis le bas , & Amplement char- 
gée;, de bourgeons au fommt t. Cette 
taille abfurde en elle-même , peut ce- 
pendant , à la dernière rigueur , être 
fuivie pour les fruits à pépins , lorf- 
que le jardinier n'en fait pas davan- 
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tage : alors chaque branche devenue 
mère , eft taillée comme formant un 
arbre féparé ; elle donne beaucoup 
de fruits pendant un temps ; mais 
elle «fi fans ceffe dévorée par les 
courmands du fommet, & elle périt 
bientôt. 

Le défaut effentiel de la méthode 
de M. de la Quintinye, eft de'con- 
ferver la perpeniicularité aux bran- 
ches des arbres en efpalier , par con- 
féquent d'attirer tous les elforts de 
la lève vers le h<»ut , & de ruiner le 
bas , fur-tout pour le pêcher où il 
ne refte plus que du bois fans 
verdure. M. de S:habol,ou fon ex- 
cellent continuateur , vont détailler 
la méthode de Montituil, 

Section II. 

► 

De la méthode de Montreuil. 

» Elle fe réduit , c'eft l'auteur qui 
parle, à trois points principaux; i°. 
à couper aux pêchers & aux auires 
arbres. le canal direcî de la féve par 
lequel elle fe porte perpendiculaire- 
ment vers le haut, pour les obliger , 
par cette fuppreflion, à ne pouffer les 
branches que fur le côté ; on doit 
cependant lui laifler des b/anches di>- 
t^*ctes montant verticalement, afin de 
garnir le milieu , & qu'elles ne foient 
pas perpendiculaires en partant de la 
tige & du ironc , mais perpendicu- 
laires fur obliqn *s. i°. A ne jamais 
arrêter par le bout , ne jam.iis pincer, 
rogner , c.tffer par e milieu , aucune 
branche, tur-tout du pécher, mai» à 
les laifler pouffer dans toute leur lon- 
cuei.r&à les pjlifler. 3°. Af mderfur 
Tes goiirmands toute l'économie Si 'a 
difpolilion du pêcher «à le> pa iffer 
avec tous leurs bourgeons , pourvu 
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qu'ils puifiènt trouver place fans con- 
fufion , fjns quoi il faudroit les fup- 
prlmer ; il fiu: afleoir fur ces gour- 
mands la taille aciuelle , autant que 
l'arbre peut l'exiger ; leur donner 
une charge proportionnée à leur 
vigueur , en les a'ong. ant le plus 
qu'il eft poffible. On verra les rai- 
fons de ces pratiques fondées fur 
l'ufaçe & le Utccès de Montreuil. 

J'etabhs préfenteroeut trois claffes 
de branches. {ConJ'ulte{ ce mot) i°. 
Des branches-mires. Il doit n'y en 
avoir que deux dans chaque pêcher, 
Tune à droite, l'autre à gauche, 
(voyez Fi g. I , Pl. Xfl, page 460, 
Tom. II,) en forte ou'il représente 
un V un peu plus déveifé que de 
coutume. i°. Des membres ou bran- 
ches montantes ( Figure 2 de la même 
Planche) & dépendantes Figure j*, 
qui croiffent fur les deux branches- 
merçs , communément à un pied de 
diftançe les unes des autres. Les 
branches montantes garihffcnt le de- 
dans & les defeendantes, le dehors* 
3 0 . Des branches appelées crochets , 
qui font à bois &£. à fruits pour l'an- 
née , &: qui en fourni fient d'autres 
pour les année:, fuivantes. L'ha- 
bileté du jardinier corfifte à les mé- 
nager tellement , que l'arbre en foit 
toujours pourvu. 

Poui avoir une idée de cette métho- 
de, il fuflù de compan-r un pécher con- 
duit fuivant la rout ne ordinaire, 
avec un autre traite Or la façon qui 
va être expliquée. Le premier forme 
un éventail tel qu'il eft repréfente Fig. 
i, Pl. XylJL A, ell la fouc ie d'un pied 
de d:amt;r-; B, eit une excoriation 
occaûoni 'je par un flux dégomme; 
C, brarde verticale cV perpendi- 
culaire; D, cicatrice d'une branche 
viciée qu'on a été obligé découper; 
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E , branche qui croife en deffbus de 
la groffe , pour remplir le vide. Cet 
arbre , comme on le voit , eft dégarni 
depuis le bas jufqu'en haut, à la lettre 
C, pour avoir toujours été tiré de 
long par la voie de la perpendicu- 
larité. 

Le pêcher, au contraire, que je 
donne pour modèle, forme, tant au 
moyen des maîtreffes branches que des 
branches mères , autant d'éventails 
particuliers. On remarque fur celui de 
la Figure (f un bourrelet A , (impie & 
non gonflé, de la greffe , d'un pêcher 
fur amandier : les branches latérales 
B, & ce qu'on nomme /orties ; C, 
les branchci'crochtts ou lambourdes , 
qui ont pris naiffance fur les deux 
branches-mères D 6c fur lesftxmem- 
-bres E. Ces forres de branches font 
lê fruit de l'induftrie du jardinier qui 
a fu les ménager à propos. La lettre 
F défigne les clous & les loquis 
(confultt^ ce mot) qui fervent à pa- 
liffer les branches fur les murs enduits 
•de piètre. 

Le pêcher de la Planche Xfl, Fig. 
4, Tom. II , eft tout taillé 6c paliffé 
à la loque; le vide qui s'y trouve 
fe remplit comme on le voit dans la 
Fig. S de la même planche. Si une des 
mères-branches eu plus forte que les 
autres, on parvient, peu à peu, à lui 
donner une égalité proportionnelle par 
le moyen de l'ébourgeonnement. 
Les tailles y font différentes fur les 
différentes branches ; les unes font tail- 
lées fort long pour donner du fruit la 
même année, & les autres taillées 
court , font les branches de réferve 
pour tailler détins l'année fuivante. 

La différence des deux arbres mis 
en comparaifon , efl> telle , pour la 
pouffe, qu'un pêcher de Montreuil, 
a fâge de cinq ou fix ans , eft plus 
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formé', qu'il occupe plus de tef- 
rain , que fa tige 6c fes branches font 
plus groffes , 6c qu'il donne plus de 
fruit que l'autre arbre de dix a douze 
ans. De plus , à mefure que les 
branches qui pouffent perpendiculai- 
rement à la tige ou au tronc , grof- 
fiiîent dans les arbres ordinaires , 
celles des côtés meurent fucceffive- 
ment après avoir langui , & il n'y 
a plus que le milieu 6c le haut 
qui profitent. Ces groffes branches 
perpendiculaires croiffent aufli aux 
dépens de la tige, & la furpaffent 
en groffeur. Au Contraire le pêcher 
étant dreffé en forme de V , il fe fait 
unediftribution proportionnelle de la 
féve, qui , des deux mères-branches, 
paffe obliquement, 6c par conléquent 
avec moins d'impétuolité, dans toutes 
les autres. Cette manière de former 
les arbres en efpalier eft conforme 
à l'ufage pratiqué envers les arbres 
de tige 6c de buiffon auxquels on 
•coupe la tête, pour forcer la féve à 
fe partager horizontalement dans les 
branches latérales autour du tronc 
6c de la tige. 

Outre les trois claffes de branches 
que j'ai distinguées , il y en a un 
autre ordre ; i°. des gourmandes 
qui naiffent communément de l'é- 
corce , des yeux des boutons , du 
tronc ou de la tige, fouvent même 
des racines dont elles font des reje- 
tons ; des demi- gourmands qui 
viennent également par-tout ; j°. des 
lambourdes ou brindilles que l'on ne 
connoît pas 6c que l'on confond 
fouvent ; 4 0 . des branches folles ou 
chiffonnes , que l'on appelle auffi 
faux bourgeons , ou branches de faux 
bois. Sur cette diverfité con/ultei le 
mot Branche. 

Telles font ordinairement toutes 

1« 
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les branches dont le pôcher & les 
autres arbres (ont compotes. 

Pour tonner les b-anchts-mères 
qui forment le premier ordre, je corn- 
mençe a dreffer mon arbre fur deux 
branches , que je taille à quatre, 
cinq ou fix yeux, & dans le cas où 
il a pouffé une branche plus forte d'un 
côte que de l'autre , je taille fort 
-long la plus forte , fie je tiens très- 
court la plus foible qui tarde peu à 
ratrapper la première qui a été beau- 
coup chargée fie réduite. A mefure 
que es branches s'alongent , je leur 
donne plus ou moins de charge , 
•afin de leur faire occuper une plus 
grande étendue fur la muraille ; elles 
me produifent une infinité de gour- 
mands qui poiuTent à ltur extrémité ; 
je les taille fort long, à un, deux 
ou trois pieds , fuivant la vigueur 
de l'arbre , fie je rabats le bout de 
la branche -mère fur le gourmand 
quia pouffé le plut prèsdefon ex- 
trémité; je détache enfuite du mur 
les branches mères , pour abaiffer 
chaque côté davantage , afin de l'c- 
vafer fie de l'étendre. 

Le milieu de l'arbre , loin d'être 
vide , fe trouve auffi garni que les 
côtés , au moyen des branches mon- 
tantes fie des dépendantes qui font 
auflî, pour la plupart, des gourmands 
alongés , fit aw moyen des branches- 
crochets placées de diftance en dif- 
tance , pour en garnir les intervalles. 
Ces branches-mères fie ces membres 
^ont éclore des branches à crochets 
qu'on laiffe pouffer de toute leur 
longueur, fit qu'on tai'le au prin- 
temps à bois fit à fruit, fuivant 
l'âge fie la force de l'arbre. 

Parmi les branches-crochets oui 
-pouffent à côté de chaque oeil des 
jgourmantU conforves/ je fupprirce 
Tome y IL 
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au paliffag? & à rébeurgeonnement 
toutes co!Ui di» i!?va:it &. de tie.'Hcrc . 
pour paliiTer' celles des côtés; 6c À 
la taille fuivanîe , j'en abats une 
entre deux , je taille les autres à un 
ou deux yeux fur les fleurs qui fe 
rencontrent. Ces branches-crochets 
me donnent dans l'année du fruit, 
fie du bois pour la fuivante. 

Qu'on ne me dife point que je 
me contredis , fie que je laiffe fur 
les branches - mères des branches 
tirantes qui pouffent perpendiculai- 
rement. Cws dernières , quoique per- 
oendiculaires , font originaires de 
branches obliques , fit par conféquent 
elles ne peuvent attirer à elles feules 
toute la nourriture , ni affamer les 
autres , comme fi elles étoient d'a- 
plomb à la tige ou au tronc. II 
arrive néanmoins quelquefois qu'elles 
prennent trop de nourriture ; on les 
réduit alors foit en les fupprimant, foit 
en les ravalant fur une branche baffe , 
foit enfin en les courbant forcément 
pour arrêter la féve , comme il fera dit 
en parlant delà courbure des branches. 

Par rapport aux branches-crochets 

3ui donnent bois fit fruit , les fortes 
ont les yeux font doubles , avec 
un bouton à bois au milieu , re- 
çoivent un peu plus de charge que 
les autres. Les demi-fortes dont la 
groffeur eft moindre , font moire 
chargées. Quant aux foibles qui 
n'ont qu'œil A fruit fit "à bois, on 
les tient court ; m.ii9 à force de 
tailler fuccemVement fur les unes fie 
fur les autres, les branches fur lef- 
quelles on a taillé précédemment, 
fe trouvent trop haut momies, on 
les rabat d'à. née en année , fit on 
profite de celles qui percent aux 
environs , fie des guinnands pour 
rapprocher là taille. 

T t t 



5M PÊC 

Les gourmands pouffent plus 
promptemcnr , plus vivement, 6c 

£lus abondamment que les autres 
ranches. Ils ne viennent fur les arbres 
que lorf qu'on les taille trop court , 
qu'on les décharge trop, ou qu'ils font 
extrêmement vigoureux. On diftin- 
gue trois fortes de gourmands; les 
naturels qui naiffent immédiatement 
de la greffe 6c des branches; les 
fauvageons qui pouffent au-deffous 
de la greffe & du tronc même , & 
les demi-gourmands également pro- 
duits de ces parties de l'arbre. 

Je pourrois ajouter à ceux-ci une 
quatrième forte de gourmands que 
j'appelle artificiels , 6c qu'un jardinier 
induftrieux fait pouffer à tout arbre 
pour le renouveler , lorfqu'il com- 
mence à s'ufer, 6c pour le remplir 
quand il eft dégarni en quelque 
endroit. 

Voici les principaux indices pour 
connoî<r« les gourmands; i°. leur 
pofition;la plupart pouffent de l'écorce 
& non d'un «il; i°. leur empâte- 
ment : foit qu'ils partent de la peau 
ou de l'oeil , leur bafe eft épatée. 
Il font gros du bas , fournis , nourris 
même en naiffent , 6c ils occupent 
toujours par leur bafe prefque toute 
la capacité de la branche de laquelle ils 
fortent ; 3 0 . la précipitation avec 
laquelle ils s'efforcent de pouffer; 
ils ndiffent', croiffent , groflifftnt 6c 
s'alongent tout -à -coup. Il en eft 
qui, dans un été, pouffent jufqu'à 
iix ou fept pieds de haut , 6c qui 
parvienrunt à la groff.ur du doigt; 
4 0 . le tiffu du bois d'un gourmand 
& fon écorce , font des marques 
certaines par lefquclles il Te fait 
connoître. Os fortes de branches 
commencent de fort bonne heure 
à avoir par le bas cette couleur brune 
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de la peau, qui n'exifte fur les bour- 
geons que quand ils font convertis 
en bois dur. Leurs feuilles font aufli 
plus longues, plus larges, plus 
épaiffes, 6c d'un vert plus fonce. 
Ces caraclères diftinûifs font une fuite 
de la&ivité immodérée de la féve. 
Leurs boutons toiis différens de ceux 
des autres branches , font petits , noi- 
râtres, 6c font diftant les uns des 
autres; 6°. leur figure les décèle. 
Ils ne font point exactement ronds, 
comme les branches venues dans 
l'ordre naturel , mais aplatis plus 
ou moins d'un côté que d un autre, 
jufqu'à ce qu'ils grandiffent ; 7 0 . leur 
éco rce,âu lieu d'être liffe & luifante.eft 
ordinairementgraveleufe & raboteufe. 

La nature , en leur prodigant tant 
de féve 6c tant d'embonpoint , a des 
deffeins dans lelquels nous devons 
entrer pour les faire tourner à l'avan- 
tage de l'arbre. Rien de plus commun 

3ue de voir une branche ordinaire 
evenir gourmande au bout d'un ou 
deux ans. Vous l'aurez taillée à quatre 
ou cinq yeux pour en faire un des 
membres de votre arbre ; mais parce 
qu'elle eft perpendiculaire fur oblique, 
elle prend tellement de nourriture, 
qu'elle (urpaffe en groffeur la mère- 
branche 6c (es voifines. Si on ne peut 
la retrancher fans dégarnir l'arbre, 
il faut chaffer dans le mur un fort 
clou qu'on garnit de lirge , 6c puis 
forcer prefque ju qu'à caffer cette 
branche rétive, l'y attacher & l'arrêter 
de même par le haut. Tel eft le fcCret 
de faire d'une branche dirtâe 6c 
féconde, une branche oblique 6c 
mère. Une économie judicieufe 
(upprimera enfuite toutes celles qui 
s'entrelacent, 6c fera choix de celles 
qui font propres à former l'arbre. 
A l'égard des gourmands fauva- 
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£eons, je les laide quand ils font 
. néccflaîres pour renouveler l'arbre, 
ioit dans fa vieillefle, foit dans fes 
épuifemens caufés par la mauvaife 
manière dont ils ont été gou- 
vernés. Je les greffe alors, linon 
je les coupe fort près afin que la 
plaie fè recouvre. Quant aux tlemi- 
ourmands j'en fais le même ufage , 
peu de chofe près , que des gour- 
mands décidés. Je mets de ce nombre 
des branches d'un volume au-deflbus 
de celui des gourmands & au-deflus 
de celui des branches ordinaires , & 
qui ont (Tailleurs les mêmes carac- 
tères. Quant aux artificiels, j'emploie, 
pour les Êiire naître, le ravalement 
& le rapprochement. On eft maître , 
jufqu'à un certain point, de ne pas 
avoir de gourmands ou d'en avoir 
peu ; en les fupprimant, l'arbre chargé 
d'une fève furabondante , en produit 
- toujours de nouveaux, jufqu'à ce 
qu'erffîn il foit épuifé. Pour les di- 
minuer ou s'en préferver , il fuffit 
de profiter de ceux que la nature 
nous préfente , de tirer dcflus , de 
les along^r , & de les charger 
amplement. 

Un arbre eft épuifé; je fqppofe 
qu'il eft bon , & que fes branches 
rie font pas totalement defféchées. 
On lui a ôté tous fes gourmands 
qui faifoient fa richefle , fa force , 
fa fanté & fa fécondité; il n'a pouffé 
que de faux bourgeons ; on a rogné, 
p;ncé, par fes extrémités, le peu de 
bonnes branches ou de bourgeons 

Îju'il a fait éclore , & auxquelles ont 
uceédé des branches chiffonnes. De 
plus il eft dégarni en quelques en- 
droits. La gomme qui le ronge a 
carié fes branches remplies de chan- 
cres. Cet arbre, quoique jeune , va 
être la proie du feu. Pour peu que 
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j aperçoive en fouillant fes racines, 
qu elles font faines , je le renouvelle 
par le ravalement &c le rapproche- 
ment, après quoi je panfe les p'aies 
que j'ai été obligé de lui faire. 

Je coupe au printemps routes les 
branches de vieux bois fur celles 
qui font les plus ' voulues que je 
taille à un ou deux yeux. Je le 
rapproche en fupprimiht une partie 
de les anciennes pouffes , & en ob* 
fervant de le mettre fur les branches 
du bas & du milieu qui annoncent 
plus de vigueur; je fuis fur alors 
d'avoir des gourmands, ou même 
d'autres branches , qui percent de la 
peau au-deffous de mes coupes. Il eft 
inutile d'ajouter que pour faciliter 
la végétation , on doit avoir recours 
à de bons engrais , & que pour 
le recouvrement des plaies, les coupes 
doivent être nettes 6c fans chicot. 

On a remarqué qu'en fupprimant 
les gourmands , la tige ceffe de pro- 
fiter , & refte à peu près dans le 
même état qu'en pinçant ou arrêtant 
quelques branches au pêcher; la 
nature, qui juge cette extrémité effen- 
tielle à l'arbre, en reproduit fur le 
champ une autre ; de plus , au lieu d'un 
petit rameau que vous ôtez , il en 
croît d'innombrables qui fubrffent te 
même traitement, & qui forment 
à chaque bout rogné autant de têtes 
de faule, d'où il arrive que tous les 
bas de ces branches rognées, qui , 
dans le pêcher, vous auroient donné 
du fruit l'année fuivante , s'ouvrent 
dès l'année même en pure perte. De 
la votre arbre s'emporte, vous 
n'avez plus que des branches par 
en haut , tout le bas périt infailli- 
blement. 

Les lambourdes & brïndillts , (con- 
fuUci ces mots ) exiftent dans tous 
T t t x 
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les arbres fruitier* r tant à noyau 
qu'à pépin , avec cttte différence 
«ne dans ccux-la elles donnent leur 
iruit la mctn« aoncs qu'elles ont été 
produites , au lieu ou? d. ns ceux- 
ci les lambourdes <ont trois ans à 
fe former en brindilles pouv donner 
leur fruit. 

Nulle raifon ne peut autorifer à 
abattre ces deux fortes débranches, 
foit a la taille , foit à Vébourgtonnt- 
mtnt , & au palij[*gc , ( confului ces 
mots ) quand mOme elles fe trou- 
veraient lur le devant. Heureufe 
difformité qui naît de l'abondance! 
Je préfère des arbres bien fournis 
de fruits & un peu irréguliers, à 
ceux qui traités félon les règles en 
auroient moins. On retrouffe néan- 
moins ces branches quand le bouton 
îV bois eft grandi , 5c on les attache 
en leur faifant faire peu à peu l'anfe 
du panier. Il n'y a qu'une exception 
à cette règle, c'eft quand l'œil à 
bois a gelc ou manqué ; le fruit du 
pêcher ne mûrit point qu'il n'ait à 
-côté ou au-deffus «ne branche pour 
lui fervir de mère-nomrrice , qu'on 
a fait fagement de couper à trois 
ou quatre yeux , lorfque le fruit peut 
être fevré, & qu'il a acquis les 
deux tiers de fa grofleur, afin que 
la circulation de la féve ne foit pas 
interrompue , & que les feuilles 
placées à chaque œil fervent à la 
détendre des rayons du foleil. 11 
profite alors de la féve qui auroit 
monté dans toute la branche. 

On diftinpe dans le pêcher trois 
fortes de branches à thiit ; les 
greff-s, les médiocres & le^ pe- 
îi;c<. Le* fortes {ont de la grofr- 
feiir d'im? p'ume à écrire ; elles 
c m Je:» y rux tr:j îo r . !> cha.jue nœud , 
fcvoir , 'dtitx yeux à fleur avec un 
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œil à bois au milieu; ces branches,', 
loin de s'aoûter eomme les gour- 
mands, font d'un vert un peu foncé, 
avec des marques noirâtres , & un 
peu graveleufes. Leurs yeux voifins 
les uns des autres, font bien nourris, 
& produisent des- feuilles longues 
& larges, d'un vert qui annonce 
leur fanté. A ces fortes de branches 
on donne fept à huit nouecs de 
taille, félon la vigueur de l'arbre; 
mais à I'ébourgeonnement on en 
fupprime une partie pour peu que- 
les autres s'alongent , fans les «dater 
ni les pincer avec le pouce. Les 
branches médiocres à fruit tiennent 
le milieu entre celles-ci & les petites ; 
elles ont aufli des yeux triples 
comme les groffes ; leur couleur eft 
la même, & leur grofleur eft à peu près 
égale à celle d'un cure-dent, on les 
taille à quatre, cinq , ou fix yeux. Les • 
petites branches font de deux fortes ; • 
les unes fruclueufes, & qui ont à' 
chaque nœud un leul œil à fruit 
avec un œil à bois, font particu- 
lièrement celles que les gens de 
Montreuil nomment branthes- crochets, 
dont ils fe fervent pour amufer la 
' féve , & fur lefquelles ils tirent à fruit 
ati défaut de branches fortes & de demi- 
fortes. On les raille à un , deux ou 
trois yeux; le fruit y noue égale- 
ment , & y mûrit parfaitement. 
Taillées à un œil, elles donnent 
pour l'année luivantc de très-bonne* 
branche* médiocres frnerueufes. BeatH 
coup de jaidin ers tirent trop à fruit 
fur elies , fauf , difent-ils , à les ra- 
battre fi le fruit ne noue point; mais 
dénuées de féye pour nourrir tant 
de fleurs & de bourgeons , elles ner 
produit tnt que des feuilles. La fé- 
conde efpèce eft celle des branches 
folUs ou chiffonnes , dont la ftérityv 
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eft le partage; elles ne font pas plus 
groffcs- que des brins de balai , & 
n'ont que de très-petits yeux à côte 
de chaque ttuiile , & fort ctoignés 
les uns des autres. 11 Huit leur allb- 
cier certaines branches dénuées 
d'yeux à bois, mais oui ont un 
bouquet de îo à 30 fleurs qu'on 
doit fupprîmer. 

Un pêcher d'un an doit avoir 
pouffé quatre, cinq, ou fix belles 
branches qu'on aura paliffées de toute 
leur longueur, à «oint que l'arbrcoe- 
cupé à fonder le terrain , n'agiffe four- 
dement par fes racines dans le fein 
de la terre. La conduite tenue à 
l'égard de cet arbre, pendant la 
première année, fert également de 
règle pour la féconde ; au lieu 4e 
ravaler comme font les jardiniers, 
fur la branche d'en-bas, en taillant 
à deux ou trois yeux , on laiffe une 
ou deux branches , qu'on taille en 
branches-crochets à trois ou quatre 
yeux, puis on en ôte une après 
qu'on coupe tout près de l'écorce, 
& on alonge celle des extrémités : 
s'il s'y rencontre des gourmands , on 
les ranat deffus. Cette pratique con» 
ferve à la fève fes agent & fes ré- 
fervoirs , fans épuilcr dans fon jeune 
âge un arbre qui fait roui les ans 
à pure perte la pouffe de quatre ou 
cinq branches. A la féconde année il a 
trois ou quatre pieds d'étendue, Ôc 
fa tige, une grotte ur confidérablê; 
s'il ne pouffoit pas aufti vigoureufe- 
ment, on le hendroit plus court, 
relativement â fa force & à fes 
befoins. 

Bien des gens tirent à fruit fur 
les arbres de cet âge. Je penfe , au 
contraire , qu'il eft impoffible 'qu'un 
jeune arbre donne a la fois & du 
bois ôi du fruit, Or , quel eft le but 
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auquel on doit tendre alors? c'eft 
de former fon arbre , & ce n'eft que 
par les branches à bois qu'on peut y 
parvenir. Quant à l'cbour^eonnemcnt 
durant ces deux premières an:. ces, 
je laiffe fort peu de bois , choiîi fiant 
toujours le plus fort & le mieux 
placé, conformément à montyftcme 
de V déverfi. S: je voh eue le 
jeune arbre produit beaucoup de 
gourmands, je lui 1,-uTe plus d. bois 
qu'il ne lui en fuit , ahn d'amufer 
la féve, fauf à le tupprimer à la 
taille, 6c j'alonge les deux branches- 
mères; c'eft le feul moyen d'avoir 
des arbres qui s'étendent , croiflent, 
& ^rofliffenr, & de faire profiter 
la tete & la tige en même temps. 

Si ces moyens ne réunîffoient pas 
il faudroit recourir à ceux indiqués 
au mot Taille, tels que l'incifion , la 
la ignée, &c, & ce feroit un mauvais 
figue. Voici donc un avis que je donne 
à tous les jardiniers; c'eft en même- 
temps qu'ils jett«nt les yeux fur la 
pouffe des jeunes arbres , d'avoir 
toujours attention a leur tige. Elle 
eft la bafe & le principe de «la végé- 
tation. Il eft impoffible qu\m arbre 
réuffiffe quand la groffeur de fa tige 
n'eft pat en proportion avec fes 
branches. 

Mon arbre à la troifième année 
doit commencer, non-feulement a* 
occuper une vafte circonférence, 
mais encore à donner fumYammenr 
de fruit ; voici mon procédé à fon 
égard dans le temps de la taille : 
quand il eft dépaliffé , j'abaiffe de 
côté & d'autre Jes deux mères- 
br^sches, & je les étends à chaque 
extrémité , en con fuit anr toujours 
la vigueur de mon arbre ; j'alongo 
à proportion les membres , & je leur" 
donne en hauteur l'étendue qui:*- 
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peuvent fupporter. Quant aux 
branches-croentts, je les tiens tou- 
jours un peu de court, afin d'avoir 
du fruit en même temps que des 
branches fructueufes pour la taille 
iubféquente. En les tirant , elles pour- 
voient me donner plus de fruit; mars 
elles n'auro'.ent que des branches 
étiolées pour l'année fuivante. Le 
principe eft qu'il faut avoir du bois 
avant le fruit. 

Si cependant l'événement ne ré- 
pondoit pas à mon attente , je dé- 
chargerois amplement mon arbre en 
rébourgeonnant. Le peu de Lois que 
je lui laiflerois, ayant toute la féve 
à lui feul, profiteroit neceffaircment. 
Dans ces commencemens, il pouffe 
toujours une infinité de gourmands. 
Au moyen de la charge & de Pa- 
longement dont je viens de parler, 
il en a beaucoup moins que fuivant 
la méthode ordinaire. Les jardiniers 
ont coutume d'alonger le même bois; 
il arrive de là qu'il noue fort peu 
de fruit, parce que ces branches 
foibles & fluettes n'ont pas de 
récipiens, affez vaftes pour contenir 
la féve néceffaire pour le nourrir. 
Alors , ou les fleurs avortent , 
ou les fruits noués tombent ; de 
plus, en taillant court les gros bois, 
ils pouffent avec véhémence; c'eft 
un fait inconteftable. Les ouvriers 
peu intelligens , arrêtent par les 
bouts ces branches fortes , & rac- 
courciffent fans ceffe les branches 
folles qu'elles ont pouffé de tous 
les yeux du bas qui le font ouverts 
contre l'ordre de la végétation. Cette 
opération meurtrière, répétée tous 
les ans , prive le maître du fruit , 
& bientôt de fes arbres. 

Malgré Peffor que je donne au 
pêche; , il ne laiffe pas de produire 
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des gourmands d- toutes parts. Je 
les paliffe, 6c je n'ôte que ceux qui 
s'enti enui!ent , ou qui font placés 
devant f d?rrière, aux extrémités, 
(U tout au haut de l'arbre. Pour ne 
point lepuifer à force de porter 
des gourmands en pure perte, on 
taille vers le mois de juin. &: au 
commencement de juillet , ceux qui 
fe trouvent néetfiaires dans les 
places où ils font nés, 6c on les 
ravale fur deu* ou trois yeux les 
plus bas , & quelquefois fur un feul. 
Alors on voit ccîore de ces yeux 
d^s branches - crochets , qui feront 
formées encore fffez à temps pour 
donner du fruit l'a: née fuivante. 
' Qua;id on appréhende que ces 
gourmands , ainli traites, ne prennent 
trop de force dans le bas , û ne de- 
viennent des branches dominantes, on 
commence dès la fin de mai à les 
couper à moitié tout près d'un œil; 
a la mi-juin , on les coupe encore 
plus bas , 6c au commencement de 
Juillet , on les met à un feul œil. 
Au moyen de toutes ces plaies fur 
lefquelles l'air agit, la féve s'éva- 
pore , fon action fe ralentit , fie le 
gourmand eft dompté. 

Les autres foins qu'il faut prendre 
de ces jeunes arbres, fe réduifent 
à les fumer quand la terre eft n aigre, 
ou qu'ils ont fouffert de l'intempérie 
de la faifon, ou des fléaux de l'air, 
& â leur donner de fréquens labours. 
Ils font faciles, & produisent de 
grands effets aux arbres plantés, 
comme je l'ai dit, à un pied de 
di (lance du mur. On les arrofera 
durant les féchereffes , 6c on les 
buttera afin de les empêcher de jau- 
nir pendant les humidités continues, 
en battant un peu la terre par-dctTus 
en forme de talus, ou en plaçant 
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nne douve à leur pied pour en 
éloigner les eaux. 

Section III. 

De la taille du pêchtr , d'après le 

Jyjléme d'une focictè d'amateurs. 
• 

Pour donner à un arbre en efpalier , 
(c'eft l'écrivain de la fociété qui parle) 
une forme agréable , il faut le tailler 
de façon que les branches que l'on 
fera naître dans toute fa capacité , 
forment une furface qui couvre le 
mur dans un ordre fy métrique, & 
pour cet effet, elle doit être carrée 
& fans épaifllur; on y parviendra 
fi , à chaque taille on a foin de régler 
fur l'échelle de proportion , Fig. y. 
Planche XVIH ', page S 09,) les dif- 
tances relpecuves à Ues branches, 
relativement à leur force & à leur 

Î>ofition. Les lignes ponctuées qui 
brment différens carres longs , in- 
diquent la progreflion clans l'ac- 
croiffement de l'arbre ; exempte : par 
la prem ere taille que l'en fera au 
point A , Fig. 8 , en fuprimant la 
partit Ai', on obtiendra les branches 
A 1, A 3 , Fig, lo ; clans la féconde 
taille , en fupprimant ces deux der- 
nières aux endroits X Y , F. g. 11 , 
on fera mitre deux nouveaux mem- 
bres horizontaux, 5, 10, Fig. tz t 
& deux autres branches qui repren- 
dront, la dirtclien de la mère-brar.- 
che depuis le* points XY, julqu'aux 
points 6 & 9; de manière que ces 
deux mères-branches, amfi que les 
deux membres horizontaux , n'excé- 
deront pas le Cifré 5,6,9, 10 de 
la Figure 7; il en eft de même de toutes 
ks tailles qui n'ont pour objet que 
de faire pouffer des branches dans des 
places convenables à la progreflion 
fymétrique de l'arbre. 



Ces premières opérations étant la 
bafe de celles qui vont fuivre , il eft 
à propos de les reprendre pour en 
expliquer tous les détails , donner les 
railons de chaque taille en particu- 
lier, cV indiquer les moyens d'établir 
la plus grande égalité entre toutes les 
branches d'un arbre en efpalier , foit 
par rapport à leur nombre, foit par 
rapport à leur force & a leur gran- 
deur. 

Tout va par ordre dans la nature. 
Le tronc d'un arbre porte , par fa 
progreflion naturelle, une feule mère- 
branche qui s'élève verticalement de* 
puis le point B jufqu'au point T, 
F'g> 'J » cette mère-branche porte 
des membres difhngués également 
dans toute ion étendue ; ceux - ci 
portent, à leur tour, des branches- 
crochets, bouquets & lambourdes; 
ces dernières portent ' des feuilles 
& des fruits , de manière que chaque 
partie a fa deitination , fans que 
l'une puiffe nuire a l'autre ; à moins 
d'un dérangement dans l'organifation 
générale. Voilà l'arbre de la naruie, 
rapprochons- en, autant qu'il eft pof- 
fible, l'arbre conduit & formé par 
l'art; mais toujours fans nous écarter 
de l'ordre de la végétation. 

Première taille. Cette opération fe 
fait au printemps, ou lors de la plan- 
tation , & mieux encore lorfque 
l'arbre ayant été greffé fur place, 
aura acquis la hauteur marquée par 
les points B T , Fig. , + t reprélèn- 
t;,nt le jet de 1 ceuffon. On fuppri- 
mera a'ors les parties A T, de ma- 
nière que le point A, Fig. /i, foit 
élevé d'un pied & demi, au deffus 
de terre, ou environ; ce jet à dû 
être confervé feul ; car toute autre 
production auroit nui a fon acçroif- 
femenr. 



y2o PÊC 

L'objet qu'on fe propofe dans cette 
première opération, eft de détour- 
ner la féve de fa direction verticale 
naturelle , pour la faire couler tvec 
égalité à droite & à gauche , & 
par cette diverfton former les deux 
Branches Ai, A j, Fig. 10 , qui 
doivent être les mères de toutes fes 
autres. L'égalité dans le développe- 
ment de ces deux premiers bour- 
geons , réglera l'ébourgeonnemeut 
& le paliffage ; s'ils pouffent égale- 
ment, on fupprimera aiuTitôt tous 
lès autres bourgeons qui pourroient 
dévorer la fubfiftance deftinée à ces 
d«ux premiers ; on les paliffera 
enfuite dans Tordre de leur déve- 
loppement , c'eft-à-dire , de manière 
qu'ils décrivent chacun un angle de 
45 degrés avec la ligne ponctuée A T, 
du jet de l'écuffon fupprimé. Fig'.io. 
Ces deux bourgeons formeront con« 
féquemment entre eux un angle 
droit , que pour l'intelligence du 
jardinier on pourroit ' nommer 
iqutrr:. Il eft confiant que cette in- 
clinaifon dictée par la nature, eft la 
feule qui doive être adoptée pour 
que la féve puifle agir fans con- 
trainte ; alors , modérée dans fon 
cours, elle tiendra un jufte milieu, 
& fe diftribuera également des deux 
côtés ; au lieu qu'une trop forte ou 
trop foible inclinaifon , cauferoit 
de l'inégalité dans fa circulation , 
d'où il réfulteroit infailliblement 
■l'altération de quelques parties. 

On agira bien différemment fi ces 
deux premiers bourgeons pouffent 
avec proportion & irrégularité. 
L'équilibre étant le - principe qui 
maintient chaque être dans l'ordre 
6c h vigueur qui lui font propres, 
tl t;-wdra dans ces premières pouffes, 
f'é i.blir avec d'autant plus d'attention 
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que c'eft de la que dépendent la- 
beauté , la force & la fécondité de 
l'arbre en efpalier. Nous allons 
détailler les moyens de parvenir à 
l'établiff«ment de cet équilibre. 

Lorfqu'un des bourgeons aura 
acquis plus de groflfenr & d'étendue 
que l'autre, on laiffera une partie 
de ceux qui croiffent au-deffous du 
côté trop vigoureux. Ces pouffe* 
ferviront à confomraer une partie 
de la fubftance qui , fi on les fup- 
primoit , fe porteroit au feul 
bourgeon utile ; ( voyez Fig. *j ) 
le bourgeon A 3 , a pris beaucoup 
plus d u accroiffement en longueur 6c 
groffeur que le bourgeon A 1 ; on 
a donc laiffé les productions M, N f 
lefquelles confommant une partie de 
la féve, qui ré feroit portée au bour- 
geon A 3 , en ralentiront l'accroif- 
lement. On les fupprimera auffitôt 
que le bourgeon A 1 aura acquis 
Ja même force que le bourgeon 
A 3 ; s'il falloit au contraire donner 
plus de vigueur au côté trop foible, 
on ôteroit tous les bourgeons qui, 
fi on les y laiffoit , pourroient nuire 
a fon accroiffement. Lorfcjue par ces 
moyens l'équilibre fera rétabli , on 
ne confervera que les doux feuls 
oourgeons utiles & qu'on deftine à 
la conftruction fondamentale de 
l'arbre. 

L'art du paliffage contribue suffi 
à l'établiffement de l'équilibre, e*T 
ce qu'il fert à rebâtir ou à accélérer 
fuivant le befoin , l'action de la féve; 
nous allons le démontrer. 

Par l'erTtt de la divifion obtenue de 
cette prtmière taille, la féve forcée 
de iè porter à drohe & à gauche, 
coulera dans les deux bourgeons aveç 
une abondance & une activité égales. 
Si les conduit» par lcfqueis elle cher- 
cha 
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«che â s'élever, font dans la même 
Indinaifon, comme elle s'élance avec 
force des racines pour fe porter aux 
extrémités des branches, là direâion 
verticale étant celle qui eft la plus 
favorable à fonaâion , elle fera ralen- 
tie dans fon cours & coulera avec 
moins d'abondance en proportion de 
la rcfiftance mie lui oppoferont les 
différens degrés d'un angle d'inclinai- 
fon; de manière qu'une branche perdra 
une grande partie de fa force, fi on 
incline fa direâion verticale naturel- 
le, du côté de l'horizontale ; à moins 
qu'elle ne croiffe , dans fon principe, 
d'un œil qui tende naturellement à 
prendre cette direction ainfi qu'on en 
pourra juger par le développement 
<le la Figure 14; on y verra -que 
la ligne A D , préfente la direction 
«aturelle de la branche après la taille 
qui a été faite au point A ; abandon- 
née à elle-même, cette branche au- 
roit cherché, pour s'élever davan- 
tage, à fe rapprocher de la ligne 
verticale AT, & auroit parcouru la 
ligne A H G, parce que la féve 
n auroit trouvé qu'un léger obftacle 
^ans la courbe H; parcourant enfuite 
la ligne verticale H G, elle auroit 
pu s élever à fon gré , fi Ton n'avoit 
employé l'art du paliffage pour la 
maintenir dans la direâion primitive 
de fon développement , qui étoit 
prefque horizontale; & elle feroit 
retournée vers la pofition verticale 
H G , quf lui eft la plus naturelle. 
Mais comme dans ce cas elle a pris 
trop de fupérioritc fur la branche 
A i, correfpondante, pour modérer 
fon ardeur & diminuer fa force , on 
a été obligé d'oppofer un obftacle au 
fluide defti né à fon accroiffement , 
par l'ioclinaifon A 3 , un peu plus 
rapprochée de la ligne horizontale j 
Tome VU. 
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la fève alors ralentie dans fon cours » 
par roppofition que lui préfente un 
angle qui fe rapproche davantage de 
l'angle droit , s'efl conféquemment 
portée en moindre quantité dans cette 
branche ainfi inclinée, ce qui a occa» 
fionné une diminution fenfible dans 
fon accroiffement. On pourroit enco re 
ralentirdavantage l'aâivitédece fluide, 
en ramenant la branche au point F, 6c 
on parviendroit même à l'altérer très- 
fenfiblement , en la forçant de s'incli- 
ner jufqu'au point E ; parce qu'alors 
l'angle devenant droit , oppoferoit au 
cours de la féve une réfiftance fi 
forte qu'elle ne pourroit qu'avec 
beaucoup de difficulté parvenir à 
Fextrémité du bourgeon. Il eft donc 
évident que l'on peut augmenter ou 
diminuer à fon gré la vigueur d'une 
branche. Dans l'exemple préfent, Fig. 
14, l'équilibre une fois rétabli dans 
les deux bourgeons A î , A 3 , Fig. t o, 
on les remettra par un fécond palif* 
fage dans la direâion naturelle AC, 
AD, Fig. 14 , afin que la féve re- 
prenne l'égalité de fon cours. 

Nous ne faurions trop infifter fur 
la néceffité d'obtenir l'égalité dans les 
premières pouffes ; elles doivent être 
les mères de toutes les autres , & for- 
mer,chacunede leur côté,un arbre par- 
fait, par la jufte difpofition & le balan- 
cement des membres &des branches- 
crochets qui viendront fucceflivement 
&avec ordre, comme on peut le voir 
Fig. 22 , car en faifant diftraâion 
d'un côté quelconque du tronc AB, 
& fe figurant la prolongation de la 
mère-branche AM , par le point A 
jufqu'au point & , (ce qui fuppoferoit 
la tige ) on reconnoîtra ailément 
dans le carré A O M F la figure d'un 
arbre venu naturellement; à la réferve 
cependant que toutes les branches 
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frultueufes que le paliffage a rappro- 
chées de la tige, au-oient été portées 
aux extrémités , fi , à chaque pouffe , 
o i n'eût employé la taille pour, les 
rabattre & garnir l'intérieur de l'arbre. 

Une attention importante que Ton 
doit avoir, c'eft que toutes les tailles 
fo ent faites avec propreté, un peu 
ei ta'us , fans être trop alongces , 
de peur d'altérer l'oe.l fur lequel on 
coupe, laifla^t même un demi pouce 
au-deffus, (fauf à s'en rapprocher par 
la fuite) lorfque la taille le fera dans 
un temps ou ron ne pourroit efpérer 
un prompt recouvrement comme 
dans l'automne 6c l'hiver, temps au- 

?[uel la féve n'eft occupée qu'à la 
brmation des racines. 

Il vaudroit beaucoup mieux , fans 
doute, pour éviter la multiplicité des 
plaies, à caufe du retard qu'elles occa- 
fionnent par les recouvremens qui 
confomment une grande partie de la 
féve, avoir recours au pincement, (conf. 
ce mot) ce moyen paroît propre à rem- 
plir cet objet. Il s'agiroit donc de pincer 
à propos , & dans les temps con- 
venables, l'extrémité des bourgeons 
naiflâns à peu près aux endroits où 
l'on voudroit former des divifions. 
Par exemple , dans la Figure <?, pour 
avoir par la coupe faite en A , la 
divifion A x , A 3 , Figure 10 , on 
n'auroit pas attendu que le jet pro- 
venu de l'écuffon fe fut porté jufqu'au 

Î>oint T ; mais on en auroit pincé 
'extrémité lorfqu'il auroit excédé le 
point A de deux ou trois pouces; 
' & quelque temps après , lorfque la 
divifion auroit été formée , pour ob- 
tenir les fécondes divifions A j , A 6 , 
A 9 , A 10, Figure 12 , on auroit pincé 
également les deux bourgeons venus 
de la première opération; & ainfi 
par le moyen d'un pincement ra> 
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fonné, les pouffes ne fe féroient pas 
eipure p;rte comme à la parùe AT t 
Figure 8 , & en outre les fcourgeons 
n'ayant encore acanis preiqu'autune 
conti (lance , le développement des 
yeux fe feroit avec d'autant p'us de 
facilité que Us couche;» ligneutes n'en 
auroient pas encore rétréci l'orifice > 
fur-tout dans ceux qui , placés à la 
naiffmee des branches , font toujours 
fujets à s'aveugler ; la féve enfin n'étant 
plus employée qu'à des ob,ets avan- 
tageux , on parviendront beaucoup 
plutôt à porter l'arbre à fon dernier 
degré de perfection. 

Seconde taille. La faifon propre à 
faire cette taille , & toutes celles qur 
fuivront , fera toujours favorable lor£> 
que l'on pourra efpérer un renouvel- 
lement dans U féve ; c'eft-à-dire , aux 
mois de février, mars, mai, juin 6c 
juillet. Il feroit trop tard d'attendre 
que la pouffe d'août fût commencée» 
parce que les nouveaux bourgeons 
n 'auroient pas encoré eu le temps 
d'acquérir la confiftance néceffaire 
pour pouvoir fe défendre des celées. 
Les temps auffi où la féve eft trop 
abondante , ne fauroient convenir , 
attendu que la coupe en occafionne- 
roit une trop grande déperdition. 

Dans le fujet traité , Figure io % lorfc 
que les deux bourgeons A 1 , A 3 , 
amenés par l'art à l'égalité parfaite > 
auront acquis dix-huit à vingt- quatre 
pouces de longueur , on les taillera 
au point X Y , figure 11 ; cette opé- 
ration donnera deux produits. 

Le premier fera la continuation de 
ces deux mères- branches , depuis les 
points de (eéhon X Y , Figure 12 , juê 
qu'aux points 6 & 9, par le moyen 
d'un œil laiffé à l'extrémité de la bran- 
che taillée , à l'effet de mieux mar- 
quer la coupe, & d'éviter les diloi» 
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*îres des courbes qui réfulteroient de cette deuxième divi£on , fi l'on fe 
la taille faite fur un oeil fupérieur ou fervoit de deux yeux latéraux pris fur 
inférieur de la branche dont la pro- la partie du tronc A B, on ne pour- 
duction nouvelle ne pourrait être roit conduire horizontalement les 
amenée, par le patinage, à la direc- bourgeons provenus de cette taille, 
tion que doit prendre la mère - bran- fans les contraindre avec violence , 
«he , fans une difformité trop appa- puifque la direôion naturelle ferait 
rente au coup d'oeil. Cette difformité de fuivre parallèlement &c verticale*, 
ne feroit pas le feul inconvénient, ment les mères-branches A 6 , A 9. 
Par un plus grand encore , il fe dé- Cette divion eft le feul objet que 
velopperoit par la fuite quantité de l'on fe propofera de remplir dans 
branches gourmandes, que l'on feroit cette deuxième taille. Son produit 
obligé de fupprimer , toujours au fera borné aux deux mères-branches 
préjudice de 1 arbre, (ans pouvoir X 6, Y 9 & aux deux membres 
efperer de faire circuler également la inférieurs A A 10; toute autre 
fève dans la partie fupérieure &C in- production qui furviendroit fera fup- 
férieure de la branche ; au lieu qu'en primée comme nuifible, à moins qu'il 
formant la courbe fur le devant, on n'y en eût quelqu'une de néceflaire 
auroit bien plus de facilité à la rame- pourobtenirréqiiilibreci-devantpref- 
ner , dès qu'elle commencerait à pouf- crit , on en uferoit dans ce cas comme 
fer, à la direction de la mère-branche; il a été* dit dans l'article de la prê- 
te que les branches gourmandes qui mière taille ; tout enfin doit tendre à 
naîtraient fur le devant 6c au dos de renfermer le produit de cette féconde 
la branche arauée étant fupprimées, taille danslequarré 5*6,9, 10 de 
la féve qui étoit employée à leur la figure 7. Le paliffage de ces 
nourriture, fe porterait également quatre branches doit être fait avec 
fur les deux côtes de cette dernière , exactitude , principalement celui des 
6c n'y feroit naître que des branches deux mères-branches X 6 , Y 9, 
uniformes & égales , feules propres Figure «2, qui fervent à la formation 
à garnir avec fymétrie l'intérieur & totale & parfaite de l'arbre ; parce que 
l'extérieur de l'arbre. fi pour les aûujetttr au treillage , on 
Le deuxième produit fera les deux attendoit le temps où elles auraient 
membres Aj, A 10, Figure 12. Ils acquis une confiftance ligneufe, on 
doivent partir desfous-yeux extérieurs ne pourrait faire difparoître la difTor- 
des deux mères - branches taillées, mité d'une courbe défagréable, que 
& non des yeux qui peuvent fe trou- ces deux mères-branches décriront 
ver fur la tige AB, parce que prove- néccflairemem en prenant naiflance 
nant des branches A x, A 3 , Figure 1 o , fur le devant, 
ils fe porteront naturellement au point Troifième taille. Elle fe fera fur les 
5, 10, Figure /s, & formeront deux membres horizontaux 5, io, 
avec les mères-branches A 6, A 9, Figure /a , & fur les deux branches 
le même angle de quarante - cinq X 6, Y 9 , fer vant à la continuation 
degrés que chacune aetles formoit des deux mères-branches. Avant d'en- 
avec la partie AT , du jet de l'écuflon trer da*s de plus grands détails, il efl 
fupprimé ; au lieu que pour obtenir nécefiaire de régler les diftances qu'il 

Y v y » 
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convient de garder entre les branches. 

La longueur dans la pouffe des 
branches fruûueufes , doit régler l'in- 
tervalle des membres, afin que cha- 
cune puiffe fe réunir par fon extré- 
mité, 6c former un tapis agréable ; il 
faut obferver que chaque elpèce d'ar- 
bre à (a règle particulière. Le pêcher 
que nous traitons ici , & les arbres de 
la même nature, qui portent leurs fruits 
fur bois nouveaux, auront leurs mem- 
bres éloignés de deux pieds , afin que 
dans l'intervalle on puiffe placer demis 
& deffous les branches-crochetsalter- 
natives. Celles-ci doivent avoir dix- 
fèpt à vingt pouces de longueur & 
une diftance entre elles de quatre à 
fix pouces. Dans les arbres au con- 
traire , qui portent leurs fruits fur des 
lambourdes & bouquets, tels que les 
pommiers , poiriers, cerifiers'&c.,la 
moitié de cet intervalle , entre les 
membres, eû fuf&Yante, 

Les membres du pêcher dont nous 
▼enons de fixer la diftauce à deux 
pieds , feront alternatifs de l'intérieur 
à l'extérieur de l'arbre. Par la pre- 
mière taille nous avons eu les mem- 
bres extérieurs}, io, Figure tz; il 
faut donc que l'intérieur nous donne 
lés membres d 14, D 15 , Figure 16 , 
diftans au (fi entr'c-ux de deux pieds , 
& prenant naiffance fur la mère-bran- 
che; tandis que les membres exté- 
rieurs 5,10-, Fig. iz , donneront trois 
ou quatre branches-crochets défignées 
dans la figure 16 par Us numéros 41 , 
41, 43. Pour obtenir ces différer» 
produits, on taillera les mères-bran- 
ches A 9, A 5 , de manière que les 
yeux intérieurs d y D,Fig. tS, foient 
éloignés du point A , centre de l'arbre, . 
de dix-fept pouces ; parce qu'alors 
lès deux membres d 14 r D 15 , 
Figure, iû\ feront éloignés à-peu de 
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cfiofè près de deux pieds, fi lès dèuxc 
mères - branches font exactement ï 
angle droit. Au point 1, 3, Fig-i), 
on laiffera un oeil placé fur le devant 
& à l'extrémité de la coupe, comme 
il a été dit à la taille précédente. 
Ces yeux développeront des bour- 
geons qui (erviront à remplacer la 
partie fupprimée des mères-branches, • 
& à les conduire par progreffion aux 
points 13, 16, Fig. 16. Ces yeux, 
développeront des bourgeons qui 
ferviront à remplacer la partie fup- 
primée des mères branches, & à les 
conduire par progreffion aux points 
13, 16 , Figure tG. A l'endroit 
XY, Figure aux fous-yeux des. 
mères-branches taillées , on profitera, 
de la pouffe des deux bourgeons toi— 
bles 44, 45 , Figure iG t pour garnir 
un vide inévitable. On les main- 
tiendra toujours dans la longueur 6c 
la force des branches fruôueu fes :: 
trop d'accroiffement dérangeroit l'or- 
dre fymétrique,& c'eft par exception 
à la règle qu'on les a placés fur fes . 
mères-branches , par la raifon que le 
vide qui eut réfuité de leur fuppref- 
fion , lôrs de l'ébourgeonnement,. 
auroit été un défaut beaucoup plus ap- 
parent & que l'on n'auroit pu mafquer 
qu'en ramenant avec contrainte les 
bourgeons fupérieurs, ce qui auroit to- 
talement changé ladiredion naturelle. . 

A l'égard des nombres extérieurs 
5-, 10, Figure /2,leurtaille fera bornée- 
au quarré de la figure feptième, ex- 
primé par les nombres 1 , 1,3,4, 
ainfi, la fe&ion fe fera au point 1,. 
4, Fig. i3, à dot» /e ponces du poinr 
A , lî toutefois la force & la longeur 
de la branche permettent de lui taire 
fupporter cett? taille ; ces membres, 
ainli taillés, donneront, par l'oeil laiffé 
à leur extrémité.fur le.devaiit âk d«wt 
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aouvelles branches qui s'étendront 
«les points i , 4 , Figure iG y jusqu'aux 
points 11,18. 

Cette taille donnera donc deux 
produits. Le premier fera les bran- 
ches à bois qui doivent toutes être 
renfermées dans le q narré 11, 13, 
14, 15, id, 18, de la Figure y ; 
& le fécond , les branches fruftueufes 
41 , 41 , 43 , Figure t(T, moindres en 
force à mefure qu'elles s'éloigneront 
davantage de l'extrémité de la bran- 
che taillée : elles feront traitées cha- 
cune à la ta lie prochaine , convena- 
blement à leurs forces refpeûives. 

Quatrième taille. La faifon , l'étendue 
«les bourgeons détermineront lesopé- 
rations de cette quatrième taille. Si 
avant la féve du mois d'août , les jets 
des m ères- branches & des membres» 
avoient acquis le double delà longueur 
qu'ils doivent avoir pour fupporter 
cette taille , c'eft-à-dire , trente-qua- 
tre pouces pour les mères-branches 
& vingt-quatre pour les membres; 
alors il faudroit rabattre les jets des pre- 
mières à dix-fept pouces & ceux des 
dernières à douze ; fi au contraire ils 
n'âvoient pas encore acquis aflez de 
force, on attendroit au printemps 
fuivanf, & on tailleroit dans ce même 
temps les branches fruftueufes, Figure 
ly; opération cjui ne doit pas avoir 
lieu fur ces dernières, s'il y a eu pof- 
iîbilité de divifer les autres dans le 
courant de l'été. Il faut obferver aufâ 
que dans le cas où la taille fe feroit 
pendant l'été , on ne l'étendroit que 
fur les membres; car dans cette fax- 
fbn, il ne faut chercher qu'à fe pro- 
curer des crochets, qui étant tailles 
au printemps prochain, foient en état' 
de donner du fruit: 

Reprenons let Figures t6' 1 iy& iS 
afiu.de développer. la.. taille préiente- 
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dans rout Ton jour. Par la première 
opération, les mères- branches 13, 
t6, Figure ilT, feront coupées aux 
points 6, 9 , Figure 17 , à une ligne 
feulement au-dettus de l'œil de devant, 
& à dix-fept pouces de la dernière 
feâion i)3) qui doit toujours être 
égale de taille en taille, afin que les 
membres qui viendront garnir a'ter— 
nativement l'intérieur & l'extérieur 
de l'arbre , foient toujours également 
di flans entr'eux. Aii<fi,par la taille 
faite aux points 6 , 9 , on a deflein- 
de faire développer les yeux e- % E, 
qui , par l'inclinailon des mères-bran- 
ches & par leur pofition fur le côté 
de celles-ci, ont une direction naturelle 
à fe porter fur les cotés extérieurs de 
l'arbre. Ces côtés fe trouveront à 
la diftance convenable de vingt" quatre 
pouces du premier membre inférieur 
A, 18, Figure t£ , fi de la première 
feâion X Y, aux points 2, 3 , il 
y a dix-fept pouces, & que de ces- 
deux derniers points à 6 , 9 , il y en • 
ait autant. La direction de ces deux: 
membres e ro , E 27, eft auflî natu- 
relle que celle des membres inférieurs- 
A 19, A 18, qui prennent naiffance- 
furies mères-branches A 16 , A 21, & 
doivent décrire avec elles, le même* 
angle de quarante- cinq degrés que 
formenties deux premiers membres» 
A 19, A 28;, ils font conféquem— 
ment parallèles entre eux, ainiî que - 
toutes les branches qui viendront dans- 
cette direction. 

Il efï de la dernière importance* 
de choiftr, pour la formation des* 
membres inférieurs, un oeil toujours* 
difpofé à s'élancer intérieurement;. 
& 'pour celle des membres extérieurs 
un ceil qui s'élance extérieurement.- 
Dans l'exemplè préfent ,.tout autre-' 
œil pj acé- aille urs- qu'aux p/Mnts-* E„ 
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Figure i y , fur le côté , n'auroît pu le membre d'où elles partent , ellesdoi* 

convenir , parce qu'on n'auroit pu le vent avoir environ dîx-fept pouces 

ramener à la pofition néceffaire, fans de longueur pour qu'elles puiffem fe 

lui faire fouffrir une contrainte, qui réunir avec celles qui croiffent fur la 

ralentiffant & diminuant trop (on partie inférieure du membre fupérieur 

accroiffement,dérangeroit l'ordre fy- £ 17. Toutes les opérations à faire 

métrique , détruiroit l'enfemble qui à leur égard , confident feulement à 

tend à la perfeâion de tout le corps , les rendre égales entre elles. Ce n'eft 

6 occafionneroit inévitablement des que par la charge des plus fortes U 
pouffes gourmandes fur les courbes , le foulagement des ptus foibles , qu'on 
inconvénient que nous avons déjà dé- parviendra à avoir leurs remplace» 
montré à l'article de la féconde taille, mens égaux par les branches les plus 

Par la deuxième opération, on fe rapprochées de leur naiffance; obier- 

procurera d'abord la continuation des vant de ne jamais s'éloigner des bran- 

uières -branches 6, 9, />'£«/•< juf- ches fondamentales de l'arbre. On 

qu'aux points 11, 16, Figure 18 ; peut donner pour règle générale, que 

viendront enfuite les membres infé- toute branche fruâueule qui n'a que 

rieurs 5, io,jufqu'aux points 19, fix à douze pouces de longueur , doit 

28; & enfin les membres inférieurs être taillée avec très-peu ou même 

7 & 8 , jufqu'aux points 13 & 14. point de prétention à fruit ; depuis 
Cette prolongation doit toujours fe 1 ? à xo pouces on laiffera un ou deux 
faire , autant qu'il eft poflible, par des fruits ; depius 1 « à 14 , deux ou trois 
bourgeons provenus d'un œil de de- fruits. Si on en laiffoit davantage, on 
vant, pour les raifons qui ont déjà rifqueroit fou vent d'être privé de la 
été déduites dans la taille précédente, branche propre à remplacer celle 

La troifîème opération s'étendra qui , épuifée par une trop forte char- 

fur les branches fruôueufes 4! , 41, ge , n'auroit pu fournir à l'accroiffe- 

43, 44, 45, Fig. /7,fonobjeteftdeleur ment de la branche deitinée au rem- 

faire porter quelques fruits, ainfiqu'à placement; car toute autre branche 

leurs branches correfpondantes ; & de de pêcher qui a porté du fruit , doit 

plus, d'obtenir leur remplacement. Il être fupprimée & remplacée par celle 

faudra agir proportionnellement à la qui pouffe le plus près de fa naiffance , 

force de chaque branche. Les fufdites comme on peut le voir dans les 

41 , 43 , 44, 45 , feront en confé- Figures ty&iS: cette règle ne re- 

quence taillées à fruit , plus ou moins garde que les arbres qui portent leurs 

longues, tandis que la branche 41, fruits fur les bois nouveaux, 

n'aura aucune charge à cauie de fon Pour avoir une branche propre à 

extrême foibleffe. Pour procéder ici fervir au remplacement , & à donner 

à la taille de chaque branche fui vant du fruit à la taille fuivante, il faudra 

fa force , il faut favoir que fi les bran- fupprimer lors de l'ébour^eonnement, 

ches venues fur la partie fupérieure toutes les branches qui pourraient 

du membre inférieur A 18, Figure 18 , nuire à l'accroiffement de celle-ci. 

font paliflées dans l'ordre de leur Par exemple, une pouffe oui aura été 

développement, & décrivent chacune jugée d'une force convenable à porter 

un angle de quarante-cinq degrés avec une ou deux pêches ou autres fruits, 
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ne doit avoir , dans toute Ton étendue , 
que tes deux pêches qu'elle porte, 
accompagnées des bourgeons qui les 
nourrirent, lefquels on aura foin de 
pinctr lodqu'ils auront quatre ou 
cinq pouces de longueur , afin que 
la («ve arrêtée par cette opération , 
reflue fur^la branche à fruit & la 
nourriffe plus abondamment. En fé- 
cond lieu , cette pouffe doit être 
accompagnée de la branche qui vient 
à l'extrémité de la taille, que l'on 
pincera aufïï; & enfin de la branche 
venant de l'œil le plus bas , qui fervtra 
au remplacement. Cette dernière eft 
celle fur laquelle on veillera avec le 
plus d'attention; il faudroit même 
facrifier le fruit en rabattant fur la 
première & la fupprimant totale- 
ment julqu'à la nouvelle qu'on veut 
conferver. Tous les bourgeons qui 
naiffent dans l'étendue de la branche 
taillée, feront fupprimés,fi celle-ci eft 
confervée. On réfervera cependant 
ceux qui font faits pour nourrir les 
fruits 6c conduire la branche, comme 
il a été dit plus haut. Cet exemple 
fuffit pour toutes les branches de cette 
efpèce. Quant à celles dont l'extrême 
fbibleffe ne leur permettra pas de 
porter du fruit , elles feront taillées à 
un œil ou deux pourlaiffer feulement 
la branche qui paroîtra par la fuite 
propreàacquérirla longueur prelcrite. 

La quatrième & dernière opéra- 
tion , donnera d'abord les branches 
fruclueufes 46 , 47 , 48 » 49 . *8 , 
& leurs correfpondantes furies mem- 
bres inférieurs A 19, A 18; enfuite 
le bourgeon 50, & fou correfpon- 
dant ,- quoique prenant naiflance 
fur les mêmes branches, font jugés 
néetffaires pour occuper & couvrir 
une place que les branches-crochets 
du membre fupérieur E 17 , & de 
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nnférïeur A 18 , ne pourroient rem- 
plir, fans être ramenées avec con- 
trainte, ou fans être trop alor.gces. 
Elle procurera enfin les bourgeons 
5 1 , fi, 53 & leurs correfpondans. 
Tous ces nouveaux bourgeons ne 
pouffent pas également. Dans le prin- 
cipe, ceux qui (ont places à l'extré- 
mité de la taille, font toujours plus 
étendus, les p'us foibles en font les 
plus éloignés ; mais traités dans la 
fuite comme on l'a expliqué à la troi- 
fième opération pour les bourgeons 
41,41,43, ils acquièrent l'égalité. 
Toutes ces brar.ches feront païiffées 
dans l'ordre où elles pouffent , fans fe 
croifer & ayant entreelles une diftance 
de quatreoucinq pouces tant au-deffus 
qu'au-deffous des membres horizon- 
taux, & fur les côtés des membres ver- 
ticaux. Elles ont toutes affez de place 
pour être fixées fans gêne au treillage: 
on doit feulement être attentif qu'au- 
cune de ces branches ne prenne trop 
d'accroiffemem ; elle nuiroit alors à 
celle de l'extrémité qui fert à la 
continuation du membre. Ainfi , lorf- 
que l'on en verra pouffer une avec 
trop de vigueur, il faudra la rabattre 
à deux ou trots yeux dans le courant 
de l'été , pourvu que ce foit avant la 
féve du mois d'août , afin qu'elle puiffe 
fereproduireparune nouvelle branche 
qui fera alors moins forte à raifon du 
peu de tems qu'elle aura eu à peuffer. 

Ce font la tous les effets de cette 
quatrième opération ; elle peut avoir 
lieu dans des fujets bien cenftitués, 
même dès la deuxième année après 
la plantation; & il eft facile en éco- 
nomfant avec prudence toutes les 
pouffes utiles , & fupprimant , lors de 
l'ébourgeonnement , celles qui fe- 
ro ent ruifibîe,, d'avoir au paiiffage 
du mois d'août de la féconde ann^e, 
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un arbre tel qu'il eft repréfenté dans 
la figure j8 ;à la réferve feulement 
des fruits, auxquels on ne peut encore 
trop s'attacher, Jufque-là , il ne faut 
Songer qu'à former un arbre bien 
lonltitué & ne pas en efpérer des 
productions fru&ueufes. 

Cette quatrième taille nous pro- 
curera donc» premièrement, la for- 
mation de deux membres nouveaux 
propres à garnir les côtés extérieurs 
de l'arbre* Deuxièmement, la conti- 
nuation des mères-branches 6, 9, 
Figure 17, & leur prolongation jus- 
qu'aux points xi , 16 , figure 18 ,-ainfi 
que celle des deux membres inférieurs 
5 , 10, Figure /6% jufqu'aux points 19 
a8 , figure j8 ; & enfin , la continua- 
liondesdeux membres intérieur, 8, 
Figure jufqu'aux points 13, 14, 
figure 18. Troiuèmement, la produc- 
tion de quelques fruits fur les bran- 
ches 41 , 41 , 4} y 44» 45 > & leurs 
correfpondans de l'autre côté de 
l'arbre , &C en outre le remplacement 
de ces mêmes branches. La naiflance 
des nouveaux bourgeons fruftueux 

46,47, 48, 49» 5°» 5 1 * 5 1 » 53 » 
& de leurs correfpondans. 

Cinquième 6* fixiïme tailles. Les 
tailles fuivantes dont l'objet eft tou- 
jours de porter l'arbre à fon degré de 
perfection, tant pour l'utilité que pour 
l'agrément, ne font qu'une fuccefiïon 
d'opérations toujours les mômes; 
elles confident à faire naître premiè- 
rement de nouveaux membres, par 
la taille des mères-branches lorfqu'el- 
les font parvenues aux points où elles 
doivent être divifées. Deuxièmement* 
de nouvelles branches fruftueufes par 
la taille des membres. Troifièmement, 
du fruit par la taille de celles-ci lors- 
qu'elles auront acquis une égalité par- 
fcije, La Fiffitrt i$ donne l'idée de 1* 
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cinquième , Se hFigurt xo , le produit 
de cette taille. Il en eft de même de 
lafixième , reprefentée dans la Figure 
z i , dont on voitaufli le produit dans 
la Figure zz. 

On reproche à cette méthode , de 
conferver quatre mères-branches per- 
pendiculaires, quoique furbafe obli- 
que , défignées par les lettres n o , 
ON , Figure zz , qui doivent afTàmer 
les mères-branches M , K., H, F, de 
la même Figure , ainfi que leur cor- 
refpondante. 

M. de la Quintinye donne un grand 
nombre de gravures, qui représen- 
tent des arbres à la féconde & à la 
rroifième années de leurs pouffes, 
& chargés de branches mal placées , 
ou inutiles. Je n'ai pas jugé nécef- 
faire de les faire graver , puifque l'on 
voit par ce qui vient d'être dit dans 
les détails des deux dernières métho- 
des , que fi des branches & des bour- 
geons font toujours mal placés, c'eft 
la faute du jardinier qui n'a pas fu 
leur faire prendre la direction qu'elles 
dévoient avoir. 

CHAPITRE VIL 

Des travaux accefioires pendant & 
après la taille. 

Ce chapitre eft entièrement neuf 
& aucun auteur, avant M. Roger de 
Schabol , n'avoit parlé d'une manière 
générale des objets qu'il renferme. On 
peut regarder ce qu'il dit comme le 
complément & le raffinement de la 
Science de taille. 

A la troiftème & à la quatrième 
année, (c'eft l'auteur qui parle) il 
fiut ufer envers les arbres de divers 
moyens pour les diriger. Ces moyens 
font de deux .fortes : les uns appar- 
tiennent à la médecine & à la ch;. ur- 

fiie. 
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*?e; tels que la diète 5e la ûignée; 
les autres font des inventions parti- 
culières , telles que la courbure des 
branches & le caffement. 

Ils ont pour but de réjjler la pouffe 
des membres afin d'opérer nne dis- 
tribution proportionnelle de la féve 
dans toutes leurs parties , de faire 
an forte que déformais ils ne s'em- 
portent plus , foit du haut en fe dé- 
auant du bas, foit d'un feul côté tandis 
que l'autre (eroit foible & languiffant. 
Jl eft queftion de renouveler des 
arbres malades & de conferver ceux 
que les jardiniers condamnent à être 
remplacés par d'autres ; de faire por- 
ter du fruit aux arbres de quatre à cinq 
4ns, en plus grande quantité qu'on n'en 
a obtenu jufqu'ici à dix ou douze , de 
leur donner une dimenfion immenfe 
par rapport aux bornes étroites dans 
lefquelles on a coutume de les rete- 
nir , de les faire groifir de la tige à 
proportion; enfin, de leur procurer 
durant un fiècle, une parfaite fanté, 
tandis que l'expérience journalière 
«oùs apprend qu'à peine tous les 
arbres , & fur-tout les pêchers , ont 
sait paroitre une ballante verdure 
pendant leurs années de vigueur, 
qu'ils font affaillis à la fois par tous 
les niaux d'une vieillefle prématurée. 
Si je parviens à remplir ces différens 
objets par ma méthode & par les 
moyens que j'indique, les gens (enlés 
pourront-ils les défapprouver & re- 
tufer de s'en fervir. 

Section première. 

&es opérations ftmblablcs à ci'les 
vjitècs en chirurgie. 

Je commence par celles qui font 
tirées de ia chirurgie & de la meue-. 
Tome VIL 
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cine. 1*. La diette & l'abftinencc; 
i°. l'iocifion & la faignée ; 3 0 . le 
cautère à la tige, aux branches & 
aux racines; 4 0 . la fearification ; 5 0 , 
les caraplafmes & les topiques ; 6°. les 
édifies , les bandages & les ligatures. 

Toutes ces nouvelles opérations 
font établies fur des expériences, & 
ont pour fondement les principes de 
la phyfique des végétaux; ce que j'ai à 
dire fur cette importante matière, a 
pour bafe les trois principes fuivans. 
i°. Fixer le pêcher dans fes différentes 
pofitions faas le violenter. i°. Faire 
avantageufement ufage de l'abondance 
& de l'impétuofité de la féve. 3 0 . Par- 
tager toutes les branches, de manière 
qu'elles ne puiflent le détruire , comme 
cela n'arrive que trop fouvent par l'en- 
tremifè des gourmands qu'on lui laiffe 
pouffer de tous les côtés. Avant 
d'entrer a cet égard dans aucun détail , 
j'établis ici quelques proportions qui 
font autant de corollaires de ce qui 
a déjà été dit. 

i.° Après l'ordre de la préparation 
des racines, la distribution propor- 
tionnelle des branches dépend ab- 
solument de la fupprelTîon totale des 
perpendiculaires au tronc oV à la tige; 
& il ne doit y avoir dans tout arbre, 
qu'on veut rendre régulier en même- 
temps que fructueux , que des bran- 
ches obliques & latérales d'où pro- 
cèdent toutes les autres. C'eftce que 
l'on a vu dans la féconde méthode du 
chapitre précédent. 

i°. Le moyen le plus analogue 
à la façon de pouffer du pêcher, & 
le plus efficace pour l'égale d< (tribu- 
tion des branches dans tout arbre, 
c'citde faire, des gourmands, le fon- 
dement de fa taille & de l'harmonie 
des branches cntr'elles. 

30. Pour avoir un arbre garni de 
X x x 
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toutes parts , il faut , en môme-temps 
qu'on le charge <Tun grand nombre 
oe branches, lui faire prendre l'eflbr 
en l'alongeant beaucoup, propor- 
tionnellement à fa vigueur. 

4°. Tailler long les branches à bois 
& les gourmand», & fobrement les 
branches à truir. 

5 V . Rapprocher toujours & renou- 
veler les branches du pêcher , le 
concentrer, pour ainfi dire, en tirant 
fur lis branches du baspréfér a b!enunt 
à celles du h* ut. 

6 y . Quand un arbre a , durant fes 
prenvères années, jeté Ion feu, & 
qu'il pouffe pl is iagement, le tenir 
un peu plus court oc ne lui pas don- 
ner lant d'en* or. 

7*. Recourir alors aux engrais, 
aux changemens de terre, fur tout 
pour le pêcher. 

8". Lors de l'ébourgeonnement & 
du pa iflage , éclaircir , élaguer, 
tirant toujours du plein au vide* 
du plus fourni à ce qui l'eft moins. 

9 e . Le pêcher étant lujet à la mor- 
talité de fes branches , veiller à ce 
qu'il y en ait ds réferve auxquelles 
on punTe recourir pour remplacer 
celles qui font mortes r & qu'on 
puifle attirer fans rien dégarnir» 

»o°. Dans le cas de remplacement 
des branches mortes r fi dans le voi- 
finage il n'y a que des branches à 
fruit , taire d'une branche à fruit 
une branche à bois. 

Ii eft queftion de remplir un vide 
& je n'ai que des branches fruûueu- 
fès. Si je les taille à la longueur 
ordinaire, c'en* -à-dire à fruit, tlles 
me donnero t bien moins de bois. 
En le» taillant à un ou deux yeux 
feulement, je fuis affu é d'avoir de 
bon bois pour garnir, parce que l'an- 
ace fuivame / alonge les branches 
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venues des yeux de celle que je taiÏÏe 
ainfi court, & ;e les mets à bois & à 
fruit tout enfemble. Les jai diniers , 
au contraire , alongent ces mêmes 
branches pour garnir; & au ieu 
d'avoir de bons bois, il n'ont que 
des pouffes chctivts qui meurent ou 
qui ne garniffent point. Venons à 
notre fujet. 

i°. La dkttt & Catflinenct. Je re- 
marquai un jour dans la tour d'un 
vigneron , un mûrier qui d'un <.©:£ 
faiioir briller une riante verdure , fes 
feuilles étoientp us grandes qu'à for- 
dinaire, 6c fes fruits abondans con- 
traftoient avec ceux de l'autre côté qui 
étoit étique & n'avoir que des û uilies 
chétives & des fruits aufii rares ctue- 
mefquins. En fouillant une première 
racine depuis le pied de l'arbre, je 
rencontrai une fofle à fumier qui étoit 
comblée & couverte de gazon qui 
a voit crû par deffus. A travers les 
terres de cette fofle j'apperçus une- 
multitude innombrable de petites 
racines & de chevelus qui pompoient 
la terre où les parties Ipiritueufes du 
fumier avoient pénétré» ï)e l'autre 
côté , ce n'étoit que gravois, que cail- 
loutage, ronces» épines fur la fuper- 
ficie de la terre, & tuf dans le fond. 
De là je tirai beaucoup de confequen- 
ces miles dans la pratique , telles que 
celles de faire jeûner les arbres en 
pareil cas % & de bien nourrir le côté 
maigre. 

Je fuppofe un arbre plein d'un côté 
& dégarni de l'autre : je commence 
par charger amplement le premitr; 
& afin, que le fécond puifle fournir 
au peu que je lui laifle, je le décharge 
6c le tiens fort court. Il s'?git enfuite 
de coup.-r les vivres au côté plein r 
pour qu'il ne fane que s'entretenir 
dans Ion embonpoint,& de faireportejç 
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la féve rers le côté maigre, tene parle 
ici que de ces arbres vigoureux qui 
portent toute leur féve d un côte , & 
dont les branches chargées d'embon- 
point ont affamé l'autre. La diette 
& labftinence que je fais obferver à 
ce côté trop nourri , confident dans 
la fouftraâion de la bonne terre pour 
en fubftituer une inférieure en bonté. 
Ty joins quelquefois le raccourciffe- 
ment de quelques racines dans Itur 
fort. 

Au printemps , ou à la chute 
des feuilles , j'enlève au côté parafite 
toute la bonne terre à trois ou 
quatre pieds environ du tronc. Je 
laiffe au pied de l'arbre de ce même 
côté, une motte de terre d'un pied, 
à laquelle je rie touche point , de peur 
d'ébranler ou d'entamer les premières 
racines qui partent du tronc. Du 
rerte, je les découvre tout-à-fait, 
comme pour déplanter l'arbre avec 
les précautions requifes pour leur 
conservation. Un grand nombre de 
racines confufes Ôr entrelacées s'of- 
frent à mes yeux, j'en enlève quel- 
ques-unes fie je les efpace. Je les coupe 
iufqu'à la motte en y appliquant 
Yongutnt di Saint - Fiacrt , à raifbn 
' de leur force. Cette feule opération de 
m 1 .* rire as racines au jour, a fouvent 
occafionne un ralemiffcmenr. de féve. 

Quant aux racines découver- 
tes, je les raccourcis, en les cou- 
pant duns leur fort, elles ne s'alon- 
gent plus dès-lors , & ne pouffent que 
des racines moyennes ou un plus 
grand nombre de petites. Je ne tou- 
che point an chevelu , ni à celles qui 
piquent au fond. Mon opération fai- 
te, je les recouvre avec moitié fable 
& moitié terre, la plus aride & la 
plui mauvaife que je puiffe trouver. 
Il faut, en remjyUffant , paffer la main 
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dans tous les vides qui fe trouvent 
autour des racines, pour y couler de 
la miette & n'y point laiffer de jour. 
L'effet de cette opération fe conçoit 
aifément. 

Ce feroit peu faire fi je ne portois 
pas en même-temps du fecours à 
l'autre côté qui ne profite point. Je 
lui ôte également toute fa terre juf- 
qu'aux premières racines feulement , 
& j'en fubftitue de la neuve 
dont je les couvre à la hauteur de fix 
pouces; je mets par deffus pareifte 
épaiffeur de gazons renverfés, que je 
comble de fumier gras bien confom- 
mé. Je laiffe au pourtour un baffin ou 
je fais jeter à l'inftant quelques féaux 
d'eau, pour faire rf}>procher toutes ces 
terres des racines &c en hâter la corn- 
binaifon. 

Ce premier moyen de faire jeûner 
les arbres , eft excellent pour dompter 
des poiriers & des pommiers qui ne 
donnent que du bois & point de fruits, 
avec cette différence qu'au lieu qu'on 
ne fait jeûner ici qu'une partie de 
l'arbre , dans ceux là l'abflinence eft 
pour la totalité. 

À la taille fui vante, ce côté de l'ar- 
bre condamné à la diette , a befoin 
d'être ménagé. 11 faut être très réfervé 
fur la quantité de bois qu'on lui laiffe 
ainfi que fur la longueur. 'Quant à 
l'autre, je lui donne une taille plus 
forte & qu'il eft en état de foutenirau 
moyen de ce qu'il a toutes fes raci- 
nes dans lefquelles paffera déformais 
l'abondance de la féve, par les engrais 
qu'on lui prodigue. On ne tarde point 
à s'appercevoir de l'effet de ces opé- 
rations. Le côté foible fleurit plutôt, 
verdit de meilleure heure, eft en tout 
plus hâtif, fes bourgeons font plus 
vigoureux : dès l'année njcme , il 
croît prccllgieuftment, nndis que Tau- 



Digitized by Google 



Ht P Ê C 

tre côté s'entretient dans fon embon- 
point/ans t aire aucunes pouffes vigou- 
reufes. A mefure néanmoins que s'o- 
père le recouvrement des plaies faites 
aux racines, Tes bourgeons vont tou- 
jours en augmentant, la partie foible 
pourroit même à fon tour l'emporter 
fur l'autre ; mais on y remédie ailément 
par les engrais adminiftrés au côté à 
qui l'on a tait faire diette. 

l°. Vinci/ion & la faignée. Mon 
miniftère eft rempli par rapport au 
côté de l'arbre qui a trop d'embon- 
point, mais il ne l'eft pas à l'égard 
de l'autre. Le changement de bonne 
-terre en mauvaife , la fouftraâion 
des racines & leur raccourciflement 
ne peuvent manquer d'occaiionner 
une dive rfion de té've qui, au moyen 
des engrais abondans que jîai donnés 
aux côtés foibles,va s'y porter avec 
la même abondance qu'elle fe portoit 
vers le côté vigoureux. U faut donc le 
difpofer à recevoir cette affluence de 
féve, que l'étroite capacité de fes 
canaux ne peut contenir. J'appelle 
l'art à mon fecours pour les étendre 
& les dilater , j y parviens au 
moyen de Yincifion que je diftingue 
de la faignée. 

Au printemps, avec la pointe de la 
ferpette, je fais du côte maigre de 
mon a Are , dep»is le tronc jusqu'aux 
premières branches, une incifion, en 
fendant l'écorce jusqu'au bois. Je la 
fais latéralement & je la continue fur 
cette partie maigre,tou jours fur le côté 
jufqu'à la mère- branche & ;ux greffes 
branches, & j'enduis toutes ces in- 
cifions de boule de vache, fans l'en- 
velopper, dans l'intention de prévenir 
le flux de gomme. 

Si cette plaie faite par incifion, 
au heu de fe fermer venoir à fe lécher, 
ce feroit un mauvais %ie pour l'ar- 
I 



P Ê C 

bre, & il n'y auroit plus d'Éfpérâho* 
de le rétablir. Si la branche maigre 
ne groffiffoit pas , il faudroit recom- 
mencer I'incifion l'année fuivante, 
non dans la même place, mais foit 
par derrière, foit par devant , avec la 
précaution d'y appliquer une douve 
pour que le foleil ni la pluie ne frap- 
pent point la plaie. 

La nature m'a fait naître l'idée de 
ces incifions. Je voyois des arbres 
vigoureux fe fendre d'eux mêmes, 
tant a la tige , aux branches , qu'au 
tronc & fouvent de haut en bas 
comme fi on les eût incifés exprès. 
J'ai reconnu , en les mefurant , que 
depuis le mots de mai jufqu'à l'au- 
tomne, ils avoient grofïi d'un pouce. 
La future de ces incifions fe fait ordi- 
nairement dans Tannée; &C aux en- 
droits qui les ont fouffertes , la peau 
eft plus claire & moins epaiffe que 
l'ancienne. 

Les noyers, les pommiers, les 
pêchers même , & les arbres féconds- 
en féve font fujets à fe fendre ainfi. H 
fe fait aux branches fortes de ces der- 
niers , vers leur empâtement, des ger- 
çures de couleur jaunâtre , par lefquel- 
les la nature, enindiquant fesbefoins, 
m'a appris à recourir à I'incifion pour 
gonfler les récipiens dt la féve dti 
côté maigre de l'arbre. 

La faignée n'eft à proprement parler j 
qu'uneincifion dedeux ou trois pouces 
de long. Elle a également lieu pour 
les racines comme pour. le tronc , 1« 
tige & les branches à bois feulement. 
Voici quelques circonftances ou elle 
eft non-feulement utile , mais né- 
ceffaire. Un arbre pouffe avec véhé- 
mence dans fa jeuneffe, & fa tige ne 
groflît point a proportion de fesbran- 
ches. Un calus commence à fe former 
4 l'endroit de la greffe, & l'on a lis* 
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«îe craindre qu'il ne groflîfle au 
point de faire un mauvais effet & de 
s'approprier une partie de la lève. 
Pour opérer alors une diverfion , il 
ne faut pas fe contenter de faigner 
l'arbre à la tige feulement, mais aux 
groffes racines. On découvre celles 

2ui font le plus près de la fuperficie 
e la terre , & avec la pointe de la 
ierpette , on ouvre leur peau de deux 
ou trois pouces delong, & on l'enve- 
loppe enfuite avec \ onguent de Saint' 
Fiacre. 

Rien de plus efficace que cette 
faignée pour détourner la gomme. 
Elle eft encore d'un grand iecours 
pour empêcher que les arbres ne le 
jettent trop en gourmands , en pro- 
duifant un écoulement de la féve qui 
fe porteroit vers le haut. De plus, 
la plaie de cette faignée l'attire à elle 
pour fa guérifon , oc forme une obf- 
truâion dans le canal de la féve , dont 
•lie modère l'impétuofité. 

La faignée fe fait ordinairement entre 
l'efpace vide d'un or il à l'autre de 
chaque branche, toujours en ligne 
droite & non tranfvci falement.L'opé- 
xation deviendroit alors différente ; 
fon effet feroit d'interrompre le cours 
de la féve dans une partie de l'arbre , 
ce que j'appelle fcarijlcation dont je 
parlerai dans la fuite , au lieu que 
mon but, en employant la faignée, eft 
d'attirer la féve & non de l'arrêter. 

On reconnoît l'utilité de la faignée 
dans les pêchers de cinq à fix ans, ou 
plus vieux , qui pouffent plus d'un côté 
que d'un autre ; pour empêcher la par- 
tie forte d'emporter la foible, on fai- 
gne celle-ci &c ondonnel'eflbràl'autre. 
i 9 . Afin d'attirer la féve du côté où 
Je fait la faignée. i. # Afin qu'en y 
arrivant elle trouve des canaux affez 
amples pour la contenir. Il eft démon» 
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tré que dès qu'une plaie eft eu verte 
fur un arbre , la féve s'y porte de 
même que le fang , à une ouverture 
pratiquée dans la peau humaine. Il 
ne l'eft pas moins que lorfqu'il y » 
une incifion dans la peau de l'arbre, 
il fe fait , ainfi que dans notre chair , 
un gonflement dans les parties fépa- 
rées, de manière que les deux lèvres de 
la plaiefe retirant, opèrent entr'cltes 
un efpace vide , & qu'enfin la nature 
venant au fecours de la partie affligée, 
les efprits fe portent de ce côté-laavee 
abondance. 

Si au contraire je faignois le côté 
vigoureux, loin de remédier au mal, 
je ne ferois que l'augmenter en dila- 
tant des vai fléaux qui ne le font déjà 
que trop. Cependant je taille fort 
long le côté vigoureux, je lui lai (Te 
quantité de branches & j'alonge les 
gourmand'pouramuferlaféve.L'arbre 
eft ainfi fubjugué à force de fournir 
tout le bois épargné, tant à la taille 
qu'à l'ébourgeonnement : quand il 
eft devenu plus modéré , je change 
de conduite, à fon égard, & je le 
ménage davantage. 

Une gelée aura brûlé nombre de 
branches, ou un vice intérieur les aura 
fait périr; je mets la faignée en ufage 
du côté dégarni , & j'emploie même le- 
cautère en cas de befoin. Elle n'cft'pas 
non plus à négliger dans certaines 
maladies du pêcher telles que la clo- 
que. {Voye^ ce mot) Il peut arriver 
que l'enduit appliqué à la faignée - 
venant à tomber , la gomme s'y mette;, 
on la nettoyé alors & on i'efluie 
avant que de l'enduire , & la gomme- 
ne peut jamais fïuer. 

La faignée des racines eft la même 
que celle des branches povir là gran- 
deur de l'incifion & l'ouverture de* 
la peau , elle a lieu fur les plus gioifcs» 
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& fur les plus voifines de la fuperfîcie 
de la terre. 

Les circonflances oii H faut l'em- 
ployer, font i°.pour arrêter la pro- 
duction ou les progrès des gourmands. 
a.° Pour opérer la diftribution pro- 
portionnelle des branches dans les ar- 
bresextrêmement fougueux. 3°.Con- 
tre la gomme qui flue fur certains arbres 
vigoureux , parce qu'elle eft trop abon- 
dante. 4 0 . Pour faire fruÛiher les 
arbres & pour empêcher les fruits de 
tomber. 

3?. Le cautère à la tige, aux bran- 
ches & aux racines. Le cautère des 
arbres eft la faignlc & Vincijton diffé- 
remment modifiées. 

Lorfqu'au printemps jufqu'au com- 
mencement de juin, on fait une inci- 
fion de deux à trois pouces & en 
droite ligne à -l'écorce d'une branche 
vive , ou d'une tige qu'on veut garnir 
d'un côté, ou enfin aux racines ; peu 
importe dans quel endroit elle fe 
fane , pourvu qu'on en détourne les 
rayons du foleil. Cette incifion fe 
fait avec la pointe de la ferpette ou 
du greffoir, ou avec un couteau bien 
aiguifé, de même que fi on vouloit 
greffer à œif dormant. On a enfuite 
un petit coin de bois , de la longueur 
de l'ouverture , bien affilé & aflez 
coupant pour entrer jufqu'au fond de 
l'incifion 6c fans que le tranchant 
puifle refter dans la plaie. On l'en- 
fonce un peu à force, en frappant 
légèrement defîus avec le manche de la 
ferpette pour le faire tenir plus ferme. 
Il faut l'y laifler deux ou trois jours 
afin de donner le temsà la féve d'arri- 
ver à cet endroit , on vifite enfuite 
la plaie &c on ôte le coin. L'écorce 
paroît alors retirée un peu des deux 
côtés , &C flétrie. 
i« arrive à cette partie de l'arbre 
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incîfée, la même chofetqu'à la chair 
humaine. Si la plaie a flué, elle aura 
tranfpiré au dehors & dans les côtés 
de les lèvres : aux arbres de fruits à 
pépins elle aura fuinté; dans l'un & 
dans l'autre cas , on nettoyé la plaie 
avec une fpatule de bois amincie, 
on l'effuye avec un linge & on remet 
le coin. Ce panfement , qui fe fait 
tous les trois jours, cave toujours 
un peu la plaie, l'excorie de nouveau, 
ouvre les partages de la féve qui ne 
manqueroient pas de fe fermer. Le 
cautère fe fait aux branches & à la 
tige , afin d'attirer la féve dans les 
endroits oit elle n'iroit pas fuîvant 
fon cours ordinaire ; aux racines , 
pour fervir d'égoût aux humeurs de 
l'arbre , purger la marie de la féve & 
la renouveler : cet écoulement dure 
quinze jours ou trois femaines tout au 
plus. Lorfque l'on voit que l'écoule- 
ment n'eft plus fi abondant, on retire 
le coin tout-à-fait. Enfuite , quand la 
plaie a été bien nettoyée & bien 
efîuyée , on la remplit d'onguent 
de Saint- Fiacre, qu'on recouvre d'ua 
petit emplâtre enveloppé d'un linge. 
Trois mois font plus que fuflifans pour 
que la plaie foit entièrement fermée. 
La plaie, quoique bouchée, détermine 
en cet endroit une tumeur & un gon- 
flement , au moyen defquels eft entre- 
tenue vers cette partie une nouvelle 
effulion de féve qui ne pouvant plus 
s'extravafer, fait ce que les médecin» 
appellent éruption à travers la peau. 

Des branches percent de toutes 
parts de la peau d'un arbre ainfi cau- 
térifé ; il éprouve le même fort que 
celui qui a été ravalé ou recépé. Le 
cautère ftrt encore à purifier la levé, 
à augmenter fon action , à laciliter fa 
circulation en l'arrêtant ni; peu ; il re- 
nouveilerarbredoutilrendlapeauliue 
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& «nie ; fes bourg r ons font plus nour« 
ris , ils croiflent plus promptement & 
font briller une éclatante verdure. 
Par (oo moyen on a du fruit en 
abondance pendant p'ufieurs années. 

Le cautère s'applique fur les raci- 
nes de la même manière que fur les 
branches; & l'opération fe fait en 
mars ou en avril. L'écoulement doit 
durer au moins quinze jours, & quand 
la lève n eft plus épaifie , on ferme 
la plaie de la même manière qu'aux 
branches. Ces cai-tères aux racines 
font très - utiles pour remettre un 
pêcher cloqué. 

4°. De la fcafficatlon. Scarifier un 
arbre, c*eft lui ouvrir la peau en divers 
endroits par des incifions,afin d'attirer 
la féve par ces différentes plaies, &: de 
Fempêcherdc s'emporter en pure perte 
partout où elle eft !ancée trop impé- 
tueulèment. La fearification eft mer- 
veîlleufe pour arrêter le flux défor- 
donné de la féve, dans les arbres de 
pur ornement qui s'emportent , foit 
d'un côté, foit du haut, fur une feule 
branche. À l'égard des arbres à fruit 
à pépin, elle eft d'une grande reflburce 
pour les faire fructiher; mais quant 
à ceux à noyau , il faut beaucoup 
de prudence pour la mettre en ufage. 
Je l'ai fouvent employée fur des gour- 
mands d'abricotiers 6i de pruniers, 
& elle a parfaitement réuni. Il eft 
vrai que tous les jours j'efluyois 
la gomme fans lui donner le temps 
ée s'épaifGr. 

Le but de cette opération eft de 
rendre féconds des arbres qui ne 
rapportent point, tels que d?s poiriers 
& des pruniers fur franc , dont toute 
la poulie eft f n bois ; de faire nouer 
les fleurs de ceux qui tous les ans fleu 
rifle i-tfarufe nouer ^ de mettre a fruit 
les boutons' de quantité d'arbres qui 
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s'alongent & ne s'ouvrent ni ne fleu- 
riflent ; de dompter en un mot le trop 
grand épanchement de la fève. 

On la fait avec la ferpette dans la 
peau de l'arbre jufqu'au bois, un peu 
tranfverfalcment du bas en haut, de 
la longueur de deux à trois pouces, 
& à la d ftance de cinq à fix, tou- 
jours à Poppofite d'une încifion à 
l'autre. Le temps le plus propre pour 
les arbres à fruits à pépin, eft la 
chute des feuilles jufqu'au printemps, 
avant que la féve foit tout-à-fait en 
mouvement. Quant à ceux à noyaux , 
le printemps eft la feule failbn con- 
venable : on obfervera d'efluyer la 
gomme qui ne manquera pas de fluer. 
Vongutnt d* Saint -Fiacre bouchant 
ces plaies, empêchera les inlectes d'y 
chercher une retraite. 

5°. Les cataplafmts. Trois fortes de 
topiques font connus des jardiniers. 
Les topiques fimples & les naturels r 
tels que les terres grafles détrempées 8c 
ufitées pour les greffes en fente , aux- 
quelles on joint de la moufle ou du 
foin, & les diverfes cires; enfuite 
les topiques onctueux & graiffeux i 
enfin , les topiques compoiés , où il 
entre quantité d'ingrédiens. Ceux de la 
troificme & de la féconde clafle, font 
abfolument à rejeter , ainfi que les 
terres graffes fimples; il faut avoir 
recours à Y onguent de Saint-Fiacre , 
(yoy ei ce mot) ou à de bonne terre 
détrempée dans de l'eau de fumier,, 
ou au limon des mares , des cgoùrs. 

Mes efleuces, mes tlixirs, rr.i-s fo- 
mentations, mes kliives, font les 
eaux de fumier, tirées d.s b.iflès- 
cours; ou les eaux Ample* dans lef- 
. quelles jctài .tremper du crottin d'ani- 
Huux,qu'on remue pluheurs fois pen- 
dant quinze jour&. 

6°. Enhn les éclifis , les bandage 
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& les ligatures font employés pour les 
arbres dans les cas de diflocation des 
branches , fraéhires & autres dérange- 
ment forces. Perfonne n'ignore com- 
ment on peut & comment on doit faire 
un pareil panfemtnt. 

r 

Section IL 

"Inventions particulières pour modérer 
la fève , former Us arbres y & 
leur faire rapporter du fruit» 

Voici plufieurs moyens très-utiles 
qui conduifent à cette fin. 

l°. La courbure des branches. Je 
voulois ( c'eft M. Schibol qui parle ) 
conferver vers la mi- juillet un gour- 
mand pour en faire Tannée fuivante 
la bafe d'un des côtés d'un arbre, 
je m'avifai de le courber 5c de le 
coucher prefque le long de la mu- 
raille , qu'il furpaflbit de beaucoup. 
Pour lui faire place, je dép»hff«u en- 
tièrement la branche fur laquelle il 
avoit pouffé, & que je me propo- 
fois de fupprimer à la taille fuivante f 
afin de la remettre fur ce gourmand; 
je vis les yeux à bois de ce dernier, 
fe convertir en boutons à fruit dans 
tous les bourgeons de la branche- 
mère ; ainfi forcée & en moins de 
trois femaines, le changement fe fit. 
Au gourmand courbé & furbaifle, 
il fe forma autant de lambourdes qu'il 
y avoit d'yeux dans le bas, & ces 
lambourdes taillées Tannée fuivante, 
donnèrent beaucoup de fruits ; c'eft 
de là que m'eft venue l'idée de la 
courbure des branches. Ce neft autre 
chofe que Te&ion de courber à pro- 
pos & forcement une ou plufieurs 
branches, à deflein d'arrêter la lève 
pour la fa^re refluer dans d'autres. 
Un pêcher, par exemple, ne pouffe 
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que d\in côté, il s'emporte du haut; 
le refte laiffe voir la muraille toute 
dégarnie ; je courbe alors les rameaux 
trop vigoureux , & je îaiffe les autres 
s'étendre en liberté; bientôt le fort 
eft fubjugé & le foible ne tarde point 
à l'égaler. Toutes fortes d'arbres &C 
de branches qui ont de la féve, font 
fufceptibles de la courbure. Les fai- 
fons du printemps & de Tété, font 
les plus propres a cette opération, 
qui a lieu principalement à l'égard des, 
branches-mères & des gourmands. 

Cette méthode de courber ainfi les 
branches, eft utile i°. quand après 
avoir taille long pluficurs gourmands 
des années précédentes, ils continuent 
de prendre toute la féve ; x°. à l'égard 
des pêchers plantés trop près les uns 
des autres : jeforce alors les bourgeons 
en contre -bas à commencer depuis 
la première branche , oc toujours en 
remontant ; 3*. pour les arbres qui 
ont atteint le haut du mur & s'em- 
portent au-deflus du chaperon : bien 
loin de couper leurs branches par les 
bouts , je les courbe toutes'& je les 
armnge près Tune de l'autre fous le 
larmier , en forme de cordon ; & 
vers la fin d'août , fi leur confufion 
eft trop grande, je les arrête par les 
extrémités fans aucun rifque. Ces 
arbres poufferont par la fuite plus 
modérément & n'auront point été 
épuifés. 

x.° Navrer les branches. En terme 
de jardinier, de vigneron, de treil- 
lag-urs , &c. c'eft donner un coup 
de ferpe à un bois qui n'eft point 
droit , & y faire une entaille en biais 
pour pefer deffus , afin que (a partie 
la plus longue monte lur la plus 
petite. C'eft d'après cette opération 
que j'ai effayé de dompter des arbres 
trop vigoureux en leur faifant , de 

piopos 
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rpropos délibéré , plufieurs entailles des lambourdes. La façon 4e tordre 

feinblablcs. J'avertis d'abord , qu'«r/- eft fimple , & elle a lieu depuis mai 

Us aux arbres à pépins, elles ont rare- jufqu'en feptembre. Vous prenez une 

■ment lieu pour les arbres gommeux. branche jeunc/ou un bourgeon formé, 

Cependant,enoblervantd'effuyertous & le ferrant bien fort, vous tournez 

les jours la gomme à mefure qu'elle d'une main en dedans & de l'autre 

flue, on peut les employer pour le en dehors, comme pour défiler un 

pêcher. Je veux affamer une groffe cordage, jufqu'à ce que vous enten- 

pranche qui prend trop de nou nture, diez un craquement. Vous êtes fur 

je lui donne avec une ferpe bien tran- que la branche torfe ne prendra de 

chante, un coup à cinq ou fix pouces nourriture que pour fa hibfiftance , 

au-deffus de l'endroit ae fa naiffance, & qu'elle ne mourra point; mais 

& je lui fais une entaille à\ mi-bois l'année fuivante, fi l'arbre eft de 

en-deffous ou fous le côte en biai- fruit à noyau, cette branche donnera 

Tant. J'y applique enfuite l'onguent de abondamment ;& s'il eft à p^p'n , elle 

Saint-Fiacre ; cette opération tient un produira beaucoup de boutons k 

peu de la tarification, mais les fuites fruits. 

en font toutes différentes.Le printemps J°. Cajfer les branches à la taille 

eft l'unique faifon où il foit permis '6* les bourgeons lors de la pouffe. Cette 

d'y recourir , afin que la féve foit opération n'a qu'un rapport éloigné 

retardée dans fon cours. On peut avec celle que la Quintinye a qua- 

faire plufieurs de ces entailles aux lifiée de pincement , & qu'il preferit 




nières extrémités. opération jufqu'aux Dranches. Je pré- 

3*. Eclater. Dans le printemps, viens d'abord que le cajfcment ne con- 

lorfqu'une branche gourmande prend vient qu'aux arbres de fruit à pépin 

toute la nourriture, on l'éclate pour & point du tout à ceux à noyaux, 

les mêmes raifons, à l'endroit fourchu fi ce n'eft à l'égard des gourmands 

d'oîi elle part ; on y met enfuite furnuméraires dont on veut faire des 

de C onguent de Saint- Fiacre & des branches fruclueufes , & que l'on 

écltffes. Jufqu'à ce que la fature foit cafte à moitié dès les premiers jours 

faite, la maîtreffe branche & les deux de juillet. 

que l'on a éclatées , fe modèrent ; la Deux fortes branches fe préfentent 
réunion s'en fait avant l'année fui- lors de la taille , envers lefquelles 
vante. le caffement a lieu : les branches na- 
4*. Tordre les arbres eft une au- turelles, produites par les yeux de 
tre façon d'éclater, qui contribue Tannée précédente, & celles.des faux- 
beaucoup à leur fécondité. Ce moyen bois. Nos jardiniers ravalent tous les 
m'a tellement réufli , que j'ai été forcé ans fur la plus baffe des branches qui 
de le difeontinuer ; les arbres ne ont pouffé des yeux laiffés à la taille 
pouflbient prefque plus de bois & précédente, en forte que s'ils ont taillé, 
ne donnoîent que, des brindilles & par fuppofition, à cinq yeux, chaque 
Ttmt VIL Yyy 
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branche qui en aura pouffé autant , 
ils jettent à bas les quatre premières 
pour tailler la plus baffe à cinq yeux- 
Les années fuivantes , pareille pouffe, 
pareil ravalement ; de forte que la 
pouffe des quatre branches fupérieu- 
res eft toujours inutile pour l'arbre 
qui profite peu & ne rapporte con- 
tinuellement que des feuilles. 

Le caffetnent , au contraire , en 
procurant aux arbres, foit en buiffon , 
ibit en éventail , une étendue immen- 
fe, eft la fource d'une grande abon- 
dance de fruits. Les jardiniers ne 
l'employent que pour les lambour- 
des, ôc moi je les prefcris pour toutes 
fortes de branches. Lors de la taille, 
je coupe près de l'écorce deux des 
cinq branches qui ont pouffé précé- 
demment, & j'en laiffe trois; une 
entre les deux fupprimées , une autre 
dans le bas , & celle qui eft placée 
tout au bout, que je taille à un pied, 
& même à dix-huit pouces fi elle 
eft très - vigoureufe. Je caffe , en 
appuyant fur ma ferpette , les deux 
branches que j'ai laiffées, & je les 
fais éclater à l'endroit des fous-yeux à 
un quart de pouce de leur empâte- 
ment. Quant aux arbres en efpalier, 
je coupe aufli les branches de devant 
& de derrière , fi on ne les a point 
ébourgeonnées , 6c je taille en forme 
de crochet deux de ces branches , en 
en fupprimant une entre deux & 
j'alonge cel'e d'en haut à deux, &: à 
trois pieds, proportionnellement à 
la vigueur de l'arbre. 

On me demandera pourquoi je caffe 
a iliïu de couper ; c'eft que fi je coupe , 
la plaie fe recouvrira , & aux yeux 
qui fo t au-ckffouï il repouffera de 
nouveaux bourgeons qui commu- 
nément deviennent branches à bois- 
Et» cafiaat, au contraire , je fais une 



P Ê C 

plaie inégale & pleine d'efquilles î 
alors le recouvrement ne pouvant fe 
faire que difficilement ou même point 
du tout, la féve refte dans la bran- 
che , & s'y perfectionne. C'eft la 
longueur de fon féjour qui forme le 
fruit , & non pas fon paffage rapide 
à travers les fibres longitudinales des 
branches. 

Le cajftmtnt fe pratique pareille- 
ment fur les arbres en elpalier. Ces 
branches-crochets fur lefquelles je 
taille , produifent des branches ; ne 
pouvant les placer toutes , & étant 
fort éloignées de l'abatis, je prends 
le parti de caffer. Cette opération fe 
fait en deux faifons , vers la mi-juin 
& jufques à la mi-juillet pour les 
bourgeons qui ont pouffé de l'année; 
& lors de la taille de l'hiver , tant pour 
les branches à bois que pour celles 
de faux-bois. Par fon moyen , les 
arbres fur franc qui dans les mains 
des jardiniers ne peuvent porter du 
fruit , quoiqu'ils les tourmentent 
toujours à leur détriment, devien- 
nent fouvent d'une année à l'autre 
les plus féconds de tout le jardin- Il 
faut cependant en ufer avec lobriété. 

Un jardinier indiferet , qui s'avife- 
roit chaque année de Cdffer toutes 
les branches fécondai res de fes arbres 
& celles de faux- bois, ks mettroit 
tellement à fruit , qu'elles ne pouffe- 
roient que des brindilles & point de 
branches à bois. Ces arbres cefleroient 
de plus de groflîr & de s'alonger, & 
donneroient une telle quantité de 
fruits , qu'enfin ils périroient épuifes. 

Quant au nombre des branches 
naturelles, des faux- bois, èc des- 
bourgeons qu'il faut caffer, il n'y 
a d'autre règle à fuivre que la 
force des arbres & la quantité de 
leurs pouffes. J'eftitne qu'on peut 
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ca/Ter 1e quart des branches fur les 
arbres les plus vigoureux. S'ils fe 
portent à fruit d'eux-mêmes, ou fiTon 
-«aloncé&laiffédes branches-crochets, 
le caflement ne doit point avoir lieu. 
S'ils font foibles & s'ils n'ont que des 
pouffes médiocres, il faut bien fe 
garder de le mettre en ufage à leur 
egard. 

6°. Déplanter pour replanter en la 
mime place. Ce .moyen Que j'ai em- 
ployé rarement, m'a toujours réunt 
J'avois été obligé de déplacer quel- 
ques arbres de mon jardin, 6c je 
m'apperçus qu'ils me donnoient beau- 
coup plus dé fruit qu'auparavant. Je 
pris de là occafion de lever pluûeurs 
arbres infertiles, & de les replanter 
au.même endroit. L'événement ré- 
pondit à mon attente, 8c ils n'ont 
cette depuis de me donner des fruits 
abondamment. 

/7e ne propofe au refte ce moyen 
que comme un exemple, fans abfo- 
lument le confeiller, quoiqu'il n'y 
ait aucun rifque à courir en prenant 
les mêmes précautions que moi. Je Tai 
eflayé pluûeurs fois fur le pêcher, qui 
ne s'accommode nullement du traite* 
ment des autres arbres; auffi, n'a- 
t-il réuffi que fur jdes fujets de trois 
ou quatre ans. 

j.° Ne tailler que pendant la fève, 
(Quelques arbres rebelles 8c fougueux 
*e fe mettent point à fruit : on peut 
eflàyer .d'abord de les débarraffer 
feulement des bois confus, 8c d'atten- 
dre , vers la mi-avril quand la féve 
aura été abforbée dans les nouvelles 
poufles,à les ravaler fur quelques-unes 
-dles inférieures. Cette pratique , que 
j'ai vu réunir, -eft fondée dans la 
nature , en ce que la féve eft retardée 
par l'épanchement qui s'en fait à tant 
de branches 6c de boutons auxquels 
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elle a été diflribuée , 8c que les plaies 
des coupes occafionnent une grande 
extravafion de féve que l'on peut 
voir fortir entre l'écorce 6c le bois. . 

Les remèdes que l'on vient d'indi- 
quer, s'appliqueront avec fuccès à 
certains pruniers qui ne poufl'tntque 
des gourmands, {ans brindilles ni 
menus bois , 8c à quantité de pêchers 
qui n'ayant que des gourmand* ou 
des branches chiffonne:., font pluficurs 
années fans rapporter. A ceux-ci, 
je ne laifTe ni brindilles ni lambour- 
des qui ne foient taillées à un feul 
œil , fie je fupprime les trois quarts de 
ces branches folles qui pullulent de 
toutes parts. Quantité de poiriers & 
de pommiers fur franc, pouffent des 
forêts de bourgeons fie ne fe mettent 
à fruit que fort tard. Des poiriers 
boutonnent tous les ans Se fans 
rien donner ; leurs boutons , au lieu 
de fe former fit de fleurir, s'alongent 
fins jamais groflir 8c avortent enfin. 

CHAPITRE VIII. 

Des opérations nicejfaires après U 
taille, 

i°. Des labours. Après que la taille 
générale eft finie, on donne un fort 
labour au pied de tous les arbres; fi 
on a fumé , on enterre l'engrais. La 
bêche (?oyt{ ce mot) ne doit pas être 
employée à ce travail , quoiqu'aucun 
infiniment ne remue 6c ne retourne 
mieux la terre ; mais il eft dangereux 
de s'en fervir trop près de l'arbre, 
dans la crainte de couper fes racines. 
Alors le trident eft à préférer. {Voye^ 
figure 6 de la Planche V du tome 
fécond) Si le climat eft habituelle- 
ment pluvieux , la terre formera un 
talus dont la partie élevée fera contre 
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le mur, fans toutefois couvrir la greffé. 
Si au contraire le climat eft iec, la 
terre fera plus abaiflce contre le 
mur que fur le devant t afin , dans 
ces deux cas , ou d'éloigner, ou de 
rapprocher du pied de l'arbre, les 
eaux pluviales. 

Plufieurs auteurs penfent , au con- 
traire, qu'on ne doit travailler les 

5'ates bandes des arbres qu'afin de 
étruire les mauvaifes herbes ; qu'il 
eft avantageux % pour les pêchers 
fur-tout , qu'une couche de fable re- 
couvre toute la plate bande juf- 
qu'au pied du mur. C'eft fans doute 
pour empêcher l'évaporation des 
principes contenus dans la terre. En 
effet , jamais les arbres ne profpèrent 
mieux que dans une cour pavée. 
Actuellement la queftion eft de fa- 
voir fi !a vigueur de leur végétation 
tient au pavé ou plutôtà l'air ambiant 
qui, dans cette cour , eft chargé de 
touti s les émanations des corps qui 
y poumtfent & de la tranlpiration 
des hommes. (Conf. l'expérience citée 
au mot AMi ndement , Tom. /, pag. 
48 r; Les partilans du frmple ratiA- 
foge objecteront qu'en fuivant cette 
méthode , iîs ont eu de fuperbes pê- 
chers ; mais il falloit , avant de con- 
clure , juger par comparaifon , & 
protm r que plufic urs arbres (toutes 
circonftances égales) qui n*a voient 
pas été travaillés au pied , avoient 
mieux réufli que les voifins qui IV 
voient été. Je ne concevrai jamais 
cette aflèrtion. J'admcs c]ue le 1j- 
bour permet la Sortie de \*air fixe de 
la terre ,( conjulte^ ce mot) &c que 
«et air entr.ii e qu lques-uns de fes 
ar..t;e* jmncijx-s quoiqu'il ne foient 
prit volatils , Peau exceptée ; mats, 
eet air oc ces principes ne 1 ont pas 
uadus, gmlqu'ik font abforbcs par 
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les faiillts. (Confultei ce mot, & 
vous jugerez de leur travail & de* 
leurs fonctions ) Si on cite l'exemple 
de la neige , qui retient & fe com- 
bine avec cet air fixe , &c. il tft" 
facile de voir qu'elle le rend à la 
terre , lôrfqu'elle ceffe d'être neige; 
( Comfultt[ lé mot Amendement > 
Ainfi il n'y a aucune comparaifon 
à faire d'un arbre planté dans une 
cour pavée avec celui planté en efc 
palier dans un jardin. Travaillez donc 
aux pieds tous vos* arbres , c'eft le 
plus lïtr , & travaillez-les fouvent 
dans les pays où les pluies font 
fréquentes. ' Dans les provinces du 
midi , au contraire , on eÏÏeS font ex* 
ceflivement rares , après avoir tra- 
vaillé la terre , couvrez la plate- 
bande avec de la paille , fur- tout 
s'il furvient , par hafard , une pluie 
falutaire : ce lit de paille confervera. 
l'humidité. Si on eft dans le cas. 
d'arrofer par irrigation^ (confa/ter. 
ce mot) la précaution devient moins 
utile ; mais le lendemain de l'irriga- 
tion , il faut travailler la terre de 
nouveau, la recouvrir avec de là 
terre feche , afin de s'oppofer , fi la 
terre eft forte , aux gerçures & aux 
crevaffes fans nombre qui ne tarde- 
roient pas à s'y former 8c qui don- 
neraient lieu a l'évaporation de 
l'humidité^ 

z°. De V bourgeonnement & du pa> 
liffage. Il eft inutile de revenir fur 
ces articles. (Confulte^ ces deux 
mots ) 

3 0 . D? là JuppreJJînn des fruits: 
Après le palifiage on iupprime les. 
fruits en nombre proportionné à la 
vigueur de l'arbre , & fur-tout- ceux 
qui font venus par paquets ; enfin oa: 
obfcrve qu'il* Ibîent diftribués. éga- 
lement iur toute l'étendue de ràihre„ 
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fcît pour augmenter ta beauté du 
«oup-d'oeil, foit pour maintenir l'é- 
quilibre de la féve dans toutes les 
parties de l'arbre. La multiplicité 
des fruits nuit à leur groffeur , & 
épuife la mère qui les nourrit. Ce- 
pendant il feroitabfurde , pour avoir 
Quelques pêches plus belles , d'en 
nipprimer un trop grand nombre. 

4°. Découvrir Us fruits. Tant qu'ils 
font trop nouveaux , les feuilles les 
garantirent des fa* ch tuf es impreffions 
de l'atmofphère 6e. de la trop grande 
aûivité du foleil ; le* feuilles les 
couvent , pour ainfi dire ; mais le 
moment eft venu où ils doivent 
prendre une forte croiflance & ac- 
quérir les belles couleurs dont la 
lumière feule, du foleil eft capable de 
les embellir; la peau mû les couvre, 
trop tendre & trop délicate , ne paf- 
feroir pas impunément de Fombre 
au grand éclat ; la chaleur & la lu- 
mière la racorniroient : c'eft donc 
peu à peu que les feuilles doivent être 
enlevées,& leur fou (traction commen- 
cera quelques jours avant que le 
fruit fe dilpofe à changer de couleur: 
cependant les pêches tardves exi- 
gent d'être effeuillées de meilleure 
heure . fur-tout dans Us pays trop 
tempérés ou froids , lorlque l'on 
craint quYlles mûriffent trop tard ou 
peint du tout. 

Oi> n'a fans doute pas oublié que 
chaque fcu>lle eft garnie à fa bafe 
d'un bouton , qu'elle l'enveloppe 
pre qu'ci» entier dans fa naiflance, 
& qu'elle le nourrit jufqu'au moment 
où li nYina plus befoin de Ion iè- 
cours* Or , fi- on fupprime la feuille 
entière , on donne la mort au bou*- 
ton,. Foi* détruit r dans un feuli 
inftanr^ Popéiation de la nature, & 
Eon le prive de la douce eipérance 
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de voir le bourgeon nouveau ou le 
fruit que devoit donner cet oeil. Le 
jardinier intelligent fe contente dé- 
couper la feuille par le milieu de 
fa longueur ou de fa largeur , foit 
avec ia ferpette , foit avec des ri- 
feaux., 11 refte à cette feuille affea de 
reffources pour la nourriture du 
bouton. 

Si l'on veut faire une expérience 
amufante , on n'a qu'à découper fur 
du papier mince la figure que l'on 
défire , 6c qui en forme le vide 
ou le plein, on applique & on 
enveloppe le fruit avec ce papier 
découpé i alors la partie qui corref- 
pond au vide , fe colore tres bien , 6c 
l'autre te conftrve uniforme. On 
n'attend pas la complette maturité 
du fruit pour tnlever le papier, 
parce que ia partie du fruit non co- 
lorée Mïeroit trop blafarde. Quel- 
ques feuilles de perli. , collées arec de 
la gomme arabique, produiraient le 
même effet , & li l'on ne découvroit 
pas la ïuperchine , la choie paroî- 
troit finguliere. Tout ceci n'eft 
qu'une affaire de pure curiofité, & 
rien de plus. 

Si en effeuillant , on découvre- 
quelques fruits luperbes , pour la 
grclkur Si. la beauté de leur forme, 
6c fi l'on craint que leur pefanteur , 
que des coups de vent. ou quelques 
accioens ne les faliént tomber, on 
peut les ioutenir avec une hfiere 
mais il ne faut point leur taire perdra 
leur direction, ni les terrer , ni les. 
comprimer, &.c. 

G H A. P I T R. E I X.. 

Des- maladies du picher. 

Elles lie. réduifent à la doqiu. dnfc 
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feuilles, à la gomme , â la brûlure ; 
à la jauni fit & à la lèpre ou meunier, 
ou £/<j«c. Afin d'éviter les répétitions, 
conjuU<i les mots Blanc , Cloque , 
Gomme & Jaunisse. iM de Meuve, 
leigneur de Chamboix en Norman- 
die , m'a communiqué la note fui- 
vante.. 

J'ai eflayé de guérir les pêchers 
de la maladie de la punaife & du 
noir, qui en eft une fuite. Je trouvai 
violent leconfeil donné par M. l'abbé 
Roger, de les arracher, parce que 
c'eft une maladie épidémique qui fe 
communique à tout un efpalier. J'ef- 
fayai donc fi je ne trouverois pas 
quelqu'enduit qui put détruire cet 
infecte malfaifant. J en lavai un avec 
de l'eau de favon , un fécond avec 
une décoction de cire, un troifième 
avec du vinaigre, un quatrième avec 
de l'huile de rabette que je crois 
être de l'huile de navette appelée 
ainfi en Normandie ; j'en enduihs un 
cinquième de boufe de vache. De 
ces cinq eflàis le vinaigre & l'huile 
ont réufll le mieux ; mais dans 
le courant de l'été, les punaifes 
fe remirent fur celui qui avoit été 
lavé avec du vinaigre. Je ne parle 
point des autres moyens qui ne 
produifirent aucun effet fenûble : 
il ; refte à parler de l'arbre qui 
fut enduit d'huile; il n'y a plus 
reparu de punaifes ; & , contre toute 
mon efpérance , cet arbre que je 
croyois devoir périr par l'effet de 
l'huile qui a dû en boucher les pores 
& empêcher la tranfpiration qui fe 
fait par les petits canaux , fuivant le 
fyftème de quelques naturaliftes ; cet 
arbre , dis-je , enduit d'huile , a été 
depuis très-frais pendant tout l'été de 
1778, & l'eft encore cette année-ci. 
Voyant que ce moyen m'avok bien 
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réum" , après avoir tait tailler mes pfi-» 
chers , j'en ai enduit d'huile dans le 
mois de décembre 1778* environ 
une douzaine , qui ctoient ti-ès- 
maltrairés par les punaifes. Ces in- 
fedes n'ont pas reparu, mais il eû 
arrivé à ces arbres ce qui n'étoit 
point arrivé au pêcher que j'avois 
enduit en 1777, ils ont perdu beau* 
coup de branches pendant l'été fui- 
vant ; mais elles ont été remplacées 
par le nouveau bois qui a rcpouffé 
en abondance. En fuppofant que la 
perte de ces branches foit due à 
l'huile, ce moyen eft toujours plus 
avantageux que d'arracher les pê- 
chers. 

C H A P 1T RE X. 

Des propriétés du pécher. 

La faveur de la pêche eft aci- 
dulé, vineufe , fucrée & agréable; 
ce fruit nourrit peu. Plufieurs per- 
sonnes fe plaignent de coliques, &r 
font tourmentées par les vents après 
en avoir mangé. Ces effets tiennent 
beaucoup à la difpofition de Fefto- 
«nac dans lequel il fe fait un trop 
prompt dégagement de l'air contenu 
dans le fruit : on croit y remédier 
en foupoudrant la pêche avec du 
fucre rapé. Cette reffource fatisfait 
plus le goût qu'elle ne prévient le 
mal. Il vaut mieux cueillir un ou 
deux jours d'avance la pêche, la 
conferver dans la fruiterie, & la 
fervir enfuite : pendant ce laps de 
temps , elle laifle échapper une 
grande quantité d'air , & elle ne 
caufe plus de vents. On peut les 
manger Amplement cuites à l'eau o» 
en compote. 
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Les fleurs font peu odorantes , & vu fortir du nez , des yeux & de 

leur faveur légèrement amère , ainfi la bouche. On en trouve un exemple 

que celle des feuilles qui font ino- rapporté par M. le Fekvre , dans 

dores. L'amande a une faveur plus les Mémoires de l'académie des 

ou moins amère fuivant les efpeces feiences. Le malade qui fait le fuie* 

de pêches. de cette obfervation en mourut. 

Les feuilles font regardées comme Comme les poux naifleat des 
antifeptiques , fébrifuges & purga- lentes ou œufs , lorfqu'ils fe trouvent 
tives; les fleurs font purgatives & expofés à la chaleur , on doit pré- 
vermifuges lorfqu'elles font récentes; venir au plutôt cette multiplication, 
le firop fait avec les fleurs eft pur- Pour cet effet , on doit tenir le corps 
gatif comme elles. L'huile exrraite dans une grande propreté , fe pei- 
des amandes ne diflère pas de l'huile gner fouvent , & peigner aufli les 
d'olive. enfans. Si malgré ces foins, les poux 

n'abandonnent pas la tête , on doit 
PÉDIC ULA IRE. Méde- al ors fe décider à fe faire couper ou 
CINE rurale. Maladie familière même rafer les cheveux , & laver 
aux enfans ; les adultes n'en font enfuite la tête avec de l'eau mer- 
pas à l'abri , encore moins les. vieil- curielle , ou la frotter avec de l'huile 
lards, d'olive, & répéter, plufieurs fois 
On la reconnoît à la grande quan- dans le jour , ce Uniment , préférable 
tité dè poux qui fortent des difTé- à tout autre par fa fimplicité , U, 
rentes parties du corps, qui font parce qu'il n'a rien de dangereux 
des piq lires, excitent une démangeai- dans fon application, 
fon vive & cruelle ,& fouvent même Etmullcr conièille de fe laver la 
occafionnent des ulcères fur la peau^ tête avec la décoâion de la femence 
Chezles enfans, c'eft prefque toujours de Jlaphifaigre t & de l'oindre enfuite 
la tête qui eft attaquée : dans les avec le Uniment fuivant. Prenez deux 
vieillards , ce font au contraire les aif- gros huile d'afpic , demi-once huile 
felles, les aines, le dos & la poi- d'amende d uce amère, & fix gros 
trine, qui fe trouvent affe clés. Cette d'onguent nicotiana* 
maladie vient fouvent du défaut depro- On combattra la ma'adie pédicu— 
prêté, de la négligence à peigner les laire interne ,en donnant intérieuré- 
enfans de l'opiniâtreté de les lailTer ment les huileux , les bains & les 
dans des linges mal leffivcs & gardés fripions mercurielles extérieurement ^ 
trop long-temps fur le corps. Quand & en prelcrivant Pillage des eaux 
elle reconnoît une caule interne , thermales : enfin on pourra laver la 
telle que l'altération des humeurs , peau & appliquer lur la tête des 
elle prend alors le nom de vermine linges imbibes de vinaigre fcillitique 
interne. Ceux qnr en font atteints dans kquel on aura fdit difloudre un 
reffentent intérieurement des dou- peu d'aloès , en y ajoutant l'huile 
leurs aiguës > rendent des poux avec d'afpic. M. A ML 
les crachats, les urines 6t les ma- 
tières fécales, tombent dans le def- PÉDICULE , ou PÉDUNCULE. 
fechement & fuccombent : on en a C'tft ainfi qu'on appelle le prolou- 
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gcment de la tige deftinée à foute- 
nir les fleurs. Les pédun cules font 
fimples ou compofé» ; ils font foli- 
ta*i es ou raflembiés : dans certaines 
-efpèces, ils viennent «Uns les aif- 
felles des feuilles , d.ins d'autres 
iïn (ont oppofés à la fini lie ; dans 
ton» les cas , ils acquièrent un 
développement proportionné au vo- 
lume 6c à la peianteur du fruit qu'ils 
doivent foutenir. On oblerve dans 
quelques individus un repliement 
Singulier au péduncule après l'acte 
de "la fécondation ; dans quelques fi- 
lamens il fe replie ent»e la tige , en 
formant un angle aflez aigu ; il fe 
.tord en fpirale dans le cyclamen ; 
celui de la piftache de terre & de quel- 
ques uèfles, s'enfouit dans la terre. 
Enfin le peu d'obfervations qu'on a 
fur cette partie, fuffit pour nous 
faire défirer que. quelque obferva- 
.teur cherche a fuivre les moyens 
que la nature emploie pour la con- 
servation des germes: il pourroit en 
réfulter des connoiflances utiles, & 
qui ne rifteroient pas fans applica- 
tion. A B. 

On ne confidère point aflez atten- 
tivement la conformation du pédun- 
cule ;( ptduncului ) il eft compolé 
de trois parties , du centre & des 
deux extrémités. Celle qui tient au 
bois y eft réunie par articulation , 
& s'en fépai e quand le fruit eft mûr. 
La poire , la pomme, &c, outre 
l'articulation de fa partie intérieure , 
l'extérieure tient par un empâtement. 
Dans les cerifes, &c. cet empâte- 
ment eft furmonté d'un bourrelet à 

Elufieurs plis de la couleur du bois. 
>ans le centre ou tronc , les fibres 
font longitudinales & ferrées , & d'un 
petit diamètre. L'autre extrémité, 
celle qui tient au fruit, s'implante 
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par fon écorce dans la pellicule du 
fruit, comme dans la poire, dans la 
pomme, la pêche, la cerife% &c 
& fes .fibres longitudinales , après 
s'être épanouies , correfpondent à 
celles de l'intérieur du fruit ; mais 
4ans cette partie du péduncule , 
chaque fibre eft articulée avec celle 
qui lui corrcfjiond. Lorfque le fruit 
clt mûr, lorlque le vosu de la na- 
ture eft rempli pour la formation & 
la perfection de la femence , il tombe , 
fe détache de fon péduncule daris 
quelques fruits , & le péduncule fe 
détache à fon tour de la branche , 
parce que les articulations diverfes 
n'ont plus de liens qui retiennent 
les parties les unes contre les autres. 
Dans certains fruits, dans la pêche par 
exemple , le péduncule refte fouvent 
attaché à l'arbre , parce que fon 
écorce eft plus ligneufe qu'herbacée, 
& que la finovie de l'articulation in- 
férieure , en fe defTéchant , a collé les 
parties les unes contre les autres , oc 
l'écorce ligneufe s'eit féchée fans fe 
détacher, lïferoit aifé de donner beau- 
coup plus d'étendue à ces faits ; mais il 
fuffit d'avoir mis fur la voie ceux 
qui voudront obferver. 

Pourquoi un fi grand appareil de 
la part de la nature , renfermé dans 
un fi petit efpace ? pourquoi des 
combinaisons fi multipliées ? Qui ne 
voit pas que le fruit eft le complé- 
ment de fon ouvrage , la partie la 
plus intéreflante de la plante , le 
moyen le plus fur de fa reproduc- 
tion , en un mot , l'objet pour la for- 
mation duquel là plante n'a cefle de 
travailler depuis le premier moment 
de fon exiftence ? Tout eft admirable 
dans de pareils procédés , & annonce 
la grandeur de celui qui en a tracé 
les lois. 

Toutes 
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Toutes ces articulations font l*o£- 
fice d'autant de greffes qui élaborent 
ics fucs de l'arbre , & ne laiffent 
parvenir aux fruits que les plus purs 
6c les plus raffinés ; le nette eft re- 
pouffé dans le torrent de la circula* 
fion, & concourt à la formation 
des parties les plus groffières , ou 
bien il eft rejeté hors de la plante 
far la tranfpiration. La différence 

Î[uM y a entre le péduncule qui 
outient les fleurs & les fruits, &le 
pétiole qui porte les feuilles , eft 
-que ce dernier n'a qu'une feule ar- 
ticulation, celle qui Punit a la bran- 
che; tandis que le refte fait corps 
avec la feuille , ou plutôt fon pro- 
longement devient les matériaux de 
la charpente de la feuille , & ne 

Îieut être détruit fans la feuille. Ici 
e mécanifme eft moins compliqué , 
parce que la formation de la feuille 
ell un fimple acceflbire à celle du 
fruit. La confervation & la multi- 
plication de l'efpèce, voilà le but 
de la nature dans la formation du 
péduncule , & le pétiole ne fert 
«qu'à une préparation éloignée à la 
formation de l'individu. 

PELLICULE. Petite peau extrê- 
-meraent mince & déliée qui recou- 
vre unt autre peau ; elle eft aux 
feuilles, aux fleurs, aux fruits, aux 
tiges herbacées ce que l'épiderme eft 
à l'homme : dans les arbres elle le 
trouve fous i'écorce raboteufe. La 
pellicule des plantes &c de leurs par- 
ties eft criblée d'un aufli grand nom- 
bre de pores que la peau de l'homme , 
{confuktt^ -ce mot ) par lcfquels 
-S opère là cranfpiration infen£ble , 
•& cependant la plus confidér^ble des 
■évacuations de tout être qui refpire. 
£*u dok juger par-la combien il eft 
Tome. ylL 
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important de n'employer aucune 
fubftance graiffeufe & huileufe fur 
les plantes, d'oh réfu'te l'abus ée 
tous les topiques de ce genre» 

PENSÉE. (f*ye{ Violette) 

PEPIE. Maladie commune à tous 
les oifeaus i langue pointue , & 
particulièrement aux dindons ; elle 
eft quelquefois épidémique. Elle fe 
manifefte par une pellicule blanche 
ou jaune qui entoure le bout de 
la langue comme un fourreau enve- 
loppe la lame d'une épée : elle em- 
pêche les oifeaux de boire & de 
pouffer leurs cris ordinaires ; on l'at- 
tribue au manque d'eau pour les 
abreuver. Comme on veut tout ex- 
pliquer , il a bien fallu donner une 
railon bonne ou mauvaife , puifque 
l'on voit tous les jours des poules 
contracter cette maladie , quoiqu'il 
ne leur manque pas d'eau pour fe 
défaltérer. Le feul remède qui con- 
vienne dans ce cas eft d'enlever cette 
furpeau defféchée , en la prenant par 
fa bafe, de frotter d'un peu de fel 
de cuifine la partie qui fe trouve au 
deflbus ; enfin de nitrer tant foit peu 
l'eau qu'on donne pour bouTon pen- 
dant le jour, 

PEPIN. Semence couverte d'une 
enveloppe coriacée, qui fe trouve au 
centre de certains fruits, tels que 
les pommes &c les poires, &c. C'eft 
improprement que l'on donne le nom 
de pépins aux grains de raifin. 

Cette définition tirée du Vocabu- 
laire françois , ne me paroît pas 
jufte. A mon avis, ce qui conftitue 
le pépin eft d'avoir pour écorce une 
fubftance coriacée & non ligneufe , 
ea quoi il diffère du noyau, 6c de 
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contenir une amande qui , fraîche 
& triturée dans l'eau, la blanchit & 
fournit une véritable érnulûon , 6l 
qui , étant féchée , fournit , par la 
prefîion, une véritable huile. Tels 
l'ont les pépins de raifin, les feraen- 
ces de poires , de pommes , 6c de 
toute la famille des melons , courges , 
concombres , &c. L'ulage a prévalu 
parce que l'on n'a pas eu une idée 
diftin&e des parties constituantes du 
pépin , & Ton d't aujourd'hui graine 
de melon , de courges , &c. Le pcpin 
a quatre caractères qui lui font pro- 
pres : i°. celui d'être renfermés dans 
un fruit, i°. d'avoir pour écorce une 
fubftdrcecoriacée, 3°. de fournil une 
émuUîon, Se 4 0 . de donner de l'huile. 

Le pépin qu'on peut le plus aifé- 
jnent raftembltr, tft celui du raifin. 
Si on ne le conferve pas pour nour- 
rir la volaille 6c les pigeons , on en 
retire, par l'cxpreflion, 6t en le traitant 
comme le collai 6i la navette, (con- 
Jultei ces mots) une huile qui brûle 
très-bien,&qui peutfervirà différens 
ufages économiques. 

PÉPINIÈRE. Lieu où l'on feme 
& où l'on plante de petits arbres. 

Tout propriétaire d'un domaine 
un peu confidérable doit fo. ger à 
établir chez lui une pépinière, non- 
feulement pour les arbres fruitiers , 
mais encore pour les (oreillers , 6l 
s'il le veut, pour cetix d'agrenurtt. 
Les trois quarts du temps on ne 
boile pas la métairie , parce que 
l'on ne fait ou prendre les p'ants; 
Ton craint la depenfe, & Ton re- 
doute fur-tout le manque de reprife 
des arbre*. On pe s'appercevra pas 
de la dépenfe fi on a une pépin cre 
i fa portée & à- fes ordres, & la 
Kprile. ièra immanquable lorsqu'on 



enlèvera de terre les arbres avec 
toutes leurs racines, & qu'ils feront 
auffitôt replantés. 

L'étendue de la pépinière fruitière 
doit être proportionnée aux befoins 
de la métairie; mais la fortllière fera 
très-ample 6c t;ès-étendue. Les en- 
fans béniront la mémoire de leurs 
pères lorlcu'ils verront la n.ultipli- 
cité d'abres qu'ils auront plantés. 
On arracne aujourd'hui, on abat 
par-tout ; la fpéculation de beau- 
coup p'anter ne peut donc être que 
tres-bonne & très-lucrative ; ce que 
je démontrerai encore mieux au mot 
Taillis. 

Des que les opérations ont pour 
but l'utilité &i le profit, c'tft la plus 
grande de toutes les erreurs ce fon- 
ger à cultiver des arbres étran- 
gers , à moins, que l'expérience 
la plus décidée ne prouve qu'ils y 
rciiiî'flVnt déjà , & qu'i's y font ac- 
c'imatts. Ce confeil n'empêche pas 
qu'on ne tente d'en naturaltlèr quel- 
ques-uns , mais en petit nombre, 
afin de ne pas avoir beaucoup fa- 
cruié pour retirer très-peu. (Je parle 
pour le cultivateur peu a^fé) 

Il n'en cfl pas ainfi des arbres frui- 
tiers. Le maître vigilant fera tous 
fes (fforts pour (e pt «curer le* ef- 
pèces les meilleur; s , les plus belles. 
& les plus productives. Un arbre 
dont le rl uit eft de qualité médiocre 
ou mauvailè , ocaipe inutilement 
le même ef'pace qu'un bon arbre ^ 
& il n'en coûte pas plus de planter 
l'un que l'autre. On ne fauroit croire 
de quelle reflource eft le fruit dans 
une ■ grofie ménagerie, 6c combien 
il économite ce qu'on appelle la pi- 
tance. Il en conftitue plus de la moitié 
depuis le commencement de juin 
jui^u'à la fin de l'automne» Si ©aefc 
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â la proximité d'une grande ville , 
& que le propriétaire le propofe de 
vendre fon fruit, je lui conlcille de 
tirer plus fur le fi uit d'été que fur celui 
d'hiver , parce que le premier le vend 
beaucoup mieux. Ainlî , les ceri fiers 
& guigniers des plus belles efpèces 
feront tiès multipliés, ainfi que les 
poires mufeat robert , petit- mufeat , 
madeleine , blanquette , rouffelet , 
bon chrétien, &c. ; en un mot, les 
efpèces les plus hâtives. Quant au 
fruit d'hiver , il exige des foins dans 
le fruitier; il en pourrit beaucoup, 
& quoiqu'une belle poire d'hiver 
foit vendue plus chère que 
vingt-cinq à trente poires d'été, 
le bénéfice eft encore en faveur du 
premier fruit , 6c on n'a eu aucun 
embarras. Voilà pour çe qui concerne 
l'économie; mais le propriétaire ai(é 
fera charmé d'avoir du fruit de toutes 
les failbns : il conduira donc fa pé- 
pinière en conféquence, 6c il n'y a 
plus de règle pour elle lorfque la fan- 
laifie en devient la directrice. 

On diftingue deux chofes dans la 
pépinière, la pépinière proprement 
dite & la bâtardière. La première eft 
confacrée aux femis , 6c la féconde 
à la tranfplantation des fujets après 
la première , la féconde ou la troi- 
licme année du femis. 

De la pépinière. 

Je faifis cette occafion pour don- 
ner au lecteur une idée de la ma- 
nière dont Olivier de Serres, fieur 
du Pradel , traitoit un lujet , & on 
verra qu'on devroit appeler ce grand 
homme, le patriarche des écrivains 
françois fur l'agriculture : d'ailleurs 
fon vieux ftyle eft charmant & on 
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ne peut plus exprefiif. Que d 'écri- 
vains lui doivent toute leur feiei ce! 

« La pépinière eft inventée pour 
commencer à l'origine les arbres du 
verger , lorfque le plant enraciné 
défaut. Sur- tour nouerons que tous 
arbres généralement lont femen- 
ce , n'eftant plante tant milérable qui 
ne contienne quelque grain en lieu 
apparent ou caché, (i) tendant à la 
confervation d>- fa race. Mais d'au- 
cuns rendent la femence tant foible , 
qu'elle eft prdques inhabile à l'en- 
geancement. Que particulièrement 
aucuns arbres doublement féconds s'é- 
difient 6c par femence & par enra- 
cinement de branches : voire y en 
a-t il de tant facile eflevement, que 
fans refufer aucun moyen, tous 
peuvent eftre afleurément employés, 
c'eft afTavoir 6c la racine , & la bran- 
che, & la femence. » 

» Par femence , nous efleverons les 
arbres que par autre voie ne pour- 
rons faire commodément, & par 
branches, ceux dont la facilité dé 
l'enracinement nous incite n'em- 
ployer autre moyen , encore* qu'ils 
viennent aufli par femence. Ceux-là 
font poiriers, pommiers, cormiers, 
abricotiers, aubergers, toutes fortes de 
pêchers, cerifiers, pruniers, juju- 
biers , mefliers, cornouaillers, aman- 
diers , noyers , pins , chaftaigniers , 
coudriers , figuiers. Les premiers fub- 
diviferons nous en arbres à pépin , 
à noyau 6c à fruit , les logeant en- 
femble en la pépinière , toutes fois 
par planches féparées, pour éviter 
confufion : les derniers en baftardièfe 
pour, chacun en fa place, s'eflever 
& accroiftre jufqu'à convenable grof- 
feur pour pouvoir eftre tranfplantés 



(<) Ce que dit ici de Serres, il a fa.hu enluite plus d unliècle pour le confirmer, 

Z z z x 
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au verger; & bien qu'avec rai- de leurs pépins eft facile , car it ne* 

fon peu fiions appeler ncyaillht & faut qu'en prendre le marc à l'ifTue* 

fru tien la terre de l'anVmblage de duprefloir, après le fécher , froiffer 

telles femences, aufTi-bien que pé- entre les mains, & en (01 filant re- 



l 



inière , néanmo ns pour l'ordre tirer )ts pépins de leur pouflïèrer 
ui laiflerons-nous fon nom accouf- * mais ou tel commod'té défaut, l'on* 
tumé , meime pour ctfte caufe que fe pourvoira de pépins le miettr 
plus de pépins y loge-t on commu- qu'il fe ra poiLb'e , avec exquife r«* 
nrmeptque ne de noyaux ne de fruits, cherche- comme il a« efté elif. w 
Dirons aufli ftmtr y mettre en terre » V? temps de mettre les pépins en- 
tons pépins , noyaux & fruits def- terre le mefme des femences de 
quels défirons avoir des arbres; par froment, «yant cela de commnn que 
meilleure raifon que ceux qui ap- de profiter bien, e fiant le més en bea«- 
pellent planter la mefme chofe , ne jours, non froids ne p'uvicux, ne ve«— 
pouvant ufer de tel mot que là oii teux, la lune eftant en décours. (i}L*' 
s'agit de plant enraciné. » Heu de la pépinière fera defparti ea* 
» Dans l'enceint des jardinages, plâ; ches& cm^rreaux tant longs que 
ordonnerons nortre pépinière en lieu ron voudra , mais feulement larges de 
couvert de la bize, & terre tempérée, quatre à cinq pieds, afin que par teK 
facile à cultiver 6c exempte de l'un- cfrroiciflemt m , des coftés l'on puiffe 
portunité de la poulaille pour le9 atteindre avec la main jufqu'au mi-* 
grand* maux qu elle y fat , fur- lieu de la phmche pour larder, curer, 
tout au commencement , lorfque de cultiver les i.ouveltcs plantes & ar- 
nouveau Ton a mis les femences en bnfleaux proverans deieroence, lanss 
terre, 6c que les arbrifieaux en pro- les fouler aux pieds comme l'on fe- 
venant . répondent. » roit contra nt de taire, marchant* 
» Les pépins feront prins en leur deffus- par le trop de largeur de la 
p utaite îujiurité , cho:lis pefans 6c planche. Les pépins feront remés afler. 
de belle couleur, toujours préférant rarement & uniment, puis on les* 
les pépins des bons fruits à ceux des couvrira de deux doigts de terre qu'on' 
mauvais, & des meilleurs aux bons, y criblera par-deffus, afin que ftnr 
pour l'avantage qu'on tire de telle prefie les arbriffe^ux en repouffenP 
Curioûté, épargnant quelquefois l'en- à volonté. Les efpèces feront fê- 
ter , quand par heureux,rencontre les paré, s par quarreaux , à ce que dif- 
arbresen provenans rapportent fruits tintteinent l'on voye les poiriers,, 
du tout francs rcequ'onn'^feroiteipé- pommiers, cormiers, pour les cul- 
rerdepepins ortis iefriutidtraauvaitei tiver félon leur naturel. Si telle» 
nature. Evprovino s, où pour boitions femences font faîtes en feptembre 
l'on le lerr des rru ts, le recouvrement ou en oâobre, fertiront dé terre 



(.'*) <"eue opinion fur !« effets de la. lime» remonte à la plu* haute antiquité. Les - 
p cn .Se . $ romain* y ajout >i*nt b«aiiro-.i;j de foi. Les modernes trop trancUans , ne- 
t!o..tam de rien, ont nié & nient encore ).- , ff?ts de la lune. On commence cependant: 
à revenir Hé c*«s deux opinion» fi oppolée» , ;< le fyftcme du célèbre Toaldo, apprend 
au i mot n S à d uier, 6e il ouvre une vade carrière, aux obfervaiion» & à .TtiaLkaat. 
[Canfultei les mots Auua*ach, Lvni) 
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tfarrs l'hiver : pour des injures duqueïï s'achever de faire, pourveu qu'on 

lès en garder, fera befoin leur les tienne arroufés pendant les grandes 

feire par-deffus , quelque légère cou-^ chaleurs de Fèfté ,defquefles ne pour- 

verture ,'avec des péaux, perches roienrlortir fans le fecours de l'eau. 

& pailles : par ce moyen à 1 arrivée' Voilà quant aux pépins y d'autre* 

du printemps, fe treuveront les efpèces ne s'en treuvans que de 

jeunes arbrifleaux avoir grand avan- poires-, de pommes, de cormes ou 

tage par-deffus les autres qui, femés forbea, fi on ne veut mettre en ce 

à l'rfluede l'hiver, ne feront lorsque' rang le meurier, ce (|ue toutes fois 

rrairtre, & partant plus tardifs , ne les ne me fembleà propos , veuque de tel 4 

pourront atteindre de tout l'efté. arbre eH traité avec les fauvages , te' 

Donc mieux vaudra s'avancer que que pour la grande abondance re— 

reculer en cette action, ft la larron- auife pour la foie, l'ion ne le- refferre 

le porte &fdVorifel*entreprinfe(3).* dans le verger, ains-en compoie-t on 

vt Levez qu'en foient de terre les des forefrs toutes entières (4). » 
jetons , auffitoft curieufement lès » Les noyaux & fruits, pour en' 
farclera-t on pourgayement & fans avoir des arbres, feront remés en 
«kftotrrbier les faire croiftre, fans mefme temps que les pépias; mais* 
fouffrir qu'herbe aucune parcroîrTe diverfement, car il convient' les' 
quant 6c eux/Seront aufli , & pour la mettre en terre par rayons, quatre 
mefme caufe, befehés ; ce qui leur doigts de profond , St autant de* 
fervira en outre, à leur efgayer la difteace l'un de l'autre. Les rayons ; 
terre pour l'àlongement des racines , feront faits en ligne droite avec Ja- 
mais ce lèra en y allant retenu, à ferfouette , & au fondd'iceux- po- 
cc qne par trop profonder en ce fera-t on lés noyaux- & fruits Jar 
commencement , les racines n'en pointe contre-mont , non jamais 
ftflènt offenfées ; ainfi faifant s'avan- an contraire, pour la commodité 
ce r ont (ans deftourbier , profitans- des germes, lefquels fortans par" 
toute la fubûànce de la terres» cet endroit, là facilement pouffent; 

» Se faudra ablletiir de couperaux- mais parce qu'en telle obfervation \ 

arbrifleaux aucun rejeton pendant par adventure, fe pourroit treuver- 

<ju r ilsfoni en la pépinière ; ains les par trop- de difficulté, ne fera que 

laiffera* t on croittre à . leur gré , bon de coucher de plat les noyaux 

attendant de les curer en temps con- & fruits; car ainfi fans hafard ne 

veaable , leurs tronc-, ellans affermis, lai fieront-ils de commodément pro— 

Ce train m«-i"u U s avancera de tant duire leurs jetons. Amandes, noix,, 

que dans la melme année de l'ente- noifettes ou avelaines & chafta lignes,, 

mencement fc n luiront p opreï» à être font les fruits lemables v lefquels* 

remué* en la bwlbrdiere pour ià^ il convient employer tous entiers,. 

(1) C.-'ix auxquels le dîrrut ou h «Doyen* ne permettent pas de Terner- en automne 
R d? garantir les pépins ofs ffo : d> r L'.our eux , .pourront les femex dans des caifles, dan»! 
«k's pots , Sec. fie les enferma pend.t n le> ^eléos. 

(4) n eft bon d'oberver qit'Ol vier de Serres écrivoit Tous Henri ni; or cet'- 
fi''^ if mûrien prnnvcar qu- letw culrurs étoït déjà très avancée & très-répandue 
même dao6 le haw Langage , lorfque U«pr» IV commença a encourager Jeu/ cuitwe. " 
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fans nullement les offenfer ne rompre, vais temps, vigdureufement re- 
demeurans an rsng des noyaux , les pouffent a la prime-vere : emp'oyant 
olT.'mens des autres fruits, comme de là en hors fi bien la douceur Jes 
des abricotiers 6c pekhers ; de la failons , que dans le prochain efté fe 
ch.ir delquels on les dépouillera, rendent lufSlcmment fortifiés pour 
pour eflans nuds les femer. Tous l'enter ou le tranlplanter en la baf- 
leiquels fruits & noyaux, avant de tardiere dans l'automne ou le prin- 
les mettre en terre , feront ramollis temps fuivant , fi toutes fois défirtz 
dans l'eau par trois ou quatre jours (5), faire ou l'une ou l'autre, ou tous 
afin de faciliter leur nailTance : Ôt les deux... De femer les noyaux 
moins demeurer en terre à la merci incontinent après avoir mangé les 
de la vermine qui, à la longue, les fruits, eft fe mettre en danger de 
y ronge, & fi on délire augmen- perdre la plufpart de fon efpérance; 
ter le gouft 6l l'odeur des fruits qu'on cl'dina.it que difficilement naj fient-ils 
efpère de ce mefnage, au lieu d'eau en tehe failbn , tenans encores beau- 
pure , Ton trempera les noy.uix 6c coup de la chaleur précédente, & 
fruits dans dos précieufes licjiieurs qu'a peine lortent de l'hiver les 
parfumées à l'ufage des poupons. (6) arbrifTeaux nés devant les froidures, 
Curiofité fi vaine, n'cll pourtant pour la délicatelTe de ces tendres 
nuiûble. Semés que foLnt dans le plantes ; fi , qu'il n'eft de merveille d'en 
mois d'octobre ou de novembre , voir profiter la feule dixiefme partie, 
germeront a l'iflue de l'hiver, ne Si délirez femer des noyaux & fruits 
pouflant leurs tendrons de long- es lieux deftinés pour y fructifier, 
temps pour la dureté des coques qui fans vous donner la peine de les 
les contiennent, lekjuetles à la longue tranlplanter, le pourrez faire avec 
attendries, s'entrebâfilant, les lailknt elpoir de bonne iflue, quelquefois 
fortir. Celle tardité revient au pro- cela recontrant; mais c'eft à la 
fît de l'œuvre, quand font efcoulées charge d'en femer quatre ou cinq 
les froidures , les nouveaux jetons enltmble en chaque lieu , oît défiret 
fans crainte d'eftre ofTenfés du mau- un fcul arbre; à ce que pour le 



(5) Il vaut beaucoup mieux placer le» novaur , fit toutes femences à enveloppes 
durrs, entre des linges on des draps de laine fortement imbibés d'eau, fil les placer au 
foieiî. On aura l'attention d'entretenir leur humidité; un exemple bien (impie va prouver, 
combien la pénétration de l'eau eft plus forte en fuivmt ce procédé. Prom "nei- vous fur 
de l'herbe chargée de rofée, & vous verrez que le cuir de vos fouliers fera bien plutôt 
pc étré de part en part que fi vous aviez marché dtns i'eau pendant un temps égal. 
En outre l'aftion du foleil , la chnlear de f.>. lumière , jointe à l'humidité , accélèrent 
beaucoup" plus la germination; l'cxpcrience eft facile à rv^ter. 

(6) Je n'ai jamai« fait cette expérience ; je doute de fo-i furcès , quoique je ne le nie 
pas. Si on lit dms l'article blè la nunière dont le grain <!-_« froment fe développe, on 
fe pur'uailera combien peu lont utiles toutes les préiutânon» que l'on donne à fon 
prain. Cependant, en adnv.'ttam la pénétrabilité d? l'odeur d. „o R-a:n, celui du froment 
d ft vroit avoir l'oJ:ur & la laveur du jus de fumier, ou c- tciL- autre drogue, dans 
Ll'pi !s on le f.:it tremper. Je réponds, d'aptes mein evïéti^nc? , qt:e la coloration dei 
f'. v ou t'es l-utlW, *ic. ne m'a jamais téulli, & qu'elle me parcit contraire aux loix 
pkyfit; ^s de la végétation. 
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moins un de plufieurs vienne à à tirer rtbres dt re y;ii^ & de fri.its, 
bien pour fatisfaire à voftre intention, mais nen la meilleure; car un plusaf- 
Efians ïortis de terre, ces arbrifieaux- feuré moyen y ;;-t il pot r y paj venir, 
ci, à la manière de ceux à pépins, dontl'invei tiot.efi d'autant p us 'cuà- 
feront gouvernés au lerfouer, au blequemoinsfeperdertdcncyauxflc 
farder, à l'arroufer, & fur-tout à de fruits dans tene, fans hnfard , ve- 
Peimunder , pour s'en abftenir en- nant à bien , tout ce que Ton emploie, 
tièrement durant le temps défendu, en ceiî endroit. » 
car les arbres à noyaux craignent » A l'entrée de l'hiver, la lune eflant 
plus la tranche de la bêche que vieille, (7) méfierez des noyaux & 
nuls autres. » des fruits dont efi queftien, parmi 
» En général, ni les pépins . ni les delà terre délice que mettrez en- 
noyaux ne rapportent immédiate- femble par litées dans de larges pâ- 
ment arbres du tout francs pour niers, & iceux repoferez peur tout 
produire fruit du tout femblable l'hiver dans des caves , les humec^ns 
a leur origine ; ce qu'eft befoin de avec un peu d'eat tiède que par fois 
prévoir pour en venir au remède, jetterez deflus. Au commencement 
Les feuls pépins de mcûriers & de du printemps trouverez les noyaux 
cormiers , à la longue, fru£t fient fans & fruits avoir gerrré dans la terre 
ehangemens. De mefmes, les noyaux quatre doigts ou demi pied de long, 
de merus abricots , des auberges & Lors oftes de là les ferez lo^.er en 
dessèches, fi on Us met en auffi la pépinière ; les y arrengeant ce mmo 
bonne terre pour le moins que celles quand l'en planie des pourreaux. 
dont on les aura tirées, & qu'ils foient C'eft afTavoir |>3r rayons ouverts, 
profîtablement cu'tivés. Ainli refpon- mettant le noyau ou fruit au fend 
dent ceux des Cornoailies, en quel du rayon , & faiiant rcflbrtir à 
terroir qu'on les loge pour leur ro- à Pair un peu de Ion germe peur 
bufleforej. Desnoyaux des gros abri- la, s'achever d'aceroidre comme ils 
cots, des prunes, des cerifes ni des feront moyennant bonne culture, Se 
olives, n'efpérez, par le feul femer , requis arroufemtns. Air.fi, fms avoir 
que fruit fauvagp, de quelque ma- fenti aucune importui;ité des temps, 
nière que le gouverniez. Touchant s'avanceront gaiement, & fi bien, 
les noyers, amand ers 6c pins, par que dans peu d'années le rendront 
les fruits feulement ftméo, ils vien- beaux arbres.» 
lient grands & francs arbres , pourvu » Quinze ou feize mois les arbrik 
qu'ils loient en terroir leur agréant féaux léjourneront en la pépinière , 
& à propos cultivé. P;»r la femence non davantage; au bout duquel temps 
deschaftaignesen aurez-vous des bons doucement arrachés de là, feront 
ai bres ; mais fans compara.lon meil- nanfplantés en la bafiardière, pour 
leurs fc* rendront-ils par enter, que s'y achever de fortifier. Ce chsn- 
lès 'ai fiant en leur naturel,, comme gement leur cû fa'utaire, ne pou- 
fera veu. » vans , en- la pépinière , ces< jeunes 
» Cette- là eft la voie la plus ufitéé plantes fe parfaire air.fii qu'il' appnr- 

1 

(7), Voyez* note 2*. 
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tient, tant par trop de pre(Te, s'op- toutes fois la néccffité contrant 3e 

.preffer les uns &c les autres, que tranfplanter le pin, ci-après fera mont 

parn'eAre aflez profondément dans ire la manière de s'y conduire. » 
terre„ ©c ne pouvoir convenable- 

,ment s'enraciner. Jointe certe troi- De la hajlard'àrt. 
iiefme raifon que chafque replante- 

jnent vaut un demi-enter , aidant »» Pour le profit des arbres ayant 

beaucoup à raffranchiflement des efgard à l'avenir, eft requis le fond 

.plantes fàuvages. Les arbres à noyau de la bafbrdière eftre de moyenne 

pourront eftre exempts de replante- bonté ; à ce que les arbres nourris 

.ment fi Ton veut , les laiffant à la plus profitablement que délicatement 

pépinière jufqu'au tranfplanter au après eftre fortifiés, tirés deJà, fe 

:? ereer; mais qui defirera d'exceller fes puaient facilement reprendre en 

voinns en la bonté de ces fruits ci , les tous terroirs ; comme très-bien ils 

Xur pafferaauffi en ccûedépenfe petite, feront fi de moyenne ils font tranf- 

pour l'importance de la chpfe. De plantés en gratte terr»; ce qu'oa 

teeux à fruit., n'eft befoin fe donner ne pourroît efpérer fi «fiant eflevés 

telle peine , d'autant qu'ils viennent en lieux féconds on les logeoit en 

i>ons directement de la pépinière, com» maigre, ieloa que fouventes foison 

me a efté dit. Cefte particularité fe re- eft contraint de faire. (8) Pour uo 

marque aux pins,que très-difficilement préalable la baftardière fera biea 

fouffrent-ilsle replantement,pour la clofe , (fi mieux l'on n'aime 

tendreté de leurs racines, qui fe la faire, joignant la pépinière, les 

meurent fi on les offenfe tant fok deux eftant dans l'enceint du jar- 

peu. Pourtant le meilleur eft de faire dinage ) a ce qu'aucun bétail ni 

ion compte, de les laifler pour tou- autre rude approche n'importunent 

jours au lieu auquel premièrement les jeunes arbres , & après très-bien 

ion les aura femes , afin qu'avec cultivée par réitérés labourages. » 

l'efpargne du tranfplanter , Ton évite » En mois de février, & e:i jour 

le hafard de les perdre par trop rude choifi , beau .& ferein, non venteux 

maniement : & ce fera en (emant ne pluvieux, toutes fois tendant p'us 

cinq ou fix pignons enfemble, à ce à l'humidité qu'à la fécherdTe, les 

flue de tel nonibre un arbre en pu'uTe arbrifleaux • feront arraches de la 

Jortir, ainfi qu'a été vu des noyaux. Si pépinière , le plus doucement que 



{$) Cette fage pratique enfeïgnée par l'auteur , eft biea éloignée de celle fuivie par 
«os pépiniériftes marchand» d'arbres; il» fument la terre avec le» engrais les plu» aâifs, 
«elles que les gadoues, les boues des rues, les excrément humains, écc. aufli la couleur 
de ta terre de pareilles pépinières , eft prefque noire. Les arbre* j font vigouieux , leurs 
pouffes exiraotdinaircs ; les pépiniérrftes ne manquent pas de vous en prévenir ; mai ■ Ks le gar- 
jk'm bien de vous faire obierver qu'il n'y a aucune proportion «mre la force du tronc & 
Je volume de la totalité des brar.ches. Ceft un embonpoint forcé, d'où il réfulte que 
l'arbre tranfplanté ailleurs, fouftie, languit pendant plufieurs jmnées , & fouventpérïi 
d xrufere, parte qu'il n'a pu s'accommoder du nouveau fol qui devoir le nourrir. Toute 
«fn<-«e -de fumier doit être interdit dans le» pépinière», il UtSÔl que le foi en foi» boa, 
«téf ncé protondément, & fcmvem jiavailtf» 

Ton 
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l*on pourra, afin que leurs racines 
en fortent entières, fi pofîîble eft; 
& après en avoir retrenché tout ce 
qui y fera treuvé d'offenfé & rompu 
par mefgarde, Ôtroigné la pointe des 
plus longues racines, bien que laines, 
les arbriSeaux feront incontinent mis 
en terre fans nullement féjourner , 
de peur de l'efvent. Ce fera dans 
des rayons ou petits fofles, tires à 
la ligne droite, larges de deux pied-., 
profonds feulement d'un , qu'on les 
plantera ; au fond defquels premiè- 
rement jettera-t-on demi-pied de la 
meilleure terre du lieu, prinfeen la 
fuperficie , pour fur icelle afleoir les 
racines des arbres, & les en recouvrir 
auffi. . . . Ces racines feront efeartées , 
fans s'entre-toucher ni s'emre-croiler 
l'une l'autre , afin que tant 
mieux elles prennent terre , que 
mieux fe treuveront à leur aafe. 
Après le refte du rayon fera rempli 
& réuni au plan de la baftardière, 
par-defTus lequel ne reffortiront les 
arbres qu'environ deux doigts. Là, 
eftant juftement coupés tout douce- 
ment fans les esbranler , de peur de les 
deftourner; ce que prévenant, faudra 
avec la ferpe bien tranchante, couper 
l'arbre, pouffant en bas, non en 
tirant en haut. Le poinâ de la lune 
n'eft obfervable en ceft droit , eftant 
bon de planter ces arbres-ci , & en 
fon croiflant & en fon décours , en 
l'un & en l'autre terme, fe prati- 
quant heureufement pourveu que la 
te/re & le ciel foient bien difjiofés. 
Quant à la faifon , celle d'après l'hiver 
eil à préférer à toute autre pour le 
profit des arbres. Car craignant 
étrangement les froidures , en leur 
tendre jeunefle , fervira de beaucoup 
à leur avancement de ne les expofer 
lors b 1; mrci tiu mauvais temps 
Tome FIL 
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&: pn- ce moyen engarder que les 
gelées & glaces n'ayent entrée dans 
la moelle des arbres par la trenche 
qu'on eft. contraint de leur faire, les 
roignant quand on les plante. Il cfl 
vrai qu'en pays chaud & fec , 
on les pourra planter en l'automne, 
leurs feuilles eftant cheutes , m.ùs à 
tçlle condition que de les couper 
quelaues doig's plus haut que fi on 
l?s plantoit au printemps pour em- 
pêcher l'entrée aux froidures, en 
intention de les retailler plus bas, 
le beau temps cftant revenu. Les 
arbr.fllaux feront poles.équi-diftem- 
ment d'un pied & demi , par rengées 
ail ignées de trois, pieds de di fiance 
l'une de l'autre, trop grande n'eflant 
elle, poiir là à l'aife fe pouvoir 
manier lerfque l'on ente , & lorfque 
l'on cultive les arbres , & pour cefte 
confédération auffi que mieux , & ' 
plufloft s'accroîtront - ils largement 
qu'eftroitement difpofés ; voire & 
avec autant d'avancement que plus 
de bois feront les arbres, efLnt ainli 
à leur aife , dans trois ans, qu'ils ne 
feroient de fix , logés à l'eltroit. La 
prefle leurdeflournant tousiours l'ac- 
croift,& quelquefois leur caufant la 
mort. » 

*> A ces arbres feuls ne fervira la 
baftardière , ains à y enraciner des 
branches à ce propos, pour en faire 
des arbres, comme de celles de 
figuiers , grenadiers , coigners , cou- 
driers, qu'en tels arbres on coupera 
és cimes & bouts des branches les 
plus droites & polies, de la longueur 
de deux pieds, plus ou moins; puis 
on les plantera dans les fofTcs creu— 
les à la manière fufditc, & ce fera 
en recourbant les branches au fond 
du folTé pour en reffortir fur !* plan 
de la terre, quelques deu»c doigts 
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après avoir rempli le foffc. Sur cola 
onn'avifera de ne roigner aucune- 
ment les branches de figuier , de peur 
d'attirer dans leur grolTe moelle les 
froidures que cefte elpèce d'arbre 
craint tant; mais à ce que les bran- 
ches ne fortent dehors p'us que de la 
mefure fufdite, on les enfoncera dans 
la fofle . les y recourbant tant qu'il 
fiiffira. Un mefme temps n'eft fans 
diltincuon propre pour les quatre 
cfpèces d'arbres fufdites, à caufe de 
la diverfné de leur naturel auquel 
convient de s'aflubjettir. Le figuier, 
le grenadier , pour eftre du pays plus 
chaud que froid, feront mis en-» 
raciner au mois de février ou de 
mars, pour crainte des froidures. 
Le coigner & le coudrier , par raifon 
contraire , devant ou dans l'hiver ; 
ainfi , en nous accommodant à leurs 
propriétés , leurs cauferons heureux 
accrojflement. Autre que contraint, 
ne pouvant avenir, les maniant 
au rebours de ce qu'ils requièrent. 
Quant à la diftance de leur afliette, 
autre ne leur fera donnée que la 
précédente, comme la plus rai- 
fonnable, pourtoft les faire reprendre 
& avancer. » 

» Voilà notre bartardière remplie ; 
maintenant n'eft queftion que de la 
cultiver foigneufrment , afin qu'ai- 
dant k la jeunette des arbres , on 
les follicite à s'accroiftre ; trois fois 
l'année pour le moins convient la 
travailler, pour Kn!r îe fond en 
guéret , & defchaifié de toutes 
herbes , à l'uîi'iré des bo 'tv sp'antt-s. 

Au labcurtr convient alkr retenu , es premiers qu'es derniers ans de 

(9> Il f.nr r.bierv r que l'auteur i-crivoit en Languedoc, où U pleut rarement, ce 
contei! r -*ft utile ne rlns l.s cantons ou les plui°s font rares. Il faut cependant eicepter 
les ra pranH- fcchevfl" . Les tro,> frévquens a-roOmens , ainfi que !w pluies continua» 
& trop .!bon(».r-tf», r ncîen U ieve trop délavée, & les feuilles di l'ajfcre annoncent, 
par leur pâleur, kur eut de (ouHwnce, 
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fur - tout la première année £ 
c'eft-à-dire, ne profonder beaucoup 
en terre , en la travaillant , de peur 
d'offenïer les racines des arbrifleaux. 
A la féconde année y a'Ier un peu 
plus avant, ainfi continuant par 
difcrétion, jufqu'a ce que, fortifiées 
ayant prins terre, aucun labourage ne 
Itur (bit efpargné. L'arroufer eft aufli 
requis à l'avancement de ces ambres,, 
lur-tout en leur commpncem nt, (9) 
ne pouvant lorsque m^l -ai'émcritr 
foufFrir la fécherefle , plus la crai- 
gnant que plus chaud en eft le pays. 
Si avez Peau à commenderaent, faites 
la doucement couler près des arbres 
en temps opportun; mais gardée 
d'abufer de telle commodité, foit 
en la fàifant croupir fur le lieu , 
foit en les arroufant trop fouvent , car 
par l'une & l'autre voie , tort ou. 
tard les arbres périflent. Le moyen 
de fe fervir utilement de l'eau , eft 
de l'employer feulement en la né- 
ceffité , qui eft que lorfque par 
les grandes chaleurs l'on void la 
terre altérée; laquelle en tel poincY 
abreuvée , caufera tel raffraîchiffe- 
ment aux arbres , qu'avec la chaleur 
de l'efté à fouhait accroiftront-ilsr^ 
Tel arroufement toutes fois ne fwa 
employé indifféremment toutes les 
années, afin de n'accouftumer les- 
arkres par trop à boire, fie par-là, 
rendre incertaine leur reprinfe en 
lieu fec, auquel fouvent l!on eft: 
cor t i<t de les replanter & de \os 
loger pour la dernière fois; ai as 
leur donnera-t-on l'eau plus fou vent 
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leur féjour en la baftardière, pour 
petit à petit les fevrant de boire , 
.par manière de dire , les désaccou- 
tumer de l'eau, pour aifément s'en 
pafler ( icelle défaillant ) après eftre 
replantés au verger. Or, comme 
il eft requis d'eflre modéré à l'ar- 
roufer des arbres , auffi eft néceflaire 
de beaucoup de difcrétion au curer 
& nettoyer pour les faire croiftre 
ainfi qu'il appartient en cède leur ten- 
.dre jeunefie ; car eftant ce poinct mat 
entendu , c'eft procurer . la mort 
.aux jeunes plantes, ou du moins les 
avancer mal à propos, pour après 
ne pouvoir faire bonne fin. Il eft 
certain que tout jeune arbre s'efforce 
i vous obéir quand fe fentant def« 
-chargé de branchéages , il fe monte 
rhautement ; mais c'eft à fa ruine 
fi trop toft ou ignoramroent on l'a 
cfmundé , dont finalement : par la 
foibleffe de fa tige% le pied eftant 
•Curé , demeurant mince , l'arbre fe 
recourbera par le haut, & fans pou- 
voir paffer outre , languuTant , déf- 
ichera. Pour laquelle perte pré- 
venir, £c tout d'une main rendre l'arbre 
j>icn formé , façonné , faudra s'abf- 
lenir patiemment d'en couper rien 
■avec le ter, de fes deux ou trois 
premiers ans ; ains feulement avec 
J'ongle oftcr ce que fans furcharge 
l'on ne lui pourroit laiffer, comme 
le bout des branches des collés , 
s'efcartant par trop , fans s'oublier 
d'en couper aucune, rez du tronc, 
laiflant croiftre à mont celui du 
milieu, qui fe trouvera le plus droit 
pour fervir de maiftre pied ou tige ; 
toutes fois ce fera avec un jufques- 
Ou,qui pourra eftre limitéà fix pieds, 
pour là, faire la fourcheure de l'arbre. 
Aufiiquoiqu'irtardaft , couperoit-on 
telles branches , quand ce ne feroit 
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qii'en tranfplantant l'arbre, & ce 
après avoir tiré beaucoup de fubf- 
tances au détriment du tronc , léqu«l 
par ce moyen s'engroifira bien tant, 
&. fitoft qu'on ne pourra le contem- 
pler qu'avec esbahtlTe nient. Jufqu'à 
telle médire donques laiflera-t-on 
s'en monter la tige, non davantage; 
là , le roignant dès incontinent qu on 
s'appercevra y eftre parvenu, pour 
jeune que foit l'arbre. Et enluite, 
eftant engroffi, couper bien rez toutes 
les branches du tronc, l'en déchar- 
geant depuis terre jufqu'à la four- 
cheure , là , prefnant fa forme. Ainfi 
demeurera l'arbre plus gros par le 
bas que par le haut , par confequent., 
très-ferme pour durer longuement ; 
auquel poinâ il fe rendra quand par 
le tempéremment des branches cof- 
tières aura efté retenu de verfer en 
hors , réfiftant aux vents ; & que f 
comme a efté dit, la vertu des roi- 
gneures fupérieures rétrogradant, aura 
efté refervée pour (a nourriture du 
pied, fans l'avoir inutilement com- 
muniqué à la tefte. » 

» Le temps de curer les jeunes 
arbres, eft lorfqu'ils font en féve, 
pour tant plus facilement leurs plaies 
en eftre recouvertes, & en moins 
de temps confolidées , ce qui avient 
par le prompt fecours d'ictlle lève; 
chofe qu'on pourra faire depuis la 
fin de mars jufqu'à celle de juin. 
De plufteurs années ne pourriez ei'pé- 
rer l'entière guérifon dé tels ulcères, 
efmondant les arbres avant tel fe- 
cours là, comme aucuns mal-expé- 
rimentés font , qui au contraire 
ne mettent jamais la ferpe és arbres , 
que lorfqu'ils font endormis.... Ayant 
curé le tronc des arbres , convient 
les entretenir en tel eftar, (ans fouffrir 
s'y accroiftre par après aucun bois # 
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ains en ofter curieufcment tout ce 
q.ii pourroit y venir, aucun jeton 
n'y pouvant renaiûre qui ne dif- 
formàt le pied de l'arbre au pré- 
judice de toute la plante. Par tel 
ordre & bénéfice de la culture du 
fonds, les arbres fc façonneront 
très-bien, qu'ils foient entes en la 
baftardicre ou non , fans diftinâion, 
ainfi eftant convenable de les gou- 
verner tous; & le rendront prefts 
à élire replantés dans cinq ou ftx 
ans, (ou plutôt le pays leur agréant) 
à compter de l'enfemenfement qu'au- 
ront attaint la grofleur du bras d'un 
homme robufte , ou celle du manche 
' du hoyau ; tels pour la reprinfe & 
• ' accroiflement eftant néceflVm s ; d'au- 
tant que moindre ne pourroit titre 
que de trop tardif & ennuyeux 
avancement, & plus grande que de 
hafardeufe reprinfe » 

» Pour gaiguer quelques années , 
aucuns ne partent par la pépinière, 
ains feulement par la baftardière en 
laquelle ils replantent des arbrifleaux 
bien chafis, arrachés és taillis & 
forefts, pour là les nourrir & 
eflever, comme eft dit ci-deflns. Ceia 
eft bon où l'on a lumTance de p'anrs 
qualifiés comme il appartient; mais 
comment qu'on manie le plan fau- 
vage de fon origine , jamais ne 
peut-on tirer ftuit fi exquis que par 
la voie de la femence pour lés raifons 
dites. » 

» Plufieurs arrachent de la baftardière 
ks arbres encore fauvages po\u-les re- 
planter au verger , &c la finalement les 
enter; d'autres & mieux entendus en 
ceft art, les entent en la baftardière 
mefme». avant que ek* les en retirer , 
à ce que francs foi? nt logés en leur 
dernier lieu , fans eftre contraints par 
ûéceflite! de. les enter, après. Vojre 
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partant plus outre, ne fe contentent 
de les enter une feule fois , ains y 
retournent plufieurs pour foire rap- 
porter aux arbres fruits très- pré- 
cieux ; car il eft certain que comme 
les métaux fe raffinent tant mieux 
que plus fouvent on les refond , ainft 
les arbres, par réitérés entemens, 
parviennent à celle perfection de 
bonté tant fouhaitée , pour la pro- 
duction d'excellens fruits; mefme 
par telle curiofité les fruits s'en dr- 
verfifient & bigearreot avec utile ÔC 
plaifante admiration ; 6c d'autant que 
e'eft l'un des principaux leerets de 
la conduite des fruitiers , ignorée 
des anciens, ne faut la fler en arrière 
de préfenter l'ordre à cela conve- 
nable, fans toutes fois toucher aux 
particu'ieres façons d'enter, réfer- 
vées pour un autre lieu.»» 

» Un an après le remuement des 
arbres en la baftardière, vers Je 
mois de mars ou d'avril , lès jeunes, 
arbres, quoique minces , feront entés 
en fente , un peu- fur terre , ou de- 
dans icelle,fi mieux vient à propos» 
Pour la petitefle du tfonc, wne feul 
greffe y fera mife, j ignant par fes. 
deux efeorces des deux collés le 
tronc de l'arbre, icelui & la greffe 
eftant de mefme groffeur. Là, !a greffe 
juftement inférée , fe reprendra très- 
bien , jetant du bois à iuflîfance 
pour recevoir une autre greffe 
l'année fuirante. De mefme en ferei 
pour la troilîefme fois en la troifiefme 
année, c\ft à favoir enteré comme 
deftùs, mettant la greffe lur l'enté; 
enfuite, pour la quatriefme fois , tâi- 
fant toujours une enteure fur Poutre 
quatre doigts en- montant; par ce 
moyen la dernière greffe, logée ert 
lieu du tout purifié- par fon exquife 
élection, fit des nrâcédentcs^ sapr 
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portera, en ton temps, fruît par- "ceft avantage que d'< lire plus gros par 
feirementbon (10). Ainfi, dans quatre le bas que par le haut ,-k-lon que rai- 
années, on ente quatre fois un arbre fonnablementonle lotihaite pour i lire 
en chacune, legrerTînt lur le franc; capable de fupporter en ion temps r 
mais qui voudra guigner la moitié comme ferme baie , grand» quantité 
du temps, chaque an, entera deux de brancheagt s, &. de pouvoir rétilkr 
fois un mefme arbre , une en fente à la violence des vents. En quoi ne 
au mois de mars ou d'avril, 6c court fi long terme que dans cinq 
l'autre en efcuflbn ou en canon , en ou fix ans , voire plutôt , par le 
mai ou en juin fur le jeton forti bénéfice du terroir , les arbres ne 
"de lt précédente enteure. Peu de foient parvenus à !a grofleur con- 
difficulté fe trouvera-t il à ceci, venable pour eftre replantés pour 
cltwnt de (oi- mefme l'arbre bien vi- la dernière fois, moyennant gou- 
goureux & bien cultivé pour louf- vernement reqiùs & du hoyau, & 
frir les entemens. De l'enter à l'écuflbn de l'arroulement ; fur- tout de la con- 
çut canon, fe pourra-t-on (ervir pref- duite du ramage, prinle de la pres- 
que en toutes fortes d'arbr.s, mais mière jtunefle des arbres, laquelle, 
plus expreffément és abricotiers, comme la p'us fubilile maiftrife dte 
aubergers & pefchers, leur naturel cefl art, doit élire bien entendue 
aimant plus ces fâçons-ci d'enter que pour la mefnager en toutes (orteS 
les autres. » d'arbres fauvages & francs efians 

' » Tant s'en faut que l'enter plwfieurs dans la baftardiere & ailleurs; & 
fois recu'e les arbrev de croiftre, corn- qu'en outre on affujettiffe un fort 
me aucuns eftiment, qu'au contraire paifleau à chafque arbre, pour fer- 
les contraint à s'avancer davan- mement l'y attacher ; les corn- 
tage. Gela ne provient toutes fois d«i mifl'ures des entemens fe pouvoir 
naturel de Tenter, ains de celui du bien reprendre & ailément le ref- 
Couper ; lequel a telle vertu qu'et- fouder , fans crainte des vents ni 
tant les jetons de l'arbre oftés, autres accidens. Echéant d'er.ter les 
leur fubftance en revient aux racines arbres un peu forts, conviendra en 
qui, la redonnant au tronc, icelui chacun arbre loger deux greffes , un 
s'en engrofTit d'autant plus, que plus feul n'en pouvant occuper le tronc, 
de fois on l'aura recoupé, comme à la charge (eltant Tenture faite en 
de nécclfité à chacun entement , bas près de terre) d'en couper un 
convient de faire. Par ainfi l'arbre, greffe, les deux ayant re^rins , à 
en fe montant peu à peu, acquiert lavoir le plus mince, laiflant l'autre 



(10) Je doute que pareille greffe mif« en terre ait le foccèt promis par l'auteur;, 
cep -ridant j'avou-; n'avoir pas repéré l'expérience, Se ce qui me fâche, c'eft que 1» 
faiton ne me permet plus d-? m'jn occuper ; d'ailleurs , pourquoi ne pas •greffer à fleutt 
déterre, & placer fticceflivemenr fes grtff.s en remontant d'année en^arin^Ml cuV 
confiant, que par le procédé d'Olivier de Serre* , on aura des fruits fuperbes & eacellens 
mai* l'a'bre v/élèveri-t-il autant que celui qui n'aura eu qu'une fimple ^«fle? foum-ra-t-il 
des rameau» on aufli grand nombre & aufli vigoureux que ceux du fecoud~ arbre ? je a*: 
Je croîs pas , & mon opinion eifr fondée fur ce que l*aih»e greffé ne s'élève jaœai», 
auiE haut que celui qui ne la ga* été, «aiue» le* drconAancè» font égale*,. 
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monter & grofllr pour le pied & pivot, il èft rangé au nombre des 
tige de l'arbre ; mais ce fera un racines latérales tant que la nature 
-mois ou fîx femaines après avoir n'aura pas repris fes droits ; c'eft-à- 
ènté , non devant, pour avoir temps dire, que de lui ne fera pas fortie 
à converablement le réfoudre fur une nouvelle racine qui s'implantera 
cette élection. » profpndemçnt & perpcn liculaire- 

On voit qu'Olivier de Serres a eu ment en terre. C'eft beaucoup d'avoir 
l'art de dire en peu de mots ce que entrevu, il y a plus de deux ficelés, 
fes fiicc? fleurs ont délayé dans de ce lêcret de la nature que t*èi*peu 
volumineux difeours; il eft encore de pe don nés connoiflent encore au- 
bon d'obferver qu'il n'avok aucun jourd'hui. Si j'écrivois pour le pépi- 
modèle' devant les yeux, 6c qu'il eft niériftp dont tout le travail a pour 
le premier qui ait raflemblé en un but une prompte vente des arbres 
-corps d'ouvrage toutes les parties de qu'il cultive , je lui dirois : fuivez les 
l'agriculture. Nourri de la leûure des préceptes d'O'ivier de Serres, 6c ne 
ouvrages anciens , il apprécie avec lurçhargez pas d'engrais un fol qui 
fagacité ce qu'ils ont de bon & rejette n'en a pas befoin ; ne plantez pas û 
leurs erreurs. S'il a adopté quelques- près à près , alors la tige de vos arbres 
unes de leurs idées furrinfluence de la ne filera pas ic il y aura une jufte 
lune , c'eft moins fa faute que celle proportion entre fa bafe & fon fom- 
de fon fiècle , 6c fon opinion eft met ; mais comme j'écris particuliè- 
encore celle de la plupart des culti- rement pour le cultivateur, pour le 
vateurs qui n'examinent pas fi la tra- père de famille , qui veulent biffer à 
dition eft ou n'eft pas fondée , mais leurs enfans des arbres qui leur attef- 
qui croyent , parce que leurs pères tent fon intelligence 6c la bonté de 
ont crus. Les loix phyfiques de la fon travail , je leur dirois .: défonces 
végétation n'étoient pas mieux éta- le fol de la pépinière à dix-huit pouces, 
blies de fon temps: Malpighi , Haies, 6c celui de la bâtardière à quatre 
Gre*r, Duhamel, Bonnet, 6cc. n'a- pieds, afin que la racine produite par 
voient pas encore fuivi fa marche le femis , & que cette môme racine 
dans la formation des plantes; cepen- de l'arbriûeau mis dans la bâtardière , 
dant, avec quelle attention Olivier puifle continuer fon pivotement juf- 
de Serres n'enfeigne-t-il pas combien qu'au temps où le femis devenu arbre, 
on doit ménager les racines , 6c corn- celui-ci lera tiré de terre. Je lui dirois 
bien il y a loin de fes préceptes à !a encore, n'itabliflez jamais une pépi- 
conduite journalière de plus des trois nière dans un lieu où la couche inté- 
quarts des jardiniers du Royaume. Il rieureeft argileufe ou roche dure, leur 
reconnoît bien de quelle utilité le ténacité s'oppofe au pivotement. A 
pivot eft pour les arbres, mais il n'en l'article pivot, fa néceffité & fa confer- 
fent pas toute la néceffité 6c l'impor- vation feront démontrées. Il eft inu- 
tance ; il confeille de le rogner par tile d'entrer ici dans de plus longs 
le bout, (&nondelefupprimcrainfi détails, puifqu'en parlant de chaque 
qu'on le fait) de le coucher horizon- arbre en particulier, il eft queftion 
talement 6c un peu incliné comme les de la manière de le conduire dans la 
«utres racines; alors il cefle d'être pépinière. 
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PÉPINIÉRISTE, jardinier' 
oui élève des arbres en pépinière, 
éc qui en fait commerce. L'intelli-. 

Êence & la bonne-foi devroient être 
i bafe de ce commerce. 

PERCE - FEUILLE ou OREILLE 
E)E LIÈVRE. (Voyez Planche 
ylll , page 450 ) Tournefort la 
place dans la première fection de la 
feptième clafTc des herbes à fleurs 
en rofe 6c en ombelle, dont le 
piftil devient un fruit compofé de 
deux petites femences cannelées. Et 
il l'appelle bupUvrum ptrfoliatum » 
totundi foliumannuum; V on-Linné la 
nomme bupUvrum rotundi folium, 6c 
la claffe dans la* pentandrie digyr.ie. 

Flturs; hermaphrodites , rotacées, 
compofées de cinq pétales B, les 
pétales C font ouverts & recourbés ; 
les étamines, au nombre de cinq, font 
attachées fur les bords du calice, en 
oppofitîon avec ces divifîons ; le 
ptftil D fait corps avec le calice 
qui Taccompagne jufqu'à fa maturité. 

Fruit E ; cannelé , aplati , com^ 
pofé de deux femences reprefentées 
en F, ovales > plates en dedans , con- 
vexes & cannelées en dehors. 

Feuilles \ fimp'.es , dures, entières ,. 
liffes nerveuies ; les tiges patient. 
& les traverfent. 

Racine Ai fimple, blanche, peu 
fibreufe. 

Port, Tige unique , haute d'un pied 
& demi, grêle, lo' gue , liffe, can- 
ne'ée , creufe , noueufe ,. rameute ; 
l'ombelle naît au fommet, la géné- 
rale eft compofée au moins de dix. 
rayons , ainfi que la partielle qui eft 
droite de. étendue ; J'enveloppe géheV- 
raie eft de plufieurs, pièces , la par- 
tielle , de cinq folioles dont trois plus 
grandes & plus pointues. 
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Lieu ; les pays chauds & fablon- 
neux ; elle eft annuelle & fleurit tri 
juin. 

Propriétés. Feuilles inodores , mé- 
diocrement aroères , vulnéraires 6ç 
aftringentes. On Ce fert de toute la 
plante, on en fait des décoctions. Les 
feuilles féchées font réduites en pou- 
dre , la plante bouillie dans du vin 
avec la farine de feves , forment des 
cataplafmes dans les hernies ombi- 
licales. On mêle cette planté avec 
d'autres vulnéraires polir lesanimaux. 

Il y a un autre bupUvrum en arbre 
ou Seslli d'Ethiopie, nommé 
pltvrum frucllcofum , par Von-liané; 
& bupUvrum arbore feens falicis folio , 
par Tournefort ; il eft placé dans la 
même claffe que le précédent. C'eft 
un joli arbrifleau en forme de buiflbn , 
qui eft toujours vert ; fes feuilles ont 
une odeur forte, mais aromatique, 
& leur faveur eft âcre; les fleurs & 
le fruit font femblables à ceux de 
l'efpèce précédente ; il en diffère par 
fes feuilles en ovale renverfé, plus? 
larges dans le haut que dans le bas, 
traverfees dans leur longueur d'une 
forte nervure qui fe confond avec 
le pétiole creufé en gouttière ; & 
qui embrafle Amplement la tige par- 
la bafe. Il s'élève à la hauteur de 
trois ou quatre pieds , fes liges font 
droites & rameutes; il jette plufieurs. 
rejetons par le pied. On y voit au 
printemps plufieurs feuilles plus gran- 
des que les feuilles ordinaires... Il eft- 
originaire du Levant, de l'Ethiopie;, 
il aime les heux un peu humides. 
On le trouve aujourd'hui indigène- 
dans quelques cantons du bts«l^n- 
guedoc. Cet arbrifleau figure très-bien t 
iur le devant des botquets verts , 6c 
fait mafle agréable dans les grandes, 
plates bandes. On lui attrihue une 
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vertu carminative , effet un peu dou- 
teux. 

Il y a encore un autre buptevrum 
appelé A'Efpagne , dont les feuilles 
font très-alongées & reflemblent à 
celles des plantes graminées : je le 
çrois une variété de celui-ci. 

PERCE-MOUSSE. (Voyez 
Planche Vlll> page 450). Tournerorc 
le place dans la dix-feptième claflè 
des herbes qui n'ont ordinairement 
ni fleurs ni fruits apparens , & il 
ltappelle mufeus capillaceus minor , 
capitulo Icngion falcato. Von-linné 
le nomme polytrichum commuât , ÔC 
le cLfle dans la cryptogamie. 

Fleurs; mâles & femelles fur des 
pieds diftérens. La fige A & les fem- 
blables portent des individus mâies; 
la tige B porte un individu femelle. 
Les maies font foutenus par des pé- 
dicules longs & cylindriques , & les 
femelles font adhérentes aux tiges — 
La Fi Jure C repréfente la fleur mâle 
dépouillée de l'efpcce de coiffe D 
qui la couronne. Cette fleur eft un 
tube d'une feule pièce , cylindrique, 
arrondi à fa hafe& ouvert en coupe 
à fon extrémité ; outre la coiffe D 
elle eft encore couverte C, d'un 
chapeau , lequel eft un petit corps 
hémifphérique, furmonté d'un cône 
alongé , qui porte vers le ciel & qui 
k loge dans le fommet de la coiffe 
D-; cette coiffe a la forme d'un étei- 
gnoir ; c'eft un tube d'une feule pièce, 
partagé en trois lobes. La Figure F 
repréfente le chapeau C renverfé; 
entre le chapeau & le tube de la 
fleur, on trouve un corps rond & 
plat qui forme exactement l'ouver- 
mre du tube de la fleur ; il eft repré- 
fenté en E avec le tube de la fleur. 
Dans l'intérieur du tube , on trouve 
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une feule étamine G , dont l'anthère 
a quatre angles d-.ftintts. 

La fleur femelle eft repréfentée an 
H, telle qu'ele fe voit au fommet 
de la tige B ; dans la Figure I on la 
voit ouverte. CVft une éîoilc au 
centre de laquelle font raHemblés les 
embryons dtftinésà devenir d; s fruits. 
La Figure K. reprefen'eune des écailles 
qui forme la fleur femelle. 

Au lurplus, cette defeription des 
parties de la fruclification eft donnée 
ici comme un fimple apperçu. Les 
auteurs ne font pa* encore d'accord 
fur cet objet, & nous n'avons pas 
à notre difpofi'.ion le beau Mémoire 
fur les moufles, couronné par l'aca- 
démie de Pé'eribourg. 

Feuilles; adhérentes aux tiges, Am- 
ples, entières, placées en recouvre- 
ment les unes fur les autres, comme 
les tuiles le font fur un toit. 
Racine; fibreufe , menue. 
Port; petite tige fimple, herbacée," 
nue dans le haut , feuillée à fa bafe , 
d'un pouce de haut; les feuilles raffem- 
blées vers la racine ; le pédicule de 
la fructification eft brun & alongé. 

Lieu ; parmi la moufle des vieux 
arbres , fur les vieilles murailles dans 
les terrains humides. 

Propriétés. Elle paffe pour être in- 
cîfive, fudorifique, & diaphorérique. 
M. Tournefort dit qu'un habile mé- 
decin de Normandie fe fervoit utile- 
ment de (a décoction dans la pieu- 
réfîe , mais qu'il eftimoit encore plus 
l'efprit qu'on tire par la diftillation. 
Pour cela on pile la plante , on l'arrofe 
avec de l'eau , on la diftille après 
trois jours de macération, on repafle 
l'eau diftillée fur de nouvelle plante 
jufqu'à fix fois, 6c après, fix diftilla- 
tions réitérées , On a un efprit très- 
fudorifîque qu'on donnepar cuillerées. 

Le 
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Xe perce-moufle s'emploie attffi en 
infufion à la dofc d'une poignée dans 
une chopine d'eau. 

PER C E-NE IG E. Tournefort 
le place dans la cinquième feclion 
de la neuvième clarté des herbes à 
fleur en lys, compofées de fix pétales 
dont le calice fe change en fruit ; & 
il l'appelle narcijfo-Uucoium prattnft 
mulufioTum 'y Von- Linné le clarté dans 
l'exandrie monogynie, & il l'appelle 
leucoium vtrnum. 

Fleur ; renfermée dans un fpathe 
avant fon épanouiflement ; les cta- 
mines au nombre de fix , ovales , 
.aiguës, implantées fur la bafe exté- 
rieure* du nectaire; elles font au 
nombre de fix, & plus. courtes que le 
'neôaire; le piflil unique, plus long 
que les étamines. 

Fruit ; à la fleur fuccède une cap- 
fule prefque ronde, à trois loges, à 
trois val vules,qui renferme des lemen- 
xes rondes attachées par un appendice 
contre la colonne placée dans le cen- 
tre de la capfule. 

Feuilles; au nombre de quatre ou 
cinq , longues , étroites , 6c plates ; 
elles s'élancent de la racine. 

Racine ; bulbeufe. 

Lieu; les montagnes élevées; la 
plante eft vivace. 

Port. Les feuilles s'élèvent à la hau- 
teur de quatre a cinq pouces , elles 
percent à travers la neige d'oii la 
plante a pris fon nom. Sa hampe ou 
tige varie pour fa hauteur fuivant les 
canton* , elle a la hauteur, d'un pied 
dans les provinces du midi. 

On en connoît plufieurs variétés; 
le véritable perce - neige ne porte 
qu'une feule fleur fur chaque tige , & 
fon ftyle eft en forme de clou. Celle-là 
fleurit dès le mois de janvier, lorf- 

T«m» VU., . 
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que la faifon n'eft pas trop rude ; 
celle dont la tige fupporte plufieurs 
fleurs eft plus tardive ; février , mars 
ouavril font les époques où elleparoît 
fuivant la faifon qu'il a fait; cette va- 
riété de la première produit des fleurs 
doubles par la culture qu'elle a reçue 
dans nos jardins. La féconde variété, 
beaucoup plus tardive que les autres, 
porte également plufieurs fleurs, & 
elle eft diftinguée de la première 
par fon ftyîe en forme de Cil 

Cette petite plante dont la végé- 
tation commence dans le mois de 
décembre, fait beaucoup de plaifir 
dans l'hiver pendant lequel toute la 
nature fcmble engourdie. Comme la 
plante & fes fleurs font petites, il 
convient de la laifTer fè former en 
«inafle , afin d'avoir un groupe de 
fleurs qui plairoient très-peu fi elles 
étoient fe.;>arées. On plante le perce- 
neige aux pieds des arbres , dans les 
plates-bandes , & la faifon déplanter 
fes oignons & de les féparer de la 
mafle , eft lorfque les feuilles font 
fanées & defl'échées pendant l'été. 
Les terrains humides les font périr. 
On doit les laifler pendant trois ou 
quatre ans en terre , fans féparer les 
bulbes. De pareilles martes figurent 
très-bien fur le devant, dans les bof- 
quets toujours verts. 

PERCE-OREILLE. M. Geoffroy, 
dans fon Hifoire abrégée des Infecies , 
le définit ainfi : forficula -antenna- 
rum art i cuits quatuor duim , & il le 
clarté dans la famille -des coléop- 
tères dont les étuis font durs, & ne 
couvrent qu'une partie du ventre 
& de leurs tarfes , & qui ont trois 
articles à toutes les pattes. 

.La grandeur de cet infeâe varie. 
Sa tète-eft de -couleur brune ainiî que 
fibbb 
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les antennes qui égalent la moitié de 
la longueur du corps & qui font c6m- 
polées de quatorze anneaux ; le cor- 
celet eft p'at , noir , avec des rebords 
élevé* de couleur pâ'e. Les étuis font 
d'un gris un peu fauve, ainfi que le 
bo it des ailes qui déborde les étuis. 
On voit fur le bouc d s ai'e> une 
tache bianch:' arrondie, qu lqu'*rbi\ 
un peu marquée. Le ventu- eft brun 
& ion dernier anneau eft large avec 
quatre éminences , une fur chaque 
côté & deux dans le milieu. Ce 
dernier anneau (ourient deux pinces 
brunes , formées en arc , dont les 
pointes fe touchent , & qui font de 
couleur jaunâtre, mais plus brunes 
à leur extrém té. Ces pinces font 
aplaties à leu? bafe Se ont à cet 
endroit, dans leur côté inférieur,- 
pluûeurs dents, dont deux font plus 
inférieure^ & plus faillantea que 1rs 
autres; dans quelques individus ces 
dents ne fe trouvent pas. 

Cet infecte eft le fléau le plus 
terrible des am îteurs d'œdlcts. Pour 
peu qu'il foit multiplié, il détruit, 
dans l'efp.ice de quelques nuits, la 
Collection la plus nombreufe qui em- 
bellit un amphithéâtre. Le perce- 
oreille fuit la lumière > & ft le jour 
le furprend, il le cache à la hâte fous 
uelques feuilles, fous le rebord 
ts pots , enfin où il peut. Dès que 
l'obfcurité de la nuit le dérobe aux 
yeux du fleuri lie, il g -gne à la hâte 
le centre de la fleur épanouie , péné- 
tre au fond de Ion calice , s'abreuve 
de l'eau miel'eufe & parfumée qu'il 
renferme, &C lo^u'il n'en trouve 
plus , alorv il coupe 6c tranche l'on- 
glet de» pémles qui les tenoit atta- 
chées au fond d i c.dice. Au lever 
du folcil , ente belie fleur , ci- magni- 
fique œilkt qui a exigé tant de fouis, 
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qui a donné tant de peine à cultiver^ 
ne préfente p'.u»que le trille coup- 
d'oeil d'un fan pe flétri & prêt à fe 
deflécher. Ce quelefleuriiK ép.euve , 
le jardinier l'éprouve au^îi. Toute* les 
plantes dont 1 ' calice de la il :-tir renfer- 
me unel queur miellée, font l'objet '-es 
ravagcsdii ( )C'Cc-oieil!c,d<!efucmie'!r 
•t.ivt vl -ilinc |> ir la nature à la nour- 
riture de l'embryon & a la perf flio»v 
de la grain r , ù fouftr action tait périr !• 
plaire. Si !a pellicule qui recouvre le 
fruit cît att iquée ou par les limaçons» 
p.ir les guêpes , &c. le r>er;e- oreille f 
accourt avec la fourmi , Se de concert 
ils augmentent les dégâts. 

Lc> fkuriites jettent du tabac d'Ef- 
pagne bien fec & b'en fin dans le 
fond du cahee- -le chaque ceii et & 
l'infecte n'en approche plus, foit qu'il 
foit éloigné par (on o kur focte <5c 
pénétrant'.*, fo<t pa-eeque lemé'ange 
de cett- fut,ltance acre, mé/ée avec 
l'eau m. *l'éc, la vicie, ôc qu'il n'y trou- 
ve plus la nourriture qu'il défire. De la- 
cendre tamifée finement, produit le 
même effet 6c coûte moins. Ces opé- 
rations font minutteufes ; U vaut 
beaucoup mieux que les pieds qui 
fup port ont les amphithéâtres foyent 
environnés par un petit badin de 
plomb de deux à troi* pouces de 
hauteur fur autant de largeur dans 
tout fon pourtour, & qu'on a foin de 
tenir rempli d'eau. L'amphithéâtre 
demande à être ifolé de toutes parts;, 
s'il touche nu mur, le premier expé- 
dient devient inutile. 

La manière de vivre du perce-oreille 
fournit un moyen pour le détruire^ 
U aime la retraite 6t fe cache pen- 
dant le jour, c'eit dans cette retraite 
qu'il faut l'attaquer & le détruire. 
A cet efîi't, on place au fommet de 
Là baguette qui fupporte la tige de 
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î*œîllet, une carte pliée en cornet, à fe loger dans l'oreille de l'homme , 
en entonnoir , & l'infeftc s'y retire, des animat.x , &: que de là il pénc- 
St l'entonnoir eft trop évafé, ce ne troit dans le cerveau pour le rc ngcr. 
fera qu'à la dernière extrémité qu'il L'infpeûion feule de la forme du cer- 
s'y rendra / parce qu'il aura trop de veau & de la boîte ofteufe qui le ren- 
jour. Des onglets des moutons, *des ferme, auroit prouvé l'impoflîbilité 
cochons , les cornes de béliers , de de pénétrer jufque là , & qu'il n'y 
bœufs, cVc.produifentle môme effet , a aucun paffage de l'oreille au cerveaw. 
& la cavité contournée des cornes Une delcription anatomique n'eft pas 
attire leur préférence. Dès ijue le du reflbrt de cet ouvrage. Ceux qui 
foleil eft levé, l'amateur vifite fon s'obftinent a croire fans examiner, 
amphithéâtre, il fuit chaque pot en n'ont qu'à fuivre l'anatomiede cette 
particulier, en détache les cornets, partie & ils reconnoîtront enfin leur 
les fecoue avec force, & l'animal tom- erreur. Ce qui peut y avoir donné 
bant par terre eft foulé aux pieds, lieu, c'eft qu'effectivement on trouye 
Dans les provinces où les rofeaux dans les diverfes cavités de la tête dé- 
des jardins font communs , (confuttei charnee des animaux jetés à la voirie , 
ce mot ) ils fervent & comme baguet- des perce-oreilles ; mais ils ne s'y refî- 
tes pour les œillets & comme attrape- rentquepour éviter la lumière,comme 
perce-oreille. Ces rofeaux font cylin- nous nous retirons dans nos cham- 
driques , articulés , & chaque articu- bres , afin d'éviter le froid ou la trop 
lation eft féparée par une forte mem- grande chaleur. D'ailleurs , l'organi- 
brane ou c'oifon intérieure. Au bas de lation de l'oreille ne briffe aucun 
la dernière articulation du fommet de paffage intérieur, & toute cette partie 
la baguette , on pratique une ouver-, eft d'une fi grande fenfibilité & d'une 
ture de deux à trois lignes de largeur délicateffe fi extrême, que la préfen- 
fur autant de hauteur. Le fommet de ce, je ne dis pas, d'un perce-oreille, 
h baguette, coupé au-defîous de l'ar- mais feulement d'une puce y produit 
ticulation , refte ouvert pour fervir les fenfations les plus doulaureufes : 
à introduire dans ce cylindre de deux l'homme endormi du plus profond 
à trois pouces de longueur , un petit fommtil , feroit réveillé par lafimple 
morceau de bois de calibre & degran- approche de l'infeûe dans l'intérieur 
deur proportionnée qui fert à écra- de l'oreille, 
fer les perce-oreilles. Après l'opéra- 
tion , on rebouche l'ouverture fupé- PERCE-PIERRE. (fijy^CHRiSTE 
rieure,foitavec un bouchon de papier, marine ) 
foit avec des feuilles roulées. On eft 

bien lûr que s'il refte encore des PERCHE. Mefure dont on fe 

perce - oreilles , on les trouvera le fert pour arpenter le terrain. La per- 

iendemain d <ns la même retraite. che des romains avoit dix pieds de Ion- 

11 exifte a l'égard de cet infecle une gueur. Cette mefure varie en France 

erreur générale djns tout le royaume, de province à province. La perche 

& qui a fixé la dénomination fous de Paris contient trois toifes de fix 

laquelleil eft connu, on s'eft imaginé pieds chacune. Elle a vingt-deox pieds 

gu'il avoit un penchant particulier lorfqu'il s'agit de travaux royaux. 

Bbbb 1 
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L'arpent contient cent perches car- 
rées ; c'cft-à-dire , qu'en le confidé- 
rant comme un carre, il contient 
dix perches de longueur, fur dix 
perches de largeur. 

PÉRIANTHE. {Confuke[ le mot 
Calice ) 

PÉRIPNEUMONIE, Méde- 
cine rurale. Maladie inflam- 
matoire qui attaque directement le 
poumon. Comme différentes matiè- 
res peuvent engorger ce vifcère,on 
a divifé la péripneumonie en trois 
efpèces. On a appelé péripneumonie 
vraie , légitime , & ejfemicile , celle qui 
a pour caufe Tinflamm-ition de la 
fubftance même du poumon; périp- 
neumonie faujje ou bâtarde , celle qui 
eft produite par une matière pituiteu- 
fe, & vifqueufe qui embourbe & 
obitrue les vaiffeaux du poumon ;. 
péripneumonie catarrale^ celle qui dé- 
pend d'une fonte d'humeurs âcres 
dans les poumons. 

La péri pneumonie vraie ou effen-' 
tielle , a toujours pour fignes cerrains 
îa difficulté de refpirer & une forte 
©pprelfion de poitrine. La fièvre eft 
aiguë & continue , le pouls qui eft 
fréquent, fit dur dans le premier 
temps , devient mollet , inégal & 
intermittent lôrfque la maladie a fait 
quelques progrès. La douleur grava- 
tive que les malades reffentent vers 
le milieu de la poitrine , devient plus 
aiguë dans l'infpiration. La rougeur 
des joues, le fouffte brûlant des 
malades, & les fréquentes palpita- 
tions de coeur font encore de vrais 
fymprômes de cette maladie : la toux 
eft par fois feche U fouvent accom- 
pagnée de c achats fanguins. La cha- 
kur eft quelquefois fi forte , que les 
nabdes. fe croyent enflammés , &. 
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m? ceffent de demander à boire pour 
étancher la foif qui les tourmente; 

Les perfonries jeunes &'robuftes ,. 
les pléthoriques, ceux qui s'adonnent 
à l'tifage des liqueurs fortes fit fpi- 
ritueufes , & dont le fang eft vifqueux, 
cjui fe nourriflent d'aliments falés, 
epicés& de haut goût, qui ft livrent 
à des exercices très-forts, qui boivent 
de l'eau fraîche immédiatément après, 
& oui naturellement ont la poitrine 
foible & mal conformée, font très- 
expofés à cette maladie. 

La péripneumonie fauffe ou bâtarde 
n'attaque guères que les vieillards , 
les perfonnes infirmes , & celles qui 
font d'un tempérament phlegmatique ,. 
& on ne l'obferve jamais en été , mais 
feulement en hiver & pendant les 
temps humides. 

Elle s'annonce par des alternatives 
de froid, de chaud, & des friffons 
autourdes épaules. Le pouls eft or- 
dinairement petit & foible, quoique 
fréquent. Les malades fe plaignent 
d'une pefanteur à la poitrine, avec 
une difficulté de refpirer qui eft quel- 
quefois accompagnée d'une douleur 
de tête, & quelquefois de vertiges. 
Pour l'ordinaire les urines qu'ils ren- 
dent font pâles , & peu. cuites , & 
les crachats font blanchâtres, vilqueux 
& ccumeux; rarement ils font teints 
de fang. 

Le pronoftic de la péripneumonie 
vraie eft des plus fâcheux. La fup- 
prefllon des crachats jointe à l'op- 
preflion , au crachementde fang épais , 
bourbeux , noir & livide, eft tou- 
jours d'un préljgefunefte. Elle déno- 
te un grand embarras du poumon, & 
un reflerremenrdes vaiffeaux avec une 
grande acrimonie d. ns les humeurs. 

Si le pus fort par le dévoiem^nt^fc 
Furioe eftcpaiUe, daire^Ia touxf «che* 

■ 
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les cternuemens fréquens , fi le ponts La pérîpneumonie vraie fe guérit 
manque, fi lçs extrémités du corps font par une réfolution bénigne; par l'ex- 
froides, pendant que la poitrine, la pc&oration & autres évacuations par 
tcte,cui le cou coniervent une ardeur lequelles la nature chaffe le réfidu de 
brûlanre y ce font autant de fignes la co£Kon qu'elle a opérée relative- 
avant-coureurs d'une mort prodai- ment aux humeurs qui fe font jetées 
ne : la fauffe pérîpneumonie a le plus fur les poumons enflammés ; par des 
fouvent un» rerminaifon fêcheufe, expectorans, des diurétiques & des 
quand les fymptômes dont nous avons purgatifs. Mais pour porter la nature 
donne rémunération , font fuivis du A opérer toutes ces crifes, il faut 
râle & d'une grande foibltfle. commencer par diminuer & combat- 
La péripneumonie faufle eft exac- tre l'inflammation. La faignée eft le- 
tement la même que celle que nous moyen le plus prompt & le plus, 
avons appelée catarrale. Celle-ci efi. efficace. Triller veut qu'on rende 
une vraie fluxion catarrale comph- cette évacuation copieufe dans le 
quée d'inflammation de poitrine, qui commencement. C'eft ainfi. qu'on 
fe manifefte fur-tout au printemps & rétout cette maladie dans peu de 
dans l'automme. Pour l'ordinaire on temps; mais il faut prendre garde de 
n'y oblerve point de fièvre; nous nous ne pas abattre les forces de la nature* 
contenterons de faire obferver que jufqu'à procurer des défaillances, 
la faignée doit y être ménagée, mais Cependant il peu/ arriver que fin- 
que les véficatoires y font plus avanta- flammation foit Çfcrtée a un degré 
geux que dans la vraie péripneumo- extrême, alors il peut être très-utile 
nie. On peut donner avec avantage d'ouvrir les deux veines du bras à la 
le* cmetiques doux, les lavemens fois, comme l'a pratiqué HuxJuitmEn 
& les purgatifs doux; mais ils font général, on doit beaucoup plus, faig- 
fubordonnés à tant de circonftances ner les gens robu&es que les perfonnes. 
& de contrindications, qu'on peut énervées; mais pour ne pas commettre 
rarement s'en permettre l'ufagc, & de faute grave dans ce genre , il faut 
qu'il femble que Boerhavt StSydcnkam obferver l'effet qu'ont produit les pre- 
en aient abulé. On peut, pour hâter mières ou dernières faignées , & li 
la réfolution de cette fauffe péripneu- elles ruinent les forces , caufent des 
monie employer des incififs , des défaillances & attirent le froid aux. 
expectorans actifs & exxitans , tels extrémités, on doit à'abftenir de les 
que le kermès minéral , l'oximel y répéter. 

ripécacuana combiné avec la gomme On répétera la faignée dans tes pre— 

ammoniac & le miel. Les fleurs de miers jours de la fluxion , fi l'inflam- 

benjoin, le lierre terreftre, les feuilles mation fe renouvelle; I préfence delà 

de beccabung* & d'hyfope font des couenne inflammatoire nedoitpastou- 

expeéiorans allez énergiques, pour jours en^^^r à la répét r, parce que 
produir. le plu* heu eux effet. Baglivl y cette corfiderdtionmèncroittrop loin* 
confeil'e dans cecas l'uia^edes a'ealis, L ne faut pas tomber dans un excès 
volatils, 8c la teinture lpiritucilè contraire, awb s'en tenir à un certain? 
d'hypéricum qui a une propriété fin- milieu , fans perdre j-mais de vue le* 

gulière dans cette maladie. forces & la vigueur dit malade , fit» 
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âge , fon tempérament, l'état de fon 
pouls , celui de fa respiration , & la 
conftitution de l'air. Oeft d'après 
ces principes que Sydenham fe con- 
dnifoit dans les maladies épidémiques. 
Dans les épidémies avec indice de 
dilîblution du fang &c des humeurs , 
la fd ignée feroit nuifible. 

On voit des péripneumonies catar- 
Talesqui fe diflipenten peu de jours, 
ii on faigne (uffifamment, ou qui fe 
changent en peripneumonie inflam- 
matoire , fi on n'a pas recours à ce 
moyen ; d'autres , au contraire , où la 
la ignée, bien loin d'être utile, produit 
des maux funeftes. 

Tijffbe fît faigner un homme qui 
crachoit peu , mais dont les crachats 
étoient mêlés de beaucoup de fang, 
avec des fymptômes de péripneumo- 
nie dangereufe, & réuffit très-bien. Il 
ajoute que fi la f^fcre dure , que fi le 
malade crache peu ou point du tout, 
il faut le faigner, tut- il au dixième 
jour de fa maladie. Cette méthode , 
quoiqu'elle ait eu du fuccès , eft 
néanmoins fufpe&g , & peut être 
même très-nuifible*n empêchant la 
coclion qu'on voudroit favorifer. 
Profper Martian veutqu'on s'abftienne 
de cette évacuation , non-feulement 
quand il y a des fignes de coâion , 
mais encore quand les crachats ont 
fouffert une tranfmutavion mfcnifefte 
quelconque. Il obferve fort bien que 
la co£tion entière des crachats , an- 
nonce que la fluxion inflammatoire 
eû venue â fon état, qu'on dérange roit 
les mouvement de la nature, qu'on 
«giteroit les h«meurs,qu'on renouvel- 
leroit la fluxion & que les crachats 
feroient fupprimés. 

L'expectoration eft l'excrétion la 
f^Mi ordinaire & celle que la nature 
aff àt U plus généralement. 11 nç 
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faut pourtant pas trop vouloir la for* 
cer lorfque la nature ne veut pas 
s'y foumettre. Et quoiqu'elle (oit en 
général très- avantageufe, elle nYft 
as toujours critique. Piquer a fort 
ien obfervé qu'elle eft quelquefois 
fymptômatique ou coîliquati ve , alors 
fans doute on pourra l'arrêter fans 
danger. On doit au contraire la fou- 
tenir , & fe donner b:en de garde 
de l'intercepter par la falgnée & au- 
tres remèdes, fi elle a un caractère 
vraiment critique. Et j'ofe avancer 
que fi on sabftenoit plus rigoureufe- 
ment de la faignée, lorfque les crachats 
font bien mûrs , on ne verroir pas 
autant de malades périr hydropiques, 
ou de phthyfie , ou de fiufocation. 
Morgagni fe plaint très- vivement de 
l'abus des fàiçnées, qu'il regarde 
comme les caufes les plus fréquentes 
de ta fuppreflion de l'expectoration, 
on ne peut pas défavouer qu'elles 
l'ont quelquefois rétablie dans des 
péripneumonies très-avancées. 

La faiçnée eft le meilleur moyea 
qu'on mufle employer pour rappeler 
rexpeaoration , fur-tout lorfque fa 
fuppreflion a été fubite, qu'il y a râle 
& foiblefle : il eft même utile de la 
réitérer pour obvier aux exacerba- 
tions du mode inflammatoire. Quel- 
quefois elle eft la feule & unique 
refïburce. 

Les boiflbns tièdes , nitrées , bc- 
chiques & pectorales , font d'une uti- 
lité fingulière dans cette maladie. Le 
nitre donné à grande dole, convient 
mieux que les acides , à caule de 
l'augmentation de la toux que ceux-ci 
peuvent exciter. L*oximeI fcilliriqueÔC 
le kermès minéral , font les deux ex- 
peclorans les plus appropriés. Il eft 
plus prudent de réierver l'oximel 
ainft que bien d'autres puuTans i&g 
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•nfifs, pour la fin de la maladie où tels que ladécocYion de c;fle,le çetit- 

FobûruÛion qui pe.it encore fubfif- lait avec la limonade. Souvent la 
1er en plus petite partie, demande dis 



diarrhée n'accompagne pas la mala- 
die , mais clic fc perpétue quelque- 
fois, quand les autres lym^tomes 
font prefque pafiés, ou ont paru 
céder ; il le fait une évacuation de 
matière viciée, pituiteufe, pour la-» 
quelle on donne avec fuccès des pur* 



remèdes plus torts & plus énergi- 
ques. Quand il ne fouh.ge point, & 
que les crachats ne peuvent point 
fortir , parce qu'ils l'ont trop vif- 
qneux ou trop tenaces , le kermès 
minéral donné feul avec du fucre en 
poudre, ou fous forme de lok avec gatifs doux, 
le lirop de lierre terreftre,à la dofe Lorfqu'on prévoit que la folution 
«l'un, de deux Ôc même de trois grains, fe fera par les urines, ce qui s'artr- 
le remplace efficacement , relève les nonce par une affection foporeufe 
forces abattues & rend l'expectora- & l'intermittence du pouls, on ëon- 
tion plus ailée. La gomme ammo- nera des boifibns nitrées; mais il ne 
niac , l'huile de lin, d'amande, le faut pas confondre ces excrétions 
Wanc «le baleine , l'infution d'hyfepe falutaires avec celles qui font fymp- 
agifl'ent aufïi d'une manière avanta- tonutiques colliquatives. Ceft ainfi 
geuïc. Àulîi font-ils adoptés en pra- qu'une diarrhée colliquative qui fur- 
tique, viendroit à la peripneumonie , feroit- 
On doit encore obfervcr que , fi à encore rendue plus fuoefte par c& 
mefure que l'expecloration augmen- traitement. Il faudroit employé! 
te, les fymptômes diminuent; fielle des narcotiques, tels que le firopde 
rit infurfilante,& que l'état du malade diacode dans une décoction de coque-- 
ne foit point amélioré, il ne faut licot , d'althea ; & s'il ne fuffit pas, 
pas avoir pour elle des égards trop le laudanum liquide à forte dofe. L'ex- 
iuperltitieux. Quelquefois la nature trait de quinquina produit ici de bons 
prend d'autres routes & choifit une effets. 

autre excrejion qui doit fixer toute Les boiflons les plus appropriées 
l'attention du médecin. Màbonius a font les décodions d'orge ,de poulet,, 
vu cette maladie fe terminer par un de petit-lait & Fhydrogala. On fou- 
cours de ventre qui fubùfta depuis tiendra jes forces du malade par les 
le commencement jwiqu'à la fin : cremes de ris, d'orge, d'avenat , de 
ayant obfervé que ce flux étoit lalu- fagou ; cette nourriture favorife l'ex- 
taire, il aida la nature dans fes mou- pcâoration, rend le danger de fuffo- 
vemens par l'ulage habitael des lave- cation moins prefTant. 
mens ; ôc il nefutpoiat trompé dans Les anciens appliquoient des ven- 
fou atteste. toufes fur l'endroit affeâé, parce qu'il* 

Il s'étab'it quelquefois un cours avoient obfervé que les parties aux- 
«le ventre arec turgefeence dans le quelles la douleur répondoit, étoient 
commencé 'ment de la peripneumonie, le plus fouvent attaquées par la gan- 
avec expedoration lente, c\ft alors, grene, qu'elles perdoient plutôt le 
qu'il faut eximiner le changement ton dars ces terrainaifons funeftes, 
qui arrive : s'il apporte du lou^e- qu'il falloir en révei 1er 'a vie & la 
«ent^pm l'aidera par des lwauk... IçniibiUté. PringU confeillc l'appli- 
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cation des véficatoires fur l'endroit 
de !a djDiiIeur. l's produifent toujours 
de bons effets en évacuant une quan- 
tité d'humeurs acres & corrolives, 
en excitant le fuir, terne nt d'une hu- 
meur purulente & d'autres évacua- 
tion*:, telles que des fucurs abondantes 
ou un flux d'urine. 

ValLfuts a guéri une infinité de 
péripnenmonies par le fcul lecouis 
des lueurs , fans qu'il y eût expecto- 
ration. Cependant les fudorifiques ne 
fauroient convenir dans le commen- 
cement oit il y a un excès de violen- 
ce, d'inflammation fourde , une ten- 
fion confidérable , & oit l'affection 
dominante ne préfente aucune indi- 
cation de réfoudre, indication qui 
paroit fur la fin, où la matière eft 
plus fufceptible des mouvemens heu- 
reux que les fudorifiques opèrent. Ce 
n'eft que lorfque la maladie vient de 
fupprefllon de tranfpiraiion , qu'on 
peut en preferire l'ufage dans le 
principe. Ceft ainfi que les payfans 
qui font fort fvijets à cette caufe , fe 
guériflent par l'ufage du vin chaud 
ou de l'eau de -vie. Il faut donc ne 
les employer qu'au déclin , & ne 
les donner de bonne heure qu'autant 
•qu'ils font adaptés à quelqu'autre élé- 
ment du mode inflammatoire. Ainfi, 
le vin ne conviendrait point au com- 
mencement ; mais on pourroit don- 
ner (ouvent avec avantage le cam- 
phre corrigé avec le nitre. 

Enfin , oq s'abftiendra de donner 
des purgatifs dans le commencement 
de la péripneumonie , & fur -tout 
pendant l'expectoration. Pour l'ordi- 
naire, ils produifent les plus grands 
ravages en fupprimant cette évacua- 
tion. Ils ne peuvent & ne doivent 
être adminiftrés que fur la fin , lors- 
qu'il faut évacuer une faburre qui 
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infeae l'eftomac & le refte des pre- 
miers voies. 

PtRÎPNEXMONlE , Médtcine vété- 
rinaire. Les animaux, ainfi que les 
hommes, font Sujets à cette maladie; 
elle cil fréquemment épizoor'que ; 
e:!e f .it !eJ plus grand ravages fur 
les bc:es à cornes de la Franche- 
Comté où on la connoît lous le 
nom de Mûrit. 

Pour ren ire plus intelligible ce que 
l'on va dire fur la péripneumonie 6c 
fur fes différentes efpcces, il eft à 
propos de donner une defeription 
courte & précife des principales par- 
ties qui condiment le poumon dont 
l'un ou l'autre iobe , oc quelquefois 
les deux enfemble , font le fiege des 
diverfes efpèces de péripneumonie. 
On divifera cette defeription en fept 
Sections. 

Section Przmierz. Du poumon tu 

plierai. 

Sf.ct. 11. De la trjchit-artirc & dtt tronches. 
Sect. lll. De fartiu & des veines pulmo- 
naires. 

Sect. IV. De Tanlte & des veines brtm-. 
chtales. 

Sect. V. Des filamtns nen-euf. 
SECT. VI. Des vaiffeaific lymphatiques. 
SECT. VII. D% la rtfpiration £ de pi 
ujagit. 

Section première. 

Du poumon en général, dt fa folia- 
tion. & des partiel gui entrent 
dans fa fîrucîure. 

Le poumon forme un vifeère très- 
volumineux, il eft partagé en deux 
parties, dont l'une occupe la droite 
& l'autre la gauche de la cavité de 
la poitrine ; elles font féparées par 
le médiaftin. 11 n'eft perfonne qui 

n'ait 
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A'ait une idée de ce vifcère; parée* 
qu'il n'eft perfennc qui ne connoifle 
lè mou de veau oui n'eft autre chofe 
que le poumon de veau. Chacune de 
ces parties eft connue fous le nom , 
l'une de lobe droit , & l'autre de lobe 
•gauche, fitués chacun dans l'un des 
iàcs coniques , terminés par ladoffe- 
snent des deux plèvres , qui en des- 
cendant dans le milieu fait thorax , 
forment la doifon médiaffine. Les 
parties qui entrent dans la ftructure 
«lu poumon , doivent être envifagées 
comme un tiffu de vaifleaux de toute 
-efpèce , doit les ramifications & les 
fubdivifions innombrables font fou- 
tenues par un tiffu cellulaire; les fibres 
extrêmement déliées de ce même tiffu , 
étant lâchement arrangées & difpo- 
fées dans les intervalles que laiflent 
entr'eux tous ces vaifleaux. 

Section II. 

"jDe la. trachee-artere & des bronches* 

Les bronches font formées pâr les 
xlivifions 6c les ramifications d'un 
canal connu fous le nom de trachée - 
artère, qui prend fon origine à la 
baie de la langue , dont l'ouverture 
cft tellement difpofée , qu'elle ne 
peut permettre qu'à l'air d'y entrer. 
Ce canal defeend dans la poitrine, 
où il lè partage en deux branches 
principales, qui pénètrent dans cha- 
que lobe du poumon , dans lefquels 
elles fe divilent Se fe ramifient au 
point de former elles feules la plus 
grande partie de ce vifcère : ces di- 
vilions s'appellent bronches : elles fe 
terminent par de petites véficules 
arrangées en grappes. Ces petites 
véficules font liées entr'elles par un 
tiffu intervéficulaire , doué d'une pro- 
priété élaftique. 
Tome y II. 
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Section III. 

De Cancre & des veines pulmonaires. 

L'artère pulmonaire fort du ven- 
tricule droit ou antérieur, elle par- 
■court le tiffu du poumon où elle fe 
divife & fubdivife à l'infini , s'anaf- 
tbmofant avec les ramifications de la 
veine du même nom , dans lefquellcs 
fes fubdivifions artérielles tranfmet- 
tent le fang dont elles font chargées , 
pour que les ramifications des veines 
pulmonaires le tranfportentdans leurs 
fubdivifions, & celles-ci dans les deux 
groffes branches qui s'ouvrent dans 
le réfervoir ou l'oreillette gauche ou 
poflérieure du coeur. 

Section IV. 

De C artère & des veines bronchiales. 

L'artère bronchiale émane de 
l'aorte poflirieure , par deux bran- 
ches qui fe jettent & qui fe ramifient 
enluite dans chaque lobe du poumon, 
quelques-unes de ces ramifications, 
s'anaftomolent avec les vaifleaux 
pulmonaires ; enfin, les veines bron- 
chiales réunies le plus fouvent en 
un feul rameau , fe dégorgent dans la 
veine azygos. 

Section V. 

Des filamens nerveux. 

Les fîlamens nerveux proviennent 
du plexus pulmonaire , ils communi- 
quent dans leur trajet avec le pfexus 
cardiaque, & fe répandent dans le 
poumon. 

.Cccc 
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ce même air hors des mêmes poumofo 
SECTION V I. Le fang que Canin pulmonaire porte 

dans les poumons , ne peut y pénétrer 
Des vaiflcMX lymphatiques*. que dans le temps de t infpiration f 

parce que dans texpiruiion les pou- 
Lesvaiffeaux'ymphat'q -e femon- mons s'afLiflent fur eux-mêmes, de 
trent trè.-diftmctement dan- 'e pou- mjniète que le fang ne peut les tra- 
mon du cheval & du bœuf , ent e* l* verfer , & c'eft vainement qu'on 
tunique & ta lubftancc de ter orgaiç; voudroit en remplir les canaux par 
leur marche n'eit poin; uniforme; Tarière pulmonaire avec une liqueur . 
ma sq e ques-unsd entr'eux peuvent préparée & injeâée , fi Ton ne 
être qu.'qiufoL luivis jufqu'au canal loi.fflo dans les rameaux bronchiques, 
torach:q'ie. les vaille m» x fanguins n'en recevront 

Tous ces vaifle-aux, dès le-.r entrée que peu . & «ou vent pas la moindre 
drns la fubrtance pulmonaire, font partie; ce tt il donc principalement 
auflhôt accompagnés pa Y- bron- que dans, limpiration que les vaif- 
ch s, en forte que les uns & les féaux artérkis & veineux, ayant 
aut es de ces canaux, qu'on peut com- acquis un plu > grand diamètre , op- 
pn sdre fous la ( n e dénomination pofènt moins d'obftacle au fluide 
de canaux aéréo a- guteres, contenus lancé par lè ventricule, & lui 
d.ns une feule & même enveloppe, ouvrent un paflag au moyen duquel 
cheminent enfemb e 6c parallèlement, il peut parcourir le chemin qu'il doit 
Dans leur trajet , i le bornent à l'en- fuivre ; mais comment l'expanlion des 
droitoùiefaitiaterminaifondeshron- rameaux bro:ichiq\ies favorife-t-elle 
chcs,fic là , ces mêmes vaifleaux fan- fon admiflion? Les canaux fanguins 
guînsfe repliant jferciléchiffant&r^ra- rampent fur ces rameaux & fur les 
pant autour des exirémirés des tuyaux vclkuies par lesquelles ils fc ter- 
prépofés à l'admiflion de l'air, ils en minent; ils s'y diviient en une û gran- 
recouvr^nt la fuperficie, ils s'étendent de quantité de rameaux", & la muîri- 
dans les interftices, dans les interval- tude de ces véficules ef¥ telle qu'elle 
les que 'a'-ffent entr'ellcs ces mêmes femble nous annoncer le deffein qu'a 
extrémités, & i's fe répandent dans eu la nature de multiplier à l'infini 
toutes les cellules qui occupent ces ces mêmes ramifications ; à mefure 
elpaces. que les bronches grofiiflent le» 

elpaces ceiit leux s'élargilT nt pro- 
Section VIL porrionnellement ; les pirois des 

canaux fanguins cèdent donc d'être 
J)t la refpiraùon & de ' fes ufagts. comprimées & retirées fur el!es- 

mc.nes , & ces tuyaux pouvant dès» 
La refpiraùon eft une opération de lors le dilater & s'alonger fa^.s peine, 
la n it :re qui s'ewcire ; ar deux fe prêtent à l'abord du fluide qui 
mouvemens conrra^cs ; par fir:jpi- leur tft envoyé, lui préfentent ut» 
Ta at n ^ !>iJr f Cx P :rat >> L •' fpiratio/i nouveau jour pour fa marche, ôt en 
eft 'a réoprion de .1, d,ir h-s p -u- rendent la progreffion aifée. 
mons ; Expiration al Texpulfiun de D.~* uns <k d-s autres de ces effet» 
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féfutte h preuve de ceux de la res- 
piration en général , fur la maffe 
fanguine. Le rue exprimé des alimens 
«ntre dans les va i fléaux fanguins, 
jnuni de toutes les propriétés des 
matières dont il émane , & de celles 
•qu'il emprunte encore des matières 
avec lesquelles il s'eft allié dans 
l'eftomac 6c dans les inteftins; 
Sabord il eft porté dans le cœur 
-où il n'eft point élaboré de manière 
-à recevoir des changemens ; niais 
.de là il eft envoyé dans les pou- 
mons ; il eft difpofé par ces agens 
à s'afiWiler aux fluides & aux fofides 
de la machine , & à pénétrer dans 
toutes les parties qu'il doit abreuver. 
I/aôion feule des artères ne fufï- 
j-oit pas à cet effet; ces vaiffeaux 
ontbefoin de fecours , & ils le trouvent 
<lans Pair qui les agite, qui alonge, 
-qui les preffe , qui faflè & qui refaite ; 
or, comme dans la refpiration, les 
ramifications aériennes, les véficules 
&. les efpaces celluleux augmentent 
Jk. diminuent toujours alternative- 
ment , félon que l'animal infpire & 
expire,' & que la chaleur donne 
«encore continuellement plus de ref- 
fort à l'air qui eft en repos après 
l'infpiration ou l'expiration; il s'en 
fuit que les canaux fanguins dans 
lefquels les plis tiennent lieu des con- 
tours que font les canaux qui fe 
diftribuent dans les autres parties 
fujettes à quelques expanfions , ne 
font jamais pendant deux inftans 
fiiccefîirs , preffés également & dans le 
même fens , & par conféquent toutes 
les liqueurs qui coulent dans ce 
vifeère avec une fingulicre promp- 
titude, y font réciproquement com- 
primées, fouettées & abandonnées 
à eîU s-mêmes , diffoutes , broyées 
<U atténuées de façon que le fang 
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n*eft, pour ainfi dire, plus le même, 
lorfqu il parvient au ventricule dans 
lequel les veines le dépofent. 

Les poumons font donc le prin- 
cipal organe de la fanguification ; 
ils rendent méables les parties des 
alimens; ils broyent, ils changent les 
molécules chylieufes , ils les conden- 
fent; ils les affinent tellement dans 
leur partage au travers des filières 
ténues des petites artères, qu'ils les 
rendent propres à enfiler les tuyaux les 
plus fins; ils préviennent ainfi les 
obftruûtons qui fans cette prépa- 
ration artiveroient inévitablement 
dans les capillaires , & le fluide éla- 
boré de cette manière acquiert enfin 
la faculté de réparer les pertes que 
fait à chaque moment l'animal. 

La refpiration a encore plufieurs 
avantages acceffoires; dans l'expira- 
tion elle exhale quelque chofe de 
nuifible au fane , puifque cette va- 
peur retenue dans l'air , eft fuffo- 
quante. Elle fert encore à com- 
primer conftamment l'abdomen &fes 
vifeères; elle évacue l'eftomac, les 
inteftins, la véficuledu fiel, le réler- 
voir du chyle , la veflie urinaire , 
l'inteftin rectum, la matrice; elle brife 
les alimens & pouffe le fang dans le 
foie , dans la rate & dans le méfentère. 
Vinjpiration attire les particules odo- 
rantes de l'air, elle le charie & le 
mêle avec les alimens, ce qui ne con- 
court pas peu à les rompre & à les 
diffoudre. Le poulain ou le veau qui 
viennent de naître, ne peuvent teter 
qu'en infpirant & en préparant par 
ce moyen , un efpace plus grand dans 
leur bouche , dans laquelle l'air qui 
y eft renfermé, fe raréfie, de forte 
que l'effort de l'air extérieur pouffe 
le lait dans la bouche oii il trouve 
moins de réûilnnce. Enfin, le hen- 
C c c c i 
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niflement du poulain, le mugiflement 
du veau, &c. fe forment au moyen 
de l'air. Telle eft l'idée que l'on doit 
avoir des principales parties qui 
conftituent les lobes du poumon 
lorfqu'on veut s'appliquer à acquérir 
une véritable connoiflance des diver- 
fes efpèces de péripneumonies qui 
peuvent l'affeâer. 

Section première. 

• 

Des diverfes efpèces de péripneumo- 
nies , ou inflammation des lobes 
du poumon. 

Article premier. 

De la péripneumonie vraie , ou fluxion 
de poitrine. 

La péripneumonie vraie qui atta- 
que les bœufs, (connue en Franche- 
Comté fous le nom de mûrie ) doit 
fon origine à la trop grande quantité 
de fang & à l'engorgement plus ou 
moins prompt de l'artère bronchiale 
ou de l'artère pulmonaire; ce qui 
donne lieu de distinguer deux efpèces 
de péripneumonie vraie , ou deux 
efpèces de mûrie inflammatoire. Celle 
qui a fon f:cge dans l'artère pulmo- 
naire eft !a plus dangereufe, parce 
cn.ie le i.irg venant à y féjourner, il 
gène confidérablement le partage de 
celui qui vient à chaque pulfation du 
ventricule droit dans l'artère pulmo- 
naire , &c de la dans les lobes du pou- 
mon , d'où il doit retourner dans le 
ventricule gauche ; ce qui met a chi- 
ciu: i:-. liant la vie du bœuf ou du 
cheval çpi en font atteints , dans un 
dang~-r imminent. Li péripneumonie 
qui a Ion foyer dans l'artère bron- 
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chjale , quoique moins dangereufe 
que la précédente , peut donner la 
mort aux animaux qui en font atta- 
qués, toutes les fois que cette efpèce 
de péripneumonie vraie ne- prend 
pas la voie d'une réfolution douce 
& bénigne ; car toutes les autres ter- 
minaifons de l'inflammation des lobes 
du poumon; favoir , la fuppurstion , 
la gangrène & le fquirre , font mor- 
telles , ow laiflent du moins après 
elles des maladies chroniques très- 
opiniâtres. Ces deux efpèces de 
mûrie ou de péripneumonie vraie, 
ont donc chacune un fiége par- 
ticulier ; cependant elles peuvent 
avoir lieu en même temps; parce 

Îjue non-feulement les deux artères 
ont par-tout très-voifines; mais elles 
s'unifient fouvent par de fréquentes 
anaftomofes. 

Article II. 

Des caufes de ces deux efpèces de 
péripneumonie vraie , ou fluxion 
de poitrine. 

- 

Les caufes qui peuvent donner 
naifTance à ces deux fortes de mûrie 
ou de péripneumonie inflamma- 
toire, font un air trop humide , 
trop fec , trop chaud, trop froid, 
trop groflier , un air charge ù'exha- 
laifons cauftiques, Jilrip.g^ntes , coa- 
gulantes , un chyle formé de four- 
rages de mauvaife qualité, un tra- 
vail exceflif , &c. toutes ces caufes 
peuvent produire ces deux efpèces 
de peripnermonies vraies. 

En :. lh : fi '..•//• rue les beft'aux 
refpir.ent dans leurs é';b!ci ou clans 
les p rcour; , (il trep humide ^ il 
arfoiblira !<?s Mires clos vuifleaux du 
poumon , il» op^oleront moins de 
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itfiftance à l'impulfion des liqueurs; eft cJmrgcc!?sjc\ha!ai<br'; qiûcTin*nt 
il fera à craindre que les vaiffeaux des ctres qui cxiftenî , &c de cc v '.!r; 
trop relâchés, ne donnent entrée a un de ceux qui fe décompofent , qu'H'es 
fluide trop groflier pour pouvoir en- foient d'une nature cauftique , aftrin- ■ 
fuite traverfer leurs filières , fur-tout gente , ou coagulante , elles peuvent 
fi la chaleur de l'air fe trouve jointe enflammer le poumon, 
à l'humidité. Si le chyle provient de fourrages t ror> 

Si Y air efl trop fec , il defleche la fecs, & qu'il n'ait pas été allez dé- 
face interne de la trachée-artère & trempé par les boitions , parvenu 
des bronches , ces parties deviennent dans la veine axillaire gauche , porr£ - 
moins flexibles, elles fe dilatent plus avec le fang veineux dans le vçntri- 
difficilement dans le temps de l'inf- cule droit du cœur, il peut s'arrOt-r 
piration ; les orifices des tuyaux en partant dans l'artère pulmonaire , 
exhalans, qui s'ouvrent dans les cel- & cnufer la péripnenmonie vraie. 
Iules pulmonaires, éprouvent les L'irpclion dans laquelle les bef- 
mêmes affections ; de forte que ces tiaiix reftent pendant quatre Se 
imprefïïons peuvent devenir fu nettes quelquefois cinq mois dans les éta- 
au poumon en y formant des obf- bles , concourt fouvent avec les 
truâions. molécules groflières & vifqueufcs des 

Si Vair tjl trop chaud , il ditiipe en fourrages qu'on leur donne, à produire 
général ce qu'il y a de plus fluide la péripneumonîe vraie, 
dans le corps de l'animal, & difpofe L'augmentation progreflive du fang 
le fang à un épaiflîffemcnt confidé- rend rexercice du poumon plus 
rable; d'ailleurs les effets de la trop violent, ditiipe les parties aqueufes- 
grande chaleur de l'air, font a peu des humeurs, difpofe le fang à un 
près les mêmes que ceux de la fé- épaifiiflèment inflammatoire , d'ott il 
chereffe, 8c fi l'humidité s'unit à la rcfulte des engorgemens & la périp- 
chaleur, l'air peut en pareil cas de- neiimonie» 

venir nuifîble enoccafionnantuntrop Si le mouvement du fang eft fort 
grand relâchement dans les vaiffeaux accéléré , le poumon eft plus fnf- 
du poumon. ceptible d'engorgemens & d'obf- 

Si Vair efl trop froid, il rapproche truftions, que les autres vifeères ; 
& unit les molécules du fang, &c parce que la maffe toute entière 
comme celui qui circule dans le des liquides n'emploie à parcourir 
poumon , fe trouve prefque expofé le poumon que le même temps 
immédiatement à l'action de cet air qu'elle met à circuler dans toutes 
froid , il eft a craindre qu'il ne le les autres parties du corps prifes 
coagule, fur-tout fi après un travail enfemble. 

violent, l'animal en iucur refpirc Si l'on foumet les animaux a des 
tout-a-:oup un air trop froid. travaux qui excèdent leurs forces. 

Si Y.irr efl trop ptjant , il peut les vaiffeaux pulmonaires fe rétré- 
nuire *u poumon , en augmentant ciffent dans le temps du travail par 
ou en diminuant fon mouvement de la vive preflion ds l'air r le fang 
contraction & de dilatation. traverfe néceflairement le poumon. 

Si Vair que les animaux refpirent avec plus de peine, bientôt il n'jr 
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a plus que la partie la plus fine puifqu'une telle inflammation sVpS 
de ce liquide qui puifle franchir pofe encore à la liberté du partage 
les vaifleaux refferrés; la plus grof- du fang du ventricule droit du cœur 
fière s'accumule & produit une au ventricule gauche , liberté à la- 
mort fubite, ou la péripneumonie. quelle eit effentiellement attachée la 

vie de ranimai. Dans pareil cas , le 
ARTICLE IIL fang m circule qu'avec peine s'amajfe 

entre le ventricule droit & les extrémi- 
Des Jignes diagnojliquts & prognof- Us de C artère pulmonaire , U poumon, 
tiques des deux ejpèccs de périp- devient pefane, livide, incapable d'ex* 
neumonie vraie. panfîon ; le ventricule gauche ne reçoit 

prejque plus de fang, Li foiblejfe tjl 
Si parmi les caufes défignées il extrême , le pouls petit , mol, inégal; 
«n eft qui donnent naiflance à la la refpiration difficile , chaude , fré- 
péripneumonie vraie, cette maladie quente, & petite avec toux; enappli- 
produira des effets différens félon quant alternativement l'oreille fur les 
les parties du poumon qu'elle occur- parties latérales de la poitrine, on 
pera , foit qu'elle ait fon liège dans entend une forte de bruit défagrèablt 
l'artère bronchiale, ou dans l'artère dans cette cavité, qui dépend ou de 
pulmonaire ; foit -quelle n'occupe l'air emprifonné dans la mucofité , 
■qu'un lbbe du poumon , ou qu'elle flui cherche à fe dégager , ou bien 
les occupe tous les deux. Dans les de l'aridité des véficuïes du poumon, 
progrès de l'inflammation qu'elle occa- -Qui venant à fe dilater dans le temps 
iionne, le fang croupit, les vaiffeatix ce l'infpiration , frottent les unescon- 
fe dilatent, la partie la plus fluide tre les autres, à peu près de la même 
s exprime 6* tranfude ; tandis que manière que le feroient deux nior- 
la plus grojjîire demeure & s'accumule, ceaux de cuir fec. Le fang s'accumult 
Mais quoique le développement de & Je} oui ne au-devant de t 'oreillette droite, 
ces deux efpcces de péripneumo- les veines jugulaires prennent un volume 
nie fe manifefte par tous les fignes plus considérable & s'engorgent ; lu 
propres à toutes les efpcces d'inflam- con/ondive s enflamme , le globe de 
mations, elles produilènt néanmoins l'ail femble fortir de la cavité orbtatre; 
des effets différens; car l'artère la bouche eji brûlante. C'eft un mau- 
bronchiale cft uniquement occupée vais ligne , fi / animal rend par Us 
à porter la vie & la nourriture au urines les breuvages qu'on lui donne, 
poumon , de là la léfion des fonc- d'abord après qu'on les lui a admi- 
rons de cette artère doit fe rap- niÛrés. Au commencement tie la 
porter au poumon feulement, & péripneumonie , le pouls ejl grand, 
doit être confédérée comme n'af- vide, & très -fréquent ; mais aux 
fe&ant fimplement qu'une partie approches de la mort , il devient 
particulière du corps de l'animal. Il petit , défaillant, & extrêmement 
n'en eil pas de même lorfque la accéléré. A cette extrémité le cœur 
péripneumonie a fon ûege dans l'ar- fait de fréquens petits baitemtns qui 
tere pulmonaire, alors ce n'eft pas ne font proprement que des pulfa- 
lé.lement le poumon qui fouffre, fions j il paffe mielque peu de làng 
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ffu ventricule droit au ventricule bœuf atteint de cette efpèce de 
gauche, à travers les lobes du pou- péripneumonie, fous quelque forme 
mon , juiqu'à ce qu'enfin il s'en foit que ce puiffe être , comme bains , 
atmffé une quantité fuflifante dans le boiffons , vapeurs , lavemens , &c. , 
cœur , pour déterminer ce mufde à une eft pompé par les veines & porté 
contraction forte & vigoureufe; c'eft en conféquence au ventricule droit du 
ce qui fait que le pouls bat de temps m cœur; mais ce même véhicule 
temps une ou deux fois avec force , aqueux ne pouvant fe mêler avec le 
& devient bientôt de rechef mol t farig ftagnant , qui occupe & engorge 
petit y fouvent intermittent. Cette la plus grande partie des vaiffeaux 
irrégularité du pouls ejl un ftgne qui du poumon , il parte tout entier 
annonce la mort prochaine de ranimai, dans le ventricule gauche , & ne fert 
Les bœufs qui font atteints de l'une par conséquent qu'à entretenir ainfi 
de ces deux efyèces de péripneumo-- unfoiblerefte dévie prêteà s'éteindre: 
nie, lorfqifils touchent au dernier déplus, une réfolution douce & béni- 
période de la maladie, ne fe couchent gne exige un mouvement calme ÔC 
point y & fi Cextrcme foiblefft quils modéré dans les liqueurs , ici les 
éprouvent les oblige à fe coucher , ils boiffons ne pourroient que l'accélérer;, 
fe ré'.èvent tout à coup, & tiennent par ce qu'elles rendent plus grande la 
autant que leur peu de force le leur maffe du liquide qui doit traverfer le 
permet, t encolure , la tête élevées & poumon, ce qui ne peut qu'en augmen» 
le nei au veflt , pour refpirer plus ter le mouvement, en panant dans le 
facilement ; enfin, il le délire & les même efpace de temps dans lè peu 
anxiétés terribles qu'ils éprouvent, de vaiffeaux qui font demeurés libres, 
ne les frappent pas de mort , thorri* Les faignees abondantes , remède le 
pilation , le froid dis oreilles & des plus efficace de tous dans les mala- 
txtrémités , la foibleffe , t accélération dies inflammatoires , eft ici d'un foible 
extrême & C intermittence, du pouls, fecours,puifqu*on enlève par la faignée 
ne tardent pas à fe manifefter & le peu de fang qui pouvoit encore 
à annoncer au vétérinaire inftruit, pafler par le poumon, & qui étoit le 
que la mort eft prochaine. ioutien de la vie; &de plus à quelque 

La réfolution feroit l'unique ter- degréqu'on diminue la maffe des flui- 
minaifon à laquelle on pourroit des, ce qui refte n'en eft pas moins 
s'a-tendre dans l'occafion préfente; obligé de circuler par le poumon. La 
mais il faudrait que l«i matière de faignée révulfive, dont on tire un 
l\>bfthicV.on re lût pas devenue fi grand parti dans les autres inflam- 
trop 1 lide,. de qt:e Pobftru&ion mations, ne peut avoir lieu dans le 
elle même (ut peu- confi lérable ,- cas prêtent, ni même la rétropulfion 
pour qu'un véh'cu'e délayant fût de la matière inflammatoire des rami- 
capab'.e d'entraîner robftacle : or , fkations dans les troi es ; car l'état de 
aucune de ces< conditions ne fe plénitude des deux branches de l'ar» 
trouve Imfque la péripneumonie tère pulmonaire,s'oppofe à ce dernier 
efl violente; . il y en* a p'utôt de effet, lorfque l'un 6c l'autre lobe du 
toutes contraires; d'ailleurs, tout ce poumon font pris en même temps 
qui entre d'aqueux dans le corps du d'une violent^ j^flaounatioa i de 
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rocme que les valvules du cœur 
empêchent que le fang contenu dans 
le troac commun à ces deux bran- 
ches principales ne rétrograde U 
biiln de vapeur qui , à raifon du re- 
lâchement qu'il procure aux vaif- 
ieaux enflammés , eft regarde à 
julle titre comme un remède fur 
Lquel on peut beaucoup compter ; 
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lorfque lapcripneumonie eft curable,' 
il peut à peine être d'aucun ufage 
dans les circonftances actuelles ; 
parce que l'inquiétude 6c l'agitation 
des boeufs atteints de cette mala- 
die , font il grandes , qu'il faut uier 
des précautions les plus fages pour 
les foumettre à Cinfpïraioire (i). U 
n'y a donc quelque efpérance de 



(i) Description Je Vlnfriratoire. Un feau ordinaire forme la principale partie de cet 
infttumeni. Son ouverture eft fermée avec un couvercle, qui, a l'aide de deux échan- 
• cruies, pafTe ent;e Us deux anfes, £k porte exactement fur tout le refte di la circonfé- 
rence <i.i Uau. Ce couvîrcle eft alïujsttiaumoycnd'uneiraverfede boisquia feile pouces de 
largrur lui dut d-j hauteur. Lorfqu'on veut fixer ce couvercle fur le feau, on pafle cette 
pièce de pois à pla; di l'ouverture d'une ante a l'autre , & on la poulTe jufqu'à ce que 
ce couvercle foie bien trTermi. 

Sur ce couvercle ii y a trois ouvertures circulaires qui ont chacune trois pouces de 
di-ir.ève; elles font toute» trois vers la circonférence , deux fe trouvent tout près l'une 
de l'autre , & la uoilicuic à la partie oppolée. La première ouverture que j'appellerai 
A , eft furmontée d'une efpèce de petit entonnoir de fer-blanc , de deux pouces de haut 
ii.d-.ii lequel eft placée une petite balle de liège pour faire fonction de foupape ; on e« 
verra l'ulagj dans un moment : le bord de la circonférence de cet entonnoir prélente 
une vis propte à entrer dans un couvercle de fer-blanc ; qui de même que l'entonnoir 
eft c .nnclé en ligne 1 pir aie. La convexité de toute la iutface de ce couvercle eft percée 
d'une multitude de petits trous qui pénètrent jufque dans l'entonnoir, de manière que 
le couvercle étant placé» l'air entre Se. for: de l'entonnoir, fans que h petite balle punTe 
en for tir. De la féconde ouverture que j'appelle B, defeend dans l'intérieur du feau, un 
tuyau qui s'approche à un demi pouce de Ion fond. Cette ouverture eft furmontée d'une 
petite virole ou anneau de deux pouces de haut , fur lequel on met un petit couvercle 
qui a des vous au-deilus , & qui s'ouvre fie le ferme comme une tabatière. Enfin, la 
troilieme ouverture que j'appellerai D , & qui eft ù Poppofite de ces deux-ci , eft pareil* 
lement furmontée d'un cercle ou anneau d'un pouce de haut , qui fert à recevoir un des 
bouts d'un tuyau de cuir. On ôte & on remet ce tuyau à volonté , il eft flexible par 
le moyen connu d'un fil de métal en hélice, qui eft dans l'intérieur; l'autre bout de 
ce tuyau fe termine par une mufelicre dont la forme eft conoîde. La tête du bœuf ou 
da- cheval qu'on veut loumetirc à l'infpiratoire , doit entrer librement dans cette mufelicre 
julqu'à trois 'pouces au-de.ltis de la commilTure de* lèvres. On la fixe ainfi à l'aide 
d'une trèfle ou d'un cuir qui fait l'office de têtière. La conftruction de l'infpiratoire biea 
entendue, voici comme on s'en fert. 

On verte de l'eau chaude dedans , ou une décoction énaolliente , par l'ouverture dan* 
laquelle on fait entrer le tuyau de cuir , & on emplit le feau jufqu'à peu près aux deux 
tics; on enveloppe enfuite le leau avec quelques gros linges,, on le place, pour ainfi 
dire, fous b tetede l'animal : avant que de lui en faire rcfpircr la vapeur, il faut attendre 
que l'eau oa la décoction foit parvenue a une chaleur modérée ; c'eft alors qu'un des 
bouts du canal de cuir, introduit dans l'ouverture D, on fixe le bout de la tête du 
iujet malade dans b muleliére, on lui couvre enfuite b tête, l'encolure, le dos, les 
reins ck la croupe , avec un ou piulicurs draps, on ferme b porte de l'écurie ou de 
l'éta^le, &. on !e ti^r.t dans cet état pendant une demi - heure ou trois quart d'heure. 
Ce bain fini, Jeu* perfonnes, armées chacune d'un bouchon, bouchonnent fortement 
Fanimal, & lui m:::cnt fur le cosps des couvertures plus cliaudes. Nous en avons affex 

guirir 
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guérir les animaux qui font atteints qu'elle eft bornée à un petit efpace, 
ëe la péripneumonie vraie , que peut s'étendre de proche en pro- 
florfqu'il n'y a qu'une petite partie che , & enflammer les deux lobes 
«d'un feul lobe qui foit affeâee, & du poumon. Gomme cette maladie 
««me les caufes de la maladie ne peut fe terminer par la réfolution 
font pas bien confidérables : or ou par la fuppmuion , ou par U 
,pour connoître fi les deux lobes fquirre , ou enfin par la gangrène t 
du poumon <Tun bœuf atta- nous renvoyons ce qui nous refte 
qué de la péripneumonie , font à dire concernant U prognojiic 
•enflammés tous les deux , ou s'il n'y de chacun* des différentes ter- 
en a qu'un feul , on applique alterna- minaifons de la péripneumonie , 
tivement l'oreille -fur les parties laté- aux articles dans lefcmels on va 
raies de la poitrine de cet animal; foire leur defcription particulière, 
fi le brait qui .a lieu dans cette 

cavité , fe fait entendre des deux Article IV, 
côtés, ces deux lobts font enflam- 
més ; mais fi on ne l'entend que De la réfolution des deux efpèces dt 
d'un côté , t inflammation n 'occupe péripneumonie vraie , ou Jluxion 
alors que U Jçbe de ce même côté\ -dt poitrine 
& enfin fi ce bruit eft peu confidé* 

rabîe , il ri y a qu'une petite partie Que la péripneumonie vraie ait 

M <e lobt qui foit affeûée. C'eft fon fiege dans l'artère bronchiale, 

«dans ce cas qu'il refte une efpéran- ou dans l'artère pulmonaire , elle 

ce fondée de guérifon ; mais H ne peut fe terminer de deux ma- 

faiw pas oublier que cette efpérance nières. £■ effet , fi la matière 

n'eft jamais -fin*., piiHque l'innam- fébrile eft domptée de telle 

mation du poumon , lors même forte qu'elle recouvre (a mobilité, 

Bit pour qu'on conçoive fans peine comment on fe fertde cet inftrument, & comment 
Il fait fon effet. Cependant , pour qu'on l'entende encore mieux, nous ferons remarque! 




eft entré par le tuyau de rouverture B , & qui pane a travers i'eau par Talion de 
la colonne de l'air extérieur , qui prtffe pour remplir le vide réfutant de l'infpiration. 
Quand l'expiration fe fait , l'air qui eft exprimé tôt forcé dans le tuyau , fort par l'ou- 
verture A , en foulevant la .petite balle de liège que nous avons dit faire fonction de 
jfoupape. 

De cette manière -on voit que les deux mouvemens de la refpiration , l'infpiration & 
Texpiration,, font entièrement libres, & que oar le premier , le malade îfpire la vapeur 
bienfaifante propre à -ramollir, à adoucir l'innammation des parties du canal de la ref- 
piration, à travers lequel pifle cette vapeur. 11 s'en fuit encore un autre effer,c'eff 
étant, pour ainfi dire, fou* la tire de l'animal, la chaleur qu'elle 



communique aux parties inférieures & latérales de l'encolure, au poitrail & 
rnités antérieures, joint» à la vapeur qui s'élève de toute la circonférence de l'ouverture 
Je la mufelière, en fe «répandant entre les draps dont il eft couvert, produifent eu 
bout de quelques temps une douce tranfpiration qui manque rarement d'apporter <da) 
foulagemenr. * . 

Tome VIL D d d t\ 
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6c qu'enfûite elle foit chaflee du 
corps par quelque évacuation infen- 
fible , ou quelle s'aflimile fi parfai- 
tement avec les humeurs (aines , 
ou'elje puifle circuler avec elles 
dans les va fléaux fans troubler en 
aucune façon l'égalité de leur cours, 
c'tft la ce qu'on appelle rifolution 
douce & bénigne. Une telle termi- 
naifon feroit fans doute infiniment 
à défirer dans la péripneumonie , 
parce qu'alors le fang épaifli & 
ftagnant , venant à reprendre fa flui- 
dité & fon mouvement, diflîperoit 
aufli tôt l'inflammation du poumon ; 
mais cette terminaifon û déûrable 
n'eft pas toujours poflible , attendu 
que la réjblution exige entr autres 
conditions , que le mouvement des 
humeurs foit modère , que la matière 
obflruante foit peu compacte , que 
Cobfiruâion Joit peu étendue , & les 
canaux mobiles. Cette terminaifon 
ne peut avoir lieu principalement 
que dans les animaux d'une confti- 
tution lâche , &c. fur - tout quand 
l'inflammation n'occupe que l'artère 
bronchiale ; parce qu'alors l'artère 
pulmonaire offre encore au fang un 
Chemin aflez libre & affez fpacieux 
pour qu'on n'ait pas lieu de crain- 
dre que la circulation doive s'ac- 
célérer beaucoup , dans les vaifleaux 
qui font demeurés libres. Cette 
terminaifon peut encore avoir lieu 
lorfque l'inflammation n'attaque 
qu'une petite partie de l'artère pul- 
monaire , parce qu'en ce cas les 
fréquentes anaftomofes par les- 
quelles les ramifications de cette 
artère communiquent avec les bron- 
chiales , permettent encore au fang 
de traverfer le poumon avec aflei 
(de facilité. 

Quant à l'autre manière dont la 

** u :. v. 
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péripneumonie finit par - la faite" £ 
foit que le liège de cette maladie 
foit dans l'artère bronchiale ou 
dans l'artère pulmonaire , fi la ma- 
tière morbifique vient à être domp- 
tée par la force de la fièvre , jus- 
qu'au point de recouvrer aflez de 
mobilité pour pafler dans les vaif- 
leaux aériens , alors la péripneumo- 
nie fera dans le cas de le termi- 
ner par C expectoration. Les belles 
expériences de Ruyfch 6c du cé- 
lèbre Halles prouvent qu'il y a un 
chemin ouvert de l'artère pulmo- 
naire dans la cavité des branches , 
& un autre , de l'artère pulmonaire 
dans l'artère bronchiale; aufli eft-il 
beaucoup plus commun de voir la 
péripneumonie fè terminer par Yex- 
pedoration que par une rifolution 
infenfible. Ruyfch in cataiog. varior. 9 
page 134, rapporte * qu'il a trouvé 
» par le fecours des injections ana- 
» tomiques , qne la cire pouffce 
» par les artères rempliflbir les cel- 
» iules du poumon*» 

Cet auteur ne nous inflruit pas du 
nom de l'artère dans laquelle il a 
fait l'injeâion ; mais il eft à préfu- 
roer que ce fut l'artère pulmo- 
naire ; puifqu'il dit ibidem , page 
i6z. « Que quand il rerapliflbit 
» celle - ci de la matière féreufe , 
h cette matière pénétroit dans 
» l'artère bronchiale. » D'ailleurs 
on lit dans l'hamaflajlique exc, 1 1 , 
pages 61 , 6i , 64 , 66 de Ut 
Traduction fran(oifc de Af. Sauvages. 
*t Que le célèbre Haies a prouvé 
» par de très- belles expériences » 
» que dans le poumon du veau il 
m y a un chemin ouvert de l'ar- 
» 1ère pulmonaire dans la cavité 
h des bronches. Cet iljuftre phy4- 
» cien adapta un tuyau de verrQ 
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» à cette artère , & par le moyen ç^'nyaungrandoorabred'auyertures 
» d'un entonnoir il y fît couler de- qui communiquent de l'artère bron- 
h l'eau chaude; enluite, avec une chiale dans les vaiffeaux aériens, 
h une greffe paire de foufflets atta- puifque ces ouvertures donnent paf- 
» chés à la trachée , il dilatoit fage à la mucofité qui lubréfie toute 
*» alternativement les poumons , leur furfacc intérieure, à mefure 
h pour eflàyer fi par ce moyen que l'artère bronchiale la fépare; 
» l'eau ne pafferoit pas dans la or, s'il arrive dans une pcrip- 
» veine pulmonaire ; mais il fut neumonie, que quelques branches 
» bien furpris de voir qu'au lieu de ou quelques ramifications de l'artère 
» paffer dans cette veine , elle for- bronchiale foient le fiége de cette 
» toit à plein canal par l'âpre ar- maladie , le fang qui pouffe par 
n tère. Il douta d'abord s'il ne de-, derrière les molécules de la matière 
» voit pas attribuer cela à la rup- morbifique, peut les faire péné- 
» ture de quelques vaiffeaux que trer petit à petit à travers ces. 
» l'eau aurait pu forcer ; mais il vaiffeaux délicats & faciles à dilater , 
» s'aflura bientôt , par des expe- jufque dans l'intérieur des bronches 
n riences répétées, avec tout le foin d'où elles peuvent être évacuées par 
h poffible, tant fur le veau que ï expectoration , en fe mêlant avec la 
» fur d'autres animaux , que l'eau mucofité dont on vient de faire 
» paffoit effectivement de l'artère mention. 

»» pulmonaire dans les bronches, in- De tout ce que nous venons de 

* dépe n dam ment d'aucune rupture de dire, il paroît qu'on peut conclure 
» vaiffeaux. Une autre fois Af. Haks que la matière inflammatoire , ffag- 
» voulut efiayer fi la férofité du fang nante dans les branches ou ramifica- 
» de cochon pourroit paffer des ar- tions des artères , bronchiale ou 
» tères pulmonaires dans les veines pulmonaire , peut ctçe exprimée 
» correspondantes des deux lobes dans la Cavité des bronches, &, 
» du poumon du même animal , qui que J'animai , atteint de la périp- 
» avoient été conferves chauds dans neumonie , , peut £tre guén par 
» l'eau , cette férofité paffa librement cette voie,au moyen de Vexpexlor+tion. : 
» dans les bronches, mais point du II nous refteà examiner les qua- 
» tout dans les veines » hten plus, lités que doit avoir YtxptHoration , 
h l'eau chaude verfée dans la trachée, pour pouvoir fonder fur elle l'ef- 
t* fortit par l'orifice de l'artère pul- pérance de la guéhfon. 

>* monaire, mais cependant avec iVIl faut qu'elle paroiffe des lç ; 
» moins de vîteffe qu'elle ne s'écou- commencement de la maladie, 
t* loit de la première, lorfque l'eau parce que fi elle no fe montre 
» paflbit de cette artère dans la ca< qu'au bout de quelques jours 9 
» vité des bronches. Du fang qu'on il y a lieu de craindre que l'in- 

* fit couler dans l'artère pulmonaire fiammation ne fuppure ; une fois 
n ne put pas pénétrer dans les cel- la fuppuration décidée , il eft évident 

* Iules du poumon, quoiqu'on l'eût que ce n'eit pas par la fanté que la 
» délayé dans de Peau nitrée. » périoneumome doit finir, mais qu'elle 

Nous pouvens obferver encore a dégénéré en une autre maladie; 

Dddd % 
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je veux dire en vomique dû poumon.. 

( Voyt\ PULMONIE DES B<EOTS ) 

i°. U expectoration doit fe faire- 
librement , & l'humeur doit être 
expuHëe au dehors par la toux r 
(ans beaucoup de peine : car, lorfque 
la toux eft lèche & violente , elle 
caufe de très-grandes- irritations au 
poumon , êt de plus ,. elle indique 
que la matière obflruante n*èft point 
encore difpoféè à l'expulfion , Se 
que les vaifleaux fanguins , que 
1 inflammation diftend fie tuméfie, 
reflerrent fii compriment les véfi- 
cules aériennes». 

» 3 0 . LTlumeùr <jne l'animal expec- 
tore dans la péripneumonie , doit 
for tir en abondance , fie cela afin 
que là matière morbifique s'évacue 
entièrement : car, fi l'expeclorarion 
eft peu copieufe , elle indique que 
I* nature fait des efforts impuiflans 
pour fe délivrer , ce qui eft de 
très-mauvais augure dans toutes. 
Jes évacuations critiques. 

4°. La matière expeâorée eft 
de très -bon augure, fi dans le. 
commencement de la maladie elle- 
paroît ious une coulêur jaune mé- 
langée d'un 1 peu de fàng. clair, pour- 
vu que cette teinte rouge difparoiffe 
promptement r fi la- conMance de- 
cette matière eftun peu épaifle^elle an- 
nonce conjointement avec la couleur 
nune, qu'il y a en commencement de 
ce&ion dant la matière motbi/ique^ 

On< eft" dans le cas. d'augurer 
favorablement de la péripoeumome r . 
qui prend la voie de l 'expectoration , , 
lbrfque l'humeur expulfée fe change 
promprcni'-mt en une matière blan- 
che , cgvih'i & fans acrimonie ; une 
telle.- expectoration, indique évidenv- 
nxnt la coôion entière fit parfaite 
is. la matière morbifiqttei. 
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6°; H ne faut donc pas perdredeV 
vue , lorsqu'on veut s'afiurer fl« 
l'excrétion eft falu taire à l'ani mal- 
malade, qu'elle doit enlever ce qui* 
s-'oppofoit à la liberté du cours dey 
humeurs dans le poumon , fie con* 
féquemment faire diminuer, en même 
temps tous les fymptômes- qoi dé- 
pendoient de cet obftacle. La refpU 
ration que l'engorgement du pou» 
mon, fie la difficulté de fon expanfion* 
rendoit pénible , doit devenir pUt*< 
aifie. La petiuffe fie la molUffe dw 
pou ls y (\u' on ohfervefouvenrdans cette' 
maladie , viennent de ce que le* 
ventricule gauche du cour ^recevant 
moins de fang qu'à l'ordinaire, à« 
rai fon de la difficulté avec laquelle* 
les humeurs traverfent le poumon v 
en pouffe une moindre quantité' 
dans l'aorte fie dans les différentes- 
ramifications de cette artère. Si donc 
on parvient à rétablir la. liberté de 
la circulation dans- le poumon , ir * 
faut que le pouls devienne, plus ample 
&c plus plein : or , fi tous ces chan<*> 
gemens favorables» fe manifeftent 
pendant ou après YexpeSoration % ; 
nous fommes afiurés que la caufe- 
matérielle du mal a été expulfée par 
cette voie.. 

7°. L'expeâoratîon n r è(t pas la* 
feule voie par laquelle la caufe 
matérielle de la péripneumonie fon- 
due fit redevenue, mobile, peut-être 
évacuée ; . car- il peur arriver que- 
cette manière morbifique paffe des-, 
extrémités artérielles dans* les veines- 
correfpondantes qu'en fe mêlant: 
au torrent des humeursi qui cir- 
culent,, elle foit châtiée hors <hu 
corps par différent excrétoires, lors- 
qu'elle .*tfubi , pendant le cours.de- 
la maladie f des altérations .qui neluiî 
permettent plus, ce rouler dans ksp 
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vaifitaux arec les humeurs faines ; d*è faire aucun changement confidé- 
fans apporter du trouble dans les rable à l'état aâuel de la maladie , 
fonctions ; c'eft alors qu'elle peut foit en réitérant les faignées , foit 
être expulfée par l'anus avec les en prodigant inconfidérement d'au- 
gros excrémen9,OM. par l'urètre,. avec très fecours. Il fe trouve effective— 
ks urines. Dans le premier cas , le ment dans le fang une difpofitiorv 
jlux de ventre doit être doux & modéré, inflammatoire ; mais elle eft fi légère , 
Dans le fécond cas, Us urines doivent qu'elle peut facilement fe réfoudre :* 
itre epaijfes , blanches , & couler abon- il eft vrai encore que les vauîeaux. 
iammena. font ebftrués , mais ils cèdent très- 

S°- Si la matière inflammatoire alternent & laiffent bientôt paffer, à 
n'a pu- fe terminer par une douce travers leurs, dernières extrémités ,- 
réfolution,jù être évacuée par l'ex- la matière de l'obAraâion ; de 1& 
pcôoration ou par les urines , ou l'indioation curative doit fe borner* 
avec les gros excrémens, ni être «aux conditions néceffaires à cette 
entraînée par la fuppuration , mais, efpcce de réfohmon que le médecin; 
fi au contraire elle s'eft fixée dans vétérinaire trouve déjà dans le fujet 
les vaiffeaux, par fon féjour elle malade ; il tâchera donc de réfoudre 
fait corps ayee eux,. & dégénère l'inflammation, en rendant au. fang' 
infenfiblement en une tumeur fquir- épaifft, fa fluidité, 6c le mouvement 
zenfe. (Kore^ Squiire) à.celui qui eft en ftagnation. Pour y 

9 9 ^ Enfin, s-'il n'eft' furvenu ni parvenir, il fera paflêr, au moyen, 
évacuation; critique-, ni métaftafe , de l'infpiratoire , par l'infpiration , 
6c que l'on n'ait pu réuflir à calmer non feulement dans, les nafeaux 
la violence delà péripneumonie par dans la gorge, mais encore dans la 
toutes les tentatives indiquées dans- trachée -artère , 6c dans les lobes- 
le traitement de cette maladie , le du poumon ,. un air chargé de par- 
poumon eft fur le point de tomber ticules émollientes qui s'évaporeront 
en gangrené. ( Voyc^ ce mot) de l'eau douce , ou des décodions. 

des fleurs, de fiuTilage ,. de bouillon» 
A R t. i c l e V„ Hanc, de violeHe,de fureauyoudess. 

feuilles & fleurs de mauve , de guimau— 
JDe Ut cure des deux efplces de pi- ve,de pariétaire, Uc qu'on aura pla- 

ripmumonic vraie ,. ou fluxion cées dans- cet in ûru ment. .Ce? remèdes 

de po'ùrinci locaux porteront dans les. bronches. 

un. véhicule délayant propre ài 

Soit que le liège de la péripneumo- fondre la vifeofrté inflammatoires 
ne vraie le trouve dans l'artère bron- qui obftrue les vaiffeaux pulmonai~ 
chiale y ou dans l'artère pulmonaire,, res qui s'ouvrent dans? les canaux: 
facette maladie peut fe guérir par' aériens-; les bains des? extrémités. 
une rifohuion. douce & Unigne , on antérieures , & raêtne-de» pofté— 
doit maintenir , autant qu!il tftpofli-- ricures r & les lavemens • compo fés^ 
We dans les> fluides & dans, les^- de ces dccoûions émollientes? „ cm. 
iolides-, le& mêhw& di(po£tions qui. humectant . Je- tiffu des> foltdes ^ les» 
i% trouvent.,, ôine pas. entre^rendte: v^ifleaua abforbarsr gorteronti daruà 
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le fang des molécules délayantes & 
çalmantes,& ils causeront à ces parties 
un relâchement qui les mettra en 
état de recevoir & de retenir plus 
de liquides : par ce moyen on par- 
viendra a diminuer , autant qu'il fera 
poffible de le faire , le mouvement 
& la quantité des humeurs qui fe 
portoient au poumon. 

Jufqu'au temps où la réfolution 
de la maladie eft décidée , on ne 
doit donner au boeuf malade pour tout 
aliment, que des boulons légèrement 
nourriflantes , parce que la termi- 
nai ion de cette efpèce de péripneu- 
monie arrive dès les premiers jours 
de la maladie , lorfqu'elle doit avoir 
lieu. On fe bornera donc à lui 
donner de légères décodions d'or- 
ge, d'avoine, & de blé de froment, 
ou celles de carottes , de raves, 
de navets , de courges , d'orge , 
d'avoine, ou enfin celles des femences 
de foin , de fainfoin & de luzerne. 
Il eft d'autant plus important que 
le chyle qui réfulte de ces ahV 
mens liquides , foit très 'fluide & 
peu abondant, que s'il étoit épais, 
vifqueux , ou en trop grande abon- 
dance , étant porté de la veine 
axillaire dans le poumon, il pafferoit 
difficilement à travers les extrémités 
les plus étroites de fts vahTeaux, & 
feroit capable de furcharger ce vif- 
cère. Les médicamens nitreux , 
mieHes , les décodions douces & 
favonneufes des racines de mauve, 
de guimauve , le rob de fureau , 
peuvent être d'un grand fecours ; 
mais la funple décodion d'oree 
avec le nitre & l'oximel peut fa- 
tistaire feule à l'indication que nous 
avons à remplir. 

Les remèdes que nous venons 
•l'indiquer pour le traitement de la 
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péripneumonie , qui fe termine par 
une réfolution douce & bénigne, 
font les feuls qui conviennent ïorf- 
que cette maladie prend la voie de 
1 exploration. C'eft par leur moyen 
que fa matière morbifîque fe fond , 
reprend fa mobilité , & qu'elle 
dégage & rend libres les canaux qui 
doivent lui donner iflue ; ainfi les 
décodions émollientes & légèrement 
déterfives , fatisfont parfaitement à 
tout ce qu'on fe propofe dans pa- 
reille occaûon. On peut encore 
mettre en ufage les décodions des 
■feuilles d'aigremoine , de pariétaire , 
de pifTenlit , la femence d'orge , celles 
de pavot blanc & de fenouil , gro£ 
fièrement triturées, & Ja racine de 
réglifle. La péripneumonie qui finit 
de cette manière, fe termine dans 
un temps affez court , pourvu qu'on 
ne troublé point cette évacuation 
falutaire, en pratiquant des faignées, 
ou en adminiftrant des purgatifs, 
ou des fudorifiques, quine manquent 
jamais de fupprimer l'expedoration. 

Si dans la péripneumonie le mé- 
decin vétérinaire s'apperçoit que le 
bœuf foit atteint d'un cours de 
ventre qui lui facilite la refpi ration , 
& rende fon pouls plus ample & 
plus plein , il pourra en conclure 
que c'eft une féconde voie par 
laquelle la matière morbifîque s'é- 
chappe du corps de l'animal : pour 
fàvorifer cette évacuation critique, 
il emploiera les mêmes remèdes & 
le même régime qu'on vient de 
preferire dans les deux terminaifons 
précédentes ; mais outre cela il aura 
foin de lubréfier & de relâcher les 
voies vers lesquelles la nature dirige 
la matière morbifîque , en admi- 
niftrant des lavemens adbuciffans , 
faits avec les décodions des feuilles 
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& racines de mauye , de guimauve , 
de petit-lait , ou d'eau douce avec 
le miel , afin d'évacuer les ex c ré- 
mens greffiers qui féjournent dans 
les derniers inteftins, 6c de rendre 
gluTant tout le canal intestinal. On 
mettra fur ledos de l'animal malade une 
couverture afTez grande, pour con- 
centrer les vapeurs des décodions 
émollientes , qu'on fera placer dans 
nn feau fous ion ventre, dans l'ef- 
pérance dt déterminer la matière 
morbifique vers l'endroit où elle tend 
déjà a Te porter d'elle même.11 faut ob- 
ferver feulement, dans cette opération, 
de retirer le feau de deflbus le ventre 
du malade avant que la dccoâion 
qu'il contient foit refroidie , &c 
enfuite de lui bouchonner fortement 
le dos , les reins , la croupe , les 
extrémités postérieures & le ventre , 
- avant de changer fa couverture 
& fa litière ; à l'égard des pur- 
gatifs forts 6c irritans , ils feroient 
ici plus dangereux qu'utiles , par la' 
raifon qu'on n'a befoin que d'un cours 
de ventre doux & modéré, & non 
d'une diarrhée violente , de laquelle il 
n'y a rien de bon à attendre ; mais on 
peut faciliter l'évacuation de l'hu- 
meur morbifique , en donnant en 
breuvage les décoctions des raci- 
nes de mauve ou de guimauve , 
& plus efficacement encore , en ad- 
miniftrant de deux jours l'un , depuis 
une demi.- livre jufqu'à une livre , 
l'huile fraîchement extraite de la 
femence de lin. 

Mais s'il arrive que la nature fe 
délivre de la matière morbifique, 
en l'expullant par le canal de l'urètre 
avec les urines, non - feulement les 
moyens curatirsdoi ventêtrelcs mêmes 
que ci-devant, mais il faut aider la na- 
ture à produire cette évacuation par le 
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couloir qu'elle a choifi. Pour cet 
effet on fêta boire au bœuf, 
d'heure en heure, une demi- bou- 
teille de décoclion aperitive & légè- 
rement diurétique , compofée avec 
l'orge , les racines de chiendent , de 
petit houx , de perfil & de fenouil. 

Jufqu'ici, nous avons indiqué le 
traitement qu'il eft à propos de pra- 
tiquer quand la péripneumonie tend 
à une douce réfolution, ou qu'elle 
fe difpofe à s'echapper du corps , 
par Pexpeftoration , ou par l'anus , 
ou par le canal de l'urètre. Il s'agit 
actuellement de preferire les moyens 
eue l'on peut tenter lorfque les fignes 
de cette ma'adie n'annoncent pas 
qu'elle puiffe fe réfoudre à l'aide 
des fecours que nous venons de dé- 
figner» La peripneumenie étant une 
maladie inflammatoire , elle eft fuf- 
ceptible de toutes les terminaifons 
de l'inflammation : mais comme le 
fiége du mal fe trouve dans un vifeère 
qui eft de première néceffité pour la 
vie , il n'y a que la réfolution qui 
foit à défirer ; car la fuppuration eft 
ici fort dangereufe , la gangrène pres- 
que toujours mortelle , & les fuites 
du fquirre d'une cure très-difficile. 11 
arrive môme quelquefois qu'à mefure 
que l'inflammation fait des progrès , 
elle gêne tellement l'aûion du pou- 
mon, que les animaux fuffoquent 
avant que la fuppuration foit 
furvenue. Si donc l'inflammation eft 
récente , grande , lèche , qu'elle fe 
trouve dans un an : mal roburte, & 
qui fe portoit bien auparavant, il 
taut fe hâter de lui tirer du fang &c 
même copieufement;car,comme cette 
terrible 1 maladie menace à tout mo- 
ment d'une fuffocation , on doit fans 
doute lui oppofer fans perdre de temps 
les remèdes les plus énergiques & des 
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Néanmoins on doit arrêter le fang tation exceffive qu'ils éprouvent, & 
îles qu'on s'apperçoit que le malade les efforts qu'ils fom pour refpircr, 
ne refpire plus librement, fauf à céi- les en empêche. Autant qu'il eft poffi- 
térer Ufaignce, fi l'augmentation des ble , on ne doit leur faire -avaler que 
fymptômes l'exige. peu de breuvages à Ja fois , afin que 
Leffet de la faignée eft de modérer la plénitude de leurs eftomacs ne 
la trop grande impétuofité de la cir- rende pas le mal plus conûdérable t 
culation du fang, de diminuer la mafle & que l'augmentation de la marie 
du liquide qui doit traverfer le pou- des humeurs à laquelle -donnèrent 
mon, & de dépouiller les humeurs lieu une trop grande quantité de 
de leur partie la plus gtoflière; de là, la boûTon adminiftrée tout A coup, 
néceflitéde pratiquer de très-grandes n'aggrave point l'jdtat d'engorgement 
•Ouvertures en feignant ;& enfin en dam lequel le poumon fë tsouve. Mais 
défempliffant les vaifleaux , les dé- àl eft bon que toutes les décochions 
layans qu'on veut y conduire fous la & les boiffons légèrement nourriflan- 
forme de bains, de lavemens, de tes qu'on leur donne, foient chaudes, 
breuvages , &c. peuvent y pénétrer parce que la chaleur augmente leur 
plus facilement. L'application des vertu délayante , &C en paffant par 
véficatoires fur les parties latérales l'cefophage, elles produifent l'effet 
du thorax, celle des ventoufes fèches d'une douce fomentation furies par- 
ou avec fearifications , peuvent pro- ties qui environnent ce canaL 
çurer quelques foulagement au pou- Le régime qui convient dans le 
mon, en attirant fur les parties où cas préfent, eft le même que celui 
ces remèdes locaux font appliqués, qutan a indiqué pour la peripneu*' 
les humeurs qui fans cela fe porte- monie qui 4e lerauoe par une «ouce 
roient à la partie malade. D'ailleurs réfolution. On peut y ajouter la dé- 
on doit faire ufage,dans cette circonf- coûion des racines de feorfonère, 
tance , des mêmes remèdes qu'on a de barbe de bouc , de chicorée fau- 
indiqués pour la cure de la peripneu- «âge , parce que ces plantes ont la 
monie qui fe termine par une réfo- propriété de fondre &L d'atténuer la 
hition douce & bénigne, pour mo- vifeofité inflammatoire ; illufHtdonc 
dérer t'a&ivité de la fièvres fielle eft de donner aux animaux malades une 
trop violente, on pourraajouter , aux nourriture légère & délayante , parce 
décoctions qu'on a preferites, les fleurs Que fi la maladie peut céder aux 
de pavot rouge ; mais il faut foigneu- differens moyens qui viennent d'être 
fement éviter les narcotiques, fur- détaillés, elle n'eft jamais de longue 
tout dans la vigueur de la maladie , durée, 
car de tels remèdes feroient beau- 
coup plus dangereux qu'utiles, parce Section VIL 



moins fenfibles à la douleur qui Dt la piripneumonie putride fyifip" 
réfulte de la difficulté du paffage du tomatiqut. 
fang a travers le poumon , ils cour- 
raient rifque de iuffoquer , au lieu Cette efpèce de piripneumonie eft 
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Savent épizootique; le printemps 
<eft la laifon où les b.'ftiaux en font 
fcommunément attaques. Elle s'an- 
nonce par le îViflbn , le tremblement, 
la toux, & par nue nevre aiguë qui 
redouble deux fois par jour alternati- 
yement avec froid, chaleur 6c op- 
preflion de poitrine. La langue & la 
touche font malpropres , il s'en ex- 
hale une odeur fétide, ainfi que 
des urines & des gros excrémens. 
Plufieurs des animaux qui en font 
atteints , ont des fueurs abondantes , 
opiniâtres ; leurs pouls eft contam- 
inent plein, fréquent, un peu mou. 
Pour s'affurer plus amplement fi la 
péripneumonie eft putride, on mettra 
dans un vafe de l'urine du bœuf dès 
qu'on l'en foupçonnera affeâé; û 
«lie fe corrompt facilement, fi le 
(ang qu'on lui tirera par la faignée , 
éprouve peu de temps après le même 
Changement , & fi les cadavres des 
animaux qui avoient péri de cette 
maladie ont répandu une puanteur 
infupponable , ces petites expérien- 
ces ne contribueront pas peu a carac- 
térifer la péripneumonie putride que 
bous avons à traiter , en nous prou- 
vant, par la promptitude avec laquelle 
les urines & le fane , qui dans cette 
maladie font prives de la çhaleur 
vitale , tombent en pourriture , pour 
peu qu'ils ayent de difpofition à i'al- 
calefcence. 

Les boeufs doués d'un tempérament 
ianguin, ceux dont la ruminauon cil 
troublée par une caufe quelconque, 
ceux enfin qui mangent' trop, m'ont 
paru être les plus fujets à U pirip- 
ncumon 'u putride. Les périodes leptc- 
na'ires & demi-fepténaircs , font plus 
remarquables dans cette maladie que 
dans les autres ; fa durée eft de qua- 
torze à vingt jours ôc plus. 
Tome Vil. 
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VoppreJJîon répond à la violence 
du mal , on (ent quelquefois des fou- 
brefauts dans les tendons; l'accable- 
ment eft proportionné au degré de ta 
maladie. Le ventre eft toujours gonflé 
& mâtorifè. Le cours de ventre léreux 
qui a lieu dans le cours de la maladie , 
eft très à craindre; s'il furvient dans 
le déclin , il eft utile. On peut juger 
de même des fueurs excetfives qur 
paroiffent avant le temps de la dé- 
puration ; m redoute moins les féti- 
des. LVjaption des tumeurs eft quel* 
quefois avantageufe. 

La pcripntunwnu putride, toujours 
éUngereufe , approche quelquefois de 
fi près par la violence de tes fymp- 
tômes , de la péripneumonie maligne, 
qu'il eft facile de les confondre. Ce- 
pendant, fi la putride ne dégénère 
pas, elle dure moins ie temps, & 
l'affection des nerfs & du cerveau , 
inféparable de la maligne , n'eft dans? 
celle-ci que paffagère : d'ailleurs , la 
dépuration qui le fait rarement & 
très-difKcilement dans la maligne , 
eft ordinaire à la putride , dans la- 

3uelle on peut faire un bon ufage 
e la doctrine des crifes t fi par des 
remèdes faits à contre temps, on ne 
croife p3s les efforts de la nature 
qui y tendent. Les bonnes fe font 
par les urines &C par la fiieur, rare- 
ment par rhémorrhagie : les urines 
fe chargent Se dépofent du douzième 
au quatorzième jour, & l'on voit 
alors diminuer les accidens. Les fueurs 
faiutaires paroiflent vers le même 
temps ou quelquefois plus tard , ai'vfî 
que 1' ' hèmorrhag'u* La dépuration : ,sr 
X expectoration n'eft pas % re ; mai* 
c'eft fans raifon qu'on la croit alors 
purulente , de même que le lcdiinent 
blanchâtre des urines. 

Lee» 
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Article premier. 

Cure de la pcripntumonie putride 
fymptomatiquc. 

- On ne peut guère fe paffer dans 
cette maladie , de la faignée ; on eft 
même quelquefois obligé de la réité- 
rer y pour prévenir les: engor- 
gemens & les inflammations qui peu- 
vent furvenir lorfque le temps des 
faignées eft paffé; mais on ne doit 
pas, fans une nécefîité indifpenfable , 

Eoufler les faignées plus loin , dans 
i crainte d'affaiblir l'aétion des or- 

ries, fi néceflaire à l'expulfion de 
matière morbifique. On fe con- 
tente dans les premiers temps de tenir 
le ventre libre par de légers laxatifs 
ou par des lavemens, & c'eft la meil- 
leure manière de fe mettre à couvert 
des accidens qui meoacent la tête & 
la poitrine. Les purgatifs ne convien- 
nent que dans le temps de la dépura» 
tion : il arrive cependant quelquefois 
au'on peut & qu'on eft même obligé 
de s'écarter de cette règle qui doit 
toujours aller de concert avec les 
mouvemens de la nature. Les délayons 
& les tempérons , les rafraîchi ffans & 
les nitreux, & fur-tout la crème de 
tartre , qui , donnée à petites dofes , 
peut tenir le ventre libre , font ici 
très - recommandés & méritent de 
l'être ; je n'en excepte point les anti- 
putrides , quoique fuggérés par une 
hypothèfe , parce que je les crois très- 
propres à s'oppofer à l'alcalefcence 
des humeurs. L? quinquina eft fou- 
Y£nt utile à la fin de celte péripneu- 
monie^comme un fortifiant qui vient 
au fecours des organes aftbibîis par 
la violence de la maladie fle non 
comme anti-feptique. Les cordiaux 
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& les diaphoniques font de quelques 
fecours, lorfque la nature languiflante- 
abefoin d'être foutenue dans le temps, 
de la coftion ; mais il eft afTez rare 
qu'on en ait befoin. Le camphre eft le 
calmant le plus approprié à cette ma- 
ladie. Si enfin la poitrine eft très- 
embarraflee, on tâche de lafoulager 
par l'application des vcjicatoires furies 
deux parties latérales de cette cavité» 

Section I II. 

De la pêripneumonie bilieufe. 

• 

Les fymptômes de cette maladie 
s'annoncent par une refpiration plus 
ou moins laborieiife, par un pouls 
ordinairement vif, dur & préci- 
pité : mais après quelque temps r 
il eft foible & irrégulier avec beau- 
coup d'accablement.. La langue & 
les lèvres des bêtes à cornes qui 
en font atteintes, font jaunes, noires, 
ou lèches ; les matières expectorées,, 
les urines cVc les déjeâions qui fe font 
par l'anus, font couleur de citron &C 
écumeufes. On doit tâcher de les 
entretenir ; car la bile eft dans quel- 
ques fujets fi âcre & fi cauftique,, 
quelle brûle le fondement. En effet, 
il n'efUpas difficile de concevoir que 
fi cette liqueur cauftique ne s'évacue 
point , la maladie en dévient plus; 
terrible & plus meurtrière tnonfeule- 
ment elle enflamme les poumons,, 
le péricarde & Je cœur , mais elle 
peut encore enflammer le cerveau &C 
les eftomacs, ce qu'on connoît en 
appliquant !a main fur le front , fur 
la région épig'iftriquc, & à la froideur 
des extrémités. La plupart des ani- 
maux malades <ont fi tourmentés au' lit, 
changent à chaque inftant de poutiorr 
& de glace ; alors le ventre eft tendu,, 
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& fouvent toute l'habitude du corps 
efl couverte d'une fueur infruftueufe. 

Les eau f es. Parmi les animaux dont 
il eflquertion, les jeunesfontplusfujets 
à la péripneumonie que ceux gni font 
plus avancés en âge ; ceux qui ont le 
tempérament fec & bilieux; la faifon 
•& les travaux excelfifs,peuventencore 
occafionner cette maladie. 

La rèfolution. Le cours de ventre , 
vers le quatrième ou le fepticme jour, 
eft prelque la feule évacuation qu'on 
puifle regarder comme critique; les 
urines cependant dépofent quelque- 
fois ; on doit peu attendre des 
fueurs : le délire, la difficulté d'avaler , 
l'engorgement des parotides & des 
jugulaires ; l'urine noire & fanglante; 
le cours de ventre prémature , ôcc. 
"font touj ours de mauvais augure. Ces 
•animaux périffent de cette ma'adie , 
le troifième ou le quatrième jour, 
■rarement le Septième. La péripneumo- 
>nie bilieufe eft moins dangereufe pour 
les animaux de trois ans ou au deûous , 
<jue pour ceux qui font au deffus de 
cet âge. 

L'ouverture des cadavres nous four- 
nit ici beaucoup d'obfervations : on 
trou ve dans le poumon des fup pu ra- 
tions , des pourritures , des épanche- 
mens fanieux & purulens , tant dans 
la cavité du péricarde que dans la 
grande capacité ; le péricarde diver- 
sement affeâé , fouvent collé à la 
fur fa ce du coeur, ou en fuppuration ; 
le cœur flétri & defTéché ; ce vifeère 
«d'une gToffeur monftrueufe, fes ven- 
tricules & fes oreillettes remplis d'un 
fangeouenneux, jaunâtre & très-adhé- 
rent à leurs finuofités. On a vu dans 
l'abdomen le foie enflammé, puru- 
lent & tombant en pourriture ; ce 
^vifeère d'une couleur de fafran, tant 
à la furfcce qu'à l'intérieur , d'un vo- 
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lume prodigieux ,& repouffant quel- 
quefois le diaphragme bien avant dans 
la cavité de la poitrine ; fquirreuv, 
dur, fec & flétri; des adhérences plus 
ou moins fortes avec les parties voi- 
fines ; la véficule gorgé; de bile noi- 
râtre, quelquefois ennerem • .t vide 
& deflechée ; des conerctions ilans 
fa cavité : on a obfervé que la bile 
qui tranfpiroit de ce rcîervoir, avoit 
tait tomber en pourriture les parties 
voiiines qui en étoient teintes. On a 
trouvé les reins & les autres vifeè- 
res , quoique plus rarement , dans le 
même état, & des épanchemens de 
la même nature dans la cavité du 
bas-ventre. Le fang des veines hépa- 
tiques , de celles du cerveau , &c. &c 
a paru noir & reffemblant à de la 
poix. On a enfin remarqué des taches 
gangréneufes fur différentes parties. 

La cure exige de fréquentes fa ; gnées 
dès le principe de la maladie ; il eft 
rare qu il faille les réitérer au-delà du 
fécond jour , à moins qu'il ne fur- 
vienne une plus grande inflammation. 
El le exige destifanes rafraîchi/Tantes ôc 
adouci(lantes,avecles fleurs de mauve» 
de guimauve, une décoction d'orge 
avec la régliflie & les femences 
froides ; des purgatifs légers , que l'on 
donnera dans la rémiflion de la fièvre, 
& qui feront composés d'une décoûion 
de cafîe avec la manne dans une forte 
décoction de femence de lin. Pour 
entretenir l'expectoration , on don- 
nera le foir une décoction de fleur 
de coquelicot. On n'employera pour 
les lavemens, qui font très-néceflaires 
dans cette maladie , que les remèdes le» 
plus adoucuTans : les décoÛions de 
graine de lin , le petit-lait , l'eau tiède à 
laquelle on ajoutera quelques cuille- 
rées d'huile d'amande douce récente, 
pourront fatisfaire à cette indica- 
L e ce 1 
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tion. On compV tr^m le traitement- 
comme dan^ !a •ipr.cumoiiie vraie. 

Section IV. 

De U p'ripmum-ir.lt ru'int. 

La pônpnei monie r«:l ; gne ciîêre 
de la bilieule, m ce quVîe ne te 
termine jamais nva-t le vingtième 
jour,& prt-Ujiie toujours plus tard , 
ontrequVlledîord-nairenv ntépi/oo- 
tique & contagicu!e. Cirte inaUdie 
meurtrière a ion principal fiége dans 
les nerfs & le cerveau; car les affec- 
tions cérébrales qui l'accompagne nrr 
ne font point paffagères ni fympto- 
matiques ; mais elles la luivent effen- 
tiellemeni tant que i'oppreflion de la 
poitrine peififte. 

Caufes. La mauvaife qualité des 
fourrages , l'excès du travail , les exha- 
laitons qui s'tlevent des eaux crou- 
piffai.tes, le long léjour des excré- 
ment qu'on biffe corrompre dans les 
ctablt s des bétes à cornes , ôtqui infec- 
tent l'air qu'elles refpirent , ou paffent 
dans leur (ang avec les alimens; la 
mal-propreté , l'oubli du panlement 
de la main. &c. font autant de caufes 
qui peuvent donner nain" an ce à la 
péripneumonie maligne. 

Symptômes. Neuf a dix jours avant 
que cette maladie fe déclare; les 
animaux qui doivent en être frappés, 
font comme engourdis , faibles , lan- 
guiffans*f fans appétit. Le mal, après 
avoir air fî couvé , fe manirefte 
enfuite d'une manière moins équi- 
voque par la toux . par la difficulté 
de relpirtr , par i'hon ipilation, par 
un fr;ffon plus ou moins long, foivi 
de 'a fréntience du pou's & d'une 
chaleur d'abord afl'ez modérée , & fc 
préfçntaut feus un alptft ion doux,. 
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ce mil neuf tromper les médecins 
\ é éri rcs p!ns . ner.ufs , s'ils ne 
fc r .t averti'- par l'épiïfvtie. 'a ref- 
l'avion difficile , raflbupifkmcnt , 
l'a^cab'.cmenf , !e ilél're quelquefois 
a^cjin^kg.né de niugifîemens U'^u- 
Ivcs, Ycr.f nurdiff» ment , les trém- 
ie n.Mis cV les cor.vtilficns en font 
Us lympTômes les p'us familiers. Le' 
pouls dan*, cette maladie en* laneuif- 
fsr>t, foible, irregulier & inégal,, 
quelquefois naturel & véhément. On 
fent en le touchant, un tremblement 
ou d»-s foubrefauts dans les tendons.. 
La refpiration eft plus ou moins gê-- 
née; le ventre eft plus ou moins- 
tendu ; les urines font quelquefois 
trop abondantes ou fupprimees & 
retenues dans la vefîîe. Les futurs 
prefque toujours infructueuf* s , font 
irrégulièrvs , fétides , froides , &c.; . 
il fort de la bouche une bave limo- 
neufe dans les premiers temps; mais 
dans le cours du mal, l'intérieur des 
livres & la bouche paroiffent brûlées 
& grillées ; les déjections font fétides. . 
Il paroît encore, dans la péripneumo— 
nie maligne , des parotides qui fup— 
purent difficilement , des charbons; 
ou de petites tumeurs charbonneuses^. 
Il n'eft pas aifé de fixer la durée de ! 
cette maladie, tant à caufe de Tin- 
certitude de fon commencement & 
même de (a fin, qu'on fait-être très- 
équivoquevjue parce que fa longueur 
peut-être en raifon inverfe de fa 
vio'ence; cependant on peut rffurer 
qu'elle ne fe termine jamais a\ant le* 
vingtième ou le vingt-unitme jour, 
qu'elle va communément à quarante* 
& même à foixante jours. Son déclin* 
eft ordirairfm^ nt fort long & péril- 
leux, i! f„ut même remarquer que r 
quand la fièvre conferve dans cesr. 
derniers temps un certain degte. 
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fcrce , on doit ,s attendre à un dépôt. 
Si l'on pictvnJ que la maîodie en 
qucftion peut fe termir.tr en lix ou 
iept jours, on prend alors la périp- 
nei mo: ii. biiseufe pour la maligne. 
J'ai même remarque que les animaux 
qui guêriflbient le vingtième jour, 
«toirnt les pl us fu jets aux rechutes aflez 
fréquentes dans cette ma'.idie, dont 
la convilefcencetft toujours longue 
& pénible. 

Le prognofilc de hpéripneumonie ma- 
ligne ne peut-être que fâcheux ; l'ex- 
petforation eft avantagent, ainfi que 
cette efpèce de gale dont l'intérieur des 
lèvres fe trouve couvert vers le dé- 
clin du mal. La chaleur modérée, 
le pouls & les urines approchant de 
l'état naturel, ne doivent point raflu- 
rer ; car on voit périr très«promp- 
tement les animaux malades , avec la 
plus belle efpcrance. Le cours de 
ventre eft à craindre; les déjeftions 
lientérioues , les noires , les fanglan- 
tes, celles qui ont une odeur cada- 
véreufe ne préfagent rien de bon. Il 
eft inutile de dire que l'a flou pi fle- 
xnent, le délire accompagne de uiu- 
giffemens lugubres , font toujours des 
lymptômes fâcheux. Quelques ani- 
maux péritTer.t leleptième jour, d'au- 
tres en plus trand nombre vers le 
douzième ou le quinzième; mais cela 
arrive rarement après quarantr jours , 
à moins que les fuite» n\g l'oient, 
mortelles. Les cri/es dans la néripn. u- 
monie maligne, font très-r^ns ; ù 
s'en fait fouvent vers le fe l -ûcr>c :our 
une imparfaite : cependant les . Leurs,, 
le cours de ventre &c hs ; arr.'i J- ^ 
diminuent quelquefois 1\ libres de 
la poitrine, fur -tout loilruc tr> <]. r- 
nières fe terminent par la ref kitn>><. . 
Les ab:ès peuvent être anf.i c iti , nés; 
naaii ceux qui fe forment i.iiéruure- 
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ment, deviennent fouvent mortels 
par la feule circonftance du lieu qu'ils 
occupent. Nous avons dit qu'on ne 
pouvoit guère fonde r un bon prefage 
fur la bonne qualité des urines , ce- 
pendant il arrive quelquefois qu'elles 
depolcnt avec diminution des acci- 
dens , mais la maladie ne laifle pas 
de luivre Ion cours. 

L'ouverture des cadavres eft ici le 
plus fouvent infrucUieufe , foif parce 
qu'on la fait trop à la hâte , foie 
parce que les défordres que caufe cette 
maladie, ne font pas toujours inani- 
feftes : cependant on voit fouvent les. 
poumons couverts de taches livides 
6c gangréneules ; ils font quelquefois 
dans un état de pourriture qui ne 
leur permet pas de réfifter au tacf : 
je les ai trouvés tels dans plufieurs- 
fujets. Le coeur m'a paru, mais rare- 
ment, enflammé , couvert de puftules» 
& même gangréneux. Le fang qu'on ; 
trouve da«s le cœur & les gros vaif- 
fi aux , femble être dans un état de 
diflblution ; cependant je l'a» vu; 
quelquefois très-épais & formant ce* 
qu'on appelle des concrétions poly-- 
peufes. Les vifeères du bas- ventre- 
contiennent quelquefois des fourmil— 
lières de vers ; on y voit des marques ; 
defphacèle, principalement dans les- 
inteftins qui l'ont toujours boiirfouf-- 
fles oc quelquefois percés avec épan-- 
cfu ment des matières fécules. La vé-- 
fkule du fiL-l eft très- fouvent pleine 
d'une bile noirâtre & verdâtre qui. 
woupit au IR dans les eflomacs & les: 
;t) dlms, Les cadavres peur la plu- 
part ei Hui.t prodig'euftment ; ils fe 
cuir» uijHi.t b'riitot & fe matent. 
qutkiKîois en lambeaux fous les* 
doigts : on a alors, comme on le- 
p. -nie b <.n, beaucoup de peine à en: 
ajjpruchcr; ou y couit même quel-- 
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que danger ; & l'examen qu'on en ordinaires , il faut les réferver pour 
fait avec beaucoup de répugnance, le déclin de la maladie où ils font 
ne peut-être que fuperficiel. très-nécefLires. Les lavemens émol- 

Curc. La- première marche cachée liens , très- propres à féconder les 
& équivoque de la péripneumonie remèdes dont nous venons de parier, 
maligne, prive ordinairement les font utiles dans tout le cours de la 
animaux qui en font frappés, des maladie. Les breuvages délayans, les 
plus grands fecours, parce qu'on ne tempérant , & les vitreux font les 
ks donne que lorfqu'elle fe mani- remèdes les plus familiers & les moins 
fefte clairement , ôc cela après qu'elle à craindre. On fe fert encore avec 
a fait intérieurement de grands pTo- futcès des abforbans & des vermifu- 
erès. On a appris par l'expérience, ges, lorfque l'état des premières voies 
dans les épizooties , à la faveur def- les demande. On connoît afTex l'effi- 
quelles il eft plus aifé de la recon- caché deso£iVa/«& des anti-feptiques, 
noître , que les fimples remèdes f» propres à corriger la putridité qu'on 
•énéraux, la diète la plus févère, redoute avec tant de raifon. Les cal- 
Feau prife pour toute nourriture, ou mans y û l'on en excepte le camphre&C le 
même le fcul changement d'air, peu- fel fédatif^ font ici toujours fufpects. 
vent éloigner cette maladie , ou en Le quinquina eft fouvent néceûaire 
détruire le germe qui n'a pas eu le vers le déclin de la maladie , non 
temps de fe développer. Le traitement comme anti-putride, mais comme 
de la péripneumonie maligne doit être fortifiant ou comme un Simulant 
varié , parce qu'elle prend bien des propre à remédier à la gangrène qui 
formes, & qu'elle eft accompagnée accompagne fouvent le mal dont nous 
d'un très-grand nombre de fymptô- parlons. Les véficatoires appliqués fur 
jnes qui demandent fouvent une con- l'apophife tranfverfe de la nuque, aux 
duite particulière, outre que les parties latérales de la poitrine, & aux 
épizooties ne fe reffemblent point. On cuifles, produifent le plus grand bien ; 
peut dire en général , que la faignée il faut entretenir l'écoulement par 
ne lui convient pas : cependant il de nouvelles applications ou par d au- 
eft des circonftances qui la deman- très moyens ; ils ne réufîifTent pas 
dent ; mais on doit toujours en ufer, lorfque la bile joue un rôle dans 
& même dans les cas d'inflammation, cette maladie; à cette circonftance 
de douleur violente , de tranfport 6r près , ils font utiles lorfque les érup- 
d'oppreffion , avec beaucoup de ré- tions fonl rentrées, & fur-tout lorfque 
ferve. Les laxatifs , tels que la caffe la matière morbifiquefe jette fur quel- 
avec la crème de tartre , ou avec les que vifcère ; en employé encore dans 
tamarins , doivent être fouvent era- cecasdesv</;w«/«jfcarifiées.ilefttrès- 
ployés ; mais on ne doit en faire important de purifier l'air dans les 
ufage qu'après les fept premier jours; étables ôi d'y maintenir la pro- 
ils ne conviennent ni dans le corn- prêté, 
mencement des éruptions , ni lors- 
qu'il y a une difpofition inflamma- 
toire dans les poumons ou dans 
l'abdomen : à l'égard des purgatifs 
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Section V. 

De la faufft péripneumonie. 

La faufft piripntumonU exiftt in- 
dépendamment de toute autre mala- 
die ; elle eft quelquefois fi (emblable 
à la vraie pénpneumonie, que le feul 
état du pouls peut les diftinguer : 
c'eft un engorgement du poumon qui 
ne tient point de l'inflammation, il 
eft occafionné par une pituite acre & 
vifqueufi qiù engorge les vaiffeaux 
de cet organe. Elle n'attaque guères 
que les animaux avances en âge , les 
infirmes &C ceux qui font d*un tempe- 
rament pklegmatiqite , fur - tout dans 
l'hiver & pendant les temps humides. 

Symptômes. Au commencement 
de la maladie l'animal éprouve des 
alternatives de froid & de chaud; 
(à langue eft fouvent chargée ; il 
tombe dans l'aflbupiffement ; l'op- 
preiïion, la toux en font les prin- 
cipaux fignes r l'exp-Ôoration eft 
ordinairement blanche , gluante, écu- 
meufe , rarement fanguinolente ; la 
fièvre ne répond pas à l'état de la 
poitrine, & le pouls eft quelquefois 
lent fie petit, d'autres fois petit & vite. 

La ttrminaifon de cette maladie eft 
incertaine , parce que fon commence- 
nu-nteft rarement bien marqué; elle 
paroît cependant avoir à peu près 
îc co.irs de la vraie péripneumonie , 
& ft terminer comme elle quelque- 
fois entîûisou ur.at.r jour L'affou- 
p-ftl'inci.t , L's aii.\ é é> 6c la froi- 
deur des extrémités , font dar se :tte 
ms'a^ie ûcj tres-aLrmans : elle 
eft d'iii'/ant ,>U»s tàch u e, qu'on ne- 
cormonguerts le d;<ng r out lorfqu'il 
n'eft plu* temps dY "-emëtlicr; la 
plupart même des ammaux malades,, 
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périflent dans le temps qu'on s'y 
attend lemcins.Elleeftaflezcommune 
dans les lieux bas & marécageux. 

V ouverture des animaux morts de 
cette maladie , nous montre le 
poumon bourfoufflé & œdémateux ; 
les bronches obftruées par une morve 
plus ou moins épaifle, des taches 
gartgréneules , des épanchemens fé- 
reux, tant dans la capacité de la 
poitrine que dans le péricarde. 

Cure. Cette maladie demande un 
prompt fecours : la faignée y eft rare- 
ment nécenaire, quoique le degré 
d'oppreflion femble louvent la de- 
mander relie peut, à la vérité, pro- 
curer un fouïagement paflager, mais- 
elle rend la maladie plus grave fie 
affoiblit beaucoup le malade. Les 
laxatifs & les lavemens purgatifs réi- 
térés l'ont toujours employés avec 
fuccès. On doit faire encore un 
grand ufage des délayons qui peuvent 
remédier à la trop grande vifeofité 
de l'humeur bronchique. C'eft dans 
la même vue qu'on donne aufli des. 
peûoraux , foit béchiques , foit inci- 
fifs r comme Peau miellée , l'hy fope ,le 
lierre terreftre , les décoâioiis d'orge 
édulcorées avec le miel, celles de 
racines de fenouil &: de réglifle;. 
on peut les aciduler avec le fi.«c de- 
citron, ou le vinaigre. On n'eftime 
pas moins les diurétiques & les apé- 
ritifs ; tels font l'aunée, le nitre, les. 
favons, l'oximel fcil'itique , l'eipritr 
de corne de cerf , & tant d'autres, 
qui, pénétrant comme on le croit,, 
les plu» petits vaifleaux, agiftent fur 
!es Aies grofïiers qui les obftruent.. 
Les vificatoirts & les ventoujis feari* 
fitis pr oduiîent ordinairement de bons, 
effets. M. bRA.. 

PERPENDICULAIRE;; ce qui 4* 
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«fapfrmb ou vott/m/ ; ces trois mots 
-ont la môme Ignification. On nomme 
perpendiculaire ou verticale la tige 
.des arbres; les branches , les gour- 
-.rrunds ( <onJ'ulte{ ces mots ) affectent 
autant qu'ils le peuvent la ligne ver- 
ticale , & c'efl précilément pour cela 
qu'ils épuiftnt les arbres ou les bran- 
ches qui les portent, & qu'ils de- 
mandent à être fupprimés ou dirigés 
fur la ligne oblique. Alors ils le 
mettent à fruit & ils font d'une 
-reflburce infinie dans la main d'un 
Jiabile jardinier. D'ailieurs , c'ert fur 
4es gourmands bien ménagés que porte 
•prelque toute la taille des pêchers. 
\Confultc{ ce mot. . . ) Pourquoi les 
/ liges des arbres s'élèvent-elles p#r- 
pendiculaircment r Pourquoi les grai- 
nes qui germent fuirent-elles la même 
loi ? Nous tâcherons de réfoudre ces 
problèmes au mot Tige. 

PERSICAIRE, {Planche XIX\ 
Tournefort la place dans la féconde 
feltion de la quinzième claflTe des 
herbes à fleurs fans pétales - , dont le 
piftil devient une femence envelop- 
pée par le calice, & il l'appelle per- 
Jicaria mitis mac u lofa & non maculofa. 
Von-Linné la clafle dans l'oâandrie 
tryginie , fie la nomme po/ygonu/n 
perjicaria. 

SUur; O repréfente la fleur dans 
fon état naturel ; B la fleur ccnfce 
ouverte ; les étaraines & les piftils 
font placés dans un calice qui tient 
lieu de pétales , il eft d'une feule 
pièce , ouvert & divifé fur fes 
bords en cinq parties ovales, obtufes. 
Les étamines font ordinairement au 
nombre de huit, quelquefois il n'y en 
a que lix $C même que cinq. C repré-» 
lente le piftil. Le calice accompagne 
J'Avaire jufqu'À fa maturité E. 
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Fruit F ; une feule femence , plane^ 
ovale , à trois côtés , aiguë à fou 
fommet, renfermée da is une e pece 
de capfule qui n'ett autre chov que 
le calice rclfcrré. 

FenilUs ; portées par des pétioles , 
faites en -forme de lance, quelquefois 
tachetées. 

Racine A ; horizontale , grêle , 
fibreufe. 

Port; tiges d'un à deux pieds de haut 
teur, rondes, creufes , rou^câties, 
nouées; tes fleurs naifT:nt dcsauTeiles 
des feuilles, elles font difpoléesen épis 
ovales & oDlongs ; les feuilles lotit 
alternativement placées furies tiges; 
les ftipules garnies de cils qui entou- 
rent la tige. 

Lieux ; les fofTés , les terrains hu- 
mides; la plante eft annuelle; elle 
fleurit en mai. 

Propriétés. Feuilles inodores , d'une 
faveu: médiocrement acre ; elles font 
déterfives, légèrement aftringentes 
& un bon vulnéraire. Les feuilles 
en tifane ou en infuiion , provoquer,! 
les urines , font utiles dans la cotiqu* 
néphrétique caufée par des graviers; 
dans la difficulté d'uriner quand il y 
a des matières pituiteufes; & dans 
la gangrène humide par contufion 
ou par infiltration.... On donne les 
feuilles féches & pttlvcrifées depuis 
demi-drachme jufqu'à unedrachme,in- 
corporées avec un firop , ou délayées 
dans trois onces d'eau ; ou bien en 
macération au bain-marie depuis une 
drachme jufqu'à trois drachmes dans 
huit onces d'eau. L'eau de ces fcui'Ks 
retirée par la dtllillation , r^a pas plus 
d'tfficacité que l'eau des îwicrts ou 
des fontaines. 

La Permcaipf- poivre d'eau ou 
Cl'RA'v.F. Poiyçonum utens^jtvc hyuro- 
fjj> er. TOUR, Pvtyzonm hydropi *r. 
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Lin. Les caractères du fruit & des 
fleurs , lent les mêmes que ceux de 
la première eipcce; celle-ci eft diffé- 
rente par les épis beaucoup plus 
longs 6c ptnehés , par (es feuilles lifles , 
entières à leurs bords avec quelques 
poils très -ferrés; par les ftipules 
tronquées , nerveufes 5c dont les ner- 
vures (e terminent par des poils. 
La plante fleurit en juillet & en 
août. 

Propriétés. Cette plante eft extrême- 
ment Acre & brûlante ; elle eft cauf- 
tique , déterfive , réfolutive , & un 
puiflant diurétique. 

On preferit les feuilles fèches, depuis 
quinze grains jufqu'à deux drachmes , 
en macération au bain marie lorfqu' il 
faut exciter le cours des urines. Les 
feuilles font indiquées dans la colique 
néphrétique , caufée par des graviers 
fie fans difpofition inflammatoire; 
car elles échauffent beaucoup; on les 
preferit dans la difficulté d'uriner, 
caufée par des humeurs pituiteufes, 
dans la jaunuTe par obftruûion des 
vaifleaux biliaires , dans l'hydropifie 
de matrice, dans les pâtes couleurs. 
Cette plante teint la laine en jaune. 
La Persicaire d'Espagne 
ou d'Orient, ou Monte au 
CIEL. Per/tcaria orientalis nicotianct 
folio , calice forum pur pur to. TouRN. 
Polygonum orientale. I N. Cette 
plante eft annuelle & originaire des 
Indes & de l'Orient. Elle diffère des 
précédentes par la hauteur de fes 
tiges droites, fermes, & qui s'élèvent 
à la hauteur de fix a fept pieds. Après 
leur defliccation , elles peuvent tenir 
lieu de canne légère & folide; elles 
paroiflent articulées, ou plutôt rciïem- 
blent aiTez à celles du bambou encore 
jeunes. Les feuilles font amples, en 
forme de lance, larges, Ion mes - 
Tome VU. 
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rcffamblant à celUs du tabac ; la 
racine eft très-fibre ufe. 

On cultive cette plante dans Ifs 
jardins, dans les parterres; elle figure 
très- bien dans les grandes j latcs- 
bandes. La longueur ces épis t'e fkurs 
colorées en pourpre, & leur fituation 
penchée offre un coup d'oeil allez fin- 
gutier. On fème les graines fur couche 
dans nos provinces feptentrionales, 
& contre un bon abri dans celles 
du midi ; mars , avril ou mai , font 
les époques auxquelles on doit femer 
fuivant les climats. 

PERSIL COMMUN. Tournefort 
le place dans la première feâion de 
la feptième clafle des herbes à fleurs 
difpofées en ombelles , dont le calice 
devient un fruit compofé de deux 
femences cannelées , & il l'appelle 
apiutn hortenfc feu petrofelinum vulgb. 
Von-Linné le nomme apium petrofe- 
linum , & il le clafle dans la pentan- 
drie dyginie. 

Fleur j;en rofe 8c en ombelle, com- 
pofées de plufieurs pétales prefque 
ronds, égaux , recourbés ; l'enveloppe 
générale de l'ombelle eft compoiée 
d'une ou de plufieurs folioles, ainfi 
que l'ombelle partielle. 

Fruit \ orale, cannelé , ftrié, fe divi- 
faut en deux femences ovales , canne- 
lées d'un côté fie planes de l'autre. 

Feuilles; deux foisailées,cmbraflant 
la tige par leur bafe; celles des tiges 
font linéaires ; celles du fommet 
ailées , à trois ou cinq folioles très- 
entières ; une foliole unique à la bafe 
de l'ombelle. ' » 

Racine; en forme de fufeau , de la 
groflèur du pouce ; fîbreufe , blan- 
châtre, pivotante. 

Port ; tige de deux à trois pieds , 
herbacée , cannelée , fillonnce , nouée, 
F f f f 
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cteufe, fbuvent rameufe , & fur la- 
quelle Us feuilles font alternative» 
ment placées. 

Luu. Les terrains humides ; cul- 
tive dans nos jardin;, ; 'a pLnte cft 
bienne èv fleurit en juin 6f j.i'.let. 

Propriétés Cette plante e 11 auflit fler.- 
tid'e à îa cuiline qu'à la médecine, 
©c elle peut tenir heu d'une infinité 
d'autres que l'en va chercher fort 
loin.... La l'emence a un? odmr arc- 
xn t que 6c douce , ;<infi que les feuil- 
le* loifqu'e'.Ls l'ont froifTécs, 3c" el!*s 
font médiocrement acres. La racine 
a une faveur ùde quoique un peu 
âcr,-. Toutes les parties de la plante 
font apéritives ; les feuiiles réfolu- 
tivfs & vulnéraires; la racine diapho- 
nique ; la femence efl placée au rang 
desquatre f. menceschaudes mineures; 
elle eft atténuante 5c diurétique.... 
Le lue exprimé des feuilles & leur 
ii fufion , lont légèrement diurétiques 
& peu ufités; les feuilles récentes, 
fous ferme de cataplafme fur un fein 
engorgé de bit , favorifent la réfolu- 
t ion de la tumeur. La racine augmente 
fenliblcmetit e cours des urines, con- 
tribue plus qu'aucun remède connu 
à la réfolution des dépôts formés 
p;r le Lit; elle s'oppofe meme a la 
formation des dépôts de lait, pourvu 
que J'infl-immation ck la fièvre, fielles 
exiftenr, 'oient modérées. Les femen- 
ce!. contribuent à l\xpu!fion de l'air 
contenu dans les premières v« i-s.... 
La racine s'em^loi? dans les tifdnes 
6c apozènvrs apent fs ; la dteoc ion 
de 1j racine facilite l'éruption de fa 
petite vérole &c le clnveau des mou 
lor/s. On la donne à ces animaux , a 
la dofe de deuv onces dans une dt mi 
livre d\au ; on a fait prei.dr. au boeuf 
& au ch>»v, 1 à la drfe de quatre or ces 
jufqu a m.e livre fur fix livres dvaiu.. 
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L'expérience prouve tous les jours 
que le perfiî ti c les perroquets. 

Pfrsil de Mac i doine. (Voyei 
Planche XL\\ pn S e 591) A*fiu» 
MtctJaniatHi. Tolr. Bubcn MaccJo- 
nkum. Lin Ces deux auteurs le ran- 
t da s la même claffe que le 
précédent. Par une ccnfifion de. 
noms , on a appelé pt'fii de Mact- 
dcir.c, le nuucron. (Co/:Juue{ ce mot) 
Ce f;.nt deux plantes uèsdilVinttcs- 
& qu'on ne doit p?s confondre , ainfi 
que plufu-urs écrivains l'ont iàir. 

11 d tîere du premier par les tige* 
légèrement velues & rsmeufes , par. 
£es feu;'»bs thombcïdales, ovales, 
crénelées; les inférieures deux fois 
ailées , celles du fommet Amplement 
ailées ckcotorneu'es A,repréfente la 
racine ; B, une fleur féparéc & vue 
a la loupe avec fes cinq ct*minesj 
C,la fleur compoféede cinq- pétales 
ouverts & recourbés; D,le pirtiU 
E ,le fruit compofé de deux graines; 
F, le côté cannelé des graines ; & G, le 
côté aplati.. 

La première des deux efpèces qu'on 
vient de décrire, a fourni pluueurs 
variétés afïcz agréables, telles que le 
pcrfil à grande* fcuilUS) à groffe racint t 
le perfil f'ijé, le parfit panaché. 

Cuhuu. Après avoir bien défoncé 
le terrain à eu le de la racine pi- 
votante de toutes les efpèces de perhl , 
on (crue à la volée oc encore mieux 
par rayoi s , & < n recouvre de terre 
avi-c le râteau à la profondeur d'un 
demi-pouce. Dui>> les provinces du 
midi , on peut femer dès le mois de 
février; & en m«rs ou en avril, à 
mefure qu'on s'approche du nord, & 
même pendant tout l'été dans ces cli- 
mats. A la féconde année, le perfil 
monte en graine ; mais fi on le re- 
coupe à mel'ure qu'il monte , il durera 
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pendant trois ans. Sa femence de- 
meure près de quarante jours en terre 
avant de lever. Il n'exige d'autres 
foins que d'être fardé ; & dans les 
provinces méridionales , d'être arrofé 
comme les autres plantes potagères t 
fans quoi U devient très-âcre, les 
feuilles jauaiffent & font peu abon- 
dantes. 

Le perfil à groffes racines demande 
a être femé plus clair , puifque l'on 
doit tirer parti non-feulement de la 
quantité de feuilles qu'il produit , 
mais encore de fes racines qui appro- 
chent, pour la grofleur , de celles de 
carottes & qui fervent aux mêmes 
wfages. Il faut les tirer de terre avant 
les gelées , & les placer dans ce que 
l'on appelle jardin d'hiver, ou dans 
des lieux à l'abri des gelées dans les 
provinces du midi; on a des feuilles 
de perfil même pendant l'hiver, fi on 
a la précaution de donner de bons 
abris à la partie du jardin occupée 
par cette plante , ou bien de former 
par deiTus une efpèce de toit avec 
de la pailla , qu'on relève dès qu'il 
ne gèle plus... Si on veut manger les 
feuilles du perfil de Macédoine plus 
tendres, il fuffit de les faire blanchir 
ibus la paille ou fous le fumier de 
litière pendant l'hiver, en couche 
affez épaiffe afin que la plante ne 
fc refonte pas de l'effet des gelées. 
Les perfils frites & panachés font 
plus fufceptibles d'être affedés parle 
froid que les autres. 

La difficulté de fe procurer du perfil 
pendant l'hiver, a fait imaginer dif- 
ftrens moyens de préparation,& voici 
les deux principaux. A la fin de fep- 
tsmbre ou d'oftobre, fuivant le cli- 
mat , on cueille la quantité de feuilles 
que Ton juge néceffaire pour (on 
^j)proyiûonnement ; on les étend 
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féparées les uns des autres fur des 
claies, dans un lieu où règne un cou- 
rant d'air , & elles s'y deflèchent peu 
à peu. L'exficcation trop rapide au 
foleil , les décolore. Lorfqu'ellcs fon 
très-fèches , on les renferme pour 
s'en fervir au befoin dans la cuifine.... 
Quelques-uns jettent ces feuilles dans 
l'eau bouillante & les y laiflent un 
inftant. On les en retire , on les éplu- 
che, on les érend fur des claies 
ui retient expofées au foleil, & pour 
étruire teut le refle d'humidiré , on 
les laiffe quelques jours dans la cham- 
bre d'un four, d'une éruve , & elles 
font enfuite confervées , ainfi qu'il a 
été dit. La première méthode eft pré- 
férable : il s'agit feulement, pour les 
pays du nord, de faire l'opération 
lorfquela chaleur eft la plus forte, par 
exemple dans les mois d'août ou de 
feptembre, fui rant les climats. Lorf- 
que l'on ne craint pas l'effet des 
vents de mer qui traînent après eux 
une humidité étonnante , .on peut 
fufpendre les fachets de papier dans 
un grenier fec, & laiffer entr'eux un 
certain efpace , afin qu'il règne tout 
autour un libre courant d'air qui 
diiîipe l'humidité. 

Lorfque la plante eft montée en 
graine , (époque qui varie Avivant le 
climat) on l'arrache de terre & on 
la laiffe fur un drap , expofée 
pendant un jour à l'ardeur du 
foleil. 

Le vert de la feuille de perfil eft 
agréable , & fes feuilles raflemblées 
en mafle , plaifent à l'œil. 
AutTi, cette plante fait de jolies 
bordures dans un jardin. J'ai vu un 
amateur en former un deffein fuivi 
dans de vaftes plate-bandes, U le 
perfil imiter le buis; l'effet en étoit 
agréable. 

F f f f x 
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PERTE DE SANG, Médecine 
rurale. Ceftle nom qu'on donne à 
tout écoulement excellif de fang qui 
paroît dans tous les temps de la vie, 
fans garder aucune apparence de pé- 
riode régulier». S'il eft médiocre & 
opiniâtre, cm l'appelle fuintement de 
la matrice. Les pertes entraînent tou- 
jours après elles un état de foibleffe 
& d'abattement ; «ne lenteur dans 
les putlations des artères , la pâleur 
du vifaee , la froideur des extrémités; 
à ces fymptômes fuccèdertf le défaut 
d'appétit, le dégoût, l'amaiçriflcment, 
enfin le marafme : il fe forme aulîi 
fouvent dans cette maladie des obf- 
tru&ions dans les vifeères jiu bas- 
ventre, parce que les humeurs qui 
s'y filtrent s'arrêtent dans leurs ca- 
naux , à travers lefquelles elles ne font 
plus pouffées comme à l'ordinaire, 
ni par la circulation du fang qui eft 
trop ralentie, ni par le reffort des 
fibres des vifecres même qui font 
dans l'atonie, par le défaut desefprits 
animaux. Alors la cachexie furvient, 
les malades fe tentent plus effouffles 

rnd ils montent quelques degrés ; 
reflentent un battement extraor- 
dinaire dans la rcg : on épigaftrique ; 
l'œdème ne tarde point a fe mani- 
fefter aux extrémités inférieures & 
quelquefois à une main ; peu à peu 
il augmente , gagne les reins &i de- 
vient enfn un anatarque univerf.l. 

L'écoulement du fang a toujours 
lieu , foit qite les malades foïent de- 
bouts ou aftis, pourvu qu'il n'y ait 
point d'oblhcie à l'orifice de la ma- 
trice ou au vagin qui s'oppoie à la 
fortie ; unis fi l'orifice cit ft-raié , 
ou fi les femme, font couchées, le 
fang retenu dans la matrice s'y tige, 
& y forme des caillots plus ou moins 
gros, plus ou moins durs, plus ou 
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moins fétides , fuivant le degré <k 
chaleur, le degré d'âcreté cju'ils y 
contractent , & !es qualités vicieufe» 
dont le fang peut fe trouver, infeflé. 

La perte de fang eft une maladie 
toujours fâeheufe , & lorfqu'elle eft 
habituelle & invétérée, elle ex- 
pofe les perfonnes du fexe qui en 
font attaquées aux plus grands dan- 
gers de perdre la vie, fur-tout fi elles 
font avancées en âge , & fi la caufe 
qui l'entretient eft dans l'intérieur de 
la matrice. 11 eft très-difïicile de gué" 
rir la perte qui dépend d'une folu- 
tion de continuité des vaiffeaux de 
la matrice; mais il eft aifé de remé- 
dier à celle qui ne dépend que de la 
quantité, de la fougue & de la raré- 
faction du fang. En général, quand 
elle dépend de la dtlacération , de 
l'érofion 6c de l'exulcération des vaif- 
feaux , elle eft plus difficile à guérir 
que lorfqu'elle reconnoîr pour caufe 
le relâchement, la dilatation, l'ato- 
nie &c l'inertie de ces mêmes vaif- 
feaux. 

Mais ces différentes folutions de 
continuité reconneiflent plufieurscau- 
fts parmi lefquelles on doit compren- 
dre les uicères, les plaies, les dé- 
chirures ou les écorchures qui arri- 
vent au dedans de la matrice dans 
les couches laborieufes , dans les 
faufles couches, dansl'extraâion d'un 
enfant mort o.i d'un placenta adhé- 
rent ; les rag?d?s , les gerçures ou 
taillades que caufent dans l'intérieur 
de la matrice , les fleurs blanches trop 
acres, les inj;fl:ons trop piquantes, 
la diftcnfion t.op grande que la ma- 
trice ioulfre dan* les accouchemens 
viol *ris ou les coups d'ongles donnés 
en accouchant. 

Afiruc ne veut pas qu'on oublie 
d'ajouter à ces caufes internes , plu- 
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fieurs autres caufes externes , qui ne 
laiffent pas de contribuer â entretenir, 
à augmenter & même à provoquer 
les pertes, toutes les fois qu'il y a dans 
la matrice quelqu'une de ces difpo- 
fitions ou quelqu'un de ces vices. 
Dans ce nombre , il compte l'excès 
de la chaleur de l'air dans l'été, 
les redoublements violens de fièvre 
qui précèdent ou qui accompagnent 
l'éruption de la petite-vérole. Les 
veilles fréquentes & immodérées, les 
■vives partions de l'ame, l'ufage des 
demi-bain* , ou des bains trop chauds, 
ou l'habitude de fe chauffer extrême- 
ment les pieds ; laftiou fubite du froid 
fur l'habitude du corps , l'impreflion 
d'une terreur i.nprévue, une pluie 
froide dont le corps fe trouve tout 
d'un coup pénétre. Le trop grand 
ufii^e du mariage , ou les exercices 
violens, tels que la longue prome- 
nade , la danfe , les chûtes , les fecouflTes 
de cheval , les cahots d'une voiture 
rude , les cris violens , la déclama- 
tion , la leclure à haute voix , les 
éternuemens fréquens, les fecottfles 
du vomitfement , les épreintes fortes 
& long - temps (ôutenues dans la 
diarrhée & le ténefme. Les faufTes- 
coucht s, l'abus des emménagogues 
trop forts, les peffaires trop acres, 
ks faignées du pied trop répétées. 
Le traitement des pertes eft rel.itif 
i°. à la tendon, à la plénitude, à 
l'orgafme & à l'afF^Uon fpa'modicjtie 
dominante dans les organes voitins 
& éio'gnés qui correlpondent avec 
la matrice ; i°. à l'atonie de la ma- 
trice, ou défaut d'aâivité dans les 
vaiffeaux utérins; 3 0 . à l'acrimonie 
ou rîrflblution des humeurs. 

i°. On employera la faignée fi 
J'affedio j f[>almodique caufe un état 
fébrile avec force & véhémence 'dans 
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les pùlfiations de l'artère ; elle déten- 
dra le» parties qui lympatilent avec 
la matrice. Après la faignée il faut 
faire ufage des remèdes antiphlog'\ftj- 
ques , tels que les nitreux ; l'efprit de 
vitriol avec la teinture de rofes eft 
un excellent remède. On obfcrve 
cet état fpafmodique principalement 
quand la nature va procurer la ceffa- 
tion des règles. Il produit une perte 
abondante qui eft le fymptome le 
plus fenfible de cette fupprefîîon im- 
minente, ce qui arrive vers l'âge de 
quarante-cinq à cinquante ans. Rien 
n'eft mieux approprié à cet état que * 
le quinquina, fur-tout lorfqu'il y a 
une alternative de force & de foi- 
blefle , de rémiflions & d'exacerba- 
tions bien marquées. 

Si cet état vli trop violent, qu'il 
produife une forte de ténefme avec 
tranchées &c douleurs vives, fur-tout 
fi la perte augmente à proportion de 
la douleur qu'on reffent dans les aines 
& la région lombaire, les antifpaf- 
modiques feroient infuffilans ; on 
aura recours aux narcotiques. On ne 
doit pas fe coatenter de les donner 
par la bouche, il faut encore les faire 
prendre en lavement ; on le fert alors 
evec fuccès d'une combinaison des 
gouttes anodines avec le lait. 

x°. On combattra l'atonie ou le 
dJfaut d'aclivité dans les vaiffeaux 
utérins , ou k'S organes voilins , en 
donnant l'infafion d'ecorce d'orange 
aigre & non mûre ; celle de pilozelie 
combinée avec d'autres allring:-ns - , 
tels que l'éîixir de vitriol. On peut 
donner auffi avec fuccès du vin rouge 
plutôt acide que fpiritueux ; la rhu- 
barbe à petite dofe, les eaux minéra- 
les gazeufes , le cachou ; mais les 
meilleurs remèdes font le quinquina 
ô£ les 'martiaux. 
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3°. On oppofera à l'acrimonie des 
luimeurs , les gélatineux, les aniifcor- 
butiques , l'efprit de fel & 1 efprit de 
citron. Les abforbans font encore 
très-utiles lorfqu'il y a des indices de 
diflblution dominante. Pour cet effet , 
on ne fauroit donner aflV/ tôt le fuc 
des limaçons écrafés avec leur co- 
quille. 

Quand la perte e ft entretenue par 
tine abondance d'humeurs pituiteufes 
& bilieufes , il faut faire vomir pour 
débarraffer l'eftomac. Cette pratique 
eft analogue à celle que certains mé- 
decins fui vent en administrant l'ipéca- 
cua nha à petite dofe fou vent répétée. 

Les aftringens font bien indiqués 
dans les hémorragies violentes, lorf- 
<jue l'atonie eft confidérable. L'alun 
-cit fans contredit un fpécifique , mais 
{on emploi eft trcs-delicat, & s'il eft 
donné imprudemment 6c à une dofe 
trop forte , il peut produire des en- 
gorgemens,des concrétions polypeu- 
lès , des ulcères , la fièvre , des vari- 
ces & des cancers à la matrice. Ce 
n'eft donc qu'à un médecin habile 
qu'il eft permis de s'en fervir. Mtrly 
le donne avec le miel. La meilleure 
méthode eft de le donner dans le 
petit-lait. Et on prévient les aigreurs 
ou'il peut oecafionner, en donnant 
des abforbans. On peut en prefcrire 
de plus doux & de moins dangereux , 
tels que le fuc d'ortie & de plantain. 

Il eft très -important dans cette 
maladie d'éviter toutes les erreurs du 
régime. Le repos de l'efprit & du 
corps eft trèi-ncceflaire; il faut cepen- 
dant faire un exercice modéré. 

Hamilton conllille de combiner les 
narcotiques avec les aftringens. Mais 
l'opium donné à grande dofe, peut 
rendre le pouls plus plein, plu, dé- 
Vtlc^J,c^ ivg;.niiter la chaleur &U 



congeftion dans la matrice. Il eft avan- 
tageux decombiner ce remedeavec des 
purgatifs antiphtogiftiques propres à 
en modérer les mauvais effets, tels 
que le tamarin, la crème de tartre. 
Il faut, d'un autre côté, prévenir la 
production d'un ulcère à la matrice, 
par des lotions & des fumigations 
d'eau tiède; elles font meilleures avec 
le lait , l'amidon & les mucilagineux, 
M. AMI. 

PERVENCHE. (La grande) 
Voyez Pl. XIX ', p. 591. Tournefort 
la place dans la première fetfion de 
la féconde claffe des herbes a fleur 
d'une feule pièce en entonnoir, & 
dont le piftil devient le fruit ; & il 
l'appelle pervinca vulgaris latifoli*, 
fiorc cotruUo. Von-Linné la nomme 
vinca major, 5c la claffe dans la 
pentandrie monogynie. 

Fleur. Chacune forme un tube 
B, plus long que le calice, evafé 
à fon extrémité, & divifé en cinq 
parties larges & ovales. La corolle 
femble doublée depuis l'origine des 
diviiions jufau'à la baie du tube. 
C repréfente la corolle ouverte ; on 
voit dans la corolle ouverte les 
cinq étamines égales &c attachées 
à la même hauteur au tube de la 
corolle. Le calice eft représenté ou- 
vert en D, il eft d'une Jeule. pièce, 
divifé en cinq dents longues &c 
étroites; il eft repréfenté en entier 
en E, le piftil F eft placé au centre. 
La fleur eft d'un joli bleu. 

Fruit G; deux filiques cylindr:-* 
ques, à une feule Yalvule , qui ren- 
ferment des femences H obîongues, 
prefque cylindriques, lillonnées; elles 
avortent prefque toujours. 

Feuilles ; ovale» t larges , luifantes # 
foutenues par de longs pétioles. 
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Racine A ; fibrçtife, traçante. 

Porr. Les tiges s'é'èvent à peu 
près à la hauteur de deux pieds, 
longues , rondes , nouées , vertes , 
fL xibles ; les fleurs r.aiflent des 
aiflelles des feuilles attachées à de 
courts péduncules ; les feuilles font 
oppoiées deux à deux le long des 
tiges. 

Lieu; les bois ; la plante eft 
▼îvace , elle fleurit au premier 
printemps. 

Pervenche. (Petite) Elle diffère 
4c la première par fes tiges ram- 
pantes; par fes fleurs plus petites, 6c 
portées fur de longs péduncules; 
par fes feuilles ovales , en forme 
de lance, & attachées à de courts 
pétioles ; enfin ,. par un plus grand 
épanouiflement des filets des 'éta- 
mines. On la trouve communément 
•Uns les hors taillis. 

Ces deux efpèces très-diftinâes 
ont produit un grand nombre de 
variétés, foit à fleurs plus ou moins 
colorées ou blanches , foit à feuilles 
panachées plus laeges ou plus 
étroites, ôcc. 

Pervenche de Madagascar. 
Vinca rofed. Lin. Ce joli 6c inte- 
rerrant petit arbi fte , originaire de 
J«*va & de Madagafcar, diffère des 
deux- efpèces précédentes par fa 
tige droite, ferme 6c cylindrique; 
par les feuilles oppolée<; , lancéoées 
& ovales, durci, terminées par une 
petite pointe blanche ; par leurs 
pétioles ayant une petite dentelure 
plicée de chaque tôté de la bile - r 
par les fleurs d'une jolie codeur 
rofe, 6l (ans péduncules; les infé- 
rieures, font ifolées ; les fl-urs 
un peu plus élevées, foiit deux a 
deux, ou quatre k quatre, ou huit 
à. huit, de manière qu'il eu difficile 



PEU > 9 <> 

de compter leur nombre au fon.nut 
de l'a r bu fie. 

Culture. La première efpèce aime 
l'ombre des arbres , & demande à- 
être placée dans les bofquets tou- 
jours verts r 6c la féconde figure 
très- agréablement lor (qu'on la placte 
dans les feiflures des rochers, ou fur 
des plans inclinés, & aux pieds des 
arbres ; on les multiplie , ou par 
couchées , ou par drageons. M. Du- 
hamel dit , que fi l'on veut que ta 
pervenche porte fa graine , on doit 
tenir cette plante dans un pot peu: 
garni de terre. Il y a des pervenches 
à fleurs doubles. 

La pervenche de Madagafcar paflV 
les hivers en pleine terre dans nos* 
provinces méridionales; il fuffit de 
la garantir des gelées en l'entourant 
d'un peu de paille, Se û elle e(l 
plantée dans un pot , de le renfer- 
mer dans une chambre ou dans une 
orangerie; mais au nord du royaume*, 
cet arbrilFeau exige la ferre chaude. 

Dans les provinces du midi on 
fème la graine dans une terre douce r 
légère, ÔC contre un bon abri; au 
leptentrion on la fème fur couche y 
fous cloche , & encore^ mieux fur cou- 
che placée fous des cfuîffîs. {Cvnf. ces 
mots) Sarcler Ôc arrofer font ics lhiîs 
foins qu'elle exige. Lorfque les plants 
ont deux à trois pouces de hauteur, 
on les lève de terre, on les fépare , 6c 
chaque pied eft pl-inté dans fon pot. 
Après que fa reprife tfl bien aflurée, 
on le place dans une lionne expédi- 
tion au midi. Cette elpèce graine très» 
facilemenr.. 

Propriétés. La petite pervenche çA 
plus employée en médecine que ta 
grande , 6c elle mérite cette préfé- 
rence. Les feuilles n'ont point d'o- 
deur y leur faveur. çA auflère 6$ 
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amère. Elles font vulnéraires, affrin-. 
gentes & fébrifuges ; elles produifent 
quelquefois des effets falutaires dans 
rhémopthifie eau fée par un effort; 
dans l'hémorragie utérine par plé- 
thore & par blefiure ; dans la diarrhée 
par tbibleffe de Feftomac & des in- 
térims. En gargarifmes elles font 
utiles dans l'angine inflammatoire 
pour la répercuter, & dans le relâ- 
chement feorbutique des gencives.... 
On emploie la décocîion en gar- 
gariîme, & on la coupe ibuvcnt 
avec du lait pour la rendre plus 
adoucilfante. 

PESSAIRE, MÉDECINE RURALE. 

Moyen que la chirurgie emploie 
pour contenir la matrice dans fa 
lituation naturelle. 

On en fait de plufieurs efpcces, 
de diiîV rentes formes, £c d'une grof- 
feur relative aux indications que 
Tort veut remplir; les uns font mous, 
& les autres fermes. On les prépare 
ordinairement avec du liège en ma- 
nière d'anneau rond ou ovale , qu'on 
trempe dans de la cire fondue , pour 
en remplir les pores ÙZ faire un 
enduit qui les prclervc de la pourri- 
ture. 

On peut au ffi préparer un peffaire 
avec du coton imbibé d'huile , & 
d'ongut nt avec de la toile de lin , 
ou une étoffe de loie dans laquelle 
on enveloppe des poudres avec du 
miel cuit & m clé de différentes 
fublbnces médicamenteuses , avec 
certaines racines , &c. 

On compofe des peffaires médi- 
camenteux avec diverfes matières 
appropriées au c.is pour lequel on 
les ordonne , p^r exemple , pour 
faire paroître les règles , pour arrêter 
les pertes, calmer les démangeaifon», 
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& déterger les ulcères. Lieutaud 
avertit qu'on ne doit recommander 
l'ufage des peffaires qu'aux femmes- 
& jamais aux filles , parce qu'ils 
détruiroient les fignes extérieur» de 
la virginité. Quelques auteurs cou- 
feillent l'ufage des peffaires d'argent 
en forme de tuyau , dont la partie 
fupérieure foit terminée par un 
petit godet percé , pour foutenir 
l'orifice de la matrice ; mais on a 
fort bien obfervé que les humeurs 
du vagin altèrent l'argent , & forment 
aux peffaires faits cette manière, 
des trous dans lëfqusls les chairs 
excoriées par l'inégalité de ces trous, 
s'engagent, ce qui produit des ul- 
cères. Les perfonnes riches peuvent 
fe fçrvir de peffaires d'or ; car on 
a remarqué que les humeurs du 
vagin n'altèrent point ce métal. Les 
péril lires d'ivoiie font mieux ap- 
propriés, & plus à l'abri de toute 
efpèce d'altération. M. AMI. 

PESTE, Médecine rurale. Ma- 
ladie épidémique très-contagieule, 
qui devient mortelle , & enlève ceux 
qui en font attaqués, vers le fécond 
ou le troifième jour. 

On a regardé jufqulci la perte 
comme une fièvre très-aiguë, ma- 
ligne. Ce lentiment paroît fondé 
fi Ion fait attention que dans les 
fièvres malignes on obferve les 
mêmes fy mptômes que dans la pefte. 
Néanmoins il eft bon d'oblerver que 
ces fymptômes varient dans les 
différentes épidémies •& dans les 
diîférens iujets attaqués de la môme 
épidémie. 

Elle s'annonce ordinairement par 
une grande proltration des -forces , 
des anxiétés, des défaillances, par 
une loif extrême, un pouls vif & 

concentré , 
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•oncentré , une chaleur très-forte 
£xée fur quelque organe , par des 
hémorragies & autres flux (ympto- 
roatiques , par un délire frénétique 

autres affeûions de la tôte & 
•des nerft. 

Quelquefois la chaleur eft peu 
•conûdérable , les urines & le pouls 
ne s'écartent point de l'état naturel. 
La langue eft noire ou jaunâtre. Les 
«naïades rejettent les alimens & les 
bohTons qu'ils prennent. Ils ont 
quelquefois des vomituritions , des 
inquiétudes , &c des agitations per- 
pétuelles. On apperçoit des foubre- 
ûuts dans les tendons , & autres 
snouvemens convu'fifs. Les uns font 
abattus au commencement de la 
enaladie,& quelquefois fi concernés 
qu'ils prévoient leur mort prochaine. 
•Les autres confervent leurs forces 
jufqua la mort. Il y a quelquefois 
•auffi un friflon très - confidérable 
auquel fuccède une chaleur extrême 
•qui eft bientôt fuivie , comme l'a 
■très-bien obfervé Wamw'uun , d'un 
engorgement gangréneux fur quel- 
que vifeère, & très-fouvent d'une 
éruption de boutons gangréneux 
•avec efearre. 

Mais le fymptôme le plus carac- 
tériiVique eA l'odeur que les malades 
exhalent dans la fueur, oui varie 
dans les différentes épidémies de 
pefte, & qui tantôt eft fétide, & 
tantôt eft douceâtre , mais toujours 
défagréable ; elle infefte non-feule- 
anent les linges & les lits des malades , 
mais e ncore les chambres. 

Quand la perte a duré un certain 
temps , il furvient des pétcebies , 
des parotides , des bubons & des 
charbons qui ont la figure du clou , 
ou la forme des taches gangréneufes, 
pour l'ordinaire circulaires , avec une 
Ténu ViU 
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yefCie aplatie fur le milieu , & 
bordées de taches miliaires. On y 
obferve tout autour un emphyfème 
qui n'eft produit que par l'air qui fe 
dégage des folides & dos fluides , SC 
qui pénètre le tiflii cellulaire. 

Les pétéchies de couleur noire 
& plombée, font de très- mauvais 
augure , & annoncent un vrai fpha- 
cèle. Celles qui font d'un rouge vif, 
font beaucoup moins dangereufes. 
Les urines claires, ténues, ou épaifles 
& rares, annoncent encore que la 
corruption a fait beaucoup de pro- 
grès, &que la maladie n'a pas paffé 
par cet état muqueux , qui auroit 
donné le temps de placer les remèdes 
les plus appropriés. Les hémorragie» 
& les dévoiemens entrent auflt 
dans la clafîe des mauvais fymptô- 
mes. Les charbons font plus dange- 
reux que les bubons. Les premiers 
font des tumeurs gangréneufes, & 
les derniers des tumeurs inflamma- 
toires. Gcoffroi obferva dans la 
dernière perte qui régna à Marfeille, 
qu'un feul charbon étoit plus dan- 
gereirx que plufleurs. Les bubons 
peuvent paroître plus tard , & être 
encore falutaires : Forcjlus a remar- 
qué que les charbons étoient d'au- 
tant moins dangereux qu'ils paroif- 
feient de meilleure heure dans les 
parties éloignées du cœur, de l'ef- 
tomac & du cerveau. Cependant on 
a vu des charbons furvenir aux ex- 
trémités, & être accompagnés de 
fueurs froides, & d'un picotement 
à l'épigaftre, & devenir bientôt fo- 
uettes. Hippocrate a vu furvenir au 
doigt un dépôt qui fut bientôt fuivi 
de la mort. C'eft fans doute que ce 
dépôt étant trop refferré par les 
parties nerveufes qui l'environ- 
noient , & ne pouvant pas s'étendra 



I 



6oi P E S 

autant que la maladie le demandoit, 
wne partie de l'humeur peftilentielle 
deftinée à fortir par là, (e jeta fur 
quelque vifcère cffcntiel à la vie. 

Les différions des cadavres ne 
prouvent que trop l'exiftence de ces 
dcpôts gangreneux internes. On a 
trouvé le lung concret à l'intérieur, 
tandis que celui qu'on avoit tiré 
par la iaignée, avoit un caractère 
de diflblution bien marqué. On a 
auffi (ouvent trouvé !a bile affectée, 
& gorgvant les canaux. Mais Licutaud 
rapporte des cas, (& c'eft même 
une chofe digne de remarque ) où 
l'ouverture des cadavres n'a offert 
aucune a'tération laifible. 

On ne fait pas encore quelle eft 
la nature du mialme pcliilcntiel qui 
éteint Soudainement le pr ; ncipe vital 
dans nos humeurs, Ôc y produit la pu- 
tréfaction. Il eft prouvé que ce raiafme 
ne les infecte pas toutes. D'un côté 
on a vu la perle communiquée par 
les plailirs de l'amour; de l'autre, 
des nourrices peftiférées ne la pas 
communiquer à leurs nourririons. 
Le miafme pcftllentiel une fois reçu 
dans le corps , tend toujours à pro 
duire des affections à la peau, «k 
l'engorgement des glandes. 

L'approche des nulades eft plus 
dangereufe lorsqu'ils font agonifans, 
9i les cadavres augmentent beaucoup 
la contagion. On lit dans la des- 
cription de la dernière pefte de 
Marleille, que M. de Langeron qui 
coramandoit dans cène ville, ola 
fe mettre à la tete d'une compagnie 
de cent hommes, pour faire traîner 
les cadavres qui n'étoient point inhu- 
més, fur un bûcher, où il les fît 
brûler i & que la plupart de ceux 
qui y travaillèrent, furent dans peu 
je temps attaqués de la pefte , & brû- 
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lés fur le môme bûcher qu'ils avoient 
dreffé pour les autres. Le comman- 
dant échappa prcfque feul à la 
contagion. 

FonJIus rapporte qu'un vieux meu- 
ble qui avoit lervi à un peftiféré, & 
qui avoû été mis dans un coin, fut 
bientôt couvert d'une toile d'araig- 
née, & que tous ceux qui fe trouvèrent 
expoiés à l'adion du mialme que la 
toile recouvroir , furent attaqués de 
la pefte. Scrùbcn raconte qu'un chi- 
rurgien , ouvrant le cadavre d'un 
peftiferé , & ayant porté imprudem- 
ment à la beuche le manche du 
Scalpel , fut atteint de la pefte. Un 
médecin de Vitnne, avant diftillé la 
matière d'un bubon , oc après avoir 
fait mettre le feu à ce qui s'en éle- 
voit, fut fi vivement frappé de cette 
vapeur, qu'elle lui caufa un tremble- 
ment général qui faillit lui être fu- 
nefte. Il ofa encore mettre fur la 
tangue le fel volatil qui s'étoit atta- 
ché aux parois du récipient; il le 
trouva d'une âcreté ÔC d'une eau {li- 
cite femblable à celle «le l'eau forte. 

Toutes ces observations tendent 
à prouver que ta p<fte peut être 
communiquée , tant par le contact 
immédiat des perfonnes peftiferée* 
& des meubles qu» ont fe/vi à leur 
uiàge , que par U s exhaîaifons & lot 
miaiaies dont Pair <e charge. On peut 
le rappeler que la pefte fut apportée 
il y a quelques années en Italie, par 
une co. neille. Dans la dernière pefte 
qui ravagea Marfeille , les oWf * ux 
quittèrent le pays, & ne revinrent 
qu'après qu'elle fut entièrement diffi- 
pée. C'eft l'air qui en Egypte eft 
comme le premier réceptacle , la 
prf mière matrice où fe dépofe le virus 
peftilenticl , un des produits naturels 
de cette contrée mal-faine , U le »eat 
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<erf eft le rapide meflàger; qiu la 
tranfporte & la répand au loin fur 
tous les corps animés. La caufe pro- 
chaine de la pefte eft donc l'action 
du venin fur les folides , le dévelop- 
pement de la pourriture de ces hu- 
meurs Se de ce venin , & enfin fon 
aôion fur les nerfs. Ces actions pro- 
duifent l'éréthifme du genre nerveux , 
c'eft de là que vient la pourriture. 
Sans cette difpofition vénéneufe f les 
exhalaifons n'auroient aucune a£Hon 
fur le corps; elles y reftent long 
temps cachées & comme affoupies; 
à la fin elles tranfpirent & fe difli- 
pent f<ins produire aucun ravage. 

On doit comprendre dans les caufes 
éloignées de la pefte , tout ce qui eft re- 
latif une mauvaife nourriture, à Fu- 
fage des viandes gâtées, au* mauvaifes 
qualités de l'air, à fon altération & 
a fon infection , aux excès dans tous 
les genres, à la malpropreté, aux 
vives paffions de Famé , à la famine 
& à tous les délord res qu'elle entraî- 
ne ; à l'adverfité , aux malheurs , aux 
chagrins, à la douleur, a l'intempé- 
rance , à l'oiûveté & à l'abus des fix 
chofes non naturelles. 

La pefte n'attaque point indiffé- 
remment tous les habitans d'un pays. 
Elle refpette certains états , certains 
âges & certain fexe. Dans une épidé- 
mie elle fera main-bafTe fur les per- 
fonnes riches ; dans une autre , elle 
exercera fa cruauté fur les pauvres, 
les femmes & les filles , fur les jeu- 
nes & les vieux. 

Les perlônnes foibles , d'un tem- 
pérament lâche & humide, font 
plus fujettes a la pefte que celles qui 
ibnt robuftes. Mais aulu elle eft tou- 
jours funefte à ces dernières. On a 
vu des gens qui s'étoient expofés 
pendant très-long temps aux dangers 
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de la contagion, fans en être atta- 
qués ; la recevoir de certains autres 
qui leur reffembloient par le tempé- 
rament ou qui leur étoient liés par 
le fâng. 

Les vieillards contractent plus diffi- 
cilement cette maladie , parce que le 
rincipe vital étant chez eux afFoi- 
li , n'eft pas aflez vivement frappé 
par le délétaire peftilentiel. 

Le danger de la contagion eft tou- 
jours en raifon de l'irritabilité de* 
folides & des nerfs. 

La grande révolution que les ma- 
ladies chroniques opèrent fur certains 
malades , les rendent beaucoup moins 
fufceptibles des impreffions du miafme 
peftilentiel. C'eft ainfi que les hypo- 
condriaques , les hydropiques , les 
goutteux, les galeux, les vérolés, 
ceux qui ont des cautères coulans 
aux jambes , font exempts de la pefte. 
Elle peut être même le remède de 
certaines maladies. On l'a vue guérir 
des écrouelles très-rebelles. 

La pefte eft d'autant plus dange- 
reufe, qu'elle fe complique avec d'au- 
tres maladies épidemiques , caufées 
par les variations de l'atmofphère ou 
par les exhalaifons des marais : 
cette remarque eft digne de quelque 
exception; & pour en donner une 
preuve , on n'a jamais obfervé cette 
maladie à Alexandrette , ville d'E- 
gypte entourée de marais, quoique 
les environs en foient continuelle- 
ment infectés. 

On a vu une épidémie de pefte à 
Lyon, ravager bien moins les quar- 
tiers dont les rues ctoient pleines 
de boue ; & dans la pefte qui ravagea 
Londres , fous le règne de Charles II, 
les médecins concilièrent d'ouvrir 
tous les tombeaux, ce qui réuffit 
très-bien, 

G g g g * 
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Les guerres , les longues maladies » mîtes, les hommes font continuelle*- 

entraînent toujours après elles de* » ment prêts à tomber dans le défef- 

maladies peftilentielles , ou du moins. » poir. Yi) »► 
des fièvres malignes très - dangereu— Quand on confidère avec attention' 

fes. Il eft encore moins furprenant là nature des différentes caufes qui* 

de voir lurvenir une pefte des plus produifent par elles-mêmes , ou oui 

affreufes après une famine extrême,, concourent à produire cette confli- 

où Ton a été forcé de déterrer les tution épaifle fit atrabilaire de 1»; 

cadavres pour fucer la moelle de maffe du fang qui caufe la pefte , il 

leurs os., eft aifé de voir fie de fentir les moyens- 

« Le prognoftic de la pefte eft' fie les indications que l'on peut pren- 

*♦ d'autant plus fâcheux que perfonne dre pour fe garantir de cette cruelle- 

» n'a encore donné ni la vraie caufe, ni maladie. Tout le monde fait que le 

» le remède de ce terrible mal f quoi- meilleur préfervatif eft de fuir fie de 

m qu'il exifte un grand nombre de couper toute communication avec 

» traités complets fur fa caufe fie la les peftiférés ; d'aller refpirer un air 

» façon de le traiter. En effet , c'eft plus pur fie plus fain dans des lieux 

» de tous les maux le plus cruel., fecs , éloignés de tous marais , de 

» Tout frémit au feul nom de cette toute efpèce d'étang, d'eaux fbgnarv 

» maladie. Plus funefte mille fois que tes , fie où les habitans vivent aune 

m la guerre, elle fait périr plus de manière frugale. . 
» monde que le fer fie le feu. Ce Mais, indépendamment desliens du- 

h n'eft qu'avec horreur qu'on fe re- fàng fie de l'amitié qui peuvent rere- 

» préfente les affreux ravages qu'elle nir, la magiftrature fie la médecine- 

» caufe. Elle moi (Tonne des familles font deux états qui prohiber t ia fuite. 

» entières, elle n'épargne ni âge ni On peut dire que les médecins con- 

» fèxe. On voit périr également les traâent moin!» la pefte, tant par la 

» vieillards,, les hommes faits, les grande habitude qu'ils ont de voir 

w adultes, les enfans dans le berceau; fouvent les ma'ades peft.fcrés, qwe- 

» ceux même qui font cachés dans* par leur courage pratique fie non rai— 

» les entrailles de leur mère , quoi ibnné. 

» qu'ils paroiffent à l'abri de fes Mais comme les habitans d'une 

» coups y fubiftent le même fort, ville ne font pas tous également for»- 

» Elle eft même plus pernicieufe pour tunés, fie que Fefpccc des biens qui 

>► les femmes grofles ; fie fi l'enfant les fait vivre dans un pays , ne leur 

». vient à naître, c'eft moins pour permet pas de s'en éloigner pour aller 

» vivre que pour mourir. L'air em* vivre ailleurs, il importe de leur in— 

y* pefté leur devient faral. La pefte diquer les moyens propres à prévenir 

>t détruit le commerce entre les ci- fie h corriger les mauvaifes ,mpref- 

» toyens , la communication entre fions que l'air qu'ils ne peuvent évi— 

h- les parens. Elle rompt les liens viter de refpirer, doit produire fur- 

»- les plus forts de la parenté fie leurs humeurs.Iln'eftaucun agent dans, 

»■ de la lociété. Parmi tant des cala- Ja nature, plus énergique pour mettre 

(j) Diûiowuire des ScieiKQ6j.au mot Peste, 
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parties de l'air en mouvement, Se 
pour les taire choquer les unes contre 
les autres , ainft que les molécules 
des exhalaifons groffières, que le feu. 
11 fera donc aéceflaire d'en avoir fie 
d'en entretenir dans la maifon , d'al- 
lumer d'autres feux dans les rues au 
lever du jour, vers les deux ou trois 
heures après le foleil couche; & pour 
les rendre plus falutaires on y fera 
brûler des fagots de plantes aro- 
matiques. Hippocrate & EmpéJocle 
ont arrêté avec fuccès les propre* 
d'une épidémie de pefte , l'un à Mhè- 
mts fit l'autre à Aggrigente , en rai tant 
allumer des feux publics. Mais ce 
fecours a échoué en France fid en 
Asgleterre^ Ces différences tiennent 
iàns doute au caractère de l'épidémie. 
H faut croire que dans celles où les 
crifes le font par les iueurs , ces 
moyens doivent être avantageux , & 
nuifibles dans les autres. En général, 
un feu modéré d'un bois odorifé- 
rant, tel que le romarin, le g^nevrier, 
le fantal ôl celui d'aloè-», eft très-bon 
dans les ap^arfuiens , pourvu que 
les onve-tures en foient ménagées 
de manière qu'il lerve de ventila- 
teur. 

Comme il eû très-difficile de raflu* 
rer 'es ciprirs Se de les faire revenir 
de la terreur dans 1 »qu» lie le préjugé 
de la contagion les a plongés, & que 
le commerce 'des gens pré/enui en- 
traient, ainfi qne les restions fur- 
prenantes de l\»rtûvée de la pefte 
dans certa'ns lieux, par les voies de 
lacontagion,auxque'lesch <cun prend 
pla-fir d'ajouter quelque circonftance 
merveiHeufe , il eft abfolumept né- 
ceflaire de diminuer cette terreur & 
cette crainte. Quand le médecin ne 
le peut pas par de bons rai- 
ibnnemens, ni à la- hyout d& 
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quelques remèdes préfervatifs , dans* 
la vue deraflurer ôc de diftraire leur 
efprit de l'attention qu'ils donnent 
à l'objet terrible de leur crainte , il 
peut , 6c il doit même confeiller fie 
commander plufieurs fois dans leiour 
l'ufage de plufieurs fortes de parfums 
propres à corriger les mauvaifes 
od?urs des rues & à les garantir desv 
atteintes de la contagion, à l'approche- 
des perfonnes fufpeâes. 

Mais ces parfums font de deuxefpè* 
ces : les uns font agréables , fit les- 
autres, au contraire, font très-défa— 
grédbles, mais très-utiles aux perforr- 
nes du fexe que les odeurs douces, 
jettent dans des vapeurs. 

Les odeurs agréables fe réduifent 
à faire brûler du vinaigre fur une 
pelle ardente , ou à faire brûler div 
thim ,du romarin, du fêrpolet ou de- 
la fange dans un réchaud , au milieu- 
d'une chambre ; ou à tenir une caf— 
folette remplie d'eau de fleurs d'oran- 
ge , de clous degiroffle avec quelques- 
brins de bois d'aloès ou de fantal ,, 
ou tout Amplement de bon vinaigre,, 
d'eau rofe, d'eau de la Reine d'Hon- 
grie ou d'eau de thim ; on peut encore 
raire brûler fur quelques charbons ar- 
dens quelques g.-ams de âorax ou: 
de bepjoiii ; or, obti:"uira des odeurs, 
plus foires 6c ulus dcfig'énbles en 
faifant brûler quelques grains d'alfa— 
fœtidd,d*opopo: axou de fagapénum „ 
ou de calîor. On fera flairer très- 
fouvent dans le jour des liqueurs- 
fpiritueufes, telles que l'efprir de vi- 
nog e diftiilé avec les feuilles de: 
Icordium ou de mélifTe, l'eau de la: 
Reine d'Hongrie , l'efprit de vin> 
camphré ; & pour les femmes ,1a tein- 
ture de caitor* mêlée- avec parties 
éga es de fel ammoniac fit de, terniur* 
defuccin r 
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Mais avec tous ces fecours on ne 
doit point oublier d'aller refpirer l'air 
de bon matin, & de le faire renou- 
veler dans les maifons avant le lever 
du lolc'il. 

Le vinaigre eft non-feulement un 
bon prefervatif , mais encore il eft 
très-utile dans le traitement de la 
perte. Perfonne n'ignore l'hiftoire des 
quatre voleurs qui donnèrent leur fe- 
cret pour fauver leur vie , &C qui par le 
fecours d'une préparation de vinaigre, 
avoient vole la plupart des maifons de 
Marfeille, fans ctre attaqués de la perte. 
Il ne faut pas cependant en boire avec 
excès. Silvius de CEboi en avaloit 
deux drachmes tous les matins avant 
d'aller voir les malades pertiférés. Le 
citron peut encore ctre utilement 
employé dans les mêmes vues. 

La peur , la crainte de la contagion 
& d'une mort inévitable , font des 
partions violentes qui troublent le 
fommeil & difpofent beaucoup à con- 
tracter la pefte. 

Joannes Matheus rapporte que dans 
une auberge d'Allemagne, une fer- 
vante ayant vu mourir un homme 
d'une maladie, crut que c'étoit de la 
pefte : elle en eut une frayeur fi forte, 
qu'«lle en fut aurtitôt attaquée & 
mourut, & fes habits la communi- 
quèrent à ceux de fes parens qui s'en 
iervirent. Le meilleur préfervatif eft 
le courage; mais on a obfervé que 
lorfque les épidémies de perte font 
longues, le. peuple tombe de l'excès 
de la terreur dans l'extrémité oppofée. 
L'ame fe fait une habitude de la vue 
des mourans , de telle forte qu'après 
un certain temps la mort n'imprima 

frtus de terreur. D'ailleurs, il en eft de 
a terreur comme des autres partions 
de l'ame , elle a des limites , & lors- 
qu'elle y eft parvenue, elle cefle. 
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On éoit diftraire les malades de la 
crainte de la mort, & de toute autre 
idée dcfagréable qui peuvent les affec- 
ter. On doit aurtl leur laifler ignorer 
celle de leurs parens , amis ou au- 
tres perfonnes , & leur épargner le 
récit des cas finiftres qui peuvent 
être arrivés , tels que celui des per- 
fonnes enfevelies vivantes. A ces pré- 
cautions il faut ajouter une diflipa- 
tion continuelle oour croifer & com- 
battre les idées affligeantes qui lesoccu- 

Sit. On doit vivre très-lobrement , 
«er toutes fortes d'excès dans le 
boire & le manger , fe garantir des 
partions vives , ne pas boire de liqueurs 
fpiritueufes , mais éviter aufli l'eau 
pure. Il faut aurtî dormir peu , fe faire 
frictionner le corps avec une flanelle 
le matin en fc levant , 6c le foir en fe 
couchant , & boire un peu de vin pur 
après le repas. 

Comme la pefte eft apportée des 
pays Orientaux , on doit éviter la 
communication autant qu'on le peut; 
& c'eft aufli pour cette raifon que les 
fouverains ont voulu qu'on fit faire 
quarantaine à tous les vairteaux qui 
arrivent des pays où cette maladie eft • 
habituelle. Mais ceux qui font obligés 
par état de vivre parmi les pertiférés , 
doivent avoir l'attention de ne point 
avaler la falive, de fe laver la bouche 
avec le vinaigre & le vin , de mâcher 
& de garder dans la bouche de la 
racine d'angélique confite , ou de 
l'ecorce de citron : ils ne doivent 
jamais fe préfenter à jeun devant les 
malades , mais il doivent au contraire 
prendre quelque peu de nourriture, 
& boire par dertiis un petit verre de 
vin d'Efpagne ou du Rhin. 

On a encore mis au rang des fecours 
extérieurs, pourfe garantir d'une épi- 
démie pefUlenuelle, l'application des 
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Ihmfères. Fabrice de HilJcn prit ce 
parti pour lui-même , & les enter- 
reurs le fuivent avec fucecs. Ces 
moyens peuvent être contraires aux 
perlbnnes affaiblies; & Vandcrmlkc^ 
ainfi qu'un autre médecin allemand, 
rapportent pliitieursexemplesderinu- 
tilité de ce fecours. 

Après avoir parlé desdifférens pré- 
fervatifs de la perte, il convient de 
faire connoître les remèdes qui font 
indiqués pour la guérir lorsqu'elle eft 
préfente. 

S'il faut en croire Sydenham , les 
anciens faignoient jufqu'à défaillance 
dès i'invalion de la maladie, & réuf- 
fiifoient quelquefois : mais leur mé- 
thode n'eft pas d:gne d'imitation. Il 
vaut mieux ligner à pluiîeurs repri- 
fes, & entremêler en mcine-tenps 
l'ul'age des cordiaux. On doit fe régler 
quant a ce moyen , fur la marche , le 
caractère inflammatoire & la rapi- 
dité de la maladie. Ce n'eft pas l'état 
de pléthore qu'on a raifon de foup* 
çonner chez !es personnes qui font 
bonne chère, qui vivent dans l'oilî- 
veté,ou qui éprouvent habituelle- 
ment une fuppreflion d'évucuatton 
fanguine, & qui te font accoutumées 
à le faire laigner , qui indique la 
faignée , ma s c'elt comme le dit fort 
bien Builfou , la néceliité d'épuifer 
uue grande partie du lang ÔC de di- 
minuer par là \vpêbulum, c'eft-à-dire, 
l'aliment du feu de la perte, ou le 
développement funefte de la fièvre: U 
fa ; gace peut être :iul7î contre indiquée 
pmr les Liéfordrcs qu'elle peut fair? nuî- 
tre en xcitant ia u.ppreihon des autres 
évacuations, pa la grande conlterna- 
tion 6l l'extrême abattement de* for- 
ces , ainfi que par le> ibiblelfes qu'elle 
peut augmenter; mais û în.iîg- é toutes 
ces conudérations elle eri indilpenla- 
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ble , il faut, au mo'ns avant de la faire, 
raflurer les malades. 

Willis veut qu'on donne l'éntéti- 
que immédiatement après la faignée ; 
Ditintrbroick à obfervé que les effets 
en étoient pernicieux ; une contra- 
diction aufli maniferte ne peut s'ex- 
pliquer que par la différence & le 
caractère des épidémie.''. Mais en 
général, avant de le donner ou de 
le proferire , il faut examiner fi, dès 
fon invafion le caractère de la p-fte 
porie un charbon ou toute autre 
marque d'inflammation plusou moins 
complette àl'eftomac, ce qu'on pourra 
connoitre par l'ouveuure eU-s cada- 
vres. 11 faut encore ne pas perdre de 
vue djns ia même épidémie les tem- 
peramens des d. Hérons iujets, leurs 
dilpofitions particulières , comme 
facilité à vomir, &c. ; les uns ont les 
forces oppreflées par la furcharge de 
l'eftombc , les autres les ont totale- 
ment perdues ; enfin , chez les uns ou 
les autres, la matière morbifioue eft 
plus ou moins mobile. Il f.tit exa- 
miner e.tcore fi cette matière efr. 
fixée ou non fur l'eitomac, & fi la 
pelantcur des hypoce ncires, t ni n'eft 
pas toujours un fijne de iabune, 
fur-iout lorfqu'ils loin d'une grande 
(erlibilité, ainfi que les naufees , les 
vomiruritio/is& les anxiétés, ne vien- 
nent pas d'une irritation ou d'utK in- 
flaiim>ationcomp'eacdel'eftoniac çui 
contre indiquent l'uiâgede l'énu tique. 

Les purgatifs conviennent rar.. ment 
dans !a pelle; jamais dans le commen- 
cement, parce qu'ils enervuit beau- 
coup plus que les émétiqurs. 

Il v a deux temps pour donner 
les tudorifiques. Le premier efi !Nr.- 
valion de la maladie. 1 s peuvent, on 
ne ùit commet , fuffoquer , pour 
aiofi aire, la cauic pcUiienùtlie. C'çit 
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dans cette vue que Forejlus recom- 
mande de les donner avant qu'il fe 
foit écoule douze heures depuis l'in- 
vaiïon. Le fécond temps eft lorfque 
la maladie eft plus avancée 6c que 
la nature tend à la crife. Le meil- 
leur l'udorifique modéré , eft le vinai- 
gre diftillé, fi recommandé par Qutf- 
riai. On peut encore donner Tinfiifion 
de rhue, de feordium , de coqueli- 
cot, de racine de contrayerva, le rob 
tk la fleur de fureau, la décoftion de 
racine de feabieufe ou de bardane. 
Le camphre Se le nîrre peuvent être 
trè*-avantageux. Il faut accorder peu 
d'alimens à la fois aux malades; mais 
leur en donner fouvent, en fe réglant 
toujours fur la durée & la rapidité de 
la mala .lic,( u r la coftion au'il faut crain- 
dre de troubler & fur les excrétions 
falutaires qu'il faut foutenir.il faut de 
p'us forcer les malades à prendre de 
la nourriture , fur- tout s'ils ont de la 
répugnance a manger. 

L'eau eft en généra! nuifible dans 
la pefte , ainfi que les fruits aqueux. 
Le vin eft aufîi dangereux dans le 
commencement , mais enfuite il eft 
très-avantageux , fur-tout s'il eft lé- 
ger, fi le malade eft foible & accou- 
tumé à en boire. 

L'éruption des bubons eft toujours 
annoncée par la douleur de la partie. 
On la facilitera par l'application des 
animaux vivans,ouverts,ou des fachets 
émolliens. Si les bubons font inflamma- 
toires quand ils font fortis, ils de- 
mandent celle des cataplafmes émol- 
liens , combinés avec les réfolutifs. 
S'ils font mollafles ou empâtés , on 
y excitera l'inflammation £c on en 
augmentera la fuppuratic-n par des 
irritans, tels que la vieille thériaque, 
les gommes diflbutes dans le vinaigre 
feilutique. 
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lorfque le bubon eft fortnë, o* . 
doit l'ouvrir avant qu'il foit parvenu 
au degré de maturité parfaite. Le 
biftouri eft préférable k la pierre à 
cautère, & on doit auflî panfer foi- 
gneuiement avec un digefhf animé 
de quelque mercuriel , tel que le 
précipité rouge, le mercure doux ou 
la panacée. 

Dans le traitement des charbons, 
on doit avoir en vue le détachement 
des elearres. Pour cet effet , on rera 
des mouchetures fur les parties voi» 
fines, afin d'y exciter l'a&ion du 
principe vital. On évitera avec foin 
les taillades profondes, parce qu'elles 
iont nuifibles , tant par les douleurs 
qu'elles caufent , que par l'épanche- 
ment desfucs qu'elles augmentent , & 
la pntrétàûion qu'elles facilitent. On 
fearifieratrès-'égérement les fujetifei^ 
fibles, &: on fomentera enfuiteta partie 
avec l'efprit de vin camphré. On peut 
encore procurer cette chute en tou- 
chant la pointe du charbon , en brû- 
lant tout autour avec la pierre 
infernale , & en panfant enfuite avec 
un digeftif animé , par xlefTus lequel 
on applique un cataplafme émollient. 
Mais lorlque la pofirion du charbon 
fait craindre la répercuflîon de la 
matière fur les parues voifines du 
coeur, ou fur tout autre organe 
eflentiel à la vie , il faut faire des 
feariheations profondes. Dans les 
fujets robuftes , le cautère aâuel eft 
le meilleur moyen, parce qu'il agit 
mieux & plus promptement,cV change 
d'une manière plus eflentielle & plus 
avantag«ufe que les tarifications & 
la pierre à cautère, le mode inflam- 
matoire gangreneux du principe vital. 

Le quinquina ne doit point être ou- 
blié. On doit le combiner avec les aci- 
des.Onl'a vu faire des mkacles, lorfque 

les 
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les pétcchies avoient l'afpcâ le plus 
défelpéraftt. Mais pour qu'il produife 
de bons effets , il faut non-lculein«nt 
le prendre à grande dofe, mais en- 
core en continuer l'ufage pendant 
long-temps. La meilleure manière de 
le prendre eft en fubfiance, & réduit 
en poudre très-fine. 

On pourra donner, toutes les deux 
heures, deux cuillerées ordinaires de 
la mixture fui vante, qu'on peut prépa- 
rer en mêlant une once de quinquina 
avec un demi-fetier d'eau &C autant 
tle vin rouge acidulé avec trente ou 
quarante goûtes d'élixir de vitriol , 
& en y ajoutant deux onces de ûrop 
de limon. Si les malades font dans 
le délire , on leur fomentera fouvent 
les pieds & les mains avec une forte 
infufion de fleurs de camomille ou 
de quinquina. Ces fomentations, en 
dilatant les vaiffeaux des extrémités , 
foulagent la tête & les parties qui 
partent dans le fang , par leur vertu 
anti-putride, & contribuent à détruire 
la putréfaction des humeurs. M. AMI. 

Peste, Maladie pestilentielle. 
Médecine vétérinaire. On appelle de ce 
nom , en général , toute fièvre aiguë , 
fubite, accompagnée de fymptômes 
graves & très-dangereux , très-con- 
tagieufe & qui fe répand fur plu- 
lieurs fujets en très-peu de temps. 

Telle eft à pe» près l'idée que nous 
en a donné ffippocrate dans fon traité 
de FUtibus, oùildiftingue deux fortes 
de fièvres ; l'une qui dépend d'une 
caufe commune qui agit fur nous, 
& qu'il appelle pcjle (loymos); & 
l'autre, d'un mauvais régime, laquelle 
n'arrive qu'a ceux qui Te fuivent. 

Depuis ffippocrate , on a ajouté les 
effets de la contagion , qu'il ne con- 
ooiflbit pas. Malgré tout le refpect 
Tome VU, 
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qu'on a pour ce grand homme, on 
ne peut s'empêcher de dire que fa dé- 
finition n'eft pas exacre, parce qu'elle 
comprend une caufe toujours fort 
incertaine : car use maladie de cette 
nature, peufexifter & exifle fouvent 
fans la moindre altération dans l'air, 
les eaux ou les chofes dont tout le 
monde fait ufage ; enfin , fans cette 
influence générale ou caufe commune 
qui paroît néceffaire pourconftituerla 
pefte, mais dépend la plupart du temps 
des progrès d'une contagion rapide, 
qui la tranfmet d'un pays à l'autre, 
fans qu'il exifte pour cela la moindre 
altération dans les chofes dont tous 
les animaux font ufaçe. 

Cette remarque a été faite heureu- 
fement en une infinité d'occafions 
femblables, & a conduit enfin les 
gouvernemens d'Europe à un fyftcme 
de précautions , au moyen delquelles 
on met les hommes &c les animaux 
à l'abri de la contagion. 

Quelques auteurs nfbdernes n'ont 
accordé le caractère peftilentiel qu'aux 
maladies qui faifoient périr beaucoup 
d'individus en très-peu de temps; & 
alors c'eft la mortalité feule qui en 
fait la différence ; d'autres enfin n'ont 
donné le nom de pefte qu'à un feul 
genre de maladie très-aigue & très-* 
dangereufe, qui fe manifefte princi- 

Ealement par des bubons , des char- 
ons , des taches pourpreufes. Mais 
pour être d'accord avec toute l'anti- 
quité , avec ffippocrate, avec tous les 
bons auteurs grecs, arabes & latins, 
nous nous en tiendrons à la définition 
qu'on vient d'en donner , en y ajou- 
tant que ces fortes de maladies ont 
prefque toujours des mouvemens cri- 
tiques, qui fe terminent en tres^peu de 
jours , ou par la mort, ou par des fueurs 
très-conttdérables , ou par quelque 
H h h h 
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évacuation de matière extrêmement 
putride ou fanguinolente , ou par la 
gangrène manifeftée fouvent par un 
emphyfème général ou partiel dans 
les beftiaux , ou par des éréfypèles 
malignes & gangrèneufes, ou par des 
charbons , des bubons , des puftules 
ou taches pourpreufes ; ( voye^ tous 
ces mots) ou enfin par une éruption 
examhématique quelconque , pour 
l'ordinaire d'un mauvais caractère : 
terminaisons qui peuvent fervir à 
établir leurs différentes efpèces. 

1°. Des moyens prifervatifs qu'on 
peut tmploytr contre la pejie. 

Empêcher toute communication 
avec les beftiaux fains & tout ce qui 
les approche. 

Le virus peftilcnriel eft un protée 
qui le mafque fous différentes for- 
mes, & qui pour s'introduire prend 
mille routes différentes & fouvent 
inconnues. NÎais nous ne craignons 
pas d'avancer qu'il feroit prefque im- 
poffible qu'une maladie peftilenticlle 
fit des progrès , fi chacun avoit le 
foin d'enfermer ion bétail au premier 
, '/ bruit de la contagion. Ceft par cette 

raifon que dans les pertes publiques , 
parmi les hommes, il n'y a ordinai- 
rement que ceux oui font renfermés 
qui en foient à l'abri. Dans la perte 
dcMarfeille, il n'y eut que les reli- 
gieux bien cloîtrés, les prifonniers 
enfermés au fond des cachots, &t ce 
fameux Garnier qui fit l'admiration & 
l'étonnement de tout Marfeilb, dont 
les demeures rertèrent intafk-s; cet 
horloger, aux premiers bruits de la 
perte, ayant muré fa porte & fait 
îes provifions, s'enferma avec une 
famille nombreufe. Tout fon quartier 
devint défert par les ravages que 
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caufa la mortalité dans cette ville. 
Il voyoit pafl'er , tous les jours fous 
fa fenêtre , des milliers de cadavres 
dans des tombereaux. Cela ne l'em- 
pêcha pas d'employer utilement fon 
temps. De dix qu'ils étoient lorfqu'il 
fe renferma , il s'en trouva onze à 
la fin de la maladie; ce qui fait une 
aventure unique dans l'hiftoire des 
peftes. 

MM. Duhamel du Monceau & 
Fêugeroux , de l'académie royale des 
feiences, en fuivant fcrupuleufement 
ces indications , ont confervé les 
beftiaux de leurs fermiers , qu'une 
feule muraille féparoit du lieu infeâé. 
M. le Marquis de Courtivron a vu , 
par des moyens femblables à ceux 
que nous indiquons , des beftiaux fains 
renfermés 6l préfervés dans un parc 
environné de bêtes malades. Dans 
l'année 171 3, les princes Pamphile 
& Borghèle confervèrent tous leurs 
beftiaux en interceptant toute com- 
munication. Nous avons devers nous 
des exemples qui doivent encourager 
les agriculteurs à fuivre exactement 
ces avis. Si nous nous appuyons d'un 
aufli grand nombre d'autorités , c'eft 
que nous croyons qu'il eft , on ne peut 
pas plus important, de leur prouver 
combien l'on doit être en garde contre 
tout ce qui établit une communica- 
tion immédiate entre les lieux fains 
& infeâés, &: qu'il *he faut pas né- 
gliger la plus petite circonftance à 
cet égard. 

1°. Pratique des Jetons. 

Après ce premier foin de renfer- 
mer les beftiaux & d'éviter toute 
communication , ce qui eft, fans con- 
tredit , le plus fur de tous les préfer- 
vatits, on ne doit pas négliger un 
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fecours dont l'efficacité cftreconnue, 
& dont on doit faire ufage à - tout 
événement, qui eft de former un 
féton au col de l'animal; nous ne 
faurions trop le recommander. Ici 
tous les médecins fe réunifient pour 
donner le même avis. Rammaiini dit 
que tous les beftiaux de M. Borromù 
moururent, excepté un auquel en 
avoit fait un féton. Lancijth\x un grand 
cas de ce moyen. Le médrein de 
Genève rapporte qu'un payfan per- 
dit tous fes boeufs, excepté un, auquel 
on avoit fait des taillades en diffé- 
rentes parties du corps. M. LecUrc dit 
qu'il n'a vu périr aucun des beftiaux 
auxquels de bonne heure on avoit 
fait un féton. M. Dwuin veut que 
l'on applique trois ferons & un vé- 
ficatoire; nous nous fommes aulTi 
convaincus par notre expérience , de 
l'utilité de ce moyen préiérvatif; l'ou- 
verture des cadavres prouve l'avan- 
tage des fêtons. On obferve bien 
fouvent des échimofes fous la peau. 
Souvent la pejli fe termine par des 
boutons ôi par des dépôts dans le 
tiffu cellulaire. Dans la dernière 
maladie épizootique qui ravagea les 
provinces méridionales de la France, 
lorfque quelques unes des bûtes atta- 
quées avoit le bonheur de guérir , 
on obfervoit prefque toujours ou des 
excoriations au frein de la langue £< 
clans la bouche, ou des boutons à la 
peau ;& peut-être la maladie n'étoit- 
elle aufli terrible que p .rce qu'ordi- 
nairement il ne fefaifoit point d'érup- 
tion. En plaçant un féton , dit M. 
Vicq-d'Azyr , on ne fait donc que 
féconder la nature. 

3°. Parfumer lis établis. 

' On doit prendre des foins afiidus 
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pour entretenir la plus grande pro- 
preté clans les demeures des animaux 
qui feront menacés de la maladie 
peftilentielle. Elles feront parfumées 
chaque jour le maiin 6c le loir, pen- 
dant que les boeufs y feront , avec 
des fumées de bayes de genièvre, 
&c lorfque les bœufs feront fortis , 
avec des fumées de foufre brûlant. 
Dans les intervalles de ces fumiga- 
tions , on tiendra ouvertes les portes 
& les fenêtres des érables, pour y 
renouveler l'air qui y croupit. On 
peut aufli y faire détonner un mé- 
lange de nître pu' vérifé avec parties 
égales de poudre de charbon , ou 
plus fimplt^nentle nitre feul & pul- 
vérilé. Il s'en élève une vapeur que 
l'on dit être de l'air fixe , & qui eft 
très-anti(eptique. La poudre à canon 
remplit les mêmes indications. Le 
mélange d'eau-de-vie & de vinaigre 
eft approuvé par M. tftet. Quelques- 
uns confeiilent de jeter de l'acide 
vitriolique fur une pelle rougie au 
feu : ils prétendent que les vapeurs 
qui s'élurent, forment un fel ammo- 
niacal avec Palkali volatil del'atmof- 
phère; on peut encore fe fervir, avec 
avantage , du procédé fuivant : on 
met fur un réchant une terrine rem- 
plie de fable ; &c dans ce fable, on 
place un gobelet de verre rempli 
aux deux tiers de fel marin, fur lequel 
on verfe de temps en temps quelques 
gouttes d'huile de vitriol; les vapeurs 
de l'acide marin dégagées , fe répan- 
dent dans l'air & s'élèvent à une aflez 
grande hauteur. On a fait ces expé- 
riences en Bourgogne , & elles font 
très-bien détaillées dans un Mémoire 
de M. de Montigny, de l'académie 
royale des feiences. Mais nous 
croyons devoir ajouter ici, d'après 
les médecins de Montpellier, qu'il 
H h h h i 
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n'eft point des fumigations connues bouillante, brûlé la paille, le fumier, 
qui purifient par une vertu fpécifî- la litière , &c. regratté les murs & 
que démontrée, l'air corrompu dans le pavé, qu'à pafler un enduit fur 
les maladies perti ! entielles. Les éma- les murs, les crèches, &c. pour plus 
nations volatiles des diverfes fubftan- grande fureté; enfin , chauler tout, 
ces aromatiques & acides , comme s'il fe peut. On ne doit pas non plus 
elles corrigent la puanteur d'un air avoir une confiance entière aux eaux 
infett , peuvent modifier les impref- minérales ferrugineufes , comme pre- 
nons de cet air fur les nerfs. Cette fervatives : leur ufage peut erre de 
faculté doit Otre reconnue par l'expé- quelque utilité; mais il eft prouvé 
rienec , & non par le préjugé qui qu'un bœuf ainfi minéralifé , n'en 
attribue des vertus réfolutives & contracte pas moins la maladie lorf- 
antipatrides, à des femb'abîes éma- qu'on l'expofe fcnfiblement à fes 
nations lorfqu'clles ont été reçues attaques; ainfi , comme nous l'avons 
dans l'intérieur du corps de l'animal, déjà dit , tous les préfervatifs con- 
tre la perte fe réduifent au foin 
4°. Allumer des feux devant les d'éloigner les animaux de tout ce 



la fatneufe perte d'Athènes. M. Vicq- 

dAiyr dit que le feu établit un Des moyens curatifs. 
courant d'air, & fait l'office de 

ventilateur. M. Barbent confeille Le traitement doit varier à raifon 

l'ulage du foufre & du falpôtre en du caractère particulier de la maladie, 

fumig.ition. On peut aufli fe fervir de la constitution du fujet , & 

des reflues. d'autres circonrtances. 

Voilà à peu près à quoi fe réduifent En fuppofant que la maladie 

les moyens préfervatirs contre les peftilentielle foit d'un caractère malin 

maladies peftilentielles ; mais, nous & putride , on doit s'attendre 

le répétons , le premier foin eft de qu'elle produira des inflammations 

renfermer les bertiaux , & d'empô- internes , généralement & fouvent 

cher toute communication. Sans cette avec une marche très - rapide. Sur 

précaution, tous les autres prêter- ce principe , il faut avoir égard à 

vatifs font , ou infidèles , ou trom- l'inflammation , fans négliger la ma- 

Çeurs, ou infufhïans, ou dangereux, lignité & la putridité qui accompa- 

elleert l'eau de chaux qu'on a donnée gnent les lignes inflammatoires de 

pour un bon préfervatif , & dont l'u- cette maladie , pour combattre 

îage continué deviendroit enfin plus l'état inflammatoire , qui affeâe les 

dangereux môme que la maladie. L'eau vifeères dès le commencement. On 

de chaux, ou plutôt le lait de chaux, doit regarder comme extrêmement 

n'trt bon après avoir bien lavé les avantageux de faire la révulfion la 

«knuures , les uftenules à l'eau plus puiflante , en excitant par des 
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incifions , ou par des cauftiques , 
des inflammations viv#s dans une 
très-grande étendue de la furfacc 
du corps; c'eft pourquoi, auffitôt 
après avoir faigné l'animal , on fera 
appliquer fur fon corps vingt à 
trente boutoijs de feu , qu'on dif- 
tribuera fur deux lignes parallèles 
de côté & d'autre de l'épine , dont 
elles feront éloignées d'environ 
quatre travers de doigt; on appli- 
quera auiïï des boutons de feu k la 
partie poflérieure & à- la partie 
antérieure des oreilles , & on termi- 
nera l'opération au voifinage des 
nafeaux, où Ton a vu une éruption 
galeufè , fpontanée , procurer la 
guérikm dans un veau ; on pourroit 
au fli appliquer utilement fur le dos , 
à l'oppofédu coeur , quelques boutons 
de feu, affez près les uns des autres , 
pour que leurs efearres fuffent em- 
brafées par l'ouverture d'une ven- 
toufe, qui pourroit être renouvelée 
trois ou quatre fois confécutives. 
On aura lieu d'efpérer les mômes 
effets falutaires de la pratique fui- 
vante. Faites de chaque côté de 
l'épine, depuis l'épaule iufqu'a la 
queue, cinq «u fix taillades dans le 
cuir, que vous détacherez du tiflu 
adipeux, introduifez - y des brins 
de racines d'ellébore noir , ou de 
l'ail mêlé avec du fel & du vinaigre, 
afin d'attirer des fluxions d'humeurs 
abondantes fur ces plaies. ( M. Mal- 
lac , habile médecin de Caflres en 
Languedoc , a vu guérir par ce 
remède plus de 400 bœufs attaqués 
d'une maladie épizootique qui avoit 
beaucoup de rapport avec la mala- 
die peftilentielle) Entretenez ou- 
vertes pendant long-temps ces plaies 
qu'on aura formées par le cautère 
aûuel, ou par des incitions, 6c panfej- 
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les avec des fuppuratifs qui foient 
«nimes convenablement. 

On doit peu compter dans cette ma- 
ladie fur le fecours des veficatoircs ; 
l'obfervation a prouvé qu'ils produi- 
foient peu d'effets dans les maladies pef- 
tilentielles des bêtes à, cornes , ce 
qu'on croit venir de ce qu'ils atti- 
roient trop peu les humeurs à l'ex- 
térieur du corps , & ce qui indique 
que l'irritation qu'ils caufent, n'efl 
ni profonde , ni durable. Les méde- 
cins de Montpellier confeillent la 
faignée au commencement de la 
maladie , & veulent qu'on la répète 
fur les bêtes jeunes & vigoureufes , 
fnivant le degré de la force de la 
fièvre , & qu'encore on ouvre la 
veine aux flancs ou au col , fi la 
poitrine ou la tête font affeâces; 
mais ce qu'il importe le plus d'ob- 
ferver à l'égard de la faignée, c'eft, 
difent-ils , qu'elle ne doit être prati- 
quée que dans les deux ou les trois 
premiers jours de la maladie, & 
peut-être feulement dans le premier 
jour. 

Les mêmes médians confeillent 
enfuite l'ufage des lavemens com- 
potes avec une décoclion émolliente , 
le miel , le nitre , l'huile de lin , & 
le vinaigre ; ils condamnent l'ufage 
des vomitifs & des purgatifs violens; 
mais on peut donner fouvent 
& avec fuccès , un ou deux laxatifs , 
qu'on prépare avec le tamarin , la 
caffe , le fené , le fel d'epfom , &c. ; 
les acides végétaux & le camphre 
conviennent encore ; on peut en 
faire ufage les premiers jours de la 
maladie, en faifant prendre de quatre 
en quatre heures , un bol compofé 
de dix grains de camphre , un gros 
de nitre purifié & (uffifante quan- 
tité d'oximel : dans le même temps 
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on donnera encore pour boiflbn 
ordinaire de l'eau vinaigrée , dans* 
la proportion de feue onces de ce 
liquide fur un feau d'eau. 

On doit exclure du régime , le 
foin , ôc les autres alimens fecs , & 
loar fubilituer les herbes vertes , le 
fan , la farine d'orge ou de leigle, 
mô!ée avec de l'eau ; mats cette 
nourriture doit être modique, & 
il n'eft permis de l'augmenter , 
que quand la maladie diminue : au 
quatrième jour , lorfcju'clle eft le 
plus avancée , on doit fubfâtucr à 
la boiflbn d'eau vinaigrée , l'eau 
acidulée avec l'huile de vitriol, a la 
dofe de quarante ou foixante gouttes 
par feau d'eau : les acides après & 
altringens conviennent le plus à cet 
état , fur-tout les fruits aigres & acer- 
bes , comme les pommes fauvages. 
Dans ce même période, on continuera 
toujours" l'ufage du camphre & du 
nitre de quatre en quatre heures, 
& l'on fera prendre en mC-me temps 
une demi-once de quinquina , dans 
de l'eau , ou le double d'écorce de 
faule blanc , de celle de frêne , ou 
enfin, de chene. 

L'excrétion de l'humeur muqueufé 
qui découle de la bouche fit des Râteaux 
de la bêtejmalade , peut être augmen- 
tée pour faire une révullion heu- 
reufe : on l'excitera par divers 
moyens , en faufilant dans les nafeaux 
avec un chalumeau , du tabac en pou- 
dre , ainfi que de la poudre d'afarum , 
d'ellébore blanc ; on tiendra pendant 
une heure, deux ou trois fois le 
jour, affujetti fous la langue , & fixé 
par une efpece de mords de bride , 
un nouet renfermant parties égales 
de nitre, de graines de moutarde, 
& de racines de pyretre pilées 
groflicrement : s'il paroît • utile de 
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purger , fait pour remédier au flux 
dyflentérique, (yoyc[ Dyssenterie) 
fait pour augmenter l'excrétion im- 
parfaite par les felles, on n'emploiera 
que des purgatifs médiocres , & 
pendant leur a&ion , on fera boire 
copieufement des décochions mu- 
cilagineufes de graines de lin, de 
racines de guimauve , &c. Si l'on 
juge, dans les temps avancés de la 
maladie, qu'il fait à propos d'exciter 
la lueur ou l'expe&oration , on cou- 
vrira la bête malade avec des cou- 
vertures de laine : on ajoutera du 
faufre ou du fafran des métaux à 
chaque bol de camphre , & on fera 
prendre le quinquina, ou urwautre 
alrringcnt, qu'on doit donner fur les 
remèdes, dans une décoâion chaude 
de faHepareille ; on pourra ajouter 
à chaque prife de cette décoction 
diaphonique , de Tefprit de Mmd<- 
rcrus , ou de la fuie ; mais on ne 
fera point prendre des alkalis volatils 
dans l'intention de procurer la fueur. 
Les alkalis pourroîentêtre placés dans 
dc> cas oii l'abattement du pouls 
& des forces feroit extrême. Cepen- 
dant il raudroit plutôt donner dans 
ces cas , d'autres cordiaux aâifs, 
tels que le vin 5: la theriaque , 
l'ufage de ces lubflances pouvant 
être gradué plus facilement , & 
pouvant fe continuer avec moins de 
danger lorsqu'il cefTe d'être indiqué. 

On doit bien comprendre que 
tout c« que nous venons de dire 
fur le traitement de la ptRt , doit 
être pris en général : il en impof- 
fible d'établir une méthode fixe ; elle 
doit varier à raifon des caufes & 
des ftgnes que notre fagacité décou- 
vre ; il faut que le médecin vétéri- 
naire s'applique à examiner la force , 
le degré & la caraûcre de la maladie, 
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pour pouvoir la traiter avec fuccès : 
ce n'eft fouvent qu'après, des obser- 
vations malheureufes , qu'il parvient 
à cette connoiflance. {V*yt\ Con- 
tagion , Epizootie , FiàvRE 
Pestilentielle.) M. T. 

PÉTALE , production mince , 
efpècede feuille, ordinairement co- 
lorée , compofée d'un grand nombre 
de vaiffeaux & d'un tiflu cellulaire ; 
fubftance pulpcufe que Grtw nomme 
parenchyme. Toutes ces parties font 
recouvertes d'un épiderme , ou plu- 
tôt d'une véritable écorce tranfpa- 
rente qui tranfmet les couleurs du. 
parenchyme; enfin, c'eft la feuille 
qui eft ordinairement la partie la 
plus faillante de la fleur. Le pétale 
diffère de la corolle proprement dite, 
en ce que celle-ci eft d'une feule 
pièce, au lieu que l'autre eft une 
des parties de la corolle divifée en 
plufieurs pièces qui forment autant 
de pétales léparés. Confultei le mot 
Corolle, afin de connoître de 
quels ulages ils font dans la fleu- 
raifon & dans la fructification. 

PETASITE , ou HERBE AUX 
TEIGNEUX. (Voy. Pl.XIX^. 591) 
Tournefort le place dans la féconde 
feclion de la douzième clafle des 
herbes à fleurs en fleurons , qui 
laiflent après elles des femences 
aigrettées, & il l'appelle Petafues 
major & vu/garis ; von - Linné le 
nomme tujjilago petmjites , & le 
clafle dans la fingénéfie polygamie 
fuperflue. 

Fleur ; elle eft repréfentée féparé- 
ment en B ; les feuilles qui lui 
fuccèdent en C; le fleuron & le 
filet D , groflis au roicrofeope ; le 
calice E , 6c la graine F , font de 
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grandeur naturelle; la fleur eft com- 
polée , à fleurons ; tous les fleurons 
font hermaphrodites , ce qui le dif- 
tingue du tujfîlage , qui a des fleurons 
femelles à la circonférence. Le calice 
commun eft cylindrique , fes écail- 
les en forme de lance , linéaires , 
égales, au nombre de 15 ou de 10. 

Fruit; femences folitaires , oblon- 
gues , comprimées , couronnées d'une 
aigrette velue , portée par un filet , 
contenues par le calice fur un récep- 
tacle nu. 

Feuilles; celles qui partent des 
racines très-amples , prefque rondes, 
un peu dentelées fur leurs bords , 
foutenues par un pétiole très-long , 
cylindrique , & charnu ; celles des 
tiges font étroites & pointues. 

Racine A ; grofle , longue , brune 
en dehors, blanche en dedans, très- 
fibreufe. 

Port; tiges d'un pied & demi ; 
efpèce de hampe lamigineufe ; les 
fleurs naiflent au fommet, difpofées 
en panicule ovale; elles paroi fient 
au printemps avant les feuilles; celles 
de la tige peuvent pafler pour des 
feuilles florales. 

Lieu\ Le bord des rui fléaux, fur 
les montagnes ; la plante eft vivace 
&i fleurit en mars , avril , ou mai , 
lui van t les climats. 

Propriétés. La racine a une faveur 
artère & un peu acre, d'une odeur 
aromatique & douce ; elle eft refo- 
lutive, fudorifique & vulnéraire. La 
racine eft quelquefois utile dans 
l'nfthme pituiteux , l'affection catar- 
rale de la veflie ; la toux catarra'e 
& ancienne ; dans la iuppreflion du 
flux menflruel& des lochies caillées 
par des corps froids ; dans les ma* 
ladies des enfans, produites par 
des vers afearides, lombricaux on 
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cucurbitins , fans dilpofiûon inflam- chiquetée par (es bords. Les fleurs 
matoire. On ne fe lert que de la difpoiécs fur un filet commun , en 
racine, on l'emploie en décoction forme de chaton al ongé & cylindri- 



P ÉTIOLE ou QUEUE DES la forme de celui des mâles...; le 

FEUILLES. Il eft compofé comme fruit eft une capfule ovale à deux 

toutes les parties des plantes , de loges , à deux valvules recourbées 

vaiffeaux lymphatiques , de trachées, dans la maturité , contenant plufieurs 

d'un tiflu cellulaire, recouvert d'une femences ovales qui font couronnées 

écorce , & il adhère à la plante par d'une aigrette en forme de cheveux , 

articulation. Il enveloppe ou protège & que le vent emporte facilement: 

par fa bafe le bouton qui doit fe déve- l'aigrette eft blanche, 
fopper l'année fuivante ; il foutient 

la feuille de diverfes manières ,ou. CHAPITRE II. 
droite , ou horizontale , ou inclinée , 

&c. ; on ne doit pas le confondre Bes efpeces. 

avec le péduncule ou pédicule qui 

porte la fleur. Cette diftinftion eft Section première; 
indifpenfable , afin d'éviter la con- 

fufion. Des peupliers à feuilles blanches; 

PETITE VÉROLE. Foye^ Vérole i.Peuplierblanc (mâle otf 
(petite) femelle ) ou Ypreau , ou Franc- 

picard , ou Ab£le. Populus albd. 
PEUPLIER. Von-Linné le claffe Lin. Cet arbre croît très- vite, & il 
dans la dioécie o£tandrie,& le nomme s'élève à une très-grande hauteur; 
populus ; Tourncfort le nomme de fa grofTeur eft proportionnée lorfque 
même & le place parmi les arbres à Ton fait en conduire la taille. Son écor- 
chatons, dont les fleurs mâles font ce eft liffe, blanchâtre, & ne devient 
féparées des fleurs femelles , & cha- raboteufe qu'à la longue ; l'intérieur 
cune portée fur des pieds diffé- du bois eft blanc; les chatons font 
rens. portés par des péduncules, & les 

péduncules font rameux. Les feuilles 
CHAPITRE PREMIER, font placées alternativement fur les 

branches, & elles ont quelquefois des 
Caractère du genre. glandes à leur bafe; elles font portées 

par de grands pétioles-; elles font 
Fleurs à chaton, mâles ou femel- grandes, prefque rondes, dentelées, 
les, fur des pieds différens. Les fleurs anguleufes, quelquefois découpées 
mâles compofées de huit étamines, en lobes; un vert brun & luifant, 
très-courtes, pofées fur un neûar en quand elles font jeunes, recouvre 
forme de godet; chaque fleur placée leur furface fupérieure ; l'inférieure 
fous une écaille oblongue , plane , dé- -eft velue & très-blanche. On le trouve 



pour les hommes & 
animaux. 




fées d'un piftil & d'un nettar de 
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flans toute la France depuis Lille en 
Flandre jufque dans le voifmage de la 
méditerrannée. Lorfqu'il eft planté 
dans un fol qui a du fond , fie dans 
le voifinage des eaux , il peut difpu- 
ter avec le chêne en groupeur ôc en 
hauteur. H s'accommode de tous les 
terrains , excepté de ceux qui font uni- 
quement fâblonneux , graveleux ou 
crayeux. C'eft un arbre bien précieux 
pour les provinces méridionales. 
1. PfcUPLIER BLANC A FEUILLES 

oblongues. Je le regarde comme 
une variété du précédent, ainfi que 
Ce'uï à ftuilics panachées dont il 
ne diffère que par fes feuilles oblon- 
gues* & plus petites. J'ai tres-fouvent 
obfervé que la grandeur fie même la 
fo~me des feuilles, varioient fuivant 
le ^r^iu de terre; que lorfque l'oa 
p'antoir un peupl.er blanc à feuilles 
p-jt:téj dans un bon fol, fes feuilles 
éîo;ent très- volumineuses dans le 
corn mencement , ma is que fi fous cette 
premt.iv couche, il *'en trou voit une 
gravt leuï. ,&c. les ûu'.llesrcprenoient 
leur premier état ; & ainli tour à 
tour. 

3. Peuplier - tremble. Populus 
trtmult. Lin. AmA nommé, parce 
que le plus léger zéphir agite fes 
feuilles, fie cette tendance à un mou- 
vement perpétuel , tient à ce que lexirs 
pétioles font aplatis à leur iommer. 
Cet arbre a un air fauvage, que quel- 
ques uns appellent trifte; comme cha- 
cun a fa manière de voir, je trouve 
que Ion port, que le frémiflement 
occafionné par le mouvement de fes 
feuilles, que leur couleur, contrarient 
très-bien lorfque le tremble eft mêlé 
parmi d'autres arbres dans les forêts ; 
leul & ifolé, il produit peu d'effets. 
Il fe plaît dans les lieux froids & 
humides, & n'uime à étendre fei 
Tome y IL 
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f acmés dans les fciûures des rochers f 
fous les blocs des pierres ; fi elle* 
font gênées par la nature du fol, elles 
tracent à fleur de terre. Sa tige eft 
droite, élevée, là grofleur n'eft pas- 
proportionnée à fa hauteur; fôn écorce 
eft d'une couleur cendrée ; fa feuille 
eft prefque ronde, dentelée, liffe 
des deux côtés ,'d'un vert cendré. Sa 
fleuraifon eft beaucoup plus hâtive 
que celle des autres peupliers. 

4. Trfmble a petites feuilles. 
C'eftune variété du précédent. L'arbre 
eft moins haut & fes feuilles font 
beaucoup plus petites ; il ne craint pa* 
autant que l'autre les terrains fecs. 

Section IL 

Des peupliers noirs. 

Ils font ainfi nommés pour les dîf- 
tinguerdes précèdent , parce que leurs 
feuilles ne font pas blanches ni leur 
écorce cendrée. 

1. Peuplier noir commun. Cet 
arbre Relève fort haut lorfque le fol 
lui plaît fie lorfqu'il eft bien conduit 
par la taille ; fes feuilles font portées 
par des pétioles , elles font rhomboii* 
dales à quatre angles , dentées en ma- 
nière de feie, terminées en pointe 
aiguë; leurs furfaces fontliffes fie d'un 
vert brun; au printemps, elles font 
recouvertes d'une liqueur limpide, ôd 
les yeux ou boutons <bnt chargés d'un 
baume gluant d'une odeur aflez 
agréable; l'écorce eft lifle pendant les 
premières années , elle fe ride fie fe 
gerce enluite ; fes racines s'enfoncent 
profondément lorfqu'elles le peu- 
vent. 

1. Peuplier d'Italie ; on pour- 
roit le caracrériler ainfi pope las pyra- 
miJalis. Quelques-uns rappellent 

I i i i 
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peuplier de lombardie. Cet arbre beaucoup ; les bourgeons font mar- 

s'élève très-haut, fa végétation eft qués par des nervures raillantes, ce 

trop hâtive pour que le tronc prenne qui leur donne une forme trian^u- 

i:ne confifr.'.iice proportionnée à fon laire qu'ils perdent infenfiblement. 

élévation; cependant il prend à la 4. Pf.uplif.r-osier blanc. P*- 

longuc de la grofleur, ainfi qu'on peut pulus Jlexibilis. On l'a appelle ofer à 

le voir fur les majeftueux peupliers caufe que les gens de la campagne 

d'Italie , plantes dans quelques en- fe fervent de fes rameaux comme de 

droits du canal de B.iarre , petit-être l'ofier pour lier les vignes, les arbres, 

à l'époque de la contrition. Si on le &c. ;c'eft pourquoi ) ai cru devoir le 

* livre à lui-même , il affecte une forme caraclérifer par le mot fiexibd'u : il eft 

{>yramidale trè<-agréable à la vue , fpécifié dans XHortus flombinus par 
arge à fa baie U qui diminue pro- cette phrafe : Populus foliis ovato-cu- 
portionnelleraent de groflVur jufqu'à neif»nnibus cortice albicante. Il pouffe 
lbn fommet , parce que les bran- aufîî fort vite ; les feuilles font 
ches fe ferrent contre la tige. Son pointues , ondées fur leurs bords & 
ccorce eft liffe pendant un certain dentelées plus profondément que tel- 
nombre, d'années; fes feuilles font les du peuplier noir commun dont 
d'un vert foncé très- vif & brillant, il fe rapproche beaucoup ;l'écorce de 
elles confervent leur éclat jufqu'à l'ar- l'arbre & des rameaux eft un peu 
ricre-faifon. Plus la couche de terre blanche. 

eft profonde & mieux il réu (fit , fur- 5. Peuplier léard ou de 

tout fi elle conferve un peu de fraî- Louisiane. Populus foliis oblongïs 

cheur. Plus on s'éloigne de ce point & obtuft dentatis^fubtus albu*.ncibus. 

& moins bien il proipère; cepen- Hort. Colomb.Sa végétation eft moins 

dant ce peuplier eft peu délicat. Il rapide que celle de tous les peupliers 

végète affez bien par-tout, excepté précédens , & en Europe il ne pouffe 

dans les. lois crayeux , argileux, qu'à la première féve; l'on ecorce 

tenaces , qui fe ferrent & fe gercent eft brune ; fes feuilles font dblon- 

pendant la fécherclTe. eues, à dentelures obtufes ,d'un vert 

3. Peuplier noir a feuilles blanc & glacé en deflbus; il s'en 

ondées ou peuplier de Virginie, exhale une odeur aromatique. 

Populus hcttrophylla. LlN. Il eft ori- 6. PEUPLIER D'ATHENES. Populus 

ginaire de Virginie. La végétation de foliis rotundioribus , crenatis , utrin- 

cet arbre eft d'une rapidité furpre- que vlridibus. Hort. Colomb. Feuilles 

nante; fon écorce eft d'une couleur épaiffes, larges, prefque rondes, d'un 

plus foncée que celle des autres p?u- vert noir 6c à pédicules aplatie; 

pliers noirs; les premières feuilles arbre de médiocre grandeur, à ccorce 

qu'il pouffe font values , 6c non pas de couleur brune; fes boutons Icge- 

les autres; elles font -très-amples, renient enduits d'un fuc gluant , aro- 

en forme de cœur ; ctlks du haut natique. 

dentelées très-finement; celles du bas 7. Peuplier de, Caroline. 

dentelées 6c glandultufcs; leurs pétio- Populus foliis fubcordatis - oblongis 

les font apLtis fur leurs côtés laté- crenatis. Hort. Uif. Je le crois une 

jjaux ; la forme de ces feuilles va.rie variété du peuplier de Virginie. Ses 
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feuilles font larges , épaiffes , luifan- 
tes, la prolongation du pétiole fur 
la feuille eft rougeâtre ; cet arbre 
s'élève très-haut. 

S. P E U P L I E R-B AVMIER ou 
TaCAMAHACA. Populus balfamifera. 
Lin. Feuilles très-grandes, ovales, 
en forme de cœur oblong, crénelées , 
nues à leur bafe ; leur première cou- 
leur eft d'un jaune vif, enfuite d'un 
vert clair, enfin d'un vert brun; le 
deflbus de la feuille eft d'un blanc 
fale , mat & un peu jaune ; leurs 
pétioles font cylindriques ; lorfque 
les feuilles font nouvelles , elles font 
gluantes ; les boutons le font beau- 
coup plus; leur odeur eft balfami- 
que ainfi que celle des bourgeons ; 
ia réfine a une odeur d'ambre gris. 
Cet arbre originaire de la Caroline 
j'élève beaucoup dans ion pays natal 
& beaucoup moins en France. 3 

'•VRVprfTÊ m. 

J)c la culture des ptvpliers , & de 
leurs propriétés. 

On les multiplie ou par plançons, 
ou p.ir marcottes , ou par la greffe, 
ou par les plants enracinés. 
* Le Peuplier blanchit plus précieux 
de toi^s ceux de cette famille. Il exige 
moins que les autres les terrains frais 
ou humides. Son bois eft doux , liant, 
fufccptible d'un bon poli, & il eft 
preique le feul bois employé dans les 
provinces du mi !i pour les boiferies 
«les portes , des fenêtres , des châdis, 
& des meub'es; il n'eft point fuj.'t 
à fe :etcr , & il dure pour le moins 
autant que le fapin expofé à l'air, 
fi on a eu la précaution de l'enduire 
d'une couleur à l'huile. 

Plufieurs auteurs difent qu'on peut 
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le multiplier de boutures ; cela peut 
être & même cela doit être puisqu'ils le 
difent ; mais je dirai que je l'ai effayé 
inutilement, même en le faifant arre- 
fer au befoin. Peut-être cette facilité 
de jeter des racines, tient-elle au cli- 
mat, te celui du nord lui eft-il plus' 
avantageux. La multiplication réufîit 
parfaitement par marcottes & par 
couchées. On a rarement befoin de • 
recourir à cet expédient ; il vaut 
beaucoup mieux couper un gros arbre 
par le pied, alors, comme les racines 
tracent très au loin, il fort des rejets 
de toutes parts. Il eft même très- 
difficile de purger un champ , d'em- 
pêcher la crue lubite des rejets, lors- 
qu'une fois les racines s'en font em- 
parées. On peut dire qu'on .a un bois • 
éternel qui brave les intempéries de 
toutes les faifons. 

Par la plantation on n'eft pas éga- 
lement afTuré de la réuflite; cepen- 
dant, fi elle eft bien conduite, l'arbre 
reprend facilement. Le çntnd point 
eft de ménager les raci nes & de 
ne planter aucun pied qui ne fo't 
fortement garni de cheveU»; la fofle 
doit être proportionnée à leur vo- 
lume & à leur étendue. Si c'eft un 
bois qu'on veut former, fi on defire 
avoir des arbres à gros troncs, il 
convient de les efpacer de deux à 
trois toifes , félon la qualité du fol ; 
de iix à neuf pieds fi l'on veut faire un 
fourré, & à fix pieds pour un taillis. 
Quatre toifes de diftance fuffifent 
pour les avenues. Dans les provin- 
ces du midi cette plantation demande 
à être faite auflitôt après la chute 
des feuilles , afin que les pluies d'hi- 
ver aient le temps de confol der la 
terre contre les racines; fi on a de 
l'eau dans le voifin-.ige , fi on peut 
arrofer avec facilité , l'on peut plan- 
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. ter jufqu'à la fin de février; 6c juf- 
ou'en mars oit au commencement 
d'avril dans les provinces du nord, 
parce qu'on cftafluré d'avoir des pluies 
au printemps. Cependant les plan- 
tations précoces font les meilleures. 

» Lorfquc Ton plante ce pçuplier , 
on doit laiffer quelques rameaux 
à fon Commet afin d'attirer la levé ; 
fans cette précaution il ne reprend 
pas, du moins dans les provinces 
méridionales. 

En fuppofant un bon fol , c'eft 
toujours la faute du conducteur de 
Tarkre s'il n'eft pas d'une bonne venue, 
avec une tige droite, dont la grpflt-ur 
foit proportionnée à fon élévation ; 
enfin fi i la longue le tronc de l'arbre 

, n'eft pas bien lain. 

Dans la première année de plan- 
tation, l'arbre doit être livré a lui- 
même , c'eft-à-dire qu'il eft nuifible 
de détacher du tronc les bourgeons 
qui paroiffent çà & là , à moins qu'on 
«'envoyé un ou deux devenir gour- 
mands 6c "intercepter toute la féve. 
Si on les laifloit lubCifter, ils abCorbe- 
roient tourte la féve r elle ne fe porte- 
roit plus au Commet , & l'année d'après 
il faudroit ravaler la tige jufqu'au gour- 
mand. La multiplication des petits 
bourgeons concourt à celle des pe- 
tites racines; dès-lors la reprife de 
Tarbre eft aflurée. A la chute des 
feuilles , on fupprimera ces petits 
bourgeons, afin que la féve, Tannée 
d'après, fe porte toute entière vers le 
haut. Dan& les provinces du midi, 
oit la chaleur eft très-aâive 6c les 
pluies excefiîvemeot rares depuis la 
fin d'avril jufqu'à celle d octobre ou 
de novembre » il eft indifpenlable 
d'arrofer la plantation , au moins 
deux fois & largement : un homme 
•uvre la terre autour du pied de 
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Tartre , la difpofe en baflin , il y 
jette enfuite une btnnt ou comparu 
d'eau; (voyti ces mots) ceft-a-dire, 
la quantité aeau que peuvent con- 
tenir, cinquante bouteilles. Lorfque, 
la terre a été pénétrée par Teau , 6c 
une heure ou deux après, il retire 
contre le pied de lVbre celle qui a 
formé les parois du badin; cette terre 
fèche s'oppofe à la grande évapora- 
tion & empêche les gerçures ou la 
retraite de la couche imbibee d'eau. 
Si le befoin l'exige on répétera la 
même opération dans le cours de la. 
féconde année ; après cette époque 
Tarbre n'en a plus befoin. 

On Ce preffe toujours- trop d'élan- 
cer cvt arbre par la Cuppreflion des 
rameaux inférieurs. Si les pitds tont 
plantés près à près iur un* certaine 
étendue , il n'y aura plus de tels 
rameaux à élaguer dès que les bran- 
ches fe toucheront par leur fornjîïfcf , 
& ces arbres, de l'intérieur, s'élance- 
ront malgré eux, afin de ptofiter des 
rayons du foleil. Au contraire, ceux 
de l'extérieur en feront couverts il 
on a eu le foin à chaque taille de 
ne pas couper ras du tronc les ra- 
meaux que Ton abat ; c'eft-à-dire , 
fi on leur laiCfe un chicot, d'un pouce 
par exemple , afin que ce chicot I» 
convertifle par la fuite en bourrelet 
ou mamelon d'où fortipont de nou- 
velles branches jufqu'au temps de la 
mort de Térbre. Si au contraire, ces 
peupliers font plantés par rangées 
îfolées, ils fe chargeront de bour- 
geons dans route la circonférence 
du tronc, depuis la hauteur qu'oa 
aura fixée, puifqu'il fuffit de les cou- 
per très-ras , d emporter Tempate- 
m?ry du bourgeon ou de la branche 
pour qu'ils ne repouflent plus. 

On taille tous les trois, quatre ^ 



Digitized by Googl 



■ 



PEU 

«îoq ou fix ans, fuivant la force de 
la végétation & fuivant la détona- 
tion des rameaux. Si on a befoin de 
bois un peu gros pour le chauffage , 
on retarde la taille d'un ou de deux 
ans; fi au contraire on veut avoir 
des fagots pour la nourriture d'hiver 
«iesîroupeaux,onémonde tous les trois 
ans , prefque jufqu'au fommet de l'ar- 
bre , on a foin d'y lai fier au moins une 
branche ou une tête garnie de quelques 
rameaux, & pas en affez grande quan- 
tité pour qu'il ne refte plus de 
proportion entre leur nombre & la foi- 
DÎefTe de la tige à cet endroit ; un 
coup de vent un peu fort fuffit pour 
la carter & l'arbre ne s'élève plus. 
En laifTant une branche unique , le 
tronc perd néccfTai rement la direc- 
tion perpendiculaire ; elle forme un 
coude fur lui , & pour rapprocher 
de la perpendicularité cette branche 
convertie en prolongation de tige, 
on eft obligé, au nouvel emondage, 
de 'affer une autre branche fur le 
côté oppofé, de manière que le tronc 
forme un véritable zig-zag. Cette 
difformité eft très -"dé/agréable à la 
vue, Se. nuit a la valeur intrinfèque 
du tronc, puifque toute la partie zig- 
zaguée ne peut fervir q^u'à brûler , 
tandis que li le tronc avoit été droit , 
•n au roi t pu tirer des p' anches de tou*e 
fa longueur , on de bons chevrons 
pour letbatirnens. Un bon conducteur 
s'efforce de conferver la perptndicu- 
larité de l'arbre , ôt il émonde de 
manière que la taille luivante four- 
nifle un grand nombre de fagots. 

Si les fagots font deftines pour 
le four^, pour le- chauffage , on 
émonde dans le courant de l'hiver 
ou depuis la chute des feuilles, parce 

Jue l«n profite a'ors de la pouflTe 
e la fécond* levé. Si an contraire 
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on veut les conferver pour nourrir 
le bétail ou les troupeaux pendant 
l'hiver, on emonde au mois d'août. 

A mefure que les rameaux ou 
les petite:, branches tombent fous 
le tranchant de l'outil de l'émon- 
deur , des femmes les ramaHect 
& les lient en fagots. On les laifl'e 
ainfi perdant un jour ou deux , ou 
plus , luivant l'état de l'atmofphère, 
afin de donner le temps aux feuilles 
de le lécher. Le tout elt enfuite tranf- 
porté & rangé dans des remiles ou 
fous des lun^ars , afin de s'en lervir 
au befoin. 

De l'cmoiulage mal entendu naît 
la c*rie intérieur? du tronc. Si pour 
faire élancer la t:ae on coupe au 
mois d août quelque rr ère-branche, 
ii on lui LûtTc un chicot d'un à 
deux pouces de longueur , Jcs chicots 
des jeunes branches attireront la féve 
à eux, parce que leur ckorce encore 
tendre fera facilement percée par les 
boutons i au contraire , l'écorce de 
celle la trop dure, ne pourra être 
percée ; d'ailleurs , l'écorce qui avoi- 
fine la plaie , n'aura pas le temps 
avant l'hiver, de la couvrir , & la partie 
ligneufe fera pendant près de fix mois 
expofée aux alternatives du hâie &c 
de l'humidité; la pourriture s'y éta- 
blira, gagnera de proche en pro- 
che , 6c infenfiblement l'intérieur du 
tronc; mais comme l'écorce qui 
environne le chicot ne pourrit pas y 
il en forrra des bourgeons dans le 
cours de l'année fuivante , qui feront 
autant de conducteurs des eaux plu- 
viales dans la cavité du chicot , du 
tronc ; de là l'augmentation de la 
pourriture gangréneufede l'intérieur. 
Lorfque le befoin néceffite l'ampu- 
tation de pareilles mères-branches r 
il faut attendre la fin de l'hiver , 
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couper très-ras, &, fi on le peut, 
recouvrir la plaie avec Yonguent de 
Saint- Fiacre. (confulte{ ce mot) Sans 
le fecours de l'émondage cet arbre 
ne s'éîèveroit pas à une fi grande 
hauteur, mais il tormeroit une tète 
ronde & branchue depuis l'endroit 
où l'on auroit laiffé pouffer les prc- 
-mières branches contre la tige. Je 
doute même qu'il s'élevât bien 
haut. 

On ne doit jamais attendre pour 
abattre cet arbre , qu'il Toit en dé- 
cours, ou autrement dit, qu'il fe 
couronne; a'ors l'a force eft paffée; 
fon bois a perdu de fa qualité, & 
il n'tft propre que pour le feu. Après 
trente ou quarante ans , cet arbre 
" eft dans fa plus grande force ; il de- 
mande à être coupé .par le pied , 
afin de le débiter iuivant le beloin 
que Ton en aura. La fouche ne 
meurt point, elle donne l'année 
fuivante une quantité prodigieufe 
de jets dont on eft oblige de dimi- 
nuer fuect Hivernent le nombre , afin 
de ne laiffer pouffer par la fuite 
qu'une feule ou tout au plus deux 
tig( s. L'arbre coupé , il fort tout 
autour de fa circonférence , & à 
p'us de trente pieds de diftance , 
line infinité de jeunes plants qu'on 
laiffe croître. Cet arbre figure très- 
bien dans les grands bofquets ; la 
blancheur de la fnrface inférieure 
de (es ftuillcs, agitées par le moindre 
vent, contrafte joliment avec le 
vert des feuilles des autres arbres. 
A Yprcs, & dans plufieurs endroits 
de la Flandre Autrichienne, lors- 
qu'une fille vient au monde, fon 
père, pour peu qu'il foit aifé, lui 
affure fa dot le jour de fa'naiffance , 
en plantant un millier de peupliers 
ypréaiix blancs, très- petits ; en forte 
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que fa fille, à l'âge de 20 ans, fe trouve 
propriétaire de 10 à 30000 liv. qui 
'fervent à la marier. Une coutume 
fi fimple & fi avantageufe, méri- 
teroit d'être fuivie dans la majeure 
partie de nos provinces , & fur-tout 
dans celles où le bois de menuiferie 
eft rare , & où les troupeaux font 
abondans. Si je me fuis permis d'aulii 
longs deuils fur le peuplier blanc, 
c'eft qu'il n'eft nas affez cultivé, 
& parce qu'il l'elt très mal : enfin on 
n'en tire pas tout le parti que l'on 
pour roi t. 

Le tremble fe multiplie par les 
rejetons enracinés qu'il pouffe du 
pied, & non par plançons ni par 
boutures ; fon beis eft de peu de 
valeur. Dans quelques provinces 
on en fait des cerceaux pour les 
cuves & pour les tonneaux; les ébe- 
niftes & les tourneurs en font quelques 
ufages. 

Le peuplier noir, ou peuplier commun 
eft encore un arbre précieux dans 
les provinces où les planches de 
bois de chêne ou de fapin font rares 
& chères. Il en fournit d'excellen- 
tes & légères , ainfi que le peuplier 
blanc dont on fe fert avec fuc'cès 
pour les brouettes , {confulte^ ce mot ) 
les tombereaux, les volets, les châf- 
fis, &c. & fon feuillage defféché, 
comme celui du premier, l'égale en 
bonté, & fert \ la nourriture d'hiver 
des troupeaux. On multiplie ce peu- 
plier par plançons de fept à huit pieds 
de hauteur , que l'on enfonce à la 
profondeur de deux ou trois pieds, 
dans un trou fait avec une barre de 
fer ou plantoir , & on refferre la 
terre contre. Si on le defline a deve- 
nir un grand arbre, & à fournir des 
frgots pour les troupeaux , on le 
plante en lajffant quelques petites 
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kranches à fon fommet , &: on îc con- 
duit enluite comme le peuplier blanc; 
mais fi on le dettine particulièrement 
à fournir (Tes échalas aux vignes, on 
lui coupe la tête àune certaine hau- 
teur, aiin ^u'il pouffe à la manière 
des Taules. J'aime mieux le planter 
fuivant la première méthode, &,à 
la féconde année, après qu'il a bien 
'«pris, & que l'a végétation eft com- 
P>tte, abattre fa tëitf}n biffer un plus 
grand nombre de fesrameauxdu haut, 
& abattre les inférieurs. Si onluicon- 
ferve latcte,ondoitlaconduirecomme 
celle du peuplier blanc , lcrfqu'on le 
dcfiineà faire des ra.Iîis ou des four-, 
rées aux bords des rivières , afin de 
s'oppofer aux ravages caufés par les 
d^bordemens. On le plante , dans 
le premier cas, à cinq pieds de dif- 
Unce , & en choifit , pour enfoncer 
en terre, les bourgeons de l'année que 
l'on ravale à quelques pouces de 
terre; après la première année, on 
les rec^pe de nouveau & on regarnit 
les places vides Dans le fécond cas on 
les plante près les uns des autres & on 
les coupe à fleur de terre, ôc les 
pouffes fqnt recédées Tannée fui- 
vahte. 

A moins que le climat ne foit 
très-rigoureux, 6c c'eft encore une 
expérience à faire, on met en terre 
les plançons & les boutures aufii tôt 
aprèi la chute des feuilles. La terre 
a le^tempi de fe ferrer pendant l'hi- 
ver , Se la reprîfe eft p'us aTurée 
que lorfnue Ton plante à la fin de 
l'hiver. 

Ce peuplier demartd? à être taiî'é 
tous les trois ou quatre a s, & 
le bois d?s échalas de quatre ans 
eft b?auc >up nuill ur que celui 
de la troifième année. Si après avoir 
«onverti les branches en échajas, 
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on leur enlève leur écorce , ils 
durent beaucoup p'us long-temps. 
Le trçrc fert a faire des poutres, 
des folives , des chevrons , des 
planches , &c. il f.iut bien k s em- 
ployer quand on n'a ni lapin, ni 
chêne , 6c pourvu qu'on le garantiffe 
de l'humidité & de 'a pluie , il iub- 
fifte très- long-temps. 

Le ptuplkr d l:ulic. Il a été un 
temps en Franc* où l'on ne voyoit, 
ne parloit , & oii on ne plantolt p'us 
que des peupliers d'Italie. C'ctoit 
une manie, une fureur qui fît éta- 
blir des pépi.i'èits dan* prcfque 
toutes les provincîs; oi> ù porta même , 
juiqu'à écrire que cet arbre' pour- 
roi t fervir à faire des m.,ts de vaif- 
feaux. Qu'a produit cet er.tl.ou- 
fiafme ? Rien, ou prefque rien, fi 
on en juge par ce qui exifie au- 
jourd'hui. Les utiles peupuers du 
pays furent fupprimés , & on fe 
refient encore de leur perte. La 
ptuplomanlt fît déraciner les ave- 
nues plantées en orm< aux , en til- 
leuls, dans !efqu?l!cs on brii\c>;t les 
ardeurs du foleil , & on eut à leur 
place de beaux aibret ciii sVkvoii. nt 
agréablement en pyrnsnides; n.cis 
bientôt leur taf? s'c!argit , les tiges 
s'éVvèrent , & l'on ou* tout le con- 
traire de ce que l'on déùro t ; i'. ver.ue 
parut très- étroite vers le bas de 
l'arbre, très-large à fon fommet, 
& le voyag-ur refta expefé à toute 
l'activité du folei'. Quelques p^rri- 
C-'icrU croyant remédier à ce uéfi ut 
elfe, tkl , firent tailler ces arbres 
en éventai! , & le fatal cill- :u leur 
rît perdre en un i- fiant leur feul 
mérite, celui de bien pyramuîer. 
Ui f'-rond définit de ers a- unies, 
codifie dans leur monotonie c ui 
aifoinme. Il faut cependant couve- 
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nir que quelques bouquets de peu- 
pliers d'Italie, dirtribués avec art 
d^ns un parc , dans une varte éten- 
due de terrain , forment un joli 
coup - d'ccil ; niais s'ils font trop 
multipliés , ils n'ont plus aucun mérite. 

On multiplie cet arbre par p'an- 
çons , auxquels on ne coupe point 
la tete , ou par boutures. Si on 
coupe le peuplier d'Italie par le pied , 
il ne repoufl'e plus, défaut que n'ont 
pas les autres peupliers dont on a 

f>arlé. Il vient plu* aifément que 
es autres dans les terrains fecs. Son 
bois ne vaut pas le leur , & fi on 
defti^e cet arbre à être émondé , il 
perd le caraâcre qui le rendoit 
agréable. 

O.i marcotte les peupliers de Ca- 
roline &C d'Athènes, parce qu'iU ne 
reprennent pas de boutures.. Les 
peupliers nouvellement introduits en 
France, ne font pas encore afT.z 
multipliés , & Ton ne peut pas 
encore adorer s'ils feront un jour 
une reflburce pour la nourri- 
ture d'hiver du bétail & des trou- 
peaux , & s'ils mériteront la pré- 
férence fur le peuplier . noir com- 
mun , of fur le peuplier blanc. 

CHAPITRE I PI. 

Propriétés médicinales. 

On regarde l'écorce du peuplier 
blanc comme calmante, diurétique; 
le lue de les feui'.les elî odontaîgique. 
On donne l'écorce en décoction , 
& on feringue le. fuc chaud dans 
l'oreille. Les germes du peuplier noir 
en infufion , à la dofe de demi-once 
jufqu'à deux onces , dms une livre 
d cvu , pour boitib.-i en plnfieurs 
vtrrccs, c*!rueni les diarrhecs par 
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foiblefle d'eftomac , & les diarrhée* 
féreuies; mais le principal ufage de 
ces germes ou boutons eft dans la 
compofition de l'onguent 'populeum 
qui relâche les différen es partie* 
fur lefqucllcs on l'applique. On s'en 
fert utilement contre les hémor* 
roïdes. 

Le baumitr ou tacamahaca , foir- 
nit une réfine dont l'odeur approch» 
un peu de celle ^jJPambre gris. Cette 
réfine eft vu'néra're , aftringente & 
nervine ; celle qui découle naturel- 
lement de l'arbrr eft à préférer, ÔC 
elfe: cil en larmes pâles; celle qu'on 
tire en faifant des inc fions a l'é- 
corce , eft jaune , rorge ou brune t 
félon la partie ou fmeifion a été 
faite. 

PHALÈNE. Mot par lequel lef 
naturaliftes désignent tous les papil- 
lons de nuit & les diftingurnt d« 
papillons de jour. Cette elpèce d'in- 
lectcs elhrcs-multipliée ; M. Geoffroy 
la divife en deux grandes familles, 
& fubdivife chacune en trois ordre*. 
Lis injectes de la première famille 
font à antennes en forme de peigne; 
elles font ou fans trompe , ou avec 
une trompe & les ailes rabattues , ou 
enfin avec une trompe & les ailes 
étendues. Les phalènes de la féconde 
famille font ou à antennes en forme 
de fil; ellesfontouavecunetrompe& 
les ailes étendues, ou avec une trompt 
& les ailes rabattues, ou fans trompt. 
Comme cette partie de l'hiftoire 
naturelle rt'eft pasdu reflbrt decer ou- 
vrage, le licteur qui dé fire plus d'ir.f- 
trudions, peut confulter VHiJloirediS 
Injfiïes t par M. de Réaumur; celle 
publiée par M. Geoffroy; le Diction- 
naire de M. Vaîmont de Borrfare. 

PHLEGMON. 
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PHLEGMON. Médecine 
Vétérinaire. Jumeur inflam- 
matoire , dure , élevée , circonferite, 
accompagnée de douleur 6c de pul- 
fation qui attaque le plus Couvent 
les parties charnues des animaux, 
parce qu'elles font parfemées d'un 
plus grand nombre de vaifleaux fan- 
uins. Il eft fouvent accompagné de 
èvre , fur-tout lorfque l'inflamma- 
tion eft confidérable où fort étendue. 

On diftingne dans le phlegmon 
le commencement , l'augmentation , 
l'état & le déclin. 

Dans le commencement , le fang 
ne fait que féjourner dans fes pro- 
pres vaifleaux ; la tumeur & la dou- 
leur font légères : ce premier degré 
Fc nomme phlogofe : dans le fécond, 
1e fang pénètre dans les vaifleaux 
lymphatiques , & les accidens au- 
gmentent : dans Pétat, la fenfjon , 
la chaleur & !a douleur font confi- 
dérables ; dans le déclin , les acci- 
ciens diminuent. 

Caufts du phkgmon. La caufe 
prochaine du phlegmon eft l'engor- 
gement du fang dans les va (féaux 
capillaires fanguins de la peau , dans 
ceux du tiflu cellulaire de lagra'fle, 
€c même dans ceux d s chairs , & fon 
paflage dans les vaifleaux lymphati- 
ques de ces mêmes parties. 
' Les caofes éloignées font internes 
& externes; les premières font l'abon- 
dance du fang, fa grande raréfaction 
& fa grande agi ution , tandis que 
les fécondes font les coups, les chu- 
tes, les exercices violens, les com- 
prenions , le froid , le chaud & tout 
ce qui eft capable de formerun abcès 
dans une partie. 

Le phlegmon eft plus ou moins 
dangereux lelon que les parties qu'il 
intérefle font plus ou moins profoa- 
Toau y IL 
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des & éflentieîles à la vie. Celui 
des parties tendineufes eft plus dan-* 
g?reux que celui des parties charnues; 
niais celui des articulations Ftft bien 
davantage : s'il n'tft pas produit par 
quelque vice particulier, tel que le 
virus de la morve, du farcin, de la 
gale , cVc. on pourra le promettre 
qu'il prendra la voie de la réfolu- 
tion ou d'une fuppuration louable. 
Il fe termine toujours par refolution , 
par fuppuration , par endurciflement 
ou par gangrène : par réfolution 
lorfque le fang reprend les routes de 
la circulation , c'eft la voie la plus 
ialutaire : par fuppuration , lorfque 
le fang fe convertit en pus , ce qu'on 
a tout lieu d'appréhender , quand 
on voit que les accidens & la douleur 
pulfative augmentent en intenfité ; 
c'eft. la terminaifon la plus ordinaire 
des phlegmons confie! érables: par in- 
duration ou endurciflement, lorfqu'il 
refte une tumeur dure , infeniible 
après l'inflammation ; mais cet engor- 
gement n'arrive guère que quand il 
y a un engorgement dans quelque 
glande : par gangrène , quand les fibres 
ont perdu leur reflbrt & font tombées 
en mortification; c'eitlaroie la plus 
facheufe. 

Traitement du phlegmon. 

i°. Remédiez à l'engorgement des 
vaifleaux, en faifant desfaignées plus 
ou moins répétées dans le commen- 
cement & dans l'augmentation du 
mal ; i°. fomentez la partie avec une 
décoction émolliente & appliquez y 
enfuite un catapiaime anodin , fait 
avec la mie de pain & le lait. Tous 
ces remèdes font préférables aux 
ongnens ou aux huileux, qut les 
maréchaux de ki campagne ont co*- 
Kkkk 
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tume d'employer en pareil cas , les- 
quels bouchent les pores de la peau , 
arrêtent l'humeur de la tranfpiration 
& augmentent l'inflammation , au lieu 
de calmer la douleur , de relâcher les 
vaifleaux de de difpofer la partie à 
l'action des réfolutifs : tant que l'in- 
flammation eft confidérable , n'em- 
ployez que les remèdes que nous 
avons confeillés, & fi la réïolu- 
tion commence à fe faire, ce que 
l'on connoît à la diminution de la 
douleur, de la tenfion fie de la cha- 
leur, favorifez-la par de légers 
réfolutifs , tels que la décoâion de 
camomille , de fleurs de fureau , dans 
laquelle vous ajouterez quelques gout- 
tes d'eau-de-vie camphrée. Mais fi la 
tumeur ne paroît pas fe réfoudre fie 
.fi l'inflammation fubfifte après le 
huitième ou le neuvième jour , em- 
ployez les maturatifc; lorfque la dou- 
leur eft un peu modérée, que la 
tumeur eft molle & paroît s'élever 
en pointe, le phlegmon change alors 
de nom pour prendre celui û'a&cès , 
nous y renvoyons le lecteur 
pour le traitement ; mats la tumeur 
au contraire , eft-elle difpofée à la 
pourriture, faites des fearifications 
dans les environs de la partie , afin 
de la dégorger fii d'empêcher les 
progrès de la mortification •> quant au 
phlegmon qui fe termine par endurcif- 
f<ment, il doit être extirpé. Pour cet 
effet, voyei le mot Squirre. M T. 

Phlegmon - insecte. Midcàn* 
vétérinaire. Ceft ainfi que nous ap- 
pelons les maladies aiguës qui le 
manifcftent par des tumeurs dépen- 
dantes de la piqûre des frelons, des 
taons , des mouches afiles , dts poux, 
&c & des autres inftûes, dont les 
uns piquent le cuir des animaux, 
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fouvent en y laiflant leur aiguillon; 
d'autres le rongent , d'autres le per- 
cent pour y dépofer leurs œufs. Il 
furvient alors des tumeurs phlegmo- 
neufes qui peuvent en impofer pour 
une maladie éruptive , mais qui en 
différent par l'abfence des fymptô- 
mes intérieurs , fur-tout par celle 
de la fièvre oui précède ordinaire- 
ment toutes les maladies éruptives 
ou exanthémat iques,(f oyer exanthè- 
me) : parla préfênce de l'aiguillon ou 
des œufs, ou du ver, ou de la mouche; 
par le fiége des tumeurs qui ne font 
jamais en grand nombre & qui font 
placées prefque toujours fur le dos. 

Traitement. La meilleure manière 
de remédier à cet accident , con- 
fifte a ouvrir la tumeur, à en tirer 
les œufs ou le ver, & à panfer la 
plaie avec un mélange de crème de 
lait fie de goudron , ou avec la téré- 
benthine diffoute dans le jaune d'oeuf* 
Quelquefois une mouche dépofe fes 
œufs lur le dos des chèvres & des 
brebis , fie produit te même mal : en 
Angleterre , on fe fert pour en garantir 
les bêtes à laine pendant l'été , d'un 
onguent fait de goudron , de beurre 
fie de fel , dont on les frotte fur le 
dos : n'en pourroit-on pas faire de 
même en France ? M. T. 

PHLOGISTIQUE. Nom donné 
par Sthaal au principe igné contenu 
dans tous les corps , fie qui concourt 
à leur conformation parfaite; il eft 
plus connu par fes effets que par fes 
principes, puifque l'on n'a pas encore 
de notions exaâes fur la différence 
cara&érjHique du feu , de la chaleur 
fie de la lumière.. Il y a tout lieu de 
croire que le phlogiûique des corps 
diffère très-peu de \*airinjiammahU % 
{c»nfului ce mot ) fie que plus ma 
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eorps contient de cet air inflammable, 
plus il eft fufceptible de brûler, 
de produire la flamme; tels font 
l'efprit ardent, les huiles, les réfines, 
les fourres , &c. Lorlqu'on a enlevé 
par la calcination le phlogiftique cfun 
métal , du plomb, par exemple , ré- 
duit à l'état de cérufc ou de litharge, 
c'eft-à-dire à l'état de chaux métalli- 
que , il fufBt d'ajouter un corps graif- 
frux ou huileux, de mêler le tout 
& de l'expofer à l'aÛton du feu; 
alors il entre en fufion & redevient 
un métal parfait , en un mot, du plomb. 
C'eft ce même phlogiftique qui rend 
un vin généreux , fpiritueux ; auflî 
voit-on que celui des provinces du 
midi l'eft beaucoup plus que le vin 
des provinces du nord ; que les vig- 
nes plantées dans des bas-fonds, ne 
donnent jamais une liqueur aufli fpi- 
ritueule que celle des vignes placées 
fur les coteaux expofcs au levant & 
au midi. Dans tous ces cas , 6c dans 
une infinité d'autres qu'il leroit facile 
de citer, on voit que la plus grande 
quantité de phlogiftique eft due a la 
plus grande intenfité de chaleur & 
de lumière folaire qui a pénétré le 
raifin 6c qui s'eft combinée avec ion 
mucilage & avec l'eau de végétation 
dont il eft compofé. Les fels princi- 
pes des faveurs que nous éprouvons , 
font également chargés de phlogifti- 
que, & la grande quantité de quelques- 
uns ne tient-elle pas à ce qu'il y eft 
plus à nu & moins combiné avec 
les autres parties intégrantes de ces 
fels. Enfin, ce principe igné entre dans 
la combinaifon & dans la compofi- 
tion de tous les corps ; mais il n'y 
exifte jamais d'une manière ifolée, il 
faut un grand mouvement quelcon- 
que pour le forcer à en fortir & à 
rompre le lien d'adhéfion qui le 



ï> H T 617 
retenoit. ( Confului l'article Feu ) 

PHRÉNÉSIE. ( Voyt[ Frénésie) 

PHTHISIE. MÉDECINE RURALE. 

Maladie de la poitrine qui attaque, 
confume & détruit le poumon. El'e 
a été connue des anciens médecins.' 
Hippocrate en a donné une defcrip- 
tion atTez étendue & aiTez exacte. 
Les obfervations & les aphorifmes 
qu'il a laifles , font fi vrais , qu'il 
lemble avoir deviné le fecret de la 
nature. On diflingue la phthifie en 
héréditaire &c en accidentelle, en 
lèche & en humide ; on la diftingue 
encore , à raifon de la caufe qui Ta pro- 
duite, en phthifie nerveufe , écrouel- 
leufe, hiftcrique , fcorbutique , arthri- 
tique & vénérienne. 

Nous ne ferons mention oue de 
la phthyfie héréditaire ou confirmée, 
& de l'accidentelle. Et fans nous 
arrêter aux autres cfpcces , nous in- 
diquerons, le plus fuccinâement qu'il 
fera polTîble, les fecours que l'on doit 
mettre en ufage pour les combattre ; 
ou bien nous renverrons le lecleur 
aux maladies où elle n'eft que*fymp- 
tômatique. 

La phthyfie ne fe manifefte jamais 
avant 1 âge de feire ou de dix-huit 
ans; mais à cette époque elle com- 
mence à exercer fes ravages fur tous 
ceux qui ont contracté en nai fiant une 
difpofition à cette maladie. Pour l'or- 
dinaire ils font d'une ftature haute 
& grêle ; ils ont les épaules relevées 
& la poitrine voûtée , reflerrée &c 
mal conformée. Us éprouvent quel- 
quefois des crachemens de fang, 
avec une douleur fixe à la poitrine. 
La refpiration eft gênée, mais elle 
devient beaucoup plus difficile &c 
laborieufe à mefure que la maladis 
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fait des progrès. Ceft alors qu'ils ont 
dan. le jour pUnieurs quintes de toux 
Cèchc; pour l'ordinaire, ils expeâo- 
rent des matières muqueules. La 
moindre marche, la moindre fat'gue 
les rend effouffl.s, &c augmente la 
gêne dans la refpirat'on. En général, 
leur vii. geeft d'um couleur cendrée , 
mais il s'anime ap es le repas , & leur 
joues font colorées d'un rouge vif 
& purpurin; d'autres fois elles ont 
des taches blanches & de couleur 
d'amende. Ils rcfTcntent des douleurs 
aux épaules 6f A l'épine du dos. Rare- 
ment ils dorment de p'.tt, il; Ce cou- 
chent toujours Cur un côté , la 
toux augmente au Curvient tout à 
coup , s'ils repofent Cur l'autre , le 
fommeil eil alors interrompu. Ils ont 
le creux de leurs mains très-chaud; 
leur pouls eCt petit , dur & entre- 
coupé. La fièvre Curvient, elle redou- 
ble tous les Coirs & Ces redoublemens 
font toujours précédés de quelques 
friflbns. Le dégoût rend encore leur 
état plus inCupportable. Ils mangent 
forcément, &. les drgeCtions qui ne 
tardent point à Ce vicier , accélèrent 
bientôt cet état de maigreur & de 
confomption qui confKtue le premier 
degré de cette maladie. 

A tous ces Cympiômes- en Cnccè- 
dent d'autres plus graves, qui an- 
noncent la décompofjîion & la dé- 
pravation des humeurs , tels que les 
crachats qui prennent une couleur 
verte, blanche ou melée de quelques 
ftries de Cang , une conCvflaixe plus 
épaifle , & qui ex^a'ent une odeur 
fétide & inCupportiiblc à ceux q-.ii 
par état Cont obligés de rtfîer dans 
l'appartement des mt'ades ou de leur 
donner des Coins ?flî us. La fièvre qui 
les confume, devient p:us forte , & 
' Ces redoublemens plus long* & plus 
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accablans. Il Curvient des fuewrr 
colliquatives qui Ce manifeftent le 
matin autour du front U du col. 
I'.s font encore épu-fés par le cour* 
de ventre & un flux exctflif d'urine; 
leur maigreur eit extrême; ils ne 
peuvent vivre que courbés Cur la. 
poitrine, afin de trouver quelque 
ioulagement à leur Cituation. Leurs 
doigts s'amincifl'ent lenliblement , les 
ongles deviennent, pour ;infi dire y 
crochus, & les cheveux tombent. 

Les malaJes ne tardent pas long- 
temps à paiVer de ce fécond degré, 
au troificrae : dans celui-ci, les fvmp- 
tomes qui le cara&ériCent Cont beau- 
coup plus Câcheux ; la perte totale, 
des forces & du peu qui leur relie pour, 
cracher , l'infomnie , le délire , l'en- 
flure des pieds & des jambes , la voix. 
rauque& plaintive, les yeux enfoncés. 
6c brillans , & les paupières luifan- 
tes , le froid des extrémités , la diffi- 
culté d'avaler, jointe audfflement de 
la poitrine , ou a un louffle fiertoreux ^ 
que les malades traînent avec la plus, 
grande peine , Cont l'annonc^ d'une 
mort prochaine; telle ell la marche, 
ordinaire de cette cruelle maladie 
fi commune en Angleterre , & qui 
enlève en France le douzième des. 
personnes qui meurent dans une 
année. La phthifie a toujours Con 
Ciége dans le poumon; c'eftee viCccrc 
qui offre les plus grands délabre- 
mens. On le trouve adhérent dans 
toutes 1 s parties voifmes. On trouve 
la lubfVir.ee tp.ùiVe , cal'eufe , & 
très-dure. 11 recelé des abcès conC- 
dérab'.es , des tumeurs anomales , 
des tubercules , des concrétions 
pierreufes & des ulcères. Il ren- 
f rme des épanchemens Canieux & 
purulcns. On a vu le larinx; la 
trachée-artère, & les bronches ron- 
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gés dVccres; leurs membranes dé- 
truites, & des érolions aux vaiiïeaux 
qui avoient donne lieu à des hé- 
morragies. 

Mais ce qui prouve que dans les 
phthiiîques de naifianec les glandes 
lymphatiques du poumon , & le 
parenchyme de ce vifecre, font 
engorgés d'un lue fcrophulcux, c'eft 
que prefque toujours on trouve chez 
eux de pareilles congeftions dans 
les parties que le virus fcrophulcux 
affeâe fpécialemertt. M. Portai a vu 
chez les phthiiîques de raiffance les 
plus maigres , des concrétions graif- 
feufes, d'une confiftance cartilagi- 
neufe, tantôt autour du cœur , tantôt 
dans l'épi ploon & dans le médiaftin , 
& quelquefois parmi le peu de 
graille qui reftoit dans les interftices 
eu tronc. 

La phthyfie reconnoît des caufes 
prochaines 6c des caufes éloignées. 

Dans les caufes éloignées on doit 
comprendre la difpofition hérédi- 
taire , une mauvaife conformation 
de poitrine , tout ce qui peut gêner 
les poumons , 6i s'oppofer à leur ac- 
croirTement , &c à celui des organes 
que la po truie renferme ; es fréquen- 
tes inflammations, 6t fur-tout celles 
qui fe terminent par toute autre voie 
que par la réfoluiion Ample ou ex- 
çrcioire; l'expoAnon a un air froid 
&: humide ; 1* foiblefle naturelle 
des fibres & du poumon ; la fup- 
prclfion de tranfpi ration , & des 
évacuations périodiques en réper- 
cutant fur le poumon quelque 
humeur qui couloit par quelque 
cmon&oire art ! ru ici; l'ufage préma- 
turc 6c l'abus du café 6t autres, 
liqueurs échauffantes ; la mauvaife 
nourriture, l'ufage habituel des ali- 
roens falcs , épicés , 6c de haut 
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gour.; les veilles immodérées, Us 
jeûnes exceffifs, les vives partions 
de l'ame, l'excès & la jouiflance 
précoce des plailirs amoureux ; les 
évacuations exceilïves de toute ef- 
pece ; l'abus des remèdes purgatifs ; 
enfin tout ce qui peut détourner les 
humeurs des endroits qu'elles ont 
accoutumé d'affeeler pour le jeter 
fur le poumon affoibli. 

Les pollutions noâurnes, & fur- 
tout la mafhirbation , font deux 
caufes trcs-ér.ergiques de phthilie, 6c 
quiy mènent bien vite les jeunes gens: 
il leroit aifé de s'en convaincre en 
rappelant ici les obfervations que 
Tillot rapporte dans fon excellent 
ouvrage intitulé, VOnanijme % &c dont 
on ne fauroit a fiez recommander la 
levure aux jeunes perfunnes qui ont 
contracté cette mauvaife habitude. 

Les caufes prochaines ne font point 
aufA nombreufes , & peuvent être ré- 
duites à tout ce qui peut occafionner 
la ftafe & congeftion dans l'intérieur 
même du poumon , & exciter par là 
des tubercules , telles font l'épairtiffc- 
ment de la lymphe , la répercuflion 
d'une humeur âcre & mordicante 
fur la poitrine, (a difïblution du 
fang dont les principes foiblement 
mus , ou mal . combinés , n'ayant 
prefque aucune cohélion entr'eux, fe 
coagulent dans le poumon , & y pro- 
duiront fréquemment une obAVuÉtion- 

La* phthilie hérédiraire ou confir- 
mée , eft incurable ; celle qui dépend 
d'une péripneumonie , ou de la 
petite vérole, ou de la fupprefîîon 
des évacuations ordinaires , eft plus 
facile à guérir. 

La pbthifie dans laquelle la vo«- 
mique fe rompt tout à coup , & 
dans laquelle on crache un pus 
blanc, cuit , & dontla quantité répond 
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à l'ulcère , fans foif, avec appétit, 
eft à la vérité difficile â guérir, 
cependant elle n'eft pas absolument 
incurable. 

La phthifie qui vient de l'cmpième, 
eft incurable ; quand les crachats font 
folides, pefans & de mauvaife 
odeur , il n'y a plus d'efpérance. 

Les meilleures méthodes préfer- 
vatives de la phthifie héréditaire', 
pour les perfonnes qui y font 
expofées dès leur naiflance , feroient 
i°. de faire attention à cette confi- 
dération générale , qu'il y a fluxion 
& catarrhe, luiv s d'une inflam- 
mation lente à laquelle fuccède la 
dégcnération purulente , 1'affaiuV 
ment , la colliquation U le marafme; 
i°. de combattre l'acrimonie géné- 
rale qui fe manifefte dans la marte 
des humeurs , & la foiblefle du 
poumon, relativement aux autres 
organes qui exiftent quelque temps 
avant le développement de la 
phrh'.fiî. 

De petites faignées , le quinquina 
? )mrae tonique , l'ufage des délay ans , 
des émolliens , arrcreroient les pro- 
grès de l'âcreté , fortifieroient les 
poumons, & donneroient au fang 
6c aux autres humeurs un .caractère 
doux & balfamique. 

Salius divtrfus a obtenu de bons 
effets des bains, des vapeurs d'eau 
douce, des bouTons tempérantes, 
de l'ufage du lait & des légers diapho- 
rétiques , tels que l'oignon de fcille. La 
continuation de ces remèdes peut 
changer l'altération des humeurs, 
& donner au principe vital des mou- 
vemens oppofcs à ceux que con- 
tracte le mode phthifique. Ce même 
auteur recommande parmi ces divers 
diaphoniques doux, & propres à 
chajâer les parties alçalcfccntcs des 
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humeurs , la déco&on des fantaux; 
à laquelle il ajoutoit quelque peu de 
vin , fi le malade étoit trop foible. 
Il aflure non-feulement avoir guéri 
par cette méthode des phthifies com- 
mençantes , mais encore d'autres 
maladies cairfées par une fonte d'hu- 
meurs. En môme temps il faifoit 
changer d'air & de régime , en 
ftibftituoit un plus tonique & plus 
doux , & quand les forces du ma- 
lade ne permettoient point un chan- 
gement d'habitation , il en corri- 
geoit les vices par les vapeurs des 
végétaux. 

i°. La dominance de la fluxion, ou 
de l'inflammation lente du poumon; 
i w . les vices locaux qui s'oppofent 
à laconfolidation de l'ulcère; 3 0 . l'al- 
tération diverfe des humeurs qui 
entretiennent l'ulcère , doivent fixer 
toute l'attention du médecin dans 
le traitement de la phthifie ulcéreufe 
effentielle. 

i°. Oa faignera, & on répétera 
les faignées affez près l'une de l'autre, 
dans le principe, fur > tout fi les 
fujets font robuftes, pléthoriques. 
S'ils font au contraire foibles , peu 
fânguins , & s'ils ont le fang & les 
autres humeurs altérés , on pourra 
pratiquer une faignée peu copieufe, 
& on donnera enfuite des remèdes 

fwopres à changer & à dénaturer 
e caractère de ce fang dépravé , 
refaigner encore , & faire prendre 
aux malades de bons fucs pour 
renouveler la mafle du fang. 

Tijfot ordonne , outre les faignées, 
le nitre, le régime végétal , les fo- 
mentations, les acides minéraux, 
tels que Pelprit de foufre fi la fièvre 
eft confidérable, & fur- tout fi les 
acides végétaux ne fuffifent pas , & 
enfin le quinquina. PringU aflure qu'il 
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n'y a pas de meilleur remède pour 
abattre le mode inflammatoire, que 
les bohTons peâorales avec les acides 
végétaux & minéraux. L'ufage de plu- 
fieurs fruits mûrs eft àuffi très-avanta- 
geux, & a guéri plufieurs phthifiques. 
îfor*/ rapporte l'exemple d'une femme 
qui fut guérie en mangeant du melon. 
HoflFman parle d'une autre qui ft 
guérit en mangeant des fraifes, 6c 
Lur/el a yu une autre femme qui 
fut guérie en mangeant des con- 
combres. 

Les évacuans révulfifs convien- 
nent principalement lorfqueîa fluxion 
catarrhale domine. Les vélicatoires 
abaiflent le pouls , diminuent la 
fièvre, & font une impreflion plus 
avaotageufe fur le principe de la 
vie , que les cautères. Ces derniers 
font bien indiqués pour foutirer le 
pus qui fur abonde dans la mafle des 
humeurs. 

Fabrice de Hilden a guéri des 
femi - phthifiques par l'application 
d'un féton dans les efpaces inter- 
coftaux. Hippocratt & Celfe f« fer- 
voient avec fuccès des brûlures & 
des mèches; fous ce point de vue 
Fapplication du moxa pourroit être 
très-avantageufe. 

On doit encore procurer une 
augmentationd'excrétion de mucofité 
par le nez, en prefcrivant l'ufage du 
tabac, & en en raifant fumer dans 
cette intention aux malades. 

Les émétiques ne peuvent con- 
venir que quand les malades ont 
de fréquentes naufées , des rapports 
nidoreux, qu'ils rendent des glaires, 
& qu'il exifte d'autres (ignés d'or- 
gafme t fur • tout quand il t fe fait 
périodiquement une fonte d'humeurs 
fur les poumons. L*îpécacuanha peut 
alors être donné avec fuccès ; mais 
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on doit prendre garde qu'il n'y ait 
pas de dureté dans le pouls , ni 
d'autres fignes qui pourroient faire 
craindre rhémophthiue , & quand 
cet émétique a produit fon effet , il 
faut le modérer par l'ufage des 
narcotiques. 

z°. On doit procurer la rupture 
de l'abcès du poumon , & une fois 
qu'il eft ouvert, on donnera des 
expeôorans plus aclifs , des déterfifs 
plus efficaces , afin d'évacuer le pus 
dont l'accumulation pourroit lé faire 
fur les bords de la plaie; on en . 
prcfcrira de moins énergiques a 
mefure que le pus s'évacuera. Wanf- 
vitten recommande les déteriifs 
aromatiques vulnéraires, tels que 
le camxdris , le lierre terreftre & 
l'hyfope pour les tempéramens froids, 
tels que ceux des vieillards, & la 
bourrache 61 la fcabieufe pour les 
malades jeunes & d'un tempéra- 
ment chaud. Le miel , le fucre rofat, 
ont guéri plufieurs phthîfies; mais 
ils pourroient être nuifibles dans les 
fujets fcorbutiques | en relâchant 
les folides & en attendriûant trop 
les chairs. L'humidité du poumon 
eft fouvent le vice local qui s'op- 
pofe à fa confolidation ; d'2près cela , 
on ne doit pas abufer des humeâans» 
Les dccoûions des fantaux , de la ra- 
cine de fquine, & du gayac , font plus 
avantageufes, parce qu'elles opèrent la 
guérifon en deflechant fenfiblement 
par l'évacuation révulfive qu'elles pro- 
curent en augmentant la tranfpiratioi» 
& en évacuant les humeurs fuper- 
flues. Lorfque les crachats commen- 
cent à beaucoup diminuer, & qu'oni 
n'a pas à craindre la fuppreflibn de to 
tranfpiration > on peut donner avec 
avantage des plantes balfamiqaes » 
comme rhypéricum, le tuffilage, 



Digitized by Google 



6> PHT 

les pilules de Morton cjui peuvent 
opérer la cicatrice , quoiqu'elles n'a- 
giflent qu'accidentellement, en chan- 
geant feulement le mode inflamma- 
toire. Les baumes, en général, font 
nuifiblesquandily a érérhilme; pojr 
l'ordinaire ils l'augmentent & caulènt 
des ardeurs , des pefanteurs. Raft a 
très- bien vu qu'ils ne conviennent 
point aux phthiiies avec fièvre, aux 
tempéramens farguim , bilieux 6c ir- 
ritables, mais bien aux pituire.ux qui 
ont les glandes engorgées , chez qui 
l'urine coule lentement, & dont Pé- 
tât du poumon demande de pareils 
échauffons. Les baumes naturels & 
fur-tout les plantes balfamiques font 
préférables aux artificiels , qui en- 
flamment, échauffent 6c confervent 
une huile empyreumatique. 11 faut 
donnerjen même temps des caïmans & 
des narcotiques modérés , tels que le 
firop de diacode , les pilules de Styrax, 
pour procurer un repos avantageux 
au poumon, &. faciliter la confolida- 
tion de l'ulcère. D'ailleurs, la ma- 
tière de l'abcès eft. mieux cuire & 
mieux digérée dans l'état de fommeil 
que dans celui de veille. 

3°. On corrigera Paltération géné- 
rale des humeurs qui perpétuent 
l'affection du poumon , par un bon 
régime de vie & par l'iifage des 
alimens farineux auxquels on foumet- 
tra les malades. Cardan a guéri une 
fille phthifique dont l'état paroiflbit 
défefpéré , avec la décoction des 
farineux. La nourriture végétale eft 
en général beaucoup plus avantageufe 
que les alimens pris des animaux qui 
ont une difpolition à l'âcreté & l'alca- 
lefcence , & peuvent d'autant plus 
exalter les humeurs. Le pain, les fa- 
rine- x , les racines, les fruits peuvent 
varier agréablement le régime végé- 
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tal. On pourra aufll donner des dé J 
codions de pain lucrées, les crèmes 
d'orge adoucies avec de la caffonade, 
l'inhifion de falep , les crèmes de 
fagou & autres alimens adouciflans. 
On a toujours regardé le lait comme 
le meilleur remède cians la phth fie. U 
eft certain qu'il convient très-bien 
dans le premier degré de phthifie , 
il peut même empêcher la maladie 
de devenir incurable :1a diète blanche 
à laquelle on réduit les malades , cil 
tres-avanrageufe , elle calm^ Ja toux, 
& eft quelquefois préférable aux nar- 
cotiques ; mais elle eft encore plus 
falutaire quand on la combine avec le 
quinquina, qui eft le tonique par ex- 
cellence, ôc les eaux martiales, lur- 
tout chez les hypocondriaques. Le 
lait doit être donné récemment trait, 
fie tout chaud autant qu'il eft pofli- 
ble. il auroit beaucoup plus de fuccès 
li on nourrûToit les animaux dont on 
le tire , avec les plantes appropriées 
à cette maladie, telles que les aroma- 
tiques. 

L'étar avancé de l'ulcère du pou- 
mon , contr'îndique l'ufage du lait. 
Ceft alors qu'il s'altère, qu'il caufe 
des vomiffemens , des oppreflîons & 
des caldialgies , ii on s'obftjne à le 
faire prendre aux malades. Les ab- 
forbans pourroient â la vérité préve- 
nir cette dégénération. Mais ces 
correctifs font toujours impuiffans, 
quand la phthifie eft parvenue au plus 
haut degré, que la fièvre hettique 
& l'état de confomption ont fait les 
plus grands progrès , le lait occafionne 
alors des fueurs nocturnes , des défail- 
lances, des engorgemens ÔV des diar- 
rhées colliquatives qui entraînent les 
malades au tombeau. 

Lorfque l'ulcère provient d'un ca- 
tarrhe, & fur- tout d'une obftruûion 

fcniible 
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/enfible du poumon , ( la cor ftitution 
étant fbible & languifîànte ) le lait 
augmenteront les fymptômes, bien 
loin de les diminuer. On ne fauroit 
affez recommander l'exercice à che- 
val dans un air fec. Les anciens vou- 
loient beaucoup que les ma'ades fif- 
fent de petits voyages fur mer, qui 
font toujours falutaires en altérant 
le mode phthifique oc en imprimant 
fur tous les vilcères du corps , des 
mouvemens doux, conftans 6c uni- 
formes. 

L'exercice à pied peut être nuifible 
en augmentant la toux &c l'opprelfion; 
l'équiiation eft préférable. La perte 
des forces , procurée par le mouve- 
ment du cheval, eft plus uniforme; 
toutes les parties du corps travaillent 
fuccclïïvement , tandis qu'en mar- 
chant , ce l'ont principalement les 
extrémités inférieures qui fatiguent 
6c qui reçoivent une diftribution 
prefque entière des forces organi- 
ques , ce qui épuiie les malades. 

L'ulcère du poumon cft Couvent 
entretenu & morne oecsfionné par une 
dégénéj ation lente du poumon, ou par 
la purulence de la mafle des humeurs ; 
le quinquina en fmgulicrement appro- 
prié pour prévenir cette dégénération. 
Son ulage détend encore aux phthifies 
qui ont fuccédé aux fièvres intermit- 
tentes , comme l'a observé Morton ; 
il agit comme antipériodique. Il ne 
faudroit pas le donner dans la feule 
vue d'arrêter la fièvre lente, à moins 
que cette fièvre n'eut le génie rémit- 
tent bien marqué ; fans cela il pour- 
rait être dangereux. 

Le quinquina convient fuMout dans 
la phthiûe, lorlqu'il faut rétablir les 
forces langui (Tant es de la conftitution. 
Oo objecte contre fon ulàge , qu'il 
échauffe 6c qu'il rend la respiration 
Tome y II. 
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gêner. Cet inconvénient ne fauroit 
avoir lieu , pourvu qu'on le donne 
a une dofe modérée. Si cependant 
il venoit à arrêter l'e>peâoration , il 
faudroit en lufpendre l'ufage pendant 
quelque temps, donner de l'oximel 
avec un léger calmant & revenir en lui- 
teau quinquina. Une expérience heu- 
r«u(e a appris que ce remède leroit utile 
plus fouvent, en en mociéi ant lcsdofr s, 
en le combinant avec divers remè- 
des , tels que les vulnéra rcs, les bal- 
famiques & la gentiane : Guarin l'a 
combiné avec luccès, avec l'extrait 
aqueux de myrrhe. 

La phthiûe peut fe communiquer 
en habitant aflidueraent dans l'at- 
mofphèredes phthiliques, fur-tout en 
couchant avec eux. On fait auflï 
qu'elle fe communique tous Ifc jours 
en faifant ufage des veteme ns, linges & 
draps des perfonnes infectées de cette 
maladie. On en trouve trois obfer- 
vations dans le Journal de médecine 
du mois d'août 1785 , page 595. On 
y lit de plus, qu'un mattlaifier & fa 
femme furent employés A rebatre 
les laines des matelas d'une grande 
maifon. Mais étant venus aux laines 
des lits fur lefquels un an auparavant 
des domeûiques avoient eiTuyé des 
fièvres de mauvais caractère , la 
femme du matelaflier fut attaquée 
d'une fièvre de même nature. Vans- 
Swieten rapporte des faits encore plus 
pofitifs & plus concluans. Il a vu 
la feeur 6c la domeftique d'un pul- 
monique , mourir toutes deux phthi- 
Jiqucs , victimes de l'afTiduité de leurs 
foins. Enfin , il affure qu'une femme 
pulmonique & mourante, ayant im- 
primé un baifer fur le menton de 
fon mari , il n'y repoufla plus rien , 
quoique le refte du vifage demeurât 
couvert d'une barbe fort épaifle. 

LUI 
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A l'appui de ces autorités , je ci- 
terai deux autres faits confignés , le 
premier dans le Journal de Paris du 
i o oftobre 1 7 80 ; l'autre, qui fe trouve 
dsns celui du 10 octobre de la même 

année, eft kttefté par M. Al 

médecin a Groningue. Cinq enfans 
nés de père fc mère vigoureux & 
fains, ont été fueceffivement les vic- 
limesdela phthifie. L'un d'eux âj»é 
de 45 ans, eft mort a« mois de juin 
1779. Son fvs unique âgé de 10 ans, 
a cru pouvoir fe fervir des linges & 
hardes de fon père, & fur-tout d'une 
efpèce de witchourats ou pelifle dou- 
blée de peau. Sa famé s'eft altérée 
dès le commencement de l'hiver 
dernier , fie malgré les remèdes & un 
bon régime , il eft dans un état de 
lïia-^me qui donne les plus vives 
aîarm. s. 

Il eft encore certain que dans pîu- 
iieurs villes d'Italie il exifte des loix 
qui ordonnent que les vêtemens & 
les linges »!es malades de ce genre, 
feront bru' es après leur mort : Voyt\ 
lè journal de Paris du 10 oâobre 
1.780. 

Nous 'finirons en difant que la- 
ph:hifie pulmonaire eft fouirent l'y mp- 
tomjtique, fii qu'e lie dépend des ma- 
ladies de la peau, de la fupprelfion 
des dartres & des maladies vénérien- 
nes. Il faut alors combattre la mala- 
die primitive qui y a donné lieu. 
Dans la phthifie vénérienne, il ne 
faut point s'abfVnir des mercuriaux, 
par la crainte que les malades ne fuc- 
combent à leurs effets. On a tu de» 
phthifies véroliques , qui paroiffoieot 
défefpé'-ées , céder à un bon traitement 
mercuriel. Il faut néanmoins être p'us 
néfervé que ù la maladie étoit feule , 
commencer par de p'us petites 
AoièsL ôi. ioilfter, lonj temps Air cet 
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ufage , fans négliger les remèdes ap- 
propriés à l'état du poumon. 

L'ulcère du poumon peut être- 
entretenu par la fluxion de différen- 
tes humeurs, par leur métaftafe fur 
fa fubftance. U peut être encore ac* 
compagne d'obftrucKons confidéra- 
bles, fie même y être fubordonné;. 
il eft ailé devoir que, relativrment 
à ces différentes complications , on 
doit fuivre un traitement différent. 
Raulin dit avec raifon } qu'on çuc~ 
riroit plus de phthifies qu'on ne fait ,li 
onn'avoit pas la manie de croire qu'el- 
les font toutes incurables, fi on remoa- 
toit à leur véritables caufes & fi o« 
employoit un traitement convena- 
ble, à moins qu'elles ne reconruffent 
pour caufe un vice de conforma- 
tion. M. AMI. 

M. Cailleas, docleur en médecine,, 
rapporte dans le Journal de Paris du 
x octobre 17^3 , un traitement qui 
mérite d'avoir la plus grande pu- 
b'icité. Il s'explique atnh : ( Ayant 
épuifé tous les remèdes pour le trai- 
tement de la phrh fit- pulmonaire, 3c 
■'en ayant obtenu aucun fuccè^avan^ 
tageux , je me déterminai à faire ref— 
puer de l'air véritablement pur , 
autrement dit déph!ogift!qué, à un 
pthilîque fur larîn du deuxième degré. 
Je vis comme par enchantement, le 
malade revenir peu à peu fie fe réta- 
blir en très -peu de temps. Ce fut 
l'affaire de dix jours pendant lefqurls 
tous les fy «n ptô mes difparurent. D 
rit de l'embonpoint, des forces, de 
appétit , fie il jouit aujourd'hui de 
la meilleure lanté. 

J'ai employé depuis le même moy? « 
fie avec beaucoup de fuccès dans «rte 
maladie, entre autres chez une per— 
fonne dans cet état, qui avoit depuis* 
quelque temps ou des fucur» couirt- 
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-qu>tives ou le dévoicmenr. Elle a eu 
beaucoup de bonheur, j'en conviens; 
car je ne crois pas qu'au troifieme 
degré de cette maladie, ce moyen 
puifle rcuflîr , fur-tout fi le fang eft 
'en diflblution, fi le pus eft continuel- 
lement entraîné dans la mafle des hu- 
meurs , & fi la fubftance des poiunons 
eft détruite. Mais il eft certain qu'il 
eft capable de consolider l'ulcère , & 
qu'on peut vivre long-temps quoi- 
qu'il y ait déperdition de la fubftance 
des poumons. 

Du refte c'eft un air que les ma- 
lades refpirent toujours avec plaiûr, 
■ ôc s'ils font dans un état totalement 
défefpéré , il prolonge leur vie; 
il diminue les douleurs, facilite l'ex- 
pectoration 6c donne de la force aux 
malades ; car je crois Cjue c'eft ainfi 
«qu'il guérit. Ils voudroient toujours 
en reipirer , tant ils s'en trouvent bien , 
quoiqu'il ne faille en refpirer que 
quelques fois dans la journée. 

Je crois très-peu à l'efficacité des 
remèdes appelés fpécifiques,& je penfe 
même qu'aucun de ceux qu'on donne 
pour tels , ne mérite ce nom ; on 
convient , malgré cela , qu'ilspeuvent 
réuftir affez fouveot. Il eft facile de 
voir , d'après cette profeflion de foi , 
que je ne regarde donc pas comme 
ipécifique le firop dont je vais donner 
la compofition, quoique je puifle afTu- 
rer que par fon fecotirs j'ai rendu la fan- 
té à un grand nombre de phthiûques 
& qu'il a toujours eu un fuccès décidé 
dans les phthifies commençantes , lorf- 
qu'elles n'étoient pas la fuite d'une 
roaladie acceflbire ; je dis plus ; j'ai 
fauve la vie à plufieurs phthifiques, 
dont la maladie étoit au fécond 
degré. Boerhâve eft l'auteur de ce 
? iîrop; un de fes difciples m'en a 
communiqué la recette, & je l'ai 
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donnée à M. Mitouard, apothicaire 
rue de Beaune , fauxboirg S. Germain, 
à Paris ; ceux qui ne voudront pas 
prendre la peine de compofer ce firop, 
peuvent s'adrefler avec confiance à 
ce célèbre dcmonftrafeur de chimie. 
Son ufage produit les meilleurs effets 
dans toutes les cfpèces de thumes-, 
même les plus opiniâtres. 

Bctoine , aigremoirte , buglofe , 
fanicle , confoude , pulmonaire , de 
chacun une poignée.... ; mélifie deux 
poignées...; ache, quatre poignées. 
Nettoyez bien toutes ces herbes, & 
les ayant coupées menu , mettez les 
dans un pot neuf verniffé; mefurez 
l'eau que vous verferez deflus , juf- 

3u'à ce qu'elle furpaffe de la hauteur 
'un travers de doigt les herbes...; 
joignez-y enfuite autant de miel de 
Narbonne qu'il y aura de pintesd'eau.4 
faites bouillir enfembU jufqu'à ce 
que les herbes foient réduites en 
pâte....; lutez au furplus parfaite- 
ment le pot avant de le mettre fur 
le feu , afin d'empêcher l'évaporatiorï 
des principes volatils. . . ; paffez en- 
fuite le tout dans un linge bien net, 
èi. exprimez fortement les herbes, 
afin qu'elles rendent tout ce qu'elles 
contiennent....; mettez enfuite dans 
cette décoction , & coupez en petits 
morceaux , febeftes , jujubes , dattes, 
raifinsde damas,de chacun ûx onces..; 
graines d'orties, une once....; fleur 
de fauge & de romarin , de chacune 
demi-once...; faites cuire enfemble 
pendant une demi-heure ; exprimfz 
de nouveau...; meuirez cette dé- 
coction, & ajoutez -y autant de 
livres de fucre raffiné qu'il refte de 
pintes de décoction. . . ; faites recuire 
le tout enfemble jufqu'à confiftancede 
firop que vous garderez enfuite dan* 
des bouteilles bien bouchées. 

lui x 
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De trois en trois heures on en 
prend une cuillerée à bouche , & 
fur chaque prife un petit bouillon 
fait avec le bœuf & le veau; il 
fuffit de manger dans la journée deux 
petites foupes. Lorfque le mal n'eft 
pas fort , on diminue la quantité 
du firop , & on n'en prend aue de 
quatre en quatre heures, afin de 
pouvoir dans l'intervalle donner une 
nourriture plus folide. Lorfque le 
mal.ide eft hors de danger , il doit 
continuer de prendre de ce firop 
trois fois par jour, quatre heures 
avant chaque repas. 

Pour les rhumes, on en prend 
comme du firop ordinaire, dans 
ftiffifante quantité d'eau légèrement 
chaude. 

Phthisie - Pulmonie , Médecine 
vétérinaire. La pulmonie eft une 
ulcération du poumon, avec écou- 
lement de pus par les nafeaux du 
bœuf & du cheval. 

L'animal eft pour l'ordinaire gai 
jufqu'à ce qu'il (bit devenu phthi- 
lîcjue ; il touffe ; parvenu à ce der- 
nier état, il eft trifte, languiffant, 
il mange pe u , il touffe davantage; 
il rond par les nafeaux une matière 
puru ente, que chaque expiration fo- 
nore fait fortir en plus grande quan- 
tité ; le poil eft terne & tombe faci- 
lement ; en s'approchant d- h tête 
de l'animal , on fent qu'il fort des 
nafeaux une odeur fétide, la mai- 
greur augmente tous les jours de 
même que la foibleffe , le pouls 
qu'on fent à l'artère maxillaire eft 
petit & fréquent. 

Le principe le plu« fréquent de 
cette maladie eft fans contredit l'in- 
flammation des poumons; fou vent 
auiU la pulmonie eft produite par 
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le tranfport d'une humeur purulente; 
le virus de la morve, le farcin, la 
gourme , ( voye^ ces mots ) déter- 
minent la fuppuration dans les pou- 
mons du cheval; c'eft fans doute 
pour cette raifon que l'on a éta- 
bli quatre efpèces de pulmonie; 
favoir : i°. la pulmonie fimple, qui 
fuccede à l'inflammation des pou- 
mons , produite par des fatigues 
outrées, par le partage fubit d'une 
grande chaleur, à un froid vif, &c; 
z v . la pulmonie de morve caufce 
par le virus morveux ; 3*. la pul- 
monie de farcin , provenant du 
farcin ; 4 0 . la pulmonie de gourme, 
formée par un dépôt de gourme ; 
il y a donc quatre efpèces de pul- 
monie, à raifon des caufes qui la 
produifenr. 

On doit bien comprendre que ces 
trots dernières efpèces de pulmonie 
n'offrent aucune clpérance de gué- 
rifon, & qu'il feroit trcs-inntile de 
propofer ici un traitement qui pour- 
roit jeter les fermiers dans des de- 
penies infructueuses; le miel , le lait, 
les baumes , le foutre , l'eau de 
chaux , les parfums balfamiques , 
n'ont jamais eu de fucecs; l'expé- 
rience prouve qu'il eft feulement 
poftîble de tenter la guérilon de la 
pulmonie furvenue à la fuite de la 
courbature ou de la pleuréfie, encore 
faut-il fe hâter ; pour cet effet , 
favori lez l'expectoration ou l'éjec- 
tion du pus , par les breuvages dé- 
layans & adouciffans faits avec la 
régliffe, la guimauve, la chicorée, 
la bourrache, &c; enfuite faites une 
légère décoction avec deux poignées 
d'hyfope ou de lierre terreftre , dans 
environ deux pintes d'eau , & faites- 
la avaler au bœuf ou au cheval , tous 
les matins. Sur la fin du traitement 
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adminiftrcz teus les jours , le matin 
à jeun, à !';; -.inr, 1 , trois pintes de 
dccc-cî:on liûîtlîve, pectorale, vul- 
néraire &: siVir^cnte; pour cela 
prenez racine di grande confoude 
deux onces , racines de guimauve 
une once; feuilles de bugle & de 
lierre terreirre, de chacune une demi 
poignée ; laites bouillir dans une 
ïuffiiantç quanriré de decoelion d l or- 
ge , ik réduifez-14 à fix livres, ou 
trots pinr-s; paiïez-là , & ajoutez 
à la colature une demi-once de 
baume de copjhu , ou bien l'ubrti- 
tuez à ce baume une demi -or ce 
de foufre térébenthine ; continuez 
ce breuvage pendant quinze jours, 
&C par ce moyen vous parviendrez 
quelquefois à la guériion de la pul- 
monie qui fuctède aux maladies qui 
reconnoiflént pour caute une in- 
flammation iîmple des poumons. 

Mais quant à celle qui cft eau le? 
par des tubercules fuppurés, par la 
gourme, la morve, le f'arcin, nous 
le répétons, elle eft incurable. 

On connoît que l'écoulement du 
pus qui le fait par Us nafeaux , vient 
f.ulement des poumons; lorfque cet 
écoulement eft fimpîeme t purulent , 
que l'animal touffe , & qu'il n'eft 
pus g'andé. Il arrive cependant avec 
l. temps, que le pus, en paffant 
par le ne/. , ulcère quelquefois la 
membrane pituitaire , & cauie la 
morve proprement dite, clans laquelle 
le cheval d -vient glandé, & la 
pulmonie eft alors compolée. ( Foye^ 
Morve quant aux autres lignes qui 
l.s caractérifent ) M. T. 

PHYTOLACA ou RAISIN D'A- 
MÉRIQUE. ( Planche XX) Von- 
Linné le clalle dans la décamlrie 
digynie, & le nomme Phytolacca. 
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dmricana. T«urnefort le place dan 5 
la f:\icme lctlion de la huit éme 
clalle des herbes à flt.ur en- roi.* , 
dont le calice devient un fruit mou. 

/7<r*r; rofacée, compofée dff cinq 
pétales ouverts, étendus, courbés 
à la pointe, ôc dépourvue de calice; 
A , représente fa fleur avec lés dix 
étamines. 

Fruit; baie B, pleine de fuc, 
aplatie en-deflus Ôc en- de flous, à 
dix filions longitudinaux. Cette baie 
eft vue en C poupée tranfvcrfale- 
ment ; chaqué loge contient des 
feinenccs liftes, & en forme de 
rein D. 

Feuilles ; portées par des pétioles 
lifles, fimples , très-entières, chargées 
de iv rvures t douces au toucher. 

'Rjcineicn foi me de fulèju, blan- 
che , plus groflé que la \au be dès 
la féconde oii la troilième année. 

Port. Les tiszes s'élèvent quelquefois 
a la hauteur deux pieds, cllesfont ron- 
des , fermes , rougeâtres , rameutes , 
cylindriques ; les fleurs font difpoiées 
e i grappes oppofées aux feuilles, fou- 
tenues par de courts péduncules ; la. 
couleur des fleurs eft purpurine, & 
celle des baies, lors de leur maturité , 
eft d'un violet foncé tirant fur le 
noir ; les feuilles font alternativement 
placées fur les tiges. 

Lieu. Originaire de Virginie, de 
l'Amérique; on la cultive dans les 
jardins , où elle brave les rigueurs 
de l'hiver ; la plante eft vivace. 

Propriétés ; les feuilles font , dit-on , 
anodines & réfolutives ; elles ont 
u e odeur légèrement virulente, une 
faveur fade, âcre & nauléabonde. 
On a eflayé l'ulage de l'extrait de ces 
feuilles & leur application fur des 
tumeurs fquirreufes & cancéreufes, 
ainii que fur des ulcères de cette 
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nature» & l'un & l'autre n'ont pas 
produit l'effet que Ton en attendent. 
M. Dejufïicu pince la racine au rang 
des p'atv.cs pur^atires médiocres , 
dont o*h ne doit faire aucun ufage 
lorfquil y a des inflammations in- 
ternes , mais qu'on emploie dans 
les fièvres malignes, putrides, & 
intermittentes , & dans les menaces 
de léthargie. 

Propriétés économiques. Cette plante 
figure très bien dansée milieu des 
grandes plates -bandes. 

On retire par l'eapreffion du fruit, 
lors de fa maturité, un fuc d'une 
couleur pourpre belle & bien déci- 
dée. Après en avoir paiTc le fuc au 
tamis , ou a travers un linge ferré , 
on l'obtient pur , débarrafle des 
graines & des débris du fruit. Je 
m'en fuis fervi pour teindre diffé- 
rentes étoffes. Le fuc traite avec les 
acidnt , prend Supérieurement fur les 
étoffes de laine, tels que les draps, 
les moletons, les ferges ,&c. ; mais 
fans les acides il prend la couleur 
de feuille morte. Sur la foie non 
décruée, fur le coton, la couleur 
cft la .même; la foie bien préparée 
prend la couleur pourpre, moins 
bien que la laine. 

J'avois renfermé le fuc dans un 
vafe que je tenois dans le cabinet 
où je travaillois ; après un certain 
nombre de jours j'éprouvojs en tra- 
vaillant un mal-aile, des maux de 
cœur, des envies de vomir dont 
je ne prévoyois pas la caufe ; enfin 
je me rappelai le vafe , cVje trouvai 
le fuc en fermentation vineufe, & 
dont la furface reflembîoit à celle 
d'une cuve qui travaille. Je rapporte 
ce trait afin que fi quelqu'un entre- 
prend de nouvelles expériences, il 
je tienne fur (es gardes. 



PICEA. (foyrç Sapin') 

PICOTTE. ( Foyti Claveau^ 

PIED. Mefure convenue dang 
chaque pays, &: qui varie quant à ton 
étendue. En France la mefure appelée 
piid'dt-roiy eft de ii pouces, & le 
pouce eû divife en j i lignt s. Plufieurs 
provinces aujourd'hui , réunies à la 
couronne, ont des pieds de longueur 
différentes; mais le pied-de-roi efl 
eo général admis dans tout le royaume. 
O/i doit donc, lorfque l'on donne, 
par exemple, une bâtifle a Pentre- 
prife, un déblai de terre, un défri- 
chement , &c. fpécifier qu'on pref- 
crit que l'ouvrage foit fait par toife 
de fix pieds-de-roi, autrement l'en- 
trepreneur fe ferviroit de la mefure 
la plus petite. Voici le rapport des 
pieds dont on fe fert dans nos pro- 
vinces avec le pied-de-roi ou pied 
de Paris. 

Avignon & Aix en Provence, 9 
pouces 9 lignes. 

^efançon, n pouces, 5 lignes, 
1 points. 

Dôle , 1 3 pouces , x lignes , } 
points. 

Dijon, 1 1 pouces 7 lignes, x points. 

^Genève , 1 8 pouces 4 points. 

Grenoble , 1 x pouces 7 lignes, 
x points. 

Pied de Lorraine , 1 o pouces , 
9 lignes , x points. 

Lyon , 1 x pouces , 7 lignes , x 
points. 

Maçon, ai pouces, 4 lignes, f 
points. 

Sedan, 10 pouces, 3 lignes. 

Strasbourg, 10 pouces, 3 lignes, 
x points. 

Vienne en Dauphiné, iipouces* 
ai lignes. 
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Fîed courant. C'eft le pied qui eft port le p^us partait; l'aflîette ou la 

ffiefuré fuivant fa longueur. partie de l'ongle des extrémités an- 

P'ttd quatre. C'eft le pied compofé térieures qui portera fur le fol , aura 

de la multiplication de deux pieds , quatre pouces cinq lignes dans fa plus 

ainfi un pied étant de 12 pouces, grande largeur, & cinq pouces deux 

un pied quarré eft de 144 pouces, lignes dans la plus grande longueur, à 

«ombre qui provient de 12, mul- partir d'une ligne qui, appuyée fur 

tiplié par 11. l'un & l'autre ra!on,traverferoit le vide, 

Pied cuire. C'eft un pied qui con- de la bifurcation de la fourchette, 
tient 1718 pouces cubes, nombre La couronne aura quatre pouces 

qui eft formé du produit du pied d'un côté à l'autre, au plus faillant, 

quarré multiplié par le pied fimple. U une même diftarce de fa partie 

Cet article eft tiré du Diûion- antérieure à la partie la plus faillantç 

«aire Encyclopédique. du talon* k 

La hauteur verticale de ce même 

PIED. Médecine vétérinaire, fabot , fera de deux pouces deux 

L'ongle , le labot , le pied font des lignes, mefurée du milieu de la partie 

mots fynonymes. Il entre dans antérieure & la plus élevée de la 

norre plan de rappeler ici la divi- couronne julqu'au fol ; mais cette 

fion que l'on en fait en pince , en élévation fe réduira aux quartiers , 

talons, en quartier, & de dçfinir ce à un pouce fept lignes & demie fi 

qu'on entend par ces parties, ainfi on la prend au droit du milieu de la 

que par celles qui font connues fous couronne , entre le talon & la partie 

la dénomination de couronne ,de fol antérieure de cette première partie, 

& de fourchf tie. Entrons en matière. & elle n'aura plus en talons ou dans. 

Le pied du cheval eft compofé de la dernière que huit lignes, 
parues dures & de parties molles. L'inchnaifon du contour antérieur 
Les parties dures font les os; les par- ou de profil , fera telle que fi on la 
ties molles font les chairs. Toutes prolorgeoit fur le terrain, on trou- 
ces parties font contenues dans une veroit un pouce onze lignes de lon- 
boîte de corne , que l'on appelle gueur entre l'aplomb du fommet de 
fabot. Il faut en confiJérer: la couronne 6c le point où attein- 
La forme: elle eft la môme que droit fur le fol l'extrémité de la 
celle de l'os du pied ; c'eft à-dire ,. pince au moyen dç cette prolonga- 
quV-e préfente un ovale tronqué , tion : ce contour doit s'approcher 
ouvert iur les talons, U tirant fur enfuite infenfiblement & de plus en 
le tond en pince. plusdelaverticale.de manièreà n'être 
2°. Le. volume 6c les proportions. incLnc au droit du milieu de l'aftiette 
Le labot «V* proport onné qu'autant vuela;éralemtnt,quedequatrelignes 
qu'il réporU îiux parties dont il eft &à perdre toujours imperceptible- 
une fuite 6c qu'il termine. Suppofons- ment jufqu'à environ quin/e lignes 
par exemple , un chtval de ta taille de iVxtrém.té des ta'ons,oii il devient 
de ciuq pieds, tn qui les membres vertical, & de la s'incline en ar.-icre 
& toutes les pièces articulées qui à tel point, qu'au droit des talons; 
les compleittiflt, feroîent dans le rag- l'aplomb du contour de la couronna! 
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dépaffe de fix lignes le point d'appui 
du talon fur le fol. 

Ces mefuresgéométriques,c 'efl-à- 
di.re, prifes entre des parallèles, ne 
fe rapporteront pas ablolument au 
fabot des extrémités poflérieures ; il 
cil des différences à obferver. 

i c . La largeur de l'aliiette, mefu- 
rée comme dans l'ongle de l'extrémité 
antérieure, aura quatre pouces 6c de- 
mi, au lieu de quatre pouces cinq 
lignes , 6c fa longueur fera de cinq 
pouces fix lignes!' 

i.° Les dimenfiorrs de la couronne 
d'un côté à l'autre , feront les mêmes 
à celle de l'ongle antérieur en cet 
endroit ; mais de la partie antérieure 
à la ligne la plus faillante du talon, 
elle aura huit lignes de plus. 

3°. La hauteur verticale avira deux 
pouces & demi ; dans les quartiers , 
elle fera réduite à un pouce neuf 
lignes, tandis qu'au talon elle fera 
parfaitement égale en élévation. 

4°. Enfin , l'inclinaifon du contour 
antérieur, vue de profil, 6c prolongée 
comme dans le pied de devant, lera 
de deux pouces de longueur entre 
l'aplomb du lommet de la couronne 
6c le point que nous avons déligné 
fur le terrain. 

La connolffance de ces propor- 
tions a ilez ri»otireufement aliïenées, 
non fur un ongîe qui n'ayant jamais 
porté de fer, auroit éprouvé de la 
part du fol, des atteintes qui en au- 
roient inévitablement altéré !a forme 
& les melures naturelles , mais fur 
un pied vraiment beau 6c paré , 
comme il doit l'ctrc quand il ell 
ferré félon l'art, peut nous donner 
les plus grandes lumières : l'ongle , 
par exemple, excède-t-il ces dimen- 
sions ou ne les atteint-Us pas ? il ell 
également défectueux,. Une ampli- 
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tude plus ou moins vafle , mais tou- 
jours très-commune dans les chevaux 
• lourds, mois 6c fouVes , ell une 
marque de la delicatefîc, de fa trop 
grande fenfibiîité , de la propcnfion à 
s'échauffer bientôt lur le fol, 6c rare- 
ment peut on y adapter des fers d'une 
mauière vraiment folide; d'ailleurs, 
cette partie rend pénible par ion pro- 
pre poids , la marche de l'animal déjà 
naturellement débile ; il butte , il bron- 
che , il fe laflealcment, 6c le moindre 
travail le fatigant pour peu qu'il feit 
exercé, la ruine de les membres ne 
peur être que prochaine ; un ongle 
trop peu volumineux, au contraire, 
ell aride , fec 6c caffant , 6c le plus 
fouvent aufïï, par l'on inflexibilité, 
par (a dureté, 6c fur-tout par fon 
rapprochement des parties molles aux- 
quelles il devroit fervir de défenfe , 
il occafionne en elles , en les compri- 
mant , une douleur plus ou moins 
vive : s'il n'a pas la hauteur 6c la 
longueur requifes, fon appui n'ayant 
lieu que fur une très-légère portion 
ou fur une très - petite quantité de 
points du fol, la machine élevée fur 
quatre colonnes dont la b^fe alors 
ell troétroite, n'a que très-peu de 
fidélité, 6c s'il n'clï pas en ce cas 
expelé à drs éclats, k des fiflures, 
connu.» il iVtl allez ordinairement , 
les corps durs fur lelquels il portera , 
lui feront éprouver une douloureufe 
fentjtion. 

3°. Ln confiance : l'union trop 
infime d.s fibres , leur trop grande 
tenlion, Fctrciîcife ou plutôt l'obli- 
tération îles canaux defhnés à conte- 
nir c.'c à chsrier le fluide , teUes font 
les c«ui s de la lécherelle & de 
l'aridité de l'ongle, tsndis.quc le re- 
lâchement de ces mêmes fibres , le 
moindre reflerrement des vaifTeaux, 

une 
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4r plus grande abondance de poro- 
sités, & par conféquent un abord 
plus confidérable de liqueurs, pro- 
duiront l'effet oppofé; de là, les pieds 
.qu'on nomme très - improprement 
jtieds gras , qu'il conviendrait de 
nommer plutôt pieds mou$\ la foie 
eft le plus fouvent en eux fi vafte , 
que le tiflii de l'ongle en eft diftendu , 
oc que le fabot en paroît évafé; 
outre le danger qu'il y a de piquer, 
de ferrer, dencîouer ces fortes de 

Îûeds, il eft certain encore que dès 
es premiers momeos l'application 
des nouveaux fers les étonne tou- 
jours & qu'ils font toujours faibles. 
Très-fréquemment encore ces fortes 
de pieds en impofent par les dehors 
trompeurs d'une beauté apparente 
u'Us ne doivent qu'a leur défeâuo- 
(é , puifque l'ongle ne paroît en eux 
extérieurement uni , liant & plein 
de vie , qu'à canfe de la lâcheté de Ton 
tiflu & le petit nombre de fibres dont 
il eft formé. 

Nous exigeons donc dans le pied 
une épaifleur proportionnée qui en 
fait la force , qui s'oppofe à la fen- 
Ubilité & qui garantit le cheval d'être 
piqué , ferré & encloué auffi facile- 
ment qu'il pourroit l'être, fi lacon- 
iiftance de l'ongle étoit plus faible ? 
Nous demandons encore que fa fer- 
meté foit accompagnée de fouplefle. 
Ces deux qualités réunies lui font 
foutenir fans éclater les lames que 
Ton y broche ; ce que l'on ne ren- 
contre pas dans l'ongle des pieds que 
l'on, nomme pieds dérobés , c'eft-à- 
dire , de ceux dont la corne eft fi 
caftante, que la lame la plus déliée 
y fait, près du fer, des brèches con- 
udérables , principalement à l'endroit 
des rivures. De tels pieds font fou- 
irent déferrés, & l'étampure extraor- 

T.m ru. , 
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dinaire à laquelle on a recours en 
pareille circonftance, n'occafionnf 
que trop communément dans les par- 
ties molles des offepfes de la part des 
lames. 

Le tiflu de l'ongle dans des pieds 
mous , paroît extérieurement , & 
attendu (\ lâcheté , uni , haut & plein 
de vie; aufli fe laifle-t-on affez fou- 
vent féduire par ce dehors trompeur. 
Il n'en eft pas de même d'un nombre 
de défauts bien apparens dans une 
infinité d'autres pieds ; tels font , par 
exemple , les aspérités qu'on y re- 
marque quelquefois , des inégalités , 
des efpèces de boffes en forme de 
cordons, qui entourent le fabot d'un 
quartier & d'un talon à l'autre. Dans» 
le cas de la préfence de ces cordons, 
le pied eft dit cerclé ; fouvent alors 
l'animal feint ou boite. Souvent aufli 
ces cercles ou cordons exiftant en 
dehors comme en dedans , com- 
priment les parties molles , & la dou- 
leur qu'ils lufcitent, donnent lieu à 
la claudication. Il eft donc certain. 

3u'en général l'ongle doit être uni 
ans toute fon étendue ; il eft tou- 
jours tel dans les pieds vifs ; c'eft- 
à-dire, dans ceux qui n'étant pas privés 
des fucs néceflaires à leur entretien , 
poflèdent , fi nous ofons nous ex- 
primer ainfi , cet éclat dont jouit tout 
corps à qui la faculté de végéter n'eft 
pas ravie. La rétfaâion , le refferre- 
ment,le rétréciflement de l'ongle, 
font encore autant de points fur les- 
quels on ne doit pas pafler fans 
attention. Il en eft ainfi du defleche- 
ment qui en diminue la forme ; le 
pied rend alors un fon creux , pour 
ainfi dire ; quand il eft heurté , on di- 
roit qu'il eft entièrement cave. On 
doit aufli prendre garde que l'or.g*e 
ne lbit pas fendu fur le milieu de 
M m in m 
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fa partie antérieure ; cette fente , plus 
bu moins vifible , commençant dès 
la couronne , eft ce que Ton nomme 
foie ou pied de bauf. ( Voye\ Soie) 
Cet événement que nous mettons 
au rang des maladies externes , atta- 
que plus communément lies extré- 
mités poftérieures que les antérieures. 
Il eft encore une maladie qui peut 
intéreflfer toutes les parties du pied :. 
elle eft la fuite d'un heurt violent des 
'pieds du cheval contre un corps dur, 
& nous la nommons en conféquence 
êtonnement de fabot. ( Kojv^cemot) 
Paflbns actuellement à la diviûon 
du pied. 

Le fabot a deux faces; Tune anté- 
rieure 6c fuperieure , convexe , qu'on 
app- lie muratllf. La partie inférieure 
la foie proprement dite. 

La par tie lupér ieure en eft lacouron- 
ne; la partie inférieure, la fourchette 
& la foie ; la partie antérieure^la pince; 
la partie pofterieure, le talon; enfin, les 
parties Utéralcs internes 6c externes, 
l'ont diftinguées par les noms de quar- 
tiers de dedans , & de quartiers de dehors. 

Mats Jdris parler ici de la diffé- 
rerce que l'on obferve dans toutes 
ces parties, relativement à leur fubf- 
tante 6c a leur conftruâion, arrê- 
tons-nous feulement aux beautés 6c 
aux défauts dont, elles peuvent être 
fufVeptibles. 

i?. Les talons : ils doivent être 
élèves dans une jufte proportion. 
Nous renvoyons donc le lecteur à 
la mefure que nous en avons donnée 
en parlant des proportions. Il faut 
encore qu'iK foient fermes , ouverts 
& égaux. Dans les pieds dont les 
talons font bas, communément la 
fourcherte a trop de vo'ume ; el'e 
eft gr^iTe , cVlt-à-dire , trop molle, 
6c cette pa.tie portant directement 
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fur le fol , l'animal fouflre néceffai- 
rement, & le plus fouvent il boite.. 
Ce détiut eft d'une conféquence 
encore plus grande dans lei chevaux 
long-jointés , dont les fanons tou- 
chent prefque à t*rrc ; car il eft 
bien difficile que l'art reftreigne le 
mouvement, l'aclion~& le jeu de* 
articulations du boulet & du paturon. 
Au furplus , on diftingue lè talon 
Utii a été abattu de celui en qui le 
aer'aut d'élévation eft un défaut de 
nature, «n examinant la fourchette 
qui eft ordinairement d'un volume 
médiocre 6c proportionné dans des 
pieds exempts de ce vice. 

Le trop d'élévation des talons r 
joint à l'aridité de l'ongle , 6t à 
une foibletTe exceffive, 6i telle que 
la preffion la plus légère fuffit à 
leur rapprochement, font un préfage 
de leur reflerrement & de î'encaf- 
telure. ( Voye^ ce mot ) Ces fortes 
de talons qui fléchirent 6c plient 
ainfi, font appelés des talons foi-- 
bits , des talons flexibles. On doit 
encore faire une grande dirférence en- 
tre le talon foible & le talon affaibli. 
La foibleffe naturelle a pour caufe 
la qualité de l'ongle même , tandis 
que la foibleffe accidentelle ou ac~ 
quife , peut provenir de quelques- 
maladies qui auront endommagé t 
ufc ou diminué la force de la four- 
chette , ou de l'ignorance du maré- 
chal qui n'aura pas entretenu celle 
qui ctoit nccelluire pour contenir 
les talons, pour les empêcher de 
fe reff'rrer , ou qui les aura refterrés 
lui-même en creufant , au lieu de 
parcràp!ar Se fans pancherle boutoir, 
quand il les a abattus. Cette mau- 
vaife opération q\ii n'eft que trop 
ord:nai>e à 'a campagne , par laquelle 
le maréchal fe flatte d'ouvrir les 
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talons, enlève totalement l'appui 
qui étoit entr'eux fie la fourchette , 
oc dès-lors les parois de l'ongle en 
cet endroit ce/Tant d'être gênées, 
contenues, & d'avoir un foutien , 
te jettent & fe portent en dedans , 
d'autant plus aifément qu'il eft de 
la nature de la corne de tendre à 
fe reflerrer. 

Des pieds dont les talons font 
trop hauts , mais larges fie ouverts , 
manquent ordinairement par la pince. 
Si le vice qui naît du peu d'éléva- 
tion des talons , eft plus grand dans 
des chevaux long-jointés que dans 
d'autres , on doit bien comprendre 
eue celui qui réfulte de leur trop 
ce hauteur , augmente à proportion 
dans les chevaux court - jointes , 
droits fur leurs membres, boutés, 
arqués ou brafficourts. ( Voyt[ ces 
mots) Des talons exceflivement 
élevés fâvorifent la mauvaife pofition 
& la direction faufle de la jambe 
de l'animal. Nous ajouterons encore 
que tout pied trop alongé, outre- 
pafîânt en talons fa rondeur ordi- 
naire , a des difpofitions réelles à 
Pencaftelure. ( Voyt\ ce mot ) Enfin 
f expérience nous apprend que l'iné- 
galité des talons eft plus commune 
dans les chevaux fins, quand cette 
partie eft en eux étroite & ferrée , 
& lorfqu'on n'a pas la précaution 
d'humecter fouvent leurs pieds. 

a». Les parties latérales ou les 
quartiers : celui de dedans eft conf- 
tamatent & naturellement plus foible 
que celui de dehors- Ils doivent être 
néceflairement égaux en hauteur, 
autrement le pied leroit de travers, 
■&c la maffe ne portant que fur le 
quartier !e p'».»s haut, l'animal ne 
pouvoir m. • ..! er avec facilité ni 
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L'inégalité des quartiers provient 
de plusieurs eau les, ou de la main 
inhabile ou parefïeufè du maréchal 
qui néglige de couper ou d'abattre 
également, vu le moins de facilité 
qu'il a dans le maniement du boutoir 
quand il s'agit de retrancher du 
quartier de dehors du pied du mon- 
toir, & du quartier de dedans du 
pied hors du montoir; ou de la 
furaboadance des liqueurs qui nour- 
rirent l'ongle, & qui, à raifon de 
quelques caufes occaûonelles , fe 
diflribuent en plus grande quantité 
dans un quartier que dans un autre ; 
ou de la conformation vicieufe de 
l'animal , dont le poids , s'il eft ca- 
gneux ou panard , ou s'il a des jambes 
de veau, porte plus fur un quartier 
que fur l'autre , & celui fur lequel il re- 
pofera le moins, pouffera H. croîtra 
plus que celui fur lequel il s'appuiera 
davantage , ou enfin , de la fituatioa 
des poulains élevés dans des pâtura» 
ges montueux & inégaux. 

Cette inégalité ne confifte pas feu- 
lement dans celle de leur hauteur 
véritable; ils peuvent parc ître iné- 
gaux en élévation par le rejet & la 
direction de l'un d'eux en dedans ou 
en dehors. Ainfi, par exemple, dans 
un pied dont l'ongle eft aride & fec , 
un des quartiers fe jetant en dedans, 
l'autre , dont l'ongle ne fera pas réel- 
lement plus prolongé , mais dont la 
direction fera perpendiculaire 6c tom- 
bera à plomb fur le terrain , femblera 
avoir plus de hauteur. Il en fera de 
même dans le cas où un des quartiers 
fe jetteroit en dehors par les unes 
ou par les autres des différentes caïues 
qui peuvent donner lieu à cette dif- 
formité. 

3°. La foie : cette portion de l'ongle 
qui tapiffe en pK s *rand? p?rtie & 
i-i <:. :i ;n x 
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qui clôt avec la fourchette le fabot 
inférieurement , doit avoir néceflai- 
reraent de la force fie de la vigueur 
pour réfifter fans dommage 6c fans 
douleur, à la dureté 5c à l'afpérité 
des corps fur lefquels l'animal marche* 
Eft-elle foible fie molle ) elle fe meur- 
trit aifèment, le pied eft toujours 
{enfible , fie l'animal boite auflïtôt 
qu'il marche fur un terrain ferme fie 
dans les chemins pierreux : fon épaif- 
feur néanmoins ne doit pas être telle 
que le deflbus du pied n'ait, aucune 
concavité , alors le pied fcroit ce que 
nous nommons un pied comble. Ce 
défaut fait d'abord porter l'animal 
autant fur la foie que fur les quar- 
tiers , ÔC dans la fuite il porte moins 
fur les quartiers que fur la foie ; 
' toute la nourriture fe diftribuant en 
pareil cas à cette partie, fie la pince 
fie les talons en étant privés , ils fe 
defTèchent fie fe reflerrent. Dans ces 
fortes de pieds l'ongle eft toujours 
plat , difforme fie écailleux, fie les 
chevaux nourris fie élevés dans des 
pays marécageux, font plutôt fujets 
à ce défaut que les autres. On appelle 
pied plat ceux qui , moins caves 
qu'ils ne doivent l'être , doivent 
encore leur difformité à leur trop 
de largeur fie à leur trop d'étendue. 
Les talons, dans ce cas, ne fe reiTerrent 
pas, ils s'éîargiflent du côté des 
quartiers, fie. la fourchette porte à 
terre. Infenfiblement le pied plat peut 
devenir comble. Il eft des pieds 
plats naturellement fie par vice de 
conformation. Il en eft d'autres qui 
font plats, larges fie étendus, parce 
que les chevaux ont été nourris dans 
«les pays humides ; d'autres enfin-,,, 
ont les talons conformés comme Hs 
doivent l'être , mais l'ongle s'étend 
.rejs. la pwee; ce défaut, eft. un effet 
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ordinaire de la fourbure. ( ?oyt{ c& 
mot) Le pied eft plat, l'ongle rentre 
dans lui-même, tandis qu'au milieu,, 
fie à la partie antérieure du fabot, 
il eft cerclé. Le cheval en marchant 
fixe fon appui fur le talon, fie non 
fur la pince, fur-tout ii le deflbus 
du pied approche de la figure du 
pied comble, par le moyen de 
l'élévation de la foie, qui pouffée 
fie voûtée en dehors, préfente une 
forte de croiflant. Les chevaux dont 
les pieds font plats , ne font jamais 
d'un grand fervice r fur-tout fi la 
fourbure a quelque part à ce défaut:, 
la foie peut ne pas furmonter, fie 
effacer toute cavité du pied, mais 
être voûtée fie (aillante dans une 
feule portion de fon étendue; cette 
faillie forme ce que nous appelions 
un oignon. ( Voye^ ce mot ) On 
doit comprendre au furplus que' 
tout pied plat fie comble eft plus 
fufceptible que les autres de conru- 
fions , de foulures , de bleimes. 
foulées , fiec. comme tout pied 
aride, cerclé, encaftelé, eft très- 
fujet aux bleimes lèches. . ( Voye^ 
tous ces mots) 

4*. Enfia la fourchette \. elle dok 
être proportionnée au fabot ; une 
fourchette trop ou trop peu nourrie, , 
annonce toujours un pied défeâueux. 
Sa difpronortion en maigreur' eft le 
partage d'un ongle trop fec, tandis, 
que fa difproportion en volume 
exifte communément dans les talons 
trop bas. Quant aux autres défauts 
fie aux maladies , voye^ Four- 
chette. 

Des maladies du pied. Les malàdier- 
auxquelles la pied du cheval cit. 
expofé, font l'atteinte, l'avalure 
k-bleime, le clou- de rue, la com- 
praflion de la ible charnue , l'ta- 
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teftelure, renclouÛre, rétotinement dont la vtmiraille eft mince. Ctrt 

de fabot, le fie ou crapaud, la un vice de conformation c,ui peut 

forme , la foulure de la foie , la arriver à un pied bien fait tout 

four bure, la fourmilière , le javart comme à un pied plat. Les chevaux 

encorné, l'oignon, la piqûre, la chez lefquels on remarque ce défaut , 

feinte,, la brûlure de la foie, les font expofés à être piqués , enclcuét 

cercles ou cordons &*les croiflans. ou ferres, & même à devenir boi- 

Mais , outre ces maladies que'l'on teux par les coups de brochoirs qui 

trouvera amplement détaillées par les étonnent, 
ordre alphabétique dans le corps Curat'ion. Voyez la ferrure de ces 

du dictionnaire , quant à leurs caufes fortes de pieds, à l'article Ferrure, 

& à la manière de les guérir, il en Chap. III, Seci. vu, pag. 538. 
ert encore d'autres par lesquelles nous Pied fcrrL Nous appelons cloa 

terminerons: cet article. qui ferre la veine ou pied ferré , un 

Pied attire , (le) eft un defféche- clou qui comprime la chair cannelée, 
ment de la foie de corne. Ce mal La chair cannelée peut être com- 

vient fouvent de ce que le maréchal primée par le clou , lorfqu'il pénètre 

a paré le pied iufau'à la rofée. u muraille & elle, & lorfque le clou 

{Voye[ Ferrure ; Lair ayant en- coude. 

levé toute l'humidité du pied , & Le clou pénètre entre la muraille 

xefferré la foie de corne, U s'en fuit & la chair cannelée , lorfque le fer 

la c«mpreflion de la foie charnue ; eft étampé trop maigre, 
ce qui fait boiter le cheval. La chair cannelée peut encore 

Curatktn. Relâchez, adoucirez & fouffrir une compreffion , lorfqu'il 

humeûez la foie de corne, en ap- fe trouve une fouche; pour lors, 

pliquant des cataplafmes émolliens la pointe du clou paflant devant la 

& ocs emmiellures. ( Voye\ ce mot ) fouche ou derrière, elle fait tbne- 

Pitd dejjeché & rejferrè, La mau- tion de coin qui comprime la chair 
va'-fe méthode que les maréchaux cannelée; ou lorfque la contre- 
dit de rapetifler, & d'enjoliver le perçure étant trop grande , le clou 
pied , en abattant beaucoup de fe tourne de côté , & fait élargir la > 
muraille,, en râpant bien le fabot corne,, ou enfin , lorfque le clou eft 
tout autour , & en vidant le dedans trop fort de lame. Dans tous ces 
du pied, fait qu'on Texpofe par- là cas, la chair cannelée eft compri- 
au contacV de l'air. Ce qui enlève mée, les vaiflieaux font reflerrés.,, 
une partie du fuc de la lymphe nour- & la circulation étant interceptée,, 
ricière, diffipe l'humidité , deffèche il en naît l'inflammation la for— 
le pied , & le fait reffefrer. mation du pus. 

t'u ration. Humeûez le pied avec Curatian. PourreconnoîtrelenraL,» 

des cataplafmes. émolliens , ,& même fondez,avec les triquoifes, & l'endroit» 

avec de la terre glaife mouillée. Elle oîi le pied fera plus fenfiblervous. 

produit autant d'effet que certains en .indiquera lé fiége. Si l'a'ccidentï 
autres- remèdes conseillés par quel-- eft récent, il n'y, aura qu'une fimplé-- 

ques auteurs. inflammation; s'ilitfl ancien, il s'y/ 

Pùcd foibU ou pjcd grgs. . Pied '. formera-du 1 pus.. 
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Si vous vous appercevez fur le 
champ que le cheval a le pied ferré, 
defferrez-le , ou bien , retirez le clou 
qui caufe le mal ; fi au contraire 
le mal efl ancien , 6c qu'il y ait 
<lu pus, fer vez- vous des remèdes 
que nous avons indiqués pour l'en- 
clouûre. ( yoye{ ce mot ) 

Pied, (extenûondu tendon fléchiffeur 
du pied) L'cxtenfiondu tendon fléchiC 
leur du pied & des ligamens, vient de 
la même caufe que la compreflion de 
la foie charnue ; c'eft-à-dire , de l'effort 
de l'os coronaire fur le tendon ou 
fur les ligamens. 

Cet accident arrive lorfque ta 
fourchette ne porte pas à terre, Bt 
elle n'y porte pas i°. lorfqu'elle eû 
trop parée & que les éponges font 
trop fortes ou armées de crampons. 
Le point d'appui étant alors éloigné 
de terre , l'os coronaire pèfe fur le 
tendon & le fait alonger jufqu'à ce 
que la fourchette ait atteint la terre.; 
z w . lorfque le pied du cheval porte 
fur . un corps élevé. Le pied étant 
pour lors obligé de fe renverfer , l'os 
coronaire pèfe fur le tendon, l*ob!ige 
de fervir de point d'appui au corps 
du cheval , & le difiend. Enfin , l'ex- 
tenfion des ligamens vient des grands 
efforts & des mouvemens forcés de 
Fos coronaire. 

Cette maladie fe manifefte par un 
gonflement qui règne depuis le genou 
jufques dans le paturon , Se par la 
douleur que l'animal relient dans 
c> tte partie lorfqu'on la touche. On 
s'en apjierçoit encore mieux au bout 
de douze ou quinze jours, par une 
grolVeirr arrondie qu'on appelle gan- 
g'cr; t {voyti ce mot) fituée fur le 
te don , Si oui forme par hi fuite une 
tu :itur fquiiTeufe, dure, indolente, 
ro r, d e , i \ ;i ega le & p c uj To r din n tr e iî xe. 
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Camion. Deflblez leeheval ; il ne 
fauroit y avoir extenfion fans qu'il 
y ait une forte compreliion de la 
lole charnue. Appliquez enfuire , le 
long du tendon, des cataplafmes émol- 
liens que vous renouvellerez troi* 
fois- le jour. 

Si après quinze ou vingt jours 
vous appercevez une grofleur li- 
mitée au -tendon, ou un ganglion, 
mettez-y le feu en pointe , & laiffez 
Tanimal a l'écurie jufqu'à ce qu'il 
foit guéri; cette méthode m'a réuni 
A merveilles dans deux mulets. 

M. la Fofle confeille de promener 
le cheval trois ou quatre jours après 
l'application du feu, Se de le taire 
travailler une quinzaine de jours de 
fuite ; il a même obfervé que les che- 
vaux qu'on tenoit enfermés dans les 
écuries pendant tout le te m ps du traite- 
ment, restaient prefque toujours boi- 
teux. L'utilité de cette pratique , quoi- 
que peu phyfiologique , ne doit 
point être révoquée en doute , puif* 
qu'elle émane d'un praticien auffi 
eftimable. 

Pied, (de la rupture du tendon flé- 
chiffeur du) On juge queletendon flé- 
chifleur du pied , eft rompu , i°. en ce 
que le cheval portant le pied en avant, 
ne le ramène pas ; i°. en ce qu'il ne 
fauroit mouvoir 1 l'articulation; 3 0 . en 
ce que le tendon eft lâche lorfqu'on 
le touche; on s'en affure même par 
la douleur que l'animal retient au 
paturon, par un engorgement qui 
furyient au haut de la fourchette peu 
de jours après, & encore mieux quand 
il eft deffolé, par une tumeur a la 
pointe de cette même fourchette Se 
bientôt par un dépôt qui dénote, 
avec le fecours de la fonde , la rupture 
du tendon. 

Curation. Ne tentez jamais la gué- 
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rî(bn de cette maladie , fans deflbler 
Je cheval , & faites une ouverture à 
la ioïe charnue, pour donner iflue 
a ta partie du tendon qui doit tomber 
en pourriture ; par ce moyen , le reûe 
du tendon s'épanouiflant , fe collant 
far Vos de la noix , 6c s'oflîfiant avec 
lui 6c avec l'os du pied , il arrive que 
le cheval guérit , mais qu'il refte tou- 
jours boiteux. Cette méthode , que 
nous n'avons jamais fuivie, attendu 
que dans le cours de notre pratique , 
nous n'avons jamais eu 'de cheval 
atteint de ce mal,eft celle de M. la 
Foffe : nous- ne faurions trop la re- 
commander. L'ouverture faite fer- 
▼ez-vous,pour premier appareil,d'on- 
guent digeftif ; la partie du tendon 
dérachée, n'employez que de la té- 
rébenthine de Venife & fon eflence; 
n'oubliez pas fur-tout d'appliquer 
autour de la couronne r des cataplaf- 
mes émolliens* pendant douze ou 
quinze jours. 

Pied, (fraffure de l'os du) Nous 
avons "déjà traité au long de cette 
maladie à l'article fracture. (^<>ye{_ 
ce mot , page 41 , Tom. f. M,T- 

PIED-D'ALOUETTE. Von-Linné 
le dafle dans la polyandrie trigynie, 

&. le nomme dtlphinium confolidct. 
Tournefort le place dans les fleurs 
deplufteurs pièces & irrégulières dont 
le piftil devient un fruit à plnficurs 
capfules , & il l'appelle dtlphinium 
ftgcium. • 

Fltur ; à cinq pétales inégaux dif- 
jîofés en rond ; le fupèrieur échan- 
cré; antérieurement plus obtus que 
les autre*, p fter'eurement en forme 
de tube fiuiflant en une longue cor- 
ne , les autres pétales font ovales , 
en forme de fer de lance , prefque 
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égaux; un nectar d'une feule pièce, 
tîivilé en de ha, placé au milieu des 
peu les & prolonge en arrière, d«ns 
le tube du pétale lupérieur ; point de 
calice; la coiolle bleue ou blanche. 

Truit\ à une feule capiuie dans cette 
efpèce , long , droit , recourbé à la 
pointe, a une feure valve, contenant 
plufieurs femences anguleufes , rudes, 
noires. 

Feuilles ; adhérentes aux tiges , di- 
vifées en folioles étroites. 

Racine ; pivotante, droite, rameufe,. 
fibreufe, blanchâtre. 

T«rt tige tout au plus d'un pied 
dzns te* champs, herbacée, cylin- 
drique y r meufe ; les fleurs naifl'enr 
au lomsnet difpofées en grappe , avec 
des leiulles lorales à la bafe de cha- 
que pciiuncule ; les feuilles font alter- 
nativement placées fur les tiges. 

Lieu ; les champs ; la plume eft 
annuelle & fleurit au printemps. 

Propriétés ; la plante eft peu em- 
ployée en médecine ; on la regarde 
cependant comme vulnéraire ck alhin- 
gente. 

Culture. Qu'il y a loin de la plante 
meigre 6* grêle qui croît fpontané- 
ment dans nos champs, parmi nos 
bleds, avec le pied d'alouette culrivé 
dans nos jardins ! cependant c'eft la 
même plante que la bonne culture a 
fucceflivenunt portic au point de 
perfection, de beauté, & de cou» 
leurs brillantes où nous la voyons. 

La forme de la racine indioue 
qu'elle aime les terres légères, faciles 
à pénétrer ,& pour maintenir le pied 
d'alouette dans fe perfection , il faut 
lui donner un loi riche d'engrais 
animaux ou végétaux bien con- 
fommés. 

On ferrie, fur la tfn d'oclobre, la 
graine dans une terre bien préparée , 
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& même au commencement de ce pent un efpace de douze â «mnze 
mois , dans les climats froids , afin pouces , fuivant la nature du fol qui 
que la plante ait le temps de prendre les nourrit; ainfi ce n'efl pas trop de 
aflez de confiftance avant les grands laiffer entrer a chaque plante la 
froids & qu'elle les fupporte bien. Si diftance d'un pied. Sarcler arro- 
crhacun veut avoir une époque fui- fer, travailler la terre par un petit 
vant le climat qu'il habite , il n'a labour, fuivant les befoins,eft ta (eule 
qu'à confidérer l'époque à laquelle la attention qu'elle demande au jardinier, 
graine qui s'eit femée d'elle-même, Les fleurs afleâent principalement 
germe & lève naturellement. Si on une de ces quatre couleurs; la blan- 
attend après l'hiver à femer, c'eft che , la couleur de chair , la bleue ou 
contrarier l'ordre de la nature , & H la violette, les autres font des dégra- 
ji'y aura pas une différence de quinze dations de celles-ci. Qu'il eft agréât 
jours au terme de la fleuralfon ; par ble de voir des pyramides de fleurs 
«onféquent la végétation de la plante fur une hauteur de quinze a dix-huit 
aura été trop précipitée par les cha- pouces, &: chaque fleur avoir prefque 
leurs, & les fleurs feront moins belles, la largeur d'une pièce de vingt -quatre 
les grappes moins garnies de fleurs, fols. Mais aufli la plante dégénère 
& la graine moins bonne pour femer fi on fème la graine dans un terraio 
Je nouveau. Liger corneille de femer qui lui convienne moins que celui ou 
fur couche pour tranfplanter enfuite. elle a végété. 
Il faut donc femer dans des pots, Si on veut fe procurer une graine 
les dépoter au temps néceûairc, fie bien nourrie , on doit, après que les 
prendre garde que la terre ne fe dé- premières fleurs dubas de ta pyramide 
tache de la mère -racine très- peu ont noué, & que la capfule eft for- 
garnie de chevelus. Après le pavot, mée,en fupprimér la partie fupérieure 
je ne connois aucune plante d'agré- & ne conferver que cinq a fix fleurs: 
ment auflî difficile à la reprife, & fupprimez également les pyramides 
j'ignore même fi en elle eûfufceptible, latérales à mefure qu'elles paroif- 
à moins qu'on ne l'enlève avec toute fent. 

la terre de fa circonférence, & qu'elle 11 convient d'être attentif au mo- 
ue s'apperçoive pas qu'elle ait changé ment où l'on doit cueillir la graine , 
.déplace. Il vaut donc beaucoup mieux parce que l'extrémité de la capfule 
femer fur place , foit en bordure, foit s'ouvre d'elle-même, & la moindre 
par compartiment, & femer fort agitation imprimée à la plante, fuffit 
clair, à moins qu'on ne foit fans pour faire tomber la graine. 
<effe à fuppriiner les plants furnumé- Une bordure faite avec ces plantes 
raires a mefure qu'ils pouffent. La offre un des beaux fpeâacles desiar- 
graine demande à être peu enterrée dins ; les coropartimens ont le même 
& finalement recouverte avec le mérite, 
râteau. 

Cette plante fi petite pendant les PIED-DE-CHAT ou PIED- 

cinq premiers mois, acquiert tout à CHATIER. (Voyez Pkncke XX , 

£Ouplouvçnt une hauteur de quatre page 637 )Tournefort le place dans 

pieds; fe» feuilles s'âendem U occu- ja féconde feftion, de la douzième 

çlaffe 



Digitized by Google 



P I E 

elafle des fleurs à fleurons qui laîflent 
après elles des femences aigrtttées, 
& il l'appelle elicryjum montanum , 
fort rotundo fuhpuipureo. Von-Linné 
le clnfle dans la fmgénéfie polyga- 
mie fuperflue, & il le nomme gna- 
pkalium divicum. 

Fleur ; lorfqu'elle eft bien épa- 
nouie , elle a quelque reflemblance 
avec le pied d'un chat, d'où elle a 
pris fon nom. A , repréfente un fleu- 
ron féparé;B, le filet; C, le calice 
ouvert & le placenta. Les fleurons 
hermaphrodites font dans le difque ; 
les femelles à la circonférence,raflem- 
blées dans un calice arrondi dont les 
écailles font blanches & luifantes. Il 
faut obferver que fur certains pieds 
on ne trouve que des fleurons herma- 

Shrodites ftériles, fur d'autres, des 
eurons femelles qui produifent les 
femences. La fleur varie pour fa cou- 
leur, du blanc au rofe. 

Fruit D ; femences oblongues , 
petites , couronnées d'un aigrette 
plumeufe, renfermées dans le calice 
commun, portées fur un réceptacle 
nu ; la gravure repréfente le pied de 
chat femelle. 

Feuilles; adhérentes aux tiges, très- 
fimples, cotonneufes, blanchâtres ; les 
inférieures font quelquefois en forme 
de fpatule & quelquefois linéaires. 
Racine; rampante , fîbreufe. 
Port. Tiges de quelques pouces de 
laauteur feulement, très-fimples, avec 
des rame; i!X rampans; les fleurs font 
au fommet difpofées en corymbe; 
les feuilles alternativement placées 
fur les tiges , & les inférieures font 
raftemblées tout autour. 

Lieu ; les montagnes élevées , dans 
les prés auxquels cette plante fait beau- 
coup de tort. La plante eft vivace 
& elle fleurit en niai, juin & juillet. 
Tome FIL 
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Propriétés. Les fleurs font la feule 
partie dont on f« flé ufage en médeci- 
ne ; elles font détetfives, béchiques 
& incifives;on s'en fert en infufion 
en manière de thé dans les rhumes , 
afin d'aider l'expeâoration. 

PIED DE LION. (Voyez Plan- 
che XX, page 637) Von-Linné le 
clafle dans la tétrandrie monogynie, 
& le nomme akhimilla vulçaris. 
Tournefort lui donne la même déno- 
mination ôc le place dans la féconde 
fecîion de la quinzième clafle des 
herbes à fleurs à étamines , dont le 
piftil devient une femence enveloppée 
par le calice. 

Fleur; B repréfente les quatre 
étamines, le piftil 6c le calice; C, 
le dehors du calice; il eft d'une feule 
pièce, dont le rebord eft plane Se 
divilé en huit parties. 

Fruit; la capfule D, renferme une 
femence E, petite, menue, luifante 
& arrondie. 

Feuilles ;à huit ou neuf lobes, den- 
tées en manière de feie; les inférieures 
portées fur de longs pétioles; les fu- 
périeures en forme de rein & fur des 
pétioles plus courts. 

Racine A , prefqu'en forme de fu- 
feau oblique & noirâtre. 
v Port; les tiges qui s'élèvent du milieu 
des feuilles à la hauteur environ d'un 
pied, font grêles, velues, cylindriques, 
branchues , feuillées ; les fleurs naif- 
fent au fommet , difpofées en panni- 
cule ; les feuilles font alternativement 
placées fur les tiges, accompagnées 
de ftipules deux à deux. 

Lieu ; les bois , les taillis ; la plante 
eft vivace 7 fleurit en mai & en juin. 

Propriétés; plante fans ôdeur, fa- 
veur un peu âpre, vulnéraire , aflrin- 
gente , un peu déterfi vc ; aflez (cuvent 
N n n n 
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indiquée contre les pertes blanches 
qu'on ne craint pas de fufpendre, & 
dans l'hémorragie utérine par plé- 
thore ou par bleffure ; en gargarifme , 
contre 1 inflammation récentp des 
amygdales & du voile du palais. On 
fe fert communément des feuilles en 
décoûion , ou de leur fuc que Ton 
donne pour l'homme à la dofe de qua- 
tre onces, 6t de huit pour les animaux. 

PIED DE VEAU oa ARUM. 
(Voyez Plawfu XX, pag. 637) 
Tournefort l'appelle arum vuJgart, 6c 
le place dans la première feition de 
la troifième clafte des herbes à fleur 
d'une feule pièce irrégulière en forme 
d'oreille dont les fruits (ont attachés 
au bas du piftil. Von- Linné le nomme 
arum maculatum , & le cl ail e dans la 
gynandrie polyandrie. 

Fleur; compofée d'une enveloppe 
ou efpèce de fpath intérieurement 
coloré ; il environne un axe autour 
duquel font rangées les parties de la 
fructification; la feule extrémité de 
l'axe- paroi t en dehors. R repréfente 
cet axe dépouillé de l'enveloppe afin 
de faire voir l'arrangement des parties . 
fexuelles.. Les fleurs .C, qu'on peut 
regarder comme elles , font difpofées 
en forme d'anneau, au bas du fom» 
met de l'axe , lequel reflemble affer 
à. un pilon. Les étaminesD, qui font 
ordinairement aunombre de foixante, 
font rangées dans la. même difpoiî» 
tion, & font féparées des ovaires 
par des filets; ces étamines font 
ordinairement réunies deux à deux 
par leurs filets , quoique les anthères 
loient diftinâes, comme on le voit 
dans la figure E. On voit de face 
une de ces anthères en F; elles font 
à quatre parties. Les- ovaires font 
ranges en anneaux comme les éta- 
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mines, & placés au-deffous d'èUét; 
ils font ordinairement au nombre 
de cinquante. Chacun d'eux G, eft 
compofé d'un embryon ovoïde qui 
ne laifle point appercevoir de ftile,. 
6c oui eft terminé par un fligmaie 
rond. 

Fruit \ Baie I", partagée en pluGeurs 
lobes réunis , formant une feule l<~gc 
dans laquelle font renfermées les deux 
ou trois graines K. L'axe eft repréfen- 
té en H, dans fon état de maturité, 
6c dépouillé d'une partie de les 
fruits , pour laiûer voir leur arran- 
gement. . 

Ftuillts ; longues dé neuf a dix 
pouces, triangulaires, en forme de 
fier de flèche, entières, luifj.nt.es, fou» 
vent tachetées. La préfence ou l'an— 
fence de ces taches ne. constitue qu'une • 
variété. 

Racine A ; tubéreufe , charnue , ar- 
rondie, remplie d'un fuc laiteux. 

Port. La tige part- du centre dm 
tubercule, & s'élève quelquefois à la 
hauteur d'un pied;, elle eft cylin- 
drique, cannelée , portant à fon font* 
met une feule fleur les feuilles par- 
tent des racines , embraflent par le 
bas la tige en manière de gaine. 

Lit*.; les bords des haies, des bois t , 
les balmes ombragées ; la plante eft: 
vivace 6c fleurit en mai. 

Propriétés. Toute la plante a une 
faveur âcre, bxûle la langue; la racine 
on tubercule eû échauffante , incifive, . 
déterfive & corrofive lorfçu'elle eft 
fraîche. Elle purge avec violence,, 
enflamme leftomac 6c les inteftins.- 
Elle doit être confédérée comme 
fubllance venéneufe ; deffccbée,elle 
n'a prefque plus de caufHcité : elle 
purge avec force, donne des coliques- 
plus ou moins vives fans caufer d'ac- 
cidens funeftes , à moins quelle ne 
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fort adminiftrée a forte dofe. La fé- 
cule du pied de veau non lavée purge 
avec beaucoup moins d'activité que 
la racine deflechée. Les feuille* in- 
iufées dans du vin , 6c les racines 
macérées dans du vinaigre, font 
anti-fcorbutiques. Si on mâche des 
racines fraîches, elles excitent une 
Salivation douloureufe & des plus 
abondantes ; mais elle ceffe fur le 
champ , ainfi que la douleur , û on 
* e ,g ar £;arife la bouche avec du vi- 
naigre. Le vinaigre ne feroit-il pas 
le remède le mieux appliqué lorfque 
reftomac fe trouve irrité par la pré- 
sence d une trop forte dofe de cette 
racine? 

Là qualité âcre, purgative, véné- 
neufe de cette plante, tient unique- 
ment à l'eau de végétation qu'elle ren- 
ferme : on a vu plus haut , que la ra- 
cine deûechée devient beaucoup 
moins purgative; mais fi, au moyen 
de la rape ou d'un moulin , on fépare 
la fécule, comme il fera dit à l'article 
pomme de terre ; cette fécule devient 
aufli faine , auflî nourriflantt que 
«elles de pemmts de terre 6c de \acaffove* 
( Confulu^ ces mots) Quand une fois 
cette plante s'eft emparée d'un en- 
droit, qu'elle y a fleuri , elle s'y mul- 
tiplie ar point qu'il eft difficile de la 
détruire, ainfi elle peut donc être une 
rertourct précieufe dans un cas de 
difette, aînfi que Ta très-bien fait ob- 
lerver le patriote M. Parmentier dans 
les Recherches fur les végétaux nour- 
ri flans. On a propofé de fouraettre le 
pied de veauà unecaltureréglée;c'eft- 
à-dire de le femer comme le froment, 
le feigle, &c; mais l'auteur n'a pas 
aûei fait attention que le tubercule de 
cette plante ne parvient à une bonne 
confiflance, qu'après la troifième 
année; qu'elle aime les lieux ombra- 
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ges , non pas tant à caufe dt l'ombre 
qu'ils lui procurent , que parce que 
chaque année la chute des feuilles 
ajoute à la couche de terreau par 
leur décompofrtion , & que cette 
plante enfin ne profpère réellement 
bien que dans une lemblable terre 
préparée par les mains de la nature. 
La lecture de l'ouvrage de cet auteur 
m'a engagé à fuivre de plus près la 
végétation du pied de veau, & ce 
que je viens de dire eft en peu de 
mots le réfultat des expériences que 
j'ai faites; j'ajouterai feulement que 
l'arum qui a végété dans un terrain 
fablonneux 6c expofé, comme nos 
champs, à toute l'activité du foleil, 
eft moins acre, moins cauflique, 
moins purgatif; mais que fon tubercule 
eft bien moins nourri 

PIED DE POULE. (^^Chien- 
dent) 

PIÈGE. Mot qui défigne toutes for- 
tes de machines 6c d'inftrumens dont 
on fait ufage pour attraper des animaux, 
tels que des loups, des renards, &c 
Liger, dans ia Maifon Ruftique, 5c 
dans un Ouvrage en deux volumes 
in- 1 1 , intitulé , Amuftmtns de la cam- 
pagne f a décrit un grand nombre de 
pièges dont on fe fert pour prendre 
les oifeaux & les autres animaux ; ces 
pièges font encore décrits dan> le Dic- 
tionnaire Encyclopédique : comme 
plufieurs n'ont pour but que le fimple 
amufe ment , dès-lors ils font étran- 
gers à cet Ouvrage, 6c nous n'en par- 
ferons pas; quant à ceux qui lont 
vraiment utiles, comme les traque- 
nards, les trébuchets, &c. ils feront 
décrits au mot traquenard. 

PIERRE, Corps folide, compofé 
N n n n a 
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de fubftances terreufes , unies enfem- 
ble par un gluten, & qui font plus 
ou moins long-uni ps à revenir à leur 
premier état. L'air fixe {voyt\ ce 
mot) joue un grand rôle d~ns la for- 
mation des pierres ; les plus dures 
font celles qui en contiennent le plus. 

La fubftance terreufe a été primiti- 
vement diflbute par l'eau , & c'eft par 
la criftallifation qu'elle eft devenue 
un corps folide. La dureté de la pierre 
dépend de la pureté des principes 
ferreux & de leur divifion en molé- 
cules très-fines. Leur plus ou moins 
parfaite criftallifation eft le produit 
de leur atténuation & de l'homogé- 
néité du g'uten. La démonftration de 
'ces principes nous écarteroit de notre 
objet. 

Les caractères qui fe rencontrent 
dans les différentes efpècesde pierres, 
varient a l'infini; on peut ce pendant 
les réduire à deux : en pierres cal- 
emires, (canfultei ce motj ou pierres 
fufccptiblesd'être converties en chaux 
par l'aétion du feu ; & en pierres 
vitrifiabks, (c0nj'ultc{ ce mot) c'eft- 
à-dire, qui fondent au feu comme 
es métaux, 5c qui font fufceptibles 
d'être converties en verre. Les an- 
ciens naturaliftes ont formé une troi- 
fième claffe qu'ils ont nommée apyre, 
ou pi.rres iur lefquelles l'acTion du 
feu ne produit aucune altération. Des 
expériences modernes ont prouvé 
que toutes les pierres peuvent être 
réduites en chaux ou en verre. On 
reconnoît la pierre calcaire , en ce 
qu'elle fait efferve/cence avec les 
acides ; la pierre vitrifiable donne 
du feu , frappée avec le briquet. 

Toutes les pierres ont commencé 
par être terre, & peu à ptu elles re- 
deviennent terre : cVO tous ce point 
de vue que les pierres deviennent utilt s 
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à l'agriculture , & que nous lesconfi- 
dèreronstrès en détail à l'art. Terre. 

Pierre à cautère. Préparation phar- 
maceutique corn; oféc d'alcali fixe & 
de chaux : mile fur une portion des 
tégumens; elle renfLmme, y caufe 
une vive douleur & la change e« un 
corps noirâtre, infenfible, nommé 
efearre. On emploie ce cautère dans les 
efpècesde ma'adies où il faut établir un 
écoulement d'humeur; dans l'abcès 
dont les parties voifines font dures, peu 
fenfibles, lentes à fe déterm iner à la fup- 
puration ; dans l'abcès oii il faut prati- 
quer uneouverture d'un diamètrecon- 
fidérable, où l'ufage des inftriimens 
tranchanspourroit avoir desinconvé- 
niens, & où le féjour du pus eft plus 
eftentiel que nuifible. Dans le cas ou 
la chute de l'efcarre eft trop longue, 
il faut avoir recours à l'inftrument 
tranchant pour la favorifer. 

Pierre. Pharmacie. 

Pierre infernale. Préparation phar- 
maceutique. Ceft une diffolution de 
l'argent par l'acide nitreux ; elle dé- 
truit les fubftances animales & vi- 
vantes qu'elle touche; îorfqu'on tou- 
che en même temps les chairs vermeil- 
Us d'un ulcère , elle les blanchir iur le 
champ ; enfuite leur procure une cou- 
leur grife qui devient bientôt noi- 
râtre : il eft facile de borner Un éc- 
tion; rarement elle fait des ru ées: 
ordinairement , la fuppuration qui 
vient ainès la chute de l'e'catre t(ï 
louable ck peu abondante. El e détruit 
avec lucecs les chairs longue u fes des 
ulcères, même celles qui font entre- 
tenues par un pus avec drfpolition 
vers la putriû té. Souvent elle cil 
d'un grand avantage pour borner le 
progres des ulcères avec gangrène 
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humide. Elle conferve le même de- 
gré d'aâivité lorsqu'elle n'a pas éprou- 
vé trop long-temps l'aclion de l'air; 
enfin, dans le plus grand nombre des 
efpèccs de maladies où les caufticiues 
font indiqués. En folution dans 1 eau 
&c injectée dans les ulcères Sanieux , 
dont les parois ne jou: fient pas d'une 

Î;rande Senùbilité, elle a été quelque- 
bis utile; mais les accidens qu'elle 
a coutume de produire, doivent la 
faire rejeter. 

Pierre divine ou ophtalmique. Pré- 
paration pharmaceutique compofée 
devitiloî bleu, de nitre & d'alun. 
La folution de la pierre divine dans 
un véhicule aqueux, répercute avec 
force l'ophtalmie humide , ancienne 
& rebelle à des topiques plus doux, 
ainfi que l'inflammation des paupières 
& la chafiie. Elle déterge ôc favorife 
la cicatrice des ulcères de la cornée. 
Craignez que Ton application n'aug- 
mente l'infl wnmation du globe de 
l'œil, ou ne répercute dans l'inté- 
rieur du globe l'humeur qui l'occa- 
fionne; prile intérieurement c'eft un 
poilon. 

Pierre calaminaire. Subrtaace pîer- 
reufe contenant du zinc. Réduite 
en poudre impalpable , elle ablorbe 
uns grande quantité de fluide. Elle 
peut convenir dans les ulcères des 

{>aup-eres, l'ulcère de la cornée, 
'ophtalmie humide , les ulcères Su- 
perficiels avec abondance de pus 
féreux , & ayant les chairs de bonne 
qualité; particulièrement dans les 
ulcères d.*» jambes fans inflammation^ 
qu'on ne craint pas de c'eatrifer, 
qu'un pus féreux ar.ofe continuel- 
lem*i.t,dunt les bords ne (ont point 
calleux ; dont les chairs venant du 
fond de l'ulcère , quoique louable , 
s'élèvent au-dtflus du niveau né- 
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ceffaire pour une pat faite cicatrice. 
Elle n'eft point indiquée dans les 
plaies récentes ; elle arrête difficile- 
ment le Sang qui s'éccule de l'ou- 
verture d'une veine confulérable , 
& par conséquent de cdlt d'une 
artère , ainfi qu'on l'a avancé ; inté- 
rieurement elle n'eSt pas en uSjge. 

Pierre vulnéraire. ( Voyez BouLE 
de Mars.) 

PIERRE , Chirurgie , ou PIERRE 
CALCUL. ( Mots Synonimes) Con- 
crétion calcaire qui Se forme dans les 
reins , dans la vente , dans la Subfiance 
des poumons , du foie , de la rate , 
&c.del'hommeoc des animaux. Qua- 
tre cauSes générales concourent par- 
ticulièrement à la formation de celles 
des reins & de la vefiie. La pierre 
eft un corps étranger à l'organifation 
animale dont elle dérange \ MeiTe le 
tiflu, & elle excite de vives douleurs. 
La compofitiondes calculs eft variée: 
on en trouve de fi légers qu'ils Sur- 
nagent l'eau, d'autres qui s'y préci- 
pitent; ceux-ci Sont attaqués & pref- 
que confumés parle feu, & les autres 
rélîftent à Son a&ion; plufieurs calculs 
ont un noyau ou point central Sur 
lequel s'appliquentdes couches SucceS- 
fives & concentriques de la même 
nature ,& Souvent de couleurs diffé- 
rentes; leur Surface eft ordinairement 
Jifle & polie; quelques-uns Sont un 
affemblage de plufieurs petits frag- 
mens ou petits noyaux réunis enScm- 
ble, & ils présentent à l'extérieur 
une SurSace raboteuSe qu'on nomme 
mamelonnée. 

Leur formation eft due t°. à \*ktt- 
mus ou terre calcaire renfermée dans 
la charpente des végétaux & des 
animaux qui Servent à la nourriture 
de l'homme ; z°. à la partie muci- 
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lagineufe qu'ils contiennent^ 0 , à noient en diflblution dès qu'elles per- 
tair fixe ; (confulte{ ce mot) 4". au dent leur air de combinaifon , ou air 
fel alcali qui devient le minéralifa- fixe. En effet l'urine ne commence 
teur des deux premières fubftances, à fe troubler que lorfque cet air , 
& l'air fixe en devient le lien. A ces ce lien des corps, commence à s'échap- 
quatre caufes , on doit en ajouter une per. Il eft prouvé par les belles ex- 
antre , c'eft la chaleur animale. Le périences de M. Haies, que Ie calcul 
calcul eft une vraie criftallifation. A contient fix cent quarante-cinq fois 
l'œil nu, j'ai vu des criftaux bien fon volume d'air; cette maflè d'air 
caractérilés dans la partie intérieure n'eft pas fans doute la même dans 
de la couche, mais non pas fur l'ex- toutes les efpèces de calcul ; mais il 
terieure , parce que leurs pointes font eft bien démontré que cet air fait 
11 (ce s par le frottement ; la loupe 6c dans les uns la moitié, & dans les 
le microfcope font voir plus en grand autres, les deux tiers de leur poids, 
-cette criftallifation. Dès que les calculs font calcaires. 

L'urine fait connoître ces trois ils devroieat donc tous être attaqua- 
fubftances ; lorfqu'elle eft récente , bles par les acides. Ils le font en effet 
elle eft limpide, claire, d'une couleur jufqu'à un certain point II réfulte 
jaune; après un repos de quelques des belles expériences de M. Tenon , 
jours, elle commence à dépolèr,con« que de la plus ou moins grande pro- 
tre les parois du vafe qui la contient, portion du mucilage dépend ta plus 
.un fédiment terreux , plus ou moins ou moins prompte diflblution de la 
coloré ; à mefure qu'il fe dépofe, des lubftance calcaire par les acides , 
moirées ou efpèces de nuages glai- 6c c'eft à ces différens mucilages 
reux,muciIagineux,p*roiflent, s'éten- qu'eft due la couleur des couches 
dent k .troublent la iranfparence de concentriques, & fur-tout la ligne 
l'urine; enfin, lorfque l'urine fer- de démarcation des unes aux autres, 
mente de plus en plus , la partie M. Tenon appelle ce mucilage le 
terreufe achève de fe précipiter, la cannevas de l 'édifice pierreux : perfoane 
•liqueur devient trouble, le mucilage ne refpeâe plus que moi ce (avant 
n'a plus de forme & il eft confondu académicien, mais il eft permis d'avoir 
avec elle ; alors l'odeur alcaline ou, une opinion différente de la tienne, 
urineulb fe fait vivement fentir; fi Tant que le mucilage ( confideré d'une 
enfin on laine dépofer le tout, on manière ifolée) refte dans un fluide 
trouve au fond du vafe, un compofé qui lui eft analogue, il refte mou 6c tel 
en tout femblable aux matériaux de qu'il eft. Il eft donc iimplement un des 
la pierre ou du calcul, & l'on eft étonné matériaux qui entre dans la forma- 
devoir cet te quantité donnée de fluide, tion, il fert de gluten; mais c'eft l'air 
tenir en diflblution une li grande maffe fixe qui eft le lien de toutes les parties, 
de fubftances qui lui font étrangères. & l'alcali leur minéralifateur. Les 
S'il eft permis , jufqu'à un certain calculs les plus durs , font ceux qui 
point, defefervir de comparaison, on contiennent le plus d'air fixe , & les 
peut dire que l'urine reftemble aux plus légers , ceux où le mucilage 
<ca,ux minérales claires &c limpides qui iurabonde. 

précipitent les fubftances qu'elles te- Des Jîgnes qui indiquent la pré/truc 
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de la pïerre. On la fuppofe formée 
dans les reins lorfque l'urine eft trou* 
ble, épaifTe , chargée de labiés ou de 
terre femblable à de la craie , 6c lorf- 
que les douleurs du dos 6c des reins 
ront vives. Leur violence excite quel- 
quefois le vomiflement, des maux 
de cœur, des foibleffes & le piffe- 
mentdefang. Arrêtée dans Furetère, 
le tefticule du côté affefté remonte 
▼ers fon origine ; le malade éprouve 
une douleur vive 6c une tenfion dou- 
loureufe fur tout le trajet de ce con- 
duit jufqu'aux parties voifines de la 
veflïe i les urines fe trouvent fuppri- 
mées fi la pierre eft volumineufe. 

Si on urine difficilement , s'il fur- 
vient des éreûions fréquentes de la 
Verge , fi on fent de la pefanteur dans 
là région du pubis, ft l'on a des envies 
infruûueufcs d'uriner, d'aller à la Telle, 
accompagnées de douleurs 6c d'ar- 
deurs , fi les urines coulent goutte à' 
goutte, fi elles dépofent un (ediment 
épais accompagné de mauvaife odeur, 
il eft à croire que la pierre eft dans 
la veflïe. 

Ces fignes & un très-grand nombre 
d'autres , font cependant équivoques. 
Oh ne peut décidément reconnoître 
la préfence de la pierre que par la 
fonde , & encore elle doit être intro- 
duire dans la veine par une main 
exercée à cette opération. 

La pierre & La goutte font les deux 
fœurs; on a vu des perfonnes être 
délivrées de la pierre par la goutte, 
& la goutte cefler par la formation 
de la pierre. Les vieillards 6c les 
enfans, font plus fujets à la pierre 
que les . adultes , & des enfans l'ont 
iouvent apportée en naiflant.Ceux qui 
wrinenrfouvent & qui jettent quan- 
tité de petits graviers , ne font pas 
ordinairement attaqués de la pierre. 
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Cette maladie eft plus commune dans 
certaines provinces que dans d'autres. 
Cette fingularité ne tiendroit-elle pas 
aux boirions? en effet on voit très- 
peu de calculeux & de goutteux en 
Champagne , fans doute , parce que 
les vins de cette province font plus 
diurétiques que ceux de Bourgogne, de 
TOrléanois 6c fur-tout des provinces 
méridionales où on les fait trop cuver. 

Les perfonnes dont les aflaifonne- 
mens des mets font à l'huile, celles 
qui ont habituellement le venrre libre, 
font rarement attaquées de la pierre. 

Des remèdes contre la pierre. Les 
boiffons préparées avec les plantes ou 
autres fubftances diurétiques, & prifef 
à bonne dofe, dès qu'on s'apperçoit 
des premiers fymptômes , faciliter t 
la fortie des fables, des muciages, 
en excitant l'envie d'uriner 6c en 
augmentant la quantité 6c le cours 
des urines. On a recommandé aux 
calculeux, l'ufage du bois néphrétique % 
de la bufiirole % {confulte{ ces mots) 
des fraifes, des fruits mûrs & tonclans', 
une nourriture végétale , l'ufage du 
petit lait , des plantes nitreufes , 6c 
ces préfervatifs font bons dans les 
commencemens,mais lorfque la pierre 
eft formée, ils fonr-d'un foible fecours. 
L'eau de chaux faite avec les écailles 
d'huître, ou même de chaux ordi- 
naire, a produit d'affez bons effets, 
ainfi que l'ufage des favons , d'eaux 
minérales de Contrexeville en Lor- 
raine, de Rougeau en Languedoc; 
l'eau de chaux eft réputée comme le 
meilleur palliatif connu. L'opération- 
de la taille débarraffe radicalement 
de la pierre, & on a eu beau faire, 
il faut à lafins T y réfoudre. Cependant 
on a vu des cures complettes opérées 
par l'eau dechaux. On en a obtenu auffi 
le remède publiépar mademouclle Sec* - 
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phens , parce que tous les calculs ne fe 
rclTemblent pas;: ce remède,ctoit com- 
pofé de coquilles d'oeufs Ôl de lima- 
çons , calcinées & réduites en poudre ; 
d'une tifane compofée d'une dé- 
codions de fleurs de camomille , de 
feuilles de fenouil , de perfil , de 
bardanne qu'on fait bouillir dans 
deux pintes d'eau ; d'une boule de 
favon du poids de quatre onces & 
demie , dans laquelle on incorpore 
du miel & du charbon de creiîon 
fauvage , calciné en vaitfeau clos juf- 
qu'à noirceur. Si on délire de p. us 
grands renfeignemens fur ce remcde , 
on peut confulter les Mémoires de 
M. GeorFroi , inférés dans les votumes 
de l'académie des fciences de Paris , 
année 1739, page 175 & 441; cet 
académicien y détaille tous les pro- 
cédés. 

M. Hulme du collège royal de 
mcJecinedc Londres, publia en 1777 
le rélulrat d'un effaiqui fut heureux, 
fur Jtan Dobty, âgé de foixante-treize 
ans; voici comment s'explique l'auteur: 
L'effet des rempiles julqu'alors admi- 
nistrés à ce malade, n'avoit été que 
partager ; l'opération étoit la derr 
niere reflburce que déliroit ce mal- 
heureux vieillard. Je repaflai alors 
dans mon efprit le tableau de certains 
etfots que préfentent les affinités 
chimiques , & je me rappellai la fa- 
culté dont jouit l'air fixe de diffoudre 
les pierres. Je nie déterminai en con- 
séquence à éprouver ce que produi- 
roit dans le corps humain un remède 
imprégné de cet air fixe. Pour cet 
effet, le malade prit quatre fois par 
jour, quinze grains de fcl alcali fixe de 
tartre , ditîous dans trois onces d'eau 
ordinaire, &ç je leur fubftituai enfuite 
la même mefure d'eau dans laquelle 
9fl avoit étendu vingt gouttes d'efprit 
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de vitriol foible. Mon but étoit que 
l'intervalle mis entre ces deux po- 
tions , augmenteroit U force de leur 
choc dans la région inférieure , Ht 
faciliterait leur écoulement dans le 
corps du malade. Peu de jours après, 
je fus heureufement furpris d'apper- 
cevoir dans, l'urine du malade plu- 
fieurs fratmensde ca'culs, & un corjvS 
muqutux bhmchâtre, femb able à une 
eau faturée de craie. Les fa Ic^aux 
pierreux" qui uniffoient certe matière 
blanchâtre , annonçaient aflez fon 
origine & la faifoient nconnoître 
pour un calcul réduit à un état de 
ramolliflement & de divifion. Après 
avoir fait féch^r cette lubftance , elle 
fe trouva très-légère malgré fon vo- 
lume. 

Le malade rendoit ordinairement 
ces calculs vers le point dti jour, &: 
il éprouvoit pendant çe traitement, 
une légère douleur & une légère 
cuifion vers le col de la veiîîe & 
dans l'urètre , effet que j'attribuai 
au paffage des corps durs & rabo- 
teux qui le traverfoient- De jour en 
jour ,1e malade rend.t une p'us grande 
quantité de pierrts $c de corps cré- 
tacts ; de forte que le calcul dont il 
étoit tourment é,fembloits'êtrediffous 
& avoir entier, ment coulé avec les uri- 
nes. Il rendit , dans l'efpace d'un mois 
plusde centquatrc-vingtfragmens pier- 
reux de toute grandeur, farn compter 
ceux qu'il avoit rendus lorfqu'il fatis- 
faifoitau befoin d'uriner. Pendant que 
cesgraviersétoient encore humides , 
leur couleur étoit roufTe , mais ils 
devenoient blancs par la deflîccation. 
Les uns n'avoient que l'épaifTeur 
d'une lame très-mince, d'autres for- 
moient un volume plus confidérable; 
ce qu'ils avoient de commun étoit 
un côté convexe 6c lhTe , ÔC le côté 

oppofé 
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•ppofé concave & raboteux; d'oîi 
il eft aifé de conclure qu'ils étoicnt 
les débris d'une groffe pierre. 

L'ufage du remède dont on a parlé, 
prolongé pendant trois fémaines, fa- 
cilita la fortie des graviers fie guérit 
radicalement le mal; on lui joignit 
des purgatifs doux lorfque Je ventre 
croit trop reflerré; mais le fel de 
tartre oc le vitriol provoquent aflez 
communément les Telles fit les urines. 
Le régime nutritif n'a rien de parti- 
culier. Ses potions en formoient la 
plus grande partie le matin & le foir 
&à midi. L eau de genévrier, mêlée 
avec l'eau commune , compofoit fa 
potion & étoit fuivie d'un verre de 
vin blanc. Le malade avoit rare- 
ment foif. 

J'ai vu une fois réuflir ce remède , 
& plufieurs fois ne produire aucun 
effet. Cependant avant d'en venir à 
l'opération, il eft toujours bon de 
Peflayer. 

Pierre, calcul. Méde- 
cine vétérinaire. Le boeuf & le che- 
val font plus fujets aux pierres que 
l'homme. Elles peuvent fe rencontrer 
par-tout , mais elles différent par leur 
dureté , leur couleur , leurs formes 
extérieures & intérieures; les pierres 
auxquelles, les chevaux font le plus 
fujets , font les pierres falivaires , les 
pulmonaires , les bézoards, les biliai- 
res, les pancréatiques, les calculs ou 

Î >ierre$ des reins, celles de la veflie : 
es falivaires, les biliaires, les pan- 
créatiques , les bézoards, contiennent 
toutes un noyau dans le centre, qui 
eft tantôt un petit caillou , un grain 
d'avoine , ou un autre corps étran- 
ger. Toutes les pierres le forment 
par couches fpbcriques plus ou moins 
épaiffes; lorsqu'on les feie, on ob- 
Ttau VlL 
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ferve une infinité rie rayons eu 1 
paroifiènt partir du centre. 

On a obfervé fotivent que les 
boeufs nourris dans l'érable, & que 
l'on tue l'hiver, ont des pierres dans 
le foie, dans la vcficule du fiel, dans 
les conduit* biliaires & même dans 
la vefTie , & quelquefois dans l'urè- 
tre. Le 9 mai 1761 , M. de fa rennes 
de Champfleury envoya à M. Bottr- 
gelat, delà part du bureau d'agricul- 
ture de la ville de Clermont-Ferrand 
en Auvergne, un mémoire à confulter 
fur un calcul arrêté dans l'urètre 
d'un boeuf âgé d'environ huit années, 
& qui lui avoit caufé la mort. Ce 
calcul pefoit «juatorze grains fuivant 
ce même mémoire. La veflîe en 
contenoit plufieurs de la forme du 
plomb mis en grenaille, pefant en 
tout quarante-deux grains. Au pre- 
mier afpett, chacun de ces petits 
calculs parohToit métallique , la 
couleur en étoit brillante & fembla- 
ble à de l'or. Tous ces calculs font 
depoiés dans le cabinet d'hiftoire 
naturelle de AI. de la. Tourettt, con- 
feiller en la cour des monnoies de 
Lyon. Quelque temps après, le bu- 
reau d'agriculture , établi k St. Etienne- 
en-Foreft , confulta M. Bourgelat fur 
le même fait. A l'ouverture d'un 
bœuf, on avoit trouvé à peu près; 
dans le milieu du canal de l'urètre , 
un calcul rond , légèrement aplati , 
dur, très-lifle & de couleur métal- 
lique. Le payfan auquel appartenoit 
le bœuf, prétendoit en avoir perdu 
quatre autres, auparavant, de la même 
maladie ; on vit dans l'urètre de celui- 
ci deux pierres femblables , mais 
de groffeurs inégales. Ce même bu- 
reau obfervc dansfon mémoire , que 
les bœufs qui font des charrois loin de 
leur domicile, & qui v i vent de foin fec, 
O o o o 
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y font plus fujets que ceux ejuî 
pâturent dans les prairies. En 1780 
je trouvai dans la véficule du fiel 
d'un boeuf, un calcul rond , de la 
grofleur d'un oeuf de pigeon , formé de 
. plufieurs couches ou lames pofées les 
unes fur 1 >s autres , qui fe détachoient 
facilement & prenoient feuaifémentà 
la flamme d'une chandelle. Nous pour- 
rionsencorerapporterplufieursexem- 
plesde pareilles pierres trouvées dans 
les reins & dans la veille des chevaux. 
Lesp- mières font duresôc compactes, 
pour lYrd naire, tandis que les fécon- 
des ne le font pas , & fe brifent 
aifément fous les doigts ; comme elles 
contiennent plus de fels que celles 
des reins, c'efl une caufe qu'elles 
décrépitent davantage fur le feu. 

De la formation des pierres. 

Les auteurs font partagés fur la. 
caufe de la formation des pierres. Le 
fentiment le plus probable de 
tous, eft que ces concrétions fe for- 
ment a la fuite du ralentifl'ement & de 
ïïnaâion des fucs dans les couloirs 
expofés à un frottement plus confi- 
dérable ; quand la férofité fe trouve 
arrêtée, Se qu'elle eft forcée de fc- 
journer, les parties s'unifTent,s'épaif- 
îi tient, fe durciffentà peu près de la 
même manière que l'urine s'attache 
aux côtés du vafe dans lequel on 
la laifle repofer,ou bien , comme le 
tartre qui fe forme à la racine des 
dents. Les pierres augmentent peu à 
peu de vo'ume , par l'appofition de 
nouvelles couches; en un mot, point 
de pierre, dans la vçfiie fur-tout, qui 
n'ait un noyaiv- 
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Dèi ttlêytns pour guérir la pierre idM^ 
Us boeufs & Us chevaux. 

Nous ne croyons point qu'on puifle 
trouver pour les animaux, fur- tout ■< 
de grande taille , des médicamens . 
qui , pris par la bouche , foient capa- 
bles de diflbudre une pierre, lors- 
qu'elle eft formée dans la veffie ; il* 
leroient trop altérés quand ils arri-- 
veroient à ce vifeère. C'eft donc, 
mal à propos qu'on a vanté l'ufage 
de Cuva urfiy du favon d'Efpagne,, 
de l'eau de chaux , &c. ; ces remèdes . 
ont été toujours infructueux. Le plus 
fur moyen , félon nous , eft de foire 
l'extraction de la pierre, par l'opéra- 
tion de la taille ou lithothomie ; 
mais avant de la pratiquer, il faut 
s'adu/er de Pexiftence ae ce corps.. 
Les fignes qui l'indiquent , font équi- 
voques & univoques. 

Les premiers font les douleurs 
aigues que le cheval éprouve en uri- 
nant ; il ne rend que très-peu d'urine 
à la fois , quelquefois mêlée de fang, 
fur-tout fi l'animal a un peu marché; 
enfin il donne les fignes qui caraâé- 
rifent la rétention & la fiippreffion. 
d'urine. {Voye^ cts mots) 

Les féconds , ou les fignes univo- 
ques, ou certains, font ctux qui fe 
t>rent des fens & que Von connoît 
par les doigts : pour connoître donc 
ii la pierre exifte dans la veffie, 
abattez le cheval, renverfez le fur le 
dos i & élevez lui le train de derrière,, 
introduifez dans l'anus la main trem- 
pée dans l'huile, appliquez-la à la 
face interne de l'inteftin reftum, du 
côté qui répond à la veffie , & vous 
vous aflurercz'par ce moyen de l'exis- 
tence de la pierre. 

Pour dii'pofer l'animal à l'opéra- 
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aîon , retranchez-lui le foin 8t l'avoi- 
ne , mettez-le à Peau blanche & à la 
paille pendant trois ou quatre jours; 
iaignez-le deux fois , & purgez-le le 
fécond jour après la féconde îaignée ; 
trois jours après ce purgatif, procédez 
à l'opération de la manière fuivante : 
L'appareil néceffaire étant difpofé , 
jetez le cheval à terre 8c renverîez-le 
fur le dos , en lui élevant le train de 
derrière ; c'eft-à-dire , qu'il faut lui 
tirer les pieds de derrière vers la 
tête; maintenez-le dans cette fitua- 
tion, par des bottes de paille, enfuite 
affujettiflez les jambes de derrière 
avec des p'ates-longes , approchées 
vers la tête ; l'animal ainfi pris 6c 
écarté , fendez avec urt biftouri , de 
—la longueur d'un pouce &C demi ou 
environ, le canal de l'urètre longi- 
tudinalement , vers le bas de la fym- 
phife des os pubis ; introduifez une 
ibnde cannelée & courbée , pour 
pénétrer dans la veflie , prenez en- 
iuite un biftouri tranchant des deux 
côtés, dans la forme du lithothome 
«ordinaire, afin qu'il puifle gliffer dans 
la fonde & incifer du même coup le 
col de la veflie , en évitant de tou- 
cher le rectum; la veflie étant ou- 
verte, quittez le biftouri & prenez 
les tenettes , qui doivent être plates 
& prefque tranchantes , afin de pou- 
voir les faire gliffer dans la fonde 
« la faveur de laquelle elles entrent , 
fans avoir befoin de conducteur; 
chargez la pierre & faites en l'ex- 
traction. 

L'opération doit être prompte , 
par la rai Ion qu'il faut profiter de la 
préfence de l'urine dans la veflie; 
cette humeur étant évacuée , les pa- 
rois de ce vifeère s'aflàifleroient & 
s'approcheroient de la pierre , ce qui 
l'endroit l'extraction plus difficile, 
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en expofant fur -tout l'artifte vété- 
rinaire à pincer les duplicatures ou 
rides que tbrmeroit alors la veflie. 
Si, le calcul eft trop gros, on pîut 
ailément le cafler avec les tenettes; 
il eft mol &C friable dans le cheval ; 
mais lorfque les pierres ou graviers 
font petits , introduirez une curette 
en forme de cuiller avec laquelle vous 
les extrairez; injectez la veflie avec 
une légère décoction de graine de 
lin; cela fait, détachez le cheval, 
& faites-le rentrer dans l'écurie fans 
mettre fur la plaie aucun appareil. 
L'opération finie, faignez l'animal 
deux fois le même jour, ôtez-lui 
toute nourriture folide, donnez-lui 
pour boifîbn ordinaire , une eau blan- 
che , légère; adminiftrez beaucoup 
de lavemens émolliens dans les 
trois premiers jours. Le quatrième 
jour, donnez-lui deux jointées de 
fon mouillé, avec deux livres de 
paille le matin , & autant le foir ; 
le lendemain & les jours fuivans, 
augmentez le fon ôt la paille par 
degrés. Pendant ce temps, la fup- 
puration s'établit dans la plaie, ayez 
le foin de la tenir propre avec des 
lotions adouciflantes , & fi les chairs 
viennent a excéder, baffinez la plaie 
avec la teinture d'aloès ; par ce trai- 
tement vous préviendrez l'inflam- 
mation & les fuites fâcheufes au» 
pourroient en réfulter; des les 
premiers jours les urines pafîcnt en 
partie par la verge , & la plaie eft 
cicatrifée au bout d'un mois. M. la 
Fofle qui a fait cette opération , 
dit : « que puifque les chevaux iont 
»> fujets au calcul, il eft en droit 
» de conclure , d'après l'expérience, 
» que l'on peut hardiment la pra- 
» tiquer à leur égard. » M. T, 

ÛOOO S) 
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PIGEON. Columba. Le ca- 
ractère du genre eft d'avoir qua- 
tre doigts dénués de membra- 
nes , trois devant & un der- 
rière, tous féparcs environ jufqu'à 
leur origine. Le bec droit , îe bout 
de la mandibule fMpérieure un peu 
renfle & courbé. Les narines 
à demi couvertes d'un» membrane 
épaifle & molle. Tous les pigeons 
n'ont pas le bec d'une égale longueur; 
les uns l'ont très-court & a fiez épais; 
les autres l'ont plus long, plus menu, 
plus alongé. Ces oifeaux vivent de 
grains qu'ils avalent fans mâcher. 

On divife Communément les pi- 
geons en domefliques & en fauvages. 
Les premiers font appelés pigeons 
proprement dits , & les féconds 
bifets. On p?ut^ par des foins con- 
tinués, domeitiquer les fauvages, 
& rendre fauvages les domefliques. 
Le pigeon ramier eft peut-être l'ef- 
pèce première. Toutes les efpèces 
s'accouplent enfemble &produifent, 
preuve aflez claire qu'elles font 
toutes de la même famille , & que 
l'éducat'.on , le climat, la nourriture, 
ont produit la variété des individus. 
La domefticité, lamoltefTe dans la- 
quelle vivent les pigeons domef- 
tiques, leur a fait perdre l'habitude 
de fe percher fur les arbres ; le 
b^foin de conferver leurs jours , 
d'éviter les renards & autres qua- 
drupèdes «rnaciers, leur démontre 
bientôt la néeelfité de fe percher 
lorfqu'ils profèrent la liberté aux 
aifanecs de la vie; ainfi ce caraâcre 
ne dîftingue aucune efpèce. 

« Les pigeons, dit M. de BufFon, 
quoiqu'élevés dans Tétat de domef- 
tic.té , & en apparence accoutumés 
comme les autres à un domicile -fixe, 
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à des habitudes communes, quittent 
ce domicile, rompent toute fociété, 
& vont s'établir dans les bois. D'au- 
tres apparemment moins courageux, 
moins hardis, quoique également 
amoureux de leur liberté, fuient 
nos colombiers pour aller habiter 
folitairement quelques trous de mu- 
raille , ou bien en petit nombre fe 
réfugient dans une tour peu fré- 
quentée, 6c malgré les dangers, la 
difette & la folitude de ces lieux , 
où ils manquent de tout , où ils font 
expofés à la belette, aux rats, à 
la fouine, à la chouette, & où ils 
font forcés de fubvenir en tout temps 
à leurs befoins par leur feule induftrie, 
ils reflent néanmoins continuelle- 
ment dans ces habitations incom- 
modes , & les préfèrent pour tou- 
jours à leur premier domicile; ils ne 
fe perchent pas comme les premiers, 
& font néanmoins beaucoup plus 
près de l'état libre que de la con- 
dition domefiique. La troiiième 
nuance eft celle de nos pigeons de 
colombiers , dont tout le monde 
connoît les moeurs, & qui, lorfqtie 
leur demeure leur convient , ne l'aban- 
donnent pas , ou ne la quittent que 
pour en prendre une qui convient 
encore mieux , & ils n'en fortent que 
pour aller s égayer ou fe pourvoir dans 
les champs voifins. Or , comme c'eft 
parmi ces pigeons même que fe 
trouvent les fuyards fie les deferteurs 
dont on vient de parler , cela prouve 
que tous n'ont pas encore perdu 
leur inftiaâ d'origine , & que l'habi- 
tude de la libre domefhcié dans 
laquelle ils vivent, n'a pas crxicre- 
ment effacé les traits de la première 
nature à laquelle ils pourroier t encore 
remonter ; mais il n'en eft |a> de 
même de la dernière & quatrième 
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nuance dans l'ordre de dégénéra-- 
tion , ce (ont les gros & les petits 
pigeons de volière dont les races, 
les variétés & les mélangesiont pref- 
que innumciables , parce que , depuis 
un temps immémorial , ils font abso- 
lument domcftiqnes, & l'homme, en 
perfectionnant les formes extérieures, 
a en même temps altéré leurs qualités 
intérieures & détruit jufqu'au germe 
de Sentiment de liberté. Ces oileaux, la 
plupart plus grands, plus beaux que 
les pigeons communs , ont encore 
l'avantage pour nous d'être plus fé- 
conds, plus gras, de meilleur goût; 
£c c'eft par toutes ces raiibns qu'on 
les a foignés de plus près, & quon a 
cherché à les multiplier ina'gré 
toutes les peines qu'il faut fe donner 
pour leur éducation , & pour le 
iucecs de leur nombreux produit, 
©c de leur pleine fécondité : dans 
ceux-ci aucun ne remonte à l'état 
de nature, aucun même ne s'élève 
â celui de liberté, ils ne quittent 
jamais les alentours de leur volière, 
H faut les y nourrir en tout temps; 
la faim la plus prenante ne 1rs dé- 
termine pas à aller chercher ailleurs , 
ils fe laiffent mourir d'inanition plu- 
tôt que de quêter leur fubfiftancc ; 
a v coutumes à la recevoir de la main 
de l'homme , ou à la trouver toute 
préparée , toujours dans le même 
lieu , ils ne favent vivre que pour 
manger , 6c n'ont aucune dts ref- 
fources , aucuns des petits tnlens que 
le befoin infpire à tous les animaux. 
On peut donc regarder cette der- 
nière cîafle, dans l'ordre des pigeons, 
comme absolument domeftique, cap» 
tive (ans retour, & entièrement 
dépendante de l'homme; 4c comme 
>J a créé tout ce qui dépend de lui , 
en ne peut douter qu'il ne fuit 
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l'auteur de toutes ces races efclaves, 
d'autant plus perfectionnées pour 
nous, qu'elles font plus dégénérées, 
plus viciées pour la nature. » 

La lecture des fubllmes écrits du 
Pline françois , m'engagea à luivre de 
près la dégénérescence de la qua- 
trième «fpèce , & d'examiner fi elle 
étoit entièrement p?rdu? pour la 
nature. Je pris fix paires de pigeons 
jeunes , & qui ne mangeoient pas 
leuls; lorfqu'ils furent en état de 
le pafTer de tout fecours , je les mis 
dans le colombier avec les pigeons 
bifets. 11 y aveit tro ; s paires de 
pigeons domeftiques, un de romain , 
un de nonain ôi un turc, & ils 
furent abandonnés à eux-mêmes; il 
en mourut un de chacune des deux 
dernières efpèces , tous les autres 
imitèrent l'exemple des bifets , & 
furent chercher leur nourriture dans 
les campagnes. Pendant l'été fuivanr, 
je mis dans le même colombier 
quatre paiies de pigeons dont les 
plumes des pattes font difpoiees en 
manière d'ailes aflez longues ; ils 
étoient âgés de deux ans , & ils 
avoitnt toujours été nourris dans 
la volière lans en fortir; cinq furent 
la victime de leur ancien efclavage, 
& un des trois autres refta plus 
d'un mois à rouler fur les toits 
avant de rentrer dans le colombier 
après en erre forti. Les pigeons , 
nés au printemps, eurent des petits 
en automne , ÔC plufieurs le ma- 
rièrent. avec le* bifets; de leur union 
eft provenu une race mi*te. Le paiu 
couvert par un bifet, a donné une 
efpece cpii n'efl pas plus grofTe que le 
mâle , mais celle du biiet couvert par 
un patu , a été auflî grofTe que celle 
du patu, & les pattes ont été chargées 
de plumes , ce qui n'a pas eu lieu 
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dans le premier accouplement. 
Comme dans les provinces méri- 
dionales la neige eft très-rare, & 
refte tout au plus 48 heures; comme 
les froids y lont peu rigoureux , 6c 
de courte durée, plufieurs parti- 
culiers ne donnent aucune nourriture 
à leurs pigeons pendant l'hiver; 
j'ai luivi à la fin cet ufage écono- 
mique , il eft vrai , mais très-mal 
eniendu , parce que, comme dans ce 
pays aucune propriété n'eft refpectée, 
j'avois la douleur de voir mes 
pigeons tues les uns après les autres 
pnr les chafieurs , dont le nombre 
ert plus multiplié que celui des 
pièces de gibier. Peu à peu ils ont 
détruit les grottes elpèces; cepen- 
dant à la fuième année il en refta 
encore trois ou quatre paires. Voilà 
donc des elpèces, jadis vraiment 
elclaves , devenues aufli libres que 
celles de la troisième nuance donc 
parle M. de BufFon. Il y a plus; 
deux paires font déjà a la féconde 
nuance, elles fe retirent 6l nichent 
en dehors dans des trous, 6c elles 
ne couchent plus dans le colombier. 
5i les chafleurs n'étoient pas fi bra- 
conniers, peut-être qu'à la longue ces 
pigeons pafferoient à la première nuan- 
ce. Les pontes de ces différentes elpèces 
de pigeons ne font pas plus multipliées 
que celles des bifets; elles commen- 
cent & fîniflent en même temps que 
les leurs. Les bifets font ici depuis 
quatre jufqu'à ûx pontes par an , 6c les 
pattusen font de 8 à 9 ; lorfqu'ils font 
nourris & «lorfque le froid n'eft pas 
tardif ou trop prématuré en automne, 
on eft au moins attitré de quatre 
paires dans une année , même en 
ne donnant aux bifets aucune nour- 
riture pendant l'hiver. Dans le cours 
*le la première ét de la féconde 
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année de mon féjour près de Béziers» 
je jetai dans le colombier 150 paires 
de pigeons, il y en refte actuellement 
à peine 50 , quoique je n'en aye pas 
pris une douzaine de paires. Les 
dimanches 6c les fêtes font des jours 
bien redoutables pour ces pauvres 
oifeaux. Les individus de î'efpèce 
parvenue à la féconde nuance , n'ont 
point changé de plumage, & leur 
groûeur ne paroît pas diminuée. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des principales efpeces , OU variété* 
de pipons» 

1. Pigeon domestique. Columha 
domejlica ; très- varié dans la couleur, 
mais il a toujours la partie inférieure 
du dos blanche ; le bec brun ; la mem- 
brane qui couvre les narines, couverte 
d'une matière farineufe oui la fait pa- 
roître blanchâtre ; les pieds font rouges 
6c les ongles noirs. 

x. P10EON ROMAIN. Columha 
romana, B verficolor. Il varie en cou- 
leur , du blanc au noir , du roux au 
cendré , ou de l'enfemble de ces cou- 
leurs. Son col eft ordinairement orné 
de couleurs éclatantes & comme mê- 
lées d'or; le bec eft noir dans les 
uns , rouge ou couleur de chair 
dans les autres, 6c tous ont la mem- 
brane au-deftus des narines couverte 
d'une matière farineufe qui la fait 
paroître blanchâtre ; les pieds font 
rouges; les ongles noirs 6c quelque- 
fois blancs. Cette efpèce de pigeon eft 
beaucoup plus groffe que la précé- 
dente,& elle fournit un grand nombre 
de variétés. 

3. PlGEONPATTU. Columha dafypes. 
On le diftingue des autres par fes 
pieds qui font couverts de plumis 
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jufqu'au bout des doigts. Cette va- fes yeax qui eft rouge ; par fes mcm- 

riété fournit un grand nombre de branes qui font au-deflus des narines 

fous-variétés; entre autres celle dont & qui font beaucoup plus epaifles 

les plumes des pattes font rangées en que les autres & entourées de petits 

manière d'ailes de deux à trois pouces mamelons rouges ; le bec eft jaune f 

de longueur , & difpofées par gra- & les pieds font d'un rouge pâle, 
dation dans la forme d'un aviron dont 11. Pigeon messager. Columba 

la plus grande longueur eft dans le tabtllaria. Ainfî nommé, parce qu'en 

bas; ces ailes font placées en dehors fefervoitautrefoisdespigeonsdecette 

de chaque patte. efpècepourenvoyerpromptementdes 

4. Pigeon hupe. Columba criftaeu. lettres.IIreffemblcbeaucoupaupigeoa* 

Il diffère des autres par les plumes turc. Sa couleur eft d'un bleu fonce 

de l'occiput qui font tournées en haut ou noirâtre ; fes yeux font entourés 

en forme de hupe. d'une peau nue, remplie de tuber- 

ç. Pigeon de Norvège. Columba cules farineux Se blanchâtres; les 

norvégien. lleftprefqu'auflîgrosqu'une membranes cjui couvrent les narines 

poule; il eft d'un blanc de neige; font très-épaifles 8c s'étendent juiqu'à 

il a une hupe fur le fommet de la la moitié de la longueur du bec; elles 

tête & les pieds couverts de plumes, font entourées de tubercules fari- 

6. Pigeon de Barbarie. Columba neux, femblables à ceux qui font 
Barbarica. Il a le bec très-court ; les autour des yeux; fon bec eft d'une 1 
yeux entourés d'une large bande moyenne longueur & noirâtre, 
d'une peau nue, remplie de mamelons 12. Pigeon grand gosier. 
farineux comme celle du Mejfager. Columba guttarroca.Ucft de Iagroiieur 

7. Pigeon nonain, à bec très- du pigeon romain, il varie comme 
court; les plumes de l'occiput & celles lui, beaucoup en couleur; mais il 
de la partie fupérieure du col, font en diffère par la facilite qu'il a d'inf-- 
tournées en haut & forment une pirer beaucoup d'air , d'enfler telle— 
efpèce de capuchon femblable a celui ment fon jabot , qu'il paroît plus gros 
des moines. que tout le refte du corps. 

8. Pigeon a gorge frisée, 13. Pigeon cavalier. Columba' 
Columba turbita. Il reflemble au pré- ctquts. C'eft une variété des deux 
cèdent par fon bec court ; mais il précédentes efpèces , & il tient de 
en diffère par les plumes de fa poi- l'une & de l'autre. Les membranes • 
trine qui font retournées de côté & <jui couvrent les narines, font tres-- 
d'autre & comme frifées; le fommet epaifles, s'étendent jufqu'à la moitié de 
de fa tête eft aplati. la longueur du bec, & font parfemées > 

9. Pigeon frisé. Columba crifpa. de tubercules farineux , de même 
Il eft tout blanc, excepté fes doigts que le tour des yeux; cette e»j>ècc 
qui font rouges. Tout le refte de a également la faculté en infpirnnt 
fon corps eft couvert de plumes l'air , d'enfler beaucoup ion jabot. . 
frifées, 14. Pigeon- batteur;. Columba ■ 

10. Pigeon Turc. Columba pracurfor. Cette -variété tourne en 
Turcica. On le diftir.gue par fa couleur rond quand elle vole , &t elle bar des > 
obicure ou noirta; par le tour de: aîles.avec.tanCTde.'vioiéuce^oyelto-- 
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fait plus de bruit que deux planches 
que l'on frapperoit Tune contre l'au- 
tre; aufli, le plus fouvent les plumes 
de fes ailes fe trouvent rompues, 
ce qui l'empêche quelquefois de 
voler. 

15. Pigeon culbutant. Columba 
gyratrix. II eft petit & de différentes 
couleurs ; il fe donne en volant diffé- 
rens mouvemens & tourne fur lui- 
même de même qu'une balle qu'on 
jette en l'air. 

16. Pigeon cuirassé. Columb* 
galcata. Il diffère des autres en ce 
que fa tête , les plumes de fa queue 
& les grandes des ailes font toujours 
de même- couleur , mais différen- 
tes de celles du refte du corps, 
de forte que fi le corps eft blanc , la 
tête, la queue, &c les grandes plumes 
des ailes , font noires ou de qucl- 
qu'autre couleur que cefoit, & ainfi 
tour à tour. 

17. Pigeon paon. Columba Utl- 
caudà. Le grand nombre des plumes 
de fa queue lui a fuit donner le nom 
de pigeon à large queue. On l'appelle 
suffi pigeon paon , parce que le plus 
fouvent en marchant , il porte fa 
queue levée & étendue comme un 
paon ou comme un dindon. Il remue 
fans cette la lêre & le col de côté ôc 
d'autre, ce qui lui a fait donner le 
nom de tremble ur comme au fui vaut. 

18. Pigeon trembleur. Columb* 
trvnul*. 11 diffère du précédent par 
fa queue qui eft beaucoup plus étroite. 

19. PlGEON BISET. Columba livia. 
Il eft de la grofleur du pigeon do- 
meftique. La rête, la partie fupérieure 
du dos, )a couverture des ailes, la 
poitrine, le venrre , les côtés, les 
jambes, les couvertures du deflus & 
du deffous de la queue, font d'un 
cendré tirant fwr le lileu : la partie 
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inférieure du dos eft blanche , le col 
d'un vert doré éclatant & changeant 
félon qu'il eft expofé aux rayons du 
foleil , en pourpre ou en couleur de 
cuivre rofette : les grandes plumes 
des ailes font d'un cendré tirant fur 
le noir,. ce qui forme fur chaque aile 
deux bandes tranfverfales noires : les 
plumes de la queue font du même 
cendré que le corps, mais un peu 
plus foncées & terminées de noir ; & 
la plus extérieure de chaque coté, a 
fes barbes extérieures blanches. Le 
bec eft d'un rouge pâle ; les pieds 
font rouges; les ongles noirs. 
20. Pigeon de roche ou le 

ROCHE RAYE. Columb* fax*tilis. 
Environ de la grofleur du bifet; la 
tête & la partie inférieure du col 
font d'un cendré foncé; les parties 
fupé rie lires du col, du dos & les cou- 
vertures de l'aile les plus proches du 
corps , font d'un cendré brun ; les 
auties couvertures de l'aile, la partie 
inférieure du dos, le croupion & les 
couvertures du deflws de la queue, 
font d'un cendré clair. Il y a à la 
partie fupérieure du col un peu de 
ces couleurs brillantes qu'ont la plu- 
part des pigeons. La poitrine eft d'une 
légère couleur vineufe. Le ventre, 
les côtés, les jambes, les couvertures 
de deffous la queue, font d'un cendré 
clair. Les grandes plumes de l'aile 6c 
les moyennes les plus proches du 
corps, font brunes; les moyennes 
les plus éloignées du corps, font cen- 
drées à leur origine & noirâtres vers 
le bout. Il a de plus fur chaque aile 
deux taches d'un brun noirâtre ; ces 
taches ne font que fur les barbes ex- 
térieures & vers le bout de chacune 
des plumes. Toutes les plumes de la 
queue font cendrées à leur origine & 
noirâtres vers leur bout. Le bec eft 

gris; 
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3gris ; les pieds font rouges & les 
•ongles noirs. C'eft un pigeon de 
pafTage. 

xi. Le Roche raye bxanc. 

■Columba alba JaxatUis. Il eft à peu 
près de la grandeur & de la groifeur 
du précédent, mais fa couleur eft 
différente. Tout l'on corps eft blanc, 
excepté la tête , le croupion 
la queue qui font d'un beau roux ; 
le bec eft gris; les pieds rouges; les 
ongles font couleur de chair. 

xx. Pigeon sauvage, etnas (Ivs 
finago. 11 eft un peu plus gros que 
le pigeon domeftique* Ceft tout au 
plus une variété du bifet , fi ce n'eft 
pas le bifet lui-même qui a recouvert 
fa liberté. 

X3. Pigeon ramier ou palox j*. 
Palumbus. Il ett de la jrCvTcur du 
pigeon romain. La tête oft a an cendré 
un peu foncé; la partie fupérieure 
& les côtés du col, font d'un vert 
doré changeant en bleu ou en couleur 
de cuivre de rofette , félon qu'on les 
expofe aux rayons de lumière : au 
milieu de ces couleurs brillantes & 
de chaque côte du col , efi une tache 
blanche qui lui fait comme une efpèce 
de collier; la partie fupérieure du 
dos & la couverture des ailes , font 
d'un cendré brun , & la partie infé- 
rieure du dos, le croupion & les 
couvertures du deffus de la queue, 
d'un cendré clair ; la partie inférieure 
du col depuis la tête jufque vers le 
milieu de fa longueur, eft cendrée; 
le refte du col , ainfi que la poitrine, 
eft d'une couleur vineufe & mêlée 
d'un peu de cendré ; le ventre , le 
côté , les jambes & les couvertures 
du deflous de la queue , font d'un 
joli gris blanc ; les grandes plumes 
de l'aile, font brunes, & depuis la 
féconde jufqu'à la leptième inçlulive- 
Tomt VU. 
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ment, elles ont leur bord extérieur 
blanc; les fecondaires font d'un gris 
brun; l'iris des yeux eft d'un jaune 
pâ'e; le bec eft jaunâtre & la mem- 
brane qui eft au deffus des narines, 
eft rouge & couverte d'une matière 
farineule & blanchâtre ; les pieds , 
qui font couverts de plumes prefque 
jufqu'à l'origine des doigts, font rou- 
ges ainfi que les doigts , Ôi les ongles 
(ont noirs. 

Telles font les efpèces ou variété* 
de pigeons décrues par M. firiflbn, 
daus ton ouvrage intitulé Ornitho- 
logie; h ce nombre, M. de Buffon a 
ajouré ta dtfcription de plufieurs au- 
tres individus entre autres des pigeons 
polonois qui font plus gros que les 
pigeons pattus, ils ont pour 1 caraâère 
d'avoir le bec très-gros ûc très-court, 
les ycui: bordés d'un large cercle 
rouge , les jambes très battes. Il y 
en a de différentes couleurs , beau- 
coup éc noirs, de roux , de chamois,' 
de gris piques 6c de tout blancs. 

Le pigeon cravate eft l'un des plus 
petits pif eons , il n'eft guère plus 
gros qu'une tourterelle, Se en les 
appariant enfemble, ils produifent. 
des mulets ou métis; on diftinguele 
pigeon cravate du pigeon nonain , en. 
ce que le premier n'a point de capu- 
chon fur la tête & fur le cou , 
ou'il n'a précifément qu'un bouquet, 
de plumes qui femblent retomber fur 
la poitrine & fous la gorge. Ce font 
de jolis pigeons, bien faits, qui ont 1'. ir 
très-propre , & dont il y en a de 
foupe-en->vm , de chamois , de pa- 
nachés, de roux & de gris, de tout 
blancs , & de tout noirs, & d'autres; 
blancs avec des manteaux noirs. 
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CHAPITRE II. 
De la conduite des pigeons. 
Section premiIri. 

Des pigeons bifets ou fuyards. 

i°. De la manière de peupler un co- 
lombier. 11 en exifte plufteurs; toutes 
ne font pas également avantageufes. 
L*t meilleure, (ans contredit , confifte, 
après que le colombier a été mis en 
état (jton/uleei ce mot) à choifir vers la 
fm de l'hiver, une quantité propor- 
tionnée de pigeons de l'année pré- 
cédente & des premières couvées , 
s'il eft pcfflible ; de les jeter dans 
le colombier dont on aura avec foin 
fermé la trappe de fil de ter qui inter- 
dit aux pigeons la fortie du colombier 
par les ouvertures ménagées à cet 
effet. On leur donnera chaque jour 
de l'eau nouvelle & du grain en 
ouantité fuffiïante; la même per- 
sonne fera toujours chargé* de ce 
foin 6c elle ira leur donner à manger 
a la même heure ; au bout de deux 
ou trois jours, les pigeons feront 
accoutumés à la voir , ils attendront 
cette heure avec impatience , ils ne 
feront plus effarouchés, & l'habitude 
qu'ils auront contractée , fe perpétuera 
de race en race. Les animaux ne l'ont 
qu'habitude; combien d'hommes leur 
reffemblent ? Ces oifeaux bien nour- 
ris , bien ? breuvés ôt ne s'épuifant 
pas a courir les champs , ne tarde- 
ront pas à entrer en amour. Si on 
veut accélérer leur ponte , on Ietth ' 
donnera de l'avoine & furtout de la 
graine de chenevi, mêlée, fi l'on veut, 
avec m peu de graine de cumin , 
Ou d'anis ,ou de telle autre graine dt 
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plante ombellifère qui végète natu- 
rellement dans les terrains fea... 
Dès que l'on s'apperçoit que les pon- 
tes font faites, qu'il commence à y 
avoir des oeufs éclos , on ouvre alors 
la trappe & le mâle ou la femelle, 
entraînes par leur première éduca- 
tion, vont dans les champs chercher 
la nourriture pour leurs petits. Oa 
continuera encore pendant quelque 
temps à leur donner du grain, mais 
peu à peu on en diminuera la 
quantité , & après l'incubation de ta 
leconde ponte , on n'en donnera plus. 
On eft affiué par là, de fixer pour 
toujours dans le colombier les pères, 
les mères , & leur progéniture , &c que 
les nouveaux nés ne quitteront plus 
le colombier, slls y font tenus pro- 
prement, 6t qu'ils n'y foient pas 
inquiétés par les rats , les fouines , 
ou par les chouettes, &c. les pères 
occupés de la féconde ponte, ne fon- 
gerontpas <» fuir, & après qu'elle fepi 
finie , iis feront accoutumés à leur 
nouveau domicile. 

Il convient de choifir au moins à 
une ou deux, & même à trois lieues de 
l'endroit, les premières paires de pi- 
geons dont on veut peupler fon co- 
lombier, dans la crainte que la pro- 
ximité &C la vue de l'endroit où ils 
font nés ne les y rappellent, quoi- 
u'ils en ayent été féparés depuis plu* 
eurs moii. L'effet des premiè- 
res imprtflions eft bien difficile à 
détruire. 

Le nombre des premières paires 
depigeoi s ,i jeter dans un colombier,. 
«Ion être proportionné à fon éten- 
due. Cet oifeoii, accoutumé à vivre 
en focicié, languit & fe déplaît quand 
il crt, pour a'.nûdire, dans la folitude;. 
cVft donc une première dcper.fc à 
taire, & tout a la fois, afin de hâ.er 
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fa jouiffance , & de retirer fes avances 
l'année d'après avec uftire , même 
en ne fuppofant que trois pontes 
dans cette première année. Dans 
la fuppofition , feulement de trois 
pontes & d'une mifede cent paires, 
on voit qu'à la /in de l'année le 
nombre total fera de quatre cents 
paires, ou au moins de deux cents, 
en fuppofant une infinité d'accidens. 
Si on eft prudent , on laifîera la fé- 
conde année s'écouler encore fans 
détruire aucune nichée, &t l'on eft 
afljré à la troifième d'avoir un produit 
■bien avantageux. Dans le cours des 
années fui vantes, la première ponte 
demande à être fcrupuleufement mé- 
nagée ; c'eft fur elle qu'eft fondée la 
profpérité du colombier , parce que 
les pigeons de cette couvée ont toute 
la force néceflaire pour fupporter les 
rigueurs de l'hiver iuivant,parce qu'ils 
font accoutumés alors à aller chercher 
leur nourriture, enfin, parce que (fui- 
vant les climats ) ils font une couvée 
dans les mois de feptembre ou 
d'oftobre. Si la première couvée 
n'a pas réuffi, ce qui arrive quel- 
quefois par l'intempérie des (ai Ions, 
on ménage précieufement la féconde, 
afin de la remplacer. C'eft un abus 
. de conferver les pigeons de la troi- 
fième, èc encore plus de la quatrième 
Se des fuivantes. Les pigeons qui 
en proviennent reftent foibles & 
languiffans pendant l'hiver. 

On fe rappellera long-temps de 
J'année où parurent les brouillards 
fecs , ou électriques , dont chacun 
a voulu deviner la caufe & l'expli- 
quer ; j'ebfervai à Béziers, que fur plus 
de cent couvées il n'y en eut pas dix 
dont les pigeons vinrent à bon port, 
il en fut de même] des poules , 6c fur- 
tout des couvées de dindes. 
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Il V a deux faifons oît Ton garnit 
communément les nouveaux colom- 
biers , c'eft. avec les jeunes pigeons 
du mois de mai , ou avec ceux du 
mois d'août; la première eft à 
préférer. 

Plufieurs auteurs ont avancé que 
les pigeons ne fe nourrifToient dans 
les champs que des grains femés par 
la main de l'homme, 6c que par- 
conféquent on devoit les nourrir 
pendant tout h temps où ils n'en 
trouvoient pas. Si cette aflertion étoit 
vraie , que deviendraient les pigeons 
auxquels on ne donne aucune nour- 
riture ? ils devroient mourir de faim 
un mois ou deux après les femailles; 
car depuis cette époque jufqu'à la ré- 
colte, il s'écoule près de huit mois , 6e 
davantage, fui vaut les climats. La grat- 
ne de toutes les plantes à fleurs en 
croix , 6c à fleurs papilionacées Se 
fauvages , ainfi que celles de la nom- 
breufe famille des graminées, leur 
-fourniffent une nourriture fuffifante. 
"Us préfèrent , il eft vrai , le froment, 
lefeigle, l'orge, l'avoine, le nais, 
le far r afin , 6c fur-tout les vefees. Les 
bifets ne demandent donc qu'à 
être nourris jufqu'à un certain point 
pendant la faifon de la neige 6c du 
froid , 6c s'il furvient des pluies 
longues 6c continuelles dans les 
autres temps de l'année, car le pigeon 
craint la pluie 6c les orages , 6c il 
aime mieux ne pas fortir de plu- 
fieurs jours que de s'expofer à être 
fortement mouillé. Comme la faim 
eft un befoin. cruel, elle force ceux a 
qui on ne donne rien à manger, de 
braver le mauvais temps. On doit 
juger pâr là , que fon habitation lui 
devient pénible, qu'il languit, qu'il 
fouffre , & que s'il trouve une autre 
habitation préférable à la première, 
Pppp * 
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il s'y rend de préférence. Tout fléau , & les vanaot enfuite^ comm* 
propriétaire qui entretiendra bien le blé. Cette. nourriture raiime leur*, 
les pigeons , y attirera fans aucune forces pendant le froid , 5c j'ofe reV 
rufe ceux du voifinagf qui font mal pondre, d'après l'expérience & contre- 
nourris. î'affertion de plufieurs auteurs, que 

Une des caufes qui contribue ces pépins n'empêchent pas le», 
beaucoup à les faire fuir, c'eft fa bifets ni les pigeons de volière d«- 
mauvaife odeur qu'exhalent leurs pondre ; c'eft lé froid qui tes re- 
excrémens nommés c»lambi*e t qu'on tient. Si le colombier eft: dans une 
laide féjourner trop long-temps dans pofition aflez chaude, fi le froid 
le colombier. Elle doit être enlevée ne s'y fait pas fentir , fi la donnée 
tous les nuits jours* pendant l'été , en pépins eft aflez abondante, Car il* 
& tous les quinze jours ou tous contiennent beaucoup moins de fubf- 
les mois , pendant l'hiver, fuivant le tance nutritive oue les grains fameux, , 
plus ou moins grand nombre de on verra que les pontes fe conti- 
pigeons. Ces excremens vicient l'air, nueront pendant toute l'année 
6c le pigeon ne niche- que dans les excepté pendant celui où le pigeoa- 
boulins fupérieurs. A l'article "eolom- mue. On doit cependant obfcrver 
lier nous avons indiqué un moyen que trop d'abondance en grain», 
fur de diflîper l'air méphitifé.. rend les pigeons pareflVux , qu'il» 

$i c'eft toujours la même per- quittent avec peine le colombier, 
tonne qui porte a manger aux pigeons, & s'ils vont à la campagne, ce n'eft 
qui nettoie les boulins , & fi c'eft plus que pour s'égayer. Une pareille* 
toujours à la même heure , l'animal nourriture devient très-difpendicufe. 
n'eft point effarouché, il ne fort Dans les pays fecs , dans ceux 
pas bnifqurm;nt de deftus fes œufs, oîi l'eau des 'fontaines , des ruif. 
de deflus fes petits , fit par fes efforts féaux , &c. eft nés éloignée , on fera 
trop rapides il ne les précipite pas bien dVvoir cians 'r colombier une 
brufquemcnt en bas du boulin. ou plufreurs pomprs faites de la 
Enfin le* bifets font relativement même manière que celle des ve- 
i leur pourvoyeur ce que font ceux lieres ordinaires , ma<s beaucoup 
de volière pour le leur. J'en ai de p'us grande & en numb e propor- 
fi familitrs, qu'.ls viennent manger le. tionne à celui des pigeois. On- 
pain fur ma t«>ble.. changera & on renouvellera au-. 

Dans les grandes métairies, il eft moins, tous les deux out r ois jour» 
aifé de fe procurer des grains pour l'eau de ces pompes ; fi on la laiflt 
la nourriture d'hiver des pigeons ; plus long.temp%, elle devient nuifible- 
aiaïs-s'ilfaut l'acheter, la depenfé ex- aux pigeons. La terrine fur laquelle- 
cédera le produit à moins qu'on ne porte cette pompe , &c dans lacneHe~ 
fot dans la projuin'ié d'une grande fin col eft renveHé, doit erre fou-- 
▼ille, où la volaille eft vendue à tenue par deux mo:cru»x de bois- 
un bon prix. Le pjgeon aime beau- de $ à 4 pouces d'équarnffagc », 
coup 'es pépins de railirs : on les afin qu'il règne un coura t d'airr 
ftpare des pellicules -p es les avoir entre la terri re fit. le plar.her; fan». 
tHt fiîcher ? ,cu U> iuiiaut avec le cette précaution fc la f aieheuf de Ifc 
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terrine, l'humidité qui fe concentre taux de fel qui fe forment contre 
par-deflbus , pourriflent la partie du les tarifes, les rochers, &c ; ce 
plancher qui y correfpond, 6c très- fel n'cft pas du fcl marin pur, il eft 
promptement s'il eft en bois. Un un peu r.itreux. On voit également 
peut encore , au défaut des terrines, les pigeons becqueter les pa- 
«tablir de petits, réfervoirs en bois rois des murs , U fur - tout 
ou en pierre , dans la cour de la ceux qui font revêtus de plâtre ; 
ménagerie, les laver 6c les remplir c'eft du vrai fel de nitre qu'ils y 
d'eau chaque jour , 6c deux fois trouvent. L'inftinct de l'oifeau nous 
par jour dans les provinces méri- indique les beioins; & puilque l'hom- 
dionales. L'eau pure eft un point me a rendu le pigeon domeftique » it 
eflentiel pour le pigeon ; il boit doit donc les latisfairc. A cet effet, 
beaucoup. prenez r par exemple, 10 livres de 

On a publié plufieurs recettes dans vefees ou pefettes , ou tel autr» 
la vue d'attirer dans le colombier grain farineux que vous voudrea 
les pigeons du voifinage. La loi jetez- les dans un vaie quelconque 
défend ces ftratagemes ; en fuppo- ayez de l'argile bien corroyée &C 
faut qu'ils proJuilent l'effet qu'on en allez molle pour pouvoir être pétrie, 
attend , il eft contre la probité de les & rendue telle par une eau dans la— 
employer. Heureufcment ils ne pro- quelle on aura tait diûoudre 8 liv.. 
duifentaucun effet miilibleauxcolom- de fel de cuifine , & encore mieux 
biers où les pigeons font conduits fix livres de nitre ou falpètre; amal- 
ayee loin. Si au to-, traire on les né- garoez & pétriffez les grains avec cette 
glige, fi on les laiffe entièrement argile, de manière qu'ils y (oient 
à eux- marnes, il eft clair qu'ils bien eochâffcs ou bien féparés ;. 
iront chercher les commodités faites avec ce mélange des cônes 
de la vie , 6c encore ils ne cè- que vous expoferez à l'ardeur du plus 
dent qu'à la necelhré. Ou n'ayez, fort foleil , ou que vous placerez 
pas de pigeo-is, ou ne leur réfutez dans un four modérément chaud ^ 
pas ce dont ils ont b.'foin. Un julqu'à ce que toute leur humidité 
colombier mal fo : .g»e rend trè -peu, foit dilfipée; tenez enfui te ces cônes 
6i mêine rien, 6c à la fui il fe de- ou pyramides dans un lieu bien fec.. 
peupl'A. On en place trois ou quatre dans 

Après la plus grande pro;?r?fé le colombier , & le pigeon vient 
dans le colombier, d'où dé #end les becqueter. On s'imagine peut-être- 
la lalubrité de lair, aprei l'eau m qu'il doit ê>re fa. s celle à 1rs bec- 
qua :ti é luffi'^nte 6c nette , après cjtietvr , à ies toutmei ter , arin d'ea 
Une nourriture eonven.'ble pendant arracher le grain , ÔC cependant il 
la mditv.ûfe laifon , il eft encore n'en eft rien. J'ai cbitivc que là 
une précuut : on très- avantage me 6c laifon pendant l.iouelle il l'atia- 
qui fixi le pg-on da s. fa première que le plus , cit l'hiver, pen- 
demeure. On voit fur les boids dant les pluies de durée , pen- 
de la mer ces oilvaux venir loi;- cïrnt qu'il nourrit les petit» , 6c 
vent de plus de deux à trois beaucoup plus pendant l'ej ooue- 
fieue*^ becqueter les péril* où- de la mue ; c'eil ce' que j'^u 
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fuivi & obfcrvé avec beaucoup ne font que détruire 6c empêcher 
d'attention. Ils n'en prennent qu'au- le profit que les jeunes pourro ent 
tant que le befoin l'exige : c'eft un faire. La difficulté eft de les con- 
remède pour eux , & rien de plus, ooître , & pour y parvenir , on 
En 1765 ou 1766 , ou 1767, ( je croit qu'il n'y a point de moyen plus 
ne me rappelle pas précifément l'é- fùr que celui-ci. »» 
poque ) il régna une maladie epidé- » Des le commencement qu'on 
mique fur les pigeons, 6c cette ma- mer des pigeons dans un colombier 
ladfe dépeuploit les colombiers ; jour le garnir, il faut, en !e> y 
ceux auxquels on donna du nitre, ;erant, leur couper à chacun avec 
en furent prélervcs ou guéris. On des ciseaux la moitié d'une griffe feu- 
doit juger d'apres ce fait combien lement (i) , & marquer le temps 
cette petite & peu difpendieufe pré- auquel on le fait, puis Tannée fui- 
caution eft nccciïaire. van:e à pareil temps lorfque les 
On lit dans la Maifon RuJKque , pigeons font tous retirés dans le 
publiée par Liger, & dans les Ou- colombier, deex hommes, après 
vrages de prcfque tous ceux qui ont que tout y a été fermé , & que 
écrit après lui fur les pigeons, lar- l'on n'y voit plus goutte, s'y intro- 
ticle fuiv.inr. duifent fans bruit avec une lanterne 
« De U manUrt de purger le co- fourde, qui ne donne de ia lueur 
lombier dt vieux pigeons. Le pigeon qu'autant qu'il «ti faut pour vifiter 
donne des fruits dans fon jeune un nid. L'un de ces hommes tient 
âge, ôc lorfqu'il eft vieux, il em- la lanterne pour éclairer l'autre, 
pêche les autres d'en donner, ou qui prend généralement tous les 
les détruit lorfqu'ils font au jour, pigeons dans leurs nid*, fans en 
du moins, c'eft ce qu'allez de gens oublier aucun , pour leur couper 
s'imaginent , quoique nous voyions une féconde fois la moitié d'une 
tous les jours des colombiers très- griffe d'un autre pied , & ainfî fuc- 
bien garnis, malgré qu'on ne fait cerTivement tous les ans, jufqu'a ce 
aucune attention fur le nombre des qu'on les ait marqués guatre fois, 
vieux. Quoiqu'il en foit, il cft cer- fans crainte que cette vilîte épou- 
tain que les vieux pigeons qui ont vante les pigeons dans le colombier, 
fept ans , couvent beatteoup moins pour n') plus rentrer. » 
que les jeunes , ils ne font même » La quatrième année palîée , on 
bien féconds que les quatre pre- entre dans le colombier de la même 
mières années (1), 6c au-delà ils manière qu'on a dit, excepté feu- 



(0 Celaeft vrai; mai* il cft très-faux que les vieux dérangent les jeunes, fur-tout 
brique les boulins font aiïez multipliés. 

(1) Tourment 6t précaution inutiles, puifque les ongles des pigeons, comme ceux des 
hommes, ropoulTent fans cède, & l'annîc fuivante on ne s'apperçoit plus de la fouftrac- 
tion faite précédemment. Si par le mot grijfc on n'entend pas la corne, mats la pairie 
charnue du doigt, à la quatrième année ce malheureux individu fera obligé de marcher 
fur le moignon du pied , puifqu'il n'a que quatre doigts. Quand l'opération a lit i". HJîcdiî- 
vemfiu aux deux pieds, il ne lui refte plus qu'un doigt par devant & un doigt par derrière. 
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lement qu'on porte avec foi deux & les entraîne avec elle. Tel a été 

cages, qu'on jugera fumYantes pour lé réfultat de ma première incurfion 

pouvoir contenir tous les pigeons quoique faite avec le moins de bruit 

«le ce colombier. Dans l'une feront poflible. Je favois , à ne pas me 

snis ceux qui auront quatre marques, tromper, le placement des boulins 

pour être enluite envoyés au marché dans lelquels étoient différentes ni- 

ou a la cuifine, U dais l'autre, ceux chées ; j'entrai une féconde fois dans 

qu'on connoîtra par ces marques le colombier , fi fort à pas de loup, 

ne pas encore avoir atteint l'âge de que je parvins à un des bo»lins; 

cjuatre ans, & devoir par conséquent je mit la main étendue fur une femelle 

ctre confervés. » qui couvoit , & je lui empêchai de 

Pour fjciliter cette opération le débattre & de produire aucun 

difficile, pour ne pas dire impoflible, bruit par le mouvement de fes ailes , 

lorfque U*s boulins font au-deflus mais je ne pus jamais empêcher le 

de la portée naturelle de l'homme, ion guttural qu'on peut rendre 

on a imaginé de fuppofer tous les à peu près par ces mots houmhoum, 

colombier» Je forme ronde, U. de le cris d'alarme ou de frayeur fut 

placer dans le milieu un arbre ou bientôt répété par les pigeons voi- 

pivot p?rpend>culaire , tournant fur fins, & il gagna de proche en 

fon axe dans h ht s & dans le haut, proche à la ronde. Pendant cette cir- 

on il eil rite dans un anneau contre culation jelerrai le bec du pigeon que 

une des poutres du toit. Cet arbre je tenois, & fur-tout bouchant fes 

eft garni de diftance en cliftance de narines, je parvins à étouffer le cri , 

quelques bsrrcs qui correspondent & je reliai fans bouger jufqu'à ce que 

près de v boulins , Se qui font placées la tranquillité fut rétablie dans le 



à des h.uitci:rs proportionnées, afin colombier, ce qui fut l'affaire de quel- 

d'aireimi: ? commodément par- tout; ques minutes. Tous les pigeons ce- 

c'elt fur ces barres que montent les pendant repèrent réveillés : dans cet 

opérateurs , & qu'ils font le tour intervalle Tonale fut coupé à celui 



du colombier. que je tenois, & je le remis douce- 
Les inventeurs de ces opé r ations, ment dans fon boulin ; mais dès qu'il 
de cr mccanifme, ont à coup fùr eut la liberté il s'envoU à rire d'aile, 
eu Lr awcoup moins de ptuir a les fe heurtant à droite, à gauche, contre 
décrire qui les exécuter , cVr l'on les murs du colombier, de manière 
peut dire en général , qu'i ^ cor.- que les autres épouvantés , fe mirent 
noiiîbieat bien peu la manière u 'ctre également a voler, & tcut fut bien- 
des pigeons. Leur ton affirmatif m'a tôt dans une confufion extrême. Il eft 
détermi îéâ répéter ces expériences, encore bon d'obferverque j'ét ois dans 
&c en voici le* réfultat. la plus grande obfcurite, fans lanterne 
Le fommeil du pigeon n'eft pas lourde, dont U lumière, qui eit fup- 
fort; le moindre bruit l'effraie , èc il polée donner dans le bouiin , eft né- 
un ou deux d'entre eux fort de fa ceflairement apperçue par les pigeons 
place & vole , tous les autres fui vent" qui font placés en face, & dans tous 
fon exemple. La mère qni couve les points qui y correlpond«nt. Ceux 
fes œufs s'envole avec précipitation , qui ont propofe eus opérations , ont 
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fans doute été plus heureux que 
moi , fuppofé qu'ils les ayent faites , 
ôc j'oie dire y avoir apporté la plus 
grande attention. Je n'ai pas expéri- 
menté l'arbre tournant, parce que dans 
mon colombier une poutre le traverfe 
par le milieu fur le tiers de là hauteur, 
elle fupportoit autrefois un plancher 
qui leparoit les bifets des pigeons 
part u s , & j'ai obfervé à différentes 
reprifes que plufieurs couchoient 
fur cette poutre. Je conclus que 
le moindre mouvement imprimé à 
l'arbre tournant, fuffiroit pour ef- 
faroucher les pigeons , 6c que l'on 
manqueront fon but.... Au furplus, 
je connois un grand nombre de 
colombiers très - vaftes , & très- 
peuples, où les pigeons font livrés 
à eux-mêmes , ils y vivent tant 
qu'ils peuvent , ne dérangent point 
les autres; rarement & très-rare- 
ment, vû le nombre, trouve-t-on 
de vieux pigeons morts dans le 
colombier , à moins que , bielles par 
le plomb des chafTeurs , fls ayent 
encore la force de fe rendre à leur 
gîte. Il y a fans doute apparence, 
que, plus foiblesque les autres, ils 
deviennent la victime de l'oifeau de 
proie. 

On recommande encore l'inciné- 
ration des plantes aromatiques dans 
le colombier. Le feu purifie l'air, il 
eft vrai , n'importe quelle etpèce de 
bois que l'on brûle ; la fumée mafque 
pour xtn temps la mauvaife odeur , 
6c ne ncutralife point les miafmes, 
c'eft la flamme qui agit , & des 
chenevottes vaudroient mieux que 
toutes les plantes odorantes , parce 
qu'elles dorment une flamme claire 
èc fans fumée. Tenez les colom- 
biers bien propres, nettoyez fouvent 
les boulins y 6c toute efpcce .de fumi- 
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gation deviendra inutile... Les amis 
de tiges de lavande deftinées aux 
nids, n'ont pas un mérite plus réel 
que des brins de paille non écralée- 
les pigeons choifuTent indifférem- 
ment les uns ou les autres , je puk 
le certifier. 

Section IL 

Des pigeons de \oltlre. 

Il y a une différence entre la 
durée de la ponte de ceux - ci & 
celle des bifets. Ces derniers cou- 
vent ordinairement vingt-un jours, 
& c'eft environ vers le quarante-cin- 
quième, que la femelle pond de nou- 
veau. La femelle du pigeon de vo- 
lière ne met que quarante jours d'une 
ponte à une autre. Cette femelle 
pafie la nuit fur fes œufs & y relie 
jufqu'à dix ou onze heures du matin, 
alors le mâle prend là place & y de- 
meure jufqu'à la nuit clofe. Ceft ainfi 
qu'ils fe conduifent chez moi, peut- 
être dans le nord y a-t-il quelque 
différence. 

Si on n'a que des pigeons de vo- 
lière, & fi on leur laiffe la liberté 
de fortir , ils ne s'écartent çuerts des 
environs de la métairie; s'ils fe mê- 
lent avec les bifets, ils deviennent 
fuyards , ainfi qu'il a déjà été dit. Le 
pigeon de volière qui fort , pond 
moins fouvent que le pigeon entiè- 
rement captif ; t celui-ci fent peu le 
prix de fa liberté, s'il eft né dans la 
volière, & qu'il ait toujours été dans 
l'eiclavage. Il engraifTe, groffit 6c fe 
reproduit beaucoup plus vite que 
ceux qui voltigent dans les cours. 
L'abondance de nourriture qui ne 
doit jamais leur manquer , ni l'eau 
fraîche, au moins changée tous les 

Jeu* 
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«deux jours en été, &L leur auge bien 
lavée , cil la caufe de cette diffé- 
rence. Lorfque le mâle fort de l'œuf, 
il eft pendant huit ou dix jours plus 
petit que l'individu femelle éclos dans 
'le même temps que lui ; mais il re- 
prend bientôt le deflits. Ces pigeons, 
(toutes circonftance* égales) n'ont 
■atteint leur plus forte corpulence 
kqu'à la fin de la féconde année. 

Si , pour plus richement jouir , vous 
tenez renfermée cette race rendue 
efclave , ayez au moins l'attention de 
tenir leur demeure dans le plus grand 
état de propreté, les boulins faits en 
plâtre , en briques , en facilitent bien 
plus les moyens que ceux conftruits 
avec des planches. On nettoyé aifé- 
ment les premiers, on les lave au 
befoin afin d'empêcher que la ver- 
mine ne s'y engendre. Le pigeon qui 
s'en trouve attaqué , ne prolpère pas 
autant que les autres. 

Lorfque les pigeons ont du grain 
en abondance , ils choifident &C font 
avec leur bec rouler les vefees ou 
autres grains fur le plancher. Dès 
qu'on &n apperçoit, on ne doit 
rien leur donner à manger, jufqu'à 
ce que le befoin les force à recher- 
cher ce qu'ils rejettent mal à propos. 
Ils n'en vaudront que mieux fi un 
jour on leur donne des vefees, le 
lendemain du maïs, une autrefois de 
l'avoine , &c; cette diverfitéde mets 
leur plaît ; 6c on obfervera que celui 
xlont ils mangeront le moins, doit 
être celui qu'on ne leur donnera que 
de loin en loin. Au furplus, ces petits 
raffinemens ne font pas d'une grande 
nécefliié, mais ils concourent à don- 
ner plus de force aux pigeons. 

Si on s'apperçoit que dans la vo- 
lière il y ait un mâle ou une femelle 
lurnuméraires , on doit les en exclure 
T»m* VIL 
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Cependant j'ai vu un mâle fervir deux 
femelles &c donner les mêmes foins 
aux deux pontes ieparéos. Les be- 
ioins de la femelle ont dans ce cas 
fans doute été plus forts que les fen- 
timens cl: jaloufie ; mais il n'en cil 
pas ainû lorfqu'un mâle eft dé- 
pareillé , il met toute la volière en 
rumeur. 

Si on ne récolte pas dans fes pof- 
fions les grains neceflaires à la nourri- 
ture des pigeons , s'il faut qu'on les 
achète , la depenfe excédera de beau- 
coup le produit, à moins qu'on ne foit 
à la proximité d'une ville riche &: de 
grande consommation. Si ces menus 
grains proviennent des récoltes faites 
après celles des blés, l'objet n'eft plus 
le même , puifqu'elles font furnumé- 
raires. On peut alors, fans rien perdre, 
& même avec bénéfice, faire dételles 
éducations. 

Lorfqu'on ne laiffe aucune liberté 
aux pigeons, on doit au moins placer 
une cage en fil de fer devant leur 
demeure Se dont la grandeur foit 
proportionnée au nombre des pi* 
geons ; c'eft une volière extérieure, 
dont la bafe doit être en planches ôc 
dont les côtés , le devant & la partie 
fupérieure font en grillage. Elle leur 
fert à aller prendre l'air & à fe chauffer 
au foleil, ce qu'ils aiment beaucoup. 
Il eft inutile que l'ouverture du de- 
vant de la volière intérieure foit auffi 
grande que celle de l'extérieure ; il 
vaut beaucoup mieux qu'un vitrage 
les fépare l'une de l'autre , & que la 
fuppreflion d'un feul carreau de vitre 
dans le bas , ferve à établir la com- 
munication de l'une à l'autre. LorU 
qu'il fait froid , on ferme ce petit 
paflageau moyen d'une trappe, &c les 
pigeons bravent la rigueur des faifons. 
Cependant fi le froid eft suiez con- 
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fidérable pour geler l'eau dans les 
pompes , dans les augets ; il contient 
de leur porter deux fois par jour de 
l'eau dégelée. II eft encore très-bon , 
dans la belle faifon, de placer au 
milieu de la volière, une ou deux 
grandes terrines plates, hautes de 
deux a trois pouces , pleines d'eau ; 
le pigeon vient s'y baigner avec plai- 
fir, lu Mou t quand le temps menace 
d'orage; c'eft un plaifir que de le voir 
avec Ion bec, avec Ta tête, faire voler 
l'eau fur tout fon corps; ces diffé- 
rentes attentions font plus minutieu- 
fes que fatigantes, 6c toutes contri- 
buant à la bonne fanté dts captifs. 

Olivier de Serres propofe diflférens 
moyens d'engraifler les pigeons , je 
ne les ai pas éprouvés 6c le der- 
nier répugne à ma fenfibilité. « Vous 
engraiflercz, dit-il , tous pigeonneaux 
pattus & en perfection, fi ertants jà 
fortifiés , avant toutefois qu'ils puif- 
fent voler, leur arrachez des groflès 
plumes des ailes pour les arrefter au 
nid , ou leur attachez les pieds , afin 
de n'en pouvoir bouger , ou bien 
leurs brifez les os des jambes. Dont 
ne penfant, qu'à manger , dans peu 
de temps deviendront gras au fuper- 
latif degré. De tous ces moyens , le 
dernier efl le plus efficacieux , d'au- 
tant que dans trois ou quatre jours 
feront délivrés de la douleur de leurs 
jambes , 6c à caufe de la rupture 
d'icelles auront perdu l'efpérance de 
pouvoir fortir du nid, ce qui n'ad- 
vient par les deux autres, parce que 
cuidans fe replumer 6c fe délier , fe 
tourmentent continuellement à l'in- 
téreft de leur graifle. » 

Dans chaque efpèce de pigeon, le 
père 6c la mère avalent le grain 6c 
le dégorgent enfuite dans le bec 
ouvert des petits. Comme le pigeon 
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avale fans mâcher , il eft à préfumer 
aue le grain fec 6c dur ne convien- 
droit pas aux petits, 6c qu'il doit 
avoir acquis dans l'eftomac du père 
ou de la mère le premier degré de ra- 
molliflement 6c de digeftion. On ob- 
ferve également ce fait fur les pigeons 
de volière comme fur les bifets. 

PIGEONNIER, (foyei Colom- 
bier) 

PILOSELLE on OREILLE DE 
SOURIS. (Voy. Planche XXI) Von- 
Linné la nomme truracium pilofclla , 
6c la ctafle dans la fingénéfie poliga- 
mie égale. Tournefort la place parmi 
les fleurs à demi-fleurons dont les 
femences font aigrettées, 6c il l'appelle 
dens bonis, qui pilofeU* officinamm. 

FUurs ; compofées d'un amas de 
demi-fleurons dans le difque & à la 
circonférence. A, repréfente un de 
ceux du difque , c'efl un petit tube 
terminé par une languette à cinq den- 
telures égales. La figure B offre un des 
demi-fleurons de la circonférence. 
Le calice général eft repréfenté en 
C, compofé d'écaillés linéaires Se 
velues, qui environnent le pla- 
centa. 

Fruit ; lec femences D , repofent 
fur le placenta ; elles font obloogues , 
à quatre angles aigus, couronnées 
d'une aigrette fimple ; les fleurs font 
jaunes. 

Feuilles ; très - entières, ovales, 
blanchâtres 6c par deflbus couvertes 
de longs poils. 

Racme; longue , en forme de fufean 
6c fibreufe. 

Port. Les tiges en forme de haï*. 
pe, grêles, farmenteufes , velues, 
rampantes 6c prenant racine par leurs 
nœuds; les fleurs naiflent au fommet 
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des tiges, elles y font folitaires ; les 
feuilles partent des racines. 

Lieux; les coteaux incultes; les 
ferres fabloneufes; la plante eft vivace 
& fleurit. 

Propriétés; toute la plante eft ino- 
dore & elle a une faveur amère; 
elle eft ailringente , vulnéraire , dé- 
terfive. 

On la dit utile dans rhémopthifie oc- 
cafionnée par un effort ou par une toux 
violente , dans Phémorraghie utérine 
par pléthore , dans la phthiûe pulmo- 
naire, l'ulcère de la veffie '& des 
inteftins , & dans la diarrhée avec 
foibleffe d'eftomac , elle fert en gar- 
garifme dans les ulcères de la bouche. 
On s'en fert en décoction. On dit 
que la plante infufée dans du vin, 
eft un fébrifuge ; quelques auteurs 
la regardent comme mortelle pour les 
moutons. 

PIMENT, (royei Poivre de 

GUINEE) 

PIMPRENELLE. Von-Linné la 
nomme fanguiforba oflicinalis & la 
clalle dans la tétrandrie monogynie. 
Tournefort la place dans la huitième 
feâion de la féconde clafte deftinée 
iux fleurs d'une feule pièce & en 
. rofette, dont le calice devient le 
fruit. Il l'appelle pimpinella fangui~ 
forba major. 

Fleur ; d'une feule pièce, en rofet- 
te, plane, divifée en quatre parties 
obtufes, très-petite, rougeâtre; les 
étamines au nombre de quatre & un 
feul piftil. 

Fruit; capfule à quatre angles, 
renfermant des femences ovales & 
menues. 

Feuilles; portées fur des pétioles , 
embraflaot la tige par leurbafe, ailées; 
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à quinze ou dix-fept folioles qui ont 
chacune leur pétiole particulier; elles 
font en forme de coeur , ovales , 
fimples , entières , dentelées. 

Racine ; rameule , longue , grêle ; 
cylindrique. 

Port, Tiges d'un à deux pieds de 
hauteur, fuivant le terrain, rougeâtres, 
cylindriques, anguleufes, fans poils, 
garnies de feuilles dans toute leur 
longueur; les fleurs naiflent au fommet 
.des tiges , elles font ramaflees en épis 
arrondis; les feuilles font alternative- 
ment placées fur les tiges; les pçriolcs 
fouvent garnis de ftipules ovales & 
dentelées ; les feuilles forment une 
houpe au deflus des racines , les 
plus longues s'abaiflent & les autres 
garnirent le dedans. 

Lieu; les terrains fecs; la plante 
eft vivace & fleurit en mai , juin , 
juillet , fuivant le climat. 

i. Culture potagère. Les jardiniers 
diftinguent deux fortes de pitnpre- 
nelle , celle à grande & celle à pe- 
tite feuille. La petite eft une fimple 
variété de l'autre , & les jardiniers 
la préfèrent. On peut femer la pim- 
prenelle dans toutes les faifons 
excepté pendant les gelées ; mais 
les époques les plus communes 
font les mois de mars & d'oftobre. On 
connoît peu de plantes auflî viva- 
ces & qui réfiftent davantage à la forte 
chaleur & au grand froid. 

On la feme fur place, en bordures, 
ou en planches, après avoir défoncé le 
terrain par un bon coup de bêche, (co/7- 
/w/rc^ ce mot) & on recouvre auflî- 
tôt la graine. Si on n'a pas de graine , . 
on éclate un vieux pied , & chaque 
brin eft planté à la diftance de 8 à 

10 pouces. Si on veut avoir cette 
fourniture de falade toujours tendre , 

11 faut recouper fans cefTe les 

Q q q q % 
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feuilles, & ne pas leur donner le 
temps de durcir. La plante travaille 
tant qu'il ne gèle pas , & fes feuilles 
fe confervent très-vertes & ne font 
x point endommagées par la neige, ou 
par la glace, à moins qa'eHes ne foient 
encore trop tendres. Lorfque l'on 
♦eut en cueillir U graine , on ne 
coupe plus les feuilles depuis le mois 
de mars. 

x. Grandi culture. Ce fut environ 
en 1 760 que MM. "Wych & Roc- 
«jues , en Angleterre, commencèrent 
a donner ;\ la pimprenelle une forte 
decé'ébrité comme fourrage. D'après 
ces premiers indices , un grand 
nombre d'ecrivains ont célébré les 
avantages de cette plante, & plu- 
fieurs avec un enthoufiafme qu'elle 
ne mérite pas. Il convient de la ré- 
duire à fa valeur. 

L'expérience a parfaitement dé- 
montré fon utilité comme fourrage 
d'hiver , comme herbeufe, augmen- 
tant la quantité du lait des trou- 
peaux , &c la fupériorité du beurre 
que l'on en retire. Après que le 
troupeau a parcouru le champ oc- 
cupé par la pimprenelle, elle re- 
poufle de nouvelles feuilles , & fert 
plufieurs fois de pâturage depuis 
l'automne jufqu'au printemps, pour- 
vu que le froid 8t la glace ne fuf- 
pendent pas fa végétation ; la feuille 
conferve fa fraîcheur fous la neige, 
fans prefque' fe détériorer. Voilà 
des avantages réels & bien pré- 
cieux ; mais pour cela faut - il 
abandonner la culture du trèfle , 
des fàinfoins, ainfi que plufieurs 
perfonnes l'on prétendu "> non , fans 
doute, ce feroit une faute impar- 
donnable en agriculture. 

Si l'on vouloit prendre la peine 
de réfléchir fur les objets que la na- 
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rurê nous préfente , on verroit que- 
la pimprenelle végète dans des Heux 
fâblonneux ,. Air Tes rochers à feif- 
Aires , eu Ij terre fe ranufle , par- 
mi les pierres , &c. & que même 
dans les provinces du midi de la 
France, elle brave les choleurs les 
p'u* fortes & les féchereffes les 
plus longues. Il eft vrai qu'à cette 
époque la plante y paroît emme 
engourdie, les feuilles rougiflent ,&rc. 
mais à la phis légère fn îcheur , 
après une petite pluie, elle végète 
avec beaucoup d'aÛivité. Sa manière 
d'être indique donc les lieux qui lui 
conviennent. H eft vrai que fi l'on 
tranfportc cette p'ante dans un bon 
fol 6c auparavant bien defoncé Y 
elle profpèrera & doublera ou tri- 
plera de volume. Tout cela ne 
prouve rien. Le point eflentiel eft 
de favoir par comparaifon fi le pro- 
duit de ce bon champ femé en b!é 
ou en trèfle ou luzerne' , cVc. re 
fera pas plus confidérable que s'il 
eft lemé en pimprenelle. Le plus 
grand enthoufidfle ne peut donner 
la préférence à cette dernière. Que 
l'on luive à préient la même com- 
paraifon en dégradation de bonté, 
intru feque des champ», 6c l'expé- 
rience apprendra que la p ; mprenel!e 
doit être proférée dans ceux oii lefain» 
foin ne ré u (fit pas bien , foit à caufe 
de la trop grande chaleur , foit à 
caufe de la qualité du fol. Ceci de- 
mande encore une explication. Dans 
les provinces vraiment méridionales 
de France, on ne fait qu'une feule 
coupe de fainfoin , & l'on pourroit 
en faire deux de pimprenelle , c'eft- 
à-dire , au printemps & dans l'au- 
tomne , & la pimprenelle fournira 
tm pâturage d'hiver que ne donnera 
pas le lainfoin, car fi on veut la cuo- 
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lérvcf r les tcoupeaux ne doivent pas 
entrer dan> le champ. Une* première & 
bonne coupe de fainfoin, ne vaut- 
elle pas mieux que deux de pimpre- 
aelle l Le poids de la première le 

{trouvera ; refte donc en faveur de 
a pimprenelle le pâturage d'hiver. 
Dans les provinces du centre & du 
nord du royaume, où l'on tait plufieurs 
coupes du fainfoin, l'avantage eft tout 
en faveur de celui - ci. Mais fi 
Ton a des terrains û maigres , & 
fi maigres qu'ils fe réfutent à la 
culture de ce dernier, c'tft alors 
le cas de préférer la pimprenelle. 

On eil obligé dans plufieurs en- 
droits , de laitier chômer la terre 
pendant plufieurs année» , attendu 
fon peu de qualité , &C après 4 , 5 , 
6 ou 7 ans , de Vccobucr ( confulu\ 
ce mot) avant de lut facriiier la 
lemence du feigle. Ce font de te's 
champs que l'on doit frerifier à la 
pimprenelle, & leur donner plufieurs 
bons labours autiitôt après la levée 
de la récolte, ou au mois de fep- 
tembre , ou au mois d'octobre , fui- 
vant le climat. Alors cette plante 
enrichira le loi qui la nourrit; ( con- 
fultc^ le mot Amendement ) & 
après la féconde ou la troinème 
année , on leme de nouveau du 
tfrigle , dont le produit fera fupé- 
rieuràeeux des récoltes précédentes 
en grain , parce que la pimprenelle 
aura par (es débris formé plus 
$ humus ou terre végétale que l'herbe 
courte, fèche & rare dont elle aura 
prii la place; enfin, on aura fur 
ce lieu, auparavant prefque fec & 
aride , un pâturage pour toutes 
les faifnns , les époques de la glace 
èc de la neige ex cep ces. 

Si dans les pr^é/Tions on a des 
rochers un peu terreux, des terrains 
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caillouteux, uniquement defiine's aux 
pâturages, il convient de remuer la 
terre par-tout où on le pourra , ôc 
d'y femer la pimprenelle. De quelle 
reflburce ne feroit-elle pas dans les 
provinces cù les friches font im- 
menfes , & ne font couvertes que 
de chétives bruyères ? à moins que 
le fol ne foit humide & marécageux, 
c'tft le cas de le facrifier à la pim- 
prenelle. Plus le terrain eft maigre, 
& plus l'on doit femer épais. Il ne 
s'agit pas ici de fonger à des coupes 
réglées, mais uniquement de pro- 
curer aux troupeaux une nourriture 
faine &c bien plus abondante que 
celle qu'il y auroit trouvé aupara- 
vant. Je dis de femer épais, afin 
que la pimprenelle -étouffe les autres 
plantes , &c d'ailleurs , parce qu'en 
fuppolant un terrain ai.fii mauvais, 
le pied ne peut pas prendre beau- 
coup de confiftance. Avec un pareil 
fecours on peut doubler le nombre 
des troupeaux de ces cantons. On 
eft fort embarrafTé dans les pro- 
vinces du midi pendant l'été où 
l'herbe eft defllchée & grillée , où* 
les ch ..mpj font labourés, où l'entrée 
des vignes eft défendue, où les lu- 
zernes font en végétation , de trou- 
ver de quoi les nourrir ; la pim- 
prenelle viendroit à leur fecours r 
puifqu'elle conferve fes feuilles pen- 
dant les plus grandes chaleurs. Je 
réponds de ce fait, je ne prétends- 
pas que ces ftuiMts feront aufîi abon- 
dantes , aufîi fraîches qu'au printemps 
& qu'en automne, mais le troupeau 
y trouvera toujours affez dp nour- 
riture fi on donne à la plante le 
temps de repouflér, 6c qu'elle ne 
foit pas broutée chaque jour. A 
cet effet on divife par cantons ces 
garrigues , ces landes , c«s pays à 



6>8 PIM 

bruyères,&en étendue proportionnée 
au nombre des troupeaux ; chaque 
jour on les conduira dans une des divi- 
sons; les feuilles auront le temps de 
recroître avant qu'on les y ramène. 

Mais, dira- 1- on, comment fe 
procurer !a graine de cette plante? 
rien ne coûte aux gens riches, les 
jardiniers Ôc marchands de graines 
de tout !e royaume , s'empreflVront 
de fatisfaire leurs goûts, & de fe débar- 
Tafler eux-mêmes de leurmarchandife, 
& à bon prix. Ainfi nulle difficulté 
pour ceux-ci. Quant au proprié- 
taire moins aifé, il tâchera de fe 
procurer quelques livres de graines , 
il les fèmera dans un de fes champs, 
laiflera grainer les plantes; lèmera 
leur produit dans le champ de (ri ne 
au troupeau, & ainfi de fuite d'année 
en année; s'il fait perdre du temps 
pour en gagner par la fuite , s'il 
n'eft pas tourmenté par le défir de 
jouir promptement , il fèmera la 
première graine qu'il récoltera dans 
la place voifine du bon champ qui 
a produit la graine , & à la fin de 
la féconde année , il aura de quoi 
enfemencer une vafte étendue. 

On ne doit pas laifler former Se 
encore mûrir la graine des pimpre- 
nelles qui doivent être fauchées; il 
faut les abattre dès que la majeure 
partie des plantes eft en pleine fleur. 
Oeft l'époque à laquelle elle con- 
tient plus de lues, & fon meilleur état 
enfuite comme fourrage fec. Lorf- 
qu'on délire détruire cette efpèce de 
prairie naturelle, on laiflera mûrir fur 
pied, fi on a befoin de graine, ou 
bien après avoir levé la dernière cou- 
pe de deflus le champ, on déracinera 
la plante avec la charrue fimple, & 
enfuite on l'enfouira avec la charrue à 
oreille. Dans les cantons maigres & 
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tels que ceux dont on «a parlé plus 
haut, le troupeau pa fiera & repaflera 
par deflus pendant plu fleurs jours de 
fuite, & aufli-tôt après, on labourera 
& on retournera la terre & la plante. 
Il vaudra beaucoup mieux, fi on a 
d'autres pâturages, laifler la plante 
pouffer toutes fes rèuillesau printemps; 
&C Iorfqu'elle fera prête à fleurir , 
enterrer le tout avec la charrue, 
afin d'ajouter à la terre végétale qui 
fe fera formée depuis que la plante eft 
dans le champ. 

Si on fème aufli-tôt après la récolte; 
ou au plus tard en feptembre ou en 
octobre , on gagne prefqu'une année , 
pareeque la plante le fortifie pendant 
l'hiver, & donne beaucoup au prin- 
temps fui van t. 

Comme chaque auteur cherche à 
ajouter à ce qui a été dit avant lui 
par un autre , on a été jufqu'à pro- 
pofer de féparer les œilletons des gros 
pieds , de les planter léparément à dix 
ou douze pouces de diltance dans un 
champ bien préparé pour les rece- 
voir ; l'époque eft un peu avant l'hiver 
ou avant le printemps ; il faut profiter 
d'un jour dtfpofé a la pluie- 

Cette opération eft fort bonne pour 
ceux qui ne font pas obligés décompter 
fans cefle avec eux-mêmes; mais le 
fimple particulier fera très -bien de 
fe contenter du femis cjui eft plus ex- 
péditif, auflS fûr & moins coûteux. 

Dans les pays tempérés, & ou les 
pluies ne lont pas rares, les meilleurs 
femis font ceux qui fe font après leur 
récolte ; on peut même mêler la 
Ç raine de pimprenelle avec celle du 
larrafin ou bled noir, & feroer la 
première aufli épais que fi on la jetoit 
feule en terre. Le farrafin gagnera 
de vîtefle la pimprenelle, mais il ne 
refte fur pitd que jufqu'à la St. Martin 
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envlron,&1apimprenelleauraleternps 
avant les fortes gelées de fe fortifier; 
il faut cependant excepter les pays 
très-froids ou montagneux. Pendant 
le premier hiver , l'entrée du champ 
doit être fcrupuleufement défendue 
a«x troupeaux, afin de laitier à la plante 
le temps de fe fortifier. Lorsqu'au 
printemps fuivant elle aura pouffé 
beaucoup de feuilles , c'eft le cas de 
les y faire pafler ; le pied tallera 
davantage. 

3. Propriétés médicinales. Toute 
la plante a un goût d'herbe falée. 
Elle eft déterûve , vulnéraire , apé- 
ritive ; or fe fert de cette plante en 
infufion & en décoction ; la plante 
pilée s'applique fur les plaies récen- 
tes ; réduite en poudre fèche , elle 
arrête , dit- on , les progrès des ulcères 
chancreux. L'expérience prouve que 
les feuilles échauffent ù fortifient 
l'eftomac; qu'elles font utiles dans 
la diarrhée par foiblefle deftomac 
& des inteftins ; dans la diarrhée 
féreufe : la racine eft encore à pré- 
férer dans ces efpèces de maladies ; 
elle excite le cours des urines. 

4. Propriétés alimentaires. On met 
ordinairement la pimprenelle dans les 
falades, fur- tout dans celle de laitue , 
afin (qu'elles n'incommodent pas les 
eftomacs foibles. 

On la joint aux autres plantes defti- 
nées aux bouillons, qu'on appelle de 
printemps & mal a propos nommés 
rafrakhijfans , car le cerfeuil & la 
pimprenelle ne le font pas. Les mou- 
tons , les bœufs & les vaches, man- 
gent avec avidité la pimprenelle. 
Quelques chevaux la refufent dans les 
premiers temps , comme il refufent la 
luzerne ou telle autre plante, lorfqu'ils 
font accoutumés au foin, mais une fois 
qu'ils y font faits, ils la quittent avec 
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peine. Cettefimple obfervation auroit 
bientôt terminé la difpute d,e pluûeurs 
écrivains fur ce fujet. 

PIN. Von-Linné claffe cet arbre 
dans la monoécie monadelphie & le 
nomme pinus. Tournefort lui donne 
la même dénomination & le place 
dans la troificme leftion de la dix- 
neuvième claffe des arbres à fleurs 
mâles, féparées des fleurs femelles 
& fur le même pied , 8c dont les 
fruits font écailleux & en forme de 
cônes , ce qui a fait donner à ces 
arbres le nom de conijeres. 

CHAPITRE PREMIER. 

Caractère du genre. 

Von-Linnc confond dans ltiRcme 
genre le pin fauvage, le vrarpin ou 

{)in pinier , le lapin , le faux fapin , 
e cèdre, le mclèfe, &cc.\ ces rappro- 
chemens, peut-être utiles aux bota- 
niftes qui ont l'habitude de comparer 
les objets , ne le font pas pour les 
cultivateurs dont la plupart ne con- 
noiffent les plantes &c les arbres que 
par leur port , &C il arrive de la que 
îouvent ils confondent une efpèce 
avec une autre. Je féparerai donc 
les efpèces pour ne parler ici que 
des pins. 

Les fleurs mâles font féparées des 
fleurs femelles, mais elles font fur 
le même pied, c'eft-â-dire , que 
chaque arbre a des fleurs mâles & 
des fleurs femelles ifolées. Les mâles 
font p'acées au fommet des branches , 
difpofces en grappes ; leur calice eft 
diviié en quatre folioles qui tombent 
lorfque la fleur eft fanée; ces folioles 
font oblongues , oppofées , très-lon- 
gues ; les étamines lbnt en grand nom- 



6So PIN 

bre, implantées fur un axe ou filet , 
ou colonne droite ; ces étamines font 
plus longues que le calice, divifées 
a leur fommet , les anthères ou bouf- 
fes font arrondies & renferment une 
grande m\Tntité de poufliére femina- 
le ; les toi joies du calice tiennent lieu 
de corolle. La couleur des fleurs 
varie du rouge au jaune ou au blanc. 

Les fleurs femelles font toujours 
placées à l'extrémité des jeunes bran- 
ches ; elles font tantôt rapprochées 
des fleurs mâles, & tantôt elles en font 
éloignées ; mais comme les premières 
contiennent beaucoup de poufliére 
féminale , & qu'elles la lancent avec 
force, il n'eft: pas à craindre que les 
femelles ne foient pas fécondées. 

Les fleurs femelles font raflemblées 
dans^in cône commun, prefqu'ovale. 
On v^jt fous chaque écaille deux 
piftils; ces écailles font plus lareesi 
leur bafe qu'à leurfommet , plus épaif- 
fes , renflées & placées en recouvre- 
ment les unes fur les autres. C'eft de la 
réunion de ces écailles que le cône efl 
formé. On trouve au-deflbus de cha- 
cune un noyau terminé par une 
•membrane, & il renferme une amande 
plate d'un côté & renflée de l'autre. 
Les fruits refient deux ans fur l'arbre 
avant d'avoir leur maturité. Lorfqu'ils 
y font parvenus, les écailles s'ouvrent 
par le fommet & le noyau tombe , 
enfin le cône fe détache à fon tour. 

CHAPITRE IL 

Des tfpectx. 

i. Pin, prop-ement dit Pin 
Pi NIER. Pinuf pinea. L I N. Ses 
cônes font longs de cinq à fix pouces, 
& môme plus , &C d'une grofleur 
bien proportionnée j leurs écailles 
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font luifantes , larges & unies. L'a- 
mande recouverte par les écailles , 
reflemble, pour la grofleur feule- 
ment, aux noifettes rouges , & leur 
forme efl celle d'un œuf. Les feuilles 
font deux à deux; les premières qui 
naiflent , font folitaires 6c garnies 
de cils , leur bafe renfermée dans 
une gaine. Elles font longues & 
bleuâtres. Cet arbre n'efl pas rare dans 
les provinces méridionales de. la 
France; il cil particulièrement cultivé 
en Portugal, en Efpagne,& fur- tout en 
Italie. Il s'élève fort haut, & fes bran- 
ches fe difpofent à fon fommet en ma- 
nière de parafol. Cet arbre produit 
un effet très-pittorefque. On mange 
fon- amande , dont le goût approche 
de celui de la noifette. Quoique 
Miller & plufieurs auteurs après lui, 
croient que cet arbre ne croiffoit 
pas fpontanément dans les pays mé- 
ridionaux de l'Europe , cependant 
on «n voit une forêt entière appelée 
Sainte-Marie , fur la rive droite du 
Rhône f & pas loin des falines de 
Pefcais, à Aiguemortes , à la Peif- 
fière. Cet arbre n'eft pas rare dans 
la partie des Maures, entre Saint- 
Tropès ôr Hières , &c. ; cependant 
Miller le regarde comme étranger. Di- 
fons plutôt que ladifettedu bois , que 
la lenteur de l'accroifieraent de cet 
arbre, font les eau fes pour lefquelles 
il n'eft pas plus multiplié dans nos 
rovinces du midi ; ajoutons encore 
celles-ci la plantation des olivier» 
par-tout où ils peuvent croître. 

x. Pin sauvage, Pin de Ge- 
nève, Pin d'Ecosse, okPin com- 
mun, ou Pin de Russie. Pinus Jil- 
vejlris. Lin. Ses fleurs mâles font dif- 
pofées en plufieurs petites grappes , 
formant des chatons alongés & 

raneux , 
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W)"itx ; les cônes ou pignons font 
courts , de forme conique, pointus, 
•en forme d'écaillés très-épaifles dans 
l'intérieur, & minces à leur infer- 
tion. Les feuilles font étroites , 
courtes , tiffes , dures , pointues , 
prefque piquantes, deux à deux en- 
veloppées enfemble à leur bafe par 
*me petite gaine, ce qui différencie 
les pins des fapins qui font dépourvus 
de cettegaine;le Pinpiniereft un grand 
arbre, cependant moins élevé que le 
fapin & la peffe. Ses feuilles font d'un 
verd gai tirant fur le bleu. Il fe plaît 
fur les montagnes des environs de 
Genève, en Ecoffe, fur les mon- 
tagnes du Lyonnois , du Forez , 
dans le nord de l'Europe , & tl a le 
précieux avantage de croître dans 
les terres argileufes & humides. 

3. Le grand Pin maritime. 
Pi nus filvtjiris maritima. LlN. Von- 
Linné le regarde comme une va- 
riété du pin .jauvage. On le cultive 
avec foin dans le Perigord nord , 
dans le Bordelois. 11 n'eft pas atfez 
commun fur les plages du Langue- 
doc , oh fa culture meriteroit d'être 
encouragée par lesEtats de la province. 

Miller le définit ainfi , pinus foliis 
gcminis craffiuj cuits glabris , cows 
pyramidatis acutis. Pin à deux feuil- 
les un peu épaifles & unies, à cônes 
pyramidaux & pointus. N'eft- ce pas 
le pinajler latifolius , foliis virefccn- 
vbus aut pallefccntibus de Gafpard 
ftauhin? En vérité, lorfqu'on n'a 
.pas fous les yeux les objets de 
comparaifon , il eft bien difficile de 
fe tirer du labyrinthe, ou plutôt 
de concilier la nomenclature des 
différons auteurs. J'avoue de bonne 
foi , «ju'après un travail opiniâtre , 
je n'ai pu en venir a bout. Je vais 
adopter le plan de M. le Baron de 
Tome VlU 
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Tfchoudi , inféré dans le Supplé- 
ment du Dictionnaire Encyclopédi- 
que , & pour lequel il s'eft fervi 
avantageufement de l'Ouvrage de 
Miller , qui a cultivé tous les arbres 
dont il parle. Si quelque strate ur 
veut avoir la bonté de me commu- 
niquer un travail plus fuivi , je l'im- 
primerai avec plaifir, afin de fup- 
pléer aux connoiffances que je n'ai 
pas. 

4. Pin de Tartarje. Pinus fo- 
liis gtminis , briodoribas latiufeulis , 
glaucis , conis minimis. Mil. 4 Pin à 
deux feuilles verdâtres, plus courtes, 
&c à petit cône. 

j. Pin Mugho. Pin Suffis dv 
Briançonnois. Pin crin ou Tor- 
CHEPIn. Pinus foliis fcepiùs ternis f 
tenuioribus , viridibus conis pyrami- 
datis , fquamis obtufis. MlLL. Pin 
qui a le plus fouvent trois feuilles 
étroites & vertes, a cônes pyra- 
midaux, dont les écailles font ob- 
tufes. .. hPeft-ce pas le pinus tetda. 
de Von-Linné. 

6. Pin cembro. Pinus foliis 

?minis lasvibus. L 1 N. Pin à cinq 
èuilles unies , foyeufes & prefque 
roides , à cônes droits , à amandes 
douces & bonnes à manger. Il eft 
commun dans les montagnes de la Si- 
bérie, de laTartarie , de Ta Suiffe , du 
Valais , de la Savoie , &c. 

7. Petit Pin maritime. Pinus 
foliis gcminis longioribus , glabris , 
conis longioribus tenuioribufque. Pin 
à deux feuilles longues , unies & à 
cônes longs & menus. 

8. Pin de Jérusalem. Pur 
D'ALEP. Pinus foliis gcminis , tenuif- 
fimis , conis obtujis , ramis patulis. 
Mill. A deux feuilles très • vertes , 
très-menues , à cônes obtus & à 
branches horizontales. Ceft.M. Tourr 

Rrrt 
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a fort qui Va découvert dans le 
Levant. 

9. Pin de Jersey. Pinus foliis 
çtminU brtvioribus , conis parvis, 
fquammis acutis. MlLL. Pin à deux 
feuilles courtes y à petits cônes , à 
écaiîîes aiguës. 

10. Pin de Virginie a trois 

FEUILLES. Pinus foliis ternis, conis 
longioribus fquammis rigidirribus.hilL. 
Pin à trois feuilles très-longues» à 
cônes plus longs, dont les écailles 
font roides. Je crois que c'eft le 
pinus tada de Von-Ltnnc. 

11 PlN d'Encens. Pinus foliis 
lor.'ft ribus , temuinribus ternis, conis 
tnaximis fax: s. M l LL. Pin à trois 
feuilles plus longues & plus menues,. 
& à très-grands cônes lâches. 

12 Pin de Virginie, à feuilles- 
longues, menues , à cônes hérifics 
& menus. 

13. Pin du Lom Weymout ou 
Pin blanc d'Amérique. C'eft celui 
que M. Duh rrel uppelle/w/x de Cana- 
da* à cinq tvuî'les, 6c ce doit être le 
pinus flrvlnts-ùft Von- Linné. Pinus 
foliis qu'nis conis pcndtntibus. Pin 
à cinq feuilles pendantes ainfi que 
les cônes. Il eft originaire de la Vir- 
ginie & du Canada , & les anglois 
lui ont donné le nom du Lor.d qui 
Ta cultivé dans leur îîe. Ces cônes 
font fort longs, composés d'écaillés 
unies &. tendres , contenant d'aflez 
gros pignon* qui en fortent fort ai- 
lément,& qu'il faut , par cette rai- 
fon , recLici lir de bonne heure. Cet 
arbre fe pliîî djns une terre humide 
& légere. La cou'eur de fon bois 
l'a fait nommer pin bianc. C'eft le 
pin qui se.ève le plus haut dans 
'nos cu'tures. 

14. Pin de marais, à 
trois feuilles très - longues , pi- 
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nus foliis ternis lonpifjîmis. M IL*U 
iS.'Pin de Sibérie, à cinq- 
feuilles. Pinu* fôliis quinisjibtr'unfs, 

CHAPITRE MI. 

Obfervations détachées fur quelques* 
tfpcccs de pins. 

Von-Linné réunir au grnre des 
pins les mitefes & le cidre ; comme- 
il en a déjà éié queftien , je n'y 
reviendrai pas , ainfi confulu^ ces- 
mots. 

1. Du Pin Mugho ou Crin. 
On le trouve en Suifle pres du vil- 
lage de la Ferière entre Valanqui 
& la 'Chaudcfond ; c'eft un vilain- 
arbre qui s'élève à la hauteur de 10 
à il pieds au plus, & même c'tft 
très- rare ; fa hauteur ordinaire euV 
de fix à fept pieds, & il fructifie; 
&ces arbres forit toujours rabougris.. 

Il eft bien difficile de marquer un 
caraâère confiant & djftiiiâif entre 
fes feuilles & fes cônes & ceux du 
pinus jilvtflris ;fa feuille eft feulement 
plus courte; mais cette légère diffé- 
rence ne tient - elle pas à ce que 
l'arbre entier eft plus petit & plus 
mal conditionné dans les marais que 
dans les terrains ordinaires ob croît 
le pin ? Cependant lagrande différence 
du port du mugho ou crin , les lieux* 
fangeux & marécageux dans Itfquels 
il végète , le feroient retarder comme 
uneefpèce particulière, s'iltft vrai que 
fa petite croiflance, Ion air rabougri , 
font la fuite de l'humidité du fol ; 
mais dans les. montngnes voifincs de 
la Chawlufond, on ne trouve pas 
cette efpèce. La graine cependant 
<L?vroit y être portée par les vents & 
germer de la même manière que 
celle des autres pins, à une diftance 
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«DTez éloignée du pied de l'arbre. Il 
eft donc naturel de pcnfer quela graine 
du mugho ou crin ne lève que dans 
les marais comme clans le leul ter- 
rain qui 'lut (bit propre. 

Dans les vallées & au bas de la 
note , on traverfe une grande forêt 
du pinus Jîlveflris. Les graines tom- 
bent dans une vallée voifine qui eft 
celle du Rhône, & quelquefois même 
dans la grave de ce fleuve & dans 
des parties marécageuies qui ne font 
pas à la vérité de la tourbe ; les grai- 
llent qui lèvent ne donnent pas le pin 
mugho. 

Près du village de laBravine,dans 
les montagnes de Neufcbâtel , les ma- 
rais tourbeux en font couverts. On 
le trouve encore dans le canton de 
Fribourg fur la droite de la route 
de Vevay à Bulle , & toujouss dans 
les marais. 

Il paroît que M. de Haller, foit dans 
la première, foit dans la féconde 
-édition des plantes de la Suifle, 
n'a parlé de cet arbre que fur le rap- 
port des autres & qu'il n'en a pas jugé 
par lui-même. 

î. Des pins maritimes. Cette dé- 
nomination tient-elle à ce qu'ils croif- 
fent fpontanément près de la mer? 
Leur exirtence , tient-elle à refpirer 
(on air falé ? Pourquoi n'en trouve- 
t-on pas dans l'intérieur des terres ? 
le penfe que^la folution de ce pro- 
blème peut %re donnée en deux mots, 
c'eft qu'on n'a pas porté fa graine 
<lans l'intérieur des serres. Je doute 
qu'en Suifle, le vrai pays des pins , 
on en trouve d'autres que ceux qui 
font dans les jardins des curieux. 
Celui qwi y domine , eft le pinus Jil- 
vtftns des anciens , ou pin de Genè- 
ve , ou pin de Tarare , & que dans 
le pays on appelle baille. Des landes 
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de For '«aux on a perre a --iir e du 
pin maritime dans le pcr'gord noir, 
où il eft mêlé avec le pirus Ji!\ufris t 
&C la culture de cet arbre apporte 
quelques profits aux malheureux ha- 
biians de ces cantons incultes , & qui 
pourroient tous être couverts de ces 
arbres, fi les facultés des proprié- 
taires leur permettoient de mettre ces 
friches en valeur. Le pin maritime 
a déjà fait quelques pas dans l'inté- 
rieur de la Hollande , dans les pro- 
vinces de Gueldes fie d'Overiffel. 
Dans les landes entre Anvers & le 
Mordich , le maritime & le filveftre 
font cultivés à main d'homme ; 
ce dernier pin y réuflit toutauffi-bien 
que le premier , & £ graine fe vend 
plus Cher dans le pays & y eft pîus 
recherchée que -celle du maritime ; 
on l'a multiplié dans le Maine, au 
point que la graine y coûte moins 
cher qu'à Bordeaux : voilà encore un 
rapprochement qui prouve que c'eft 
la faute de l'homme fi ces arbres ne 
font pas plus multipliés , & que la 
profpérité d'un arbre ne tient pas 
uniquement au lieu qui l'a vu naître. 
O* en a encore un exemple dans le 
mèlefe. (Confulte^ ce mot) 

Le pin maritime ne fe plaît pas, vé- 
gète foiblement & périt de milère . s'il 
eft lèmé dans les terres calcaires. Il aime 
les terres mouvantes , les fables fecs 
&c légers, tels que ceux des landes 
de Bordeaux, d'Anvers , de la Guel- 
dre , le fol fchifteux , la foreft de 
l'Efterelle , dans les bois de St. Tro- 
pez en Provence, fur les dunes for- 
mées par la mer : le pin filveftre , au 
contraire , ne réuffit très - bien 
que dans les terrains calcaires, tout 
comme le pin maritime n'acquerra 
jamais , du moins je le penfe, une 
très-grande élévation dès qu'il fe 
R r r r x 
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trouvera à une hauteur confidéra- 
b!c au-dtflus du niveau de la mer. 
Si le phyficien apprécie l'élévation 
des montagnes par Pabaiflement du 
me: cure dans le tube du baromètre, 
de même le naturalifte obferve que 
les plantes , que les arbres fuivent 
une progrcfïion confiante & relative 
à ceite hai^eur ; de manière que 
l'homme inûruit , lorfqu'il rencontre 
un tris- haut lapin , peut dire , je fuis 
env iron à neuf cents toifes au- deflus du 
niveau de la, mer, & ainû. de fuite 
pour les autres arbres. 

On a encore fur cet objet des 
obfervations détachées dont Von- 
Liiiné , je crois , a été le premier qui 
en ait donné l'idée. Il feroit à défirer 
qu'un naturalifte entreprit le cata- 
logue des plantes, cla fiées d'après 
l'élévation que demande leur végé- 
tation. 

3. Des pins relativement A leur 
vfigt ûni'S la Marine. Les anciens 
botaniftes ne diftinguoient en Europe 
que trois efpèces de pin ; le pin pi- 
nier , le pin maritime ou pignada de 
Bordeaux , & le pin fifveftre qui eft 
celui de toute l'A I face, la Suifle & 
d'une partie de l'Allemagne ; le pin 
filveftre eft ordinairement moins élevé 
que le pin maritime , & celui-ci eft 
très-inférieur à nos deux efpèces de 
lapins. 

Les feuls arbres de France, qu'on 
employé pour les mâtures , font des 
jâpins ; cependant les anglois fe fer- 
vent avec fuccès de leur pind'Ecoffe, 
(notre pin fuvefte ) 

Les mâtures de France & même 
celles que font les Anglois de leur 
pin d'EcofTe,& celles qu'on tire d'au- 
tres arbres d'Amérique , n'approchent 
pas de la bonté des mâtures qu'on 
somme du nord, quoique ce ne foit 
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pa* dans le nord que les arbres qui les 
fournirent croiiTenr.On lestire du nord 
par la Baltique, & Riga eft le port ck 
oh les achète. 11 y a dans cette ville 
quelques familles qui ont le privilège 
exclufif de ce commerce, & ces 
marchands tirent ces bois des hautes, 
montagnes d'Ukraine ou d'autres 
provinces de Ruflie , frontières , fui- 
vant toute apparence , de la Pologne 
ou de la Turquie. Le cours des eaux 
eft vers la Baltique; voilà pourquoi 
c'eft à Riga qu'on les vend. Il y a 
vraisemblablement de très - hautes 
montagnes dans le pays de ces arbres, 
puifqu'il en fort de très-grands fleu- 
ves , dont les uns fe rendent dans la 
B«liique& les autres dans la mer noirc_ 
Un ancien mâteur de Breft, ayant 
été à Riga , il y a environ vingt-cinq 
ans pour acheter des mâts , en a rap- 
porté de la graine des arbres dcar 
on les tire ; on l'a femée & au 
lieu de fapin qu'on croyoit que 
nous fournuToit fe nord, on a vm 
un pin. Ce mâteur, qui vivoit encore 
il y a environfixans.étoit très- vieux, 
& on voit dans fon jardin ii ué dans 
les Fauxbourgs de Brcft , le pin pro- 
venu de fon iemis. De cette même 
graine , il eft venu un pied dans- 
le jardin de M. de Janflen , près de 
Paris , à la grille Maillot , & un chez 
M. Duhamel , à fa terre de Vrigni. 
La majeure partie de* graines rap- 
portées par ce mâteur fa été remife . 
à M. de Kergarîon , officier de ma- 
rine, & elles ont ii bien profpcré 
chez lui , qu'il a aujourd'hui deux 
mille pkds de ce pin de Riga. Coa.we 
dans les poffeflions , il y a beaucoup 
de pins maritimes , il a eu l'attention 
d'en former un bois féparé ; ainfi^ 
il fera facile de fuivre les progrès 
de cette foret x de de diiçeraex l*s 
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«iraftères ,s*il y enatruiledifh'nguent 
. àes pins que l'on connoît. 
• Ces pins du nord qui s'élèvent 
aflei pour faire des mâture s,&qui 
font d'une fubfbuice bien plus dure, 
& qui ont plus de poids que nos 
lapins, peuvent -ils être la même 
efpèce que notre pin filveftre , qui 
eft à tous égards fi inférieur aux 
ûpins en hauteur & pefanteur fpé- 
ci tique & en dureté , & qui dans le 
pays où il croît plus communément, 
•fi même inférieur au pin maritime? 

Si ce n'étoit que la différence du 
terrain qui produisît cette différence 
"dans les arbres & d;ns leurs bois , 
n'en trouverions-nous pas quelques- 
uns dans nos immenles forêts de 
pins filveftres , qui feroient égaux 
aux pins de Riga , ou au moins aux 
pins d'Eco fie , ou au moins aux fa- 
pins? c'eit ce que tout le monde dit 
& ce que Ton ne voit jamais. En 
Suiflè; le pin filveftre eft un bois 
mépriié , & il n'y eft employé que 
pour des conduites d'eau , on n en 
fait pas feulement des planches. Per- 
sonne, je penfe, n'a cherché dans tes 
pins de France & des environs, des 
bois pour les mâtures. Toutes les 
recherches enrreprifes dans c: tte vue , 
ont été faites fur des fapins. Cepen- 
dant , fur un fommet du Mont- Jura , 
nommé pttra-fd'ix , dans le canton de 
Berne , on voit un bois de pins qui 
égalent en beauté les plus beaux 
fapins, ainfi que par leur hauteur.... : 
au pied du Mont-Cénis, du côté des 
eaux pendantes, vers le Rhône, on 
trouve deux forêrs de pins de la 
même hauteur & de la même beauté. 
Les pins ont cette même force fur 
les fommets des montagnes de l'Al- 
fàce. Les pins ne font petits que dans 
k& endroits enfoncés* 
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D'après ce qui vient d'être dit, 
je crois qu'il feroit intéreflant pour 
la mâture de faire examiner la dureti 
& la pefanteur fpéc.fique des grands 
pins dont on vient de parler. On en 
trouvera furement encore beaucoup 
dans d'autres lieux , fi on fe donne la 
peine de les chercher , & peut-être 
rencontrera-t-on en France ou dans le* 
environs des mâtures égales à celles 
qu'on fait venir à grands frais de 
Riga , & qui commencent à s'épuifer. 
Je crois que pour l'avenir, on de- 
vroit exhorter ceux qui veulent fe- 
tnerdes pins filveftres ,à prendre par 
préférence la graine de ceux qui 
croiftent dans des forêts où l'efpè- 
ce eft grande & belle. Il vaudroît 
bien mieux encore que MM. les in- 
tendans & adminiftrateurs des pays 
d'éut, la fiflent venir en droiture 
Se en diftribuafient gratuitement aux 
habitans des hautes montagnes qui 
font dans leurs départe mens. 

Il eft reconnu que le pin filveftre 
a la propriété de croître dans de très- 
mauvais terrains, même dans les ter- 
res calcaires & crétacées , au lieu 
que le pin maritime vient, à la 
véfité,dansde mauvaises terres, mais 
feulement dans les fols fabtonneux ; 
& tout fol fablonneux eft celui qui con- 
vient aux arbrcsréfineux. Les pins, 
naîffe it au défions de la région desfa- 
pinSj&ceuxquivégcttntdans un mau- 
vais terrain qui leur eft contraire,, 
font toujours vilains. J'ai vainement 
tenté de multiplier dans mon habi- 
tation près de Beziers , le pin mari- 
time, & je n'ai pas réufli , parce que 
le fol eft tenace & calcaire. Il eft 
donc eflentiet de remarquer que fa 
beauté d'un arbre de ce genre , tient 
beaucoup a la qualité du fol : ce qui 
efi. encore prouvé par L'obfervatiofl» 
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de M. le comte de Sickingen , qui a 
remarque dans l'es vaftes forets, 
iituées en Allemagne, que les pins 
n'y égalent pas en hauteur les lapins; 
qu'au milieu de fa forêt où il y a un 
fond de tourbe , une vraie fondrière , 
lorfqu'il y tombe des graines du pin 
filveftre, les arbres qui en provien- 
nent, pouiTent de longues branches 
horizontales. Cette variation dans 
l'ordre de la végétation,& fur laquelle 
la localité influe, eft bien fingulière 
& prouve encore mieux ce qui a 
été dit ci-deflus. 

Toutes ces obfervations tendent 
à faire penfer que les plus beaux 
pins , ceux d'Ecofla , ceux même 
d'Ukraine, qui viennent par Riga & 
dont on fait lès belle* mâtures, font de 
lamcmeefpèce que les pins filveitres 
les plus vilains. Lorfque les arbres 
femés par M. de Kergarion feront 
devenus grands, on aura un beau 
point de comparaison 6c plus fur que 
celui du pied unique planté dans le 
jardin du mâteur de Breft. 

Avant de finir, il eft bon de pré- 
venir une conféquence qu'on pour- 
roit tirer de ce qui a été dit relati- 
vement aux landes de la Gueldre 
& du Brabant. * 
On pourroit s'imaginer que leur 
terrain , étant abfolument Semblable 
à ceux de France où croît Iponta- 
nément le pin maritime, ondevroit, 
dans ces pays de pins maritimes , 
cultiver de préférence le pin lîlvef- 
tre ; mais il faut oblerver que dans les 
provinces où le pin maritime croît na- 
turellement, comme dans les landes de 
Bordeaux, dans les forêts de l'Efte- 
relle, de S, Tropez & autres de 
Provence, le foleil eft très- différent 
de celui des Pays - bas. Cette diffé- 
rence de climat eft peut-être ce qui 
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faitqu*on donne dans les pays froids la 
préférence aux pins fuVeftres , & je 
doute que la rcfwe qui eft le grand 
produit des pignadas de Bordeaux, 
découlât anfli abondamment des pins 
filveftres , ou fût d'aufli bonne qua- 
lité que celle du pin naturel du 
pays. 

Il feroit encore fort à fouhaitér 
que MM. les intendans fîflent venir 
la graine du pin nommé airicio en 
Corfe, ainfi que du pin de Riga, & 
les fi lient femer dans les pays mon- 
tagneux. La pomme du pin laricio 
de Corfe , elt plus grofle que cdle 
du pin filveftre. Peuf-ctre dans l'en- 
voi qui a été fait, a-t-on choifi les 
plus belles pommes ? peut-être auflî 
la différence de grofleur tient-elle 
à l'efpèce? c'eft çe que les ferais 
prouveront. 

CHAPITRE IV. 

Dt la culture des pins, 

Lorfque les pommes de pin font 
mûres, les écailles qui les compofent 
s'ouvrent avec force, & leur éiafticité 
chaflé au lein la graine. On doit donc 
cueillir les pommes lorfqu'on s'ap- 
pcrçoit qu'elles approchent de leur 
point de maturité ; fans cette pré- 
caution, on les trouvera dépourvues 
de leurs amandes ou pignons. On 
peut encore r.imafler celle qui eft. 
tombée ; mais c'eft un travail long, car 
elle eft très-éparfe. 

Ce qui a été dit plus hsut , indi- 
que i'elpèce de grain de terre qui con- 
vient à chaque efpèce. de pin; il fuffit, 
lorfque l'on fera des l'émis domelli- 
ques , d'enrichir le fol deftiné aux 
femis, avec de la terre végétale ou 
débris de feuilles feulement , lorfqu'il 
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s'agît des pins maritimes , ou des dé- 
bris de vieilles couches animales pour 
îcs efpèces de pins ûlveftres. Ces 
engrai* demandent à être unis aux 
terres fablonneufes , à celles des tour- 
bières , afin d'imiter, autant qu'on le 
peut,!e fol danslequel ces arbres croif- 
fent fpontanément. Les amatenrs n'au- 
ront pas toujours à fonhait le cli- 
mat propre ; mais les amateurs fon- 
geut moins à la grande utilité qu'à 
l'agrément. 

Les jeunes pins craignent beaucoup 
les coups<le vents & les coups de foleil. 
Il convient & il eft même nécefl'aire 
de les femer avec d'autres graines 
plus' hâtives à germer 6c à croître, 
afin qu'elles les garantifl'ent des uns 
&C des autres. 

Les arbres conifères ne fupportent 

fias la tranfphntation , pour peu que 
eurs racines foient endommagées 6c 
que la terre s'en détache. 11 eft donc 
important^ c!e les femer dans des 
pots , de les dépoter enfuite pour être 
mis en place dès que l'on penfe que 
le pivot eft parvenu jufau au, fond, 
afin qu'il continue à prff.dre dans la 
terre fa direction naturelle. Cette 
méthode de tnwfplantation eft pré- 
férable à toutes les- autres , puif- 

3ue, à moins de quelques balour» 
ifes de la part de l'ouvrier , l'arbre 
ne s'apperçoit pas d'avoir changé de 
place. Si on fème en pleine terre & 
en pépinière , on n'eft plus à temps 
de tranfptanter , pafTé la féconde 
ou la troifième annôe au plus , à 
caiife de la difficulté de lever l'arbre 
avec toute la terre & toutes fes* 
racines. 

Comme l'éducation d* ces nrbreî 
eft, pr>ur ainfi dire, forcé?, ils (ont 
très-délicats; la graid? chaleur les- 
iatigue , les coups de vents-les-tour- 
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mentent * le' froid les incommode , 
tandis que dans les forêts , ils bravent 
les frimats les plus rigoureux. Le 
cultivateur fe conduira donc d'après 
leuvs befoins. La graine lève facile- 
ment quand le pot eft placé fu* 
couche , mais cette envie de jouir 
plus promptement augmente fon ex. 
trême fenlibilité. 

Dans le Brabant où Ton fait de 
grands femis de pins maritimes 6c 
iilveftres ,on mêle leurs graines avec 
celles du gtnêt-balai; {confulte^ ce 
mot ) celui-ci dont la végétation ift 
rapiJe, devient le protecteur des jeu- 
nes pins qui, après la troifième ou 
quatrième année , étouffent tous les- 
genêts. 

Si fur une colline , dans un champ, 
il. y a des brouffaillcs , des bruyères r 
il fuffit de gratter un peu la terre aux- 
pieds de ces arbuftes, d'y jeter des 
îemences & de les recouvrir tout au 
plus d'un demi-pouce de terre; pro- 
tégées par eux , les^ pins prendront 
enluite le deflus» Si on eft privé de 
ces reflburces , on labourera légère* 
ment le champ, on paflëra enluite 
la herfe, on femera la graine du pin 
mêléeavec quelqu'autre graine , &on 
finira par herfer. Si la place deftince 
au* pins eft déjà couverte d'herbes, on 
laiflera un fillon de largeur fans le 
labourer , de manière qu'il y, ait au- 
tant de terre labourée qu'il en refte 
qui ne l'eft pas - r après avoir femé, 
on herfera. L'oblervation apprend 
qije lorfque la graine eft trop recou- 
verte , elle ne germe pas. 

Que l'on ne foit pas étonné fi dans 
le cours de la première , de la fé- 
conde 6c même de la troifième an- 
née , les pins font à peines vifiljes; 
il eft cflentiel, pour que leur végera- 
tion fe développe avec force, que leurs 
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r icines fefoient profondément enfon- 
çai en terre: parvenues à ce point, 
\?î progrèsde l'arbre font enfuite très- 
rapides. Le temps de ferr.cr eft a la 
fin Je l'hiver, chacun fuivant le climat 
cf. Y (: trouve, air.fi qr.c "époque de 
1 • t'anfpldntaîionjqnclCjiics-uns attten* 
d?it la fin du mois d'avril pour cette 
r.mfplastatlcn ; ce ne peut être que 
dans les chmats où la chaleur eft mo- 
dérée & les pluies aflez fréquentes. 

Le pin une fo : s femé en place, 
ne demande aucune culture particu- 
lière ; il faut le laifler livre à lui- 
môme ; c'eft un fauvage qui ne s'ac- 
coutume point à nos attentions. A 
mefure que fa tige s'élève, il pouffe 
des branches fur les côtés, auxquelles 
tient la vigueur de fa végétation ; fi on 
Ce hâte de les fupprimer fous pré- 
texte de leur donner de la grâce ou 
de faciliter l'élévation du pied, il 
fouflfre & refte rabougri. Tout au 
plus d«it on élaguer fobrement celles 
du bas après la feptième, huitième 
ou neuvième année. C'eft au moyen 
de leur ombre fur la terre , c'eft par 
lVfpèce de voûte qu'elles forment 
entre-elles à une certaine hauteur, 
que le fommet de cet arbre eft obligé 
de s'élever attiré par le foleil dont il 
recherche la lumière. 

On ne doit pas craindre de femer 
épais, parce que les jeunes pins fe 
protègent les uns & les autres , on 
eft toujours à temps d'éclaircir les 
femis, & lorfque la tige commence 
à avoir un bon pouce de diam<i- 
tre , la dépenfe de la fuppreflion 
des pieds inutiles , eft couverte par 
leur produit. Enfin , fuivant la nature 
du fol, la force de la végétation, 
&c. f on laine les arbres efpacés de- 
puis trois, quatre, cinq julqu'a ùx 
pieds de difiance. 
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Lorfque par la tranfplantation o« 
veut cQuviir une montagne , un 
champ , &c. on aligne les trous 
qu'on a faits a la pioche, & on 
plante les fujets ordinairement en 
quinconce. Il eft prudent de mul. 
tiplier les trous , parce qu'il vaut 
mieux dans la fuite fupprimer que 
replanter. J'aimerois mieux plan- 
ter par places dans une très grande 
étendue , que de couvrir entière- 
ment le terrain. Une fois que ces ar- 
bres auront fleuri & graine, ils feme- 
ront naturellement tout leur voifinage. 
Cette méthode eft excellente pour 
les perfonnesqui ont le temps d'atten- 
dre , ou qui n'ont pas les fecultésque 
demandent les grandes plantations. 

Ce feroit une mauvaife fpécuta- 
tion de vouloir convertir un bon 
champ en une pinière : outre que 11 
nature du fol conviendroit peu à cet 
arbre , il ne rapportera jamais autant 
qu'auroit produit ce champ mis en 
culture réglée. Nous avons en France 
une très-grande étendue de landes, 
de pays en friches , il vaut mieux 
y reléguer le^in ; ce feroit un beau 
préfent à faire à la trifte Sologne. Si 
un bon citoyen y entreprend de* 
effais, il faut garantir l'endroit d» 
paffage des troupeaux. 

CHAPITRE V. 

- 

Des produits du fin. 

Les tiges des jeunes pins que l'on 
fupprime , lorfqu'elles ont d'un à trois 
pouces de diamètre, font d'une né- 
ceftité indifpenfable,en qualité à'écha- 
las (confulte^ ce mot) pour le foutien 
des vignes du fiordelois & des pro- 
vinces voifines. 

Après le mciift U le cyprh , (con- 

M<1 
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fu?"l ces mots) le pin eft le meilleur mie d'autres n'en fouroiffent pas un 
bois pour la conduite fouterraine des demi-fetier. On lait que certe dif- 
eaux , pour les corps de pompe, & férence ne dépend pas de la groffeur 
pour (ervir d'étais & de charpente ni de l'âge de ces arbres , &c qu'on 
dans les mines. Les pins réduits en ne peut pas attribuer cela à la nature 
charbons, font excelleras* & fort re- du terrain, puifqtte cette différence 
cherchés dans les fonderies. s'obferve également entre les pins 

Les copeaux de ces bois , & fur- d'une même forêt ; mais on a re- 
tout les morceaux qui contiennent marqué que les pins qui ont l'aubier 
le plus de parties rélineufes, âclai- fort épais, en fournifl'oient davan- 
rent comme feroient les chandelles, tage. 

& ils font d'une ufage familiec dans Les fauvages choififlent dans les fo- 
ies pays de montagnes. Les proven- rêts les pins dont les vers ont entamé 
çaux.s'en fervent comme de bran- l'écorcerceségratignurcsoccafionnent 
dons & les nomment tada , ancienne I'effunon de la refîne; ils en ramaflent 
dénomination des latins. autant qu'ils en ont befoin ; mais 

M. Duhamel, dont le nom fera comme elle fe trouve chargée d'iiri- 
toujours cher aux cultivateurs , & la puretés , ils la font fondre dans l'eau ; 
mémoire précieufe à ceux qui ont la réfine fumage , ils la recueillent , 
eu le bonheur d'être de fes amis, ils la pétrifient & ils la mâchent 
a porté la plus grande attention aux par morceaux pour appliquer cette 
objets qui ont quelques rapports k réfine graffe fur les coutures de leurs 
la marine. Il ctoit donc naturel qu'il canots ; enfuite ils l'etcndent avec un 
s'occupât des différentes fubftances tifon allumé. Cette opération , toute 
que l'on retire du pin. C'eft dans fimple qu'elle eft , fuffit pour rendre 
les écrits de ce bon citoyen , cjue je leurs canots étanchés. 
vais puifer les détails relatifs à Lorfque l'on veut retirer de <es 
cet objet , ou plutôt , afin de ne rien pins une grande quantité de réfine , 
diminuer de fa gloire, c'eft l'auteur on choifit les arbres qui ont quatre 
qui va parler. Je ne fuis donc ici ou cinq pieds de circonférence ; on 
qu'un fimple copîfte & je ne veux fait en terre à leur .pied , un trou 
point me parer d'un bien qui ne d'environ huit a neuf pouces de 
m'appartient pas. profondeur , & qui puitTe contenir 

à peuprès deux pintesdecette liqueur. 
Manière de retirer le fuc rèfineux du On a foin de bien battre la terre pour 
pin , & d'en faire le brai (ec & la rendre moins perméable à la ré- 
U réfine jaune, fuivant les put- fine: les trous nouvellement faits,, 
tiques fuivies en Canada, occafionnent néanmoins quelques 

déchets; mais le fuc r&ineux qui 
Touteslesefpècesde pîns,&mênie coule en pemier lieu, fe mêlant avec 
tous les p'ms de la même efpèce , ne la terre , forme un maftic affez dur 
donnent pas une égale quantité de pour retenir parfaitement la réfine 
fucs réfineux. Il eft d'expérience qui s'y ramaffe enfuite. 
que certains pins donnent pendant Quoi qu'on ait l'attention de bien 
un -été, trois. pintes de ce fuc, tandis nettoyer le terrain aux environs des 
Tome VU. S s s s 
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foffes; cependant il fe mêle toujours 
avec la réfine f du fable , des feuilles, 
de petits morceaux de bois, &c; 
nous indiquerons dans La fuite par 
quelle opération la réfine fe purifie de 
toutes ces ordures. 

Nous .remarquerons feulement en 
paflant , que dans quelques pays on 
fait au pied de l'arbre 6t dans fa 
xubftance même, une entaille aflez 
profonde pour y pratiquer une petite 
auge, dans laquelle fe ramafle une 
réûne beaucoup plus pure que dans 
les fofles qui le ifont en terre ; mais 
comme ces entailles endommagent 
trop les pins, on doit préférer I'uiage 
des fofles. 

Quand les fofles font bien pré- 
parées aux pieds de tous les arbres, 
peu de temps avant la faifon de faire 
les entaille , c'eft-à-dire , vers la fin 
de mai , on enlève la groffe écorce 
jufqu'au liber , de la largeur d'envi- 
ron fix pouces. Cette précaution eft 
d'autant plus néceffaire , qu'il faut 
que les inftrumens , dont on fe fert 
pour faire les entailles, foient bien 
tranchans , afin qu'ils ne biffent 
fur les plaies, ni copeaux , ni filamens 
qui arrêteroient la réfine & l'empê- 
cheroient de couler facilement dans 
les fofles ; ou la groffe écorce gâte- 
roit le fil des in (Iraniens ; d'ailleurs 
il «'eft pas poflible d'enlever cette 
première écorce, fans qu'il tombe 
dans les foffes beaucoup d'ordures 
qui faliroient la réfine, s'il y en avoit 
déjà de ramaffée. 

Comme te fuc réfineux coule plus 
abondamment dans le temps des gran- 
des chaleurs , on commence , comme 
nous l'avons déjà dit , à faire les 
entailles à la fin du mou de mai , 6c 
l'on continue de les étendre jufqu'au 
mois de feptembre. 



P I N 

Pour faire ces entailles, après avoir 
enlevé la groffe écorce , on com- 
mence par emporter avec une her- 
minette bien tranchante, l'écorce 
intérieure, & un petit copeau de bois, 
de façon que la plaie n'ait que trois 
pouces en quarré fur un pouce de 
profondeur; cette première entaille 
f e fait vers le pied de l'arbre. 

Aufli-tôt que cette entaille eft faite, 
le fuc réfineux commence à fuinter 
en gouttes tranfparentes qui fortent 
du corps ligneux & d'entre le bois 
& l'écorce. 11 n'en fort prefjque point 
de la fubftance de l'écorce. On s'eft 
affuré par des expériences, que le fuc 
réfineux defeendoit des branches vers 
les racines, & qu'il ne découloit ja- 
mais du bas de la plaie. Plus il tait 
chaud & plus le fuc coule avec 
abondance : il ceffe entièrement de 
couler quand , au mois de feptembre , 
les fraîcheurs fe font fentir. Pour 
faciliter un plus abondant écoule- 
ment , on a foin de rafraîchir les en- 
tailles tous les quatre ou cinq jours, 
& même plus fou vent. Pour cet effet, 
on élargit un peu la plaie & l'on 
emporte à chaque fois un copeau 
de quelques lignes d'épaiffeur; en 
forte que la plaie qui au commence* 
ment de l'été n'avoit que trois à 
quatre pouces de diamètre , fe trouve 
être au commencement de feptembre 
d'un pied 6c demi de largeur fur deux 
à trois pouces de profondeur. 

L'année fui vante, au mois de juin, 
on ouvre une nouvelle plaie au-deffus 
de la première , & on la conduit de 
même , en forte que les pins qui ont 
été entaillés pendant douze ou quinze 
ans , ont douze ou quinze plaies les 
uns au-deffus des autres, qui ont cha- 
cune un pouce 6c demi de largeur 
fur un à deux pouces de profondeur; 
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île manière qu'il fautfe fervîr d'échel- 
les pour faire les dernières entailles. 
Nous avons dit que l'on n'étendoit 
que peu à peu les entailles , tant en 
luperficie qu'en profondeur , c'eft 
pour n'endommager les arbres que le 
moins qu'il eft pollible; d'ailleurs, 
quelque peu jque l'on emporte de 
bois, cela fuffit pour faciliter l'effu- 
fion de la refine. 

Il eft affez indifférent de quel côté 
que l'on fafle les entailles; les ou- 
vriers fe décident principalement d'a- 
près la forme du tronc de l'arbre , 
la fituation du terrain fie. la com- 
modité qu'ils auront pour faire les 
fofles. Cependant , comme c'eft dans 
le temps le plus chaud de Tannée 
aue le fuc coule en plus grande abon- 
dance, du moins en Canada , on doit 
en conclure que quand le foleil peut 
porter lur les arbres, il y auroit de l'a- 
vantage à choiûr le côté du midi pour 
faire ces entailles. 

Lorfque les fofles fe trouvent 
remplies d'une certaine quantité de 
fuc réfineux , on le puife avec des 
cuillers de fer ou de bois , fie on le 
verfe dans des féaux pour le porter 
dans une auge creufée dans un gros 
tronc de pin , fie qui peut contenir 
trois ou quatre barrils. 

On tient cette auge élevée fur des 
trétaux , afin de pouvoir 'placer des 
féaux au-deflbus , pour en retirer la 
fubftance réfrneufe, fie pour cela on 
n'a qu'a déboucher un trou pratiqué 
au fond de l'auge fie fermé avec un 
tampon de bois. 

Enfin , quand on a fuffifamment ra- 
maffé de ce fuc réfineux , on lui donne 
une cuiflbn qui le convertit en brai 
f ec ou en réfine : pour cuire le fuc 
cfineux , on monte une chaudière 
de cuivre rouge, capable de con- 
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tenir une barique de liqueur , fur 
un fourneau qu'on bâtit ordinaire- 
ment d'un mélange de glaife, de 
fable fie de foin. On a grande at- 
tention que les bords de ce four- 
neau foient bien exactement joints 
avec la chaudière, afin que ta fu- 
mée du bois ne puifle pas fe mêler 
avec celle de la matière réfineufe, 
car fans cette précaution la chaleur 
du fourneau mettroit immanquable- 
ment le feu à la réfine , fie l'oa 
courroit grand rifque de tout perdre : 
c'eft encore dans la vue de pré- 
venir le feu , que l'on pratique à la 
bouche du fourneau par laquelle on 
met le feu , ua canal voûté , ou une 
efpèce de galerie de quatre à cinq 
pieds de longueur , terminé par ua 
mur de terre , épais , fie qui s'élève 
de cinq à fix pieds ; moyennant ces 
précautions on empêche les vapeurs 
brûlantes fie la fumée du bois de fe 
mêler avec la fumée de la chau- 
dière. 

Quand tout eft ainfi difpofé , on 
ouvre le trou de l'auge oû l'on a 
dépoté le fuc refineux, on le fait 
couler dans des féaux qui fervent 
à le tranfporter dans la chaudière; 
lorfque la chaudière eft prefque 
remplie , on entretient un feu mo- 
déré dans le fourneau avec du bois 
bien fec; on fait bouillir le fuc ré- 
fineux environ pendant cinq à fix 
heures , fie l'on a foin de le remuer 
continuellement avec une grande 
fpatule de bois , afin d'empêcher de 
brûler les ordures qui tombent au 
fond de la chaudière : on prétend 
que fi l'on négligeoit cette précau- 
tion , la matière s'enfla riiroeroit, ÔC 
il feroit alors très - difficile de l'é- 
teindre. 

Pour reconnoître fi la fubftance 
S s s s a 
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rcfifKufe- eft fufK/âmment cuite, on 
en retire un peu de la chaud-ère avec 
une- IptuV, & on la verfe fur un 
copeau de bois : fi lorfqu'elle eft 
refroidie, elle fe réduit en pou (Titre 
en la prenant entre les dovit*', aiers 
elle eft fufnTamment cuite , il faut 
la retirer de ht chaudière., 61 la 
filtrer dans une auge femb ! ab!e à 
celle qui avoit fervi à la dépofer 
au fortir des fofles , & la pofer pa- 
reillement fur des tréteaux On filtre 
cette réfine ainfi cuite , afin de la 
purifier de toutes les immondices 
dont elle fe trouve encore chargée , 
malgré toutes les précautions qu'on 
a pu prendre. 

Pour faire ce filtre , on p'ace 
fur les bords de l'auge des bar- 
rea ux* de bois qui forment un 
grii; at ,e , fur lefquels on étend bien 
proprement de la paille longue , à 
l'épaiflcur de quatre à cinq pouces. 
On verfe fur cette paille le fuc ré- 
fineux qu'on tire de la chaudière 
avec les cuillers qui fervent à rem- 
plir les féaux. Cette réfine , qui eft 
chaude , coulante, traverfe peu à 
peu la paille , dépofe fur ce filtre 
toutes les immondices, & tombe 
tort nette dans l'auge. 

On lui laiffe perdre fa grande 
chaleur ,. & avant qu'elle foit figée, 
on la tire dans des féaux , en dé- 
bouchant le trou qui eft au fond de 
l'ange , & on l'entonne dans des 
barils , où elle achève de fe refroidir 
& de fe fîgcr; c'eftMà ce que l'on 
appelle le brai fec. Cette fubftance 
eft dure, brune & caftante, & on 
l'emploie pour le carénage desvaif- 
feaux , & à faire le» brai-gras. 

Le fuc rcfmeux du pm , épaiffi 
jjnr la cuiffon , fort à faire une ma- 
tière à peu près femblable au brai, 
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fec , que dans les ports on appelle 
rtfint. Pour y parvenir , lorfque le 
fuc réiineux eft cuit & filtré, & 
avant qu'il foit refroidi, on verfe 
dans l'auge cù on Ta dépofé au 
fortir de la chaudière , une huitième 
partie d'eau froide, c'eft-à-dire, un 
feau d'eau fur 8 féaux de réfine. 
Cette eau froide agit il vivement 
fur le brai fec, qui eft fort chaud,, 
que le tout enfemble bout pendant 
une heure ou deux; & ce brai, 
de brun qu'il étoit , devient d'un 
beau jaune. 

On a foin, pendant rébullîtion, 
de remuer continuellement la ma- 
tière avec une fpatule ; & avant 
Que la réfine foit figée , on l'entonne 
dans des barils où elle fie durcir 
comme le brai fec. En cet état elle 
change de couleur & de nom, on 
l'appelle réfine ; fondue avec de 
l'huile , elle fert à faire une forte de 
vernis, dont on enduit les mâts & 
les hauts des vaifleaux. 

Le bois de pins qui ont fourni 
pendant m ou if ans leur réfine, 
ne font pas moins eftimés dans le 
Canada pour toutes fortes d'ou- 
vrages , fit les ouvriers qui travaillent 
le goudron , prétendent que les ra- 
cines de ces arbres en fourniffent 
une plus grande quantité que celles 
des arbres qui n'ont poiat été en- 
tamés.. 

Manière de retirer lè galipot, la té- 
rébenthine, l'on huile, le brai fec 
& la réfine , fuirant la méthode 
oui fe pratique dans les environs 
Je Bordeaux. 

Le galipot. Lorfque les pins ont 
acquis quatre pieds de circonfé- 
féreaee , on fait, au pied & tout. 
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frès des racines , une entaille de 
trois pouces de largeur & de fept 
à huit pouces de hauteur , de la 
même manière expliqwée ci - defTus. 
A la huitième année pendant que 
la huitième entaille donne- du rue 
réfineux, on recommence une nou- 
velle entaille au pied de l'arbre , & 
dans une ligne parallèle aux pre- 
mières ; dans le temps que cette 
nouvelle incifion fournit du fuc ré- 
fineux , l'ancienne fe cicatrife , en 
forte qu'on peut faire amfi plufieurs 
fois le tour de l'arbre , parce qu'on 
forme dans la fuite de nouvelles en- 
tailles furies cicatrices mêmes, fur- 
tout quand celui qui eft chargé de 
faire les entailles , fait ménager 
l'arbre autant qu'il eft poflible , en 
n'enlevant que des copeaux très-» 
minces toutes les fois qu'il ra- 
fraîchit les plaies, car le lue coule 
toujours plus abondamment des 
plaies récentes que de* anciennes ; 
d'ailleurs , le plus mince copeau 
fuffit pour donner la liberté au fuc 
réfineux de couler. Ce travail;exige 
de l'activité , car la tâche d'un 
homme eft ordinairement de 1500 
à 180a pieds .d'arbres , éloignés les 
ans des aurres de 11 à 15 pieds, & 
ce travail devient beaucoup plus pé- 
nible lorfque les entailles font au- 
deflus de la portée de la hache. Le 
fuc qui coule eft appelé galipot ; 
en peut le regarder comme une ef- 
pèce de térébenthine du pin. 

Le fuc qui fort des arbres depuis 
le mois de feptembre jufqu'en mai, 
fe fige le long de la plaie, où il- 
forme une croûte femblable à du 
fuit ou à de la cire, qui fe feroit re- 
froidie brnfquemenr. On détache 
cette croûte avec un infiniment en 
forme de râtiflbire , emmanché au. 
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bout d'un bâton. Cette réfîne épaifle 
fe nomme' haras. On mêle le baras 
avec le galipot pour faire du brai 
fec ou de la réfine. 

Outre ces incifions, il fort na- 
turellement de l'écorce des pins r 
des gouttes de réfine, qui fe def- 
fèchent fie forment des grains que 
l'on emploie au lieu d'encens dans 
les églifes de campagne, & que les 
marchands de mauvaife foi mêlent 
avec l'encens: du Levant. Cette ef- 
pèce d'encens annonce le dépériffe- 
ment de l'arbre.. 

Pour faire le brai fec, on cuit 
le galipot & le baras dans de grancLs 
chaudières de cuivre, dont les re- 
bords font renverfés de deux à trois 
pouces ;. elles font montées fur des 
fourneaux de briques. 

Lorfque le fuc réfineux , a pris 
une cuiffon convenable , on le filtre 
à travers de la paille, ainfi qu'il a 
été dit , enfuite on le coule dans 
des moules creufés dans le fable. 

Pour faire la réfine , on a foin, 
de pratiquer au bord de la chau- 
dière une gouttière de fix ou huit 
pouces de longueur ; on établit fous 
cette gouttière une toJU> ou auge 
creufée dans un tronc de fapin. L'ou- 
vrier verfe peu à peu de cettt eau 
dans la chaudière où le fuc réfineux 
a été fondu , cette matière fe gonfle 
& une partie découle par la gouttière 
dans l'auge. L'ouvrier prend conti- 
nuellement la réfine qui tombe dans 
la tofte , & la remet dans la chau- 
dière. Il braffe & mêle bien le tout, 
en forte que la réfine qui fe mêle 
continuellement avec l'eau, change 
de couleur. Si l'on a foin d'entre- 
tenir un feu égal r & de ne pas 
interrompre cette circulation de la 
tofte à la chaudière, la réfine de- 
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Vf r.t prefque auflî jaune que la cire. 
Q jant la refîne a acquis cette cou- 
leur, & qu'elle eft bien cuite, on 
la tait filtrer au travers d'un peu 
de paille dans une autre forte , d'où 
elle va fe rendre dans les moules 
pratiques dans le fable pour la former 
en p i . s 

On trace le contour des moules 
avec une branche fourchue qui fert 
de compas ; on coupe le fable avec 
un couteau ; quand on a ôté la terre , 
On en b.u les bords & le fond avec 
des palettes de bois , & on forme 
ainfi des moules fort propres, & de 
dinienfions allez égales pour que tous 
les pains de réfine foient à peu 
près d'un même poids, qui eft ordi- 
nairement depuis 150 jufqu'à zoo 
pefunt, fuivant la qualité du fable 
dans lequel on forme les moules. 
Ces pains de refîne ont un coup- 
d'œil plus ou moins avantageux, 
& cela n'eft pas indifférent pour la 
vente. On ramafle enfuite avec foin 
la p.iiUe qui a fervi à filtrer la réline , 
tous les morceaux de bois & les 
feuilles qui en font imbues ; on peut 
en faire du noir de fumée ou du 
noir à noircir , ou les réferver pour 
les mettre dans les fourneaux a gou- 
dron; mais aux environs de Bor- 
deaux, on les fait brûler dans des 
fours, tout chargés de réfine, & 
fuivant que l'on conduit le feu , ou 
que l'on fait cuire plus ou moins la 
réfine qui en découle , on obtient 
une mat'ere réfineufe plus ou 
rho-ns noire, ou plus ou moins 
dure ; on la renferme enfuite dans 
des barils pour en faire la vente; 
c'eft une efpèce de brai plus ou 
moins gras , qu'on nomme , quoique 
mal à propos, poix- noire. 
Le galipot, cette matière liquide 
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qui décente des Dins pendant l'été , 
peut, lorfqu'il na point été épaifli 
par la cuiflbn , être mis dans la clafle 
des térébenthines. Les fapins pro- 
prement dits, font, comme on le 
fait , les arbres de nos forêts qui 
fourniffent la bonne & la véritable 
térébenthine; les mélèfes en tour- 
niflent encore, mais la qualité en 
eft moins parfaite ; enfin , les pins 
dont il eft ici queftion en donnent 
une bien inférieure à celle des mé- 
lèlë». Outre l'odeur, la faveur, & 
la tranfparence qui d ftinguent ces 
différentes térébenthines , il y a en- 
core une autre propriété qui les 
caraclérife, c'eft la facilité qu'elles 
ont à s'épaiflir; celle du fapin con- 
ferve mieux que toutes les autres fa 
liquidité , & le fuc réfineux du pin 
eft celui qui la perd le plus facilement. 

Si l'on regarde les différentes téré- 
benthines comme une efpèce de firop 
réfineux , c'eft - a - dire , comme la 
réline ou brai fec, ou de la colo- 
phane, ou de la poix fèche diftoute 
dans un peu de lève ou d'eau , à 
l'aide de beaucoup d'effence de téré- 
benthine qui s'échappe dans la cuif- 
fon , 6t qu'on retire par la diftilla- 
tion , on peut dire alors que le 
galipot eft furchargé de refine con- 
crète ou de baras. 

Pour en feparer la matière la plus 
fluide , le firop le plus clair , qu'on 
nomme tirebenthine de pin , on met 
le galipot, fuivant ce qui fe pratique 
dans les (àrets de la Guyenne, dans 
des auges de bois dont le fond eft 
afit-mb'é à plat - joint , mais peu 
exactement ; alors, en expofant ces 
auges au foleil, la partie la plus 
fluide du galipot coule par les fentes 
de l'auge, & fournit une liqueur 
allez iranlparente, de confiftance de 
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firop épais qu'on appelle térébenthine 
du foleil , ou térébenthine fine , qui 
cependant ne mérite cette diftincTion 
que par comparaison à celle qu'on 
nomme térébenthine de chaudière ^ qui 
n'eft faite qu'avec le gai i pot Ample- 
ment fondu dans la chaudière où 
l'on cuit le brai fec & la réfine. 

Cette dernière térébenthine eft 
opaque, plus épaifle que l'autre, 6c 
elle a plus de difpofition à fe deffé- 
cher , non-feulement parce qu'elle 
eft plus chargée de baras, mais 
encore parce que l'aâion du feu 
lui fait perdre une partie de fon 
Auiée eff miellé. (Confultc{ Ce mot) Ce 
oui refte dans l'auge de bois, 6c 
dans la chaudière , peut être cuit 6c 
converti en brai fec ou en réline ; 
mais on prétend que ces fubftances 
font alors d'une qualité inférieure. 
Cette raifon , 6c le peu de*mcrite 
qu'àjla térébenthine de pin , fait 
qu'on n'en retire guère, 6c qu'on 
eft dans l'ufage de cuire tout le 
galipot. II y en a qui mettent tondre 
enfemble le barat 6c le galipot. Cette 
matière oui n'eft point fluide , refte 
grafle, 6c ils la vendent en barrit 
ious le nom de poix graffe. 

Si on veut retirer IVftence de 
térébenthine , on diftille le galipot 
avec de l'eau , 6C on trouve dans 
la cucurbite une rétine un peu dif- 
férente de celle qu'on a cuite dans la 
chaudière ; on la mêle ordinairement 
avec le galipot & le baras , pour 
vendre le tout enfemble 6c en for- 
mer des pains. 

De la façon de retirer différentes fub- 
Jiances du pin ,/u'tvant les pratiques 
de Provence. 

Elles diffèrent peu de celles qui font 
«Tuées dans les environs de Bordeauxi 
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le détail qu'on va en donner fervira à 
mieux faire comprendre ce qui a été 
dit ci-deffus. 

i°. On commence à entailler les 
pins à l'âge de vingt ans, quand ils 
ont a peu près deux ou trois pieds 
de circonférence. 

i°. On ne tire point de réfine 
du pin pinier , mais feulement du 
pin blanc, ou pin maritime. 

3 0 . Les pins qui croiflent dans 
les terrains fubflantiels, fourniflent 
plus de réfine que ceux qui croiflent 
dans les pays arides. Il en découle 
davantage dans les années pluvieufes ; 
mais auffi le temps des pluies eft 
fort incommode pour le travail des 
fubftances réfineufes; enfin les jeunes 
pins donnent de la réfine aufli-bien 
que les vieux, mais ils durent moins 
long-temps. 

4°. Un pin de bon âge Se bien 
ménagé , fournit de la réfine pendant 
iç à ïo ans. 

5 0 . On fait des entailles de quatre 
pouces de largeur , on les rafraîchît 
tous les quinze jours en otant un 
copeau d'une ligne d'épaiffeur, 6C 
on étend la longueur de la plaie , 
de forte qu'ordinairement on alonge 
tous les ans l'entaille d'un pied, 6c 
l'on ceffe quand elle a cinq \,\çds 
de hauteur; après quoi on en ouvre 
une nouvelle à côté de cell — là. 
On n'a pas communément égard 
à l'expofition pour faire ces en- 
tailles. 

6°. La réfine coule toute liquide 
dans le temps de la force de la feve* 
elle ne commence à s'épjilïir qu'en 
août, en automne, & en hiver elle 
fe raiïemble fur la plaie , où die 
forme une efpèce de croûte. Celle 
qui eft coulante fe nomme périne 
vierge. 
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7°. La périne fe raffemble dans 
des trous, que l'on fait en terreaux 
pieds des arbres pour la recevoir, 
& on a fuin de la ramaffer toutes 
les fem.ines avec une efpèce de 
cuiller de fer pour la tranfporter 
enfuite dans une fofle où Ton apporte 
toute la récolte. 

8°. Ceux qui veulent ramaffer 
une efpèce de térébenthine qu'on 
nomme bijon , font une petite foffe 
au fond de la grande; ce qu'il y a 
de plus coulant fe ramaûe dans la 
petite fofle à travers un grillage de 
branches de romarin dont on couvre 
l'ouverture de cette petite fofle , &c 
qui fait une efpèce de filtre ; mais 
l'eau de la pluie qui s'amaffe dans 
ces fofles gâte le bijon. 

9°. On cuit la périne vierge de 
deux façons, i°. dans des chau- 
dières , comme on le pratique à Bor- 
deaux, enfuite on la coule en pains dans 
des baquets dont l'intérieur eft garni 
ë'une.couçhe de cendres; cette fubf- 
tance, qu'on appelle braifec dans les 
ports du Ponent, s'appelle rafe en 
Provence. On la vend 7 à 8 lîv. le 
quintal. L'autre façon de cuire la 
périne vierge , eft de la mettre dans 
de grands alambics avec de l'eau; 
mais cette opération ne fe fait que 
dans les mois de mai & de juin , 
quand la périne eft fort coulante. Il 
pafle par le bec de l'alambic une eau 
jblancbâjre qui emporte avec elle 
l'huile effentielle de la périne. Comme 
fette eflènee eft plus légère que l'eau , 
elle fe porte à fa furface; c'eft ce 
qu'on a;>pr!le en Provence Y tau de 
rafe. Elle eft cependant bien diffé- 
rente de la véritable huile effentielle 
i'e térébenthine, puifque celle-ci fe 
y nd jufqu'à 70 liv. le quintal , 6c 
q e l'eau de rafe ne coûte que u 
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à 14 liv. On ne fe fert de l'eau de 
rafc que pour la mêler dans les peia« 
turts communes, afin de les rendre 
plus coulantes.' 

jo°. Le galipot n'eft autre chofe 
cjue la réfine épaitle qui fuinte des 
plaies fur le déclin de la feve ; il s'y 
attache par flocons comme du fmf 
figé , & on l'en détache vers la fin 
de feptembre : c'eft le haras du bor- 
delois. Les ciriers l'emploient en cet 
état, pour enduire la meche des 
flambeaux de pin ; mais la plus grande 
partie fecuit dans les chaudières pour 
le convoi tir en brai fec ou en rafe qui 
eft plus belle que celle que fournit 
la périne. 

Quand on veut faire de cette rafe, 
une réûne jaune qu'on appelle en 
provence belle réfine , on la tire de la 
chaudière, ôc quand elle eft aflea 
refroidie pour né plus faire de bruit, 
on la bat avec de l'eau que l'on mêle 
peu à peu, de forte qu'on verfe en- 
viron trente livres d'eau fur quatre 
cents pefant de rafe ; elle devient en 
premier lieu verdjtre , enfuite elle 
jaunit ; pour connoître fi elle eft entiè- 
rement jaune , les ouvriers trempent 
leurs mains dans l'eau, puis il les 
p'ongent dans la réfine; elles fortent 
couvertes d'un gant qu'ils rompent 
pour connoître la couleur qu'il a 
prife. 

1 1*. Un beau pin fournit par an 
douze à quinze livres de réfine. 

ix°. Sur la cjucftionque j'ai faite, 
favoir fi le bois des pins dont on a 
tiré la réûnc, eft bon pour toute* 
fortes de fervices, les fentimens fe 
font trouves partagés; mais le plus 
grand nombre aflure que ce bois eft 
encore très-bon & que l'extracïion 
de la réfine n'altère point fa qualité. 

# 

Manière 
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fourniflent le meilleur goudron. Ces 

ÊAâniere Je retirer le goudron en obfer varions tiendraient à faire foup- 

Provence, en Guyenne, & à la çonner que dans les pins gras , le fuc 

Louifiaru. propre qui eft la réfine^ fe ferait 

extravafé , 6c qu'il auroit paffé dans 

Le goudron eft une fubftance noi- les vaifleaux lymphatiques où il ferait 

*e , aflez liquide , qu'on peut regarder trop épais pour couler par les inci-. 

comme un mélange du fuc propre fions. On ne peut diftinguer à l'ex- 

du pin dift'ous avec la féve de cet térieur , les pins rouges d'avec les 

arbre, & qui eft noirci par les fuli- pins blancs ; mais feulement l'on peut 

ginofités, lefquelles, en circulant décider qu'un pin eft rouge quand 

dans le fourneau , fe mêlent avec la on appêrçoit fur ceux qui font de-; 

liqueur qui fort du bois. Cette ma- venus gros, une efpèce de champi- 

tiére fe retire en réduifant en char- gnon qu'on nomme bouret , qui fe 

bon le bois des pins, dans des four- forme fur les nœuds des branches 

Jieaux conftruits exprès. La chaleur que l'on a coupées en élaguant les 

du feu , qui alors agit fortement fur arbres. Il y a des terrains oii l'on 

le bois , fait fondre la réfine , qui , ne trouve point de pins rouges ; mais 

fe mêlant avec la féve du bois, coule les arbres de cette efpèce fe rencon- 

au fond du fourneau. Il fuit de là que trent fréquemment fur les coteaux 

le goudron fe trouve fort réfineux pierreux expofés au midi. Ce n'eft 

quand on charee le fourneau avec cependant que des feuls pins rouges 

des morceaux de pins très-gras; & qu'on retire le goudron; les pins 

qu'il eft peu fluide ou peu réfineux blancs n'en donneraient que bien peu, 

Quand on charge le fourneau avec fi ce n'eft qu'on y employât les troncs 

ou pin maigre. On n'obtient de cette des vieux pieds qui ayant été entail- 

dernière efpèce de bois , qu'une féve lés, ne pourraient plus fournir de 

peu chargée de réfine & qui n'eft pas féve réfineufe ; car la partie de l'arbre 

eftimée. qui répond aux plaies ayant été im- 

On diftingue en Provence les pins prégnee pendant plufieursannées,peut 

en rouges & en blancs ; il n'eft pas encore fournir du goudron , mais 

cependant certain que ce foit deux non toutefois en aum grande quan- 

efpcces différentes de pins. La diffé- tité ni auffi gras que le pin rouge, 

rence de couleur qu'on appêrçoit dans On retire aufli du goudron des 

l'intérieur des pins qu'on abat, peut copeaux qu'on a faits en entaillant 

Venir de ce que les uns abondent les pins, de la paille quia (ervi à 

plus en réfine que les autres; plufieurs filtrer le brai fec, des feuilles, des 

bons obfervateurs penfent que c'eft morceaux de bois , des mottes de 

1 âge & la nature du terrain qui occz- terre , &c. qui font imbus de cette 

fionncnt la couleur rouge des bois des réfine. Aux environs de Briançon 

pins. Quoi qu'il en foit , nous avons on fait des entailles aux pins, fit 

déjà dit que fes pins blancs étoient quand la plaie eft chargée de réfine , 

ceux qui fourniflbicnt le plus de ré- on enlève un copeau le plus mince, 

fine lorfqu^fileur faifoit des entailles; qu'il eft poffible ; ce copeau chargé 

& que ce font les pins rouges qui de réfine , eft mis à part pour ea 

Tome VIL T t t t n 
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faire du goudron, &la plaie fe trouve 
rafraîchie par ce procédé. 

Les fouches de pins que l'on abat, 
ne repouftopt point; on les arrache 
de terre , & on en retire les racines 
pour en faire du goudron ; enfin, tou- 
tes les parties de l'arbre , même les 
branches , font propres à cet ufage , 
pourvu" que les bois en foient gras 
& fort refineux. 

En faifant le goudron , op peut 
fe propofer deux objets ; l'un eft de 
retirer la fubftance réfirîeufe , & 
l'autre, de faire du charbon. 

Si l'objet principal eft d'avoir du 
charbon , on met dans le fourneau 
toutes les parties du tronc 6c des 
branches; mais fi le principal objet 
eft d'en extraire le goudron , on 
choifit le cœur de l'arbre qui eft 
rouge, les nœuds 6c toutes les veines 
réfineufes ; le goudron qu'on en fait 
tft a'ors beaucoup plus gras. 

Comme il faut que le bois foit à 
moitié fec pour en extraire le gou- 
dron , on a coutume , en Provence, 
d'abattre les pins rouges dans le mois 
de mars ; mais dans les pays où l'on 
fait beaucoup de goudron , on abat 
les arbres dans le cours de l'année , 
6c on les porte au fourneau quand ils 
font parvenus au degré de fiçcité 
convenable. 

Lorfque l'on charge les fourneaux 
avec du bois bien rouge 6c bien 
refineux , on en retire à peu près le 
quart de fon poids de bon goudron , 
c'eft - à - dire, vingt-cinq pour cenr ; 
mais le plus ordinairement on n'en 
retire que dix à douze pour cent. 

En Provence, quand le bois eft 
au degré de ficcité convenable, on 
le coupe en petites pièces d'environ 
dix-huit pouces de longueur , fur un 
pouce ou un pouce & deirudegrof- 
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feur. On les arrange dans le fourneau 
pour la plus grande partie, par lits 
qui fe croifent en formant des grilles, 
6c on fourre verticalement les mor- 
ceaux de bois pour remplir les 
vides. 

Les fourneaux de Provence.ont 
la forme de grandes cruches, é& ils 
reflemblent beaucoup à ceux qu'on 
fait dans le Valais , fi ce n'eft 
qu'une partie du fourneau eft enfon- 
cée en terre : ces fourneaux ont au 
fond dix-huit pouces en-dedans, à 
la partie la plus large, cinq pieds, 
qu'on réduit à deux vers la bouche. 
Cette largeur eft necefiaire, afin qu'un 
homme puifle entrer dans le fourneau 
avec un panier rempli de bois. Cette 
partie du fourneau eft fortifiée par 
des frettes de fer. 

L'intérieur du fourneau a environ 
cinq pieds de hauteur....; pendant 
que le charbon fe forme comme on 
le dira ci -après , le goudron coule 
dans un réfervoir qu'on a foin de 
tenir à couvert de la pluie. 

Les fours des environs de Bor- 
deaux , font d'une forme différente; 
ils ont la figure d'un cône tronqué, 
dont la baie eft de quatre toifes de 
diamètre, & la hauteur, d'une toife 
&c demie. Le fond eft exactement 
pavé de briques , il eft traverfé par 
une rigole faite d'un jeune pin 
équarri 6c auquel on a tait des co- 
ches aux angles. Le fond de cette 
rigole doit être de la hauteur d'un 
tuyau d'environ un pouce 6c demi 
de diamètre ; c'eft par là que le gou- 
dron fort pour fe rendre dans un 
baquet. 

On emporte tout l'aubier des pins, 
puis on fend le cœur ea barreaux 
d'un pouce en quarré fur trois pieds 
de longueur. On remplit l'intérieur d» 
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four avec ces barreaux qu'on arrange 
avec foin & on couvre le defius avec 
des gazons bien battus; on en laiffe 
feulement quelques-uns qui le font 
moins , afin de pouvoir les enlever 
pour allumer le feu qui fe met par 
le haut , ou pour le ranimer s'il ve- 
noit à s'éteindre. 

Tous ces petits barreaux s'allument; 
& quand on conduit bien l'action du 
feu , le goudron fe rend dans la rigole , 
les impuretés s'arrêtent dans les en- 
tailles du pin qu'on y a couche, & 
Ja matière épurée fe rend par la rigole 
dans le baquet. On termine l'opé- 
ration par fermer exactement toutes 
les ouvertures du four ; & quelques 
jours après , on lire du fourneau le 
charbon qui s'y eft formé. Cette 
manière d'obtenir le goudron , eft une 
vraie dijlillarion ptr defctnfvm. (Con- 
fulttl le mot DISTILLATION ) 

A Tortofe en Efpagne , on fait les 
fourneaux de la même forma qu'en 
Provence; mais on y arrange tout 
le bois debout ; c'eft-à-dire , perpen- 
diculairement, & l'on ne ferme point 
le haut- du fourneau ; c'eft peut-être 
qu'on ne s'embarrafle pas d'en retirer 
le charbon, puifqu'on le laiiTe entiè- 
rement confumer ; je crois cependant 
qu'en fuivant cette méthode, on perd 
auffi beaucoup de goudron. 

On a voit envoyé a la Louiibne , 
«les bifeayens pour enfeigner aux ha- 
bitans à faire du goudron ; mais la 
pratique que les colons fuivent au- 
jourd'hui, leur eft plus avantageufe 
que celle qu'ils tiennent de leurs 
premiers maîtres. 

i°. On choifit , pour établir le 
fourneau , un terrain en pente pour 
faciliter l'écoulement du goudron. 

i°. On marque le centre du four- 
veau par un mât , fait d'un jeune pin 
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d'environ dix-huit à vingt pieds de 
longueur & bien alïujetti en terre. 

3°. On emporte des gazons dans 
toute l'étendue des fourneaux, & on 
bat la terre pour l'affermir, comme 
lorfque l'on fait une aire pour battre 
le grain ; mais on fait en forte de 
former le fond du fourneau en calotte 
renverfée , & de ménager la pente 
vers une dalle de pierre qu'on place 
pour l'écoulement du goudron. 

4°. On forme tout autour du four» 
neau, un rebord de terre glaife bien 
battue , d'un pied & demi ou deux 
pieds , pour retenir encore plus fure- 
ment le goudron dans l'intérieur du 
fourneau. 

5°. Vis-à-vis la dalle de pierre par 
laquelle le goudron doit s'écouler, 
on forme , avec de la 'glaife bien 
battue, des gouttières de cinquante 
à foixante pieds de longueur, qui 
vont aboutir à plusieurs trous ou 
réfervoirs pratiqués dans la terre 
même, & qu'on révêtaufli avec de 
la glaife bien battue , afin que le 
goudron , qui doit s'y rendre par les 
gouttières , ne fè perde pas dans la 
terre. 

6°. On a foin que tous ces réfer- 
voirs foient d'égale grandeur, ou 
bien on en marque exactement les 
dimenfions , afin de pouvoir connoî- 
tre précifément de combien le gou- 
dron peut avoir diminué après que 
l'on y a mis le feu. Nous en expli- 
querons dans la fuite les raifons. 

7°. On ne doit charger le fourneau 
qu'avec du bois fec; c'eft pour ce a 
que l'on préfère d'y employer Us 
arbres morts qu'on trouve dans les 
forêts. 

8°. Qn fend ces arbres pour les 
réduire en cotrets, à peu près comme 
font les boulangers pour chauffer 
Tttt x 
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leurs fours ; dans le temps de cette 
Opération , on met à part tous les 
nœuds qui ne peuvent fe fendre 6c 
tous les copeaux. 

o°. On arrange les cotrets à plat , 
de façon q /un bout fort tourné du 
côté du mât qui eft au milieu, & 
l'autre bout à la circonférence. On 
a foin qu'il ne refte entre les mor- 
ceaux de bois , que le moins de vide 
qu'il eft polTibîe, & l'on remplit 
avec des copeaux tous les endroits 
où les cotrets ne fe touchent pas 
exactement. 

io°. On élève ainfi le 'fourneau 
jufqu'à ix , 13 ou 14 pieds de hau- 
teur , ayant toujours foin de bien 
remplir les vides; car, fans cette at- 
tention , le feu qui (ê communique- 
foit dans toutes les parties du four- 
neau , brùleroit le goudron , au lieu 
que fa chaleur doit ftmpleraent le 
taire couler. 

On termine le fourneau, en 
le chargeant en forme de calotte, 
avec les noeuds & les morceaux de 
bois qui n'ont pas pu fe fendre, en 
forte que quand tout le bois eft ainfi 
arrange , il fe forme un monceau 
qui représente un muton de foin. 

1 1*. Alors on abat des pins tout 
verds ; on en coupe les menues bran- 
ches chargées de feuilles , & l'on en 
équarrit les troncs pour les ufages 

3ue nous allons expliquer : on a foin 
e mettre les copeaux à part, ils 
fervent à charger d autres fourneaux. 

13°. On fourre tout autour du 
fourneau, entre les morceaux de 
bois , des rameaux de pin chargés de 
leurs, feuilles , pour former ce qu'on 
appelle la chemife. Cette chemife doit 
couvrir tellement le bois , qu'il pa- 
roifle que le mulon n'eft formé 
que de rameaux feuilles & verts* 
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1 4*. Pendant tout ce travait,o*fèit 
des trous avec une tarière aux troncs 
que l'on a groffièrement équarris, 
enfuite on les pofe de plat les uns 
fur les autres , & on les retient avec 
des chevilles pour en faire iu> mur 
de bois ou une c'oifon qui renferme 
les fourneaux à la diftance d'un, 
pied de la chemife. Comme il n'y 
a point de pierres au Miffiflipi » 
cette induftrie y devient néceffaire» 

1 5 °. L'intervalle qui refte entre ce 
mur & la chemife, eft très- exac- 
tement rempli avec des gazons & 
de la terre, qu'on arrange foigneu- 
fement. 

16". On ménage au haut du 
four une ouverture par laquelle on 
met le feu. On laifle aufli à dilfé- 
rens endroits du fommet , quelques 
ouvertures de diftance en diftance , 
afin que le feu fe communique dans 
toutes les parties du fourneau ;. 
mais aufli dès que Ton s'apperçoit 

3ue le feu prend avec trop d'ar- 
eur dans certains endroits , on ea 
modère l'aôion en fermant ces ou- 
vertures avec des gazons. 

17 0 . Oa veille aufli le fourneau 
jufqu'à ce que tout foît confumé. 
Pendant que le bois fe réduit peu à peu. 
en charbon , le goudron coule par 
les gouttières pratiquées pour le 
recevoir. 

Cette façon de retirer le goa- 
dron y eft très-bonne pour les pays 
où ,Iês pins font très-communs. A 
l'égard des lieux où ces arbres font 
plus rares , on dok préférer d'y 
conftruire des fourneaux en forage 
d'oeuf; ils ont cet avantage qu'on cr 
retire plus exactement tout le gour- 
dron que le bois peut fournir. 
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Manière de tirer le goudron & le brai 
gras dans le Valait. 

F On abat , dans le courant de l'été , 
les pins qu'on deftine à être brûles 
pour en retirer le goudron. Les ou- 
vriers favent la quantité qu'ils peu- 
vent en employer , & ils règlent 
leurs coupes de façon, que dans le 
temps qu'ils chargent leurs four- 
neaux , le bois ne (bit trop fec ni 
trop vert : car , pour bien faire , il 
ne doit être qu'à demi defféché.... 
Comme toutes les parties du pin , 
favoir, le tronc, les branches, & 
même l'écorce , fournirent du gou- 
dron, on coupe les branches (Tune 
longueur proportionnée à la grandeur 
des fourneaux, & l'on fend les gros 
troncs pour les réduire en bûchettes 
comme des cotrets. 

Dans le Va'ais , où la plupart des 
payùms entendent fort bien l'extrac- 
tion du goudron , ils bâtiffent leurs 
fourneaux avec de la terre à four 
& de la pierre , & ils donnent à 
ces fourneaux la figure d'un œuf 
pofé fur fon petit bout. Le fond 
eft formé d'une feule ou de plu- 
fieurs pierres de taille exactement 
jointes. La pierre qui forme le fond 
du fourneau , eft creufée de la même 
figure que l'intérieur de la coque 
d'un œuf. A l'un de fes côtes , il y 
a un trou d'un pouce & demi ou 
environ de diamètre , de fix pouces 
de pente du dedans en dehors , & qui 
commence à cinq pouces du fond 
de la pierre : on ajufte à l'orifice 
extérieur , & à cinq ou fix pouces 
plus haut que le fond du fourneau , 
un bout de canon de fufil de gros 
calibre > & on met une grande grille 
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de fef fur le fond de ce feuraeaa 

qui eft creufé en calotte. 

On bâtit ces fourneaux de diffé- 
rentes grandeurs, félon la quantité 
de bois que l'on doit brûler : le* 
plus grands ont dans œuvre envi- 
ron dix pieds de hauteur far cinq 
à fix pieds de diamètre à la partie 
la plus large, qui eft à la moitié de ta 
hauteur , 6c de-là en diminuant juf- 
que vers la bouche , oii la partie 
fupérieure du fourneau fe trouve 
réduite à deux pieds & demi de 
diamètre : les parois ont environ 
un pied & demi d epaiffeur. Ces di- 
menfions font fuffifantes pour donner 
une idée de ces fourneaux. 

On conftruit en pierre de taille» 
le bas du fourneau, depuis la pierre 
creufe qui fait fon premier établifle- 
ment , jufqu'aux deux tiers de fa 
hauteur; le refte s'achève avec du 
moellon & de la terre à four. 

Quand ces fourneaux font achevés, 
ils ont , tant au dehors qu'en de- 
dans , la figure d'un œuf. On les laifle 
bien fécher, & l'on a foin de ré- 
parer les gerçures qui fe font , foit 
au dedans, foit au dehors, avec la 
môme terre qui a fervi à les bâtir ; 
en forte que quand ces fourneaux 
font parfaits, ils paroiflent très-pro- 
prement enduits de ferre , tant a l'ex- 
térieur qu'à l'intérieur; alors on le» 
charge de bois , comme on va le 
dire. 

On fait avec les petites bûches 
ou bâtons de cotrets , d'un pied & 
demi ou deux pieds de longueur » 
des faifeeaux ou fagots , liés avec des 
harts de coudrier ou de viorne , & 
l'on proportionne la groflèur des 
fagots à l'ouverture du fourneau > 
car il faut qu'ils puiftent y entrer 
facilement : on deicend un de ces 
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fagots dans le fond du fourneau , conduite , le bois fe cuit en char- 
ge Ton pofe l'un de fes bouts fur la bon , & le goudron , qui eft la partie 
grille. On en coupe le lien avec une réfmeufe jointe à la fève, coule 
lame de couteau emmanchée à un fous la grille , dans la cavité qui 
bout de bâton , enfuite on étend eft au fond du fourneau. Lorfque 
les morceaux de bois , & on rem- cette cavité eft remplie jufqu'à la 
plit les vides avec des copeaux. Ce hauteur du trou où eft adapté le 
premier plan étant établi, on en fait tuyau de fer, cette matière s'écoule 
un fécond de la même manière , dans des barils qui la reçoivent ; 
puis un troifième, &c. jufqu'à ce ceft le goudron ou le brai liquide 
que le fourneau foit aflez rempli qui fert à enduire les cordages qui 
pour au'on puifle toucher le bois font expofés à l'eau, 
avec les mains ; alors on ne fait Les ouvriers connoiffent, par l'ba- 
plus de faifeeaux, mais on pofe bitude que l'ulage leul peut donner, 
avec la main, on arrange d'autres fi le bois a rendu toute fa fubftance 
billes de bois, ce qui le fait tou- réfineulé; alors ils découvrent le haut 
purs plus régulièrement que quand du fourneau, & d'abord ils jettent 
on ne peut y atteindre qu'avec une la terre qu'ils avoient mife fur la 
perche. chappe, & enfuite ils emportent 

Quand le fourneau eft rempli, on les pierres plates fur lefquelles ils 

met par-deflus environ quatre pouces r^malk-nt les fuliginofités qui s'y 

d'épaifleur de copeaux de même étaient attachées, de même qu'aux 

bois , bien fec ; enfin on pofe (ur parois intérieures du fourneau ; ( c'efl 

les bords de la bouche du fourneau, le noir de fumée) enfin, ils retirent 

les unes fur les autres , des pierres le charbon qui s 'eft amaffé fur la 

plates , de façon qu'à mefure qu'elles grille , & ils remettent du bois dans 

fe furmontent , elles ferment de plus le fourneau pour recommencer la 

en plus l'ouverture du fourneau , &c même opération, 

forment une chape au centre de Les impuretés, plus pefantes que 

laquelle on biffe un vide d'environ le goudron avec lequel elles étoient 

4 ou 5 pouces de diamètre. mêlées, reftent fur la pierre qui 

Le fourneau étant ainfi achevé , fert de fond au fourneau , pendant 

on met le feu aux copeaux fecs qui que le goudron coule de la fu- 

font au haut du fourneau , & les perfide par le canal de fer , de 

ouvriers qui connoiffent , par ITia- cinq à fix pouces plus élevé que 

bitude , quand le feu eft allumé , le fond de cette pierre, 

faififfent le temps convenable pour II femble qu'on parviendroit plus 

fermer l'ouverture avec une grande aifément à graduer le feu , fi l'ou» 

Eierre plate, & ils chargent entièrment verture du haut du fourneau, au 

i chape de terre : s'ils apperçoivent Heu d'être fermée avec des pierres 

des fu fées de fumée un peu fortes , & du gazon , l'étoit par un dôme 

ils les arrêtent avec des pellées de auquel on adapteroit des regiftres de 

terre , qu'ils appliquent aux endroits différentes grandeurs, que l'on pour- 

. d'où eUes s'échappent. roit ouvrir 8c fermer fuivant le be- 

Quand cette manœuvre eft bien foin i mais l'habitude des ouvriers 
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ftpplée à ces induftries, Se ils trou- 
vent le moyen de parvenir à pro- 
duire le même effet, en fe fervant 
à propos des pierres plates & de 
la terre qu'ils ont fous la main. 

On entonne le goudron liquide 
dans des barrils, pour pouvoir le 
tranfporter dans les ports de mer, 
oïl il s'en tait une grande confom- 
mation pour enduire les cordages 
expofés à l'eau, ainfi que les bois 
qu'on en revêt, en place de peinture. 

Les mêmes ouvriers qui retirent 
le goudron du pin , en retirent encore 
par une opération qui eft peu diffé- 
rente de la précédente, une autre 
matière qu'on appelle brai gras ;pour 
cet effet, ils ferment le canal par 
lequel couloit leur goudron ; ils 
chargent leurs fourneaux avec du 
bois plus vert & plus menu que 
celui employé pour le goudron ; ils 
pofent ce bois horizontalement; ils 
mettent en premier lieu un lit de 
ces petites bûches, enfuite un lit 
de copeaux fecs du même bois, 
& fur-tout un lit de colophane ou 
de brai fec, de poix feche. Ils em- 
ploient, de préférence, toutes ces 
matières quand elles font chargées 
de feuilles ou d'autres faletés. Ils 
continuent de remplir ainfi alterna- 
tivement leur fourneau par lits de 
bbis vert, de copeaux & de réfwe, 
& ils terminent leurs fourneaux par 
des copeaux fecs. Ils y forment une 
efpèce de chape, comme nous l'a- 
vons dit , mais ils ont grande at- 
tention d'en fermer glus exactement 
les ouvertures , & cre conduire plus 
lentement le feu. La réfine fond, 
elle f« mêle avec la féve réfmeufe 
du bois , tout fe rtunit au bas du 
fourneau , où le brai doit prendre 
un certain degré de cuiiïon; car on 
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ne débouche le canal que quand tout 
le bois eft réduit en charbon. C'eft 
là que l'expérience des ouvriers in- 
flue beaucoup fur la perfection du 
travail ; car fi on ne laifle pas couler 
affeztôt le brai, il devient trop fec, 
& fouffre un grand déchet. Si l'on 
débouche trop tôt l'ouverture , le 
brai fe trouve trop liquide , il tient 
trop de la nature du goudron. On 
ne peut cependant connoître le terme 
précis pour déboucher le canal , 
qu'en appliquant les mains fur les 
pierres de taille qui forment le bas 
du fourneau : leur degré de chaleur 
indique s'il eft temps de laiffer cou- 
ler ce brai , & ce degré de chaleur 
doit être plus ou moins grand, fuivant 
l'étendue du fourneau. Les ouvriers, 
a la vérité , favent qu'il leur faut fept 
a huit jours pour faire une bonne 
cuite ; mais les vents fecs ou humides, 
le plus ou le moins de temps qu'il 
faut pour former le fourneau avec 
des pierres & de la terre; enfin, la 
promptitude avec laquelle le feu eft 
allumé , toutes ces circonftances 
avancent ou retardent l'opération , & 
fouvent elles influent fur la qualité 
& fur la quantité du goudron qu'on 
retire, de manière qu'il arrive que 
certains ouvriers obtiennent d'un 
même fourneau beaucoup plus de 
goudron, que d'autres n'en pour- 
roient retirer. Après avoir débouché 
le canal , le brai coule dans les ba- 
quets difpofés pour le recevoir, & 
on l'entonne dans des barils pour le 
tranfporter dans les ports de mer, 
ou on l'emploie à caréner & à en- 
duire prefque tout le corps des vaif» 
féaux. 

Du Brai gras. 
. Nous ayons dit qxie lorfqne To» 
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chargeolt les fourneaux bâtis en ceuf 
avec du pin extrêmement fourni de 
réfine , le goudron en couloit bien 
plus gras : il l'eft en effet quelquefois 
à tel point que , fans autre prépa- 
ration on peut le vendre pour brai 
gras , &c. Voici la méthode la plus 
ordinaire pour faire le brai gras. 
On fait tondre dans de grandes 
chaudières du brai fec , avec partie 
égale de goudron : fi le goudron 
fe trouve maigre , il faut augmenter 
la dofe du brai fec ; fi au contrairt 
il eft fort gras , un tiers de brai fec 
fuffit. 

Si j'ai copié ces détails fur le pro- 
duit des pins, qui tiennent plus 
aux arts qu'à l'agriculture propre- 
ment dite , c'eft afin de raflembler 
dans un môme corps d'ouvrage, les 
objets d'utilité champêtre, & afin 
que û la leÛure de cet Ouvrage inf- 
pire àquelques feigneurs bienfaifans , 
à quelques braves & honnêtes curés, 
& enfin à des zélés patriotes , l'en- 
vie d'enrichir de pins les pays pau- 
vres &c à landes , ils fâchent mettre 
à profit les productions de ces arbres, 
fie par là couvrir un fol auparavant 
inutile à l'agriculture; enfin, aug- 
menter un peu le bien-être des mal- 
heureux habitans de ces cantons. lis 
feront bien affurés d'une bonne vente 
des jeunes atbres dans les cantons, dans 
les provinces voifines oii l'on donne 
des éckalas aux vignes. 

CHAPITRE VL 

X)t fufage des pins en médecine, & 
peur f économie champêtre. 

Les boutons des pins , avant leur 
développement, avant qu'ils par- 
^î fff oent à l'état de bourgeons, 
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font regardés dans le nord commë 
un excellent anti - feorbutique & 
anti-pulmonique. 

Lorfque l'on veut préparer ces 
boutons , on en fait bouillir une once 
avec égale quantité de miel blanc 
dans une pinte & demie d'eau , juf- 
qu'à réduction d'environ le tiers r & 
1 on pa(Te enfuite au travers d'un linge 
fans expreflion. On ne donne au 
commencement que trois onces de 
cette décoction le matin , & autant 
le foir : fi l'eftomac ne la rebute 
pas , ce qui arrive quelquefois , on 
augmente la dofe par degrés jufqifà 
ce qu'on puiffe en faire prendre qua- 
tre verrées de fix onces chacune, 
dans le cours de !a journée , pendant 
trois ou quatre femaines consécuti- 
ves... ; fi l'eftomac rebute cette dé- 
coction, on la coupe avec autant 
d'eau, & fi , après en avoir fait ufàge 
pendant quelques jours , elle continue 
d'exciter des naufées, on l'abandonne 
entièrement & l'on a recours aux fucs 
nouvellement exprimés des plantes 
anti-feorbutiques. 

Aux mots réjtnes, térébenthine , je 
décrirai leurs propriétés médicinales. 

M. Kalm, de l'académie de Stoc- 
kholm, a donné la defeription de la 
manière dont on prépare en Canada 
une boiflon avec le pin. 

Ce pin eft très-commun en Canada 
& reffemble beaucoup au nôtre de 
Suède , excepté que celui d'Améri- 
que à fes pointes beaucoup plus pe- 
tites. Ce pin crt affez rare dans les 
provinces angloilès de l'Amérique 
feptentrionale , parce que cet arbre 
exige un climat plus froid. Ce font 
principalement les françois qui pré- 
parent une efpcce de bière avec 
ces pins ; les hollandois fe fervent 
également de cette boiffon. 

Poua 
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'Pour la faire , 'on verfe la quantité* 
d'eau qu'on veut dans une chaudière 
de cuivre , & on la met fur le feu. 
On prend enfuite environ une doublé 
poignée de petites branches de pin 
& on les jette dans la chaudière. 
Si les brins font verts, on en prend 
moins , ou davantage s'ils font fecs. 
Quelques-uns ont foin de hacher biens 
menu ces brins avant de les jeter 
dans l'eau , & d'autres les jettent tels 
qu'ils les ramaffent. Dans certains 
endroits où il faut aller loin pour 
trouver de ces petites branches ou 
brins, on en anuuTe des provifions 
qu'on conferve daqa la cave pour 
une ou pour pluûeurs autres cuif- 
(bns. 

Après avoir mis ce cju'il faut de 
ces brins dans la chau^ere , on les 
laine bouillir pendant environ une 
heure. On ôte enfuite la chaudière de 
deflus le feu ; on tranfvafe le tout 
dans un autre vauTeau (ans le marc ; 
on laifle repofer quelque temps , jui- 
qu'à ce que l'eau ne foit plus que 
tiède. On y verfe enfuite le marc 
aufli & on le Uriûe fermenter; on y 
ajoute du fucre à proportion de la 
quantité de l'eau qu'on a employée 
& l'on laine fermenter le tout. . Le 
fucre qu'on ajoute,fert principalement 
a lui ôter le goût réiineux , que fans 
cela , cette boiflbn ne laifleroit pas 
de conferver. 

Lorfque la liqueur a affez fermenté, 
on la tire au clair dans une autre 
futaille , ou , ce qui vaut mieux, dans 
des bouteilles. Cette boiflbn dure 
fort long-temps fie l'on prétend gé- 
néralement qu'en été elle ne s'ai- 
grit pas fi aifement que d'autres 
bières. Elle a un goût excellent , tirant 
fur la réfine ou la térébenthine , mais 
fi peu qu'on s'en apperçoit à peine. 
Tome VIL 
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Lorfqu'on là verfe de la bouteille 
dans un verre , elle moufle d'abord 
confidérablement. Il eft fort aifé de 
s'enivrer de cette boiflbn. Les habi- 
tans du pays la regardent comme très- 
La manière des françois pour la 
préparer, diffère de celle des hollan- 
dois. Lorfqu'on veut en faire la quan- 
tité environ qui tiendroit dans un 
de nos tonneaux ordinaires à bière, 
on fe munit de brins de branches de 
pins frais & verts , on fait en forte 
que les boutons des pommes de pin 
tiennent encore aux petites branches 
dans l'année où l'on veut les em- 
ployer : car la réfine qui en vient , 
eft fort faine & la bière meilleure. 
Enfuite on a une ou deux chaudiè- 
res de cuivre qu'on remplit d'eau fit 
de ces petites branches, l'on fait 
bouillir le tout enfemble, jufqu'àce 
que la plus grande partie de l'eau 
foit évaporée. Pendant que la cuhTon 
fe fait , on met un peu de froment 
dans un poêlon. On m'a dit qu'on 
pouvoit aufli fe fervir du feigle ; que 
l'orge étoit encore meilleure ; enfin , 
que le maïs étoit le meilleur de tous 
les grains. On torréfie le grain dans 
le poêlon , à peu près comme nous 
brûlons le café, jufqu'à ce qu'il foit 
brun ; on le retourne & on le remue 
fans cefTe. 

Lorfque le grain eft parfaitement 
brûlé , on le jette dans la chaudière 
& on le laifle bouillir avec les brins 
de pin. On y joint une couple de 
petits pains de froment ou d'autres 
grains rçu*on a bien fait cuire ou rôtir. 
On ajoute ces pains & ces grains brû- 
lés , principalement pour donner à 
cette boiflbn une couleur brune que 
les fimples brins ne lui donneroient 
pas , pour donner un goût plus agréa* 
V v v v 
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ble à la boiflbn, & enfin pour la 
rendre en quelque façon nourriûante. 
Après avoir laiflé bouillir la liqueur 
jufqu'à ce que la moitié de l'eau foit 
évaporée , &c qu'on voye quel'éeorce 
fe détache des branches du pin , on 
ôte alors ces branches & on les jette. 
On étend enfuite ua linge fur un 
grand vafe , ôc on y paffe la liqueur 
pour la féparer du marc formé par 
toutes ces fubftances. On continue 
de même d'en faire autant de cuirions 
qu'il en faut pour remplir deux ton- 
neaux. Le tout étant fait , on prend 
environ deux ou trois pintes de firop , 
plus ou moins , on laîflè fermenter la 
liqueur qu'on écume enfuite. La fer- 
mentation finie, on la met dans des 
tonneaux qu'on ferme avec leur bon- 
-don , ou , ce qui vaut encore mieux , 
on tire la liqueur en bouteilles. Dès 
le lendemain, la liqueur eft propre a 
boire. Cette boiflbn a un goiït ex- 
cellent & paffe pour tres-falutaire. 

Il leroit eflentiel que dans les 
Provinces de France, oî> les pins 
font communs , on effayât de prépa- 
rer ainfi de la bière, on diminuerait 
la grande conformation d'orge ou 
d'autres grains que l'on employé à 
cet ufage. »» . 

PINCER PINCEMENT, Cefl cou- 
per avec deux ongles, dans- Us mois' 
de mai , de juin , lïiivant les climats, 
les bourgeons encore très-tendres & 
les ravaler fui vaut leur force; en un 
mot , c'eft difpofer & convertir un 
gourmand à fe métamorphofer en 
branche à fruit. 

Cette opération, pour être b'itn faite, 
fuppofe beaucoup d'intelligence dans 
le cultivateur. Chaque perfonne,char- 
gée de la conduite des arbres, pince 
indiftinclernsnt toute efpèce de bran- 
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ches ; elle s'applaudit d'avoir du fruit 
en abondance pendant les années 
fuivantes. Ce fuccès redouble fon 
zèle ; elle redouble les pincemens , les 
productions fe multiplient encore 
plus; elle admire fon favoir ; dans 
peu d'années l'arbre eft épuifé, l'ar- 
bre périt, & alors que de regrets 
fuperflus; &c ce charpenttur d'arbre 
n'a pas le bon fens de voir que cette 
mort anticipée eft fon ouvrage. 

Pour juger fainement de l'action 
de pincer, il fuffit de confidérer la 
végétation d'un gourmand. {Confulu\ 
ce mot) Il s'élance avec force, &c 
avec plus de foc.ee encore à mefure 
aue la bafe qui le /upporte approche 
de la perpendiculaire ; il fe charge 
de feuilles de diftànre en dîftance ; 
ces feuilles ^purriffent des boutons 
à bois fur les arbres à pépins & à 
fruit : fur les arbres à noyaux, ils 
reftent tels pendant l'année; c'elt-à- 
dire, qu'ils ne deviennent pas bour- 
geons; cependant, fur les arbres vi- 
goureux, tels, par exemple , que les 
abricotiersdans les provinces du midi, 
il arrive très-fouverrt que les gour- 
mands les plus vivaces fourniffent des 
bourgeons même affez forts pendant 
la même année, ainfi que les farmens 
dans les vignes ; mais ce ne font pas 
les plus communs & ils font exception 
à une loi k peu près générale ; cette 
modification tient au climat, à l'année, 
au fol , &c. 

Lorlque l'on pince ce gourmand 
encore affez tendre pour que la partie 
fupérieure foit féparée de l'inférieure 
par le moyen de l'ongle qui fait 
l'office de feie , l'organifation du' 
gourmand eft interrompue, la féve qui 
eft obligée de refluer fur ce qui refte, 
fait grolTir cette partie, mais comme 
elle ne peut acquérir plus de volume 
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Uns que toutes fes parties n'en ac- humain; ainfi, plus l'on multiplie, 
quièrent en même temps , les yeux le pincement , plus l'on multiplie 
ou boutons hâtent leur développe- les efforts locaux , 6c on diminue 
*ient & gaenent une année, & voilà d'autant la force générale de l'arbre, 
comment ils fie mettent à fruit pour L'expérience de tous les jours ap- 
les années fui vantes. prend que plus un arbre livré à lui- 

Si au contraire le gourmand a môme eft vigoureux , 6c plus il 
dijà de la confiftance , s'il eft déjà donne de bois , qu'à mefure que 
ligneux, on ne peut plus pincer, la pétulance de fa féve fe modère, 
la ferpette devient néceflaire , on le nombre des boutons à fruit aug- 
raccourcit; mais les yeux qui retient mente en proportion de la Uiminu» 
ne fe développent pas, ou du moins tion des boutons à bois; enfin, 
ceux qui dardent , font maigres & dans la fuite, lorfqu'il approche de 
fluets, tandis que l'œil fupérieur fa vieillerie, il n'eft prefque plus 
s'approprie toute la force de la féve , couvert que de boutons à fruit. Le 
& s'emporte prefqu'avec autant de pincement multiplié métamorphofe 
vivacité que le premier gourmand, donc de jeunes arbres en vieillards 
Cette différence vient de ce que prématurés. 

dans le bois déjà formé , " la féve Si on pince fur un bourgeon 
trouve déjà la charpente remplie, foible, on obtiendra le même effet 
& ne peut dans fes interfaces y dé- aue fur le gourmand , avec cette 
pofer les parties terreufes 8c falines différence que les yeux de celui-là 
qu'elle contient; tandis que, dans le s'ouvriront 6c donneront des jets 
gourmand fuppofé encore tendre , amaigris 6c devenus chiffons par 
le tiffu n'eft , pour ainfi dire leur multiplication & par leur rap- 
qu'aqueux, que mucilagineux ,dans prochement. Dcs-lors que doit-on 
lequel le rélidu terreux de la féve penfer dè la conduite de ces ama- 
trouve à fe loger, s'y loge en effet, teurs de la ligne droite , qui veulent 
& remplit les mailles de fon tiffu, aue la furface # de leurs pommiers, 
6c lui fait acquérir proportionnel- de leurs poiriers taillés en éventail» 
lement plus de grofïeur que fi, au foit, dans tous les temps de l'année , 
mois de juillet ou d août , on eût aufli égale que celle d'une paliffade 
rabahTé le gourmand avec la fer- de charmilles ? Sans ceffe la ferpette 
pètte. à la main, ils coupent, ils rognent, 

Le pincement contraint la partie retranchent; 6c une feuille tremble 
inférieure du gourmand pincé , à & craint de dépaffer fa voiline fans 
produire des bourgeons , dès-lors la la permiffion du propriétaire, 
nourriture fe partage entre la mère & On dit communément, je pince, 
les enfans, tout relie fournis à l'ordre parce que mes arbres font trop vigou- 
.& ne s'emporte plus; mais ce pince- reux ; ils fe chargent de trop de bois , 
oient dérange l'ordre général de la ils ne fe mettent pas à fruit , &c. 
végétation de l'arbre , puifque toutes A qui en imputer la faute, à l'arbre 
les parties font correspondantes les ou à celui qui les taille ? au dernier ; 
unes aux autres , de la même ma- c'eft le mot. Pourquoi s'emportent 
siicre qu'elles le font dans le corps ces arbres, c'eft que les branches, 

Vrvr 1 
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au lieu d'être toutes dirigées fur la dans tous les climats , mais féuîe- 
ligne oblique , le font fur la per- ment plus ou moins avancée ou 
pendiculaire. Dès-lors la féve cède retardée dans les uns que dans les 
à l'impulfion naturelle qui la porte autres. Si avant cette époque on 
vers le haut; elle fuit la loi natu- commence la taille d'été , autrement 
relie , & elle obéit à la lumière du dit rébourgeonnement , le bouton 
foleil qui l'attire ; tandis que , dans fupérieur de la partie qui refte , 
l'arbre en éventail ou en efpalier , pouffe avec vigueur , & les yeux 
cette tendance vers le haut eft mo- placés fur la partie inférieure relient 
dérée par l'inclinaifon des bran- fermés jufqu'à Tannée fuivante. On 
ches , qui les force à fe mettre à épuife donc l'arbre en pure perte , 
fruit; ce que ne fait pas toujours puifqu'à la taille d'hiver on fera 
le pincement , ou du moins , ce qu'il obligé de ravaler cette poufTe , tandis 
opère quelquefois très - mal , & que le bourgeon taillé à l'époque 
prefque toujours au détriment de convenable le met à fruit par le 
l'arbre. Il y a donc très-peu de cas développement de fes yeux. Le caf- 
où le pincement foit utile ; il Teft fement des branches équivaut à peu 
fur les bourgeons cloques ; ( con- de chofe près au pincement lorf- 
fultc{ le mot Cloque ) fur les bour- qu'il eft fait avant la faifon , c'eft- 
eeons furpris par la gelée ; il Teft , à-dire , qu'il fait naître beaucoup de 
îorfcjue dans le milieu d'un arbre faux - bourgeons qu'on eft obligé 
taille en efpalier, il fe trouve un de ra bailler ou de cafler de nou- 
gourmand qu'on pince afin de garnir veau. Ces plaies multipliées fur 
une place vide. l'arbre, ce dérangement dans le 

Tejle eft la méthode généralement cdurs de la féve , nuifent effentiel- 
fuivie; mais cette méthode eft-elle lement à l'arbre, & prématurent fon 
fans exception ? c'eft ce qu'il faut dépériflement , lorfque Ton ne fuit 
examiner. Je ne vois aucune raifon pas les indications données par la 
qui oblige de pincer les arbres à nature, 
pépins , puifqu'on obtiendra les 

mêmes réfulfats par la taille d'été. PINONS. ( famille des ) Il eft 
Il eft une époque plus ou moins jnfte, après avoir parlé de la fociété 
avancée, fuivant les climats, où les des Boushots de Franche - Comte , 
pou (Tes de Tannée font dépourvues des maximes & de la conduite qui 
île feuilles au dernier bouton de leur ont mérité à Jacques Gouyer , le 
fommet; cette obfervation neuve, glorieux furnom de Socrate rufti>]ut t 
Se de la plus grande importance, ( confulu^ le mot Kiloogg) de fixer 
eft due , ainfi que je l'ai dit dans les idées fur la famille des pinons, 
cet Ouvnge, à M. de la Bretonnerie. dont M. de * ** , a fait le plus grand 
La chute des feuilles du bouton ter- éloçe , & après lui , les différons 
minai , annonce que la première papiers publics. Ils ont attribué à 
féve eft finie, & que la féconde, la feule famille des pinons une ma- 
vulgaircment nommée féve du mois nière de vivre commune dans une 
d'août, poujft d'août, va com- très -grande étendue de pays. Le 
mencer. Cette indication eft réelle régime de cette famille eft le même 
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que celui de 100 autres commu* 
nautés, & les pinons ne doivent 
leur célébrité qu'A une fortune plus 
confidérable, & plus encore A la 
proximité de la ville de Thiers, 
ce qui les a mis plus d'une fois dans 
le cas de recevoir la vifite des 
intendans de cette province & 
de quelques particuliers de diftinc- 
tion. Tel eft le feul point de vue 
fous lequel on doit oonfidértr cette 
famille. Certes, je ne veux rien di- 
minuer de Ton mérite , je lui rends 
la juftice que je lui dois ; mais il fe- 
roit injufte de la refufer aux familles 
qui vivent d'après le même régime. 

Il eft aux environs de Thiers en 
Auvergne, une contrée de n à 
1 5 lieues de fuperficie , formant plu- 
fiears paroifles dont les habitans 
vivent en communauté. 

Les titres les plus anciens , & les 
archives des différentes feigneuries , 
laiflent préfumer la formation de 
ces focietés dans des temps très- 
reculés; mais on peut incontefta- 
blement, d'après ces titres, en aflurer 
l'exiftence dès le treizième iiècle. 

11 paroît qu'alors chaque famille 
habitoit fon hameau particulier, du- 
quel elle a tiré fon nom, ou au 
moins auquel elle l'a donné, puifque 
encore aujourd'hui plufieurs exiftt nt 
dans le lieu même de leur origine, 
& quïl n'eft pas un feul habitant 
originaire de la contrée, qui ne 
porte le nom d'un hameau fubfiftant 
ou qui a lubfiflé. 

Ces hameaux, autrefois compofés 
d'un feul feu, font aujourd'hui encore 
au même état en partie , quelques- 
uns par la diviiion vraisemblablement 
de la première fociété , font aug- 
mentes d'un, de deux, même de quatre 
feux, rarement davantage, mais toutes 
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ces diverfes familles , formées des 
parties d'une plus confidérable , font 
aufli en communauté. De cette 
coutume générale ne font exceptés 
que les pauvres & les journaliers , 
la plupart étrangers; quelques-uns, 
mais tn très-petit nombre , dérivant 
d'une fociété détruite, & habitant 
les bâti mens d'un hameau aban- 
donné. 

Aux habitations eft attachée en 
propriété une certaine quantité de 
terres labourables, bois, prés, vi- 
gnes , &c. ; c'eft à cette étendue 
plus ou moins grande qu'eft à fon 
tour attachée l'importance de la 
fociété. 

C'eft donc à raifon de la valeur 
du fonds qu'eft compofée la mai/on , 
communauté ou fociété, mots fyno- 
nymes en ce genre, de deux, trois, 
quatre, même cinq chefs de famille; 
tous font ordinairement mariés, ÔC 
c'eft parmi les enfans de ces divers 
partis qu'on cherche, autant que cela 
fe peut , à en reproduire la fuccef- 
fion par des mariages entr'eux. De 
cette manière d'être , il n'a pas fallu 
long-temps pour qu'ite funent tous 
parens à des degrés prohibés par 
les loix canoniques ; mais jufqu'à 
préfent les éveques ont fait peu de 
difficulté pour accorder des difpenfes , 
fentant la néceffité de protéger ces 
établiflemens. Aufli voit-on fréquem- 
ment des mariages au troifième 
degré , & par fois, quelques-uns du 
deuxième au troifième. 

Le nombre des chefs deftinés à 
la génération fuivante, une fois 
établi , alors tout le refte eft ren- 
voyé de la maifpn , foit pour vivre 
à la fantaifie, foit pour ailcr s'éta- * 
blir dans une autre communauté; 
ils ne dédaignent pas d'y être admis 
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comme domeftiques, pourvu qu'elle 
("oit aulîi ancienne que celle dont 
ils (brtent : fi le nombre des enfans 
n'eft pas égal à celui des chefs à rem- 
placer, ou qu'il y ait furabondance de 
['un ou de l'autre fexe, alors on prend 
dans les communautés voi fines les 
fujet» qui manquent ; maïs on s'adrefle 
de p vférence à celles avec lefquelles 
on a déjà des alliances contractées: 
car il eft à remarquer que lorfqu'i! 
eft queftion d'une alliance nouvelle, 
on apporte beaucoup de délicateftlî 
dans le choix du fujet : on veut 
non-feulement qu'il foit fain , labo- 
rieux, mais encore recomtmndabie 
par l'antiquité de fa maifon; la 
noblefle la plus ancienne n*a pas 
plus de préjugé fur cet anicle. Un 
iujet forti de fa maifon natale , de 
quelque manière que ce foit, n'em- 
porte avec lui qu'une légitime fixée 
l'ur la totalité des biens de la c«m- 
munauîé, fi les droits des divers 
partis font égaux ; & fur les droits 
du père ou de la mère, s'il y a iné- 
galité. Il paroît qu'anciennement , 
lans aucun égard pour cette inégalité, 
toutes les légitimes étoient fixées au 
même taux , 6c même un fujet une 
fois forti , ne rentroit plus dans fa 
communauté; mais aujourd'hui di- 
vers procès occafionnés pour de pa- 
reils droits réclamés, ont appris, au 
grand détriment de plufieurs maifons 
qui en ont été ruinées , que l'on 
pouvoit revenir contre la fixation de 
la légitime, &c contre l'excluion, 
trifte effet de la lettre de notre loi 
municipale. 

La communauté ainfi compofée , 
fe donne un chef appelé a maître , 
qui eft chargé de la pourfuite des af- 
faires, marchés confidérables , col- 
lèges des deniers royaux , paiemem 
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des cen% rentes, dettes , &c. & de 
l,i direction des travaux. Dans les 
communautés confidérables cetteder- 
uicre partie a quelquefois un chef à 
parr.lOn nom me au ji une m ai trèfle qui 
eft chargée de veiller au détail inté- 
r»eur du ménage, vente, & achat des 
menues denréi s , direction de l'ou- 
vrage des femmes, &c. mais elle n'eft 
jamais, autant que cela fe peut, la 
femme du maître , afin de rte pas con- 
centrer tome l'autorité dans un feul 
ménage. Tous les membres de la fo- 
ciété, même les femmes , ont voix 
pour 1'cleâion du chef, elle tombe tou- 
jours non fur leplusancienjmaisfurle 
plus capable, fut-il le dernier admis 
dans la maifon , parce que l'on a bien 
éprouve que c'eft de ce choix que 
dépend le bien-être de tout le monde. 
Chacun lui obéit ainfi qu'à la maî- 
trefle. Les filles ne lont pas exclues 
de cette dernière dignité , mais cela 
fuppofc en elle des qualités préémi- 
minentes, & qu'ayant eu de bonnes 
raifons pour ne pas fe marier , elles 
ont à elles feules une portion entière 
des biens de la communauté ; le déf- 
honnei.r fupreme eft d'être révoqué 
lorfqu'une fois on a été choiû pour 
l'un de ces emplois , mais ces cas foat 
très- rares. 

D'après cela , on voit qu'il eft peu 
d'époques oii la fociété foit co m po- 
tée de membres toujours en état de 
travailler, aufli.les jeunes gens font- 
ils occupes de ce qu'il y a de plus 
pénible; les vieillards font les ouvrages 
moins fatigans &t plus à portée de la 
maifon , ilsibnt chargés de la garde des 
enfans trop jeunes pour rendre fer- 
vice, & cependant perfonne ne 
foiufre ; chacun aide , fuivant fes for- 
ces , à portier le târdeau commun , & 
lie trouve (ans murmurer , dès le 
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matin, au pofle qui lui efi afligné. 
S'il y a des malailes, des infirmes, 
l'ouvrage - gênerai eft en retard le 
moins pofuble , Sd ceux-ci font (oi- 
gnes amant que les connoiflances & 
les facultés de gens naturellement 
grofliers peuvent le permettre. 

Parmi les communautés, quelques* 
unes font, pour ainfi dire, (or- 
ties de leur fphère , en employant 
leurs économies à faire des acquifi- 
tlons , non pas d'héritages détachés , 
mais de domaines entiers qu'elles ad- 
siiniftrent par des colons & mé- 
tayers, & il y en a telle. qui, corn* 
polée de 40 à 50 membres* compte 
10, 12, 17 domaines dans fes pof* 
feifioni, JEntre les plus célèbres en 
ce genre.,. on diftingue les Pericoux, 
de Noailhat 4 les Pinons , de Thicrs , 
les Beau jeu , de Ctlle , les Bourgades 
& le$ Dunos, de Volocti les Tarenr 
teix , du' Momhitr de Thicrs ; ces der- 
niers ont fur tous les autres l'avan- 
tage, d'avoir \a r communauté la plus 
nombreufe 8c la plus rapprochée de 
fbn origine ; elle s'eft, ainfi que les 
autres < aggrandie *.ma.i$ c ? eft par. des 
fucceflions , elle n'a fait qu'une feule 
acquifition. ; 

On fent aifément que le régime de 
ces faciétés, doit ètrç fondé fur 
l'union ; comme les moeurp . de ces 
bonnes gens font fort (impie*, & que 
d'ailleurs, ils font continuellement 
occupés, il eft rare qu'U y ait de la 
mcfintelligence , cependant ils n'en 
font pas à l'abri ; mais prefque tou- 
jours l'intérêt commun, la média? 
tion des anciens ou des paréos fie 
voifins, appaifent ces difeordes nail- 
fantes; fi ; ces moyens foflt infuf- 
filans , alors s'en fuit néceflaire- 
ment la ruine de la fociété. On 
commence par un partage , qui çn- 
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traînant fouvent des fous-divifions » 
réduit alors chaque co-partageant à 
un état ilolé, dans lequel, plus dé- 
nué de reflburces, que s'il n'aveit 
jamais eu d'appui, il le .trouve, bien 
peu de temps après, forcp de vendre 
pièce à pièce tout fon lot , & finit 
miférablement fes jours en laiflantune 
famille ruinée. 

C'eft ordinairement fur les fonde- 
mens d'une pareille fociété qui s'é- 
puife , que le forment les nouvelles 
maifons dont les chefs fortent de la 
.clafTe des journaliers , ou métayers 
Ôc domeftiques , qui ayant ramafie 
quelque argent au fervice de leurs 
maîtres , font le plus fouvent les 
premiers acquéreurs qui fe préfen- 
tent lors d'une décadence. 

Quoique nous avions rapidement 
tracé ce tableau, il s'en faut bien 
cependant quelles événemens fe fuc- 
cèdent avec autant de vivacité, fi 
ce n'eft dans le dernier période. Un 
fiècle s'écoule avant qu'une fociété 
fedivife , qu'une portion languide & 
arrive enfin à fa deftrn&ion; quel- 
quefois même une réunion momen- 
tanée ou durable les rejoint à la tige 
principale, fie retarde ou prévient 
la chute de celle-ci. 

Il feroit affez difficile de donngr 
une idée générale du, caractère 
ellentiel des hommes de cette contrée» 
qui font d'autant moin* civiufés , 
que leur occupation dans la com- 
munauté les éloigne plus de la 
ville avec laquelle il n'y a guères 
Que les maîtres qui (oient nécefijté{ 
de commercer. Les autres en général 
réfentent la nature prefque toute 
rute : accoutumés dès l'enfance, $ 
fe voir commander , tous contrac- 
tent de bonne heure un goût fi 
décidé pour obéir, qu'ils ne Sont, 
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Jamais plus embarraffés que lorfqulls 
font forcés de prendre feuls un parti, 
même pour l'affaire la plus légère, 
ou encore plus , lorfqu'une mauvarfe 
geftion du maître, ou un caraâère 
turbulent , les mène à une diflblu- 
tion de la fociété. Lent , mais patient 
au travail , avide du nécêflaire, 
jamais du fuperflu, fuperftitieux, 
craintif à l'excès , tremblant au feul 
mot d'autorité, fingulièrement défin- 
térefTé, reconnoiflant , ferviable , on 
le voit auflî, lorfqu'il eft rebuté, 
roide , farouche , intraitable , cou- 
rir à fa ruine avec un fang-froid & 
un entêtement dont les meilleurs 
raifonnemens ont très-fouvent bien 
de la peine à le détourner. On leur 
doit néanmoins la juftice de direqu'oti 
n'entend jamais parler parmi eux 
de ces vices qui déshonorent l'hu- 
manité , & que les défordres & la 
licence du dix-huitième fiède ne 
font pas encore parvenus jufqu'à 
eux ; mais auflî ne doit-on pas croire 
que cette réunion ait jamais pu être 
un effet de leur peu de défir de la 
liberté , il paroît bien plutôt qu'elle 
a été un effet de la politique & 
de la néceffité, parce que dans an 
pays montagneux, fouvent difficile, 
Quelquefois efcarpé, l'exploitation 
des fonds exige des fecours conti- 
nuels, & qu'il eft bien rare qu'un 
homme piflue travailler feul. 

PINTADE ou PEINTADE. 
Dénomination qu elle mérite mieux 
que la première, attendu que fon 
plumage femble peint & tacheté de 
marques noires & blanches. On la 
nomme encore Poule de Numidîe , 
Poule de Guinée. C'eft la numida 
Mtltagris. Lin. 
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Je n'ai jamais élevé de pintades J 
je fuis obligé de copier ce qui a 
été dit : elle eft de la grofleur d'une 
poule ; fes ailes étant pliées , s'éten- 
dent à un pouce au-delà de l'origine 
de la queue. La tête n'eft pas cou- 
verte de plumes, il y a feulement, à 
l'origine du bec de quelques individus 
de cette efpèce, un petit bouquet 
compofé de poils roides , affez fem- 
blables a des foies de cochon. La 
pintade a fur le front une efpèce de 
corne conique, courbée en arrière 
& couverte d'une peau de couleur 
fauve , brune & rougeâtre. Elle a 
aufîi des membranes charnues d'un 
très-beau rouge , qui pendent à côté 
de l'ouverture du bec; les joues font 
bleuâtres dans le mâle & rouges 
dans la femelle. La partie fupérieure 
du col eft couverte de plumes 
noires, femblables à des poils; la 
partie inférieure a une couleur cen- 
drée tirant fur le violet ; les plumes 
du dos, du croupion, les petites des 
ailes , celles du deffus de la queue , 
de la poitrine, du ventre, des côtés 
du corps font noires, & ont des 
taches Manches , rondes & fymétri- 
ques ; le tour de ces taches eft pure- 
ment noir & le refte de la plume eft 
d'un noir mêlé de cendré. Les taches 
du dos font plus petites que celles 
des autres parties du corps, & il 
n'y a pas de couleur cendrée fur les 
plumes de toute la face inférieure 
de l'oifeau. Les grandes plumes des 
ailes font noirâtres & ont des ta- 
ches blanches. La queue eft arrondie 
comme celle des perdrix , & de cou- 
leur grue; elle a des taches blanches, 
rondes & entourées de noir ; elle 
porte fa queue recourbée comme la 
perdrix , ce qui fait paroître boffu 
le dos de l'oifeau. Son bec eft rouge 
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i fon origine , & de couleur de corne être la maîtreffe dans la bafTe cour ; 
à fon extrémité. les plus grofles volailles , même les 
Cet oifeau pond & couve de même poules - d'Inde font forcées de lui 
que les poules ordinaires ; fes œufs céder. La dureté de fon bec & l'agi- 
font plus petits & moins blancs , ils lire de fes mouvemens la font re- 
tirent un peu fur la couleur de chair douter de la volaille. La pintade eft 
& font marques de points noirs, comptée parmi les meilleurs gibiers. 
On ne peut guère accoutumer la 

pintade a pondre dans le poulailler; PrNTE.(mefure) Vatffeau étalonné 

elle cherche le plus épais des haies dont on fe fert pour'méfurer le vin 

& des brouflail'esoù elle pondjufqu'à & les autres liqueurs que l'on vend 

cent œufs fucceflivement , pourvu en détail, & dont ta grandenr > eft 

qu'on en Isrifle quel qu'un dans fon nid. différente félon les lieux. La pinte-r 

On ne permet guère aux pintades ' de Paris contient quarante-cinq pou- * 
domertiques de couver leurs œufs, ces cubes & fe divife en deux cho- 
parce que les mères ne s'y attachent pines, chacune de vingt-quatre pou- 
point 4l abandonnent fou vent leurs ces cubes, 
petits; on aime mieux les faire cou- 
ver par des poules d'Inde ou par les : PIOCHE , PIOCHONl Infiniment 
poules communes. Les jeunes pin- de fer, large de trois à quatre pouces 
tades reffemblent à des perdreaux ; & long de fept à huit , recourbé & 
leurs pieds & leurs becs rouges, emmanché à angle droit au haut 
joint à leur plumage qui eft alors d'un morceau de bois d'environ 
d'un gris de perdrix , les rendent fort deux pieds & demi de longeur. Il 
agréables à la vue. On les nourrit avec fert à travailler la terre. {Voyi^ 
du millet , mais elles font très-diffi- Outils d'agriculture) 
ciles à élever, (i) 

La pintade eft un oifeau extrê- PIPE. Sorte de grande futaille 

mement vif, inquiet, turbulent ; elle pour mettre du vin , & qui contient 

court avec une vîtefle extraordinai- un muii & demi , mefure de Paris, 

re, à peu près comme la caille & (Confulte^ ce mot) Cette dénomina- 

la perdrix , & ne vole pas fort tion défigne encore une mefure des 

haut. Elle fe plaît néanmoms à fe chofes feches , particulièrement des 

percher fur les toits & fur les arbres, grains, des légumes, &c. Celle-ci' 

& elle s'y tient plus volontiers pen- contient quarante boifleaux & pèfe 

dant la nuit que dans les poulaillers, ordinairement ftx cents livres. 
Son cri eft aigti, perçant, défagréa- 

ble & prefque continuel ; dn rede, PIQUETTE ou PETIT VIN , ou 

elle cil d'humeur querelleufe & veut REVIN , ou BUVANDE. Expref- 



(i) Afote <k r Editeur. Cette difficulté e(t plutôt l'effet d'un climat froid, qui convient 
«rès-p^u à un oileau originaire de Numidie , fur-tout lorfqu'il cft nourri uniquement avec 
du grain. Il gratte la icne comme les poules, ce qui indique que comme elles, comme 
les perdrix, fer, il a it ct»:lem-:nt de veis , de faut relies , & autres infectes femblibles : fa 
^•mefticité ne p«ut lut Étire perdre tes goûc* naturels , puifqu'iU benne*; à fes. hefoins. 
Tomt F II. Xxxx 
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(ions ufitées dans différentes Provin- 
ces pour dcfigner une efpèce de 
boiffon , faite avec de l'eau jetée fur le 
marc du raifin , & qui fermente avec" 
ui p en dam quelque temps. Pourroit- 
on fe perfuader que c'eft la feule & 
unique boiffon fpiritueufe dont s'a- 
breuve plus de la moitié franche 
des vignerons & des valets de mé- 
tairies pendant tout le cours de Tan- 
née! Cependant rien n*eft plus certain; 
& fi cette claffe finombreufe boit quel* 
quefois du vin de la vigne qu'il cultive, 
c'eft le dimanche dans le cabaret , ou 
par une générofité extrêmement rare 
du propriétaire. Si ce cultivateur eft 
propriétaire , il deftine fa récolte 
au paiement des impôts & à fubvenir 
aux frais de la chétive nourriture de 
fa famille & à fon modique entretien. 
De toutes les productions du 
royaume aucune n'eft auffi char- 
gée de droits , de taxes , de fu- 
jétions que le vin, & tous ces droits 
font toujours au détriment du culti- 
vateur. Les droits d'entrée d'un muid 
de vin de Languedoc , dans l'intérieur 
de Paris , fe montent à un prix aufli 
haut que l'achat de fept muids dans 
le pays. Ce rehauffement prodigieux 
fur le prix primitif, rend la denrée 
dans la main d'un cultivateur d'une 
valeur fi médiocre , cuje , malgré le 
travail le plus allidu , il végète dans 
la milere. Outre les droits accumu- 
lés fous toutes les dénominations 
poflibUs , les pays de vignobles font 
infiniment plus chargés d impôts que 
les autres; cependant, depuis la libre 
exportation des grains , le prix de 
toutes les denrées , tous les objets 
de confomtnation ont tiercé & le 
vin n'a pas augmenté de valeur. Il 
n'eft donc pas étonnant que les pro- 
priétaires de vignobles réduifent leurs 
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malheureux valets à ne boire que de 
la piquette , & que plufieurs d'entre les 
maîtres y foyent eux-mêmes réduits. 

Après que la vendange fermentee 
a rendu , fur le prefloir , la quantité 
de vin qu'elle contient, les valets 
prennent le marc , l'émiettent , le 
jettent dans la cuve & ils y ajoutent 
une quantité d'eau proportionnée à 
celle du marc. C'eft-à-dire que fi le 
vin d'une cuvée a rempli quinze à 
vingt barriques , le marc peut en 
fournir deux ou trois de petit vin. 
Lorfque le marc , pris pour exemple, 
eft placé dans la cuve & bien émietté, 
on i'arrofe le' premier jour avec en- 
viron cent pintes d'eau , il s'établit 
une petite fermentation. Le lende- 
main , on ajoute la même quantité 
d'eau & ainfi pendant plufieurs jours 
de fuite, enfin , jufqu'à ce que l'on ait 
à peu près la quantité de petit vin 
que l'on défire. Si dès le premier jour 
on mettoit toute la quantité d'eau, 
il n'y auroit point de fermentation 
vineufe, Uonjulu^ ce mot) elle paffe* 
roit tout de fuite à la putride , attendu 
e le refte du principe fpiritueux 
mucilagineux fe trouveroit noyé 
dans une trop grande mafle de véhi- 
cule aqueux, fi eft donc néceffaire 
que l'eau s'imprègne peu à peu des 
principes fufceptibles de la fermen- 
tation vineufe. 

Après huit à dix ou douze jours 
au plus de cuvage, on tire la piquette 
de la cuve & on la vide dans des 
barriques. Elle y bouillonne , elle y 
écume pendant quelques jours comme 
le vin , plus ou moins , fuivant le 
climat, l'année, la qualité du vin. 
L'écume n'eft pas autant colorée que 
celle du vin , elle n'eft prefque pas 
vifqueufe ni colorée; dès qu'elle di- 
minue & s'arrête, on bouche rigour 
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reufement la futaille & on la roule 
à la cave. Si la cave à les qualités 
énoncées dans cet article, cette boif- 
fon eft fufceptible de fe conferver 
jufqu'à la récolte fuivante; mais pour 

Peu qu'elle éprouve les viciflitudes de 
atmosphère , les effets de la chaleur, 
c'eft une boiflbn perdue. Si on craint 
de tels effets, on peut muter cette 
boiflbn. ( foyei au mot vin les dé- 
tails de cette opération) 

La piquette contient beaucoup 
moins de principe fpiritueux lorfque 
la grappe a été feparée des grains avant 
que la vendange foit mife dans la cuve ; 
mais la boiflbn eft moins acerbe & 
il faut une plus grande quantité de 
marc pour taire une quantité égale 
de boiflbn. On a dit que la piquette 
préparée avec la grappe , fe confer- 
voit plus long temps que l'autre 
â caufe de fon principe acerbe ; 8c 
de là, on conclut qu'elle étoit nécef- 
faire pour le môme objet dans la 

}>remière fermentation vineufe. L'af- 
èrtion & la conféquence font fauffes. 
Si la grappe contribue à la conser- 
vation de la piquette, c'eft que pen- 
dant la première fermentation elle 
«'eft appropriée une quantité aflez 
confiderable du principe mucilagi- 
neux & fucré , & du fpiritueux qui 
a été le réfultat de la fermentation. 
Pour faifir la vérité de ce que je 
viens de dire, il faut relire avec 
attention l'article fermentation, & l'on 
en conclura que fi la piquette tourne , 
pouffe, ou pourrit, (mots fynony- 
mes ) c'eft qu'elle ne contient pas 
affez de principes fucrés qui créent 
le principe fpirit ueux ; c'eft qu'elle n'eft 
pasun corps homogène, fi je puis m'ex- 
primer ainfi , mais une fimple exten- 
fion d'un peu de mucilage , de fpiri- 
tueux U de tartre , noyés dans une 
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grande ma (Te d'eau ; enfin , c'eft qu'il 
lui manque une proportion conve- 
nable de l'être qui iert de lien aux 
corps , etair fixe. ( Confulte^ ce 
mot) 

Le moyen le plus fimple , le plus 
affuré de donner du corps à la pi- 
quette , c*eft de lui ajouter le principe 
qui lui manque & qui la conftitue 
vin; c'eft le corps fucré. On a vu 
au mot fermentation , qu'avec du fu- 
cré ou du miel y (confuùe^ le mot 
Hydromel) de la gomme ou mu- 
cilage quelconque , étendus dans 
une certaine quantité d'eau, & mis 
à fermenter avec les conditions re- 
auifes, on a vu que ce mélange 
donnoit une liqueur vraiment vineufe 
& qu'il ne lui manquoit que l'aromat 
du vin ,* en un mot , que c'étoit un 
vrai vin ; il faut donc faire pour la 

Iiiquette ce que l'on pratique pour 
es vins de petite qualité; c'eft-à- 
dire , lui ajouter un corps mucila- 
gineux & fucré , fubftance que l'on 
auroit trouvée dans le raifin , fi fa 
maturité eût été complette. Le miel 
eft ce corps par excellence, puifqu*il 
renferme, & le principe mucilagineux 
& le principe fucré , les feuls créa- 
teurs des vins; de toutes les fubftan- 
ces que l'on peut employer , c'eft la 
plus commune & la moins chère: 
il ne s'agit pas ici du miel de Nar- 
bonne, mais du miel ordinaire qui 
coûte de fix à dix fols la livre. Il 
n'eft pas poflible d'en fixer exacte- 
ment la quantité , puifqu'elle dépend 
du plus ou du moins de principes que 
l'eau qui conftitue la piquette, s*eft 
appropriée pendant la féconde fer- 
mentation dans la cuve. Deux à tro:« 
livres par cent pintes d'eau font à p.« 
près fiiffifantes ; fi le miel eft à bon 
marché dans le canton , on fera beau? 
Xxxx » 
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«our> mieux de doubler & de tripler 
la dofe du miel ; on doit encoer 
ajouter du tartre ou de la crème de 
tartre, parce que cette deçnière fub- 
flance aide finguhèrement la fermen- 
tation fit facilite la formation du 
fpiritueux; une once ou deux de 
■ crème de tartre niffifenr pour cent 
bouteilles, mais il faut auparavant 
faire difloudre le tartre dans l'eau 
chautle , mêler le tout avec le miel 
fit rajouter à la piquette lorfqu'ou 
la retire de la cuve.. 

Il eft- certain que fi cette addition 
étoit faite pendant la fermentation 
de l'eau & du marc dans la cuve , 
cette fermentation feroit plus com- 
plette & les principes mieux combi- 
nés; mais ce marc retiendroit un 
peu trop des principes qu'on acajou* 
lés. Cependant on peut eflayer l'une 
& l'autre méthode ck on s'en trou- 
vera très-bien.. 

Qu'on ne dil'e pas que c'eft mixtion? 
ner une boiflon, qu'elle fera mal- 
iaine. Le tartre eft le fei naturel du 
>if»;:les qualités douces & falutaires 
du miel font connues de tout le 
monde ; ainfi nul danger, nul incon- 
vénient à craindre, j'en reponds 
«Ta près une expérience fuivie pendant 
un grand nombre d'années. 
: Propriétaires:, fouvenez- vous que 
vos valets font des hommes 3 qu'ils 
fupportent pour vous le poids du 
jour; ils font déjà aflez malheureux^ 
d'être forcés de travailler pour vivre 
avec un falaire qui n'eft jamais 
proportionné à leurs peines ; fou- 
venez-vous que la piquette fera leur 
unique boiflbn pendant toute l'année, 
fit que l'homme qui n'eft pas fuftén«. 
té , travaille mal ; ne preftei donc 
pas fi rigoureufement votre vendan* 
je, .abandonnez-lui au moins le pro-î 
' < • ■ • » 
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duit de la dernière taille , ou nie» 
recourez à la méthode que j'ai in»' 
diquée ; la dépenle eft f» modique , 
qu'il faut n'avoir point ciV.rn: our 
s'y refufer. 

On défigne encore , fo v % U' nom de 
piquette , une boifson j rcpaiée ave« 
le fruit du prunelier fauvage , OU 
avec celui du forbier. Cette boifîon , 
reflburce du malheureux cultivateur, 
eft le réfukat de la combinaison ce 
l'eau avec le fruit, & le tout éprouve 
une efpece de fermentation. A mefure 
qu'on tire une certaine quantité de 
la liqueur contenue avec le fruit 
dans la barrique , on en ajoute de 
nouvelle. Sans cette précaution , la 
moitiflure s'en empareroir. La nécef- 
fité force à recourir à cette boiuon 
.dont Pillage, long temps continué, 
n'eft pas Tain, & duquel il réfulte 
fouvtnt des obftruclions. . 

C'cft par alliùion à ces fiçunpofi- 
tions qu'on dit d'un vin acerbe,, 
petit &L peu généreux , qu'il fent la i 
piquette. , • 

PIQURE , MÉDECINE RURALE* 
Solution de continuité faire dans uns 
partie molle, par un infiniment pi- 
quant.. 11 n'eft aucune- partie du 
corps qui en foit à l'ahri ; en général , 
quand les piqûres n'intértffent 
nullement les parties nerveufes ou 
ten4:neufes , elles ne tirent pas à 
çonfequence &. le mal qu'elles pro- 
curent ell léger; il n'en eft pas de 
même, lorfquclles ont exercé leur 
atlion fur des parties douées d'une 
grande knfibilité; elles occaftonner.t 
les fymptômes les plus graves , tels 
qu'une douleur aiguo, l'inflammation 
de la partie offeni'ée, fouvent même 
cette inflammation s'étend fur les 
parles voifines, & excite à fon. tour 
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Je fpafme & des convulfions; la fiè- 
vre s'allume & l'étranglement de Id 
partie la fait tomber en gangrène. 
G'eft ce qui arrive dans la piqûre 
du tendon du mufcle biceps , fi , par 
des fcarifications profondes , ou par 
d'autres moyens qu'on employé en 
pareil cas, on ne s'oppofe point de 
bonne heure à tous les accidens qui 
doivents'en fuivre. Le panaris, le plus 
fouvent ne reconnoît d'autre caufe 
eue la piqûre d'aiguille. Le gonflement 
de la main & du bras n'eft fouvent 
excité que par la piqûre d'une épin- 
gle ou d'une épine qui fe fera atta- 
chée dans le creux de cette même 
main ; le féjour du fang dans le 
trajet de la divifion , peut donner 
lieu à des abcès. 

On peut arrêter fur le champ les 
effets d'une piqûre d'aiguille au doigt, 
i\ elle n'intérefle aucune partie ner- 
veufe,en le plongeant plufieurs fois 
dans de l'eau bouillante, ou en ayant 
le foin de bien exprimer, par une 
eomprefllon répétée & modérée, le 
(ang que la folution de continuité 
fait couler. Les couturières qui éprou- 
yent très-fou vent de pareilles piqû- 
res, n'employent pas d'autres moyens; 
ce qui leur réunit très-bien , & leur 
pewnet de continuer leur travail jour- 
nalier. 

Dans les piqûres accompagnée* 
d'accidens , il faut en venir à une 
incifion ; [mais avant de la prati- 
quer, on doit les combattre par la 
laignée, par l'application Ves cata- 
plalmes émoHiens , par des boifibns 
adouciflantes & de fréquentes lotions 
tièdes ou autres remèdes tintés en 
pareil cas ; mais comme on n'en obtient 
ças toujours du fucecs, on eft alors 
iorec dé recourir à la méthode pro- 
pres par les anciens ; elle conilfte 
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à brûler avec de l'huile de térében- 
thine bouillante toute l'étendue d'une 
plaie où un nerf avoit été piqué. 
Cette cautérifation fait ce (Ter les 
accidens , comme on détruit la dou- 
leur des dents , en brûlant avec un 
fer rouge, le nerf qui eft à découvert 
par la carie. 

Nous avons parlé au mot morfure 
de ce que l'on appelle mal a propos 
piqûre de la vipère &C de celle- du fer-» 
pent à fonnettes, il ne nous refte. 
qu'à faire mention des accidens occa- 
fionnés par la piqûre de l'abeille, de 
la guêpe, du frelon, des couûns, 
des chenilles & des fourmis. 

Leurs piqûres font rarement dan- 
geréufes. Ce qui les envenime le 
plus fouvent , c'eft qu'on fe gratte 
tout de fuite, & qu'on y détermine 
l'inflammation & le gonflement. 

Je ne connois pas de meilleur re- 
mède contre la piqûre de l'abeille , 
que de frotter fur le champ la partie 
piquée avec toute efpèce d'herbe 
qui fe préfenre fous la main , excepté 
l'ortie : je l'ai expérimenté fouvent 
& toujours avec le plus grand fuccès ; 
mars l'huile d'olive chaude avec la- 
quelle on frotte la partie afFe&ée, 
eft le remède le plus ufité. Les uns 
yeulent qu'on recouvre avec le miel 
ordinaire la partie malade, les autres 
y appliquent du perfil pilé ou de la 
thériaque. 

Le vinaigre réunit mieux contre 
la piqûre des confins , ainfi que l'eau- 
de-vie ou les feuilles de rue , ou 
de fauge écrafées &c appliquées par 
deflus. 

Buchan regarde l'alcali volatil fluor, 
comme le meilleur remède . fur-tout 
contre les émanations de 1 acide vo- 
latil des fourmis, 'a piqûre des confits, 
.(cwJ.ultci.CQ mot), des frelons ,'&c» 
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il fuffit, ajoute cet auteur; d'en 5». Lorfque le clou eft pailleut, 

appliquer auflî-tôt fur la partie pi- il forme deux lames , dont l'une 

quée & d'en refpirer la vapeur. On entre quelquefois dans la chair can- 

doit même en prendre dix à douze nelée , & l'autre fort en dehors, 

gouttes dans un verre d'eau , fi l'on 6°. Lorfqu'en brochant on ren- 

reflentoit du mal à la tête , immé- contre une louche qui eft une por- 

diatement après s'être expofé à la tion d'un vieux clou ; cette fouche 

vapeur d'une fourmilière. (1) renvoyé en dedans la pointe du clou 

qui pique la chair cannelée. 

PiQURE. Médecine vétérinaire. Plaie 7». Lorfqu'on met des doux dans 

faite par un clou à ferrer dans la foie les vieux trous, & qu'on ne les 

charnue du pied du cheval. ( f#y«*. conduit pas, on peut faire unefâufle 

Pied) route & piquer le cheval. 

Le maréchal eft fujet à piquer le 8°. Lorfqu'en brochant un clou, 

cheval dans plufieurs occaûons : la pointe rompt dans la muraille; 

1*. Lorfque le fer eft trop jufte le refte du clou n'ayant point de 

ou étampé trop gras , alors il pique pointe , & ne pouvant percer la 

la foie charnue; fi le clou entre trop muraille, il entre dans la chair can- 

en avant, il atteint la chair cannelée, nelée. Le maréchal retire la partie 

il perce quelquefois de part en part, fupérieure du clou dont il laitte la 

& Ton voit fortir le fang du côté partie inférieure , croyant qu'elle ne 

de la muraille & du côté de la foie, coude pas , cependant il eft fouvent 

i°. Lorfque le fer eft étampé trop trompé à cet égard , puifque l'ex- 

maigre , s'il y a peu de corne , dans trémité preffe Ta chair cannelée ; 

ce cas , le maréchal eft obligé de alors il doit tâcher d'arracher la 

puifer pour aller prendre la' bonne partie du clou qui eft dans le pied 

corne; la pointe du clou étant tournée avec les tricoifes; s'il ne peut pas 

du côté de la chair cannelée il la h pincer , il doit couper une partie 

pique ; on connoît que le cheval eft de la muraille avec le rogne-pied, 

piqué par le mouvement qu'il fait, pour aller chercher cette portion 

3°. Lorfque la pointe du clou du clou, 

n'a pas aflez de force pour percer Traitement. La fimple piqûre , 

la corne en dehors, elle perce en lorfqu'on retire le clou fur le champ, 

dedans & blefle la chair cannelée. eft pour l'ordinaire fans danger. 

4°. Lorfque le maréchal aban- Si cependant dans la fuite le cheval 

donne le clou & qu'il ne le conduit boite , s'il y a de la matière , il faut 

pas jufqu'à ce qu'il fente , par la parer le pied , ouvrir jufqu'à la 

réfiftance que préfente la muraille piqûre , mettre dans le trou de 

externe , qu'il eft prêt à fortir ck petites tentes imbibées d'eflence de 

qu'il a gagné la partie externe de la térébenthine , & appliquer fur la 

muraille. t foie des cataplafmes émolliens. 



(1) Noie Je tEdittur.lt me fui» très-bien trouvé, & à différente» fob, de l'applica- 
tion de la glace contre la pigûre de» abeille» & des coufins. Quant ibx abeille» , la' 
première attenta» à atoir, c'eft d'ouever le dard qu'elles biffent dan» le» cheirs. 
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Piqûre des inftxLs. La piqûre des feule fuffit pour la faire difparoître ; 

abeilles, des guêpes, descounns, des mais quant à la piqûre ou morfure 

moucherons , 6cc , excite une grande des animaux venimeux qui ont des 

phlogofe chez les animaux ; mais fuites funeftes, tant par la qualité 

cet engorgement n'eû point dange- délétère du venin, que par la bleffure 

reux , & Te diflîpe pour l'ordinaire des parties nerveufes ; Confuht^ l'ar- 

au bout de deux ou trois jours; ticle Morfure des Animaux, tome 

l'huile , l'urine chaude , le vinaigre , VI. M. T. 
font très-propres à diffiper cet acci- 
dent. Si les piqûres ne font pas trop PISAI ou PISÉ , ou Terre battu* 

multipliées, il eft inutile d'avoir entre deux planches (1) , au moyen 

recours à ces topiques ; l'eau fraîche de laquelle on conftruit des murs, 

(1) Note dt [Editeur. M. Boulard architecte, voyer, infpecteur de la ville de Ljoa, 
membre de pluûeurs académies, & déjà connu par un grand nombre de mémoires imprimés, 
a eu la bonté de fe rendre à ma prière; 6c de fe charger de cet article fi efleniiel , & fi avan- 
tageux pour les campagnes. J'efpèreque le public s'unira à moi, afin de lui exprimer notre 
reconnoiflance. ... J'avois en 177a imprimé, dans le Journal de Phyfique un mémoire 
de M. Goiffon , fur le même fujet ; mais il n'étoit ni affez clair ni affez méthodique 
pour l'imprimer ici. 

Cette manière de bâtir s'eft tranfmife de générations en générations depuis le temps des 
Romains, dans la majeure partie des provinces méridionales du royaume. Nous leur 
devons également l'art du béton, ( confulttr ce mot ) ainfi que les vignes qui enrichirent 
nos coteaux. Les anciens écrivains fe font (ervis du verbe latin pifo ,ptfas , pi/are; Varron 
a dit , pifo , pifi\ piftrt , auquel on fubfiitua enfuite celui de pinjo , fcc. & celui de pin/or 
pour déiigner celui qui bat au mortier, ou qui pile dans un mortier. En effet, les 
èa/ichées , ( confulttr ce mot technique à la fin de l'article Pisi ) tiennent lieu de mortier 
ou de moule , & 1 on voit que la tradition a confervé au mot françois prefque fon 
entière identité avec l'exprefhon latine. 

F avoîs penfé jufqu'à ce jour , que le pifai ne pouvoir réfuter aux vents falés qu'on 
éprouve fur les lifières de la mer , fit jufqu'à la diftance oh ils s'étendent avant que leurs 
parties falines foient décompofées. Je jugeois, par analogie , du pifai par le plâtre , qui 
aerd bientôt (a confiftance lorfque ces vents marins agiffent directement fur lui ; ilj 
l'émienent , le réduifent en pouftère , & le décompofent promptement. Ils font même 
fi actifs, qu'ils pénètrent à travers les muis conftruits en moellons Se en mortiers, & 
leur humidité pourrit les tapifferie» qui les recouvrent. 

L'expérience m'avoit prouvé que l'humidité qui s'évapore des rivières , des étangs ' 
n'eft pas fumfante pour nuire au pifai , mais ce n'eit que depuis ptu de temps que /'ai 
tu ce genre de conftrufhon attffi employé en Catalogne qu'il l'eft dans le Lyonnois, 



le Dauphiné, &c. On doit même dire que, pour peu que la pierre foit éloignée \ 
on y préfère le pifai , & même qu'on s'en fert dans pluûeurs cantons oîi la pierre cft 
fort commune, ou trop dure , comme le granit. A Barcclonne , la plupart des mail'ons 
n'ont que les murs de ùce en pierre , & tous ceux de l'inférieur font en pifai ; enfin 
les maifons des village* fur les bords de la mer , font contînmes en terre , & enduites 
l'extérieur avec du mortier à fable & à chaux. Je n'ai pas apperçu que celles qui 
nétoient pas enduites fuffent beaucoup altérées par l'air de mer, ni par l'humidité des 
vents marins qui doit être à peu près auiïi forte en Catalogne qu'en Languedoc. 

11 réfuhe de ce qui vient d'être dit , que le pifai peut être employé dans tous les pays 
oh la terre a la qualité indiquée dans cet article. Voici encore ur.e manière bien fini- le 
de s'affurer fi elle eft propre à ce gwue de ccnftruâion; on prend un vaiffeju en bois 
&. fardé , dont la partie fupérieure (oit un pen plus large que l'inférieure , en un mot 
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des maifons, &c. On aurait de la 
peine à le perfuuder, fi l'expérience 
ne venoit à l'appui de ceue afler- 
tion, que des murs de terre puiflenr 
avoir une durée de plus de deux 
fiècles , pourvu qu'ils ayent été nui -us 
d'un bon crépi de mortier , mis a 
couvert de la pluie , & garantis de 
toute humidité par des fondations 
de maçonnerie élevées au-dellus du 
rèz-de-chauflee. 

Les murailles en terre ou pifé, 
fervent a former des clôtures , a 
conduire des maifons à plufieurs 
étages , d'une lolidiié prelque in- 
croyable , fans autre épaiiîeur que 
celle des murs de maçonnerie; leur 
ufage eft très-fréquent dans les cam- 
pagnes, 6c fur-tout dans les lieux 
où la pierre eft rare, & où la 
brique & le bois ne font employés 
qu'à grands frais. 

Une muraille en pifé, eft unaflVm- 
blage de mafles de terre naturelle , 



un feau à puifer l'eau; on le défonce , & il fert de moule pour pifer la terre. Quelques 
jours après on fort le pifé de fon moule, on couvre fa partie fupérieure avec une pierre 
ou avec une planche, &c. & on le tahTe pendant plufieurs mois expolé à l'air. Cette 
expérience fera connoitre fi la terre contient aûei de liant , enfin fi elle a fajp 
corps. 

Outre le peu de dépenfe qu'exige la conflruétion en pifé, il réunit le double avantage de prA- 
ferver beaucoup mieux du froid & de la chaleur que les bâtiment en pierres, parce que 
la terre fait un tout unique , donc toute» les parties qui le compofent , font étroitement • 
$nies & rapprochées. 

En remontant du midi au nord du royaume, depuis le Cormat d'Avigoon jufqu'â 
Tourou en Bourgogne , la manière de bâtir la plus commune eft en ptfai. Lorfque l'on 
«11 1 parvenu au-d.là de cette viHe, on ne trouve plus de conAruftion enpifai, ou du 
moins je n'eu ai point apperçu. La moitié des toits des matons de Tournu, font for- 
tement inclinés à la manière de ceux de Paris & des autres Villes du nord du royaume, 
Q( les toits des autres maifons n'ont qu'un pied & même un peu moins d'inclinaifon 
par roife , &. ils reflemblcnt à ceux des maifons de toute la partie méridionale de France. 
Si actuellement on tire une ligne de forient à l'occident du royaume , paffant par Tourna 
en Bourgogne, & par Chîtelleraud en Poitou, on trouve la même démarcation des toits 
à p?nte» douces , du côté des provinces du midi, & à pentes rapides du edié de celles 
do noid; ce qui femble fixer les limites des deux grands climats. J'ignore fi fur toute 
l'étmJue de tette ligne on rencontre cette ûnguiifre démarcauon; mais je l'ai obfervée 
en pi .lieurs endroit!. 

terre 



mais de qualité particulière , rendues 
comptes 6c dure» lur le même lieu 
par l'art eu piléur ; & qui tantôt 
placées bout à bout, & tantôt les 
unes lur les aunes , repréfenteut des 
pierres de parpaing potées de champ. 

Pour iacilittr l'intelligence de cet 
article , on a mis à la fin Impli- 
cation des termes techniques. 

• Des qualités de la terre à pifer. 

H n'eft point de terre qui ne fok 
propre au pilé , fi l'on en excepte 
l'argileufe fie la iV.blonneufe : la 
première , parce qu'elle fe fend en 
léchant; la féconde, parce qu'elle 
n'admet aucune Iiailbn. Dans le 
choix des terres, on prétëre celle qui 
eft forte; c'elUà-dire , celle qui fe 
coagule plus aifément , ce oui fe 
conncît lorsqu'elle garde la tonne 
que la main lui a imprimée fans fe lier 
aux doigts ; telle eft en général /« 
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ierre frâneht de jardin ; on employé 

avec le même fuccès la terre forte, De ta préparation de la terre k pifer, 
mêlée de gravier. 

On obfervera que la terre ne ren- Avant de prendre de la terre 
ferme aucun mélange de racines & d'aucun champ, on aura la précau- 
de fumier, parce que les racines, tion de lever le gazon & toute fa 
quoiqu'elles contribuent à lier les fuperficie à un pied de profondeur , 
terres, biffent néanmoins, en pour- & même jufqu'à ce qu'il ne fe ren- 
riflant , des vides & des ûnuofités par contre plus de racines. Si le champ 
où l'air s'introduit & exerce fon a été beaucoup fumé, il faut y fouiller 
aûion intérieurement au préjudice jufqu'à ce que l'on foit afîuré qu'il 
du mur; elles empêchent en outre ne s'y trouve plus de fumier mêlé 
la compreflion de la terre, en la avec la terre, 
foulevant , elles en barbelent la fur- Si l'on veut ménager au pifçur une 
face , qui pnr là , n'eft plus propre terre préparée de la manière que fon 
à recevoir l'enduit de mortier; les art l'exige, on aura foin i°. d'en- 
effeis du fumier rte font pas moins tretenir ton humidité naturelle , hu- 
nuifibles par les raifons que nous midité fi précieufe, qu'il eft effentiel 
venons d'expofer. Il faut que la de couvrir la fofle pour en empâ- 
te rre cju'on met en ufaee , ait à cher l'évaporation. i°. De divifer 
peu près le degré d'humidité qu'elle la terre, autant qu'il eft pofltble, avec 
a ordinairement à un pied de pro- la pioche, la pelle & le râteau, afin 
fondeur; cette humidité, par fon que l'ouvrier ne trouve point de 
évaporation infenfible, fert à expul- mottes fous fon pilbis. Si la terre 
fer l'air intérieur, & comme par manque d'humidité, on peut la lui 
fon poids comprime les parties dont communiquer avec un arroloir à 
rapidement total donne à lu mafle grille & la bien mêler. Si elle s'atta- 
une condenfation qui en fait toute che au pifois , elle eft trop chargée 
la folidité. Si la terre eft trop mouil- d'eau.; on doit en ce cas la mêler 
lée, le volume d'eau qu'elle renferme _ avec fufKfante quantité de femblable 
la rendant mouvante, forme un obfta- terre plus feche. 
cle à la compreflion de fes parties , Si quelque grande pluie a mouillé 
& par fon écoulement laiffe des ou- toute la terre qu'on fe propofoit 
vertures & des fentes dans lefquelles d'employer , il vaut mieux fufpendre 
la chaleur & l'eau venant à péné- l'ouvrage que de le continuer avec 
trer , concourent à la ruine d'un ou- * de la terre trop molle. On pourroit 
vrage encore mal affermi. La terre conftruire la fofle , de manière qu'il 
fèche n'eft point propre à la conf- y eût toujours quelque endroit fec 
tru&ion des murs en pife, parce que lorfcme les autres feroient trop 
étant poreufe & remplie d'air, au mouillés. 

lieu de prendre la confiftance |né- Il eft des terres à pifer de la plus 

cefTaire, elle fe dilate & fe réduit en excellente aualité, cjui néanmoins font 

pouffière. fort graveleufes; il fufSt d'en ôter 

des pîus gros cailloux : l'abondance 
les gravier ajoute à l'excellence d'une 

Tomt vu. " T y y y 
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terre , maïs elle diminue la force 
d'une terre médiocre. 

Si Ton a peu de bonne terre , & 
qu'on puifle y fuppléer par de la 
terre méiiocre , il vaut mieux ne 
les point mêler , que de n'en faire 
qu'une qualité un peu meilleure que 
la médiocre. Mais il faut employer 
la bonne pure dans les cours infé- 
rieures des bauchées , & tâcher de 
la diftribuer également dans tout le 
bas du pourtour de l'édifice , par la 
ration que non-feulement la charge 
s'y fait plus violemment fentir ; mais 
encore, parce que les eaux pluviales 
y atteignent plus abondamment que 
dans les parties plus élevées. 

Le nombre d'ouvriers néceflaires 
â un moule de 9 à 1 1 pieds , eft ordi- 
nairement fixé à fut ; trois batteurs 
ou pifeurs , deux porteurs de terre, 
&.un terraflier pour la piocher & 
en faire les charges. Si l'on prend 
ia terre au-delà de douze à quinze 
toiles, deux porteurs ne fuffiront pas 
pour le fervice de trois pifeurs ; 
on fupprime alors un pifeur, ou 
l'on emploie un troifième porteur. 
On fe (ert, pour le tranfyort de la 
terre, d'une corbeille plus propre 
que la hotte & l'oifeau, au déchar- 
gement dans le moule. 

Du temps propre à former u pije. 

Le temps le plus favorable à la 
conftru£hon des murs en pilé , com- 
mence à la fin de mars & finit au mois 
d'août ; il faut en excepter les jours 
pluvieux , qui rendent cette opéra- 
tion abfolument impraticable, parce 
que la terre détrempée ne iauroit 
prendre la confiftance nécefiaire , 
& les pans nouvellement achevés , 
lorfque la pluie furvient, ne peu- 
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vent fécher affcz promptemerit pour 
être en état de recevoir une féconde 
afiîfe; mais un beau jour, ou une 
belle nuit fuffit pour tout réparer. 
Les grandes chaleurs de l'été préjli- 
dicient également à ces conftruôions 
par un prompt defféchement , &par 
les fentes & lézardes qu'elles occa- 
fionnent. L'automne, à caufe de fon 
humidité, n'eft guères moins nui- 
fible à ce genre de travail ; cependant 
fi cette failon commençoit , & qu'elle 
donnât de beaux jours > on pour roi t 
efpérer un ouvrage folide; mais on 
conçoit qu'il feroit imprudent de 
travailler en pilé vers la fin de cette 
faifon, parce que les gelées y font 
entièrement contraires. Ces aliénions 
doivent varier fuivant les climats; 
chacun doit connoître celui qu'il 
habite , & régler fon tiavail en con- 
féquence. 

Defcript'wn Au moule &„des outils 
» propres, à fmire le pïfi. 

• ■ * * 

Le moule dont on fe fert pouf 
la conftruâion des murs en pifé , 
eft compofé de quatre panneaux, 
dont deux grands & deux petits. 
Le grand panneau appelé banc ht A , 
eft un affemblage fimple de planches 
bien jointes , entretenues par quatre 
planches ou parefeuilles B , polees 
& clouées en travers fur un même 
côté; deux de ces parefeuilles aux 
extrémités ; & les deux autres entre 
deux , à diftances égales entre elles; le 
petit panneau appelé clofeir, ou trapon 
C , eft fait d'une feule planche ; la 
longueur des banches eft de neuf 
pieds , leur largeur ou hauteur , de 
deux pieds fix pouces. Le clofoir 
a aulTî deux pieds fix pouces de 
hauteur , fa largeur fe règle fu* 
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Fcpaifleur que Ton veut donner ait 
mur, dont il repréfente le profil 
avec fon frit. Il demeure le même 
dans cette largeur pour tous les pans 
d'une même attife; iî ne peut fervir 
à ceux d'une féconde, qu'après avoir 
été réformé. Il en eft ainfi pour 
ceux d'une troifième aflife, &c, de 
manière que le mur doit avoir le 
même frit dans toute fa hauteur. 

L'on conftruit ces panneaux ou 
banches en fapin, parce qu'il eft de 
tous les bois le plus léger , le plus 
propre au maniement, 6c le* moins 
fujet à fe déjeter ; fon épaifleur 
doit être de douze à quinze lignes , 
ainli que celle des parefeuilles. Ces 
petites planches, qui fervent à main- 
tenir l'aflemblage des grandes , ont 
huit pouces de largeur ; leur longueur 
eft celle de la hauteur des banches 
fur lefquelles elles font clouées fo- 
ndement ; à côté des premières 6c 
dernières parefeuilles , font appli- 
quées deux anfes de fer appelées 
manettes R , bien clouées vers le 
bord fu^érieur du panneau qu'elles 
furmontent autant qu'il eft nécef- 
faire pour y pouvoir pafler libre- 
ment la main , parce que leur def- 
tination eft de faciliter le maniement 
des banches. 

Le lançonnier D, eft un bout de 
chevron de chêne de trois pouces 
de largeur, de deux pouces & demi 
d'épaifleur , & de trois pieds quatre 
ponces de longueur , traverfc de 
part en part à quatre pouces près 
de chacun de (es bouts , par une 
xnortaife de huit pouces de longueur 
en dtflus, & de fept pouces fix 
lignes en deflbus, à caufe de l'obli- 
quiré des coins qu'on eft obligé 
d'y placer. On donnera h cette raor- 
taife un pouce de largeur. 
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les aiguilles E font des bouts de 
chevron en bois de fapin, de trois 
pieds & demi à quatre pieds de 
longueur, ayant deux pouces fur 
trois d'équarriflage , terminé par le 
bas en tenons d'un pouce d'épaifleur , 
de trois pouces de largeur, & de 
cinq ou fix de longueur. Ces tenons 
font deftinés à entrer dans les 
mortaifes du lançonnier. 

Les coins F , qui font au nombre 
des aiguilles, font des planches de 
chêne , d'un pouce d'épaifleur , tail- 
lées en forme de triangle d'un pied 
de longueur , de trois à quatre pouces 
de largeur à la tête. 

Outil. 

L'inftrument dont on fe fert po\ir 
battre ou piferla terre dans le moule, 
fe nomme pilon G. Il eft compofé 
de la maflfe 6c du manche. Le manche 
n'eft qu'un bâton de quinze à dix- 
huit lignes de grofleur, 6c de trois 
pieds 6c demi de longueur. La mafle 
eft tirée d'un morceau de bois dur, 
de neuf à dix poucesde longueur , ou 
hauteur, cquarri fur quatre d'épaifleur 
&c fur fix de largeur ; cette mafle , 
par fa forme, eft comme partagée 
en deux fur la hauteur; la partie in- 
férieure eft dé'ardée également fur 
chaque face de fa largeur , pour for- 
mer un coin émouffé& arrondi, d'un 
pouce d'épaifleur (ur fix de largeur. 
La partie fupérieure eft taillée en 
forme pyramidale, mais tronquée, 
dont la lurface a trois pouces de lar- 
geur 6c quatre de longueur ; au mi- 
lieu de cette furface eft un trou d'un 
pouce de grofleur & de quatre pouces 
de profondeur , pour recevoir le 
manche. Tous les angles du pifon 
font abattus 6c arrondis. Cet outil 
Y y y y x 
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emmanché , doit avoir au moins 
quatre pieds de hauteur; l'ouvrier le 
tient à deux mains par le haut du 
manche , &C en ufe comme d'un pi- 
lon , portant fes coups entre fes pieds 
& un peu en avant. 

Conjlruclion du pife. 

On fuppofe dans cet article , qu'il 
s'agit d'un ûmple mur de clôture , le 
plus aifé de tous à décrire ; nous 
traiterons enfuite de la conftru&on 
des bàtimens en pifé. 

Dès que le mur aura été fondé , 
comme c'eft l'ordinaire , en maçon- 
nerie de chaux , de fable , de 
pierre ou de cailloux , jufqu'au 
niveau de terre, on fera une recoupe 
de chaque côté pour le réduire à 
dix-huit pouces d'épaifieur, appelée 
gros de mur ; puis on le monte à 
trois pieds de hauteur du toit, afin 
de garantir le pifé fupérieur de l'hu- 
midité & du réjailliflement des eaux 
pluviales. En arrofant ce foubaffe- 
raent , on doit ménager de trente- 
trois en trente-trois pouces des tran- 
chées H , qui auront quatre pouces 
de profondeur & trois pouces & 
demi de largeur , & qui traverse- 
ront le mur de niveau & d'équerre , 
d'une face à l'autre pour recevoir 
les lançonniers. Cela fait , on pla- 
cera dans les tranchées H, appe- 
lées boulins , quatre lançonniers qui, 
par leur longueur, dépafleront la lar- 
geur du mur , & fur l'extrémité de 
ces lançonniers on mettra des han- 
ches de chaque côté du mur , les 
parefeuilles en dehors , pour éviter 
que par leur poids les hanches ne 
viennent à déranger les lançonniers. 
Il faut d'abord avoir la précaution 
de placer ces mêmes hanches de 
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champ , fur le mur. Deux ouvriers 
placés fur le mur, les foulcvent &c 
les élo gnent l'une de l'autre par les 
manettes , puis les defeendent toutes 
deux fur les lançonniers , & pour 
plus de fureté , les manoeuvres fup- 
portent l'extrémité des lançonniers; 
& comme les boulins ont quatre 
pouces de hauteur, & que les lan- 
çonniers n'ont que deux pouces &c 
demi, les hanches doivent emboî- 
ter le foubafllment en maçonnerie , 
d'un pouce & demi au deiîous de 
fon arrafement. Pendant que les ou- 
vriers foutiennent toujours les han- 
ches par leur manette, pour qu'elles 
ne puiffent fe renverler, un autre 

f>laccra les tenons des aiguilles dans 
es mortaifes des lançonniers, & 
les coins chartes dans les mortaifes 
feront joindre les aiguilles & les 
hanches contre le mur. Viennent 
enfuite les clofoirs, qui ont pour 
largeur , dans le bas , l'épaiffeur du 
mur , & font plus étroits par le 
haut , fuivant le frit qu'on veut 
dpnner ; il eft ordinairement d'un 
pouce par toife. 

Pour maintenir exactement cette 
épaiiîeur fur la longueur des hanches, 
Ton placera horizontalement entre 
l'une & l'autre banche , deux ou 
trois bâtons appelés ètrifillonntts , 
correfpondans aux parefeuilles op- 
pofées, de la groffeur d'un pouce, 
entaillés à chaque bout, pour en- 
trer à mi- bois entre les panneaux, 
ces étréfillonets I , qui donnent la 
même épahTeur par le haut que les 
clolbirs, le réforment ainfi qu'eux 
pour la réduction de l'épaifTeur des 
aflîfes fupérieures. 

L'on doit prévoir que la terre 
jetée & battue dans le moule fè- 
roit écarter les deux hanches; c'eft 
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pour les contenir qu'on fe fert des 
aiguilles qui les ferrent par le bas 
autant qu'elles font elles - mêmes 
ferrées par lé moyen des coins chaf- 
fés dans chaque mortaife , & que 
par le haut , les deux aiguilles corref- 
pondantes font fortement ferrées au 
dcfîus du moule par une corde ap- 
pelée bride L , traverfant à double 
de l'une à l'autre, & billée dans fon 
milieu par un bâton, ce qu'on ap- 
pelle liage. 

Il y a des provinces, où a\i lieu 
de bride en corde , les ouvriers em- 
ploient une efpèca de lançonnier , 
qu'ils appellent arçoa; il ne diffère 
du lançonnier , qu'en ce qu'il eft 
place fur les banc nés, & qu'il a un 
peu moins d'équarriflage : alors il 
faut que les aiguilles portent des 
tenons aux deux extrémités, dont une 
entrera dans les mortaifes de l'arçon. 

Les clofoirs font retenus chacun 
par deux boutons M , ou chevilles 
de fer, qui traverfent les banches. 

Pour empêcher la terre de s'é- 
chapper par le bas, entre la banche 
& la corne du foubatTement , on 
formera , le long de leur jonction , 
un cordon S, de mortier de chaux 
& de fable corroyé & ferré avec 
la truelle ; c'eft ce qu'on appelle 
communément moraine. 

Ces moraines forment, en outre , 
l'arête ou angle des banchées que 
la terre ne formeroit pas , parce 
qu'elle ne peut être aflez ferrée par 
le pifon dans l'angle, alors elle fe 
dégraderoit& faifleroit desbalèvres. 

Tout étant difpo<ë de la forte , 
le moule eft en état de recevoir la 
terre & de former un pan de mur , 
en fuppofant qu'il ait été aligné , 
nivelé, & mis à plomb , ou félon 
le frit ; on étendra enfuite fucceffi- 
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vement les lits de ferre, les uns 
bout h bout , les autres, fur les pre- 
miers , & de la même manière , fans 
jamais leur donner plus de trois 
doigts é'épaiû'eur en terre meuble ; 
obier va nt de travailler d'abord dans 
l'entrebride attenant au clofoir, fi 
c'eft la première banchée d'un cours 
ou affile , & fi c'eft toute autre 
banchée d'un cours déjà commencé, 
de travailler dans l'entrebride qui 
joint la banchée finie, pour ména- 
ger un ferme appui à l'échelle du 
porteur, & éviter que la poulTée de 
l'échelle ne dérangeât les banches 
qui ne font point encore remplies. 

Le manœuvre qui fert le pifeur, 
c'eft-A-dire , cjui lui porte de la terre, 
à mefure qu'il l'emploie , a le def- 
fus de la tête muni d'un couffinetN, 
& ufe d'un panier O, d'oficr, à 
deux anfes, il le porte fur la tête 
en montant par l'échelle, ou partie 
fur la tête Se partie fur les épaules, 
à l'aide du fac ordinaire. Le pifeur 
prend le panier par les deux anfes 
&en diftribue la terre dans la par- 
tie du moule où il fe trouve, ap- 
peliée chambre ; il rend la corbeille 
au manœuvre qui va la remplir de 
nouveau pour la lui rapporter. 

Après que l'on aura jeté dans le 
moule , plein une corbeille de terre , 
le pifeur Pégalifera d'abord avec les 
pieds , enfuite il la frappera du tran- 
chant du pifon , portant les coups 
de dix à douze pouces de haut , les 
premiers coups fe dirigent le long 
des panneaux dans cet ordre , le fé- 
cond coup recouvre la moitié du 
premier; le troisième, la moitié du 
fécond , ainfi de fuite : le tranchant 
du pifon eft porté parallèlement à la 
banche contre laquelle il g';fle, afin 
qu'il atteigne la terre dans l'angl* 
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commun de fa furface , & de celle battues , les porteurs accumulent 

-de la banche; le batteur tiendra le dms le moule la même quantité pour 

manche incliné vers la banche op- la féconde couche , fur laquelle les 

pofée : quand il a ainft bordé de pileurs opèrent comme fur U pre- 

coups cette couche , il en ufe de mière , ce qui fe pratique de même 

même contre l'autre banche , porte de couche en couche , jufqu'à ce 

enfuite fes coups en travers , obfer- que Ton ait rempli & arrafé le 

vant que le tranchant du pifon (bit moule. 

paraHèle au clofoir. Le pifeur bat Quand le moule eft plein, le pan 

une féconde fois, la même couche , eft fait ; c'eft ce qu'on appelle une 

& redouble les coups dans le même tanchte , &t fans attendre qu'elle 

ordre. Si la terre eft mêîce de brau- foit autrement raffermie , on dé- 



îe nombre des coups d'un quart en tout de fuite à tormer une autre 
fus, ou environ, & les donner avec banchée. Si cependant un pan de- 
plus de force, autrement le gravier meure revêtu de fon moule pendant 
îputenant le coup du piton , la terre une nuit , ou une journée , il en ac- 
n'en feroit pas fufiLammcnt compri- quiert plus de confiftance , parce 
mée. que l'eau qu'il contient s'évapore 

Le fécond pifeur en fait autant de "plus inlenfib'eruent , comme nous 
la féconde charge, & le troifieme lavons obfervé pour fa co -dénia» 
en ufe de même pour la troifieme ; tion ; mais cette pratique n'eft d'u- 
chacun d'eux pife la terre inconti- fage que pour la dernière bâchée 
nent après qu'elle a été verfée , ils de la journée , parce que , fi on en 
ne s'attendent point pour commen- ufoit autrement , l'ouvrage traîneroit 
cer & finir en même-temps une trop en longueur, 
couche ; il en réfulte que le premier Pour démonter le moule , il faut 
pifeur commence une nouvelle çou- renverfer Tordre que Ton a fuivi 
che , pendant que le fécond achève en le montant, c'eft-à-dire , v com- 
une partie de la précédente , & que mencer cette féconde opération par 
le troifieme pifaur finit l'antépcnul- où l'on a fini la première. Les porteurs 
tième, &c les pileurs s aident mutuellement, 

Les trois premiers batteurs, ou & voici comment ils s'y prennent : un 
pifeurs , occupant chacun un tiers manœuvre placé lur le pifé, retient 
du jnoule, s'accordent entre eux pour les banches par les manettes, afin 
aller en même-temps en avant & en qu'elles ne renversent pas; d'autres 
arrière, fans s'incommoder, ou le en même temps détachent les cordes, 
moins qu'il elt poflîble. On obier- & ôtent les aiguilles; enfuite ayant 
vera de ne jamais admettre de placé trois autres lançonniers dans 
nouvelle terre dans le moule , qu'elle les boulins fui vans , (ce qui démontre 
n'ait été fuffifamment pilée ; c'eft-à- la néceffité d'en avoir fept & plus, 
dire , q ;Vlle l'ait été au point qu'un quoiqu'il n'y en ait o dinairement 
coup d? pifon marque à peine le que' quatre ou cinq de fervice ) le 
lieu lur lequel il porte. pifeur placé fur le mur, tire à lui 

Les trois premières couches étant une banche par la manette, en la 



coup de graviers , il faut augmenter 



monte le moule 




l'on emploie 
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fcifant glifler fur les lançonniers , 
jufqu'à ce qu'elle fort parvenue fur 
tin nouveau lançonnier ; enfuite il 
amène l'autre banche pour la faire 
repofer fur le même lançonnier ; il 
- en ufe ainfi fur les autres pour tenir 
les banches en équilibre fur les lan- 
çonniers; pendant cette opération, 
le manoeuvre qui tenoit les banches 
à l'autre extrémité par les manettes, 
les tient toujours jointes contre le 
pifé , en fe prêtant au mouvement 
alternatif des banches. 

Lorfque les banches font parve- 
nues fur le troilîcme lançonnier, 
elles repolent encore fur un ancien , 
& revêtent de quatre à cinq pouces 
la banchée qui vient d'être formée. 
Cette difpofition rend 'inutile un 
des c'ofoirs , parce que le flanc de 
la banchée en tient lieu. On place 
l'autre clofoir à l'extrémité des 
banches, enfuite les aiguilles, que 
l'on ferre avec les coins ôc les 
cordas, comme dans la précédente 
•opération. On ôte les trois anciens 
-lançonniers , en les frappant à petits 
coups avec le pifon , a deffein d'abord 
de les ébranler , en, les frappant à 
droite, à gauche , deffus & defTous, 
enfuite de les chaffer par bout , 
des boulins qui les contenaient. 

Les banches du nouveau moule 
-font également fupportées par quatre 
lançonniers , & embraffent un ou 
deux pouces du mur qui fert de 
bafe, comme dans la première dit- 
pofuion. Le moule. ^ s'établit plus 
f jlidement dès qu'il y a une banchée 
ftnie, parce 1 qu'elle lui devient un 
^appui latéral. 11 fera toujours monté 
de la même manière avec- les mêmes 
attentions pour l'alignement , le 
niveau & le frit. 

L'on fait la féconde • iwicbce 
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comme la première, y ajoutant des 
moraines montantes entre le flanc 
de la banchée, 6c les banches; ces 
moraines ne peuvent le faire que 
par demi-truellée , à mefurc que le 
prie s'élève. 

La troifième banchée fe fait comme 
la féconde, il en eft ainfi de la qua- 
trième, de la cinquième & des autres. 

On obfervera de faire fuceeffive- 
ment toutes les banchéa* d'une 
première affife , avant de pafler 
a celles d'une féconde , où les opé- 
rations ne font plus qu'une répéti- 
tion de la première * à la différence 
près, que pour la première affife 
on avoit laiflé les boulins dans les 
murs en les rafant pour y placer les 
lançonniers, & que dans la féconde , 
il faut les creuier après coup dans 
le pifé. 

La troifième affife fe fait comme 
la féconde, ainfi qu'une quatrième; 
mais il faut difpofer les banchées 
d'une leconde aififè , de manière 
qu'elles couvrent les joints de la 
première; fi elle étoit, par exemple, 
compofée de fix banchées , la féconde 
le feroit de cinq & deux demi ban- 
chées à fes extrémités. La troificme 
affife feroit femblable à la première , 
la quatrième à la féconde & ainfi 
des autres fucceffivement. 

Pour faire la dernière banchée, 
l'on ne remplit que la moitié du 
moule , 6c a cet effet , la banche 
revêt la moitié de la banchée déjà 
faite. 

Je n'ai parlé jufqu'à préfent quje 
des banchées formées à angle droit , 
il en eft d'autres dont les flancs , les 
côtés ou les joints montans font 
inclinés ; ces banchées font d'un ufage 
plus ordinaire, lorfque la terre eft 
médiocrement bonne , par les raifort? 
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que nous expoferons dans la fuite. 

Ces banchees ne diffèrent entr'elles 
que par Pinclinaifon de leurs joints 
dont elles fe recouvrent fucceffive- 
ment; la main-d'œuvre eft la même 
que celle des banchées à angles 
droits , la première de ces banchees 
aura un côté droit, ou parce qu'elle 
forme un angle , ou parce qu'elle 
eft attenante à un pied droit , & l'au- 
tre flanc fera incliné en talus d'un 
pied 6c demi de bafe fur deux & demi 
de hauteur, mefure commune de 
l'inclinaifon de tous les joints fui- 
vans. 

Ce taluseft formé parles retraites que 
l'on donne à chaque couche de la ban- 
chée, & quand la dernière couche a 
été battue , l'on enlève de deflus ce 
talus , avec la truelle , toute la terre 
qui ne fait pas corps avec lui, & 
on bat enfuite ce talus de bas en 
haut par des coups portés oblique- 
ment. Cela fait , on démonte le 
moule que Ton rétablit à côté pour 
former une ab.ichée attenante à la 
première, lahTant en place les deux 
îançonniers les plus voifins de la 
banchée qu'on va commencer , pour 
faire embraffer par les banches le 
talus de la banchée précédente, 6c 
après lui avoir donné cette difpofi- 
tion on opère pour la formation 
de la nouvelle banchée, comme pour 
la première, avec cette différence 
que fes couches s'avancent d'autant 
fur le talus de la banchée qui pré- 
cède, qu'elles font retraite au joint 
de la banchée qui doit fuivre. 

Ainfi, le talus de la bauchée qui 
précède, eft entièrement recouvert 
par l'inclinaifon de la banchée qui 
luit; ce qui s'obferve de l'une à l'autre 
dans la même aflife. Dans une féconde 
aflife, x>n donne aux banchées une 
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inclinaifon oppofée à celle de la ptêi 
mière ; mais il faut obferver égale- 
ment de faire couvrir les joints de 
la première alfiiè par les banchées 
de la féconde , & les joints de celle- 
ci par les bjnehées de la troiftème , 
6c de fuite : on fe patte ordinaire- 
ment des clofoirs; la banebée qui 
précède, tient lie» d'un , le talus de 
celui que l'on forme , n'en a pas 
befoin , une pierre fuffit pour fou- 
tenir les premières couches , & les 
autres à caufe de leur retraite , n'en 
exigent point. Pendant la conf- 
truction de ces banchees , on borde 
d'une moraine de mortier les joints 
inclinés , comme on en a ule pour 
les joints droits. 

La façon des murs à joints droits, 
feroit plus expéditive que celle des 
murs à joints inclinés, fi on fe fer- 
voit des mêmes banches, parce que, 
dans la première , il faut trantpofer 
moins fréquemment U moule que 
dans la féconde; l'ufage des banches 
plus longues, offre le même avan- 
tage ; mais elles donnent plus d'em- 
barras. 

La folidité des murs à joints incli- 
nés eft beaucoup plus grande que 
celle des murs à joints droits ; lorf- 
que la terre eft médiocre , l'inclinai- 
fon des joints rend la liaifon plus 
intime; les banchées en fe recouvrant 
fucceflivement par leurs joints incli- 
nés, font d'autant plus adhérentes, 
que le pifon 6c la pefanteur de la 
matière concourent à les unir forte- 
ment. 

Ces joints font tellement ferrés , 
ou'ils ne laiflent aucun vide par où 
1 on piaffe voir le jour à travers ; 
toute l'àflîfe femble ne former qu'une 
même banchée. Il n'en eft pas ainfi 
des banches à joints droits ; quelques 

foins 
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foins que l*on fe donne pour les ren- 
dre adhérentes, Ton n'y parvient 
qu'avec bien de la difficulté. 

L'on confiruit les murs de clôture 
avec les unes ou les autres ban- 
chées ; -mais pour la conftruâion 
des bârimens, il faut préférer les 
banchées a joints inclines , à caufe 
de la /blidité qu'elles reçoivent de 
.leur liaifon. 

Quand les murs s'élèvent au-def- 
fus de dix pieds, l'on attache le 
moule avec des cordages également 
tendus à droite & à gauche ; ou l'on 
les retient avec des étaies ; par cette 
précaution, l'on affure la vie des 
ouvriers ; & l'on prévient la chute 
du mur & du moule que pourroit 
occafionner la pouffée des échelles 
& le mouvement des pifeurs. 

Il eft des détails qui paroiflent 
n'être d'aucune importance , & qui 
font cependant née eflà ires pour une 
entière inftruÔion. L'angle commun 
à deux murs , fe forme par le con- 
cours de leurs aflîfes qui fe furmon- 
tent alternativement. Pour lui don- 
ner une plus grande liaifon, l'on met 
dans chaque aflife une planche de 
fapin d'un pouce d'épaifTeur, de 
fix pieds de longueur, fur un pied de 
largeur , ce qui forme l'angle à deux 
pouces près : cette planche fert à 
garantir les banchées des lézardes qui 
pourroient provenir de l'inégale 
réfiftance de la banchée inférieure 
qu'elle recouvre fur joint. Pour don- 
ner plus de folidité à ces angles, on 
forme des lits de mortier P de trois 
pouces en trois pouces, fur un pied 
ce demi ou deux de longueur, à partir 
de l'angle , ce qui repréfente à l'ex- 
térieur comme autant de petites aflife s 
de pierre. 

Nous n'avons point dit comment 
Ton* Vlh 
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on forme les angles, ni comment les 
hanches doivent être ferrées & rete- 
nues à l'extrémité de l'angle ; on ne 
peut y placer un lançonnier , puif- 
qu'il n'y a point de mur au-defTous 

{K)ur le fupporter; on ferrera donc 
es banches avec deux fergens de 
fer , outil très-connu des menuifiers 
& charpentiers. On peut aufli fe 
fervir de boulons qui traverfent d'une 
banche à l'autre pour retenir le clo- 
foir ; dans ce cas , ces boulons font 
à vis avec écrous ; mais on ne s'en 
fert plus , parce que les ouvriers ont 
bientôt gâté les vis 6c perdu les 
écrous. 

On ne fauroit trop multiplier les 
précautions pour garantir ces murs 
de la pluie pendant leur conftruc- 
tion. A cet effet , on aura foin de les 
couvrir de planches ou, mieux encore, 
de tuiles, qui par leur pefanteur 
réfiftent davantage aux vents ora- 
geux. 

Les boulins contribuant au deffé- 
chement des murs, on ne les bou- 
chera qu'une année après, vers le 
temps où l'on enduit le mur , & l'on 
employera de la maçonnerie & non 
de la terre. 

Couverture des murs dtpifi. 

Lorfque le j>ifé eft parvenu à U 
hauteur déterminée pour former un 
mur de clôture , on le couvre avec 
des tuiles ou avec un chaperon de 
maçonnerie : dans les deux cas , il 
faut faire un demi-pied au moins de 
maçonnerie au-deflbus du couvert 
pour garantir le pifé des écoulemens 
des eaux pluviales , lorfqu'une tuile 
ou le chaperon ferait rompu. Dans 
le premier cas, on rehauiïe cetee 
maçonnerie d'un feul côté pour don- 
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ner l'écoulement des eaux fur le fond 
du propriétaire , fi le mur eft à lui 
feul; lorfque le mur eft mitoyen, 
on le rehaufle au milieu de l'épaif- 
feur du mur pour verfer les eaux 
également de chaque côté. Cette ma- 
çonnerie eft recouverte de tuiles 
creufes ou plates qui débordent le 
mur de quatre à cinq pouces de cha- 

3ue côté pour jeter l'eau loin du pied 
. u mur : on charge les tuiles creufes 
de pierres ou de cailloux , pour que 
les vents ne puiffent les déranger : 
dans le fécond cas , lorfqu'on veut 
le recouvrir d'un chaperon de ma- 
çonnerie , il faut placer deiïbus un 
iikt de deux rangs de tuiles plates , 
formant une failbe de quatre à cinq 
pouces pour le même effet , & avoir 
loin que le rang de deffus recouvre 
les joints de celui qui fe trouve 
immédiatement deffous. 

Dt l'enduit du pifé & du crépi 
appelé ruftiquage. 

Le pifé peut bien , il eft vrai , fub- 
fifter fans un enduit de mortier ; 
mais l'employer, c'eft prolonger la 
durée de ces clôtures ; en les garan- 
tiflant de la pluie & de l'humidité, 
cet enduit leur donne en outre un 
air de propreté dont cette conftruc- 
tion a plus befoin qu'aucune autre. 

II faut attendre pour l'enduire, que 
le mur ait perdu toute fon humidité 
naturelle qui refîemble , à bien des 
égards, à l'eau des carrières dont 
certaines pierres font imprégnées j 
oiund la gelée les furprend dans cet 
eut , toute la partie de leur épaifTeur 
qu'elle a pénétrée , tombe en pouf- 
fùre après le dégel. 

Mais ce n'eft pas la feule raifon du 
retardement preferit par rapport à 
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l'enduit des murs en pifé; nous avons 
dit que tout pifé perdoit de fes pre- 
mières dimenûons en tout fens en 
perdant de fon humidité ; or, l'enduit 
qui feroit fec avant que cet effet fut 
entièrement fini , & qui dès - lors 
ne feroit plus capable de fe retirer 
fur foi-même comme le pifé , fe dé- 
tacherait infailliblement & tombe- 
rait en pure perte. 

Pour qu'il foit bien defleché , il 
faut qu'il ait re*çu les impreflîons de 
la chaleur d'un été & le froid d'un 
hiver; il ferai* mieux d'attendre 
deux années pour être plus afluré 
de fa parfaite defficcation,- ce temps 
expire, le mur eft plus ou moins 
fillonné par de légères fentes, fui- 
vant la bonté de la terre ; s'il l'étoit 
beaucoup , on jetteroit un premier 
enduit dans ces filions pour les 
combler. 

On peut enduire ces murs à la 
manière accoutumée ; mais nous 
prévenons que le crépi vaut infini- 
ment mieux, il diffère de l'enduit, 
en ce qu'il eft plus clair , & qu'il fe 
jette avec un petit balai , fans pafier 
la truelle deffus. Il eft plus durable , 
plus économique, & tient fur le pifé 
fans qu'il foit néceffaire d'en piquer 
la furface. 

Ce crépi, appelé par les maçons 
rujliqujge, fe fait avec un mortier 
de chaux & de fable extrêmement 
clair. Pour cet effet on le détrempe 
dans des baquets , jufqu'à ce qu'il 
foit comme de la bouillie; on le 
prend alors, & on le jette contre 
le mur avec un balai ou un gou- 
pillon ; c'eft par la crête que l'oq 
commence en fuivant de haut en 
bas , fur une longueur de cinq à 
fix pieds , dans la largeur d'environ 
un pied ; l'on répète cette opération 
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jufqu'à ce que le mur ea foît 
couvert. 

Ce ruftiquage n'eft point uni, il 
reflemble à la pierre brute. L'on n'y 
emploie pas la moitié du mortier 
dont il feroit befoin pour un enduit 
ordinaire ; il n'en a pas la propreté, 
mais il en eft plus durable, ce que 
l'on ne fauroit attribuer qu'à fa liqui- 
dité, qui lui fait pénétrer la face 
du mur avec laquelle il s'incorpore ; 
il coûte moitié moins que l'autre, 
ce qui devient pour celui-ci un fécond 
motif de préférence. Son ufage eft par- 
ticulièrement convenable aux murs de 
clôture. 

Prix du pifi. 

Le prix du pifé varie fuivant la 
nature de la terre , le tranfport qu'il 
en faut faire , & fuivant le prix des 
journées. 

Les fix ouvriers néceflaires à la 
conftruâioa du pifé , lorfque le tranf- 
port n'a pas plus de quinze toifes, 
peuvent faire chaque jour trois 
toifes quarrées de roi. Si les jour-; 
nées font à trente fous par piieur , 
& à vingt par porteurs, il revien- 
dra à deux livres & dix fols la 
toife. Dans les environs de Lyon, 
le prix eft de deux à trois livres de 
façon. On emploie pour trente fous 
de mortier à la formation des mo- 
raines. Le ruftiquage fe paie quinze 
fous la toife quarrée de chaque face , 
fournitures & façon ; de forte que 
les murs en pifé aux environs de 
Lyon , coûtent de cinq à fix livres 
la toife quarrée de roi, fans y com- 
prendre les fondations ni le couvert 
en tuiles. 
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De la conduite du pifé pour la conf- 
trudion d'une mai/on. 

» 

Le pifé pour la conftru£tion d'un, 
bâtiment, fe fait comme pour un 
mur de clôture; mais comme il 
porte les planchers , les cheminées , 
les toits , &c. & qu'il eft découpe 
par les ouvertures des portes & fe- 
nêtres , il faut beaucoup plus de 
précaution pour le conftruire. 

Les banchées fe font comme nous 
l'avons expliqué, excepté qu'on place 
dans chacune une planche de fapin 
appelée Uernes , & lorfque la ter*e 
n'eft pas d'une excellente qualité , 
on met encore quatre bouts de plan- , 
ches , appelées parpines , en travers 
de la banchée. On place ces pl2nches 4 
de la manière fuivante : lorfque la, 
banchée eft à un quart de fa hau- 
teur , deux parpines font pofées de 
manière qu'elles divifent ia longueur 
de la banchée en trois parties égales : 
lorfque la banchée eft parvenue à la 
moitié de fa hauteur, on ,pofe en. 
long la planche appelée 'Uernes au 
milieu de la largeur de la banchée , 
& aux trois quarts de fa hauteur , on 
place les deux autres parpines. Ces 
parpines & Iiernes font autant de- 
planches communes de neuf dix 
pouces de largeur & de huit à neuf 
lignes depaifleur; elles font miles 
fimplement dans la terre avec la 
feule précaution qu'elles portent fur 
toute leur étendue. 

L'on ne panera point d'une aflife 
de banchées à celle qui doit être 
établie fur cette première , qu'on n'ait 
fait régner celle-ci tout autour du 
bâtiment, &c même fur les princi- 
paux murs de refend; on fait che- 
vaucher alternativement les ban- 
chées des murs de refend avec celles 
Zzzz i 
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des murs de face, afin de les lier en- 
semble. 

En conftruifant lesbanchées , l'ou- 
vrier aura foin de laitier une baye 
pour chaque porte & fenêtre ; l'on 
n'attend pas que le mur foit ,entiè- 
rement élevé pour placer les pierres 
de taille ; dès que les aflifes. font 
de la hauteur des pieds droits, il 
faut les mettre en place avec leur 
linteaux qui font recouverts d'un pla- 
teau, quand la porte & les fenêtres rie 
font pas cintrées , afin de les garan- 
tir des fêlures. 

C'eft principalement dans la conf- 
truclion d'une façade, que l'on fe fert 
de petits moules , à caufe de la pe- 
tite étendue des trumeaux. Si un 
trumeau ne peut avoir que trois à 
fluatre pieds, y compris les tailles 
des fenêtres , il fe conftruit en ma- 
çonnerie, parce qu'autrement il ne 
ourroii avoir affez defolidité fur une 
petite bafe , & d'autant moins qu'il 
faut Tcchaper des deux côtés en 
plufieurs endroits pour donner des 
prifes aux tailles des fenêtres ou des 
portes. A mefure que l'on pofe les 
tailles , on remplit le vide qui fe trou- 
ve entre ces pierres & le mur de 
terre , ( vide qui devient néceflaire à 
caufe de la longueur des lances ) 
en maçonnerie de moellon & de mor- 
tier,^ non avec de la terre, parce 
qu'elle ne fauroit fe lier ni faire corps 
avec le mur, & encore moins avec 
la pierre , quand même elle auroit 
pu être foulée ou pifée. C'eft par 
cette raifon qu'il faut toujours mettre 
du mortier entre la terre & la pierre 
dans quelque pofition que foit 
celle - ci. 

Après que les tailles font pofëes, 
fi l'élévation du plancher demande 
encore une aflife au - deflus de la 
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couverture des fenêtres , orr ta fcra 
fur toute la longueur du bâtiment 
pour lier les trumeaux enrr'eux ôC 
pour donner, par cette conlîruûion, 
plus de foGdité à la faça<Le ; fi cette 
aflîfe ne peut recevoir la hauteur or- 
dinaire du moule , parce qu'elle ne 
s'accorderoit pas avec la hauteur du 
plancher, il faut la réduire à celle 
qui convient ; mais s'il ne s'en fal- 
loit que de fix pouces à un pied 
que la barchée ne fût affez haute 
pour atteindre b hauteur détermi- 
née , on loulcveroit les banebes à la 
hauteur requife , les aiguilles étant 
toujours plus hautes qu'il ne faut 
pour une hanchée ordinaire. On pour- 
ront avoir des aiguilles de cinq à fix 
pieds de hauteur , & par reur roovert 
on feroit des banchées de trois à 
quatre pieds de hauteur. 

Lorfque la terre n'efl pas d'une 
excellente qualité,ileft plus expédient 
de laifler à ouvrir après coup les fenê- 
tres & les portes. Mais comme le pifé 
ne fauroit former de bons jambages 
ni de bons linteaux , il faut , de 
toute néceflîté , ouvrir des bayes , af- 
fez larges pour y loger les jambages; 
rien n équivaut pour toutes ces par- 
ties à la pierre de taille , on la pofe 
dans la baye ouverte, en maçonnant 
defibus , & par derrière , jufqu'à ce 
que tout vide fuperflu foit rempli; 
on tait en forte que la maçonnerie , 
montante d'un 6t d'autre côté, porte 
la décharge de bois qui doit défendre 
le linteau de pierre de/f'effet de la 
charge fupérieure. 

Lorfqu'on approche de la hauteur 
du plancher , il faut favoir s'il doit 
être porté par des poutres , ou s'il 
ne fera formé que de folives. 

Dans le premier cas, placez dans 
le pifé, à la hauteur que doit être la 
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poutre , un plateau de trois à quatre 
pieds de long , de dix à douze pou* 
ces de large , & de deux à* trois 
pouces d'épaiffeur , & continuez 
votre ouvrage ; enfuite vous po/ercz 
vos poutres après coup, en ouvrant 
le pifé , pour les portées de chaque 
poutre. 

Mais fi le plancher doit Être 
en (olives efpacées, tant plein que 
vide, portant fur les deux murs 
oppofés , il faut arrafer le pifé à 
trois pouces au - deflbus du niveau 
fur lequel s'appuiront les (olives , 
on établit à cette hauteur , en bain de 
mortier, des plateaux ou fablières 
de deux à trois pouces d'épa'uTeur, 
& de dix à douze pouces de lar- 
geur. Les (olives doivent être pofces 
îur cette fablière ; on remplit enfuite 
les folins fur toute TépauTeur en ma* 
çonnerie , on recouvre chaque fo- 
hve avec des pierres de portée, s'il 
fe peut , d'un folin à l'autre ; on 
arrafe enfin à quatre pouces au-moins 
plus haut que le deflus des folives; 
en obfervant de former les tranchées 
deûinces à recevoir les lançonniers, 
& fur cette maçonnerie on conti- 
nuera le pifé. 

Les principales pièces du toit 
doivent être pofées avec le même 
foin que les poutres, & les. che- 
vrons doivent l'être fur une fablière 
attife en bain de mortier. 

L'on conftruit les cheminées contre 
ces murs de terre , comme s'ils ctoicnt 
de maçonnerie , fans contremur , les 
pieds droits & les briques y ont les 
mêmes prifes, & ces murs font fi 
fermes, qu'il fuffit de donner trois 
pouces de prife aux marches de 
pierre. 

Pour donner toute lafolidité poflî- 
ble a la conftruâion des murs en 
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pîfé, il faudroit lier les murs les uns 
avec les autres , d'aurant plus que la 
liailon des banchées , qui fe croifent 
alternativement, n'eft pas fuffilante 
& n'empêche pas ks murs de s'é- 
carter. 

Rien ne lieroii mieux ces murs 
qu'une fablière ou un rang de pla- 
teaux T à chaque étage, couvrant 
tous les murs, & aflembiés à rai-bois 
& bien cloues enfcmble. Ces pla- 
teaux auroient dix à douze pouces 
de largeur , & un pouce ou deux 
d'épajfleur,& feroient p!;tcésau milieu 
du mur , de manière qu'il y eût iLux 
à trois pouces de pifé de chaque 
côté; i°. pour les cacher > parce 
que l'enduit appliqué contre des 
plateaux n'eft pas durable , malgré 
les précautions qu'on auroit prUes^ 
i°. p/>ur qu'on puifle établir des 
cheminées contre les murs de refend, 
fans craindre de mettre le feu à ces 
plateaux. Les plateaux peuvent être 
placés tout fimplemeat dans la terre, 
mais il feroit mieux de les noyer 
dans un li( de mortier. 

Lorfqu'on aura pofé une fablière 
en plateaux., on ne pourra plus 
pafTer les hanches, les plateaux des 
murs de refend qui (è croifent fur 
ceux du mur de face, feroient un 
obftacle , puifqu'il faut que les 
banches descendent de deux pouces 
en contrebas de ces plateaux. Voyons 
le moyen de remédier à cet inconvé- 
nient ; cette fablière doit être immédia- 
tement fous les pièces des planchers j 
or , ces planchers font , ou en folives % 
& alors il n'y a point de difficulté » 
puifqu'il faut maçonner au -deflus 
des folives; ou ces planchers font 
formés avec des poutres; en ce cas» 
il faut placer quatre banebes a , dif- 
pofées en équerre, c'eft-à-dire » <b 
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manière qu'elle forme l'angle du 
bâtiment, à cet effet on aura foin 
de munir de fergens Q , les deux 
hanches qui forment l'angle exté- 
rieur de Péquerre. 

Lorfqu'dn voudra faire un mur 
de face à la rencontre d'un mur de 
refend , il faudra cinq banches, une 
grande « , figure 3 , qui doit être 
placée en dehors 6i en face du mur 
de refend , deux petites bb , en op- 
pofition, fe terminant chacuneau mur 
de refend, & deux autres ce, forme- 
ront ce même mur : ces banchées , 
ainû* difpofées, donneront une double 
cquerre. Par ces deux moyens que 
nous venons de décrire , on peut 
faire à la fois les deux murs d'un 
angle , & faire le mur de face en 
même temps que le mur de refend. 
Par ce moyen encore , on peut pifer 
fans inconvénient , lorfqu'on a pofé 
une fablière, & à chaque banchée 
on peut placer deux planches qui fe 
croilent & tiennent lès deux murs. 
C'eft ai nu que le pifé acquiert toute 
la liailon & la folidité poflibles. 

De Cenduit. 

Pour enduire une maifon de pifé, 
on prendra les mêmes précaution! 
que Ton emploie pour un mur de clô- 
ture; c'eft-a-dire, qu'on attendra fon 
entière defliccation. Si le pifé, en fe 
féchant , a formé beaucoup de peti- 
tes fentes, on peut l'enduire fans le 
piquer , en étendant avec la truelle 
un premier mortier , que l'on recou- 
vre d'un fécond bien uni; mais fi le 
pifé ert line , il faut le piquer affez 
dru avec la pointe d'un marteau, de 
manière que chaque empreinte de 
cet infiniment produife un creux 
en forme de niche : l'enduit fe mou- 
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lera dans ces creux & s'y formera 
un appui contre fa pefariteur. Dix / 
coups -de pointe dans un pied quarré 
de luperncie, doivent fuffire. 

L'enduit de chaux & de fable, eil 
le plus ufité comme le plus durable. 
11 faut fe fervir pour le compoter 
de chaux éteinte depuis long temps, 
avec beaucoup d'eau , afin que toutes 
les parties de la chaux foient bien 
fufées; en la fufant, on rejettera 
tous les charbons quelques petits 
qu'ils foient. L'ouvrier aura foin de 
ne corroyer la chaux avec le fable, 
qu'au moment où l'on doit l'em- 
ployer , & de n'y ajouter que le 
moins d'eau pofiîble. Ce fable fera 
net Se exempt de terre. 

Si l'on néglige ces précautions , 
l'enduit fe crible bientôt de trous 
très-évafés, au fond dcfquels on ap- 
perçoit un très «petit morceau de 
chaux qui n'a pas été fufEfamment 
éteint, & qui , fe fufant à la longue, 
parce qu'il attire à lui l'humidité du 
mur, fe dilate & produit l'effet (Tune 
mine en renverfant une partie de 
l'enduit. Les morceaux de charbons 
qui fe trouvent dans l'enduit , pro- 
duifent le même effet. 

La précaution de donner à la chaux 
le temps d'éteindre toutes fes molé- 
cules, préferve l'enduit des trous 
qui le défigurent , & le foin de ne 
la corroyer qu'au moment de l'em- 
ployer, lui conferve toute fa force. 

Prix du pifé pour bâtiment. 

Nous avons dit que la façon du 
pifé pour mur de clôture, étojtde 
deux a trois livres la toife quarrée; 
mais celle du pifé . formant une mai- 
fon , cft de trois à quatre livres la 
toile inefurce tant plein que vide. 
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Cette différence de prix provient de 
la plus grande élévation que Ton 
donne aux murs des maifons , de 
l'arrangement 6c du port des pierres 
de taille. 

L'enduit fur chaque face , fe paye 
dix fous la toife pour la façon , 6c 
quinze à vingt fous pour la fourniture, 
en tout vingt-cinq à trente fous, 

Condujîon. 

Une maifon confronte d'après les 
principes que nous venons d'établir, 
durera autant qu'une autre conftruite 
en bonne maçonnerie; il en eft de tren- 
te pieds.de hauteur au-deftusdu fou- 
baflement,qui fubfiftent depuis deux 
fiècles, 6c font encore en bon état , 
fans avoir exigé ni de plus fréquen- 
tes, ni de plus.importantes réparations 
que toute autre maçonnerie. En un 
mot, la conûruftion en pifé eft eflen- 
tiellement durable & du nombre de 
celles qui nous préfervent le mieux 
des accidens coittre lefquels on im- 
plore les fecours de l'architeâure. 
Une maifon bâtie en pifé a le triple 
avantage d'être promptement ter- 
minée 6c habitable , de coûter moins 
qu'aucune autre, & de fournir, lors 
de la démolition , un engrais mer- 
veilleux pour certaine terre. 

Démolition du pifé. 

Pour démolir un" mur de terre , 
on emploie le levier que l'on in- 
troduit dans les boulins , on en 
renverfe une banchée , quelquefois 
même plufieurs enfemble, 6c pour 
plus de fûreté 6c daifance , on les 
areboutera du côté oppofé à leur 
chute. Cet expédient eft plus prompt 
que le pic 6c le- marteau, qui ne 
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peuvent que difficilement rompre 
ces murs ', tant ils acquièrent de 
dureté , principalement quand ils ont 
beaucoup de graviers. 

* • - 

Engrais provenant du pifé. 

Ces décombres ne peuvent 
fervir à faire de nouveaux murs, 
ia terre en eft devenue trop friable, 
mais ils ne font pas à charge comme 
nous lavons dit; ils dédommagent 
avantageufement des frais de leur 
démolition & de leur tranfport, 
étant un engrais excellent pour lef 
terres à blé , pour la vigne , &c. ; ils 
tirent vraisemblablement cette qua- 
lité des fels criftallifés , 6c thi nitre. 
dont l'air les a chargés à la longue. 

L'expérieuce a prouvé qu'on re- 
tiroit un plus grand avantage du pifé 
comme engrais , lorfqu'on a eu la 
précaution de l'enterrer dans un lieu 
très-humide pendant quelques mois. 

Moyen de rendre toute terre propre à. 
faire du pifé. 

Nous avons dit que la terre argi- 
leufe 6c lafablonneufe n'étoient point 
propres à former le pilé , cependant 
on peut leur communiquer cette 
propriété, en les mêlant enfemble; 
j'ai employé de la terre très-fablon- 
neufe,aprcs l'avoirarrofécavecun lait 
de chaux; ce mélangea produit un très- 
bon pifé , mais un peu coûteux ; j'en ai 
fait avec la même terre arroféeavec de 
l'eau , dans laquelle j'avois fait à\(- 
foudre de la terre argileufe , ce qui a 
fait un excellent pifé, moins difpen- 
dieux que le premier , mais toujours 
plus que le pifé ordinaire. 

Enfin , il n eft point dp terre qui , 
mêlée à propos avec du fable ou de 
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la çlaife , & qui, fortement battue , ne 
punTefervir à faire du pifé; les mines 
en fournirent un exemple ; on bouche 
le trou de la mine avec du carreau 
pilé , fortement battu , ce qui forme 
un vrai pifé qui réfifte mieux à l'ef- 
fort de la poudre , que le rocher 
lui-même. 

Explication des Figures, 

Figure I. 

. Banche. 
. Parefeuilles. 
Ç. Clofoir ou trapon. 

D. Face fupérieure d'un lançonnier fur la 

même ligne, & une de cet faces de 
bout. 

E. Face latérale d'une aiguille , fur la même 

ligne, eft celte de fes faces d'about, 
qui porte le tenon. 

F. L'une des faces du coin; à côté eft 

celle de Ton épaifleur. 

G. Pifon; & fur la même ligne, fa face 

inférieure. 

H. Tranchées ou boulins , deftinés à rece- 

voir le lançonnier. 

I. Etréfillonet pour tenir les banches à 

égale diftance fur leur longueur. 

L. Brides ou cordes pour lier les aiguilles. 

M* Boulons fervant a retenir le clofoir. 

N. Couffinet du manœuvre. 

O. Corbeille d'ofier dans laquelle le ma- 
noeuvre porte la terre. 

F. Couche de mot tier faite de trois pouces 
en trois pouces , pour fortifier l'angle. 

R. Manettes de fer, fervant au maniment 
des banches. 

S, Moraines , ou cordons de mortier qui 
bordent les banchées. 

Figure II. 

s* ma. Quatre banches difpofées en équerre 
pour former les deux murs d'un 
angle en même temps. 

T. Sablières en plateaux , aUemblées à mi- 
bois & bien clouée». 



PIS 

♦ 

Figure III. 

Ah bec. Cinq branches formant une double 
équerre, pour donner la facilité 
de faire en même temps le mur 
de face , 6c un mur mitoyen. 

T. Sablières. 

Explication des mots techniques du 
pifi. 

Aiguilles , morceau de bois pofé ver- 
ticalement pour empêcher l'écar- 
tement des banches. 

Aplomb , fur une ligne verticale. 

Arçon , efpèce de lançonnier , il 
n'en diffère qu'en ce qu'il eft 
place fur les banches, & qu'il eft 
d'un moindre équarriffage ; il tient 
lieu d'une bride. 

Ajjifc ou cours , c'eft un rang de 
banchées. 

Banches , efpèce de table , formant 
le grand côté du moule pour faire 
le pifé. 

Banchée, terre pifée, & formant une 
partie du mur de la grandeur du 
moule. 

Boulins, ou tranchées, emplacement 

des lançonniers dans le mur. 
Brides , cordes fervant à lier les 

aiguilles, & à retenir les banches. 
Clofoir ou trapon, efpèce de table 

formant le petit côté du moule. 
Cours , voyez Ajjîfe. 
Crépi, compoiition de chaux & de 

fable ou mortier fort clair, jeté 

fur le mur avec un balai. 
Enduit, mortier de chaux & de fable, 

étendu fur le mur avec la truelle. 
EtrtfUlonct , diminutif d'çtrcftllon , 

petite pièce de bois ferrée entre 

les banches pour les retenir 

à la même diftance. 
Frit ou Fruits ; c'eft une petite 

diminution de bas en haut d'un 

mur 
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. ttfur,«fui caufe par dehors une in- 
dinaifon peu fenfible. 
Çros de mur , c'eft * l'épaifféur du 
mur. 

fjinçmnitr , morceau de bois ayant 
deux mortaifes ; il eft placé fur 
les banches, & reçoit les ai- 
guilles. 

internes , planches de fapin , mifes en 

long dans le pifé. 
Manettes, ce font des anfes de fer, 

appliquées à l'extrémité des 

banches. 

'lioraine , c'eft un cordon en mor- 
tier formant les arêtes des ban- 
chees. 

Van, c'eft une partie d'un mur en 
terre. 

Pan 'feuilles , c'eft un large liteau qui 

aflemble les banches. 
parpain, ou pierre qui traverfe le 

mur, & en fait les deux pare- 

mens. 

Parp:nes,c'eû un morceau de planche 
placé au travers d'une banchée, 
èc formant le gros de mur. 

jouxtes, c'eft la plus grofle pièce 
de bois qui entre dans un bâti- 
ment , & qui foutient les travées 
des planchers. 

Pi/é.piiai ow pi^é. C'eft un mur en 
rerre battue. 

Pif ce, c'eft une terre battue & rendue 
compacte. 

Pifcur, ouvrier tjui bat la terre pour 
former le pife. 

Pifer, c'eft battre ou piler de la 
terre dans un moule pour en 
former un mur. 

Pi/on ou pifou, efpcce de pilon 
pour pifer la terre & en taire un 
mur. 

RuJIiquagc, voyez Crépi. 
Sabïàrcs , c'eft un rang de plateaux 
fur tous les murs de pifé , forte* 
Tome VU. 
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ment cloués enfemble pour lier 
les murs. 

Sergent, outil de fer compofe d'une 
barre ou verge de fer dont le 
bout eft recourbé en forme de 
crochet; cette barre pafle dans un 
morceau de fer recourbé que l'on 
nomme la patte du fergent. 

Solins , ce font les bouts des entre- 
vous des folives dans l'épaifleur 
du mur. 

Solives , pièce de bois de brin ou 
de feiage, qui fert à former les 
planchers. 

Tranchée , voyez Boulins. 

Talus , c'eft l'inclinaifon de l'extré- 
mité des banebées. 

PISSENLIT ou DENT DE LION. 
Von-Linné le claffe dans la fwgé- 
néfie polygamie égale , & le nomme 
Leontodon Taraxacum. Tournefort 
le place dans la première feûion de 
la troiûème clafie des herbes à fleurs 
a demi- fleurons, dont les femences 
font aigréttées, & il l'appelle dtns 
leonis latiore folio. 

Fleur, à demi-fleuron, compofée 
de demi - fleurons hermaphrodites 
égaux, linéaires, tronqués, à cinq den- 
telures , raffemblés dans un calice 
oblong , & dont les écailles intérieures 
font linéaires, parallèles, égales; les 
extérieures moins nombreulcs , & re- 
courbées en deffous. 

Fruit; femences folitaires, oblon- 
gues, raboteufes, couronnées d'une 
aigrette plumeufe , portée fur un 
pied très-long , pofée fur un récep- 
tacle nu. 

Feuilles liftes , oblongues , décou- 
pées profondément des deux côtés 
en folioles , quelquefois triangulaires; 
On trouve une variété à feuilles 
plus larges & arrondies. 
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Racine forme de fufeau,laiteufe. des mouches cantharîdes , l'excès 
Port; la tige eft en forme de dans les plaifi« de l'amour, un ré- 
hampe , s'élève du milieu des feuilles, gime échaumwt , l'ufage du café & 
à la hauteur d'un demi-pied ; creufe des liqueurs fpiritueufes peuvent lu* 
en dedans , & quelquefois value ; donner naiffance. 
les fleurs font folitaires ; les feuilles 11 eft quelquefois produit par des 
partent du collet delà racine, & nigofités , des excroitfances fongueu- 
elles s'étendent circulairement fur fes dans l'urètre & dans la veflie, 
la terre. ainfi que par la fuppreûlon des lo- 

Utu\ toute l'Europe; la plante chies, des mois & du flux hémor- 
eft vivace, & fleurit en juin & roïdal. On reconnoît que la caufe 
juillet. qui l'excite eft dans les reins , à la 

Propriétés. Les feuilles & les racines quantité du fang qui eft prefque 
ont une faveur amère ; elles font toujours pur & vermeil , que le 
apéritives, hépathiques, ftomachi- malade évacue tout-à-coup, fans 
ques , déterfives ; la racine fur-tout douleur & fans interruption ; mais 
eft un excellent diurétique. . . ; les s'il eft en petite quantité , s'il eft 
feuilles font indiquées dans la colique noir, & s'il eft rendu avec un fen- 
néphrctique caufée par des graviers timent de chaleur & de douleur dans 
& fans inflammation....; dans la la partie inférieure du bas- vent re , 
difficulté d'uriner par des matières alors il vient de la veflie. Les vieillards 
vifqueufes. ... ; dans la jaunifle par font fort fujefs à cette maladie : elle 
obftruaion des vaiffeaux biliaires.... ; eft pour l'ordinaire exempte de dan- 
dans les pâles couleurs. On s'en fert ger quand elle dépend de toute autre 
en tifane &c en décoftion. caufe que de la préfence d'un calcul, 

ou d'une pierre , ou d'un ulcère dans 
PISSEMENT DE SANG. Méde- les reins & les autres voies urinaires. 
cine Rurale. Evacuation de fang II eft aifé de reconnoître l'exiftence 
par le canal de l'urètre. de l'ulcère , par les urines qui font 

Le pifïement de fang eft eflentiel toujours purulentes quand il a lieu, 
ou fymptomatique. Il eft eflentiel Cette maladie eft pour l'ordinaire 
ouand le fiége eft dans les reins ou (ans fièvre ; elle eft d'un grand fou- 
dans les uretères, ou dans la veflie: lapement pour les vieillards qui font 
il eft au contraire fymptomatique hsbitués au flux hémorroïdal ; il rent 
lorfqu'il eft fubordonné ou qu'il dé- lieu des rèdes nux femmes qui font 
pend de quelque autre maladie. d'un tempérament fanguin , Ôc qui 

Il peut reconnoître pour c^ufe un font parvenues au retour de l'âge, 
calcul ou une pierre dans les reins, Les jeunes £ens qui font naru- 
une érofion ou un ulcère dans la Tellement vifs, ardens 5c fougueux, 
veflie ; il peut auflî dépendre de la n'en lont point à l'abri, Il eft tou- 
pléihore , d'une effervescence dans le jours moins à craindre lorfqu'il a des 
fang. Des chutes, des coups violens, retours périodiques , mais c'eft un 
un exercice à cheval trop long-temps fymptôme redoutable dans laDerite 
foutenu, Vâcreté du fang, !a diflb- yiroie , la rougeole & dans les fièvres 
lution des humeurs, une forte prile malignes. Le piflemynt de fang qui 
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•a pour eaufe une pierre dans la veflle, 
exige l'opération de la taille ; tous les 
autres remèdes ne font que prolon- 
ger les douleurs aux malades. 

La faignce fera employée avec fuc- 
cès , s'il dépend de la pléthore ou 
<Tune caufe inflammatoire; on ou- 
vrira la veine du pied, s'il eft occa- 
fionné par la fuppreflion des mois , 
& on appliquera des fangfues à l'anus, 
s'il dépend de la fuppreflion du flux 
hemorroïdal. 

On lâchera le ventre par des émol- 
Kents , par des purgatifs acidulés qui 
ne puûfent produire aucune irrita- 
tion. On combattra par l'ufage du 
quinquina & des acides , le pifle- 
ment du fang qui eft occauonné 
par la diflblution des humeurs. 

Lorfau'on a lieu de foupçonner, 
4>t Buchan , dans là Médecine do- 
meftique , un ulcère dans les reins 
ou dans la veflle , il faut mettre le 
malade à une diète rafraîchiffante , 
à des coiffons adouciflantes , in- 
craflantes & balfamiques ; telles font 
les décodions de guimauve avec la 
reglifle, la difïblution de gomme 
arabique. 

LUtuaud recommande beaucoup 
l'ufage de l'aigremoine dans le pifle- 
ment de fang & l'ulcère des reins: 
il la regarde comme un très4>on vul- 
néraire & puiflant déterûf ainfi que 
la grande confoude. 

C'eft par l'adminiflration déplacée 
«les cordiaux dans un cas de rétro - 
cellïon des puftules de petite vérole, 
que M. Baumes a vu furvenir un 
piiîement de fang qui fut bientôt 
iuivi de la mort. 

On doit être fort circonfpeô fur 
l'ufage des aftringens ; "fi on les pref- 
4:rit de trop bonne heure , ils peu- 
vent produire les plus gxands maux. 
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Ce n'eft nue dans des cas urgens , & 
où il y a au danger dans la demeure, 
qu'il faut y avoir recours; encore 
faut-il commencer par les plus doux, 
6t paffer fucceflïvement à de plus 
énergiques, fi les premiers n'ont pro- 
duit aucun bon effet. On les donnera 
intérieurement , & extérieurement 
on pourra appliquer fur la région 
des lombes' des ferviettes trempées 
dans parties égales d'eau froide & 
de vinaigre. M. AMI. 

PlSSEMENT DE SANG ~, Méde- 
cine vétérinaire. On donne ce 
nom à une évacuation de fang par 
le canal de l'urètre, <ru'il vienne des 
vaifleaux des reins ou de ceux de la 
veflie; qu'il foit occafionné, ou par une 
trop forte diftention de ces vaiffeaux , 
ou parce qu'ils font trop corrodés. 

Le piflement de fang eft plus ou 
moins dangereux , félon la quantité 
de fang que l'animal perd , & félon 
les autres circonftances qui l'accom- 
pagnent. 

On reconnoît que le fang vient 
-des reins , quand il eft pur , & 
qu'il coule tout à coup , fans inter- 
ruption & fans que l'animal paroi fle 
éprouver de la douleur; mais s'il eft 
en petke quantité, s'il eft noir, fi 
les iymptômes qui accompagnent 
cette évacuation annoncent un fen- 
timent de chaleur contre nature & 
de douleur dans la partie inférieure 
du ventre , ce que le médecin vé- 
térinaire reconnaîtra, en appliquant 
la main le long du bord antérieur 
des os pubis , alors il vient de la 
veflie. 

Symptômes du pijfement de fang» 
Lorfque le piflement de fang eft occa- 
fionné par une petite pierre raboteufe 
quij tombant des reins dans la veflie, 
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déchire les uretères , il eft accom- 
pagné de vives douleurs , &c de dif- 
ficulté d'uriner; mais fi les mem- 
branes de la veiîie font déchirées 
par une pierre , & qu'il en réfuhe 
le piffement de fang, le malade ref- 
fent alors des douleurs plus aiguës , 
précédées d'une fupprelfion d'urine. 

Çaufts du pij/èmtnt dt> fang. Outre 
les eau Tes dont il eft fait mention ci» 
deffus,le piffement de fang peutencore 
être occafionné par des chutes, des 
coups , des efforts , pour avoir porté 
ou traîné des fardeaux trop pefans , 
ou tout autre mouvement violent. 
Il peut être également dû à des 
ulcères ou à des érofions dans la 
veine y à une pierre logée dans les 
reins, à des purgatifs vio!éns,àdes 
remèdes diurétiques trop irritans. 

Les animaux qui y font les plus 
expofés, font ceux oui quittent le 
pays qui les a vu naître , étant en- 
core jeunes , pour habiter un climat 
contraire à leur conititution natu- 
relle ; ceux qui font échauffés ott 
oui ont des embarras au foie, ont 
louvent des urines ardentes , colo- 
rées ou fanguinolentes. Les fièvres 
intermittentes, certains fourrages &c. 
produifent le même effet. Les tau* 
reaux qui ont trop d'ardeur , ceux 
gui ne peuvent appercevoir des bœufs 
fans les attaquer , & fe battre avec 
«xecs , &c font très-fujets à rendre 
du fang par le canal de l'uretère. 

Le piffement de fang eft le plus 
fbuvent dangereux , fur-tout quand 
le fang eft mélangé de matières pu- 
rulentes ; ce qui annonce un ulcère 
dans les voies urinaires. Quelquefois 
il eft dû, à une furabondance de 
fang; alors on doit plutôt le regar- 
der comme une évacuation falu taire 
<tue comme un* maladie^ cepçrt- 
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dant , fi dans ce même cas 
morrhagie eft confidérable , elle peuc 
épuifèr les forces de l'animal , & oc* 
cafionner une hydropiftè dans tout* 
l'habitude du corps , ou la pulmo- 
nie , connue dans toute la Franche* 
Comté,, fous le nom de mûrit mollt > 
&c~. 

On doit toujours craindre les- 
fuites du piffement de fang'; mais 
le danger eft rarement imminent , fur* 
tout lorfqu'il n'eft pas accompagné 
de la fièvre. Il termine quelquefois 
les fièvres inflammatoires , mais c'eff 
un fymptôme redoutable dans les 
péripneumonies ardentes & malignes. 
Il eft moins à craindre , lorfqu'il a 
des retours périodiques ; lorfqu'il 
fuccède à un travail violent ou à 
toute autre caufe paffagère, pourvu; 
qu'il ne dure pas trop long-temps;, 
car la partie affeûce eft alors mena- 
cée d'un ulcère. 

Traitcmênt du piffemtnt de fanç- 
Il doit être varié félon les caulea 
différentes dont il procède. S'il eft 
occafionné par une pierre fixée 
dans la veflie, la guérifbn dépend 
de l'opération de la taille. 

S'il eft accompagné de pléthore &' 
de fymptômes d'inflammation , là: 
faignée devient néceffaire. 

H faut lâcher le ventre par des. 
lavemens émoUiens , ou par des pur* 
gatifs rafraîchiftàns. Tels font , la 
crème de tartre , la rhubarbe , la 
manne , dans des décodions de 
graine de lin ou de petites dofes 
d'électuaire lénitif. 

Si le piffement de fang eft occa- 
fionné par un fane diffous, il eft 
ordinairement le fymptôme d'une 
maladie d'un mauvais caractère 
comme d'une péripneumonie putride» 
maligne y &c Dans ce cas, la viç 
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de fanimal dépend de Tufage abon 
dant du quinqiuca & des acides, 
comme nous l'avons déjà confeillé 
dan, les articles piripneumorùe putride , 
tialigne , &c. 

• Si on a lieu de foopçonner un ul- 
cère dans les reins ou dans la vef> 
fie , ( i ) il faut mettre l'animal à 
une diète rafraichiflante , à des boif- 
fons de nature adouciflante , incraf- 
iânte & baHàmique : telles font les 
décodions de graine de- lin , de ra- 
cine de guimauve , avec la réglifle , 
les diûolutiotvs- de gomme arabi- 
que T &c qu'on préparera de la 
manière fuivante : 

Prenez de racine de guimauve , 
fix onces ; de réglifle , demi-once ; 
faites bomillir dans cinq pintes d'eau 
jufqu'à réduôion de moitié ; paffez ;. 
faites fondre dans cette décoâton f 
de gomme arabique, quatre onces; 
de nitre purifié , une once ; on en 
donnera une demi-bouteille, quatre 
ou cinq fois par jour. 

L'ufage précipité des remèdes af- 
tringens a fouvent eu , dans cette ma- 
ladie y des fuites funeftes ; car (1 le 
fang eû arrêté trop promptement , 
les caillots retenus dans les vaifleaux, 
peuvent produire des inflammations, 
des abcès, des ulcères, &c. Cependant, 
fi le cas devient preflant, û l'animal 



PIS 74! 

paroît fouffrir de cette évacuation , if 
eft nécclTaire d'en venir à des af- 
tringens doux. On donnera donc à 
l'animal atteint du piflement de fang, 
trois fois par jour , dix à douze on- 
ces d'eau de chaux , avec une 
demi - once de teinture de quin- 
quina. 

On appliquera fur les reins des 
linges trempés dans de i'oxicrat froid , 
ou de l'eau commune froide. 

Pour prévenir le piflement de fang 
dans les animaux qui y font fujets , ils 
feront conduits avec iàgefle , foit 
par le régime , foit par le travail 
qu'on exigera d'eux , & on les fera 
laigner de temps en temps , fi le 
piflement de fang eft dù à la plé- 
thore. M. BRA* 

PISTACHIER. Von-Linné le clafle 
dans la dioécie pentandrie, & le 
nomme pijiacia vera ; Tourneforx 
l'appelle thu^hinthus indic* Theo~- 
phrâfli , feu pijiacia Diofcoridis , & le 
clafle dans la troifième feÔion de 
la dix-huitième clafle des arbres h 
fleurs apétales, mâles & femelles ^ 
fur des pieds différens. 

Fleurs mâles ; compofées d'un cha- 
ton, formé de pîufieurs petites 
écailles , d'un calice propre y décou- 
pé en cinq parties & renfermant 



(i) Il eft aflez difficile de s'affurer de l'exifteace de cet ulcère, les urines bourlxufcs^ 

! purulentes & fétides , n'en font pas toujours un figne certain , parce crue le pus qui eft 
brmé dans d'autres vifeères ,fe porte quelquefois vets les voies urinaires; d'ailleurs, ir n'eft 
pas toujours aifé de décider ir cette matière blanche & opaque que l'urine dépofe, &c 
que l'on prend communément pour du pus, en a véritablement le carattère. On eft* 
' tous les jours expofé à y être trompé dans la pratique. Cependant,, fi la caufe du - piflement 
de fang a été une piètre dans les reins ou dans, ia veflïe, & que les urine» foîent pu- 
rulentes & fétides, on eft fondé" à fufpecler un ulcère dans ces parties, comme fuite 
des excoriation» auxquelles elle donne fouvent Heu. Oh a encore droit de le foupçonner 
fi la maladie eft l'effet de quelques fubftance* corrofives , & il ne- fera plus permis d'art 
douter, fi, après avoir laine repofer l'urine fufpeâe, & avoir battu dans de reau thauds: 
Je fedimem quelle a dépote il fe mèk intimement avec l'eau &. la blaochiu 
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cinq examines. .. ; Les fleurs femelles c'eft l'ouvrage du temps. Je fais, par 

n'ont point de chaton, mais feule- expérience, que près de* Lyon, un 

ment un calice propre qui eft divifé de ces arbres paffe depuis longues 
en trois , & qui renferme trois pif-; années , l'hiver en pleine terre. Il 

tils recourbés & portés fur l'em- fupporte , fans la moindre altéra- 

bryon. tion , fix & fept degrés de froid en 

Fruit; ovale à noyau, qui ren- «Languedoc, ainfi tout fait préfumer fa 

ferme une amande ovale , lifle & réuffite dans le nord du royaume, 

Verte. & cet arbre vaut bien la peine qu'on 

Feuilles; celles de l'arbre ï fleurs s'en occupe, 

mâles font plus petites que celles de On met en terre les noyaux comme 

l'arbre à fleurs femelles ; un peu ceux des amandes, afin de faciliter 

plus longues, émouffées , & fouvent & de hâter fa germination ; mais cette 

partagées en trois lobes , d'un vert précaution n eft pas indifpenfable. 

fonce, tandis que celles de l'arbre J'ai mis plufieurs fois un noyau 

femelle font le plus fouvent par- dans un pot , & fa végétation a été 

tagées en cinq lobes. très- prompte. Ainfi , la culture de 

Port; l'arbre s'élève allez haut; cet arbre n'offre pas plus de diffi- 

fatige eft droite, fon tronc eft épais; cultés que celle de l'amandier : ce- 

fes branches étendues , couvertes pendant , comme la chaleur du cli- 

d'une écorce cendrée; les feuilles mat n'a pas été allez forte pour 

font rangées le long des côtes & aoûter complettement la jeune poufle, 

-difpofées par paires ; de manière , il eft bon de renfermer dans l'oran- 

cependant, quelles ne fe trouvent gerie,la plante avec fon pot. A la 

pas exactement placées les unes vis- féconde année, on peut hafarder quel- 

à-vis des autres ; ime feuille impaire ques pieds en pleine terre , en les 

termine le pétiole. couvrant d'un peu de paille au befoin, 

Lieu; cet arbre eft indigène en & à la troifième , ne leur donner 

Perfe, en Arabie, en Syrie, aux Indes, aucun foin. Une éducation trop mi- 

Vitellius le tranfporta de Syrie en gnardée doit les affoiblir. 

Italie; & de là, il a été propagé en M. Duhamel, dansfon Traité des 

Provence, en Languedoc, en Ef- arbres, dit: «Il y a un moyen afluré, 

pagne , &c. ; il fleurit en avril & en » d'augmenter lerapport du Urébintkty 

mai. h ( confultei ce mot) c'eft d'enter 

Propriétés ; les piftaches font » le piftachier fur le térébinthe, 

agréables au goût & peu nourriflàn- » qui ne donne pour cela pas 

tes , & elles ont les mêmes proprié- » moins de réfine ; on y {trouve cet 

tés que les amandes douces. » avantage que les piftaches en 

Culture ; cet arbre mérite d'être » font beaucoup plus belles , & Ton 

plus cultivé qu'il ne l'eft en France. » m'afïure que ces piftachiers durent 

Je fuis afTuré que par des femis pro- » beaucoup plus long-temps que les 

greffifs, tels qu'ont été ceux du mu- » autres ». Je n'ai pas fait cette 

r/Vr, (confultez ce mot,) on parvien- expérience, 
droit à acclimater cet arbre jufque 

dans nos provinces du nord, mais PISTIL. C'eft la partie femelle 
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4e la génération , il varie en fiômbre ; 
il occupe le centre de la corolle 
Se du réceptacle ; fa forme ordinaire 
eft une efpèce de mamelon qui fe 
termine par un filet , fouvent per- 
foré à fon extrémité fupérieure. Il 
eft compofé de trois parties qu*on 
nomme le germe , le fiylt , fie le 
fligmate. 

Le germe , autrement dit embryon, 
eft la partie inférieure du piftil oui 

Î)orte fur le réceptacle. Il fait les 
bnâions tfuterus ou de matrice ; il 
renferme les embryons des femences , 
& les organes qui fervent à la 
nutrition. 

Le yîy&.eft un petit corps plus 
ou moins alongé qui porte fur 
le germe & qui fe termine par le 
ftigmate ; il eft ordinairement creufé 
en tuyau. On le compare à un vagin ; 
il n'exifte pas dans toutes les plantes. 
Le ftigmate termine le ftile ; il eft 
tantôt arrondi , tantôt pointu , long , 
effilé , quelquefois divifé en plufieurs 
parties. On le regarde comme l'or- 
gane extérieur de la génération , ou 
comme les lèvres du vagin. Il re- 
çoit la pouflière fécondante au fom- 
met de l'étamine , ôc la tranfmet par 
re ftyle , dans l'intérieur du germe , 
pour féconder les femences. Dans 
les fleurs qui n'ont point de ftyle , 
le ftigmate adhère au germe , & 
occupe la place du vagin. On voit 
dans la Planche X % tome IV, Figure / , 
lettre D , la place qui occupe le 
piftil. Cette gravure eft jointe à 
l'article fleur, page 65x.Il eft mieux 
caraôérifé dans la Planche XI, page 
656, par les lettres I, D, de la 
Figure <) dans la Figure 10 de la 
même planche , par la lettre E. 

PITUITE. Médecine Rurale. 
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Humeur épaifte, vifqueufe& gluante, 
oui dérive de la partie lymphatique 
du fang , épaiffie , qui s'amafTe eo. 
abondance dans le corps, fie que 
l'on rejette par la falive. 
Différentes caufes peuvent épaiffir la 
lymphe,&donner aaiûance à la pituite, 
comme l'ufàge des acides trop forts, les 
mets falés , épicés & de haut geùt ; l'i- 
vrognerie, 1 excès des boiffons échauf- 
fantes , une vie trop molle & trop Sé- 
dentaire , le trop long repos , les dif- 
férentes paffions de rame, font très- 
propres à donner une confiftance trop 
forte à la lymphe , & à la faire dé- 
générer en humeurs pituiteufes. 

On fait que les vieillards , les gros 
mangeurs , & les gens d'un tempéra- 
ment fec font pour l'ordinaire pitui- 
teux ; mais en général , les hommes fe 
refîentcnt plus de la furabondance 
de cette humeur , que les perfonnes 
du fexe. 

Les habitans voifins des étangs, 
des marais , ou des fleuves confidé- 
rables , font affez ordinairement pi- 
tuiteux, fie font obligés de fumer 
du tabac , ou d'en mâcher tous les 
matins , afin de fe délivrer des dif- 
férentes incommodités que la pituite 
leur cauferoit. 

Ceux qui font fujets à la pituite , 
doivent éviter toute efpèce d'excès 
dans le boire & le manger ; ils 
changeront d'air, ils iront en refpirer 
un plus fec , plus fain & plus frais. 

Ils s'abftiendront de manger des 
fubftances mucilagineufes , telles que 
les différentes crèmes de riz , d'orge , 
de gruau , d'avoine , de fagou ; ils 
doivent auflî s'interdire toute boiffon 
gélatineufe, acide, qui peut coaguler 
la lymphe, & augmenter l'humeur 
pituiteuiè. Quand elle fera trop 
abondante chez eux , ils auront re- 
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cours aux diaphoniques & diuré- 
tiques légers , (ans perdre néanmoins 
de v ue les purgatifs qu'on doit com- 
biner avec différens flomachiques , 
tels que l'énulla catnpana , la gen- 
tiane, & d'autres fubftances amères. 

On prefcrira les diurétiques (bus 
la forme des bouillons , & li le relâ- 
chement des fibres d'e la conftitution 
•entretenoit cette dégénération de la 
lymphe , on y combineroit certaines 
préparations de fer, telles que le 
«artre calibé , le fafran de mars apé- 
ritif, ou la teinture de mars tar- 
-tarilée. 

Le petit lait nitré, pris en abon- 
dance dans le jour, comme boillon 
ordinaire, feroit très-propre à dé- 
. Jayer la lymphe , â en adoucir l'â- 
creté, & à lui redonner fa fluidité 
• naturelle. Si c'eft au défaut de tranf- 
pi ration infcnfible qu'on doive attri- 
buer la caufe de l'abondance de la 
pituite dans le corps, on rapellera 
cette excrétion fi neceffaire à l'éco- 
nomie animale , en donnant aux 
malades une légère infufion de fleurs 
de coquelicot, ou de tiges d'an- 
gélique avec la fleur de fureau adou- 
cie avec le miel de Narbonne. Il faut 
encore les exhorter a fe brofler le 
corps deux fois par jour, matin 
& foir, devant le feu , fi c'eft 
en hiver ; je ne connois pas de 
moyen plus énergique pour rappeler 
l'humeur de la tranfpiration, du centre 
à la circonférence. M. AMI. 

PIVOINE. Von-Linné la clafle dans 
la polyandrie digynie,il la nomme 
pctonU ; Tournefort la place dans la 
fixième feûion des fleurs en rofe, 
dont le piftil devient un fruit com- 
pofé de plufieurs capfules i il l'ap- 
pelle également paorm. 
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I. PivoïKÊ MALE. Paonia folio 
nigricanU JpLndido , quoi mas* 
TOURN—. Potonia officinal* B maf- 
cula. Lis. 

Fleur ; en rofe , compoice de cinq 
pétales prefque ronds , étroits â leur 
bafe ; fon calice eû divifé en cinq 
folioles concaves ôc inégales en 
randeur; le piftil eft divifé en 
eux , & les étamines font en grand 
nombre. 

Fruit ; formé de plufieurs capfules 
ovales , oblongues , velues , à une 
feule loge , s'ouvrant en dedans & 
longitudinalemcnt ; lemences nom- 
breufes , prefque rondes U noires 
dans leur maturité. 

Feuilles ; fi m pies, découpées eo 
lobes de trois en trois , ovoïdes &£ 
en forme de lance. 

Racinej tubéreufe & par faif- 
ceaux. 

Port ; tiges de la hauteur de deux 
pieds, rameufes, un peu rougeâtres; 
les fleurs naiflent au fommet , très- 
fimp'les & folitaires ; les feudles 
font alternativement placées fur les 
tiges. 

Lieu; la plante eft orignaire du 
Mont Ida; on la cultive dans nos 
jardins, ou elle fleurit «n mai; 
elle eÛ vivace. 

x. Pivoine femelle. PctonU 
communis vel ftmina ToURN.... Pao- 
nia officia lis B ftmina LiN. 

Elle diffère de la précédente par 
fes femences oblengues 6c plus pe- 
tites ; par fes feuilles, deux fois trois 
à trois , & par leurs lobes qui font 
difformes, comparés à ceux de la 
précédente; enfin, par fes tiges 6e 
les fleurs moins gFandes. 

La culture a fait doubler les fleurs 
de ces deux efpèces , & ces plantes , 
la première fur-tout, forment une 

jolis 
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jjolie mafleau milieu d'une varte plate- 
bande ; la couleur vineufe & écla- 
tante des fleurs les a fait nommer , 
p*r quelques -\ins , ivrognes % peut- 
être au;;! à Ciufe de leur odeur 
: forte £>; <)ft'oujjiirante. On ne cultive 
ordinal binent dans d<?s jardins que 
les pu'u fleur double ; j'en ai vu 
mne jolie variété ù fleur blanche & 
«une à fleur rôle. 

On peut multiplier cette plante 
par !c f'emis do lés graines; mais 
cette voie cil bien lente ; cependant 
«c'eft le feul moyen de fe procurer 
de jolies variétés : il eft plus expé- 
ditif de léparer les tubercules , avec 
l'attention Icrupuleufe de conferver 
*in œil de la plante , fans lequel 
elle pourriroit en terre , au lieu 
*le végéter. L'époque la plus conve- 
nable à cette transplantation , eft 
lorfque les feuiiîes iont fanées &c 
fèches. Leur état annonce que la féve 
np travaille plus. Cependant , fi on 
habite un climat qui ne foit pas 
conftamment pluvieux, on peut trans- 
planter pendant tout l'hiver ; la pre- 
mière époque eft préférable. 

Outre ces tubercules , cette plante 
pouffe encore un très-grand nombre 
de racines qui effritent beaucoup la 
terre ; fi on veut avoir un grand 
nombre de feuilles bien nourries , 
il eft effentiel , de temps à autre , de 
renouveler la terre de la circonfé- 
rence ôi <^ la fortifier par des en- 
grais. 11 eft vrai que cette plante eft 
commune , mais eftee une raifon pour 
la négliger , puifcui'eHe produit un joli 
effet dans les pi3tes- bandes ? Elle 
ne demande pas à être fouvent dé- 
feuillée. Cette opération n'eil né- 
ceflàire que lorfqu'il faut renouve- 
ler des places vides , ou lorfque la 
plante occupe un trop grand efpacc 
Tomt VIL 
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Originaire d'un pays fort élevé-, & 
par conféquent ftô'id, cette plante fe 
plaît mieux dans les endroits un peu 
ombragés; cependant elle craint les 
terrains trop numides. 

Propriétés médicinales ; on préfère 
la plante mâle à la* femelle ; fon 
odeur eft forte , affoupiflante , & fa 
faveur eft douceâtre. La racine a 
une faveur médiocrement âcre,amère 
6c nauféabonde. La plante eft re- 
gardée comme céphalique, anti- 
épileptique , antifpafmodicjue & dia- 
phorétique. 

Plufieurs auteurs ont regardé 
cette plante comme un excel- 
lent remède pour toutes les ma- 
ladies qui proviennent d'un relâche- 
ment exceffif du cerveau , U pour 
les affeôions nerveufes. On arrache 
les racines dans le mois de mars ; 
on les fait lécher , on les coupe par 
tranches; au moyen de quoi elles 
peuvent fe conferver pendant un 
temps confidérable. Une drachme de % 
cette racine , donnée tous les ma- 
tins , empêche les attaques du mal 
caduc. Boerrhave, dit en avoir fait 
l'expérience fur des enfàns; mais auf- 
fîtôt qu'il cefïbit d'en faire ufage,- 
les accès revenoient. M. Vitet , dans 
fa Pharmacopée de Lyon , dit que les 
fleurs ne calment point les maladies 
convulfives , & ne procurent pas fen- 
fiblement lefommeîl. Laconferve des 
fleurs & l'eau diftillée des fleurs, 
font aufli inutiles que les fleurs dans 
les maladies où elles ont été recom- 
mandées. La racine lèche , plus ac- 
tive , a rarement procuré au foula- 
gement dans les maladies convulfi- 
ves; qu'elle qu'en ait été l'efpèce; 
récente , elle caufe des coliques & 
des nauiées plus ou moins vives...*. 
Qui faut-il en croire? 

fibbbb 
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PIVOT. Mère-racine , placée di- 
rectement fous le tronc de l'arbre, 
fcqui s'enfonce perpendiculairement 
en terre. Si on examine avec un peu 
à'- foin, par exemple, une amande, 
i\ on la jette clans l'eau chaude , «fin 
de la dérober, c'eft-a-dire dépouiller 
l'amande proprement dire cl? !a pel- 
licule qui l'environne, on voit qu'elle 
le partage naturellement en deux 
portions ordinairement égales, 8t 
dont l'intérieure eft bile. Ces deux 
portions ou l' les , ne font que 
juxta-poiées l'une contre l'autre, & 
maintenues telles par leur enveloppe. 
Au haut de chacun de ces deux lobes , 
c'eft-à-dire du côté le plus pointu, 
on voit une petite cavité dans 
laquelle le germe cft implanté, & 
la pointe du germe termine la 
pointe de l'amande; lors delà végé- 
tation ce germe s'élance, fk pro- 
duit ce qu'on appelle la radicule ou 
rudiment de toutes les racines. Cette 
. radicule s'enfonce en terre , U pro- 
duit le pivt ou /n*«-racine , racine 
majiurty racine primitive, & pendant 
qu'elle s'enfonce , les deux lobes 
fermés 'font pouffes hors de terre, 
& lorfqu'ils y font parvenus , ils 
s'ouvrent pour laiffer à la plaatule 
la facilité ^e s'élancer & de devenir 
le rudiment de la tige , des branches, 
&c. ; ces lobes , autrement nommés 
cotyledons , :i bfiff .ni juJqu'à ce que 
l'extrémité fupérieure de 1 1 ti^e ait 
.développé une ou deux ternie, & 
jufquïi cette époque ils tiennent lieu 
de feuilles; nuiis lo'fqu'Jles pa- 
roi ffent , la radiode a Lut de 
gra-nls progrès, &. elle *cl\ enfoncée 
profondément. Li conicc,ue"ce a 
tirer de ce limple appeau, ett eue 
la loi de la nature ob'é.ie 'es ti^es 
à s'ckyer, &. la ruCine-m.u; à pi- 
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voter, à s'enfoncer. C'eft donc con- 
trarier la marche & !a loi de la 
n:.tu: c, que de fuprimer le pivot à 
un arbre que l'on replante, puifque 
la nature n'a jamais rien fait enrain; 
fi elle fuit cette loi générale & im- 
muable pour tous les arbres, il eft 
donc ridicule à l'homme* de s'ta 
écarter, & plus ridicule encore de 
penfer quil en ^fait plus <ju'ttle ; 
c'efl cependant la feule confequer.ee 
à tirer , & écrite en gros «ratières, 
d'après la conduite jourruLerç d:S 
jardiniers, des pépiniériiles. 1! y a 
plus;, ils ont rédigé un code qui fixe 
la manière ÔC l'art de mutiler les 
racines, & la fentence de mort contre 
le pivot. 

Quelles raifons apportent-ils pout 
juftiner ces préceptes barbares. C'eft 
vous difent-ils, afin d'obliger l'arbrt 
a poufier de nouvelles racines. Il 
vaut tout autant dire qu'on doit 
exténuer un homme qui fe pose 
bien , en lui empêchant de fe nourrir, 
pour qu'enfuite il trouve le pain 
meilleur. Si l'arbre végète a vet Ion pi- 
vot, pourquoi donc eu exiger le 
fice ! que l'on ne lbit plus ï'urpris fi M 
arbre ett li long-temps à fe remettre 
de cette fi terrible épreuve , &fi par- 
mi le nombre de ceux que l'on plante, 
il en périt la majeu.e partie; je fuis 
même etonaé que ce nombre ne lok 
p. s plus confidtrable. 

I.o. v.e vei> I'cpoqu^du mouve- 
ment uc la fève, je tais l'amputa 
tiem d'une f'o.-te branche d'un arbre 
U noyau, }-■ bientôt la levé 

s'c.vt ravaler :e.r h plaie, & fe con- 
venir m r'-nm-L par l'évaponrion 
de '.'humide. E t bien, ce qui fur- 
vient à cette p.-n;c extérieure, arrive 
é;;.d.m.!it <'i la plaie laite par Im- 
putation du pivot. La terre qui ï 
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correfpond cft rendue humide par la 
fcve qui s'cxtravafe lofrqu'clle def- 
cend des branches aux racines. Si 
on Toit pas fur les plaies exté- 
rieures faites ayx arbres à pépins , 
le: .ni mes concrétions que fur celles 
£c* arbres à noyaux, c'elt que la 
levé s'évapore (ans laiffer comme 
ù's.is ceux-ci un réfidugommeux; mais 
fa perdition n'en eft pas moins réelle, 
ainl] que fon extravafation pwr la plaie 
«lu pivot ampute : ceci n'eft pas une 
fuppofstion hatardée , mais un point 
de fait réel dont chacun peut fe 
convaincre, &c fi, dans tout cet 
ouvrage on a fans ceffe confeillq, 
Tapplication de Yonguem de faint- 
fia:re fur les plaies, c'eft autant 
pour s'oppofer à l'évaporation de 
la fève , que pour les mettre à 
l'abri du contact immédiat de l'air, 
du hâle , des effets du foleil, &c. 

Cette humidité confiante &c trop 
forte dont la terre eft abreuvée 
par Pexfudation de la fcve, & qui 
touche immédiatement & abreuve 
fa;;s ceffe la phis de l'ancien pivot, 
s'oppofe en grande partie à fa prompte 
cicatrice, parce que les fibres de la 
circonférence font trop lâches, & 
il arrive fouvent que cette plaie ne 
fe ferme jamais , que la pourriture s'y 
établit, qu'elle devient chancreufe, & 
le mal gagne de proche en proche la 
partie fupérieure. 

Si les coupeurs de pivots, lesmu- 
tilcurs de racines , prenoient la 
peine d'étudier la marche de la 
nature , ils verroieat que l'arbre 
ne reprend qu'autant qu'il pouffe 
«le nouvelles racines, qui, pour la 
plupart, deviennent elles-mêmes des 
pivots , mais jamais aufli forts , 
aufli bien conftitués que le premier. 
Il étoit donc plus naturel d'éviter 



ce nouveau travail à l'arbre. Il auroit 
donc eu pour fon accroiflement , 
& la féve qui a été extravafee par 
la plaie, & celle qui a été abforbée 
par la formation des nouveaux pivors 
ôi des nouvelles racines; fa végé- 
tation auroit donc eu une force 
comme trois, tandis qu'elle n'a été 
pendant long-temps que comme ht, 
& encore comme un foufïYant & 
languiffant. 

De la fouftraftion du pivot , re- 
faite fouvent un vice très-effentiel , 
c'eft que l'arbre jette d'un feul côte 
fes nouvelles racines pivotantes , ôc 
la végétation des branches fuit le 
même ordre. Cependant c'eft de 
l'équilibre parfait des branches de 
l'arbre, foit en efpalier, foit à plein 
vent, &c. , que dépend fa bonne 
organifation & l'agrément du ceup- 
d'ueil. Bientôt la partie la pins foibie 
maigrit, devient étique, & périt 
faute de nourriture qui lui eft enle- 
vée par la partie la plus végétante. 

Je demande à tous les foreftiers 
fi les arbres venus de brins ne mé- 
ritent pas la préférence fur ceux 
venus de fouches , ou replantés? 
Cette même différence eft marquée 
dans la texture & la force du bois ; 
les ouvriers qui f emploient en favent 
bien faire la différence; la durée de 
ces bois mis en œuvre , prouve ce 
que j'avance. Le pivot contribue donc 
à la bonne véeétation de l'arbre , 
mais encore à ia bonne fanté , à fa 
plus longue exiflencc, &: à la fupé- 
riorité de fon bois. 

Voici encore un point de frit que 
peribnne ne peut nier, £c i! fuffit- 

3ue l'homme le plus greffier ait 
es yeux pour s'en conva : ncrc. 
Mettez un noyau en terre, & con- 
fidérez avec quel!* vigueur pouffera 
B b b b b z 
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^'arbre qui en proviendra, parce que 
c'eft l'arbre naturel. Plantez avec 
les conditions requifes , un arbre 
avec fon pivot, & un arbre auquel 
on l'aura fupprimé, &C vous verrez 
que le premier profitera plus dans 
trois ou quatre ans , que l'autre en 
dix. C'eft donc de gaieté de cœur , 
que , par la fuppreflion du pivot , 
on court le rifque d'avoir une reprife 
incertaine, une végétation Ln ; :uif- 
fahte pendant les premières anne* s, 
ÔC jamais auffi forte dans la fuite 
que dans l'arbre à 'pivot. 

Si d'après de telles preuves, la 
vieille habitude l'emporte fur (a rai- 
fbn , je conjure les jardiniers de 
fzerifier feulement deux arbres à 
cette expérience. Alors ils jugeront 
de ce que je dis par leurs yeux , par 
leurs mains , & enfin par toutes leurs 
facultés. 

Une ignorance ftuptde , une parci- 
monie mal entendue, ont donné nail- 
fance au barbare ufiige de la fouftrac— 
tion du pivot,. & l'intérêt du pépi- 
niérifle ou marchand d'arbres , a été 
la fource du mal. Afin que les tiges 
s'élèvent plus perpendiculairement r 
ces hommes qui ne cherchent qu'à 
vendre , plantent trop près leurs fu- 
jets dans les pépinières. Le parti- 
culier fe préfente, défigne l'arbre 
qui lui plaît & le fait, non pas en- 
lever , mais arracher de terre; le 
pépiniérifte veut ménager les arbres 
qui environnent celui qu'on enlève, & 
avec le tranchant de la biche il cerne 
& coupe toutes les racines de la cir- 
conférence à un pied du tronc. Le 
pivot tient encore l'arbre affujetti ; 
mais pour le débarraffer, l'ouvrier 
fouille la terre à la profondeur de huit 
à douze pouces ; enfuite , à coups 
«doubles, de tranchant de bêche, le 
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pivot eft meurtri , mâché , en/Ti* 
coupé. Si quelques racines renr.enf 
encore, on les éclatte de n-Cme;. 
enfin deux ou trois ouvriers fe fai- 
fi fient de la tige de l'arbre , & , par 
leurs efforts réunis 6c redoublés, ils 
achèvent de brifer tous les liens ; en- 
fin l'arbre efl arraché de terre. Des. 
mains du pépiniérifte v ce malheu- 
reux arbre pafie dans celles dit 
jardinier. Ici commence un nou- 
veau genre de fuppliic , ou plutôt 
fa prolongation eft un rend érilTe- 
ment fur le premier. U faut, dit-on,, 
rafraîchir le tout de toutes les ra- 
cines, c'eft à-dire, en renouveler les 
plaies ; m*is ce qui itfle du pivot, 
à peu près fur là longueur d'un, 
pied, embarraflera dans la plantation;, 
fa profeription eft prononcée & le 
voilà entièrement fupprimé. Enfince 
pauvre arbre efl planté ; le jardinier 
admire fon ouviage & croit avoir 
fait des merveilles. Cette manière . 
d'opérer eft celle de tous les pays,, 
parce qu'une mauvaife pratique ref- 
femble à la flamme qui fe propage 
d'elle-même , jufqu'à ce qu'un obf- 
tacle plus fort qu'elle , s'oppofe à fes. 
ravages; mais en revanche, il faut 
un Iiècle pour établir une vérité.. 
Elle eft la goûte d'eau qui, très-à 
la longue , creufe la pierre. 

Ne perdons jamais de vue la mar- 
che admirable de la nature, appre- 
nons à lire dans lé grand livre qu'elle 
tient fans cette ouvert à nos yeux ; 
nous y verrons de quelle néceflité 
eft le pivot pour la profpérité &. 
la beauté de l'arbre ; remarquons que 
fi , a une certaine profondeur , il fe 
trouve au-deffous du pivot une cou- 
che de pierre, de terre* &c. dans la- 
quelle il ne peut pas pénétrer , alors, 
ilfe coude ,.prend Thoxuontalilé , &. 
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eonferve cette direction jufqu'à ce font les balles, les chutes, ou les 

qu'il parvienne à un point iufcep- coups & que Tes chirurgiens nomment 

iib!e de le laiiTer s'enfoncer. Imitons fpécialement contufions. Quant à la 

donc cet exemple, & lorfque la figure , ou à la direction, il y en a 



le faire circuler tout autour de la ûége , les unes font à la tête , ai» 

fofle,& faire enfoncer fon extré- cou, à la poitrine, & au bas- ventre, 

mité r ainfi que celles de toutes les & font internes & externes. , 
racines, de tous les chevelus, ÔCc De la difference de la Icfiort 

ÇConfultc{lt mot Pian^i.) naiffent encore divers genres de: 

* plaies; car les unes l'ont exemp- 

PLATE, Médecine Rurale; tes de corps étrangers, tandis qu'il 

Cëft une folution de continuité refte dans les autres des balles, des 

faite h quelque partie molle du corps, morcejux d'habits , divers petits 

par un infiniment tranchant, oucon- corps , comme fragment de verre , 

tondant , ou par toute autre catife des éclats de bombe, h peinte d'une 

externe; elle prend au contraire le épée. Certaines plaies <onr acconi- 

nom d'abcès ou d'ulcère , fi elle pagnées de lefions d; !» les os, tel— 

dépend d'une caufe interne , ou lorf- les font prefque toujours les plaies- 

que la plaie eft ancienne. à la tête , & celles faites par les armes 

La plaie eft fimple , quand elle à feu. II y en a d'envenimées ; ce font 

n'eft fui vie d'aucun accident grave, celles dont les inftrumens ont été em- 

e'eft-à dire , quand elle n'interefle ni poifonnes , ou qui proviennent de 

veines, ni artères, ni tendons, ni nerfs, la morfure des animaux enragés , ou. 

Elle eft compofée , & en même- venimeux, 
temps compliquée, quand elle eft Les plaies, en général', ont tou- 

accompagnée d'une grande effufion jours avec elles des fîgne^qui ne 

de fang , de la déchirure de quelque font point équivoques pour établir 

val fléau fanguin , de l'inflammation, leur exiftence. 
des parties voifines , ou compliquée Immédiatement après qaTune plaie 

de fraâure de l'os qui lui corref- vient d'être taire , il furvient un 

pond- gonflement à la partie affeâée ; iE 

Heifter , dans- rémunération des le fait une hémorragie plus ou moins 

principales efpèces de plaies , ob- confidérable , Si toujours relative 

fèrve très - bien que les unes fe font à la profondeur de la plaie, & à la 



«urables & 'mortelles, d'autres peu- fccVion de quelque artère, ou tovtt 

vp:tt fe guérir; les unes font faites autre vaifTeau 1 confidérable, t£ la 

par des inftrumens. tranchans , 6c portion du fang qui relie dans l'in- 

d'autres par des inftrumens moufles, térieur de la folution de continuité^, 

eu- obtus ; telles, font les pjaies <I ue & fi°e Se fe change en croûte.. 





en piquant , & les autres en cou- 
pant. Certaines, continue ce même 
auteur, font la fuire, ou l'effet des 
epups ; les unes font abfolument in» 



quantité des vaifleaux qui ont été- 
ouverts : elle s'arrête d elle-même',,' 
fans aucun lècours de l'art , à moins, 
qu'elle ne foit entretenue par la 
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L'inflammation furyienl , ainfi que 
la douleur, & ne diminuent que fur 
la fin du troisième , ou vers le com- 
mencement du quatrième jour , épo- 
que où la plaie commence à i'uppu- 
Ter ; il fe forme alon fous la ma- 
tière purulente, une chair nouvelle 
dans tout le fond de la plaie. Cette 
^chair remplit peu à peu le vide oc- 
casionne; par la déperdition de fub- 
ftance. Sa lurlace fupérieure fe déf- 
icelle , & alors l'èpidermc fec qui 
fument terme la plaie, & forme la 
cicatrice , en la consolidant. 

Il ivclt pas aulii ailé de décider 
dans les cas de plaies internes , quelles 
parties font mtéreflées. Outre le 
îecours qu'on peut retirer de l'in- 
troduction de la fonde, il faut ne 
pas perch e de vue les différentes cir- 
conlttkccs ; il faut encore examiner 
l'inflruir.ent , réfléchir fur la lîrua- 
tion dans laquelle le coup a été 
reçu ou donné ; la plaie n'étant 
qu'une folution de continuité dans 
une partie molle du corps , l'indica- 
tion que l'on doit avoir en vue pour 
l'on tra^ment , eft d'en procurer la 
réunion. 

Rien de plus facile que la gué- 
rifon d'unfc plaie légère; il fuffit d'y 
appliquer yn morceau de linge fec, 
ou mouillé d'eau de guimauve , ou 
une comptefle d'eau -de -vie cam- 
phrée , ou quelque emplâtre , tel 
que 'celui de la mère, ou de muci- 
lage, afin de garantir la plaie du 
conta£l immédiat de l'air , &c empê- 
cher qu'il ne s'y gliffe quelque or- 
dure. On fe contente de la panfer 
une fois le jour , & fi elle ne 
fournit que peu de matière puru- 
lente , de deux jours l'un, 6c bien- 
tôt elle le réunit comme d'eiîe- 
meme. Quant aux plaies compolées 
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& compliquées , on appellera les 
gens de l'art. M. AMI. 

Plaies, ou Playes des animaux 
EN GENERAL : Médecine vétérinaire-; 
Il entre feulement dans notre pi m 
de prélenter en raccourci le t?.h enu 
des plaies des animaux en gênerai, 
avec les moyens les plus propres à 
les guérir. 

' Article wwiiUr. L'on entend par 
plaie, une^P.ution de continuité , 
faite aux parties molles du corpî 
des animaux , par la violence cie 
quelque caufe externe. 

Sous le nom de parties molles , 
on doit comprendre non - (cu'.e- 
ment les enveloppes générales de 
l'animal ô£ les mufcles , mais encore 
les tendons, les artères, les veint* 
les membranes , &ic. ôcc. 

Quoique la plaie conûïre dans la 
féparation ou uivihon des parties 
molles qui , félon, l'ordre naturel , 
doivent être unies & continues, 
cependant , toute folution de con- 
tinuité m conilitue pas pour c^a 
une plaie , ou du moins l'on cil 
convenu de ne pas l'appeler de ce 
nom. 

Une folution de conrinulté eft 
appelée pUit, i°. lorsqu'elle elt ré- 
cente ; i°. lorfqu'elle eil faîte par 
une caufe méchanique; 3 0 . lorfci* 
ce font les parties molles qui ont cîé 
féparées. 

Il efî des auteurs célèbres qui n'ont 
pas fait difficulté d'appeler la brû- 
lure du nom de plaie; quoique »!anï 
la brûlure l'on n'obferve point 
d'effufion de fan^ , quoique fa caule 
qui la produit fbit phyfique, ils n'cr.t 
confédéré la bitilure que comme 
produit d'une caufe qui venoit Je 
l'extérieur , 6c c'elt fous ce point 
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de vite qu'ils ont voulu l'appeler cette divifion; l'efpèce d'inftrument, 
plaie. (Foyei Êrulure) la nature des parties bleffées, rcn- 

AtùcU ftêond. D'après cette défi- dent plus fâcheu* ou moins terribles 
nition , il eft clair que la plaie doit les accidens qui en dépendent ; de 
être le produit de l'application vio- cette divifion naiflènt la tuœéfac- 
lente de tout corps capable d'enle- tion, la douleur, la chaleur, acci- 
ver aux parties molles leur intégrité, dens qui font quelquefois les avanr- 
<|u'ainli un inftrument dur & tran- coureurs d'un autre fynnptôme con- 
chant , pointu ou obtus , pouffé fécutif , appelé fappuration , les 
cependant de manière qu'il doter- premires accidens diminuent Si dif- 
mine une divifion des parties molles, paroiffent eafin à proportion que ce 
fera la caufe de la plaie. dernier continue ; d'où l'on doit 

Jrùde troificme. L'on donne dif- regarder la fuppuration comme fu'.u- 
férens noms aux plaies: i°. eu égard taire & même indifpenfable pour la 
à la caufe qui les produit, tantôt guerifon de certaines plaies , puifque 
on l'appelle coupurt , incifion y pqùre , ce n'eft que par elle, Se par cette 
pLie ol'tuft ; i w . la plaie elle-même feule voie, que la nature peut pro- 
préfente des différences qui font curer la réunion des parties molles ; 
Vitrier fa dénomination ; elle eit c'eft aufli, par l'effet delà même di- 
grande ou petite, égale ou inégale, vifion, qu'un accident non moins 
curable ou incurable, mortelle ou fkheux que le précédent, connu 
non mortelle; 3 0 . à raifon de la fous le nom d'/umorr.:*ie t a coutume 
figure, la plaie ell droite ou courbe, de ptroître. (Voy^i Hjî.yorragje ) 
oblique ou parallèle; 4 0 . la piaie, Elle eft plus commune à ccr;ai:ies 
refpeftivement à la partie qu'elle plaies qu'a d'autres , mais elle cft tou- 
intéreffe, eft ou fimplc ou compli- jours le produit de l'ouverture des 
quée. , valffcnux fanguins. Cet écoulement 

La confulération du tempérament fanglant eft plus ou moins coaliJé- 
de l'animal bit ffé, fa conftitution , rable, à proportion que les v;mT. .~ux; 
fon fige , la failon , le pays, &c. ouverts font plusoumoins nombreux, 
toutes ces chofes érabl.ff.r.t amant & ont un calibre plu:, eu tncins grand, 
de tl : rTérenceS des plaies , différences Article cinquième. S'il cft aifé de 
d'autant plus efl'rnticUc";, qu'elles di- reconnoître des plains qui r.'inté- 
rigtnt L' chin-r^i n vetérina re dans relient que les té.,umc:is, il cil fou- 
le p-onoftic rju'd doii porter, &c vent très-difficile \iv j'ciiTurt de l'c- 
daps le traitement qu'il doit fuivre. tendue & de la diicclion de celles 
Ànlcli, qu,::r;rr\ Les accidens ou qui font profondes; peur lors il ne 
aff olions c^ntr -luiînrc qui furvien- fniîit pas que I'anifte 'vétérin.nre 
nent aux p? tirs molles, par l'effet ait une entière connoiffuice naato-* 
de a it" div.fion , puro'. '.nt avec plus mique de la partie, il faut encore 
ou moins d'intecTue , & font plus qu'il f«.chc la pofuion dam laquelle 
ou m. ins nombreux 6: plus ou moins fe trouvoit l'animal bîefié lorfqu'it 
varié». _ a été frappe, la violence avec laquelle 

La Vfion des fonctions de la par- le coup a été porté, quel cfî l'inf- 
tîe bkiice dérive néteffaircment de trument donèoa s'eft fcrvi;à l'aide 
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rie b vue, de la fonde, il doit n'étant qu'une folmicjn de continuité, 
tâchi-r de découvrir la nature des la première indication a remplir 
plaies profondes ; &C fi ces moyens q.ii fc préiente , cit la réunion de 
ion: infuilifans, la léûon des fonc- ces mômes parties qui ont été fépa- 
tions des organes qui correspondent rées. Comme elles diffèrent entre 
à la plaie, par les fignes qui 1e ma- elles, qu'il y en a qui loi* tres- 
nit'c lieront, lui en le ta connoître légères, d'autres qui font graves, 
rét.T.due. les vues de curation ne fauroient 

si nid: Jtxtème. La nature de la être ks memes. 
plaie reconnue, le chirurgien vété- Les plaies qui font légères fe gué- 
rinaire peut préfager quel fera fon rifient le plus fouvent fans le fe- 
événement , fi elle fera avec danger cours de l'art : ou bien Papplica- 
ou fans d inger , Celle fera curable ou tion d'un emplâtre , d'un plumaçeau 
incurable, ou mortelle de fa nature. imbibé de quelque baume, fuffit 
Une expérience journalière nous pour favoriler la réunion. Ce plan 
apprend que des plaies légères fe de traitement , fimple, ne fauroic 
guériflenr plus aifément que celles toujours convenir aux plaies où il 
qui font graves; que la guérifon fe rencontre une perte de fubftance , 
eft plus facile chez les animaux m à celles où il y a contulion, 
fains , qui font jeunes , que chez ou qui font accompagnées de fymp- 
les vieux, ou chez ceux qui ont un vi- tomes fâcheux, 
rus dans le fang , tel que celui de la Dans le traitement des plaie» 
gale ,du/W«,delamo/ve,&c.(voy<} graves, Partifte doit s'occuper, e» 
ces mots) ou chez ceux en un mot premier lieu, delà nature de la plaie, 
qui ont «ne mauvaife constitution ; prévenir ou calmer les accidens. 
que le printemps, l'automne, font i°. Enlever tous corps étrangers, 
plus favorables à l'heureufe termi- procurer& entretenir la fuppurarion. 
naifon des plaies, que l'été ou Phi- 3 g . Favori fer la consolidation & la 
•ver; qu'un air pur & fain accélère cicatrice. Il cft cependant des cas 
leur cicatrice , tandis qu'un air cor- ou il eft à propo* de renvoyer l'ex- 
rompu les fait dégénérer, & les tra&ion du corps étranger , eu d'en 
rend rebelles à guérir. remettre le foin à la nature : pour 

En général, la même expérience lors l'artifte ne s'occupera que de 
nous apprend que les plaies oui ne panfer la plaie , & de remédier aux 
font point accompagnées de fymp- accidens qui l'accompagntnt. 
tomes graves, tels qu'une hémorra- Lorfqu'il eft affûté que la plaie eft 
gie abondante , des douleurs vives , propre , il doit rapprocher Ces bords, 
«les commuions, de la fièvre, de Pin- s'ils font écartés , & les contenir; 
flammation, fe guériflent plutôt & il parviendra à ces fins, au moyen 
plus facilement que lorfque ces fymp- de la fituation de la partie & des 
tomes les accompagnent. L'attention bandages qui peuvent y convenir, 
que l'artifte fera à l'état oo fe trouve ( Voyc^ Bandages, à l'article pan- 
la plaie , ne contribuera pas peu à fement du animaux. ) Il obfervera 
en régler le pronoftic. de ferrer fuffifamment pour arrâ» 

JrtUU fcpt 'àrut. Les ^aies iîmplcs ter l'hémorragie t mais non pa< au 

point 
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point d'intercepter la circulation. Les 
futures lui offrent encore un moyen 
très - avantageux pour accélérer la 
guérifon , qu'il ferait trop long de 
détailler. 

Tous ces moyens de curation ne 
guériffent pas feùls les plaies; cet 
ouvrage n'eu pas au pouvoir de l'ar- 
tifte ; il appartient en bonne partie 
à la nature ; cVft elle qui détermine , 
qui fait la confolidation des plaies 
6c qui les cicatrife. L'artifte vété- 
rinaire la met feulement à même d'o- 
pérer cette union , en écartant tout 
ce qui peut s'oppofer à fon travail: 
il l'excite, la ranime, lorfqu'elle pa- 
raît languir ; le moyen dont elle fe 
fert eft la partie muqueufe des hu- 
meurs de l'animal , qui aborde dans 
la plaie , qui l'abreuve & la réu- 
nit ; la préfence de cette humeur, 
fes qualités doivent régler la conduite 
de l'artifte. 

La réunion des plaies étant l'effet 
de la préfence du fuc nourricier , 
il s'agit de féconder la nature dans 
cette excrétion : or , l'expérience 
nous apprend que fi la fuppu- 
ration languit , nous devons em- 
ployer les ftimulans propres à ré- 
veiller l'abord du mucus ; pour lors 
les fuppuratifs font très - propres à 
remplir cette indication ; fi au con- 
traire la fuppurâtion eft trop abon- 
dante , pour lors on doit tâcher de 
faire une révultion avantageufe, en 
employant les remèdes généraux, 
tels que les fuppuratifs internes, les 
diurétiques, & je contenter de pan- 
fer la plaie à fec, avec de la char- 
pie feulement , ou avec des étoupes 
lèches , ou enfin avec de la vieille 
corde réduite en charpie ; fi le pus 
pèche par fa qualité , on tâche d'y 
remédier , foit par l'ufage des re- 

Tvme VlL 



médes internes , foit par différens to- 
piques; en un mot, on tâche d'é- 
loigner tous les obftacles qui pour- 
raient s'oppofer à la marche hcu- 
reufe de la nature. 

Lorfque la nature conduit les 
plaies à une cicatrice hcuretife , on 
peut l'aider dans ce travail ; fi l'on 
obfcrve , par exemple , que la cica- 
trice foit trop molle, l'application 
des aftringens , des abforbans , ou 
de la charpie feche eft très-avan- 
tageufe ; ces moyens fuffifent pour 
difliper l'humidité furabondantc. 

Outre les feçours déjà propofés , 
il en eft encore d'autres qui font 
propres à remédier aux fymptômes 
qui furviennent pendant la durée des 
plaies; ces fymptômes font l'hémor- 
ragie , l'inflammation , la mal-pro- 
preté de la plaie , &c. Par l'ufàge 
des ftiptiques , de la fimp'e charpie, 
on remédie au premier ; une diète 
convenable , la faignée faite à pro- 
pos , combattent l'inflammation : les 
décodions vulnéraires déterfives , 
employées fous forme de douche 
ou de lotion , rendent aux plaies leur 
propreté; les cautérifans , le feu, 
détruisent les chairs fongueufes. 
( Voyei Cautère actuel, feu) 

Quant à l'ordre qu'il faut obfer- 
ver dans le panfement des pleics , 
confulte^ l'article panfement des ani- 
maux, tome 7^ page 403 M. T. 

Plaies des arbres. L'organifatîon 
des arbres a une fwgulière confor- 
mité avec celle de l'homme , quant 
à I'accroiffement , aux maladies & 
à la mort. Le même corps dur ou 
tranchant, pouffé avec force contre 
une de fes parties , la meurtrit, ou 
opère une folution de continuité 
qu'on nomme plaie. Le gluten de 
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la lève parvient à la faire cicatrifer 
de la même manière que celui du 
fang concourt à la cicatrice dans les 
plaies de 1 homme, 

La partie ligneufe, une fois en- 
tamée ou pourrie , ne fe regénère 
plus, elle a encore cela de commun 
avec la chair de l'homme ; fur 
celui-ci , la peau fe régénère fans 
ce fie & recouvre la plaie ; fur ce- 
lui-là , l'écorce , la feule écorce , a 
cette propriété. 

Si la chair, eu la partie ligneufe 
fe régenéroient, les chairs nouvel- 
lement produites prendroiem la place 
de celles qui ont été détruites ; dès- 
lors , il n'y auroit après la guérifon 
aucun enfoncement, aucune cicatrice; 
cependant , cette cicatrice refle tou- 
jours apparente après la guérifon Si. 
pendant la vie entière ; il n'y a donc 
point eu de régénération des chairs. 
C'elt la peau , c'eû l'écorce qui oc- 
cupent , par leur extenfion naturelle, 
la place de la chair ou du coprs 
ligneux détruits. S'il y a enfonce- 
ment, la peau & l'écorce forment 
un bourrelet & le remplitTent. Si dans 
les chairs voifines de la plaie, il 
s'eft, formé des concrétions , des 
élévations , &c. fi dans le corps li- 
gneux , il relie des protubérances , 
la peau & l'écorce en fe roulant par- 
defTus , le recouvrent ; mais dans l'un 
& dans l'autre cas, la défiguration 
intérieure fe retrace fur la iuperfi- 
cie. 

Pour peu qu'on ait l'Jiabitude d'ob- 
iërver, onfe convaincra de ces vé- 
rités » il fuffit pour cela , de pren- 
dre un tronc d'arbre, jadis charge 
de plaies, & actuellement recou- 
vertes par l'écorce , & on verra en 
enlevant cette dernière , que la partie 
Kfcneufe ne s'elî pas reproduite , 6c 
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ne tout ce qui en avoit été end- 
ommagé eft rtftc détruit , eu pour- 
ri (ans que la carie intérieure a;t. 
fait des progrès : cette carie n'a pu, 
aller en avant, qu'autant qu'elle a eu. 
communication avec l'air extérieur ; 
mais dès que l'écorce a. feclié. 
hermétiquement la plaie r à meiure 
que YauiUr a reçu des couches nou- 
velles , àmefure par conféquent que 
l'arbre a grofiî, la carie n'a plus 
fait de progrès, elle, a été circon'.- 
crite dans fa place, && elle eft dc- 
vcûue pourlarbre un corps indolent, 
un corps étranger, . &c; c'eft d'après 
un fembîable mécanifrae, que l'on 
trouve quelquefois dans l'intérieur 
du tronc des arbres, ou des pierres, 
ou quelques parties ligneufes mortes 
& defièchées ; au contraire , les 
chancres & les autres plaies des 
arbres, vont toujours en croiffant, 
par exemple, les gouttières formées 
dans le mûrier , dansle noytr t &i.c.(con- 
fultt{ ces mots) attaquent, vicicur,, 
6\l corrodent l'intérieur de l'arbre, 
parce que l'endroit où le chancre a 
pris naifTance , eft. expofé à l'aûion 
direcle de l'air: il ronge non-feu- 
lement l'intérieur du bois Y mais 
encore l'écorce , de manière que 
fon fommet reffcmble à la partie 
évafée d'un entonnoir. Si une fois 
la cavité eft formée fi ce que lcn 
appelle un trou t a un certain dic- 
m être, l'écorce ne le recouvre plus, 
& par ce trou fupérieur on voit 
ûiinter ou découler une humeur plus 
ou moins brune. 

Il y a deux, chofes à remarquer ; 
i°. je dis que l'écorce ne recouvre 
plus l'ouverture ; cette propeiition 
eft peut-être trop générale; inai?^ 
malgré mes recherches les plus exalte * 
je n ai jamais rencontré la cicatrice 
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«complettement formée par Fécorce, 
j'ai vu l'ccorce former un bourrelet 
qui s'enfonçoit un peu dans la cavité, 
& repréfenter l'orifice de Tenton- 
Jioir, laifTant un vide plus ou moins 
.grand dans fon milieu , & propor- 
tionné au diamètre de la plaie ; x°. fi 
l'humeur fanieufe qui creule toujours 
en-deflbus, fe fait une ouverture 
Jans une des parties extérieures du 
tronc, il arrive par fois que cette 
ouverture donne iflue a la matière 
âcre, corrodante 2c fanieufe; quelorf 
■que l'arbre ne fournit plus cette fubf- 
•tance deftructive , toute la partie 
ligneufe fe deflèche & refte defféchée 
4>ar !c courant d'air qui la traverfe. 
Ce cas eft fort rare, mais il exifte, 
j&C je m'en fuis très-fort convaincu 
.fur des oliviers. Ce n'eft pasla marche 
ordinaire de ces fortes de caries , 
-elles gagnent infer.fiblement du pre- 
mier point de la plaie jufqu'au collet 
des racines , 6c mûme dans leur 
intérieur. 

Il eft rare que les arbres dont on 
abat les branches tous les trois ou 
quatre ans , tels que les fautes , les 
peupliers, &c. , ne foient pas atta- 
qués de ces caries. On lit à l'article 
mûrier, le mécanifme qui les forme, 
les augmente & conduit l'arbre au 
dépériffemenî. Cependant le 'prin- 
cipe de ces ravages a été dans le 
.commencement une plaie fimple , 
un chicot qu'on a laiiïé , une taille 
fa'te à contre-temps , ou une plaie 
trop vafte qu'on a taille expofée au 
contjd immédiat de l'air. Si la 
mé Iccinc &C la chirurgie ont mul- 
tiplie à un nombre auiîi inutile que 
fouvent dangereux , les onguents., 
•Wes emplâtres , &c , te jardinier ne 
doit pas imiterun femblable exemple, 
Vongutnt de faint-Fîacre ( confultt^ ce 
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mot) doit feul compofer toute fa 
pharmacie ; une planche , une feuille 
de fer blanc, misfnr une large p'aie, 
produiront le même effcr, ainfi que 
toute cfpcce de terre , qui aura a (Ter 
de liant pour former une maflfe qui 
prefervera la plaie du contact de l'air, 
& qui s'oppofera à la déperdition 
de la féve. Voilà le feul 6c unique 
panfement que le traitement de la 
plaie exige. 

Qn ne peut pas douter de la for- 
mation de la carie à la fuite d'une 
plaie G m pie , malheureusement le fait 
eft trop connu , & il attefte à chaque 
inftant l'ignorance ou la négligence 
de celui qui a taillé l'arbre ou amputé 
une groûe branche. L'extra vafation 
de la féve par la plaie eft moins fen- 
lible , il eft vrai , mais elle n'en eft pas 
moins réelle. Si on taille un pêcher 
pendant que la féve travaille , fi on 
coupe une de fes groffes branches, 
ou fi le vent le cafte , on voit auffi* 
tôt la gomme fe former. Qu*eft- ce que 
cette gomme, finon la partie muci- 
lagineufc de la féve rendue concrète 
par l'évaporation du fluide qui la 
conftituoit féve ... Le (arment de la 
vigne ceffe de'pleurer dès que la féve eft 
occupée à développer les yeux laifles 
par la taille; mais li dans ce moment 
on fait une nouvelte taille a l'ex- 
trémité du farment , on voit aîors 
les pleurs couler de nouveau. Dans 
la majeure partie des arbres , la féve 
n'a pas autant de confiftance que 
dans les arbres à noyaux ; auffi l'hu- 
midité eft diflipee par le courant 
d'air, à mefure qu'il afflue fur les 
bords de la plaie, & l'on a vu dans 
les articles mclhft , pin , ôcc. que les 

f>Iaies faites à ces arbres donnent au 
ieu de gomme une réfine. Sous 
quelques points de vue que \ s o\ 
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confidère les arbres , il eft impoflîble 
de nier l'extravafation de la lève, fa 
déperdition , & lorfqu'on leur fait 
d: grandes îbuftraclions de branches 
quand ils font en fève, c'eft-une 
vraie maladie , un épuifement de 
force qu'on leur communique. On 
dira que ce ne font que de petites 
plaies, mais leur multiplicité produit- 
elle moins d'effet que la grille d'un 
arrofoir criblée de trous? ces trous, 
îant petits foient-ils, ne donneut-ils 
pas iiîue à toute l'eau renfermée dans 
le vafe. 

D'après ces affermons , je ne crains 
pas d'avancer , i°. qu'on ne doit ja- 
mais tailler les arbres que l'orfque 
la féve eft engourdie par le froid de 
l'hiver, ou ralentie & concentrée lorf- 
qu'elle fe difpofe à former ce qu'on 
appelle la féve du mois d'août ; 
2°. qu'en quelque temps que ce 
foit , on ne doit jamais faire une 
plaie un peu confiderable à un arbre 
fans auflitô* la recouvrir avec Y on- 
guent de faint-F'tacrc , afin qu'il in- 
tercepte le conrad immédiat de 
l'air , prévienne le haie fur la plaie, 
&c. 

PLAN, ou deflîn figuré fur le 
papier, d'un bâtiment, d'un parc, 
d'un jardin , d'une promenade, d'une 
réparation le long d'une rivière , &c. 
Les plais coûtent peu à tracer; 
tout homme s'ingère d'en donner, 
& un infiniment petit nombre de 
perfonnes eft en état d'en préfenter 
de bons. Je ne parle pas feulement 
ici de la difpofition des jardins, 
( confultc{ ce mot ) qui doit être 
uniquement décidée d'après la difpo- 
fition dès lieux , la variété des fols 
& l'effet qu'on veut produire ; mais 
du placement des bâtimens deftincs 
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à loger le maître , à placer les écu- 
ries & autres dépendances , conful- 
ft-{ le mot Métairie. Un plan mis en 
pratique n'eft parfait qu'autant 
qu'à moins de frais poffibîes il réunit 
un plus grand nombre d'aifànces dans 
tous les genres , & on ne les trouve 
jamais lorfque le jardin ou les bâ- 
timens font faits de pièces & de mor- 
ceaux ; il eft inutile d'entrer ici dans 
de plus jgrand détails. {Confultt^ ce 
qui a été dit au mot Métairie.) 

PLANCHE. Ce mot a plufieurs 
fignifications en agriculture. On dit 
labourer en planche, c'eft-à-dire, for- 
mer des parallélogrames trèsalor.- 
gés , proportion gardée avec leur lar* 
geur. La planche de labourage , qui 
dans quelques endroits du royaume 
eft déngnée par le mot impropre de 
Jîlion , eft compofée d'un plus ou 
moins grand nombre de filions, pro- 
prement dits , c'eft-à-dire, de taies 
ouvertes par la charrue. Quelque»- 
unes ont vingt filions de largeur; 
d'autres quinze, douze , huit, fi $, 
& au moins quatre. ( Confulu^emoi 
Billon) Le befoin , & plus fouvent 
encore la coutume ont conlacré fur 
les lieux le nombre des filions & la 
manière de les bomber. 

Les jardins font diftribuésparquar- 
rés , & les quarrés divifés en planchK 
La longueur de celles-ci dépend de IV 
tendue du carreau ; mais en bor.K 
règle , fa largeur ne doit pas excéder 
quatre à cinq pieds , afin que laptf- 
fonne fuppofée placée dans le ren- 
tier qui la borde , puiffe facilement 
atteindre jufqu'àfon milieu , en éten- 
dant le bras, foit pour enferfouif 
la terre , foit pour en arracher les 
mauvaifes herbes, ôcc. 
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PLANÇON ou PLANTARD. On 
appelle atnfi les branches de faule , 

de peuplier , d'ofier , 6cc. qu'on a fé- 
parées du tronc ce que l'on plante 
enfuite dans un trou profond , fait 
avec un infiniment de fer que Ton 
nomme vulgairement aiguille , pal ou 
barre. C'eft un morceau de fer de 
quinze à vingt lignes d'épaifleur , fur 
une longueur de quatre pieds , ter- 
miné en pointe taillée quarrément 
du côté qui doit pénétrer en terre. 
L'ouvrier l'enfonce à force de bras 
en le retirant de temps à autre. Si 
le haut de cette barre eft terminé 
par un manche femblable à celui 
d'une tarière , on le nomme alors 
improprement tarière, puifqu'il n'eft 
pas viffé ou creufé en millier par 
le bout inférieur. L'ouvrier ne re- 
tire point de terre ce dernier infini- 
ment ; il l'enfonce en le faifant 
rouler autour de la circonférence 
du tronc qu'il pratique. Par ce pro- 
cédé , le tronc a une forme conique ; 
on y met le plançon , en ob- 
ier vant qu'il touche le fond ; & en- 
fuite , on fait tomber tout autour la 
terre des bords que l'on ferre le 
plus que l'on peut, & dans tous 
les points contre le plançon ; moins 
il refte de vide , plus cette terre 
eft ferrée , 6c plus la reprife du plan- 
çon eft certaine. 

Doit-on couper la tête des plan- 
çons ? Quelques auteurs font pour 
la négative 6c fur-tout pour les peu- 
pliers noirs; mais l'expérience prouve 
qu'ils reprennent auffi-bien de quel- 
que manière qu'on ks plante. Si on 
fupprimoit la tête du peuplier d'I- 
talie, il perdroit uo de tes beaux 
ornemens , celui de la perpendicu- 
larité 6c uniformité de fa tige ; mais 
& les arbres qui rçfulteront des plan- 



tons , font deftinés à fournir des écha- 
(voy<{ ce mot) il vaut beaucoup 
mieux retrancher leur tête , r fin que 
le nombre des échalas foit plus 
confidérable , & qu'ils foient mieux 
nourris; les arbres , au contraire, 
deftinés au fagotage pour la nourri- 
ture des troupeaux , rendront davan- 
tage fi on laiffe leur tête s'élever 
dans les airs. 

La pratique ordinaire eft de cou- 
per triangulaire ment & en pointe la 
bafe des plançons , en obfcrvant ce- 
pendant qu'un des côtés du triangle 
îbit recouvert de fon écorce. C'eft 
par ce point-là que les premières 
racin<^s commenceront a pouffer ; 
d'ailleurs , la forme triangulaire & 
pointue permet qu'on enfonce d'a- 
vantage le plançon en terre. 

Pendant la première année, on 
ne doit fupprimer aucun des* bour- 
geons qui percent à travers l'écorce 
du plançon ; les plantes, les arbres, 
fe nourriflent plus par leurs feuilles 
que par leurs racines ; les feuilles 
abforbent l'humidité de l'air , (^con* 
fultc{ ce mot ) ainfi que les differens 
fucs nutritifs qu'il contient; & la naif- 
fanceëc les progrès de ces bourgeons 
facilitent ceux des racines , fi toute 
fois le terrain convient à leur ma- 
nière de végéter. 

Il n'y a qu'un feu! cas où l'on 
doive ébourgeonner ; c'eft lorfque 
l'un des bourgeons qui pouffent par 
le bas , devient trop fort 6c abforbe 
une trop grande partie de la féve 
qui devoit fe porter aux bourgeons 
du fommet ; mais tant que la féve 
fe diftribuè d'une manière à peu près 
uniforme , ri eft inutile , & même 
nuifible de bourgeonner les plançons. 
A la chute des feuilles, on fera à 
temps de commenter 6c de prati- 
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qoer cette opération; il faut cepen- 
dant attendre que le fommet du bour- 
geon foit bien aoûté. 

La meilleure faifon de mettre les 
p'ançons en terre, fur- tout dans les 
provinces mcridiona'es , eft au com- 
wer.cement de novembre ; on y eft 
»<]*:iré que la chaleur intérieure de 
la terre, que le froid n'a pas encore 
d : minuéc , facilitera la germination 
des racines , qui fera encore aidée 
par les pluies d'hiver. Pendant ce 
temps-là. la partie du plançon hors 
dv 1 terre ne pouffera aucun bour- 
geon , parce que la température de 
l'air ambiant ne fera pas au même 
degré de chaleur que celui de^ l'in- 
térieur de la terre , ou du moins il 
ne fe foutiendra pas au même point 
& au point néceffaire à la "végéta- 
tien du peuplier, du faule, &c. 
( Co':fulti{ fur l'effet de l'air am- 
b : anr , les belles expériences de 
M. Duhamel , rapportées à l'article 
amandier.^W rcfulte de ces p'antations 
précoces , que les p!ançor.s fuppor- 
tcut beaucoup mieux les chaleurs & 
les féen-t elles du printemps. 

A moins que le climat ne foit 
tres-froid, il vaut mieux planter de 
bonne heure, que d'attendre la fin 
de l'hiver, on gagne du temps; la 
terre a le temps de fe ferrer contre 
le pténçon , de faire cor\ s avec lui , 
de pouffer beaucoup plus vite au 
printemps, & de donner de plus 
idéaux bourgeons dans l'année. 

Le moins que l'on peut laiffer le 
plançon coupé de de (lus l'arbre , ex- 
polé au hâle , c'eft le mieux. Si on 
a de l'eau dans le voifmage , on y 
plongera fa partie inférieure, finon 
on l'enterrera dans une fofle que 
l'on recouvrira de t«rre, d'où on ne 
retirera les piançons qu'à mefure que 
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l'on les plantera. Le point eflerttiel, je 
le répète, eftprefquetoujourstropné- 
gligé , c'eft qu'on ne ferre point affei 
la terre contre la partie du plançon 
qui fe trouve enÊevelie. 

PLANT. Scions qu'on tire de cer« 
tains arbres, de certaines p!arit?s pour 
planter. On dit du pLtnt d'artichauts, 
de vigne, éVc. ; on qualifie de plant 
les arbres venus de graines dans Its 
pépinières ; le plant de mûrier d'a- 
mandier & des herbes potagères éga- 
lement venues de l'emences; du plant 
de laitue-, de chicorée, &c, en un 
mot, on ^appelle .plant tout ce qui 
ti\ encore jeune 8c prêt à être planté. 

PLANTAIN. Von-linné le dalle 
dans la tétrandrie monogynie, &le 
nomme plantago ; il en compte vingt 
efpèces. Tournofort le place dans la 
féconde claffe des herbes à fleurs 
d'une feule pièce , en foucoupe dont 
le piftil devient le fruit. Il l'appelle 
également plantago. 11 fuffit de décrire 
ici les efpèces les plus communes. 

i. LE GRAND PLANTAIN, plan- 
tago major. LtN. Plantago Plutifoli* 
Jinuata. ToURN. 

Fleur \ d'une feule pièce, en fou- 
coupe , divifée en quatre parties ; le 
tube renflé ; les étamines , au nombre 
de quatre 6c un piftil. 

fruit ; capl'ule ovale , à det x loges 
s'oyvrant horizontalement , rei-fcr- 
mant plufieurs femences oblongius. 

Feuilles ; elles partent des racin s, 
font ovales, larges, luttantes; rac- 
ment dentelées fur leurs bords ; lift s; 
à fept nervures , foutenues par de 
longs pétioles & couchées fur terre. 

Racine ; courte , groffe comme It 
doigt , fibreufe, blanchâtre. 
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Port ; de la racine & <hf milieu 
ics feuilles s'élèvent plusieurs tiges, 
à la hauteur d'un pied environ , ar- 
rondies, anguleufes, un peu velues; 
les fleurs najflent au Commet , & font 
difpofées comme en épis. 

Lieu. Les prairies les chemins; 
la plante eft virace, & fleurit en 
mai , juin & juillet. 

î. Plantain a clnq cotes. Plan- 
tago lanctolata. LlN. 'Planuço anguf- 
tifolia major. ToURN. 

Il diffère du précédent par fes 
feuilles épaifles, en forme de lance, 
à cinq nervures , & par leurs pé- 
tioles plus courts que ceux du grand 

p'antain ; par fa racine allez 

grofle , comme tronquée à fon ex- 
trémité, avec des fihrcs cpsrles ; par 
fi s tetiilles renvoyées c\: couchées 
oar terre, couvertes d'un duvet 
epais & b'anchdtre fur les bords ; 
par fes tiges velues, nues, cannelées, 
& par les fleurs difpofces en épis 
ovales ; ce plantain eft très-commun 
ims les praities. 

3. Plantain découpé en corne 
DE Cfrf. PUnta^o coronepus. LlN. 
coronvpm horttnjii.. TOURN. 

Hcur.s & Fruits; comme les pré- 
cédera. Sis te ni! es font alongces, 
linéaires, profondément découpées, 
les découjïurc-s étroites & comme 
ailées; caractère qui diftingue cette 
efpèce; la racine eft menue & fi- 
breufe; les feuilles font droites pour 
la plupart ; les tiges s'élèvent du mi- 
lieu des feuilles; elles font cylindri- 
cjmcs & unies ; les fleurs font en 
ep»s. La p'ante eft vivace & con- 
nue mom.? dans. nos. provinces du 
midi. 

Propriétés. Les plantains & fur-tout 
celui à cinq cotes ont dus feuilles 
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inodores ; d'une faveur herbatxe tz. 
un peu amère; lesracines l'ont en- 
core plus ; elles font vulnéraires & 
aftringentes. Le plantain , n°. 3 , 
pafle po irajur.' tique; avec les feuilles 
& les racines ont fait des tifannes ; 
on s'en fert extérieurement en gar- 
garifme. On fe fert des feuilles fraî- 
ches pilces & écraféts , pour les 
plaies, les blefiures, & les contufîons, 
le tout afiez inutilement, puifque 
fi la plaie n'eft pas entretenue par 
un vice extérieur, il fuffit d'une 
compreffe imbibée d'eau ordinaire , 
pour guérir en interceptant le 
contact de l'air atmofphérique. 
On trouve dans les boutiques une 
eau de plantain diftiliée , qui n'a pr.s 
plus d'efficacité que l'eau limple des 
rivières. On la regarde encore comme 
ophtalmique, ce qui eft plus que 
douteux. 

Le plantain n'eft pas intrinsèque- 
ment une mauvaife plante dans un 
pré , fes feuilles verres ou fèches 
font même une aflez bonne nourri- 
ture pour Je bétail , les troupeaux 
& les chevaux; mais il devient pa- 
rafée dans la-prairie , c 'eft- à-dire qu'il 
s'y multiplie beaucoup par fes graines,. 
& que fes feuilles, étendues horizon- 
talement fur terre, privent les plantes 
qu'elles recouvrent r -du bienfait de 
1 air , de la lumière du fo'eil , &c 
& les* font périr. Sur une circonfé- 
rence de huit à dix pouces de dia- 
mètre il y auroit eu cinq a ftx plantes 
graminées , ou une touffe formée par 
une feule, qui auroierrt donné le triple 
ou le quadruple plus de fourrage que 
n'en fourniroient quelques feuilles de 
plantain; d'ailleurs r la faux épargne 
toujours ou prefque toujours celles., 
qui font couchées horizontalement^. 
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telles truc font en particulier celles fa place on feme un peu de graînei 

du grand plantain. Le plus court & de foin ou de petit trèfle; enfin, fi 

le meilleur eft de vifiter , à l'entrée on n*a pas pu faire cette opération 

de l'hiver, fes prairies, & avec une avant l'hiver, on la fait à la fin; 

houlette, de détruire le plantain. A U première époque eft préférable. 

« ; 
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Fin du Tome Septième. 
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